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Condamnation  de  quelque*  livres  allemand 
une  doctrine  reprouvée  par  lEglis 

Gregorius  PP.  XYI ,  ad  perpetiiam  rei  memoriam. 

Comme  il  fa|it  qu'il  y  ait  des  hérésies  dans  TËglise,  suivant 
Tapôtre  saint  Paul ,  afin  de  faire  conuoîlre  ceux  dont  la  vertu  est 
éprouvée ,  il  s'est  élevé ,  dès  l'origine  de  TËglise ,  des  hommes  au 
langage  pervers,  qui,  prouvant  qu'ils  n'étoient  point  du  nombre 
des  chrétiens ,  puisqu'ils  ne  resloient  point  avec  eux ,  et,  ne  s'ap- 
pliquant  qu'à  entraîner  des  disciples  à  leur  suite,  n'ont  point  hésité 
à  répandre  de  fausses  doctrines,  à  altérer  la  .vérité  des  dogmes  sa- 
cres, à  corrompre  Tintégrité  de  la  foi.  Aussi,  et  les  premiers  en- 
nemis de  l'Ëglise ,  et  les  nouveaux  qui  se  sont  succédés  de  jour  en 
jour,  lui  ODi  fait  une  guerre  si  vive,  que,  sans  le  secours  du  puis- 
sant protecteur  qui  lui  a  promis  que  les  portes  orguei lieuses  de 
l'enfer  ne  prévaudroient  pas  contre  elle,  elle  eût  du  craindre  sa 
ruine  presque  entière.  Mais  ce  qu'on  a  vu  dans  tous  les  siècles,  de- 
puis la  fondation  de  l'Eglise  et  à  mesure  qu'elle  s'étendoit  au  milieu 
des  eiTorts  de  ses  adversaires,  est  arrivé,  surlout  dans  notre  siècle, 
qui  paroît  être  ce  temps  malheureux  où  le  même  apôtre  annonçoit 
autrefois  à  son  disciple  Timothée  qu'il  en  viendroit  plusieurs  qui, 
ne  pouvant  plus  souffrir  la  saine  doctrine  et  fermant  Toreilir  a  la 
vérité,  se  tourncroient  honteusement  vers  des  fables.    Personne 
n'ignore  en  effet  par  quelles  erreurs,  par  quelles  opinions  mon- 
strueuses, par  quelle  philosophie  perverse,  des  hommes  ruses  atta- 
quent non  un  ou  deux  dogmes,  mais  presque  toute  la  foi  catho- 
lique, et  avec  quel  acharnement  et  quelle  impudence  ils  se  liguent 
ouvertement  contre  elle.  Et  comme  les  ruisseaux  infects  des  fausses 
propositions  qu'ils  osent  soutenir  pourroient  être  desséchés ,  sui- 
vant l'expression  de  saint  Jérôme,  par  le  seul  soleil  de  l'Eglise , 
devenus  par  là  même  rebelles  à  celte  grande  lumière,  ils  attaquent 
par  tous  les  moyens  l'infaillible  autorité  de  cette  même  église,  et 
s'efforcent  surlout  avec  un  zèle  ardent  d'anéantir  les  droits  divins 
de  cette  chaire  apostolique  qui  maintient  la  solidité  de  la  véné- 
rable unité  ecclésiastique. 

Il  en  est  dans  ce  nombre  beaucoup,  surtout  dans  les  vastes  ré- 
gions de  l'Allemagne,  qui,  reunis  en  une  espèce  de  société,  ne 
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erai(;neni  poiot  de  tenir  des  léanions  et  des  conférenees,  et  ds  tra- 
vailler à  la  réforme  de  FEglise  suivant  le  besoin  des  temps,  comme 
ils  le  disent;  gens  d'autant  plus  dangereux  qu'ils  en  imposent  aux 
imprudens  en  feignant  du  zèle  pour  la  religion ,  en  montrant  l'ap- 
parence de  la  pieté  et  en  imaginant  la  régénération  et  la  restaura- 
tion de  TEglise.  Telle  est  leur  aveugle  témérité  qu'ils  ne  craignent 
point  de  renouveler,  par  l'enseignement  de  leurs  opinions  per- 
verses, les  erreurs  condamnées  déjà  par  tant  de  décrets  bien  con- 
nus des  pontifes  romains  et  des  conciles.  Ce  n'est  point  en  secret, 
à  la  dérobée  ou  par  des  détours,  mais  tout-à-fait  à  découvert,  par 
des  paroles ,  par  dés  écrits  et  même  du  haut  de  la  chaire  qu'ils  ré- 
pandent et  soutiennent  avec  audace 

«  Que  tous  les  évéques ,  comme  successeni's  des  a  poires ,  bnt  reçu  de  J.  C.  une 
fiuissance  égale  è\  suprême,  pour  conduire  rÉgtiae,  et  que  cette  ptiissance  i>e  ré- 
side point  dans  le  svui  ponlife  romain,  mais  dans  tout  lepiscopal;  que  même 
ïésus^Christ  a  voulu  que  l'Eglise  lut  administrée  comme  une  république,  de  ma- 
nière que  tous,  non-seulement  les  clercs  des  ordres  inférieurs,  mais  même  les  laïques, 
aient  droit  du  suffrage;  que  par  conséquent  toute  la  puissance  a  été  accordée  immé- 
diatement à  la  réuuioo  de  tons  les  fidèles  pour  passer  de  là  aux  évéques  .et  au 
pontife  romain  lui-même;  que  dans  la  discipline  actuelle  de  TEgiise  il  y  a  beau- 
toup  de  choses  ou  inutiles  ou  dangereuses  et  nuisibles  qu*il  faut  changer  k  cause 
'des  circonstances;  que  les  iudulgeuces  ne  sont  que  la  rémission  de  la  partie  de  U 
"liénitence  qui  étoit  imposée  au  pécheur  -par  les  canons  ;  qu'on  ne  peut  prouver  ni 
par  PEcriture  ni  par  la  tradition  que  les  indulgences  puisseut  servir  pour  les  peiires 
temporelles  dues  à  la  justice  divine  et  qu'il  faut  expier  dans  cette  vie  ou  dans 
f autre,  ou  qu*elles  soient  utiles  aux  morts;  que  leur  nsage  retarde  et  détruit  U 
véritable  péùitence  et  e^t  tonr-à-fait  contraire  à  l'intérêt  spirituel  des  fidèles;  ^ue 
le  trésor  formé  des  mérites  de  Jésus-Christ  et  des  satisfÎBiclions  des  saints,  est  une 
iïivenlion  nouvelle  inconnue  à  l'antiquité;  que  la  discipline  actuelle  de  l'Eglise 
dans  l'administration  du  sacrement  de  pénitence  est  non-seulement  vaine,  mais  per» 
nicieuse,  et  ôte  à  l'eifficacité  et  à  la  vertu  d'nne  institution  si  salutaire;  que  la  loi 
du  célibat  tourne  à  la  honte  et  au  détriment  du  clergé,  et  est  couiraire  à  la  na- 
ture elle-même;  que  le  caractère  imprimé  dans  l'ordination  dmt  être  rangé  parmi 
les  instructions  des  scolastiques ,  et  que  celui  qui  a  été  une  fois  prêtre  pour- 
roit  de  nouveau  devenir  laïque,  au  moins  par  l'autorité  de  l'Eglise,  et  sous  ce  nom 
ils  entendent  l'évêque  particulier  de  chacun;  enfin  ils  enseignent  beaucoup  d'au- 
tres choses  sur  l'honoraire  des  messes,  sur  leur  célébration  quotidienne,  sur  plu- 
aieitirs  sacrifices  pour  le  même  défunt, sur  la  communion  privée,  snr  les  rits  sacrés, 
sur  le  culte  de  la  sainte  Vierge,  sur  les  pieuses  confréries ,  sur  les  prières  publi- 
.  ques;  mais  on  rougit  de  les  énumérer  en  détail.  » 

L'Eglise  catholique  méprise  ces  efforts  impies  des  ennemis  de  la 
saine  doctrine,  et  croit  avec  raison  qu'ils  ne  peuvent  lui  nuire  ; 
car,  comme  dit  saint  Augustin ,  en  combattant  toutes  les  hérésies, 
elfe  peut  être  attaquée ,  mais  ne  peut  être  vaincue.  Elle  a  tant  de 
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force,  elle  est  entourée  d*an  rempart  si  inexpagnable ,  que  qui- 
conque le  heurte  en  ^st  brisé.  Les  anciens  et  les  nouveaux  héré- 
tiques, frappés  de  coups  et  épuisés,  sont  tombés  également  au  pied 
de  ce  mur.  C*est  pourquoi  nous  nous  étions  abstenus  jusqu'ici  d'ap- 
pliquer une  censure  méritée  aux  fausses  doctrines  des  modernes 
réformateurs,  surtout  voyant  qu'elles  n'offroient  rien  de  nouveau, 
qu'elles  ne  présentoient  que  de  vieilles  erreurs  déjà  souvent  pros* 
crites,  et  que  leur  perversité  étoit  si  manifeste  qu'elle  devoit  exci- 
ter le  mépris  ou  même  l'indignation  de  tout  catholique.  Mais, 
comme  nous  avons  appris  que  les  novateurs,  cherchant  une  occa- 
sion de  troubles,  ont  mis  en  jeu  tous  les  ressorts  de  la  ruse  et  de  la 
tromperie  ,  qu'ils  ont  publié  de  toutes  parts  de  petits  livres  qui , 
attirant  les  lecteurs  par  la  petitesse  du  volume,  et  par  la  hardiesse 
et  la  licence  du  style  ,  .trompent  les  ignorans  et  les  simples,  et  les 
entraînent  dans  leurs  opinions  ;  comme  nous  savons  que  ces  livres 
pernicieux  sont  répandus  par  toute  l'Allemagne,  et  que  leur  nom- 
bre croit  de  jour  en  jour  ;  nous,  dont  le  devoir  propre  est  de  né- 
toyer  la  vigne  duSeigneur  des  épines  qui  y  naissent,  et  de  con- 
server autant  qu'il  est  en  nou^,  avec  l'aide  de  Dieu,  l'unité  et  l'in- 
tégrité de  la  foi,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  différer  davantage. 
Et  afin  que.les  fidèles  confiés  à  nos  soins  évitent  les  nouveautés  pro- 
fanes et  se  tiennent  pi  us  fermement  unis  à  celte  chaire  où  le  Sauveur, 
comme  dit  saint  Augustin,  a  posé  la  doctrine  de  vérité,  nous  avons 
résolu  de  soumettre  d'abord  a  l'examen  le  plus  exact  quelques-.un$ 
de  ces  livres  qui  sont  plus  communs,  et  qui  peuvent  se  trouver  plus 
aisément  dans  les  mains  de  ceux  qui  ne  sont  pas  instruits ,  et  en- 
suite de  les  frapper  de  la  censure  apostolique  et  de  les  condamner. 
Ces  livres  sont  les  suivans  : 

«  I.  Sans  le  Christ ,  point  de  salut  pour  rhiimanité  dans  l'Eglise  ni  dans  TEiat. 
Discours  prononcé  à  Rappertswiil ,  le  troisième  dimanche  après  Pâqne ,  iSSs ,  par 
le  professeur  Louis  Fuchs,  avec  des  additions  et  l'acte  de  suspension.  Saint-Gai), 
i833.  Imprimé  et  vendu  dans  le  bureau  des  libres  penseurs. 

>  II.  Des  réformes  sont-elles  nécessaires  dans  TEglise  catholique  ?  De  quelle  ma- 
DÎère  convient-il  de  les  opérer,  et  quels  obstacles  y  reucontrera-l-on  ?  Thèse  sou- 
tenue dans  la  conférence  pastorale  à  Offenbdiirg,  le  a4  juillet  i83a.  Ôffenbourg, 
à  la  librairie  de  Frédéric  Braunschen.  Seconde  édition,  augmentée  de  diverses  mais 
libres  explications,  et  de  quelques  additions:  publiée  par  p.  L.  Mersy.  Offenbourg^, 
chex  Frédéric  Braun,  18 33. 

»ITI.  L'Eglise  catholique  dans  le  19'  siècle,  et  sa  constitution  extérieure  ap- 
préciée dans  les  circonstances  011  nous  sommes,  etc.  Publié  par  G.  L.  C.  Kopp; 
Mayence,  chez  FlorianKupferberg,  i83o.  ' 

»  IV.  Le  combat  entre  la  Papauté  et  le  Catholicisme  dans  le  1 5*  siècle;  Zurich. 
Imprimé  chez  David  Bûrkli,  i83a.  Dissertation  déjà  insérée,  dès  1816,  dans 
Touvrige  intitulé:  Musée  de  la  Suisse ^  année  1816;  première  partie.  A  Arau  , 
Henri-Remi  Somerlendcr,  pag.  75- 13 S.  ^ 
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»  V.  I.a  position  du  siège  de- Rome  en  [irésence  de  l*cspTit  du  19^  siècle ,  ou 
Comidirations  sur  $a  dernière  Lettre  pastorale  ou  Ëaryclique.  Dum  capuf  œgrV' 
inif  cœlera  mcmltfa  fiaient.  Zurich,  chez  Orell  fiifsli  et  compagole,  1833; 
première  et  seconde  édition.  « 

Ayaot  donc  entenda  le  sentiment  et  pris  les  suffrages  de  plu- 
sieurs maîtres  dans  la  Faculté  de  théologie,  de  Tavis  de  nos  véné-r 
râbles  frères  les  cardinaux  de  la  Conf^régation  des  affaires  ecclé-* 
siastiques,  après  avoir  mûrement  examine  la  chose,  de  notre  propre 
mouvement,  do  notice  science  et  de  la  plénitude  de  ia  puissance 
apostolique,  nous  réprouvons  et  condamnons  tous  ces  livres  comme 
contenant  des  propositions  respect  wementfaus  ses ,  téméraires^  sean-^ 
daleuses ,  erronées  ,  injurieuses  au  saint  Siège ,  dérogeant  â  ses 
droits,  reni^ersant  le  gouvernement  ecclésiastique  et  la  constitution 
divine  de  V Eglise,  favorisant  le  schisme,  induisant  â  f hérésie, 
schismatiqueSy  hérétiques,  condamnées  déjà  depuis  long-rtemps  par 
t Eglise  dans  Luther,  Baïus,  Richcr,  Eybel,  ceux  ^e  Pistoie  et  autres^ 
et  voulons  et  ordonnons  qu'on  les  regarde  toujours  comme  réprou- 
vées et  condamnées. 

fLe  saint  Père  termine  sa  censure  en  défendant  de  lire^de  hetenir 
et  d'imprimer  ces  ouvta^^es.  li  veut  qu'on  les  dé(ere  aux  ordinaires, 
et  condamne  également  ceux  qui  contiendroient  les  mêmes  erreurs 
eu  tout  ou  en  partie.) 

Donné  à  Rome,  près  Sainte*-Marie*Majéare,  sous  l'anneau  i\v\ 
^  pécheur,  le  17  septembre  id33  ,  3*^  année  de  notre  pontificat. 
Pour  M.  le  cardinal  Alb^uki, 

A.  PiGCHiOMi.  substitut. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  M.  Tabbé  Grivet,  chanoine  de  BesançOfi,  est  arrivé  daqs 
cette  capitale  )  chargé  par  M.  le  duc  Fernand  de  Rohan-Chaboi, 
fi^re  du  défunt  cardinal  de  ce  nom,  de  porter  à  Rome  et  de  dépo- 
ser dans  l'église  de  la  Trinitë-da-Moot  ie  cœur  de  S.  £m.  Ce  cœur 
devoit  être  placé  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  de  cette  églisf^, 
qui  étoit  le  titre  du  cardi'nal,  et  on  doit  y  élever  un  monument. 
M.  Tabbé  Grivet  a  rempli  sa  commission  le  46  octobre^  en  présence. 
d'an  notaire,  de  IVI.  de  Mazenod,  évâque  d'I<20sie  ;  de  M.  Tallenay, . 
premier  secrétaire  de  L'ambassade  française  ;  de  M*  Tabbé  Lacroix, 
aussi  chanoine  de  Besançon  et  clerc  national  à  Romç;  de  la  supé-, 
rieure  des  Dames  du  Sacré-Cœur,  et  de  plusieurs  autres  personnes 
de  distinction. 

Paris.  Nous  avons  inséré  l'article  exti^ait  de  )l  Invariable  sanç  ga^ 
rantir  toutes  les  assertions  qui  s'y  trouvoient.  Nous  avons  reconnu 
en  effet  que  sur  divers  points  l'auteur  de  l'article  n'avoit  pas  été 
exactement  informé,  et  nous  nous  sommes  hâté  de  modifier  quel- 
ques accusations  un  peu  trop  générales.  Ce  qui  a  été  dit  des  propos 
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que  (enoienl  ou  ptulôl  que  ticu tient  CHCorc  les  yens  du  parti,  n'est 
que  (rop exact.  On  pouvoit  même  en  citer  d'autres,  celui-ci ,  par 
eié^mple,  qui  est  fort  insolent  et  fort  grossier,  et  qui  néanmoins 
a  été  très- distinctement  entendu  :  L  Encyclique  est  un  morceau 
que  le  pape  a  jeté  pour  faire  taire  les  ahojeurs  dévéques  de  France. 
On  auroit  pu  se  dispenser  de  citer  la  maison  de  L.  C.  comine  une 
des  maisons  principales  de  Tordre;  c*est  tout  au  plus  une  espèce 
depetit  Femej  6ù  les  dévots  de  la  secte  vont  réchauffer  leur  zèle. 
Ltf  notrvelld  école  projetée  à  R.  ek  tombée  dans  Teau,  et  la  maisoa 
achetée  dans  ee  but  est  maintenant  en  vente  ,  les  curés  de  la  ville 
stjBut  déclaré  ou'lb  etnploiétoient  toute  leur  influence  pour  em~ 
pêcher  un  établissement  visiblement  destiné  à  faire  tomber  ceux 
des  Frèi*es  des  écoles  chrétiennes.  Il  est  certain  que  le  chef  du 
parti  n'est  plus  ^périeur  général  de  la  congi*égation  de  S.  P.  Il 
avoit  été  élu  secrètement  il  y  a  trois  ans;  ci^qui  étoit  d'autant  plus 
extraordinaire  que,  lors  de  rétablissement  de  la  congréj^ation,  l'é- 
▼êque  diocésaiti  avoit  été  reconnu  comme  supérieur  général.  Le 
prélat,  qui  apprit  récemment  l'élection  faîte  en  cachette ,  dut  se 
trouver  offensé  de  cette  tromperie.  Il  cassa  l'élection  ;  une  au- 
(i*é  a  eu  lieu.  Le  nouveau  supérieur  est  le  même  que  celui  des 
petits^  Frères  dés  campagnes.  On  sait  assez  quels  liens  étroits  l'u- 
nissent à  t'aticîen  chef. 

—  Une  bénédiction  de  deux  cloches  a  été  faite  dernièrement 
daD$la  nouvelle  et  belle  église  de Thézj,  par  JVf.  l'évêque  d'AmieiMiy 
assisté  de  M.  Tabbé  Clabault,  qui  a  prêclié.  La  garde  nationale  de 
Thczy  ctoit  allée  au-devant  du  prélat ,  et  le  reconduisit  jusqu'aux 
limites  du  territoire.  La  garde  nationale  à  pied  étoit  échelonnée 
de  distance  en  distance.  M.  Tévéque  fut  complimenté  par  le  m^ire, 
à  /a  lete  du  conseil  municipal,  uare  que  les  journaux  ne  fassent 
destituer  ce  maire-là. 

—  La  piété  s'attache  à  réparer  les  insultes  faites  à  la  croix  dans 
ces  dernières  années.  On  relève  les  anciennes  croix  ,  on  en  établit 
de  nouvelles.  La  paroisse  d'Autheux,  arrofidisfement  de  DouUenSi 
avoit  une  belle  crq^x  à  Tune  de  ses  extrémités  ;  une  famille  esti- 
mable du  lieu  en  a  fait  ériger  une  nouvelle  dans  une  auU^e  partie. 
Un  grand  Christ  porté  &ur  un  brancard  fut  coùduit  en  procession 
au  premier  calvaire,  et  de  là  traversa  toute  la  paroisse  pour  arriver 
sur  remplacement  désigné.  Plusieurs  curés  voisins  s'étoieut  rendus 
à  la  cérémonie,  où  Ton  voyoit  le  maire,  tout  lé  conseil  munici- 

al ,  les  vieillards ,  les  jeuu<>s  filles.  M.  le  euré  de  Frohen  prêcha, 
es  paroisses  voisines  s'étoient  rendues  aussi  à  celle  édifiante  so- 
lennité. 

—  M.  Auvergne,  archevêque  d'Iconium,  est  arrivé  à  Marseille, 
et  va  s'embarquer  incessamment  pour  le  Levant.  Il  emmène  avec 
lui  M.  l'abbé  Guinoir ,  chanoine  honoraire  de  Nîmes  et  supérieur 
du  petit-séminaire  de  Beaucair^.  Une  légère  erreur  de  noms  avoit 
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fait  croire  à  la  Gazette  du  Midi  que  c'étoit  M.  de  MaiseDod^  évéqine 
d*Icosie ,  et  neveu  de  M.  l'évéaue  de  Marseille  y  qui  alloit  partir 
pour  la  régence  de  Tunis  et  de  Tripoli,  oii  l'on  dit  qu'il  est  nommé 
visiteur  apostolique.  Mais  le  prélat  n'est  point  à  Marseille ,  il  se 
trouve  à  Home  depuis  quelque  temps.  La  Gazette  a  rectifié  son 
erreur  dans  un  numéro  suivant.  \ 

—  Il  a  été  de  nouveau  question  dans  les  journaux  de  M.  Droz  , 
cui'é  de  Moissey,  diocèse  de  Saint-Claude.  Cet  ecclésiastique  n'est 
pas  heureux.  Nous  parlâmes  eu  1828,  n°*  i423  et  14^9,  aune  af- 
faire qui  le  força  de  quitter  sa  cure  et  qui  a  voit  servi  de  prétexte  aux 
déclamations  des  journaux  contre  l'autorité  ecclésiastique.  M.  Droz 
leur  écrivit  alors  pour  se  plaindre  de  leurs  articles  et  démentir 
plusieurs  de  leurs  assertions.  Il  n'étoit  jamais  entré  dans  son  esprit, 
disoit-il ,  d'appeler  dans  les  feuilles  publiques  l'attention  sur  son 
affaire ,  et  il  se  confîoitpour  Ici  décision  de  sa  cause  sur  l'équité  de 
ies  supérieurs  ecclésiasnques ,  seuls  juges  compétens  en  la  matière. 
Nous  pensons  que  M.  l'abbé  Droz  n'aura  pas  changé  de  sentiment 
depuis  cinq  ans,  et  qu'il  est  bien  éloigné  de  rechercher  le  bruit  et 
le  scandale.  Seulement  il  est  fâcheux  pour  lui  de  se  trouver  si 
souvent  en  opposition  avec  son  évéque.  11  dit  qu'il  s'est  pleinement 
justifié  en  1828  des  imputations  dont  il  étoit  l'objet,  et  il  en  cite 
pour  preuve  que  le  ministre  voulut  lui  donner  un  canonicat. 
Mais  cette  intention  du  ministre  prouve  seulement  qu'on  vouloit 
le  tirer  d*un  poste  où  on  craignoit  qu'il  ne  pût  faire  autant  de 
bien.  A  cette  époque  M.  Droz  se  réconcilia  avec  son  évéque;  de- 
puis il  y  a  eu  de  nouvelles  plaintes.  On  dit  que  toutes  les  autorités 
civiles  sont  contre  lui  :  le  maire ,  le  sous-préfet ,  le  préfet  se  sont 
ligués  pour  l'évincer.  On  l'a  représenté  comme  un  sujet  de  discorde 
dans  la  paroisse,  comme  une  tête  ardente ,  comnw  un  homme  iur 
traitable.  Il  paroît  que  M.  l'évêque  Ta  défendu  tant  qu'il  a  pu; 
mais  il  n'est  pas  impossible  que  M.  Droz  ait  donné  prise  sur  lui 
par  quelque  imprudence ,  tant  y  a  que  les  deux  puissances  ont  con- 
couru poui*  l'éloigner,  {l  est  en  ce  moment  à  Paris,  et  une  ordon- 
nance a  déclaré  son  titre  vacant.  Un  successeur  lui  a  été  donné  à 
Moissey.  On  dit  qu'il  s'est  pourvu  devant  le  (X)nseil  d'Etat;  mais 
nous,  qui  nous  rappelons  ce  qu'il  écrivoit  en  1828,  nous  ne  pou- 
«^ons  croire  qu'il  voulût  invoquer  d'autres  juges  que  ses  supérieurs 
ecclésiastiques,  et  qu'un  homme  qui  connoît  si  oien  les  règles  se 
laissât  entraîner  dans  une  suite  de  démarches  peu  conformes  à 
Fesprit  sacerdotal. 

*  —  M.  l'abbé  d'Amfréville ,  chanoine  honoraire  d'Autun,  est 
mort  dans  cette  ville  au  commencement  d'octobre.  M.  François 
Guyot-Desloges  d'Amfréville  étoit  né  le  i8  juillet  \'jj\  à  Eu  ,  en 
Normandie.  Dès  son  enfance  on  remarquoit  en  lui  cette  foi  vive 
u'il  conserva  même  au  milieu  des  camps.  Entré  au  service  à  l'âge 
e  quinze  ans,  il  sut  se  concilier  l'estime  et  l'attachement  de  ses 
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•ank^iAcles  y,et  Lcii -propos  licencieux  cestoient  eo  sa  prét^tice.  U 
émigra.  à  l'époqoe  de  la  révolution ,  et  servit  sous  le  prince  d» 
Couidé  jusqu'en  1795.  Il  fut  blessé  dans  une  affaire  et  reçut  la 
croix  de  Saint-Louis.  Lorsqu'on  eut  perdu  tout  espoir  pour  U 
cause  royale,  M.  d'Ainfrévilie  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  fut 
successivement  prédicateur  à  Passau,curé  de  Strasvalken  et  aumô- 
nier d*un  hôpital  militaire  à  Presbourg.  Pendant  qu'il  étoit  dans 
cette  ville,  la  peste  j  fit  des  ravages.  11  vola  au  secours  des  malades 
jusqu'à  ce  qu'ayant  été  attaqué  lui-même,  il  fut  cru  mort,  et  sans 
un  de  ses  amis  on  l'auroit  enseveli.  Depuis  M.  l'abîmé  d'Amfréville 
prêcha  à  la  cour  d'Autriche.  Etant  revenu  en  France  pour  des 
affaires  de  famille ,  on  le  pressa  d'y  rester.  Il  prit  la  cure  de  Se- 
melay  dans. le  Niyernois.  il  prêcha  souvent  à  Autun ,  dont  le  dé- 
partemçnt  de  la,  Nièvre  dépendoit  alors.  En  récompense  de  sou 
z^le,M.  Ii^byerties,  évéque  d'Autun,  le  nomma  curé  de  Saint- 
Marcel  ,  à  Châlons.  Il  occupa  cette  place  jusqu'en  ^829,  qu'il  se 
retira  à,A.utun.  Il  y  donna  la  station  du  carême  de  i83o  et  celle 
de  l'année  suivante  à  Bordeaux.  Cette  année  il  p^rêcha  à  Lyon.  Ce 
fut  pendant  cette  dernière  station  qu'un  mal  dont  il  étoit  atteint 
s'agrava.  Il  se  prépara  à  la  mort  avec  foi  çt  courage.  Il  donnoit 
beaucoup  aux  pauvres  ,  et  on  croit  qu'il  leur  a  laissé  tout  ce  qu'il 
possédoit.  On  a  de  lui  des  sermons  en  allemand  qui  sont  imprimés 
et  VAmi  des  citoyens  chrétiens ,  aussi  en  allemand.  Il  se  proposoii 
de  publier  ses  sermons  en  Français  quand  la  mort  l'a  enlevé. 

—  Dans  la  séance  du  conseil  municipal  de  Marseille,  du  2t  oCr 
tobre  ,  il  a  été  fait  un  rapport  de  la  commission  des  cultes.  L'allo- 
cation ,  proposée  pour  i834)  «^  été  de  56,8 16  fr.,  dont  i3,ooo  en- 
viron pour  les  églises  de  la  ville,  et  le  reste  pour  celles  de  la 
campagne.  La  succursale  de  Saini-Théodoio  a  fait  savoir  qu'elle 
ne  présenteroit  plus  de  budget,  attendu  qu^elle  peut  se  sufHre  k 
elle-même.  La  paroisse  de  Saint-Ferréol  est  depuis  quelque  temps 
dans  la  même  situation.  Un  membre  fait  observer  que,  d'après  le 
décret  du  3o  décembre  1809,  les  dépenses  des  cathédrales  sont  à  U 
charge  des  déparlemens,  et  que  par  conséquent  il  y  a  lieu  de  sup- 
primer l'allocation  faite  à  l'Eglise  de  la  Major.  Un  autre  mem-r 
bre  répond  qu'il  ne  faut  pas  isoler  les  dispositions  de  la  loi ,  que  si 
le  décret  met  les  cathédrales  à  la  charge  des  départemens.,  if  met 
aussi  les  paroisses  à  la  charge  des  communes;  or  la  Major  est  ca- 
thédrale et  paroissse  tout  à  la  fois,  et  a  deux  services  différens. 
Jusqu'ici  les  dépenses  de  la  Major  ont  eié  à  la  charge  de  la  com- 
mune. La  question  est  ajournée  jusqu'à  plus^  am^le  informé.  Dans 
celte  même  séance,  les  frères  des  écoles  chrétiennes  demandent 
lin  supplément  d'allocation  pour  les  prix  des  élèves;  cette  faveur 
leur  est  refusée. 

—  A  Noyon  ,  connne  ailleurs,  les  écoles  chrétiennes  sont  en  fa- 
veur auprès  de  la  population  et  en  disgrâce  auprès  de  l'aulorilc. 
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If  y  a  rîiMj  frères  qui  dirigent  quatre  cents-  enfans.  Ils  ne  se'soa- 
tieuneiit  <ju*à  Taide  des  sacrifices  des  meilleurs  habitans.  On  lèùv 
a  rétiré  les  fonds  qu'on  lear  dohnoit,  pour  en  igratifier.un  maitre 
d'enseignement  mutuel  qui,  à  lui  seul,  touche  i4ôo  fr,  pour  dix 
ou  douze  ehfatiFs  qu'il  élève.  Ces  enfans  appartiennent  aux  gen- 
dâr^n^s ,  ail  conïmissaire  et  autres  gens  en  places  on  pauvres. qa'ûn 
force  d'envoyer  leurs  enfans  à  la  nouvelle  école.  L'inspecteur,  qui 
a  visité  en  dernier  lieu  l'écble  des  frères,  leur  a  rehdu  hautement 
justice.  Cotnine  la  ville  ne  sait  apparemment  que  faire  de  son  ar- 
gent', 6n  vient  de  créer  une  école  de  filles.  Elle  est  sous  la  direc- 
tion de  la  féminé  du  commissaire.  11  paroît  qu'elle  recueillera  les 
enfans  que  les  dames  de  Saint-Vincent  ne  peuvent  recevoir  ;  car 
elles  en  ont  un  grand  nombre  et  sont  cinq  pour  diriger  cinq  à  six 
cents  filles.  Ainsi ,  daïis  les  petites  comme  clans  les  grandes  villes  y 
c'est  une  belle  émulation  à  qui  se  distinguera  dans  la  route  du  per- 
fectionûteDaent  et  du  progrès. 

—  Nous  avons  remarqué  que  nos  journaux,  ceux  du  moin.^qui 
nous  sont  tombés  sous  la  main ,  ont  été  assez  réservés  sur  l'allocu-* 
tion  du  saint  Père,  relativement  aux  entreprises  de  don  Pedro-; 
eux-mêmes  ont  jugé  apparemment  que  ces  entreprises  étoient  in-^ 
sensées  et  contraires  aux  intérêts  de  ce  prince,  et  ils  ont  respecté 
les  Justes  plaintes  du  pontife.  Les  journaux  de  Belgique  ont  en, 
moins.de  mesure  et  de  bonne  foi.  Le  Courrier  belge  et  \ Indépen- 
dant Ont  reproché  au  saint  Père  d'avoiryé/^  un  nouveau  brandon  de 
dùcorde  dans  le  Portugal ,  d'atoir  cédé  en  cette  rencontre  à  l'in- 
fluence russe,  et  d'avoir  attaché  sa  cause  à  celle  de  l'absolutisme: 
Maié  qtâAjeté  le  brandon  de  discorde ,  du  le  prince  qui  a  rendu 
des  clécrets  subversifs  de  la  i-eligion,  ou  le  pontife  qui  s'eti  plaint?.. 
Falioit-il  que  les  Russes  intervinssent  pour* que  le  pape  ressentît 
ies  douleurs  de  l'Eglise  du  Portugal?  Quel  penchant  h  Vabsolur- 
tisme  peut-on  trouver  dans  les  réclamations  si  légitimes  du  Saint 
Père  contre  le  desp6tisnle  et  les  usurpations  de  don  Pedro?  Cei 
réclàtiiations  ne  prouvent  -elles  pas  au  contraire  que  sa  Sainteté 
latte  contre  V absolutisme?  Les  deux  journaux  libératix  pense- 
roient- ils  que,  parce  que  Vabsolutisme  de  don  Pedro  est  dirigé 
contre  la  religion,  il  mérite  toute  jtorte. d'égards?  Le  Journal  dé 
Liège  a  parlé  de  l'allocution  avec  autant  d'injustice  et  de  ndali- 
gnité.  Selon  lui,  le  saint  Père  n'auroll  pas  dili  publier  soù  àlloctl- 
tion  :  Qu^afait  don  Pedro  de  si  audacieux,  de  si  contraire  à  la  re- 
ligion catholique?  S'il  a  fait  une  faute,  c'est  peut-être  d'aller  un  peu 
trop  vite.  Ainsi  le  Journal  de  Liège  ne  voit'  rien  de  bien  fâcheux 
pour  les  actes  de  don  Pedro.  Envahir  à  la  fois  le  temporel  et  le 
spirituel,  destituer  les  évêqUes,  inteixlire  les  ordinations,  fermer 
les  séminaires,  chasser,  proscrire  à  tort  et  à  travers,  c'est  autant 
de  peccadilles.  Si  don  Pedro  a  fait  unefaute^  (le  journaliste  n'en  est 
pas  sûr),  c'est  peut-être  et  être  allé  un  peu  trop  vite.  11  attix>it  dîi  peut-* 
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fd^A^ritèf«ti4Më<iéitet«f  «hbbM^  tottiés  tmiMi:  Lé  Èmé 

îownwl  ajoute  ^m  €émitlMié  ietfot^^h  ^àùitP^  Afèf& 
êèt  mêfùboHmm  itm9  fai^^uê  ikonitiiM  MfHpbis  ^ûé  Ai  SaùU^E»^ 
fiùf  ei  qae  c'est  une  kkmmiBne^  à  l«i  d'avoir  parié  d'êXOOttdnteN 
•icatioo.  iS  Lé  Jaumaldê  lÀégt  «voit  troola  insqo'ioî  paroilite  éi^ 
tholique,  on  seroii  tenié  de  eroùna  qu'U  ajelé  k  dettmn  ton  aftat^tf 
car  assarement  on  tel  langage  ii'etl  pp«  d'iw.  catholique.  > 

—  L'année  dernî&re,  dies  tribut  drindiens  da  Ganaday  ëlâbUei 
nret  le  lac  des  Deox4doniagni|f  i  av:0ftent  envfjré  an  papt;Qni 
ctôle  aTec  .une  paire  de  chaossora  faitesÂ:lei|i;ipaiiiài'e.  mmi  avDiM 
bit  mention  àé  ce  prâént  et  de  deux  lettres  q^e  ces  .Indien» e^ 
tli4liddetâdressèrept|alort  au  S.  t^ère^l|Às  présens  et  les  leUl^.ont 
ëi  depotiSs  par  sbn  ordre  dans  la  bibliotheàae  du  Yatic^nt  et  3*.  3. 
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Vierge  I  Wi  %  jtrillcft  dutuiët.  ta  laiiite  Vlélr((é  èltj^lh>iiè  dé  fi  mis^' 
non  di^Lac  ,  et  la  (Bte  de  hi  Visitatiôiï  M  la  tSté  pàimnAé  àèl 
Sflsars  de  la  ooncrégatloih  qui  ont  Un  étâbHiiiâliiettft  tttt  Laè.  À  àaiXê 
époque  tout  les  Indiens  étoient  de  retour  de  la  dlMe.  Là  tettte  ^ 
le  supérieur  du  séminaire  de  Saint«>Snlpie8  de  Môaftréat*  ta  reudH 
aa  île  UTec  deux  de  ses  copfrftres  et  le$  préseoi.  Les  sauTagiOi  ti- 
rèrent le  canùn  à  leur  arrivée.  Le»  préms  iMreot  exposés  sur  une 
grande  table  dans  le  sahctuaire ,  la  lettré  du  saint  Père  fut  lue  aux 
aifférentes  tribut,  cliacane  dans  leur  langue,  tous  les  Indiens  étoient 
présens ,  même  les  en  fans  ;  ils  reçurent  les  dons  à  genoux.  La  dis- 
tribolion  dtira  deux  heures,  et  fut  suivie  d'une  messe  solennelle 
^f  dura  autant.  Pendant  tout  ce  temps,  on  cbantoitdes  cantiques 
en  iroqaois  et  en  algonquin.  Tout  ce  jour  fut  un  jour  de  file;  les 
Indiens  étoient  transportés  de  joie.  Il  y  a  eu  des  prësens  pour  tout 
le  monde.  Toutes  les  messes  célébrées  ce  Jour-là  et  toutes  les  priè- 
res ont  été  pour  le  pape,  et  il  a  été  rëglé  que  tous  les  ans,  le  a  juillet, 
la  messe  seroit  célébrée  pour  le  chef  de  l'Ëgllsie,  que  les  tribus  y 
seroicnt  convoquées  et  qu'oUyliroit  publiquement  la  lettre  du  sâibt 
Père,  qui  a  été  encadrée  et  placée  dans  la  sacristie  dé  l'église  du  Lftc. 
Lesétrançrers,  qui  étoient  venus  au  Lac,  ont  élé  touchés  de  la  piété 
des  Indiens  ;  le  supérieur  a  fait  faire  dans  chaque  village  une  dis- 
tribution de  vivres.  Ha  rendu  compte  de  la  cérémonie  dans  une 
lettre  à  ses  confrères  de  France.  Un  extrait  de  cette  lettre  est  in- 
séré dans  leDiario  de  Rome,  du  9  octobre. 

NOUVISLLKS  POLiTIQtKS. 

Paris.  Les  patriolM  de  la  république  indivisible  sont  déjî  divisés  enirc  eux  paï* 
rapport  aa  choix  et  à  la  fonifeik  lenr 'gOHveriienient.  Lus  nns  le  veulent  taillé  snr  le 
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pairon  des  Girondins,  les  tialres.sur  le  palroa  des  Monlegéerds.  Messieurs,  né 

soyee  pas  si  embarrassés  :  choifisseï  toal  de  suite  la  république  qui  tue  et  quilM^ 
nonnoie  sur  lesécbafauds.  Quand  vous  ne  la  choisiriez  pas ,  nous  pouvons  vous 
assurer  qu'elle  viendra  toute  seule,  et  que  c*est  celle-là  qui  passera  de  force  on  de 
gré.  Yous  croyez  pouvoir  ooounander  aux  flots  et  leur  tracer  une  marche  régu- 
lière; mais,  quand  vous  en  serez  là,  vous  verrez  ce  que  c*esl.  Tel  qui  s'attend  à 
pousser  les  autres  sera  poussé  par  eux  jusqu'en  haut  de  la  roche  Tarpéïenoe ,  et 
sera  bien  étonné  de  ta  manière  dont  te  peuple  souverain  change  d'amis  dans  Tes- 
pace  'de  quelques  heures;  aussi  est-îl  facile  de  distinguer  dès  à  présent  ceux  qui 
se  trompent  de  ceux  qui  ne  se  trompent  pas  dans  les  disputes  dont  la  république, 
est  l^bjet.  Les  plus  violons,  les  plus  acerbes,  les  plus  menaçaos  envers  les  per.;. 
aonnes  et  les  propriétés  sont  ceux  auxquels  Tcvéuement  donnera  raison.  Ainsi  «. 
cherchez  dans  les  journaux  quel  est  le  système  de  république  le  plus  spoliateur, et ^ 
le  plus  agraire,  qui  approche  le  plus  de  la  terreur,  de  la  frateruité  de  g3  et  de  la 
iuort;  c'est  à  cclui«1à  que  vous  serez  invinciblement  amenés  pai:  la.  force  des 
choses.  Heureux  alors,  le  bon  National^  s'il  en  est  quitte  pour,  être  envoyée 
Cayeiine  expier  les  utopies  anodines  de  M.  de  Lafayette  et  les  siennes!  Quant  à 
la  Tribune,  nous  ne  voyons  contre  elle  qu'an  9.  thermidor;  car  autrement  elle 
entend  bien  la  question,  et  on  peut  dire  qu^elle  est  dans  le  vrai,  par  rapport  aux 
mœurs  de  la  république.  Elle  veut  que  le  peuple  souverain  soit  maître,  et  que  tes 
pauvres  prennent  le  bien  des  riches  :  c'est  cela  tout  juste. 

—  Nous  sommes  obligés  de  convenir  que  œ  qui  se  passe  en  Espagne  fournit  un 
bon  ar§(iiment  à  nos  écrivains  révolutionnaires ,  et  qu^ils  ont  raison  d'alléguer  la 
coièdilitè  de  la  reine  Marie^Christine  pour  justifier  là  leur.  Que  peut-on  ré()ondre 
en  effet ,  quand  ils  viennent  vous  dire  :  «  Tous  voyez  bien  cette  régente  de  l'Es- 
eurial,  qui  représente  les  vraies  doctrines  et  la  justice  de  la  royauté;  certaioemenl 
elle  doit  l'exemple  «  et  on  ne  risque  pas  de  s*égarer  hors  des  principes  en  ne  faisant 
que  ce  qu'elle  fait.  Or,  vous  voyez  comme  elle  y  va  en  fait  de  confiscations  et 
d'abus  de  pouvoir.  Une  contestation  s'élève  entre  elle  et  son  beau-frère;  sur-le- 
champ  elle  s'empare  de  ses  biens  sans  autre  forme  de  procèi.  Une  partie  de  ses 
sujets  désapprouvent  son  usurpation  et  prennent  {larti  pour  leur  souverain  légi* 
time;  sans  hé»iter,  elle  ordonne  à  ses  généraux  et  gouverneurs  de  disposer  de  leurs 
propriétés  et  de  leur  vie  comme  bon  leur  semblera,  promettant  de  les  approuver 
en  toute  chose ,  et  leur  laissant  la  main  libre  pour  frapper  sur  tout  ce  qui  pourra 
leur  faire  obstacle.  Hé  bien  !  qu'est-ce  que  vous  voyez  de  pire  dans  nos  systèmes 
révolutionnaires  ?  Est-ce  que  nous  vous  en  demandons  davantage,  nous  autres  ? 
Est-ce  que  no|re  république  elle-même  ne  se  contenteroit  pas  de  la  confiscation  de 
tbs  biens  et  du  droit  de  vie  et  de  mort  sur  vos  personnes.'  Non ,  vraiment,  nous 
ne  prétendons  pas  être  plus  durs  que  la  reine  d'Espagne,  et  nous  vous  en  tien- 
drons quittes  aux  mêmes  conditions  quand  vous  voudrez....  *>  Nous  ne  le  cachous 
point,  ceci  nous  met  dans  le  plus  grand  embarras  pour  combatire  les  révolution- 
naires de  France.  En  les  voyant  armés  de  raisons  et  d'exemples  comme  ceux-là , 
BOUS  ne  savons  plus  que  dire  contre  les  confiscations  et  l'arbitraire.  En  effet ,  au- 


(  Il  ) 

tant  vaul-H  «a  passef  par  le  régime  de  nos  ][Milrjotes  que  par  celui  de  la  rciat 
d^pagiie..CeIa  se  rettemble  si  furieusement,  qu'en  vérité  (te  seroit  presque  ie 
cas  de  dire  qu*i/  ny  a  phis  de  Pyrénées,  i  j 

—  Trois  méthodistes,  protèstans^  Craj^e ,  Delholme  et  Gabelet  oqt  été  citéi  «n 
police  correctionuclle  comme  ayant  distribué. sur  la.  voie  publique  des  imprimés 
sans  avoir  fait  la  déclaration  et  le  dépôt  à  l'autorité..  Ce9  prévenus  ont  »  dé- 
claré dans  l'instruction  être  membres  de  la  société  méthodiste  w^leyenne.  .Le 
tièur  Cragge,  qui  se  dit  lieutenant  de  marine  anglaisera  dit  qu*il  n'avoîl  pas  l'ao- 
lorisalion  des  hommes,  m^is  qu'il  avoit  celle  de  Dieu  et  qu'il  n'agissoit  que  par  son 
ordre.  Le  sieur  Delholme  a  compara  seul  devant  ie  tribunal.  Il  s'est  plaint  qu'on  voulût 
empêcher  de  distribuer  au  peuple  la  parole  de  Dieu.  iU  dislribiioit  des  extraits 'de  la 
Itîble,  et  il  croit  que  la  lit>erté  religieuse  ne  permet  pas  de  s'y  opposer.  Le  prési- 
dent a  dit  que  la  liberté  religieuse  n'étoit  pour  rien  là,  et  qu'elle  ne  dispensoit 
personne  d'obéir  aux  dispositions  prescrites  par  la  loi.  M.  Delholme  ayant  pro- 
testé qu'il  éioit  ignorant  de  la  loi,  le  tribunal  a  usé  d'indulgence  et  n'a  condamné 
las  prçrenos  qu'è  i  fr.  d'amende  et  aux  dépens ,  en  annonçant  qu'il  sei-oit  plus  sé- 
Tère  à  leur  égard,  s'ils  étoient  pris  de  nouveau  en  faute. 

—  La  revue  de  dimanche  prochain,  5  novembre,  ne  se  composera  que  de  la 
garde  nationale  de  Paris  et  d:;  la  banlieue,  et  aura  lieu  sur  les  boulevarts  du  Nord. 
Le  mardi  5 ,  il  y  aura ,  en  présence  du  roi  Léopold ,  une  autre  revue  pour  les 
troopes  de  la  garnison. 

.  —  M.  Enouf,  membre  de  la  chambre  des  députés,  est  nommé  maire  de  la  ville 
ac  Carentan  (  Manche  ). 

—  Quelques  journaux  avaient  annoncé  que  trois  préfets  alloient  être  remplacés. 
Cette  nouvelle  est  démentie  par  les  feuilles  ministérielles ,  qui  af&rment  que  le 
Sonveniemeot  n'a  jamais  moins  songé  à  des  mouvemens  dans  les  préfectures. 

—  M.  le  vicofDte  Sosthèoes  de  Larpehefoucaul|l  a  comparu  le  3 1  octobre  devant 
ie  juge  d'instruction,  à  raison  de  la  relation  de  sou  voyage  à  Buschtierad,  pour 
l'insertion  de  laquelle  la  GazéUe  de  France  est  également  poursuivie. 

—  La  chambre  du  conseil  d«i  tribunal  de  première  instance  a  décidé  qu'il  n'y 
avoit  pas  lieu  à  suivre  sur  la  seconde  saisie  de  la  Gazette  de  France,  opérée  poi»r 
des  articles  relatifs  au  refus  de  l'impôt;  mais  elle  a  renyoyé  devant  la  chambre  des 
mises  en  accusation  le  numéro  de  ce  journal  qui  contient  un  récit  de  ce  qui  se 
seroit  passé  à  Prague  le  29  septembre.  Le  procureur  du  Roi  a  appelé  de  la  pre- 
mière décision. 

—  MM.  Aubert  et  Besnard  ont  été  traduits  le  3t  octobre  devant  le  cour  d'as- 
sises, pour  avoir  mis  en  vente  àes  gravures  obscènes.  Le  jury,  qui  avoit  fait 
acquitter  quelques  jours  auparavant  les  frères  Desmaisons  pour  un  semblable 
délit,  a  déclaré  également  ceux-là  non -coupables.  Ils  ont  été' défendus  par 
M.  Bethmont. 

—  Le  roi  Léopold  a  reçu  la  visite  de  presque  tous  les  membres  du  corps  diplor 
matique  et  de  M.  le  chargé  d'affaire  du  saint  Siège;  mais  ou  ne  cite  pas,  panui 
ces  diplomates ,  les  ambassadeurs  de  ]&ussie ,  de  Prusse  et  d'Autriche. 
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-*-  On  ?a  reslaufer  lé»  salles  d^ândience  de  la  cour  de  cassatifon.  Ces  améliora-  )'^' 

lions  en  eninufteront  cPatttres  daits  le»  salles  dé  la  cour  royale  et  du  tribunal  de  »^' 

première  instance.  On  croil  que  la  cour  d'assises  sera  transférée  dans  la  grande  gale-  ^' 

ne  dë'fkierre,  du  c6té  de  la  eoitr  de  Harlay.  Le  gôuvemeitiettt  a  fait  à  ce  sujet,  t^f 

fimt  ift^.ooo  fr^  rarcqiiisîtlon  de  plusieurs  vieut  édifices,  oÀ  étoient  pratiquées  ■^' 

tfikXànè  bofftiqnes.  On  restatire ,  pour  commeiicer ,  ta  grande  galerie  ou  vestibule ,  ^t 

H^AÏ  Mbduit  à  ta  conr  de  cassaiiott,  et  qui  ne  présetitoit  q\i*i]n  aspect  peu  conve-  '^-^ 

nibiew  ^ 

— »  M.  OAotteroit ,  présidettf  do  tHbcftial  dé  coibmercé ,  vient  dé  rétablir  la  cfé-  ^i 

fMise,'  pour  les  dames,  d^entrer  dans  la  galerie  de  la  Boihrsè.                               '  ,^ 

—  Lé  ^onitdUt  du  )o  octobre  a  donné  le  releva  des  condamnations  pour  dé-  gi; 
!2ts  de  la  pressé,  rendues  définitives  dépuis  le  mois  de  mars  dernier.  Elles  sont  au  '  ^p 
fiOmbrè  de  ^^  ,  et  présentent  un  résultat  de  i8  ans  de  prison  et  53, $00  fr.  d'à-  ^ 
ihettdé.  n  b*y  figure  pas  les  condamnations  de  la  Trihune  et  du  îfationaL  Oa  y  .3 
réttftN)Ue  eëlleS  du  Jouriiûl  de  la  Guienne  pt>ur  4  ans  et  6  mois  de  prison  ,  et  . 
et  ia,56o  fr.  d'amende  r  celles  de  là  Gatetiè  du  iLanguedoc  pour  1  mois  de  pri-  , 
son  et  7,000  fr.  d'amende;  et  celtes  de  la  Gazette  du  Midi^  pour  7  mois  de  , 
prison  et  5,àoo  fr.  d'amende.  x 

—  M.  Cassagne,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ,  est  mort  le  3o  octobre.     .  , 

—  Une  députation  de  l'Académie  des  sciences ,  ayant  à  sa  tète  M*  Geoffray-*  fi 
Sainl-Hilaire,  a  présenté  dimanche  dernier,  à  Louis>Pkilippe ,  le  dernier  Tolume  k 
des  mémoires  publiés  par  TAcadémie.  va 

-— '  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  «si  réduit  4  1 1  sous ,  à  partir  du  i^*^  no-  ^ 

vembre.                                                                                                               *  ■* 

—  La  coalition  dés^arçoM  boulangers  n'a  pas  eu  de  stiita;  liais  elle  a  nqfriéfé  <Ji 
un  instant  le  fouvemement  ainsi  qu  e  l'approvittOmnemeiit  de  la  oafiilale.  tf a  eertaÎB.  ^{i 
noflsbra  de  ces  ouvriers ,  payés  à  ce  que  Pon  croit,  ne  vouloienl  plus  travailler  :  des  n 
boulangers  ne  savoient  plus  coaiment  ris  fotiroiroîent  do  pain.  L'aalorité  Bupé->  \\ 
n^tt  a  BUS  à  Jear  disposition,  pour  la  travail,  les  aulitaî#es  de  la  garnison;  ^ 
eètle  détarmination  paraît  avoir  déeoncerté  les  mutins. 

-^  Hé Treilhard ,  ancien  préfet  de  police,  est  porté  par  les  éleeteurs  patrtotéSf    j 
pour  la  notÉiiMCion  dé  député  qui  va  avoir  Keu  à  Evrent.  M.  Dupont  (  de  l'Eure)    y 
appaie  celte  éleetioo  autant  qu'il  peift«  Dans  utie  réimioti  pré^iaratoire  d'électeurs    , 
l'un  et  l'autre  ont  protesté  contre  la  qualification  de  républicains  et  d'àrnarchistéS 
qu'on  leur  donnoit.  Ils  ont  déclaré  qa*ils  (oorabailoîent  seulement  le  pouvoir , 
parce  que  daas  leur  conviction  il  viole  les  promesses  de  juillet ,  viole  la  Charte 
et  nous  conduit  à  l'anarchie. 

t~  D'après  le  travail  de  M.  Trugénieur  l'olonceau ,  le  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Bordeaux  irait  par  Versailles  à  Rambouillet.  Là,  il  se  diviseroit  en  deux  branches , 
dortt  fane  aerviroit  h  la  comitonnication  de  I^ris  à  Kouen.  La  branche  que  Ton 
dirigerait  sur  Bordeaux  paSseroit  par  Tours  et  aurait  un  embranchement  sur  Or- 
léans. Au  moyen  de  ce  tracé,  on  pourroit  correspondre  d'Oi'léans  à  Roiien  sana^ 


(  i3) 

pasier  par  Parit.  Il  e$t  vrai ,  d*Mn  aiitr«  pplé,  f^  la  v^ina  4^  Paria  tm  Hèn'e^' 
sant  par  R^uen ,  seroit  s^qaibleinept  allQugé^. 

—  Sur  la  demaodç  d«  U^  çl)am))re  du  (BQPUlMBrca  d»  Diinkerque,  le  oiiBistrc  du 
oommerce  et  des  travata  publics  a  décidé  que  Je  obAmiii  d«  fer  d«  Paris  à  Lille 
auroit,  entre  autres,  un  embranchement  sur  Dunkerque. 

—  On  a  affiché  demièfeimivt  h  profusion  an  Mans  «  pendait  la  Diiit,  \arfJe- 
claration  des  Droits  de  l homme  et  du  citizen.  Cette  pièoe,  qui  portoii  lé 
nom  d*nn  imprimeur,  d^  ParÂi»  a  êlé  arradméa  le  malin  par  la  police. 

•^Les  oBvricrt  laillanrs  de  Lyon  ont  formé,  eomroe  eeax  de  Paris,  nlié 
coalUion  pour  raugmentalioa  da  leur  salaire.  Les  maîtres  s*éfaiit  pour  la  plu- 
part refusés  a  «eitt  asgmentatiea ,  leyrs  atetiers  ont  été  mis  em  interdit.  Les  6f> 
Tiien,  qui  n*ont  pas  voulu  abandonner  le  travail,  ont  été  l'objet  de  vives  menaces'. 
On  a  arrêté  plusieurs  des  moteurs  de  la  coalition. 

-^  Huit  è  dii  mifisionnainss  de  la  république  «ont  arrivés  œs  joars.dem^e^rs  à  % 
Saint-Etienne.  C'étoient  des  canuts  lyonnais ,  se  qualifiant  tous  de  ehe fs  de  sec- 
tion do  la  Société  des  Droits  de  Tbomnie.  Us  ont  cherché  &  endoctriner  les  ouvriers 
de  Saint-Etienne  en  leur  faisant  sonlir  les  prétendus  avantages  de  la  l'épubNque^ 
mais  ils  n'ont  guère  trouvé  de  prosélytes  dans  la  population  de  cette  ville  manu- 
&cluHère, 

">-  hà  gilMirre  ia  Loire  est  portio  le  a 9  octobre  de  Brest,  pourpOMer  des 
traupos  aux  Antilles. 

—  Le  colonel  Eraso,  qui  s'est  réfugié  en  Francis  par  Saint-JcanoPied-de-Pori , 
a  été  eoQdttit  à  Pau ,  d'après  les  ordres  du  'gouvemëmèrtt  français:  les  irkugiés  es- 
pagnols seront,  à  oeque  l'on  croit,  dirigés  dans  l'intérieur  de  la  France. 

—  ly'après  lé  Bulletin  du  soir  du*  3 1  octobre ,  le  pfus  grand  calme  règne  tou- 
jo«s  A  Madrid.  'UBe^nénemélit  asvex  important  s'y  Noroît  passé  sans  trouble.  .On  a 
procédé  an  désarmettient  des  Toloutairés  royalUtes;  quelques-uns  ont  voulu  faire 
résistance,  mois  ils  ont  été  contraints  par  la  force." 

—  A  la  date  du  29  obtobre,  la  tranquillité  continuoit  à  Barcelouqey  à  Qironnç 
et  dans  le  reste  de  la  Catalogne.  On  organise  daqs  ces  villes^  ainsi  qu'à  Figveri|s , 
àPnyeerda,  des  milices  bourgeoises.  On  ne  parle  plus  en  Catalogne  de  la  b^pd^^ 
de  Prats  de  Llusanès.  lés  Insurgés  dé  l'i^lava  ont  envoyé  de?  renforts  dans  la  Nar 
Tirre.  II  se  trouvoit'  le  a 5  octobre,  à  Puenta  de  la  Reyn^^  3,ooq  hommes  qui 
attendoSent  de  pied  ferme  le  détachement  constitutionnel  de  Lorenzp.  I«a  juj^te  dç^ 
Tolosa  s'est  retirée  à  Saint-Sébastien.  , 

—  Le  choléra-morbus  s'est  décl,aré  à  Malaxa.  Des  mestirçijr^^yêre^  pnt  fkii  ■ 
prises  par  les  autorités  pour  ero|)êcher  la  propa^s^tion  de  la  m^lfidi^  Lq  Pi^y^  ^  été 
entouré  d'un  cordon  sànf taire. 

—  Les  journaux  de  Londr/^s  cpntienQ«n|  4^  nç^TeUçs  d?  lifj^fywDç  de  la  date 
du  ao  octobre.  Les  troujpesconstitutionn^Ue^auroicQtpop^iVJHçde  pojai^iv^'eqet^-; 
de  don  Miguel,  et  l'avantage  s,eroit  resjté  fiux  {ifcmièriçs  d^ns  plusieuni  afXairçf^ , 
pirtiellcs.  Le  général  Saldanha  a  établi  le  1^  sop  qiiartiQr-général  à  Carluo,  «( 
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•Voit  pontaé  tes  afaoUpostes  jusqu^à  Santarem,  qui  est  toujours  occupé  par  les 
troupes  de  don  Miguel.  On  ajoute  que  ce  prince  a  été  tué ,  ou  do  moins  griève- 
ment blessé;  mais  un  bruit  semblable  a  besoin  de  confirmation.  Le  général  Mac- 
donald  a  quitté  le  commandement  de  son  armée ,  et  a  été  remplacé  par  le  général 
Lobo. 

—  On  assure  que  lord  William  Russell ,  ministre  d'Angleterre  à  Lisbonne ,  est 
transféré  à  la  léigation  de  Stuttgard. 

—  L'affaire  du  refus  de  l'impôt  ne  parait  pas  terminée  en  Angleterre.  Un  mil- 
lier d'individus  se  sont  rassemblés  à  Londres  le  27  octobre  pour  entendre  la  lecture 
d'une  protestation  ou  adresse  qu'avoit  préparée  un  membre  d'une  union  politique. 
Jl  g'agissoit^  bien  eu  tendu ,.  de  Timpôt  des  portes  et  fenêtres.  Dans  le  voisinage', 
des  orateurs  entretenoient. la  multitude  de  matières  religieuses.  La  police  a  crtf 
devoir  mettre  fin  à  ces  rassemblemens  ;  elle  y  est  parvenue  sans  désordre. 

-^  M.  Sypkens  a. été  élu  président  de  la  seconde  ebambre  des  Etats-généraux  d« 
Hollande  :  il  a  été  installé  dans  la  séance  du  27  octobre. 

—  Le  Peuple  souverain  de  Marseille  prétend  que  M.  Ferrari  et  son  bateau  h 
vapeur,  le  Catio-Àlberto ,  ont  été  arrêtés  à  Géoes  par  ordre  du  gonvemeteekil 
sarde. 

—  Il  ne  se  publie  qu'une  feuille  politique  à  Naples.  Elle  a  pour  ixWt:  Journal 
des  DeuX'iSicUes.  Il  paroit  dans  cette  ville  douze  autres  recueils  périodiques  r  Fon 
consacré  aux  voyages  a  pour  titre  :  Tour  du  Monde  dans  un  fauteuil  ;  un.  aii«^ 
Ire,  qui' ne  s'occupe  que  de  littérature ,  est  nommé  :  Omnibus  et  Omnium. 

—  M.  de  Hake ,  ministre  de  la  guerre  en  PrusM ,  dont  la  santé  est  chancdàiite  ,* 
a  été  admis  à  la  retraite  :  il  est  remplacé  par  le  général  Witxleben.' 

—  Les  garçons  tailleurs  se  mutinent  à  Francfort  comme  à  Paris.  Des  jeunes  gens, 
parmi  lesquels  se  trouvoieiit  de  ces  ouvriers,  ayant  été  arrêtés  pour  avoir  crié  dMtt 
les  rues  vive  la  république^  et  fait  entendre  des  chants  patrioiiqiies  ,les  compagnons 
tailleurs  se  sont  coalisés  pour  ne  plus  travailler.  On  en  a  arété  plusieurs. 

—  Le  général  Voirol ,  commandant  l'armée  d'Alger,  a  voulu  châtier  les  Arabes 
de  la  plaine  des  attentats  qu'ils  avoient  commis  le  1 1 ,  près  du  défilé  de  Bouffa-  ^ 
rick.  Il  a  envoyé  à  leur  poursuite  le  général  Trobriaot  avec  quatre  bataillons 
d'infanterie ,  un  escadron  de  cavalerie  et  trois  obusiers  de  campagne.  Cette  divi- 
siez a  été  dirigée  le  ^ 5  septembre  sur  Coleah  pour  y  saisir  les  marabouts;  mais 
ceux-ci  prirent  la  fuite  à  l'approche  de  la  colonne.  Les  troupes  se  répandirent 
alors  dans  la  plaine,  et  incendièrent  jusqu'au  dernier  vestige  toutes  les  huttes  et 
les  récoltes  des  Hadjoutes.  On  abattit  et  on  brûla  tous  les  buissons  du  défilé  de 
Bouffari'ck ,  qui  favorisoient  leurs  embuscades.  A  son  retour,  la  colonne  fut  har- 
celée par  les  Atabes  :  quelques  tirailleurs  furent  blessés;  mais  on  eut  soin  de  les 
ramener  à  Alger. 

—  En  se  rendant  difns  les  Iles  Sandwich  ,  la  capitaine  Undervood  ,  comman- 
dant le  brick  américain  do/if^ar,  croit  avoir  découvert  une  nouvelle  île  dans  la 
■er  Pacifique.  Cette  ile,  qui,  selon  lui,  n'est  portée  sur  aucune  carte  et  qu'il  a 
nommée  Famham,  a  enviran  6  milles  de  longueur,  et  est  située  à  11*  16  do 
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tetit.  N.  et  à  169*  18  de  longit.  E.  de  Greenwieh.  Le  ctpilaine  de  frégate  Diiper- 
rey  Tient  toutefois  de  récUmer  contre  les  assertions  du  capitaine  Underwood.  Il 
soutient  que  Tile  dont  il  8*agit  est  la  même ,  d*après  sa  position  géographique  et 
son  étendue,  que  Hle  Bigar,  l'une  des  îles  Button,  découvertes  en  17S8  par  le  ca- 
pitaine Marshall ,  et  revues  en:8x6etz8i7  par  le  capftaine'Kotaebue.  M.  Du- 
perrcy  l'a  placée  dans  Tatlas  hydrographique  de  son  Voyage  aulool*  du  monde  stir 
la  corvette  la  Coquille, 

Association  religieuse  pour  le  progrès  de  P agriculture  en  France, 

Cette  œuvre  semble  faite  pour  inspirer  un  vif  intérêt  à  tous  les  amis  de  la 
religion.  Cest  une  idée  neuve,  nous  ne  disons  pas  en'  elle-même,  car  ce  n'est 
qu'au  christianisme  que  nous  devons  le  défrichement  de  la  plupart  de  nos 
campagnes,  mais  une  idée  neuve  |H>ur  notre  siècle  que  d*associer  la  religion^ à 
Fagnculture,  et  de  faire  marcher  ensemble  ces  deux  principes  essentiels  de  la  pro- 
spérité des  Etats.  Et  cette  association  vient  dans  un  temps  d'autant  plus  opportun, 
ipie  de  toutes  parts  s'éiévjçnt  en  France  des  instituts  agricoles  totalement  étran- 
gers aux  principes  religieux,  et  dont  les  disciples  font  tofjt  craindre  pour  Tavenir  de 
DOS  campagnes,  où  ils  commencent  à  se  répandre.  Le  but  de  Tassociation,  pour 
les  progrès  de  l'agriculture,. est  de  créer  des  écoles  pratiques  où  la  science  agri- 
cole marche  de  front  avec  renseignement  de  la  religion.  MM.  les  curés  sentiront 
toute  la  portée  de  celte  pensée  aussi  chrétienne  que  nationale,  et  on  espère 
^lls  s'empresseront  de  prendre  sous  leur  auspices  le  projet  des  écoles  d'a« 
gricuUure,  dont  il  est  ici  question.  Le  comité  central  s*adres&e  particulièrement 
à  eux  pour  recueillir  les  donations ,  «t  i)  se  charge  d'en  faire  loucher  le  montant 
chez  MM.  les  curés  de  canton.  Les  noms  les  plus  honorables  figurent  sur  la  liste 
d^i^preoûers  asspciés.que  nous  avons  %%njk&  les  yeux.  Pour  obtenir  ce  litre,  IMaut 
s'eagager  à  donner  5  fr.  par  an  pendant  cinq  ans  pour  l'œuvre  des  écoles,  et  Vom 
reçoit  en  retour  le  bulletin  de  I  association. 

Lecnmité  central  est  établi  à  Paris,  rue  Cassette,  n'^  33.  C'est  à  lui  qu'on  doit 
•dresser  {franco)  tout  ce  qui  concerne  l'association  et  les  écoles.  On  peut  écrira 
à  M.  l'abbé  Théodore  Perrin,  agent  du  comité. 

Nous -savons  que  l'établissement  destiné  à  servir  à' Ecole  centrale  existe  déjà,- 
•t  que  le  comité  de  l'association  n'attend  que  le  concours  des  amis  de  la  religion 
pour  y  envoyer  ses  premiers  élèves. 


Manuel  des  Ames  intérieures ^  suite  d'Opuscules  inédits  ;  par  le  père  Groii  (1). 

Dans  notre  notice  sur  le  père  Grou ,  n**  788 ,  tom.  XXXI ,  nous  avons  parlé,  de 
oianuscrits  du  pieux  jésuite  qui  étoient  restés  entre  les  mains  d'une  dame  respee* 
table.  Ces  nuinuscrils  ayant  passé  entre  les  mains  d'un  ecclésiastique  éclairé ,  il  en 
a  extrait  ce  qu'il  a  cru  de  plus  utile.  Le  If^anuel  se  compose  de  vingt  petits  trai- 

(1)  In- 18.  Chez  Meyer,  rùé  Pol-de-Fer;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


ha  Pratique  de  t  Oraison  mentale  rendue  /acide  à  tous  iee  urais  fidèUfi  ; 

par  un  anoien  Vicaire  Général  (i). 

€e  petit  ouvrage,  rédigé  par  an  prêtre  respectable  et  expérimenté  dans  les 
dioftes  spirituelles,  a  déjà  été  annoncé  plusieurs  fois  par  nous.  Mais  Fauteur  vient 
d'en  donner  une  troisième  édition  augmentée  ;  il  a  ajouté  des  conseils  sur  les  moyens 
de  surmonter  Ifs  distractions  et  les  sécheresses ,  et  des  avis  tirés  des  écrits  de  saint 
François  de  Sales  sur  l'oraison  de  recueillement ,  et  sur  les  distractions.  Le  tout  est 
marqué  au  coin  de  la  sagesse  et  de  la  piété.  ^ 

(i)  InrSa.  Prix:  60  b.  Giiei  Meyer,  rue  Pot  -  de  ^  Fer;  et  au  bureau  de  ce 
Jovroal. 
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Pour  12  mois.  .  .  .  , 4?  fr. 

Pour    6  mois 21  fr. 

FofT    3  mots -  ...  il  fr. 


Pour    3  moii.  ...,.•••.  13  fr. 


Frane  de  portpt)r  h  poste. 


CovasDVS  EFFETS  FVBLics.  —  BouTse  du  3i  octobre  i833. 
Tlr^ifpo4rioo,joui«sâAoedn2SjuiBy  ouverte  75fr.  70c.,  etferinéfc  75fr.  70  e. 
Cûu|poiiriO#,}^»i**'^32"'*'*>®*'''^*'^^  loafr.  ^e,^  et  fermé  à  10a  fr.  400. 
âtliamidelaBaaqu    •••••.•.•.••.     .oooofr.  ooc. 
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1^  lur  4lfis  OliMière^  4p  ipiri^imlilé.  ^  père  Grofi  y  Irace  les  rèj^lf^  à  suivre  p«ur 
«vapç^  dan^  If  vie  i^tçrjeiure.  Il  moatre  quel  p^ix  et  qiuçlle  consolation  elle  pro-    ' 
produit,  quelle  fQfoe  elle  donne  pour  surmonter  les  passifms  et  pratiquer  la  vertu. 

|jes  pnncipaiix  QppscpJjes  ^ont  sur  la  vraie  vertu  et   les  moyens  d'y  parvenir;    I 
sur  la  vie  nouvelle  esx  Jésiis-Cbrist,  sur  la  Tiolence  à  se  £|ui::e,  sur  le#  croix ,  su/*  la    j 
crtiplç  de  Diça,  w^  la  ^aip^té,  çqr  remploi  du  temps,  sur  I^ fidélité  aim  petites 
choses ,  etc. 

La  réputation  du  père  Grou  et  la  sagesse  de  l'éditeur  sont  des  garanties  de  la    . 
solidité  de  la  doctrine  de  ce  Manuel,  Cet  éditeur  compare  dans  sa  préface  les 
chrétiens  des  premiers  siècles  avec  ceux  des  derniers  temps ,  et  déplore  l'ignorance 
et  Taveuglement  trop  communs  aujourd'hui  sur  des  points  essentiels. 


des  matières.  Cependant  on  peut  s'abonner  du  ]^  de  chaque 

étt  compléter,  ou  non,  le  volume  qui  est  cowmeacié  lorsqu'on  prend  sa  souscijq^liou. 

PRIX  DE  LA  SOUSCRIPTION. 

POUa  LES  PAYS  éTRANOJBlUi  ET  LES  GOLOIIES 
^OUHIÇ  Ui  P0U9LE  PGBT  : 

Pour  12  mois 50  fr. 

Pour    6  mois .  ^5  fr. 


I|tPpLIlIfRIE  o'aD.M  C|F.¥RÇ  ET  XPlip*". 


MABDI 5  NOVEMBRE  1833. 


Coatideratianê  yénérahn  sur  la  disposition  de  P Univers^ 
par  Bode  \  traduites  de  Tallemand  par  un  prêtre  du  diocèse 
de  Beauvais.  (i) 

Jean«Albert  Bode,  né  à  Hambourg  en  1 747?  cl  mort  à  Berlin 
le  aï  novembre  18^6,  éloit  un  des  astronomes  les  plus  laborieux 
et  les  plus  habiles  que  l'Allemagne  ait  eus  dans  ces  derniers 
temps.  Ses  ouvrages  sont  nombreux;  mais  celui  dont  nous 
annonçons  la  traduction ,  quoique  assez  court,  est  peut-être 
une  de  ses  plu$  estimables  productions.  Ge  sont  en  quelque 
sorte  des  élémens  d'astronomie  entremêlés  de  considérations 
morales  et  religieuses  qui  naissent  du  fond  même  du  sujet. 
L'ouvrage  est  en  deux  parties.  Dans  la  première,  Tauleur  traite 
dn  sptème  solaire,  c'e^t-à-dirc  du  soleil  et  des  planètes  qui. 
tournent  autour  de  lui.  Il  donne  les  principales  nouons  ^ur 
chacune  d'elles,  et  discute  quelque^  questions  sur  leur  nombre, 
sur  leur  mouvement,  etc.  Bode  croit  que  les  planètes  sont  ha- 
bitée^ ^  et  traite  cette  question  même  sous  le  rapport  de  la  reli- 
gion. Il  expose  diverses  opinions  sur  la  nature  du  soleil ,  et  y 
ajoute  la  sienne,  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  :  nous 
oBvens  également  laisser  ce  soin  aux  astronomes  et  aux  pby- 
àciens.  L'auteur  parle  aussi ,  mais  fort  brièv<»ment ,  d^s  cp- 
métes,  qui  sont  (le  l'empire  du  soleil,  et  qui  décrivent  des 
ellipses  très-allongées. 

La  deuxième  pajrtiei  est  consacrée  aux  étoiles  fixes,  dont  on  fait 
connoitre  le  prodigieux  éloignement.  Tordre  et  le  mouvement. 
Elles  sont  innombrables:  que  seroit-ce  si  elles  étoient  autant 
de  soleils  qui  vivifient  d'antres  mondes.  L'imagination  se  perd 
dans  cette  immensité?  Bode  croit  même  que  les  étoiles  peuvent 
être  habitées.  Il  prouve  que  la  crainte  de^  boiilevcrsemens  dans 
l'univers  n'est  point  fondée.  Il  termine  par.dos  réfleitlous  sur 
l'immensité  de  l'univers,  sur  la  création  et  sur  l'ordre  de  la 
providence  dans  la  disposition  et  la  conservation  de  toutes  }es 
parties  de  ce  monde.  Ces  réflexions  sont  grandes,  nobles,  élevées, 
mais  surtout  religieuses.  L'auteur  se  piait  à  faire  remarquer  la 

(i)  Iq-S^  Pm:  X  fr.,  75  c.,  et  a  fr.  a5  c.  franc  de  port.  A  Noyon,  cher 
Amradry;  et, à  Paris,  chez  Mejer, rue  Pot-de-Fer,  n.  8,  ou  Caume,  même  rue, 
a.  5  ;  et  diei  Àd.  Lt  GléTè  et  C,  au  baVéàii  de  ce  Journal. 
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sagesse,  ia  puissance  et  la  fécondité  du  Créateur.  Il  n'est  pas  : 

de  ceux  qui  n'ont  vu  dans  le  ciel  que  des  planètes  et  des  étoiles.  % 

Il  apprend  à  Thomme  à  se  prosterner  devant  Tauteur  dé  taiif  >^ 

de  merveilles;  il  nous  montre  combien  nous  sommes  petits  au  '] 

milieu  d'un  si  magnifique  spectacle.  Sa  conclusion  surtout  est  ' 

pleine  des  plus  religieux  sentimens.  Enfin,  dans  un  morceau  ^ 
qui  termine  l'ouvrage ,  l'auteur  recherche  encore  si  lés  autres 
mondes  sont  habités,  et  veut  montrer  que  cette  opinion  n'est 
point  du  tout  contraire  à  la -révélation  \  ses  .conjectures  même 

sur  ce  point  sont  d'un  chrétien,  et  son  langage  est  celui  d'un  ^ 

homme  de  foi  :  ^ 

«  Qui  nous  a  dit -que  lés  habitant;  des  autres  mondes,  supposé^  \ 
qu'il  y  en  ait,  on^t  eu ,  comme  nous,  besoin  de  rédemption?  Qui' 
nous  dira  si ,  plus  sa^^es  que  les  hàbitans  de  la  terre,  par  un  saint  " 
usage  de  leur  libeKc,  ils  n*ont  point  mérité  4e  glorieux  privilège  ^ 
de  nVn  ^uvoir  plus  abuser?  Qui  nous  dira  s*ils  ne  Jouissent  pas,  à 
d'un  bonheur  désormais  inadmissible?  Qui  nous  dira  si,  quoique  \ 
doués  de  raison^  ils  n^ont  pas  pu  se  trouver  placés  dans  uue  condi-  ^ 
tioB  d'existence  antre  que  la  notre? 

»  Et  si,  foibies  comme  ndus,  ils  s'étoient,  comme  nous,  écartés  dçs  ii 
sentie»  de  la  justice,  et  avoient  encouru  la  disgrâce  du  Tout-Puis»  ' 
sant,  Dieu  leur  devoit-il  le  pardon  ?  sans  cesser  d^étre  juste,  ila:  pu  , 
)e  refuser  à  des  millards  de  millions  d'anges!  Le  pardon  est  une 
grâce  toute  gratuite  qu'on  retoit  avec  reconnoissance ,  et  non-mi^  H. 
acte  de  justice  qu'on  soit  en  droit  d'exiger.  —  Mais  l'homme  est  4i  ii 
petit  !  il  est  si  peu  de  chose,  comparé  aux  hahitans  des  autres  mondef  »,  viie 

3ui  vraisemblablement  ont  reçu  d'cminentes  qualités  qui  les  rei»^'  isn 
ent  bien  supérieurs  à  nous!  —  Je  réponds  qu'il  est  digne  de  là  li» 
miséricorde  de  tendre  la  main  au  foible,  et  d'abandonnei*  un  pois-  nt 
sant  dans  sa  chute.  3(i 

.  »  Mais  enfin,  supposé  qu'il  y  ait  eu  aussi  dans  les  autres.moud<>Sy  -.^ 
des  pécheurs  à  racheter,  et  que  la  divine  miséricorde  ait  vouMi  ^ 
étendre  un  de  ses  regards  jusqu'à  eux,  la  souveraine  bonté  n'a-trelj|e^^ 
point  dans  ses  trésors  plus  d'un  moyen  de  rédemption  ?  Qui  conuodij^lj 
les  pensées  de  Dieu?  Qui  a  soudé  la  profondeur  de  ses  conseils?  (^  ^ 
divin  rédempteur  des  coupables  enfaus  de  la  terre  a  consomméscûi;  ^ 
grand  sacrihcc,  il  y  a  déjà  plus  de  dix-huit  siècles  :  un  seul  pôitif  ^ 
de  notre  globe  a  été  teint  de  son  sang  précieux  :  cependant  èetUi  ^ 
unique  m  as  abondante  rédemption  s'est  étendue  à  tous  les  pajp»  ^ 
de  la  terre,  et  portera  ses  fruits  salutaires  jusqu'à  la  fin  des  sièeleia 
Le  sang  divin  qui  ruissela  sur  le  calvaire  jaillit  bien  au-delà  des  ^^ 
limites  de  notre  sphère  tei'restre,  et  alla  purifier  dans  un  autre  * 
monde,  les  âmes  fidèles  qui  avoient  quitté  leur  terrestre  demeure/.!'^ 

avant  la  venue  du  désiré  des  nations  :  qe  sang  d'une  rertu  et  d'uneir^ 

"pl 
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Talear  infinies,  n*aiira*tril  {toint  paiement  pu  jaillir. juicjth^aax 
dernières  limites  de  runivèi^^y  et.  faire  sentiir  à  Cous  les  globes  sa 
yerta  réparatrice?  Un  Dien  rédempteui*  suj£t  pour  racheter  tons 
les  coupables  de  tous  les  mpndes  ;  et  y  en  quelque  point  de  l'univers 
qu'il  élève  le  trône  de  ses  niséricordesy  il  est  toujours  au  centre  de 
ton  empire.  Les  mondes  ne  sont  plus  ou  moins  grands  que  par  rap- 
port è  rhomme  :  ils  sont  tous  égaux  devant  celui  qui  a  su  les  créer^. 
et  qui,  dn  soa£Qb  de  sa  bouche,  pourroit  les  &ire  rentrer  tous  daqs 
leur  premier  néant.  »  ..,    <^ 

Noos  croyons  que  le  traducteur  a  eu  une  très-bonne  ^Mvisée 
eo  naturalisant  cet  oavrage  parmi  nous.  Cest  un  présent  fiiit 
à  la  jeunesse ,  qui  y  trouvera  et  des  notions  précises  et  des  i;^- 
fiexions  judicieuses.  Il  y  a  des  savans  qui  travaillent  à  tout  ma- 
térialiser. Bode  est  animé  d'uà  autre  esprit,  il  échauffe  le  ccE^ur 
en  même  temps  qa'il  éclaire  Tesprit.  En  retraçant  les  piicâii^ 
de  la  création,  il  élève  Thomme  vers  un  autre  ordre  d^dées,  et 
BOUS  'fut  admirer  et  bénir  celui  qui  a  enfanté  et  ordonné  tôtis 
ces  mondes. 

On  annonce  que  Vouvrage  se  vend  a.u  profit  d^unte  maûôii 


d'éducation ,  sans  doute  te  petit-séminaire  de  Noybn,  d'Qiit,té 
traducteur,  M.  Tabbé  Delestre,  est  supérieur.  '     ,.  '^ '" 


i: 
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NOUVELLES  eCCLÉSlA8Tl[Ql;ES. 

Paris.  IMM.  les  évéques  élus  d'Ajaccio,  de  Montauban  et  de 
Tarbes  ont  prêté  serment  vendredi  dernier.  Autrefois,  cette  céré- 
■ooie  avoit  lieu  à  la  chapelle,  pendant  la  messe;  maiuteuani  elle 
s^is  plus  de  caractère  religieux,  elle  se  passe  dans  un  salon  du  châ- 
teau, au  milieu  du  bruit,  des  allées  et  venues  et  des  causeries  des 
penonnes  présentes.  Ces  circonstances  ne  contribuent  pas  à  rendre 
la  cérémonie  digne  et  imposante. 

—  Nous  avons  annoncé  Toctave  pour  les  morts  qui  a  lieu  en  ce 
Doment  à  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse.  Nous  avons  indiciué  tes 
prédicateurs  pour  chaque  jour.  M.  Tévéque  de  Nancy  a  célébré  la 
Besse  et  prêché  le  premier  jour.  Le  souverain  pontife  a  le  lo  oc- 
tobre ,  par  l'organe  de  la  congrégation  des  indulgences ,  accordé 
Doe  indulgence  plenière  aux  fidèles  qui  visiteront  la  chapelle 
de  Tinfirnaerie  de  Marie-Thérèse ,  après  s'être  confessés  et  avoir 
communié.  Cette  indulgence  peut  se  gagner  un  des  jours  de  Toc- 
tave ,  au  choix  de  chacun ,  et  elle  est  applicable  aux  âmes  du  pur- 
gatoire. Une  indulgence  partielle  de  sept  ans  et  sept  quarantaines, 
applicable  aussi  aux  âmes  du  purgatoire  ,  est  accordée  à  tous  ceux 
qui  assisteront,  au  moins  avec  un  cœur  contrit,  à  la  messe  et  au 
sermon  que  M.  l'archevêque  de  Paris  a  autorisés.  Le  même  piélat 
a  permis  de  publier  ces  indulgences. 
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—  Un  particulier  êagè  àe  Tingt-cinq  ans  eiiviroo  ,  se  parant  det 
clehoi*s  d*ane  austère  piëtë  y  a  mdigDement  abuse  de  la  confiance 
de  plusieurs  ecclésiastiques  des  environs  d'Orlëans.  Reçu  chez  eux, 
il  les  a  YoléS)  et  il  a  soustrait  à  M.  P.,  l'un  d'eux ,  êes  lettres  de 
sonsdraconat,  de  diaconat  et  de  prêtrise.  Quand  il  sVst  vu  dëmasqud 
H  s'est  enfui ,  et  l'on  croit  qu'il  s'est  dirigé  sur  Marseille.  D'après 
des  propos  qu'il  a  tentts  plusieurs  fois,  il  n'est  pas  impossible  qa*il 
entreprenne,  Dieu  Sait  dans  quelles  vues  !  le  pèlerinage  de  la  terre 
sainte.  On  croit  devoir  publier  ces  détails,  qui  viennent  de  source 
atttbei3tiq.ue,  afin  de  préwiiiiir  MM.  les  ecclésiastiques  de&jdivers 
diocèses  contre  les  surprises  de  oel  hypocrite,  et  surtout  pour  pvn-*^ 
pécher  les  sàeriié{];es  qu'il  pourroil  commetLi^e  pm*  Tabus  des  pi^e# 
qu'il  a  dérobées. 

—  M*  deGualj,évéque  de  $aint<-Fioul*iqui  vient  d'être  transféré 
à  l'archevêché  d'Alby,  ^  adressé  une  lettre  p^istorale  au  çler^  et 
aux  fidèles  du  ^fioçese  qu'il  va  quitter  : 

«  Eussions-nous  pu  crjire,  N.  T.  C.  F.,  dit -il,  que  nous  aurieils  la.dplil^Mr  de 
voir  rompre  les  liens  qui  nous  uiiissoient  à  noire  chère  église  de  Saint  «Flour! 
Eussiops-oous  pu  croire  que  la  providence,  qui  avoit  bien  voulu  former  ces  oœuds 
p^ur  noire  bonheur,  seroil  la  première  à  les  dénouer  et  k  les  .dissqudr^p !  Ab!  qtte 
notre  douleur  est  vive,  N.  T.  C.  F.i  .  . 

«Plein  d*attacheraent  pour  des  diocésains  que  nous  conuoissions,  qui  avoient 
bien  voulu  nous  accueillir  avec  bienveillance  dans  tous  les  lieux  que  nous  avions 
parcourus,  et  dont  la  piélé  et  raltachement  à  la  religion  nous  combloieiil  de.joiey 
uni  de  ct&ût  avec  un  clergé  qui  notis  offroil  le  modèle  de  toules  les  vertus,  q>»i 
daignoit  nous'  témoigner  quelque  attachement ,  et  que  nous  chérissions  de  notre 
câté  bien  plus  vivement  que  nous  ne  saurions  Pexprimer,  nous  ne  désiriops  que 
de  vivre  et  de  mourir  près  de  vqus,  esnéraol  de  voti*e  charité  que  vous  voudriet 
bien ,  après  noire  mort ,  vous  souvenir  de  votre  premier  paaleur  auprès  du  Bèce 
des  miséricordes,  et  lui  obtenir  par  vos  prières  le  pardon  de  ses  négligences  et 
de  ses  autres  fautes. 

»  Mais  au  moment  où  nous  nou'S  ûatlîons  de  ce  doux  e#poir,  une  voix  ^puiffiwliR 
à  laquelle  tout  vriû  chrétien  doit  ^Ire  soumis, la  voix  du  Cbef  de  TEgliae  est  venue 
troubler  notre  séourilé  et  bous,  apporter,  de  la  part  de  Dieu,  de  nouveaux  ordrai. 
A.Ues,  nous  a-t-il  élé  dit,  comme  autrefois  au  pèraL  des  pairiiirehèç;;  sortez  de  là 
lànre  que  vous  habitez ,  Egrectere  <y«  teirà  tuâ-,  Dieu  ne  Vont  veut  pluà  où  vatts 
êtes;  sa  prsvideuce  vous  appelle  ailleurs*  allez-y  faire  son  œuvre.  Veni  in  ter* 
ram  qùam  monsttaho  tibi, 

»  Dans  l*étoniiement  et  dans  la  profonde  douleur  où  uîi  commandement  si  peu 
prévu  nous  jeta ,  nous  crûmes  ne  point  manquer  au  respect  que  nous  devions  & 
notre  Père  commun,  en  adressant  des  représeittations  qui  nous  paroissoieut  fon- 
dées ;  mab  le  vicaire  de  Jésus  *  Cbrist  insistant ,  à  cause  des  circonstances ,  nous 
dAmeè  recevoir  le  fardeau  qui  nous  éloit  imposé,  nous  jeter  dans  les  tiras  de  la 
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lie  p4l«t  IMI  «atulwf  4$kf0é  dè^M  #iMëeiiseiii^*e1  s'iKirMe  mm»^ 
MiMMitt  il  kotatefM  dtâdn^i'à  OMx  qui  tMt  restés  fidUetèU 
ffriigio* ,  à  ^M  qui  foiil  «bâ«éoiii^ ,  «tt  jeatiei^veè  db  saliis 
MMIF,  an  <flfrgé.  Il  d«Att«  ft  <fafl(Oim  ks  oMsèib  lel  [dat  sthitâireé; 
«  iMttokM  ^f  dH'tfdièitt  fort  loùchans  qui  montmit  éOAlHçfi 
Mii  «<parftdott  ïM  dmdkiteretfsê  (lott  &«  Test  pas  ttoint 

ymir  QU'tdkNilMf  |yà  la  piété,  hi  iagcsse  et  his  vertus  ftrmaMesdtl 
]wif M  *««ieA  t  M  si  Jm temeitt  appréciées» 

'  -^NbMii^ihMitrei^pIiuitfnr^  lettre  sur niat  cl tldio^ 
|0d  ;  notts  «tr  ayons  reçu  de  signées,  ncfus  en  avons  reçii  dé  tktSii^ 
limées.  NotiS  i^i^tim  point  ertt  devoir  fains  aààge  des  dernièM. 
Aipsi  H  j  a  qndi^ue  temps  il  nèns  parvint  uoe  lettre' sans  éigblii^ 
tar^^Où  roûprenoit  la  défense  de  l^administration  épiscopalé.  Lé 
pteiddyer  tioos  fitpen  d'impressionielkioas  pe  Douscii&inespbfbt 
cMigé  de  riiisérer.  Nous  avions  montré  notre  impartialité  en  in- 
straot  les  lettres  de  VL.  Tabbé  floox  et  de  M.  TaUié  G. ,  qu'on  a 
^^^'-N^  àoSd.Hàis  des  lettres  ànoàymes  nè'poàvoient  nous4ûspi 


rer  metide  eoniS^pce.  Quiémpéchoit  leun  auteurs  de  ienotniner^ 
Vlh;  ^iso&fffit  vi'âi?'  Toutefois  îi  nous  est  arrivé  uhe  nouvelle 
is^osiedë  faduiinistration  nouvdll«  de  Di|on.  Cette  'a{>él6^ 
ne  nYsf  nt  dat^^  ni  signée.  L'auteur  ne  nous  dit  tkM  lUèflulB 
vdà ilnotti éei^f  il cadie  non«^ttlemeutson uooiy  «ial|eticOre 
sa  résidence.  Pooranoi  ces  préuantSonset  ce  mystère ?Ne  sommes- 
nous  pas  en  droit  de  nous  qe£[e>r  d^un  tel  apologiste  ?  Quoi  qu^il  en 
tQit,  si  nou^  n'iusërons  pas  sa  lettic  qui. est  un  peu  longue ,  nous 
éÎKuterons  au  moins  ses  raisons.  L'auteur  remarque  que  l'on  n'a 
destitué  pu  déplacé  à. Dijon  que  cinq  prêtres;  nous  lui  répondrons 
qit'H  ii*a  pas  bien  compté  :  il  a  publie  la  première  cleslitution ,  la 
plus  emportante,  celle  qui  a  élouné  ei  affligé  tout  le  diocèse,  celle 
d'un  grand-vicaire  universellement  estime.  Ce  premier  acte  du 
nouvel  évêqnc  à  été,  il  faut  le  dire  ,  un  grand  tort  et  une  grande 
maladresse.  Plus  il  y  avoit  de  préventions  contre  lui,  plus  il  devoit 
s'empresser  de  garder  près  de  lui  un  bomme  investi  de  la  confiance 
générale.  'Les  pi*éventiokis fussent  tombées,  quand  on  eût  vu  dans 
ion  conseil  un  ecclésiastique  si  sage  qui  lui  avoit  écrit' poiM*  pro- 
tester de  sa  soumission.  L'anonyme  a  encope  oublié  tous  les  maîtres 
du  petit  séminaire  desrilnés  d  un  seul  coup.  Par  quelle  fatalité 
d'ailleurs  se  (àit41  que  les  cinq  destitutions  ou  déplacemens  qu'il 
avoue  aient  tombé  précisément  sur  les  prêtres,  les  plus  estimés,  scu* 


ipport 

tion  bien  ordonnée, quand  on  déplace  un  ecclésiastique  estimable, 
c'est  pour  lui  oilrir  un  poste  plus  avantageux  \  ici,  c'est  le  contraire. 
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et  pour  parler  encore  du  grand-^vicaire  dcstitaé ,  qui  ne  sait  qu'ori    jt 
a  été  long-temps  sans  vouloir  lui  donner  de  dédommagement  et    ^r 
qu'il  n'a  été  nommé  à  un  canon icat  qu'après  des  demandes  réîté-  ..^ 
rées  de  l'autorité  civile  elle-même?  On  dit  qu'il  a  fallu  pour  cela    -.. 
des  négociations  dont  nous  ne  connoissons  pas  tous  les  détails;  ce     ;, 
que  nous  savons,  c'est  que  M.  l'évêque  n'a  consenti  qu'avec  peine    ^ 
à  la  nomination  ,  et  qu'elle  a  été  achetée  par  quelque  concession.    .^ 
L'anonyme  se  plaint  que  nous  ayons  dit  que  tout  se  désorganisoit    « 
dans  ce  diocèse,  et  il  trouve  lui  que  tout  va  au  mieux,  etque  tout    , 
le  monde  est  content.  Il  est  possible  qu'il  ait  de  fortes  raisons  d'être    ^ 
satisfait  pour  son  propre  compte;  mais  il  est  impossible  qu'il  ignore    . 
qtiels  cris  a  fait  jeter  la  destitution  du  directeur  du'grand  séminaire 
il  y  a  quelques  mois.  Il  est  impossible  qu'il  ignore  les  réclamations 
qui  ont  suivi  la  disgrâce  inopinée  d'un  vicaire  de  la  cathédrale;  il     , 
est  impossible  qu'il  n'ait  pas  entendu  les  plaintes  qui  se  sont  éle-    , 
vées  de  toutes  parts,  quand  on  a  vu  renvoyer  à  la  fois  le  supérieur    ^ 
et  tous  les  maîtres  du  petit  séminaire.  Frapper  un  tel  coup,  n'est- 
ce  pas  désorganiser  un  établissement?  Mais,  dit  l'anonyme  ,  les    [ 
interdits  ne  pleuvent  pas.  Nous  trouvons,  nousj  qu'il  y  en  a  bien    ' 
assez  ,  et  que  la  nouvelle  administration  a  fait  en  moins  d'un  an 
assez  d'actes  désastreux.  L'auteur  de  la  lettre  fait  l'éloge  de  M.  Vér- 
vêque,  de  son  zèle,  de  sa  piété  ;  il  nous  assure  que  ce  prélat  prêche 
et  confesse.  Là-dessus  nous  n'avons,  rien  à  dire.  Nous  n'avons 
point  à  nous  reprocher  d'avoir  attaqué  la  conduite  privée  du  pré- 
lat ,  nous  ne  nous  sommes  permis  que  de  nous  élever  contre  quel- 
ques actes  de  son  administration  qui  sont  généralement  blâmés  y    ^' 
et  nous  l'avons  fait  sans  mjêler  à  cette  discussion  rien  de  person-   " 
'nel.   On  suppose   que  c'est  la  ligne  politique  suivie  par  M.  Té-   *' 
vêque  de  Dijon  qui  nous  a  indisposé  contre  lui,  on  se  trompe; 
nous  n'avons  jama'is  parlé  des  opinions  politiques  de  M.  Rey,  mais  '^ 
seulement  de  ses  actes  à  Aix  et  a  Dijon.  Nous  ne  lui  avons  point  ^ 
fait  un  crime  de  s'être  mis  en  harmonie  as^ec  le  nouvel  ordre  de    ' 
choses^  comme  parle  l'anonyme;  nous  n'avons  point  voulu  dire   ^' 
qu'il  devoit  faire  de  l'opposition.  Nous  savons  que  ce  n'est  point  le    ^ 
rôle  d'un  évêque  ,  qui  doit  avant,  s'occuper  du  bien  des  âmes  et    ' 
travailler  à  maintenir  la  paix.  Si  nous  réclamons,  c'est  précisé- 
njent  parce  que  M.  l'évêque  de  Dijon  prend  une  marche  contraire    * 
au  bien  de  la  paix,  et  parce  que  son  administration  tend  à  trou- 
bler les  consciences,  à  décourager  les  bons  prêtres, à  enhardir  les 
mauvais,  à  déconsidérer  l'autorité.  On  nous  oppose  l'autorité  du 
)ape  qui  l'a  institué.  Nous  ne  contestons  point  la  mission  du  pré- 
at,  nous  savons  qu'il  est  évêque  très-légitime;  mais  son  institution 
canonique  ne  prouve  pas  que  tous  ses  actes  soient  marqués  au  coin 
delà  prudence,  et  M.  l'évêque  de  Dijon  saitjmieux  que  personne  ce 
que  le  saint  Père  pense  de  son  administration.  L'anonyme  peut 
;^  en  informer  auprès  du  prélat. 
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.  «^  (je  MimmAldm  ckrgé  d€  Gand^  d*octobre>  dënôttçoit  comme 
.||iti-oatho|U|ueS;deax  recueils. qui  paroissent en  Belgiqaey  saToir: 
)eJoÊtraal  itiù^  des  connoiuanees  utiles  et  la  Retme  catholique,  il 
si^ak  daua  le  premier  un  ariîcie  qui  a  poiir  titre  :  De  la  Reli- 
fwm, iette  au^Utafaut  tfiti833i  ;  comifie  si  la  mligion,  telle  qu'il  la 
jiaUen  i8o3|  pouvoit  être  difTérente  de  ce  qu'elle  éUHt  précédem- 
ment. \J^%ïlexiv*àe^9LYt\c\eréduisoitlaTeligwnâlaj€fde^fii,  à  lu 
seek  crainte  Je  Dieu^  déisme  ^  protestantisme,  christianisme,  eatho^ 
tkisme,  ici  peu  importe  s  le  iÉP^mona/ s'étonne  d'une  telle  indiffé- 
Tenoe  sar  des  points  si  graves.  Il  cite  aussi  quelques  passages,  où 
fauteur  traite  fort  mal  le  clergé  :  Le  clergé  sous  la  restauration 
péchait  depuis  en  plus  par  F  orgueil  :  il  étoit  temps  ^  grand  tpmps  que 
Dieu,  ou  si  ton  t^ut,  un  peuple  aveugle  et  wctime  vtnt  mettre  le  hola . 
Le  méine  auteur  paititi  fort  mécontent  de  renseignement  àei  sé- 
ainaîret  :  Les  supérieurs  et  professeur»  des  séminaires,  dit-il,  étaient 
(tt  sont  encore,  les  uns  trop  4gésylesautres  trop  jeunes^  tous  assez  foi" 
iks  de- sciences  eid^ argumentations  même  théologiques.  Comment 
cet  écrivain ,  quel  qu'il  soit  y  pè.ut-il  porter  un  tel  jugement  sur 
des  hommes  respectables  qu'il  ne  connott  certainement  paa  toms7 
Mais  il  ne  fiiut  pas  s'étonner  d'un  ton  si  tranchant»  puisque  le 
sème  dit  un  peu  plus  bas  ^vl^  les  conférences  de  F  abbé  rrayssinaus^ 
ks  sermons  de  Pabbé  de  Boulogne  ne  sont  que  des  mosaïques.  Qu'est- 
ce  que  cela  veut  dire? Est-ce  un  ami  de  la  religion  qui  conteste  le 
■érite  de  ces  oonfërencet  qui  ont  été  si  hooprables  et  si  utiles  k  la 
religion  ?  Quelles  phrases  ronflantes,  quels  éloges  perfides  pei^ 
▼ent  compenser  des  jugemens  si  faux  et  si  ridicules:  Le  Mémorial 
nous  apprend  que  cet  article  est  signe  Madrolle;  nous  ignorions 
(lu'il  y  eut  un  écrivain  de  ce  nom  en  Belgique.  Le  second* l'^ueil 
déooncé  par  le  Mémorial  porte  le  titre  (Je  Revue  catholique.  On  y 
|irésente  la  foi  comme  suffasante  pour  le  salut,  on  y  suppose  que  les 
œoTreSy  quelle  que  soit  la  foi,  sumsent  ;  on  y  fait  Tcloge  des  sociétés 
bibliques,  on  y  insinue  que  la  concorde  du  sacerdoce  et  de  l'em- 
pire a  été  plus  nuisible  qu*utilc.  Le  Mémorial  cite  des  passages  à 
Fappui  de  ces  quatre  assertions.  Il  paroît  que  la  Revue  catholique 
est  tout  bonnement  un  recueil  protestant.  Les  deux  articles  du 
Mémorial  f  que  nous  venons  d'analyser,  sont  dignes  d'uu  journal 
où  le  savoir  s''allie  à  l'exactitude  des  doctrines  et  la  sagesse  au  zèle. 

.%<ltJV£LLES  POLITIQUES. 

l*:àRis.  Il  y  a  tK}  la  suite  dans  les  idées  de  Topposiiion  révoliitionnRire.  Un  des  jour- 
naux  de  ce  parti  disoit  dernièrement  :  «  Il  faut  que  la  royauté  écrase  la  répu- 
blique ,  ou  que  la  république  écrase  la  royanté.  »  Nous  i<;norons  laquelle  des  deux 
devancera  l'autre;  niais  la  Société  des  D/vits  de  l* Homme  ne  néglige  rien  pour 
arriver  la  première.  A  celle  occasion,  nous  devons  faire  une  remarque  qui  ne  s'ac- 
cordera pas  irop  av«e  1m  calculs  sur  lesquels  le  régime  aciuel  s*est  endormi  jusqu'à 
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présenr.  l\  aîmt  i  le  persuader,  cqriim  chacun  sait,  que  l«  wtu  national  n*A  ^ 
travaillé  aax  barricades  q«e  par  afièctioa  pour  la  branche  cadette.  A  U  bomt  * 
heure;  mais  Texactitudè  arilbmétique  exige  qu'ondédaise  de  ce  vœu  national  cdai  ■* 
des  patriotes  de  juiller,  qui  paroisseut  encore  plus  animés  contre  la  dynastie  éhie,  -" 
qu'ils' ne  I-é(oient  contre  la  dynastie  déchue.  Car,  ils  le  déclarent  eux-mêmea ,  ^ 
jamais'  ils  n*anrdiit  la  patience  de  supporter  la  branrhe  cadette  aussi  long-  - 
temps  qu'ils  ont  supporté  la  branche  ainée ,  et  leur  irritaliou  est- devenue  bien  an-  ■• 
treo^ent  vive  contre  Pune  que  contre  l'autre.  Or ,  si  \ous  joignez  à  une  cUaae  * 
d'hommes  qui  se  croit  assez  forte  pour  écraser  la  royauté ,  cette  autre  classe  qui  .= 
n^écrase  jamais  rien,  mais  qui  n*a  point  donné  sa  voix  au  nouvel  ordre  de  choses  §  '. 
il  est  évident  que  le  vœu  nat tonal ^  si  souvent  allégué  et  invoqué  par  celui-ci,  ne  ■: 
sera  pas  ausi  compacte  qu'on  pourroit  se  ie  figurer. 

—  Un  journal  frauçais,qui  s'est  déclaré  le  champion  du  roi  Guillaume,  et  qui  ne    / 
cesse  d'exalter  sa  politique ,  contenoit  le  18  octobre  une  lettre  de  La  Haye,  dans    i 
laquelle  un  correspondant  racontoit  tout  ce  qui  avoit  été  résolu  à  Munehen-Grali,   ;: 
comme  s'il  y  avoit  été  présent ,  et  annonçoit  entre  autres  que  les  cabinets  de  Ber>   '•*■ 
lin,  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Tienne  auroient  signifié  à  celui  du  Palais-Eoyal    -:! 
qu'il  eût  à  s'abstenir  de  prendre  part  dans  la  question  hoUando-belge  qui  serolt    f 
décidée  par  les  armes  entre  les  deux  parties.  Il  est  arrivé  au  journaliste  un  démenti    \* 
auquel  il  ne  s'attendoit  pas.  Le  Journal  de  La  Haye  engage  ses  compatriotes  â    « 
se  mettre  en  garde  contre  ces  fausses  nouvelles  qui  n*  ont  point  le  moindre   ^ 
fondement,  U  engage  également  les  feuilles  étrangères  à  ne  pas  facilement  ajouter    '-• 
foi  à  ce  qu'on  leur  communique  sur  les  affaires  de  la  Hollande,  ces  correspon»    - 
dances  n'étant  le  plus  souvent  que  l'œuvre  de  la  passion  et  des  vues  parlicuiièraB    ■* 
de  celui  qui  écrit.  Il  n'est  guère  probable,  ajoute  le  Journal  dettaHaye^  que 
les  trois  souverains  aient  communiqué  leurs  délibérations  au  correspondant  du>  -< 
journaliste  fraudais;  mais  en  supposant  qu'il  eût  reçu  d'indiscrètes  confidences -«    - 
que  seroit  fe  patriotisme  qui  préviendroit  nos  ennemis  par  la  voie  des  joumanm 
qu'ils  sont  exposés  à  être  bientôt  attaqués  par  uousP  Ge  seroit  faire  comme  les  feuil-    • 
les  libérales  de  Paris,  qui,  avant  l'expédition  d'Alger,  avcrtissoient  le  dey  d'Alger 
de  tout  ee  qui  se  préparoit  contre  lui.  Le  journal  français  a  eu  là'bonhe  Coi  d'Insérer 
ce  démenti ,  triste  récompense  de  son  zèle  pour  ta  cause  d'un  prince  qui  ne  mé- 
rite guère  que  les  catholiques  et  les  royalistes  français  s'intéressent  beaucoup  â  kû.^ 

—  Il  y  a  eu  le  dimanche  3  novembre  une  revue  de  ta  garde  nationale  de  Paris 
et  de  ia  banlieue ,  en  présence  du  roi  Léopold.  Les  légions  étoient  échelonnées  sur 
une  partie  des  boulevarts  du  Nord.  Le  défilé  a  eu  lieu  place  Vendôme.  Les  prin- 
cesses snivoierit  dans  une  calèche  leurs  époux  escortés  de  l'état-major.  Le  roi  des 
Belges  ne  port  oit  d'autres  décoratious  que  celles  de  la  Légion-d'Uonneur  ei  de  Léo- 
pold. Les  gardes  nationaux  étoient  peu  nombreux. 

—  Les  journaux  uiiuistéiiels  se  sont  empressés  de  démentir  le  bruit,  accrédité 
dans  Paris  ^  que  Léopold  eût  assisté  à  la  bataille  de  Waterloo ,  et  en  poriét  la  dé- 
coration. Au  moment  de  ia  réunion  des  gardes  nationaux  pour  la  revue,  on  leur  « 
distribué  uA-bulletin  dans  ce  sens. 


^  £ti  flMtt  ékelortl  ^  MtBl«  Ml  MOfoqié  pom*  k  16  dt  et  aoii ,  è  l'dTet 
ii  pncêâa  aa  renpIaeeMtBt  «1  à  k  réékoftion  ât  M.'  El? iér*  ie  Larque ,  dépoté  « 
Boomé  conseiller  référendaire  à  la  cour  des  compte»* 

—  La  ooor  des  comptes  a  &it  ta  reutrée  le  aaaedi  a  novembre.  Le  prcinier 
préndeot ,  M.  tterbé-Marboîs,  a  prononcé  un  discours  sur  Timpôrtance  des  tta-* 
nax  de  celte  cour.  M.  de  Schonen,  procureur^énéral,  qui  a  CHMiiie  pris  la  parole, 
a&il  un  résumé  de  ses  travaux  pendant  l'année  qui  vient  de  s^écouler.  Il  a  parlé 
pirticulièrement  de  deux  afkires  en  suspens  par  suite  de  faux  ciimmis ,  Tun  par 
le  sieur  Taffcan,  ex-receieur  municipal  de  MontaulMn  ;  Tautre  par  le  sieur  Bardet, 
leerétaire  de  k  sous-préfecture  de  Baupréav. 

—  La  rentrée  de  la  cour  de  cassation ,  qui  devoit  avoir  lieu  le  a  9  a  été  remise 
10  6 ,  les  travaux  des  salle»  n'étant  pas  encore  achevés. 

—  Le  capitaine  de  frégate  Parseval ,  qui  avoit  le  commandement  naval  de  i'cs<* 
pédition  de  Bougie,  est  nommé  capitaine  de  vaisseau. 

—  Les  ^rçons  tailleurs,  qui  se  sont  coalisés  depuis  quelques  jours,  montrant 
plus  de  mutinerie  et  d*exîgence  que  les  antres  corps  d  ouvrierâ  qui  se  sont  insur- 
gés. Ik  ont  essayé  ^'entraîner  dans  leur  ligue  les  autres  professions,  et  il  paroit  ^ue 
ce  sont  eux  qui  ont  poussé  les  garons  boulangers  à  la  coalition.  Ces  mouvjBmeoa 
d'ouvriers  sont  peut-être  l'œuvre  des  républicains ,  qui  cherchent  tous  les  moyens 
pour  parvenir  au  renversement  du  gouvernement.  Un  des  meneurs  de  la  coalition 
des  tailleurs  a  publié  une  espèce  de  manifeste^  où  il  prend  le  titre  de  membre  de 
U  Société  des  Droits  de  t Homme,  Cet  acte  est  tout  empreiul  de  l'esprit  de 
cette  société.  On  y  déclame  contre  les  riches,  contre  le.»  maîtres  :  on  plaint  la  con* 
dition  des  ouvriers  et  des  subordonnés.  Il  y  est  dit  clairemeni  qu  il  kul  que  la 
Dtifre  aeeeplë  la  lot  de  l'ouvrier. 

—  Les  garçons  tailletiirs  ne  se  contentent  pas  de  menaces,  ils  se  portent  à  ins 
voies  de  kit  envers  ceux  qui  ne  veulent  pas  s'insurger  contre  les  maîtres.  On  a  ar- 
rêté vendredi  soir,  rue  Neuve-des-Pelils-Champs,  un  ouvrier  tailleur  wurtemberr 
(leois,  qui  venoit  de  blesser  grièvement  un  ouvrier  du  même  état,  parce  qu'il  con- 
liaaoit  à  travailler  :  à  défaut  d'armes,  ce  dernier  a  été  fortement  mordu  par  sou 
adversaire  à  l'épaule  et  à'  l'oreille. 

—  Il  paroit  certain  que  le  ministère  de  la  justice  prépare  pour  la  prochaine  ses* 
âon  on  projet  de  loi  sur  les  coalitions  d'ouvriers. 

—  Lotiis-Philippe  a  cédé  à  son  fils  aîné  le  haras  de  Meudon.  Le  duc  d'Orléans 
en  a  été  mis  en  possession  le  i''  novembre. 

—  M.  Arnaud  Guillaume,  archiviste  de  la  couronne,  est  mort  le  3r  octobre. 

—  On  va,  dif-on  ,  placer  une  statue  de  la  Charte  sur  le  piédestal  de  la  place  du 
palais  Bourbon,  qui  avoit  été  destiné  à  recevoir  la  statue  de  Louis  XVIII. 

—  Un  arrêté  du  préfet  de  police  porte  que  le  dépôt  ou  la  remise  de  l'un  des 
exemplaires  de  fotit  écrit  destiné  au  colportage  sur  la  voie  publique,  qui  sefaisoit 
précédemment  chez  les  commissaires  de  police,  aura  exclusivement  lieu  à  la  pré- 
fseture  de  police  tout  les  jours,  excepté  les  fêtes  et  dimanches ,  depuis  dix  heures 
iosqu'à  trois  heures  de  rekvée.  Un  commissaire  de  police  recevra  h  la  préfectar* 
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le  dépôt  ^  et  doonera  le  récipissé  conslalann  qu'il  a  été  nUifitit  a<ix'obligâti6iii  !■•  ^ 
))05ées  par  Part.  3  de  la  I<»i  de  i83o,  relative  aiucrieurs  '^ 

—  M.yillemain»  vice-préftident  du  conseil  royal  de  rinstruction  publique,  t*  •  , 
obtenu  de  se  faire  remplacer  cette  année  ,■  comme  professeur  d'éloquence  à  la  Fa* 
culte  des  lettres',  par  M.  Gérusez,  agrégé. 

.    —  M.  de  Saiule-Suzanne ,  aucien  préfet,  vient  d'obtenir  une  pension  de  r«' 
traita  de  3,333  fr.  ^' 

•  —  La  cour  de  cassation  vient  de  décider  que,  lorsqu'une  vente  est  annulé»  "' 
comme  contraire  à  l'ordre  public ,  le  vendeur  peut  tetenir  une  partie  du  prix  qn^  " 
a  re^u ,  si  la  chose  ne  lui  est  pas  rendue  entière. 

'  <—  Un  journal  avoil  avancé  qu'un  officier  de  l'école  militaire  de  Sainl-Cyr  avoit 
été  mis  aux  arrêts  forcés  pour  n'avoir  pas  assisté  à  la  messe.  Lé  Moniteur  est 
chargé  de  démentir  ce  fait. 

—  Le  buste  du  général  Hoche  vient  d'être  placé  dans  la  sall&des  maréchaux^,, 
aux  Tuileries,  ii  côté  de  celui  du  général  BiUrceau. 

—  Les  journaux  libéraux  ont ,  comme  les  feuilles  royalistes,  fermé  leurs  atelien. 
le  jour  de  la  Toussaint.  Soit  par  respect  pour  la  religion ,  soit  par  calcul ,  ils  ont  rû* 
pris  cet  usage,  qu'ils  avoient  abandonné  après  la  révolution  de  juillet  :  H  y.â 
progrès. 

—  La  Gozelte  de  l*Ouesi  recommande  aux.  familles  chrétiennes  deux  éeolas 
ecclésiastiques:  Tune  fondée  en  i324,  à  Saint->Lég^er ,  ^rès  Loudun,  par  M.  Moi? 
neau,  curé  de  la  paroisse;  l'ïHitre  aux  Tbibaudières >  à  trois  lieues.d'Ajigoujémet 
fondée  depuis  la  révolution  de  juillet  par  M.  Tabbé  Michon,  l'un  des  professejun 
du  petit-séminaire  de  Moutmorillon.  Ou  fait  l'éloge  de  eus.  élablissemens  sous  Ict 
rapport  du  local  et  sous  celui  de  la  direction  morale.  Un  établissement  du  ni^e 
genre  va  se  former  à  Ornam,  dans  b  îocal  qu'occupoit  le  pelit-sémioairç..I>eiix 
êcélésiaS^lques ,  MM.  Lemontey  et  Oudot ,  tous  deux  anciens  professeurs  «  Tont  % 
établir  un  pentionuat. 

—  M.  de  Saint-Cyr  a  été  condamné  par  la  cour  d'assises  d'Alen^n  à  six  mois  de 
prison  et  5oo  fr.  d'amende,  pour  quelques  manifestations  légitimistes  qui  avoieol 
suscité  le  3o  septembre  le  soulèvement  des  libéraux  à  Kxmes  (Orne). 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  d'Angers  avoil  ordonné  la  miseéii  li<^ 
berté  de  MM.  de  Quatrebarbes,  de  Maquillé  et  Myoanet ,  arrêtés  à  Strasbourg 
lorsqu'ils  se  rendoient  à  Prague;  mais  le  procureur  du  Roi  a  formé  Oppositioi^ 
à  cette  décision. 

—  M.  Achille  Roche,  gérant  du  Palriotede  /'/<//<>/',  poursuivi  pour  un  article 
intitulé  lie  tx>i  règne  et  ne guiipcrne pas ,  a  été  acquitté  sur  la  déclaration  du 
jury.  M.  Trelat,  rédacteur  du  Pa/z/o/tf  du Paj-de-Dôme ,  Va  d&s\siè  dans  sa  dé- 
fense. Tous  deux  ont  exposé  hardiment  leurs  doctrines  républicaines.  ^ 

—  La  mutinerie  des  garçons  tailleurs  a  passé  en  province  et  à  1  étranger.  Oa 
rapportoit  dernièrement  la  coalition  de  ces  ouvriers  ii  Lyon  et  à  Francfort  :  nous 
apprenons  aujourd'hui  que  ceiu  du  Mans  .ont  abandonné  leurs  ateliess  jusqu'à  et 
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i|a*une  auginenlation  do salairr  soit  con&ei^U^.  Déjà,; au  surplus;  d'autres  corps 
d'ouTriers  avoient  agi  de  la  sorte  dans  cette  ville.  ■ 

—  Le  département  de  la  Dordogne  a  aussi  sa  petite  coalition  d'ouvriers.  Les 
bateliers  de  la  Gratusse  se  sont  coaii&és  pour  faire  augmenter  les  prix  de  passage  ; 
k  procureur  du  Roi  est  saisi  de  cette  affaire,  qui  ne  présente  guère  de  gravité. 

—  Il  y  a  eu  à  Mâcou,  comme  à  Seus,  quelques  désordres  le  jour  de  la  saint 
Crépin ,  fêle  des  cordonniers.  Il  paroit  que  l'origine  de  ces  désordres  est  dans  la 
prétention  qii'auroieut  les  corilonuiers  de  faire  entrer  le  compas  et  l'équerre  dans 
le« insignes  de  leur  profession.  Les  ouvriers  charpentiers,  menuisiers,  etc.,  ont 
senti  leur  amour-propre  blessé,  et  des  rixes  se  sput  engagées  à  IVlâcon  au  sortir  de 
la  messe ,  où  s*éloient  rendus  les  compagnons  cordonniers  avec  ces  insignes. 

—  Le  gérant  de  VOrléa/taLs  avoit  été  condamné  par  défaut,  en  avril  dernier,  à 
deux  ans  de  prison  et  5,ooo  fr.  d'amende,  pour  un  article  iutitulé  :  Madame  est 
mourante.  Il  a  formé  opposition  à  ce  jugement,  et  a  fait  défendre  la  cause  par 
IS.  Berryer.  Malgré  !a  brillante  plaidoirie  de  ce  dernier,  le  journal  a  été  condamné 
à  un  an  de  prison  et  3,ooo  francs  d'amende. 

—  M.  Paulie-dlvoy ,  dont  le  langage  a,  dit-on ,  mécontenté  le  ministère ,  n'est 
pe  le  seul  préfet  qui  ait  prescrit  par  circulaire  des  mesures  préventives  de  police 
tootre  l'apparition  imaginaire  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Les  préfets  des 
départemens  voisins  des  frontières  ont,  comme  ceux  de  TOuest ,  éhargé  les  maires , 
les  gendarmes  et  les  gardes-^champélre?  d'observer  scrupuleusement  les  signalemens 
des  voyageurs.  L*oi*dre  émane  de  M  d'Argout. 

—  Des'tronbles  graves  viennent  d'éclater  à  Culmar,  à  l'occasion  de  la  percep- 
lioii  de  Timpét  sur  les  boissons.  Le  nouveau  directeur  des  contributions  iudirectes 
ttsôit  opérer  le  recensement  des  vins  par  des  agens  peu  connus  et  qui  vouloient 
y  comprendre  le  trîngvin  ou  piquette.  La  conduite  de  ces  agens  a  irrité  les  vigue- 
nm  défi  anal  disposés  contre  ce  genre  d'impôt.  Ces  dernier;^,  dans  la  journée  de 
timanclie  a 7  octobre,  oiit  chassé  les  employés  et  ont  parcouru  les  rues  de  Colmar  en 
criant  :  à  bas  tes  droits  i-éunisî  Le  lendemain  soir,  les  vignerons  se  sont  portés 

.  îooe  maison  où  ils  croyoient  trouver  le  directeur  et  ils  l'ont  saccagée.  Le  rappela 
cté  battu,  toute  la  garnison  a  été  mise  sur  pied,  des  coups  de  ftisil  ont  été  échangés  et 

1'  il  7  a  eu  quelques  blessés  de  part  et  d'autre.  Pendant  la  nuit,  on  a  fait  venir  à  Colmar 

.  4eax  batteries  d*artillerie  ;  elles  ont  été  placées  dès  le  matin  du  mardi  ag.  Les 
troupes  et  la  garde  nationale  ont  occupé  en  même  temps  les  rues.  L'ordre  a  été 
rétabli  par  cet  appareil,  ou  plutôt  par  l'intervention  du  conseil  municipal  qui  s'est 

■    assemblé  et  qui  a  obligé  le  directeur  des  contributions  indirectes  à  renoncer  à  ses 

1    nesures  vexatoires. 

I—-  M.  Raby,  ancien  membre  de  l'assemblée  constituante,  puis  président  du  tri- 
bunal de  Castel-Sarrazin,  vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé. 

—  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufresnoy,  ingénieurs  des  mines,  sont  chargés 
^  par  le  gouvernement  de  rexécutiou  d'une  carte  géologique  de  la  France.  Ils  par- 
^  courent  à  cet  effet  les  départemeiis.  En  ce  moment ,  ils  visitent  les  richesses  mi  ■ 

■craies  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 
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—  La  oovr  d'aifiyai  dM  Béux-SèfNs  «  tequilté  la  fti  odolnre  H.  Batogier,  |^" 
rant  de  F  Indépendant ,  journal  républicain  de  Niort,  prérenu  d'exdtatîoai.V 
reB¥erta»c»t  du  gompemement ,  en  pnbliaiit  deux  toasts  portés  à  un  bânquèry" 
triotiqua  de  cette  Wlle.  Le  lendemain ,  le  même  jury  a  fait  condamner  à  anii|' 
de  pfiséft  et  Soo  fr.  d'amende  M.  Biraud ,  gérant  du  yendéen ,  accusé  ^swcXt^f 
èité  è  la  'liaine  des  militaires  employés  dans  la  Vendée,  en  rendant  compte  ^- 
mort  du  chouan  Porteao.  Toutefois  les  jurés  ont  bien  voulu  écarter  six  autres  fHà'^ 
de  prévention,  que  le  ministère  public  prétendoit  faire  admettre  oontra^^ 
J^^ndéen. 

— Le  préfet  de  TArdèche  a  suspendu  la  garde  nationale  de  TArgentières,  àTif" 
casion  du  charivari  donné  dans  cette  ville  à  M.  Madlé-de-Montjau  :  ce  dépaté  «* 
le  beau- frère  du  préfet.  ^ 

—  On  avoil  répandu  le  bruit  que  le  collège  de  Maubeuge  alloil  être  sopprÎH 
Il  y  a  eu  seulement  du  retard  dans  la  rentrée  des  classes.,  et  du  changement  dr 
le  personnel.  M.  Lancel  vient  d'y  être  installé  comme  principal. 

—  La  reine-régenle  d^Espagne  a  nommé  le  général  Balanzat  inspecteur^géoèe* 
de  rinfanlerie.  M.  Balanzat  éloit  ministre  de  la  guerre  sous  les  cortès.  Le  7  jniU 
18a a,  il  refusa  avec  les  autres  minbtres  de  signer  les  décrets  que  leur  préasit 
Ferdinand.  Il  se  rendit  au  parc  d*arlillerie.,  et  se  mit  comme  simple  volontaire  àm 
les  rangs  des  miliciens  qui  combattirent  la  garde  royale.  Ses  opinions  sympatho^^ 
parfaitement  avec  celles  de  ses  anciens  coUègues,  MM.  Garéli  et  Martinex  à^  ' 
Rosa.  Ce  nouveau  choix  indique  la  pente  du  gouvernement  de  la  reine. 

"—  Le  désarmement  des  volontaires  royalistes  à  Madrkl  a  donné  lien  à  tine  wU 
lance  assez  vive.  Cette  mesure  avoit  été  arrêtée  le  a6  octobre  par  le  conseil^ 
jninisires  Le  lendemain ,  detrès4M)nne  heure,  Taulorité  se  Saisit  de  la  batterie  IV 
tillerie  qui  appartenoit  aux  volontaires.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  se  riif 
dans  une  de  leurs  casernes ,  située  au  centre  de  la  ville.  Asiaillto  par  les  troi^'^ 
tes  volontaires  firent  feu  par  les  fenêtres  aux  cris  de:  F'it^e  Charles  P^J ÏW^' 
rendirent  cependant  après  une  fusillade  de  peu  do  durée ,  et  sur  la  menace  dV 
passés  an  fil  de  Tépée.  On  a  fait  prisonniers  une  centaine  de  ces  volontairaÉ^i 
Tons-est  emparé  de  leurs  armes;  beaucoup  d'autres  les  ont  livrées.  Une  portieni' 
peuple  avoit  prb  parti  pour  Tautorité,  et  s*étoit  portée  au  palais  pour  dasDaM* 
des  armes.  La  reine  s'est  montrée  au  balcon  pour  les  anoourager  à  sa  défense.  ■ 

-«-  Qn  n'a  oonnoissance :d*aacnn  fiiit  nonveau  dans  l'insnvrcetion deaproviM 
.  du  nord  de  l'Espagne.  Les  partisans  de  don  Garlôs  ne  se  déconeertest  pas;  llsaa 
nombreux  et  bien  organisés.  Le  général  Saarsfield  marche  à  leur  rencentMf 
a 8  octobre,  il  se  dirigaoil  avec  8,000  hommes  de  lAiranda  sur  Yittaria, 
que  le  général  Wall  se  porloit  sur  Bilbao.  La  garnison  de  PampelHne  a  été 
oéa  de  dewx  régimens.  La  roule  de  Madrid  è  Bayonne  est  asaiBlenant  libre  :  apr 
six  jours  dUntarvalle,  les  courriers  sont  arrivés  en  France.  Le  général  Quasadi 
été  nommé  capitaitta-général  de  la  Gastilte.  Il  y  a  des  bandes. de  earfiAea  di 
plusieurs  provinces,  et  jusqu'aux  porteadc  Madrid.  L'uda  da  cas  ^bandas  cic>« 
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réndeoct  royale  d'Àranjiiei ,  vcnleté  let  cbefMx  d»  imriéi,  ci  n'tx* 
|ne  ctox  de  dou  Carlos. 

n  n'a  pat  reçu  de  nouvelles  du  Portugal;  Mais  las  journani  nnglaiisoit 
ES  qu'il  D*j  a  pas  le  moindre  fondement  daiu  le  brait  qu^ils  avoiéiit  ac- 
e  la  mort  ou  de  la  blessure  de  don  Miguel.  Le  Sum  croit  que  en  prinoé  ?a 
r  a  négocier. 

reize  navires  anglais  ont  èlé  capturés  par  Teicadre  de  don  Pedro ,  comm^ 
senriçe  de  don  Miguel  :  les  officiers  qui  les  Gommandoieôi  sont  rerenus  en 
rre. 

s  gouTernemeut  anglais ,  voulant  flteindre  les  individus  qui  ont  arradié 
as  des  officiers  de  justice  les  meubles  saisis  pour  reins  de  l'impôt  des  portéa 
res ,  a  proinii  le  pardon  à  ceux  des  délioqiiaits  qui  déaonocrôietit  leurs 
es.  Upe  récompense  de  loo  liv,  sierl.  (9,5o(k  fr.)  est.  en  outra  assav^ 
diTÎdus,  ou  à  tout  autre ,  qui  dcnoucerout  lea  coupables, 
n  marcband  de  Londres  a  encore  mis  devant  sa  boutique  un  large  placard 
int  son  intention  de  ne  pas  payer  Timpôt  des  portes  et  fenêtres.  Ce  pla- 
iroit  un  grand  nombre  de  curieux  ;  mais  le  marcband  l*a  retiré  à  la  pra» 
launation  de  la  poliee. 

I  veofe  du  célèbre  navigateur,  capitaine Cook,  vit  encore  à  Clapham,  or 
To;  elle  est  maintenant  centenaire.  .    .  i    .i 

B  vient  d'établir  à  l'observatoire  de  Greenwicb  un  appareil  tililé  a<tx  ntf 
i  deseeodeut  la  Tamise ,  et  aux  fabncam  d'asUronomie  navrique.  Il  est  des^ 
idiqiier  de  fort  loin  i'iuslaot  précis  auquel  le  soleil  passa  par  le  méridteii 
aivicb,  qui  est,  comme  Ton  sait ,  celui  d'après  lequel  sont  comptées  les 
les  dans  tous  les  ouvrages  et  cartes  publiés  en  Angleterre.  Ct-t  appareil 
t«M  un  mât  Irès-baut  ^  au  sommet  duquel  est  élevé,  environ  dix  minutes 
lidi  ,  un  g1ol>e  d'environ  six  ou  huit  pieds  de  diamètre ,  qui  se  trouve  sus- 
le  manière  a  pouvoir  glisser  rapidement  au  moment  du  passage.  A  Copen- 
on  a  adopté  il  y  a  quelques  aouées  un  moyen  à  peu  près  semblable  de 
visible  à  tous,  rinstant  fixe  du  passage  au  méridien  du  lieu.  Il  seroità 
qae  Ton  fit  quelque  chose  d'analogue  à  l'observatoire  de  Paris ,  qui  est 
on  que  l'on  tirât  un  fort  coup  de  canon  au  moment  du  passage.  Il  est  vrai 
ll«  innovation ,  depuis  que  l'on  a  adopté  Tbeure  du  temps  moyen  ,  tie  4^ 
laa  importante  pour  régler  les  horloges,  etc. 
«  docteur  Hofling  a  été  assassiné  le  a 3  octobre  à  Fuld ,  danës  la  nktt ,  par  wh 
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mandé  par  le  lieittenant  Khromtchenko.  LVmpereur  de  Russie ,  qui  a  Touîa  vUH 
ce  bâtiment ,  a  témoigné  sa  satisfaction  au  commandant ,  et  a  accordé  une  gréllr 
cation  extraordinaire  aux  hommes  de  l'équipage.  _ 

•  —  La  dernière  manœuvre  des  libéraux  à  Kiel  (Holstcin)  a  échoué  definlfl. 
résistance  de  la  cour  el  dti 'cabinet  de  Copenhague.  Le  roi  de  Danemark  ,'p)nU 
déric  VI,  a  rétabli  la  noblesse  de  son  duché  de  Holsleiu  dans  Fexercice  dès  prHl 
léges  dont  elle  avoit  été  dépouillée  par  le  feu  roi  Christian  YIT. 
'•—Le  grand  «duc  de  Bade  vient  de  nommer  urt  consul  au  Havre.  Ce  prince  V» 
point  de  commerce  maritime;  mais  il  a  voulu  avoir  un  ageut  au  Havre ^  afin  d'iéT- 
utile  à  ceux  de  se»  sujets  qui  se  rendent  dans  cette  ville  pour  passer  en'Ainf^ 
rique.  '"'r- 

—  A  la' date  du  14  septembre,  la  mortalité  coutinuoil  à  la  Nouvelle-Ôrléil 
d*une  manière  effrayante.  Beaucoup  d'étrangers,  qui  étoient  acciimatés  depuis  1& 
grand  nombre  d'années ,  ont  succombé  à  l'épidémie.  ' 


Vitré,  le  3 o  octobre  i833.    ;    .. 

Monsieur  le  rédacteur,  j'ai  été  bien  étonné  d'apprendre  que,  dans-voîil 
I^  ^171»  vous  parliez  de  moi  comme  ayant  fait  une  déclaration;  c'est-à-dire  dis/' 
le  sens  que  demande  votre  ariicle,  une  exposition  de  principes  ou  une  rélrécHf' 
tion  au  sujet  des  matières  qui  fout  l'objet  de  l'Encyclique.  Je  n'ai  fait  ^Monsieur' 
rétractation  ni  déclaration  quelconque,  ni  par  écrit,  ni  de  vive  voix.  Je  ne  tnk'\ 
pas  avoir  enseigné  une  seule  des  erreurs  condamnées  dans  TEucyclique ,  et  teii^^ 
les  élèves  peuvent  déposer  de  mon  enseignement.  •  '  n(^ 

Veuillez  insérer  cette  leliredans  votre  plus  prochain  Numéro.  <-  * 

Je  suis,  avec  une  considéralion  très-distinguée,  votre  très-humble  servitttir»  '' 

'  '  GuiTTOH ,  professeur  de  théologie.        '   • 


■  ^ 
Histoire  de  toutes  les  Villes  de  France ^  par  M.  Daniclo;  in-8°;  premîè|r«j! 

livraison.  ..t; 

Nous  avons  annoncé  le  prospectus  de  M.  Danielo  :  depuis,  M.  Vitet,  qui  élU 
puis  la  dernière  révolution  a  le  titre  d'inspecteur  des  monumens,  a  publié  q0 
prospectus  sous  un  titre  à  peu  près  semblable.  D'abord  il  ne  se  proposoit  que  il 
dpnner  un  Voyage  dans  la  haute  Normandie  ;  mais  il  a  adopté  ensuite  le  litii 
d^Hktoire  des  anciennes  Villes  de  France,  Sou  prospectus  indique  assez  VéÀ 
prit  qui  Tanime  et  la  teinte  qu'aura  son  ouvrage;  nous  y  lisons  entr'autres  :    u\ 

«<.Qu*on  ne  l'oublie  point ,  l'art  est  la  seule  religion  qui  novs  reste.  On  ne  croll 
plus  guère  à  l'autre  ;  on  ne  lui  élève  plus  des  monastères  somptueux ,  des  églîseï 
colos^les,  des  oalhédral^  à  jour.  Ou  ne  foiide  plus  pour  la  religion  des;cloeiié| 
hautes  de  dix  pieds,  pesant  36,ooo  livres,  mises  en  volée  par.  seize,  hounnes^  U'n^ 
/^  plus  des  basiliqiies  oouverles  de  plomb,  des  chandeliers  d'or,  des  rampes  de  Saint- 
JU^rfin  e^\argent  ;  il  s,'y  a  plus  rieo.  Réfugions^nous  donc  daus  Part ,  religi(ita''d| 
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î  u'cn  ont  plus  :  qu'ioipuluant  à  s'clerer  jiiiiqii'au  riel  jnr  Wi  flècllef  des 
lies,  l'art  «c  borne  1  Mulenir  ce<\ai  looib«,i  retenir  re  (|ui  jVn  \i.  ■ 
itel  D'rHIeDd  guère  l'iolcrél  Jï«  iiioaumens  iIodI  il  eir  inipeclcur,  en  \ts 
lui  de  leur  caraclèrc  religieux  el  en  ■fTeclaut  de  mépriser  le  senlinienl  de 
eiir  Joiiua  naiisinee.  Nos  monument  terani  bien  près  de  lomber  ijiiaad  on 
tagen  comme  da  moDumeni  de  luperslilion.  Le  peuple  n'est  pat  fart  ami 
,  el ,  en  se  mo^iiaDt  deiant  lui  de  \a  piété  qui  a  éieié  el  orné  de  grandes 
il  «I  à  fTaiadre  iju'ou  aa  lui  donne  rnvie  de  les  dépouiller  et  mtme  de 
qIît.  Daai  la  première  rèvolulioa,  ou  parloil  licaucoup  des  arts  et  des  pro- 
arls  el  d>i  respect  pour  ]es  ails;  ee  qui  n'a  pas  empk'hé qu'on  n'ait  déruta 
u  tant  de  belles  églises,  tant  de  monailêre»,  tant  de  cUteaiii ,  tani  démo- 
de» antîens  Ages.  Le  peu  que  celle  révolution  tioui  a  laiuéi  ne  réii>teniienl 
{-temps  lui  dédaini  d'un  liècle  irréligieux  qni  calculeruil  que  ces  diothi- 
iillenl  biCD  cher  à  enlrelcuir,  et  que  d'ailleurs  ils  iBiideul  à.perpélner  de 
idèei  qu'il  vaut  mieux  déraciner. 

.  donc  asiei  inipolilique  à  M.Tilet  de  dépoiiill:^  nos  inorumens  religieux 
ni  coulribue  le  plus  à  le)  rendre  res|ieela[i1ei-  De  plus,  esl'il  bien  S4r  de 
,  et  l'art  esl-il  Lieu  yéritablemenl  la  seule  religion  qui  noui  reslu?  Si  ou 
l  plui  à  Caulit  dans  bien  dei  salons ,  dans  bien  des  comptoin ,  dans  lei' 
et,  dans  les  biireaui  des  journalisles  ,  la  religion  «■•«lie  morte  partout  et 
ites  les  classci  7  I/étoil  naguère  la  préteDlioii  du  Giohc ,  qui  néanmoins 
t  aiaal  la  religion.  M.  Viiei ,  qui  a  voyagé  danf  nos  proiinces,  aurait  pu 
rer  que  la  religion  n'est  pas  morle.  Elle  ne  l'est  pas  même  à  Paris,  où  la 
ion  el  l'ioipiélé  uol  fait  le  plus  de  ravages;  et  nous  y  voyons ,  Dieu  merci, 
ules  les  classes,  des  exemples  sinon  tréi-nombreun,  au  moins  Irès-éclgtans, 
de  lertu  el  de  piété- 

Ijniêto  csl  bieu  loin  de  partager  les  idétï  de  M.  Vilel  sur  la  religion  ;  il  les 
te  même,  el  ruonlre  que  sons  le  rap|>ort  religieux,  comme  sous  beaucoup 
1,  lOQ  plan  diffère  entiéremeul  de  celui  de  l'ïuspecteur  officiel.  Ce  ijull 
oposé,  c'est  de  faire  l'bisloire  des  villes,  tandis  que  M.  TJIcl  paroît  plus 
>  décrire  les  monuniena.  Sa  première  livraison  renferme  des  eiplicaliuns 
plan,  el  ensuite  ses  rechcrcbei  sur  l'bistoire  de  la  C  au  le- Belgique ,  el  an 
lier  de  la  ville  de  Reims.  La  Gaule-Belgique  éloil  bien  plus  éttnduB  que  ce 
1  appelle  au] ou rd'liui  la  Belgique.  M.  Dauiélo  diiiingnela  dilTéreits  peuples 
ailoient  ce  terrîtoiie,  el  asiigne  l'emplacement  de  leurs  villes,  il  recueille 
qui,  dans  les  anciens  auteun ,  a  rapport  à  ces  pays.  Il  donne  une  idée  de 
Meurs,  de  leur  religion,  de  leurs  usages,  L'auleur  paroil  avoir  fait  une  élude 
de  de  sou  sujet ,  el  procède  avec  une  sage  critique.  Kn  léle  de  sa  livraison 
!  gravure  représentant  le  siège  de  llibrax.  L'auteur  a  essayé  d'y  faire 
la  forme  dea  villes  des  anciens  Gaulais,  leurs  forlilications,  leurs  moyens 
ua  el  de  défende,  leurs  coslumei ,  etc. 

>rii  des  douze  lîcraisons  de  ['Hisloire  des  failles  i/e  Ftvnce  esl  de  35  fr. 
iir  ie  charf^  des  frais  de  port.  Ij  livraison  séparée  est  de  3  fr.  5o  c.  M.  Da- 


H 
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Qiélo  jjaînira,  i*n  «M  mnwm^,  iia  Musé*finmçài$  qui  partotcroit  pav  KfM^ 
sons  de  quatre  gravure»  par  oioii,  et  qui  reprcaesleroit  les  meamiielu  ef  tai  iMT 
lea  plus  remarquables.  Le  prix  de  douse  livraisons  de  gramres,  séparées  de  l*JSFiii 
toire  des  F'illes  de  Fratiee^  seroil  de  ai  fr.;  «ait  iasérées  dans  V£iisêoif0,ifif 
gravures  ne  seroient  que  de  ao  fr.  L'auteur  ne  coaAieaocra  celte  paUioatioa  tfdF 
Wnqu'ii  aura  réuni,  des  souscriptions  suffisantes.  De  p^,  il  sa  prépose  de  pabiy 
à  part  un  Chroniqueur  des  Jeuws  geas  qui  sera  un  recueil  d'anecdote»  et  d^ 
détails  que  Ton  n'auroit  pu  £sire  entrer  dan»  VHUàoire»  Ge  recueil  întéresierB  tair 
les  ftgesi  et  comprendra  les  temps  ancUns  et  les  temps  modernes.  Le  Càmnifueah 
paroîtra  tous  les  deux  mois»  par  livraison  d'un  volume.  Le  prix  de  sis  livraiaSil^ 
sera  de  za  fr.  Chaque  volume  séparé  se  vendra  a  fr.  5o  e.  • 

Le  xèle  de  M.  Daniélo  pour  faire  connoitre  noire  ancienne  liisteira ,  le  bol  qÉtt 
se  propose ,  le  bon  esprit  de  sa  rédaction  »  UHit  recommande  cette  entreprise  a«6 
amis  de  leur  pays. 

Nouveau  F'qyage  topagraphique ,  historique  ^  eritique ,  peéitiqitè  etmckil 
4n  Italie t  fait  eu  i93o  ;  par  Bi.  le  baron  de  Meogin-FondMgen  (t). 
Cest  Tonvrage  dont  il  avolt  pant  déjà  deux  volumes;  nous  en  avons  rendfÉ 
comple  dans  œ  Journal  il  y  a  quelques  mois.  Noos  parlerons  également  des  trofe 
derniers  qû  viennent  de  parottre. 

CeSt  Jehanne  la  Pucelle^  légende  de  la  fin  du  XJf^  siècle  ^u^tc  cette  épi- 
graphe  :  Dieu  aide  au  sainct  royaume  dé  France  (a). 

M.  du  P.  f  qui  publie  cette  chronique,  a  cru  devoir  lui  laisser  le  caractère  dit 
fèmps;  il  a  pensé  que  le  vieux  langage  convenoit  parfaitement ^  à  peindre  lç| 
mœurs  et  les  faits  de  ranciea  temps.  li  déclare  d'ailleurs  que*cette  légende  ^t  par- 
faitement conforme  à  ce  que  nous  avons  manuscrit  ou  imprimé  sur  Jcjtnn^'Anrt  ^ 
qu'en  conséquence  il  s* est  abstenu  de  citer  les  textes  et  les  autorités  jdont  î/i  a!|i|l 
flerri.  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  qui  pareil  écrit  dans  uq  sevs  ti(è|*9 
religieux. 

(s)  Cinq  voL  îa-8<>.  Prix,  a6  fr.  Ghei  Poussielgue-Rusand,  rue Hantefenillev 
n*  ç  ;.et  au  bureau  de  ce  Journal. 

(a)  Deux  vol.  in-S.  Prix ,  tofr.  Chez  Guyot,  place  du  Louvre;  et  an  bureau: df 
ee  Jtoumal. 
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Extrait  d*une  Lettre  du  pire  Marie-Joseph  de 
lijieux  irappiête  y  sur  son  voyage  au  Man 
du  Caire  fie  6  Juin  i833. 


Après  avoir  }>assé  cinq  mois  à  Jérusalem ,  api 
Unis  les  lieux  marqués  par  le  sang  du  Sauveur,  et 
i  Bélhléem,  à  Nazareth,  etc.,  je  désirai  voir  encore 
Pharaons,  ce  pays  fameux  par  tant  de  prodiges:  je  voulus  pé- 
létrer  dans  le  désert,  où  Dievi  fit  entendre  sa  voix  à  Moïse.  Je 
«e  rendis  en  Egypte.  Quelques  jours  avant  mon  départ  du 
Caire,  le  gouverneur,  sachant  que  j'avois  peine  à  me  procurer 
UQ  bon  dromadaire ,  m'en  envoya  un  des  écuries  du  vice-roi. 
'''  Tavois  un  janissaire  que  j'avois  amené  d^Alexandrie,  et  qui, 
parlant  Titalien ,  Tarabe  et  le  turc ,  me  servoit  de  drogman.  De 

filos,  j^avois  quatre  Arabes,  trois  chameaux  qui  portoient  de 
'eau ,  une  tente  et  des  provisions ,  et  un  cheik  de  Bédouins. 
Cette  caravane  se  réunit  le  i4  février  au  consulat  d^Autriche. 
Le  cheik  et  les  Arabes  promirent  de  m'assister  et  de  me  dé- 
fendre. 

Le  désert  est  la  première  chose  qui  frappe  les  yeux  en  sor- 
tant du  Caire,  il  touche  à  la  ville.  A  une  lieue,  nous  aperçûmes 
à  gauche  Tobélisque  d'IIéliopolis ,  seul  reste  d'une  ville  autre- 
fois si  célèbre.  C'est  là  que,  dans  les  derniers  tenaps,  le  général 
Kléber  remporta  sur  les  Turcs,  dix  fois  plus  nombreux ,  une 
victoire  qui  lui  assura  pour  quelque  temps  la  possession  de 
VEgypte.  C'est  sous  le  sycomore  peu  éloij];ué  de  l'obélisque 
qae  la  tradition  fait  reposer  la  sainle  famille  lors  de  la  fuite 
en  Egv'ple.    J'avois ,  pendant   mon   séjour  au   Caire ,  visité 
cet  arbre,  phénomène  de  végétation,  et  qui  est  en  vénéra- 
tion non-seulement  parmi  les  chrétiens ,  mais  encore  chez  les 
Turcs. 

D'abord  on  est  incommodé  du  mouvement  du  dromadaire 
et  de  la  hauteur  où  l'on  se  trouve  placé-,  mais  on  s'y  accoutume 
bientôt.  Seulement  il  y  a  un  moment  incommode*,  c'est  celui 
où  il  se  met  sur  les  genoux  pour  laisser  descendre  son  cava- 
lier, ou    lorsqu'il  se    relève.    C'est  dans   le  désert  que  l'on 
'/peut  mieux  juger  des  qualités  de  cet  excellent  animal.  En 
Toyageant   avec  lui,  en   l'étudiant  avec  soin,  on  admire  la 
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siige&se  et  la  bonté  du  d^aleur,  qui  a  pourvu  ainsi  aux  besoins 
fie  rbomme.  Lui  et  le  chameau  sont,  si  je  Tose  dire,  Tame 
du  désert. 

Après  tiv)»  jours  de  voyage  où  on  oe  voit  que  du  sable  et  des 
pierres,  AOÙs.aperçumes  1^  château  fortifié  d'Adscberood,  d'où 
l*oa  découvre  Suez  et  la  Mer-Rouge.  Cette  mer  rappelle  m^  des 
événemens  les  plus  mémorables  de  Thistoire,  que  la  philoso- 
phie moderne  ^  cherché  vainement  à  obscurcir.  Suez  e(  les 
environs  sont  d'une  tristei^se  dont  rien  ne  peut  donner  une 
idée.  A  plusieurs  lieues  à  la  ronde,  on  ne  rencontre  pas  un  brin 
d*herke.  Toute  U  natu\*e  y  est  grise  et  terne.  Lçs  environs  de 
Suez  rappellent  les  bords  désolés  de  la  Mer-Morte  :  tout  y  est 
higubre.  La  ville  n'a  ni  eau,  ni  arbre,  ni  plante.  L'habitant  y 
meurt  sa^ns  avoir  cueilli  un  fruit,  sans  avoir  senti  une  Aeur. 
lE&ut  aller  chercher  l'eau  à  deux  lieues,  on  l'apporte  dans  des 
Qutres^  elle  se  paie  fort  cher,  et  a  un  goût  saumâtre.  Les  m'#f * 
aoQS  de  1^  ville  sont  mal  bâties  ;  la  misère  y  est  extrême.-  m^ 
hâbilaiis  sont  a  moitié  nus,  les  enfans  le  sont  tout-à-l'4it^^^ 
sont,  comme  par  toute  l'Egypte,  laids,  d'une  couleur  càdàV^ 
r.eusé  et  fes  yeux  malades.  '  '  :.  .. 

le  descendis. chez  M.  IVtanoula,  agent  de  la  compagnie  des 
Indes,  auquel  j'étois  recommandé  :  c'est  un  Grec  scfaismatilqu6 
qui  ne  parle  que  l'arabe  et  un  peu  d'anglais.  ïï  sert  à  la  coin- 
pagnie  pqur  garder  et  recevoir  le  charbon  de  téri^  nécessam 

Jour  les  bateaux  à  vapeur  qui  viennent  quelquefois  de'Bondb^y 
Siiez.  Nous  fîmes  visite  au  gouverneur,  à  l^aije- présentai  une 
lettre  de  recommandation  du  vice-roi.  Illa  reçût  avec  bea«H9Ô4p 
dé  oérémonie ,  et  me  dit  qup  l'étois-  le  maître  dfe  Sue?.  'X'avois 
eayiédé  lui  répondre  que  si  Suez  m'apprtenoit  je  lui  en  f6i:ois 
\x>liohliërs  cadeau^  M.  Manoula  me  montra  dans  sa  mai(H)û  It 
ébainbre  que  le  général  Baonaparte  avoit  habitée^  le  divaii^siir 
lequel  il  avoit  couché,  la  table  sur  laquelle  il  avoi(  écrit.  Je-' te 
pviaide  ma  laisser  occuper  celte  chambrjB.  Je  couchai  sut-  le 
divan,  j'écrivis  sur  la  table,  je  m'assis  sur  la  chaise.  En  ouvrant 
k.renélTe,}'avbis  devant  les  yeux  l'endroit  du  golfe  où  Buona- 
parto  V  revenant  des  sources.de  Moïse,  et  voulant  abréger  sot) 
chemin  de  deiix  lieues  et  éviter  de  tourner  la  pointe  du  golfe, 
traversa  le ^gué  qui  est  près  de  Suez.  Il  avoit  des  guides  du 
pays;  mais it n'en  manqua  pas  moins  de  se  noyer,  ainsi  que  sa 
suite.  C'éloit  au  commencement  de  1^  nuit,  et  la  marée  nioin-i 
tèit.  Qu'une  vague  eut  enlevé  le  général ,.  elle  auroit  ép^gBé 


y 
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à  r£orofMt  bien  du  s^ng  el  des  larmes.  Quel' proroi^d  sUjet  4e 
léfleuoi»!    .   '  ■      *  '     >  o 

Nonu  parliine»  de  Sues  le  leodenuiiu  de  notre  arriv(éen  'Vou-' 
tet  jdiar  coaeher  an  fimlaines  de  Moise  et  visiter  de  ^rahd 
milia  rendroiloù  Ton  croit :<)ue  s'opéra  le  fMssage  de  la  MeiM 
BiMigB.  Je  m'emUrqiiai  avec  l'agent  do  la  compagnie  sur  une 
kiniuii.fLe  tnyet  fut  assez  prompt.  Qiiand  on  a  passé  le  bras 
èilr  IVCer^Rooges  on  eal  dans  TArabie^Péti^ ,  et ,  par  consé* 
«nl^  on  ise  trouve  transporté  d'Europe  en  Asie.  Je  troum 
4i|jattt|rp  eôté  le  c^i^ik  et  Je  dromadaire  ;.iûaiâ  le  janissaire,  «fui 
avoïf;  iUl  to  toDur  du  ig^Ue  avec  les  cliameaui,  se  R\  attendre  ^ 
it^igfMs  abffBAçe  die  eans^  quelque  iiiG|ii^(ude.  Après  avoir 
PHfdi^  rfiioq  bewTBB  dans  un  ternmpierreux  -et  sablouneux , 
MW;  anrivMiea  à  des  palmiers  qui  irnliqùcinl  les  sources  de 
Moise;  Une  caravane  de  Bçdf^MÎn^.vtnt  y  passer  la  nuit  i  eàié 
^^nra^  O» )0ur diiqne j'élpis  un  a^Z/t/ou  pèlerin.  Leurcôn'^ 
Mfiji^f  ,^  très-briiyante,  et  il  ÉAil  caniper  loin  d'eux  si  l'on 
fqMrUnHlf  dtf  repofi».  l'avois.  signifié  à  tnes' Arabes  qn -étant 
ihpm  4»M  h  dèwt  pour  penser  à  D^i,  j'exigeois  qu'ils  àe 

BffPFka^eiit 4|ii'à  voix  basse,  mais  oa'une  fins  campéi  il  fol- 
liffir^.W  ^U^v^st  abiûlu;,  N|ille  deâcriptiott  m  sauroil 
T  tÀw^  ^  bibles-  ftuiii^  4u  djésefrt,  si  agfiéablés  après  les 
|.  MJJ^ntea  chaleurs  du  jour,  si  imposantes  par  IVclat  ex* 
tn^T^naire  des  étoiles,  si  propres  au  rerueillement  par  le 
fnfomèt  sUence  qui  règne  au  loin.  Que  Dieu  paro|t  grand 
fjkàs-  ees  vastes  solitudes^  et  qu'on  aime  h  y  méditer  sur  sa 

ffmnce  ! 

•  l^  lendemain,  il  faisoU  à  peine  jour  quand  je  visitai  les 
sources  de  Moise.  La  tradition  qui  les  nomme  uinst  remonte 
il  des  temps  très«reculés.  L'eau  de  ces  sources  est  sulfureuse 
et  peu' agréable  au  goût;  mats  les  animaux  la  boivent  sans  ré* 
pMnam^.  Il  y  a  eiaviron  huit  sources  ;  elles  sont  très-utiles  aux 
Mbttins  du  Mont-Sinai,  qui  en  font  une  de  leurs  stations  dans 
hÊt  voyage  au  Caire  pour  vendre  les  charbons ,  leur  princi<^ 
Mk  res90uree.  Après  avoir  visité  les  sources,  je  m'approchai 
d».la  mer,  la  Bible  à  la  main.  J'étois  vis-à-vis  Vendroit  où  Dieu 
^Mlmanda  à  Meise  d^étendre  sa  main  sur  les  eaux,  et  où  la  mer 
■^1  nvàk  à  U  voix  du  Tout-Puissant.  Je  lus  tout  haut  le  magni- 
a|  i|aa  cantique  d'actions  de  grâces  de  Moïse  et  des  enfans  als*- 
^'1  niL-GliaqMe  mot  me  causoit  une  vive  émotion,  et  je  croyois 
9^1  étendre  totii  le  peuple  hébreu  proclamer  hautement  sa  rô*» 

Ca 
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Iflace  el  de  la  neige.  Tout  y  est  calme  -,  nul  bruit  qàcf  cèlûî  ëes 
pierres  que  nos  pieds  faisoient  rouler  dans  Pabime.  Â  moitié 
chemin,  on  rencontre  une  chapelle  dédiée  à  Efie:  on  j  trouve 
une  grotte,  que  Ton  prétend  être  celle  où  il  smtkrtik  aprfis 
avoir  marché  quarante  jours  et  quarante  nuits,  uevlint  est  titi 
cyprès  de  la  plus  grande  beauté,  que  Ton  est  étonné  de  tirouvél' 
au  milieu  de  ces  rochers  :  je  m'y  reposai  un  Instant,  t^è  che- 
min étoit  toujours  le  même,  et  la  nei^e  qu^elqueft>is  kij)C6>- 
ibnde,  qu'il  lallqt  la  déblayer  en  quekiues  endroits,  l^nflb 
j'aperçus  la  cime,  et  je  redoublai  le  pas  dans  un  vif  senttitîeiiit 
d'enthousiasme.  Bientôt  je  me  trouvai  eu  haut,  et,  o^Uiakilt 
le  monde  entier,  j'adorai  l'Etemel,  le  Front  cOuehé  dafas  la 
poussière.  Nous  avions  mis  quatre  heures  pour  gravir  le  ddiit 
Sinaf,  que  communément  un  Arabe  moule  en  deut  béùrà. 

Je  restai  près  de  trois  heures  sur  la  cime,  consîdérai|t'iti(i(- 
tout  l'ouverture  dans  le  rocher,  où  il  eât  dit  dans  le^x^itl^dâl^- 
'  pitre  de  TExode  que  Dieu  plaça  Moïse  lorsque  sagloi^e'y  pi^» 
En  voyant  le  lieu  même,  il  est  impossible  de  ne  pas  àë  ^^^r 
pénétré  de  respect.  Les  ruines  d'une  église,  qui  avoir  le  tXkk 
de  la  Transfiguration  ,  ont  exhaussé  le  terrain  dé  ToUViértiMf  : 
j'y  entrai  nf'anmoins,  et  j'y  restai  assez  lorig-temps.  Oli  V6U 
enéore  sur  le  mont  Sinaî  une  église  eu  ruines  :  il  y  a  au8il(!'tiijte 
mosquée,  car  Mo!se  est  en  grande  vénération  parmi  lès  Tàhst. 
Sous  cette  mosquée  est  une  espèce  de  caveau  que  la  tt*^(fiti(qn 
regarde  comme  le  lieu  où  Moïse  passa  quarante  jôurà.  Lé'gïU- 
jiit  du  rocher  où  se  trouve  Touverture  est  tellement  dût,  d^ 
je  n'ai  pu  parvenir  qu'^avec  beaucoup  de  peine  à  en  déiàcpér 
({uelques  petits  morceaux,  quoique  ceux  qui  m'acconlpagii(âènt 
m'aidassent  dans  ce  travail.  '.'"'^ 

H  y  a  vis-à-vis  le  montSinai  le  mont  Sainte-Cafheriné,  qiii 
est  fgrt  escarpé,  el  de  mille  pieds  plus  élev^.  On  y  remarque  un 
rocher  où  l'on  prétend  que  le  corps  de  ta  sainte  vierge  *  tiltMé 
son  empreinte.  La  neige  nous  empêcha  d'y  aller.  Le  mbtiiêht 
de  mon  départ  approchoit ,  et  cependant  je  ne  pouvois  tne|'ti5- 
•  soudre'à  quitter  ce  sommet  sacré  où  la  voix  du  Très-IÏ4iit  se 
fil  entendre. Tout  y  inspire  la  pensée  de  Dieu,  et  ce  lieil  est  àvèc 
le  Calvaire  une  sorte  dé  temple  élevé  à  la  gloire  du  Txitft- 
Puisâant.  H  falloil  partir  ;  je  voûtus  auparavant  réciter  les  pife- 
ceples  des  Tables  de  la  loi,  et  la  tête  nue,  la  main  sûr  mbn  C(tfe(if 
et  les  yeux  fixés  vers  le  ciel ,  je  dis  à  haute  voix  (5es  tjarof^  de 
la  'table  :  Je  suis  le  Seigûeur  tcniPteu.,...  Àucilrt  br*uît  n^îii- 


(59>    _ 

terrôinpitma  voix,  qui  se  prolongeoit  à  travers  les  rochers  de 
celte  solitade  profondé.  La  nature  entière  sembloit  écouter  eÂ 
silence  \eé  oracles  de  son  divin  Auteur....  Trois  heures  après, 
j'étois  dé  retour  au  monastère,  me  préparant  à  de  nouvelles 
courses; 

NOUVELLBh  BGGLÉSIASTlQtES. 

RoKÉ.  La  saint  Père ,  après  un  court  séjour  à  Caste!  Candôlfo  , 
cH  revenu  le  ai  octobre  au  palais  Qùirinal.  Une  grande  partie  âé 
ia  population  ëtoit  allée  pai*  la  porte  Saint- Jean  au-devant  de  S.  9. 
^ni  est  entrée  dans  sa  capitale  au  milieu  des  démonstrations  de' là 
joie  publique.  Le  saiùt  rèit3  fut  reçu  à  la  poi'te  de  son  palais  pafr 
.les  deux  cardinaux  secrélaii^e»  d'état  et.  par  le  gouverneur  de 
Rome,  et  se  rendit  daus  la  grande  galerie  pour  donner  sa  béné* 
(iiction  au  peuple. 

—  L'association  pieuse  de  Venise  pour  les  bons  livres ,  outre 
le  Lut  d'opposer  une  digue.au  torrent  des  mauvaises  doctrines^  a 
CDoore  en  vue  de  soulager  les  malheureux  t  et  elle  destine  le  quart 
ivL  pi'oduit  des  ouvrages  aux  pauvres  des  lieux  ou  demeureà^t.Jes 
appelés.  Eu  conséquence,  elle  vient  d'envojer  à  Rome  14,^  éçus 
qui  seront  distribués  par  les  curés  aux  plus  iiidigens  de  cette 
capitale. 

Paris.  Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  duSo  pçiotu'fî.^  pour 
là  recepliqn  clfs.bullesd'instituJt,iou  canonfque  de.MM.  çleGuaJy, 
pour  i*arcnêvéche  d^Alby  ;  Casanelli ,.  de  Tréli^ac ,  Douille  et  Ca- 
dalen  ,  pour  Ajaccio  ,  ^outauban'i  Tarbps  et  Saint-JPlour.        .  ^ 

—  Le  Constitutionnel  g  qui  avoit  dénpiicé  unç  réunion  carliste  à 


dessein  cofûmei  d^s' gros  Bâtons  aûe  le  joùrnalike  avoit  vus  à  SaViit- 
Sulpice  ï\y  Si  un  mois  ,''ct  de  vintéfdiàh  qu'il  avoit  prêtée  à  ceui^ 
qui  les  poi*tbient,  ou  plutôt  qui  ne  les  portoient  pas. 

—  Le  jubilé  s'ouvre  successivement  dans  les  diocèses  qui  n  en 
liVn  avoient  pas  encore  joui.  A  Auch,  il  commence  le  dimanche 
to  dé  ce  mois.  M.  le  cardinail  d'isbard  l'a  annoncé  par  tiniÀânde^ 
mentdn  aaoctobre.Ce  mandement  est  rempli  de  réflexions  pieuses 
^  de  conseils  salutaires.  S.  Enî.  fait  sentir  combien  les  vues  dé' 1 À 
Providence  «ont  pleines  de  miséricorde  pour  les  fidèles  et  combien 
l'Ëglise  s'occupe  avec  sollicitude  de  leur  sanctification  : 

«  Fut-il  BD  (eui|»s,  eu  «ffel ,  où  \es  encouragefiifiis  de  la  ixTigiini,  0(1  ses  l/it'ii- 
bils'iious  «ièiil  été  |>1uA  (irodlgûé»?  A  q4i<;1lé  rpoqtie  TEglist  '  sVât-elle  nionlivi: 
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|iln8  généreuse  ponr  ses  enfans  et  plus  vigilanle  pour  les  garder?  Dans  quel  lettrps 
Vavons'uous  cuntemplée  plus  iiuie  et  retranchée  avec  aulant  d'ensemble  sous  des 
remparts ine}(pMgnable5,  que  TËcriture  appelle  des  mu /^  (P airain?  Quand  aycms' 
nous  TU  toutes  les  Eglises  conspirant  .pour  la  défense  de  la  foi  avec  aula  ut  d'ac- 
cord et  par  des  vœux  aussi  unanimes  et  aussi  soumis  avec  l'Eglise  principale,  centre 
de  la  communion  universelle?  Quand  avons- nous  vu  les  évéques  plus  nuis  à  leur 
chef,  plus  attachés  à  cette  pierre  confre  laquelle  les  efforts  ennemis  doivent  se 
briser,  à  celle  chaire  à  laquelle  seule  rinfaillibllité  de  la  doctrine  est  promise  et 
msurée?  Quel  touchant  spectacle  de  les  voir  dans  leurs  peines,  dans. leur#  doutes 
et  dans  leurs  besoins ,  recourir  au  souverain  pontife  et  puiser  auprès  de  lui  des 
)«imères  et  des  règles,  ainsi  (|ue  ce. courage  «t  cette  force  si  nécessaires  à  ie«r  oit- 
Jiîètère.' C'est  le  camp  du  Seigneur,  belle  et  redoutable  armée,  rangée  avec  ses 
cbefs  divers- sous,  le  chef  universel,  veillante  leur  tétc  ptfuv  défendre  ta  vérité, 
figoaler  les  pièges  jcoilfoodce  Terreur  et  dissiper  les  illusioi». 

»  Les  lettres ,  les  brefs,  les  réponses  du  souverain  pontife  sont  infinis,  et  quelle 
est  la  dcmoDdé  àiaquélie  il  ii*aii  satisfait  ?  Tous  ont  pu  aborder  cette  Majesté  si 
aecetsible  ^et  recueillisses  v>racles.  Rome  ne  nous  a  rien  refusé,  et  dans  ses  répon- 
ses nous  trouvons  les  règles  à  suivre,  la  conduite  à  tenir  et  celte  colonne  de  feu 
qui  loisoit  à  Israël  dans  les  nuits  obscures.  Vous  avec  encore  présente  à  l'esprit 
cette  mémorable  Encyclique,  oà  toutes  les  impiétés  sont  foudroyées  ,  toutes  Tes 
no'uvieaufés  de  paroles  ou  de  doctrine  réprimées,  et  toutes  les  erreurs  combattues; 
où  tous  ces  rêves  de  l'imagination,  lorsqu'elle  n'a  plus  de  frein,  tous  ces  produits 
de  la  fiinleîsie ,  ces  exagérations  et  ces  emphases  qu'on  eét  voulu  donudr  (tour 
«tes  Térités,'  et  qui  ont  eu- le  malheur  de  plaire  à  quelques  esprits  ,  ont  été  éclair- 
cies ,  dépouillées  de  leur  faux  jour  et  proscrites  ;  où  même  les  principes  subvenifs 
de  la  société  ont  été  jugés  et  repoussés  avec  cette  conscience  et  celte  autorité  qui 
conviennent  si  bien  au  chef  de  la  seule  société  dont  les  bases  sont  posées  sur  le  roc, 
et  dont  rorgaaisation  est  inaltérable.  Vous  vous  souvenez  aussi  de  l'approbatiou 
et  de  la  joie  avec  lesquelles  cette  pièce  fUt  reçue  par  les^  uns, de  la  soumission  des 
autres,  en  un  mot  de  la  consolation  des  bons  quels  qu'ils  fussent,  et  de  la  peine 
et  des  clameurs  de  tous  ceux  pour  qui  le  bien  de  la  religion  et  l'esprit  d'union 
août  des  tburmens.  Par  là,  cependant,  celte  lumière  que  tant  d'ombres  essayoieut 
d'obscurcir,  a  repris  son  éclat;  la  fumée  du  puits  de  l'abime ,  dont  parle  Saint- 
Jean,  a  été  refoulée,  et  unesaiute  harmonie  règne  plus. que  jamais 'dsns  laisociélé 
des  enfans  de  Dieu.  » 

M*  le  cardinal  dUsoard  exhorte  fortement  aux  praliquesde  piëlé 
€t particulièrement  à  la  dé votioaau sacré  cœur,  et  6nit{>ar.expliquer 
ce  que  c-est  que  TindulgeiKe  du  ji^bilé  et  par  ipoptrer  avec  quel 
lempressement  les  fidèles  doivent  profiter  de  celte  grâce  précieuse. 

'«—Une  retraite  ecclésiastique  a  eu  lieu  à  Nanéjr  à  la  fin  é*oc^ 
tobre.  Les  exercice»  ont  été  dirifjfé»  par  M.  Gloriot,  qui  i*emplk 
depuis  long-temps  ce  genre  de  ministère  avec  aâtant  desuccè»  que 
de  zèle.  Le  dernier:  jour^  avant  riaslructloa  qui  devoU.  lerminov  la 
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velrait^i  Mi;  Vàhbé  Garot^  aumônier  du  collège,  a  demandé  à  dire 
un  mo(;  On  sait  que  cet  ecclésiastique  ayoit  eu  le  malheur  de  faire 
insérer  dans  un  journal  une  lettre  au  moins  fort  extraordinaire 
contre  M.  l'évêque  de  Nancj  et  contre  son  administi*ation.  Cette 
lettre  affligea  sensiblement  le  clergé,  et  donna  lieu  à  une  discus- 
sion dont  nous  rendîmes  compte  dans  ce  Journal,  N°  1921, 
tome  Lxxi.  M.  Tabbé  Garot  a  eu  le  mérite  de  reconnoitré  lui- 
même  ses  torts.  A  la  dernière  retraite ,  il  a  rétracté  publiquement, 
devant  ses  confrères,  tout  ce  qu'il  avoit  écrit  contre  le  pi^élat  et 
contre  son  adminisitration ,  et  a  déclaré  qu'il  n'avoit  été  poussé  à 
la  présente  déclaration  par  aucune  influence  étrangère.  Ce  peu  de 
mots,  prononcés  d*mie  voix  ferme,  a  sensiblement  touché  tous  les 

frétres.  M.  Gloriot  a  félicité  M.  Tabbé  Garot  d*nne  démarche  qui 
honorpit  aux  yeux  des  hommes,  et  encore  plus  aux  yeux  de  Dieu. 
On  a  récité  \e  Magnificat  pour  en  remercier  le  ciel,  et  on  a  prié 
M.  Garot  de  donner  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  Il  s*est 
retiré  immédiatement  après  Texercice,  pour  se  soustraire  fiux  féli- 
citations de  ses  confrères,  charmés  de  son  courage  à  surmonter  les 
répugnances  de  l'amour-propre.  On  ne  regrette  qu'une  chose,  c'est 
qae  M.  i'évêque  de  Nancy  n'ait  pu  être  témoin  de  cette  scène  tou- 
chante, dont  son  cœur  eut  été  vivement  ému.  Beaucoup  de  gens 
croyoient  que  le  prélat  alloit  arriver  poar  couronner  la  retraite; 
la  présence  eût  excité  une  joie  générale.  La  durée  de  son  exil  de- 
vient, de  plus,  inexplicable.  Comment,  s'il  a  pu  exercer  son  zèle 
dans  -plusieurs  diocèses,  lui  seroit-il  interdit  ae  se  faire  entendre 
au  milieu  de  son  propre  troupeau?  A  Tours,  les  préventions  les 
plus  hostiles  sont  tombées  devant  la  sagesse  et  l'onction  de  ses  pa- 
roles. La  retraite  dont  il  dirigeoit  les  instructions  a  eu  un  plein 
succès,  et  M.  Tarchevéque  de  Tours  et  tout  son  clergé  lui  en  ont 
témoigné  leur  vive  reconnoissance.  M.  de  Janson  avoit  prêché 
autrefois  dans  cette  ville,  et  y  avoit  laissé  des  souvenirs  que  sa  pré- 
sence a  fait  revivre.  Depuis,  le  prélat  a  encore  clos  les  reti  aites  de 
Nantes  et  d'Angers,  et  partout  sa  piété  si  profonde,  son  zèle  si  pur, 
son  élocution  si  pleine  de  chaleur,  ses  manières  si  aimables  ont 
produit  leur  effet  naturel.  On  ne  pouvoit  assez  s'étonner  que  son 
diocèse  seul  fût  privé  des  fruits  d'un  ministère  qui  en  presentoît 
ailleurs  de  si  abondans. 

—  Le  27  octobre,  M.  l'évéqqe  de  Metz  a  consacré  la  nouvelle 
église  de  Peltre,  arrondissement  de  Metz.  Cette  cérémonie  avoit 
attiré  un  nombreux  concours ,  non-seulement  de  Pellre  et  de 
Crépj,  mais  des  paroisses  voisines.  La  nouvelle  église,  qui  est  belle 
et  spacieuse,  est  due  à  la  générosité  de  M.  Pyrol,  président  à  la 
cour  royale  de  Metz.  C'est  lui  qui  l'afait  construire  à  ses  frais.  Feue 
madame.  Le  Goullon  avoit  aussi  voulu  contribuer  à  cette  bonne 
œuvre.  Les  autels  »  les  ornemens,  les  cloches ,  tout  le  mobilier  de 
l'église >  sont  dus  à  leurs  largesses.  Le  cimetière,  qui  ^n toute  Té' 
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glise^  est  sar  ttn  terrain  doiinë  par  M.  P/roi^  et  *  ëtédô&dë  liiurs 
k  $ei  (tafSi  II  a  feil  ëgalèmeitt  balir  dri  pr^ytère  èl  j  a^  joîm  uA 
jai^din.  On  lui  doit  encore  une  inàisoD  ^cmr  l'institateur  ;  il  y  a 
quelques  années  il  avoit  don  nié  une  maison  d^école  pour  fes  filles. 
Madame  Le  Goullon  a  laissé  une  rente  perpétuelle  pour  Tenti^ë- 
lieu  de  la  sœur.  Enfin  M.  Pyrot  a  fait  à  ses  frais  le  chemin  de'Péltré 
à  Crépy .  C'est  par  de  tels  bieiiifaits  que  les  magistrats  reK^teuX  ho- 
norent leur  caractère  et  se  rendent  utiles  k  leni*  pajs. 

*—  Un  pi'ôprîétaire  vient  de  faire  éôristriiire  une  petite  chapelle 
^Ur  son  domaihe','  à  Neuville  près  h  Mans.  Cette  chapelle  est  &nà 
l'rnvôcatroifr  de  Saint-Mai^tin  ,  et  a  élé  bénite  lé  29  octôlyrtéf  phr 
•M.  \e  grand- vicaire  du  Ma  As  j  dix  prêtre^  et  *des  pëi^bnnes  méu^è^ 
de  la  ville  assist^n-etit'  à  cette  cérémbofé  qui  avait  attii*é  dei'hial)!^ 
tans  des  campagnes  voisines.  L'ancien  ne  égl.isfé  qui  est  proche,  fta'iA 
deyenile  uAe  propriété  particulière  et' tombant  en  rofines,  la  n6û> 
veile  chapelle  pourra  là  /■ertipla'cér. 

—  La  Gazette  de  Cetmèrai  yerjit  que  Fa  pressé  réunisse  tous'.  s(i& 
efforts  contré  Tautorité  locale  de  Saitit-Qmer,  qui  propose  d^abat- 
(re  les  restes  de  la  belle  église  de  Pabbayc  Sâiht-BérUu ,  bu  se 
trouvent  les  tombeaux  dé  plusieurs  vois  de  la  première  race.  A  là 


nérable  antiquité  |>our  avoir .uiV  marché  aux  veaux  j  est  une.  id'ée 

ÏQé  lès*  vatidales  aui^Qient  enviée. aux  autorités  dé  S^àint-Omer. 
►"il  dit  que  M.  Vitet,  it^specteui^  dès  lï^bnûméhs'  bisWiques,  a  ré- 
clamé contre'  un  voté  aussi  bavbaré,.ct  oh  éspèi'e  que  le  cri- de 
tousiles  amis  dés  arts  empêcfh^ra  lé  gouvernement  dé  éqïi^enlîr  a 
ce  qu'oh  lui  demandé  ,  el  éparghei*a  à  ndlrë  épbijué  l  ô^pi*obr^ 
d'une  nbiiVéllo  dif*strùcfiofa. 

—  Le  fait  suivant,  quoiqu'il  né  soit  jiàs  récent,  est  cçpénjlaut 
dé  nature  à  être  consigné  dans  ce  journÀl-  llcobsojèra  le  léjclçur 
a£fligé  d'actes  bien  dinereris.  Une  bénédiciton  'de  calvaire  eut  liêu, 
il  n  y  à  pas  encore  lin  an  ,  à  Lëz-Fpntaitiç ,  dééanajt  de  Solrfi-te- 
Cliâtéauj  diocèse  de  Cambrai.  Cette  bénëdiçtidii  futlaité  par  M.  tié- 
ra'rd,  doyen,  cui'é  dé  Solre-l'c-CHâ'teâû,q'ui  prôiionca  ùiî  disjcoùrs 


jetant  de  temps  en  terhps  dés  fleurs,  bil  a  vuleji^ge  rfé'pau'dfe 
Solré-le-Châtéau,  le  mailé  dé  Eéz-Fbhtaiiié  ,  les'doïiséilléii  liiU- 


(iîsfcoors ,  et  fui  éc^ouié  aVed  urté  rcllgi^iiké  iili<*iîtibh  pa>  ul?a.Wtfî- 
loi ré 'nombreux.  '    -  ,,     .    .    .  ..   \.  .      .,,^^ 
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— M.  CliaHe^^Rodoiphe  dé  BtloltSchâuwcstein^ëvéqiiedeCoit'e 
el  Saint-Géll ,  siégps  unis,  et t  mort  le  a3  ootc^ré  «a  soir,  après 
uoe  malatiie  derquelqués  semirinesw  Le  prélal  éloit  né  à  Inspruek 
le  3o  juin  «760  cl  étoit  devcDu  évêque  de  Goire  le  la  septembre 
17^.  Le 9 octobre  1819^,  le  pape,  sur  la  demande  de  plusieurs 
cantons  suisses,  chargea  M.  Tevéqtie  de  Coir€  d'administrer  le^ 
cantons  qui  faisoientprëcédf  minent  partie  du  diocèse  de  Constance. 
Ces  cantons  étoient  ceux  de  Schwitz,  Uri ,  Underwald,  Claris  et 
Saint-Gall.  Zug  et  Lticerne  ne  vouloîent  point  dépendre  du  pré- 
fat.  11  y  eut  à  ce  sujet  de  longues  négociations.  Eiifïu  CoifeètSaint- 
Gall  furent  déclarés  siégrs  unis.  Mais  celte  union  exposa  M.  de 
Buol  à  beaucoup  de  contradiction».  D'ufi  côté,  If  èiit  âës  démêlés 
avec  le  canton  de  Saint-Gall;  de  Tatrcre ,  les  autorités  âù.  canton 
des  Grisons  trou  voient  mànvaiis-que  te  prélat  ne  les  eût  paë  con^ul*- 
(éfs  poar  tesprojel^d'ariTingefiieiii. 


■•» 


Paeis.  La  révolution  de  juiiJet  tai  de  beaucoup  à  perdre  &ou  premier  caraclère  <te 
violence.  Vous  u*eiiteiide)c  parler  ^e  de  aoulèvemens  pfu'liebet  de.  voies  fait  cpii 
proiiTej(rt  que  le  peuple  souverain  es4  toujours  prêt  à  se  ruer  sur  tout  ce  qui  le-cefi- 
(rarie,  et  à  se  £iire  lui*nièjiie  jiuliice.<]uaml  o»  ne  la  lui  fait  pas^elenja  manière  de 
l'entendre.  En  matière  de  douanes  ei  de  coutr-ibulions  indicecles^  il  se  se  contente 
plus  de  résister  à  rexccutiou  des  lois  eu  trompant  le  fisc  et  ses  agens,  il  les<  attaque 
i  force  ouverte,  el  les  tue  «piand  il  peui>  tout  cela  tieut  la  société  sur  une  sorle  de 
pied  de. guerre^  et  dénote  nu  étal  d'effervescence  i^évolutionnaire  qui  n*est  p^s 
prêt  de  Âoir..  Nous  sommei  si  habitues  aux  scènes  de  Iroubl.e  et  de  violence ,.  qu*on 
ne  g'étonoe  pas  d'apprendre  que  toute  la  force  armée  du  HaMt-Bcbin  e«t,  appelée 
pour  réprimer  une  coUi^iou.enJre  le  peuple  de  Poliiiar  e^lçi  employés  des^  droits 
réunis,  et  pour  empêcher  ,qt»e  le  directeur  des  cooiribution»  iodirecles  ne  soit 
masiacré  dans  sa  maîâon..On  uous  annonce  bien  que  ce  mouvement  n'aura  pas  de 
suite,  parce  qu'on  est  venu  à  bout  demetlre^qjuelques  chefs  d'émeute  sous  la  main 
de  la  justice;  mais. qui  que;Cë  soit  ne  peut  assurer  que  dans  un  tel  état  d'anar- 
chie, rautorilé^  après  avoir  eo. le  dessus  un  certain  nombre  de  fois,  ne  finira  pas 
par  avoir  le  dessous.  Il  a  été  douné  à  la  révolution  de  juillet  de  pouvoir  déchaîner 
les.venls;  mais  nous  necroyous  pas  qu'il  lui  soit  donné  de  pouvoir  les  eocbaiuèr. 

—  Quand  .OD  est  malotenant  traduit  en  justice  pour  des  causes  qui  se  rall^rhent 
à  la  politique,  i)  n*est  pas  auk&i  important  d  étudier  l'esprit  de  \à,  loi  que. celui  du 
jury.  La  Fontaine  a  dit  :  . 

Selon  que  vous  seres  puissMH  ou  lufnérable't 

LeS:  jugpmois  de  cour  vous  remtïKtnt'  blailc  ou  noid*. 

D«  nos  jours*,-  il  auvôirt  expturaé  autremeiift  sa  pwiséë'en  disasit.:  Selon  que  vous 

pensevea  o»  pé  ptasarex'|)iaR>oonuueiiif»  eu-  matière  pbli4ique,.  boMie  om  wauvki&e 

justice  voua  sert  Mcr^  C'est  ce  qu'os  a  inafhtureuseiiieiit  oooaMBsde  tenurquer 
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depuis  U.réwlUlioOidft  juillet.. En  voyant  deux^omnanK  d,*opkiMii.dtfférfeoleir«- 
doBls  devant  In  mêmes  jurés ,  vous  pouvez  presque  parier  1  coopisàv  que  Vwk  des 
deux  sortira  de  là  noir  et  Tâ^itre  blanc,  seUm  qu*iU  auront  rencontré  (es* atomes 
qui  se  repoussent  ou  les  atomes  qui  s'accrdehent.  Cependant ,  il  est  une  observa- 
tion que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  faire  au  profit  de  qui  il  appartient; 
'^c*est  que  Toplnion  royaliste  est  infiniment  plus  tolérante  à  r(>gard  de  ses  adver- 
saires, que  l'opinion  libérale  envers  les  siens  :  il  est  assez  commun  de  voir  les  pa- 
triotes sortir  sains  et  saufs  de  devant  des  jurés  qui  ne  partagent  point  leyrs  senti* 
mens  politiques,  tandis  qu'il  est  presque  sans  exemple  de  voir  un  royaliste  échap- 
per sans  blessyres  des  mains  d'un  jury  où  il  a  eu  lis  malheur  de  rencontrer  -en 
nujorité  des  advexsaises  de  son  opinion.  Dans  ce  temps-ci,  il  faut  donc  s'arranger 
de  .manière  à  être  autant  que  possible  de  l'opinion  de  ses  juges  :  il  est  plus  sur.  de 
se  reposer  sur  les  sympathies  politiques  que  surja  loi. 

-—  En  parlant  de  Leoben ,  le  roi  Charles  X  et  M.  le  duc  de  Bordeaux  se  sont 
arrêtés  à  Kreuz.  Madauie  la  duchesse  d'Augoulémc  est  passée  par  Yienne,  où  elle 
a  diné  avec  le  prince  impérial  roi  de  Hongrie.  Pour  madame  la  duchesse  de  Rerry* 
on  avoit  dit  d'abord  qu'elle  devoit  retourner  en  Italie.  Aujourd'hui ,  la  Gazetle 
d'jfugsboûrg  annonce  qàe  la 'prince^.^  a  reçu  la  permission  d'habiter  l'Autriche, 
'il'reXception  de  Vienne,  dés  possessions  italiennes  et  des 'côtes  de  la  mer.  La 
Hdiette  de  France  a  publié  une  lettre  de  la  princesse,  qrd  dit  qu'il  n*a'pas  été 
'en  son  poiivbir  de  le  trouver  à  Prague,  qu'elle  ne  néglige  aucun' moyen  pour 
'  bhàenir  d'être  réunie  à  son  fils,  et  qu'elle  ne  cessera  de  veiller  sur  ses  intérêts. 
Cette  lettre  ne  fait  que  confirmer  oe  qu'on  savoit  déjà. 
'''"    -^  Le  ftft  d»  mois  dernier,  le  nonfimé  BIfn ,  d'Evron ,  jeune  homme  tans  opinion 
'  tbnnoe,  revenoit  de  Ste-Suzaiine  sur  les  quatre  heures  du  soir.  Vers  hi  moitié  du 
chemin  ,  il  rencontre  un  des  militaires  casernes  à  Evron  (  Mayenne).  Hebrousse , 
lui  crie  le  militaire ,  ou  je  te  passe  mon  poignard  au  travers  du  corps*  Epou- 
'  vanté  par  cette  menace ,  il  obéit.  Bientôt ,  pour  trouver  du  secours,  il  se  jette  au 
milieu  de  six  paysans  qui  travailloient  dans  un  champ  voisin.  Alors  le  nommé 
Le  Feuvre  demande  au  soldat  pourquoi  il  poursuit  Blin.  C'est  un  brigand ,  dit- 
il,  et  toi  aussi.  Et,  sans  plus  attendre,  il  frappe  Le  Feuvre  d'un  coup  de  poi- 
gnard,  et  se  relire.  Une  heure  plus  tard,  non  loin  du  lieu  où  le  militaire  avoit 
arrêté  Blinj  on  trouva  le  cadavre  d'un  honnête  col tîvaleur  frappé  à  la  (été  de 
plusieurs  coups  ;  et  baignant  dans  son  sang. 

—  La  Gaze/te  du  Périgord  donne  des  détails  édifians  sur  là  mort  dé 'M.  le 
'marqnis  de  Rastignac,  que  nous  avons  annoncée.  Ce  pair  de  Franfce  est  moi t  le 
ax  octobre  dans  son  château  de  Rastignac.  Il  prévit  les  suites-d'une  maladie  chro- 
nique qui  le  faisoit  cruellement  souffrir  depuis  plus  d'une  année,  et  demanda  \e% 
secours  de  la  i*eligion.  M.  Pichat,  cnré  d'Aaerat ,  que  le  malade  aiïectionnoit ,  fut 
appelé,  et  ne  put  remplir  son  ministère  qu'en  pleurait.  Le  piourant  reçut  les  der- 
niers sacremens  avec  de  vife  isentimens  de.  foi.  Il  fit  ses  adieux  k  sa  famille  nisseni- 
blée  autour  de  son  lit.  Le  a3,  sa  dépouille  mortelle  a  été  déposée. a  côté  de 
Tçglise,  dans  un  endroit  où  sera  relevée  une  petite  clmpelle  qui  existoit  autce- 
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lit.  M.  le  êac  de  Lkâëonrt  condtiitoH  fe  deiiH  Mt  lés  deox  fràm  do  délbnl.  Le 

I  JMMl  fiitl filogê  dcÉ  ineliiinlioiis  bicprafianta  dé  M.'  de'Kastl§oac    ;  ^ 

I  —  Otpuis  la  réfotatien'dé'jaillèt,  Hit  phx^'itat  éîé  iiitentés  à  laprotse  pa- 

-dont  S6* cttiiire  la  Tribune^  Sa  conirè  W  Réùoittlion  (défunte), 

fTMrirëli  GaMemdeFmneèt  17  coDlitUQttvtidienne,  li  confia  le  JV<»- 

AlMlt'9  eoatrê  le  Oaiiàtiiurtf'iSS  contré  5â'<jininiénx;'ia  plupart  patriotes, 

epMMpMtmia  BBon#  par  les'eoodMiiétiofH  dbat  Jli  ôi&t  été  l'objet  dés  léîr  nais» 

t>ff5  cMHedëi'pidiTif^tioiis  desbéiétés'f9(îfaUîbàm^  et  $9  contre  ^5  éâÛ 

;  lea  dienx  tieti^-répablicainA;  Sur  ces  iïijk^flMtt»  ;  il  y  a  eu  x'iS  éondam^* 

^-  éeDt-17-eolilre  la  Tnbuaté ,  ta  eétofl^ft'la  Xfuoiidienlfti",  et  §  contre  la 

âneflis.  Gea  x43  eondamnatiotts  donnent  pour  total  65  ans  etdeôz  mon  de  ^* 

fia;  «I  3»f  ;55S  fr.  55  eeiAJ  d^Éntende.  La  Tribune  j'fifJBàé'fà  tète  pour  U  isns 

I  de  iMton,'èt  8a,474fr,^d'taMade;'ce  qui  fait  ;  aVecle  dédnM  de'giierré, 

moM  degt.^Atî  ft^.  ëûeitnàé.  Uk' Répolùtiàn  a  Iraocombé  à  ^'aiA  et 

S'toab'et  deiiii  dè'délentieill  et  è  4 1  ;40d  Cr.  d'améiide  prononcés  eh  peu  de  tempsl 

1k  Qm^silienné k  m'k  ftajer  »S;639  ft*.,  etla^M//e24,ot3fr.  d\ïiiiM(e,l 

^HftBtajoater  le  dixième;  afiptieÂlél'tdkitéi  les  perceptions  JodSdaires.  lïh 

MMhMè'irMdlal, dans  une  seule  idlle, dispense  dé  tonte  Méxion;  il  n*êit  pas  peu 

maa^iiaTifr  I  la  adite  tt'ane  révolulioa-fcite  pttuf  là  liberté  de  la  presse.  Que  dirait* 

«B,«  Foë  côÉBptfroiit'eiBa'ebifliMS  avec  ceux  de  trois  années  de  la  reitaiiratloB ; 

Mm  qa*fl  n>  eût  pas  de  Jnrj  à  eelte  épequeF 

"-^  Mardi  5  nôtTealfare;  fionis^Pliilipipêa  palMé/en  présènée^dà  roi  dm  Mgm, 
ktafoedea  tnrapeirde  la'^aiiiseK'de  Pidria:  €ette  reVnè  a  éiiMién  an  Champ  dé 
Mars,  n  y  avolt  8  régimens  d'infanterie^  formant  a4  bataillons,  forts  d*enTiroh 
■1  10,000 bom.  ;  10  régim.  de  cavalerie  ou  40  escadrons,  ayanl  près'de  5ooo  cbevau^^ 
^1  niégisBent  oa  4  batteries  d'artillerie l^ormèes  de  ^  pièces  ds  eaÉon^,  et  iin'ba* 
aifim  de  sapeurs^  du  génie.  Le  défilé  a  duré  une  heure  et  demie,  et  a>eu  lieu  de^ 
eut  l'Ecole  militaire.  Les  princesses  étoient  placées  au  balcon  de  cet  hôtel. 

—  Par  ordonnance  du  3  novembre,  la  chambre  des  pairs  et  la  chambre  dm 
écpotés  sont  convoquées  pour  le  «3  décembre  prochain. 

—  M.  Brière  de  Yaligoy ,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Paris,  «st 
Bonmé  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  et  est  remplacé  à-  la  cour  royale  par 
H.  JacquÎROt-Godard ,  conseiller. 

-  —  M.  Legendre,  ancien  procureur  du  Roi  à  Sl.-Calais,  destitué  en  1 83e»  par 
M.  Dupont  (de  TEure],  vient  d'être  nommé  juge  dinstruction  en  la  aséme  ville 
par  M.  Barihe. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  fait  sa  rentrée  le  lundi  4  novembre^,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Séguier.  M.  Persil,  procureur-général,  a  prononcé  im  discours  sur 
la  libcrlé  de  la  presse.  Il  s'est  attachée  justifier  les  poursuites  qu'il  n*a  cessé  de 
faire  contre  les  écrivains  et  les  journaux  ,  et  s'mt  plaint  de  l'indu IgeaicÎB  dii  jury, 
dont  il  ¥oudroit  que  Ton  modifiât  l'institutioa.  M.  Persil  a  annoncé  que  le  parquet 
poraietlroit  actuellement  davantage  le  développement  des  théories  politiques.  En 
terminant,  il  a  recommandé  aux- avocats  9^^  s'occuper  plus,  dans  leurs  plaidoirim, 
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clf^  iiUériH^s  <jbç  içvf!^  i^e»s  qw  4e  dUcussioos  poiiû<|iie6.  Àprèt  ca  djuscpurs)  qui  • 
été  fort  loog  fil  for!  piquant ,  M-  Parqiiin ^bâtonnier,  el  {^  ipembrjai  4q  coqmîI 
dQ diicipm^e  de  Tordre  àt»  avocats,  opt  ^enouY^lHflr  serinenl. 

•7^.1^  rentrée  4"  trihiin^l  4|S  pre/iiUfe  iiutance  de  la-Seioa  a  «M  lieii.lé  5.,  sous. 
l9  |^^4W(^  <1a  m,  Debelleyi^^.  M.  JChuiporJier;»,  proçuraur  du^&ûi,  q|i^a  pro^ 
nqpf^^fi}.4i»çoifrt^  ^  fait  up^  apobgkfiii  la  réfçluiioo  de  juillet  î  uiie  sortie  coulre 
\fff;^txin^  %ittn^sles,  el  surtoqt  cctiUf^la  république. Il  9  parlé  d^  riad^»- 
4w^<4^  «i|gi^r;«t  ;  qiai«  il  a  e&pli<pié  cwan^enl  il  reoMqud ,.  et  il  a  fiait  qi^ues  at- 
lifli^mM|^e^TP^uf|i^c|fi  à  la  CQq4H^e,4«  Al»  le  »iç>i^présideot  Jlug^  Çor^Ms,  qui  a 
9J^lj|èi*i^i^î^r  I4»  Miçh«làci^r^.|09ii^er  d^loiiti9ti^.^$ujet.(^^  U,  r<Mfina-, 
IW  J*M  «»éfeg^  Vwhiar^H.  :  •.     - 

..  ^  |kly  ?IV)1^»  gtnwa  ^  Njc^tio^ai ,  a  été  Ijra4illl  If  &  dpi«pj|  la,  coiff  d-'^wises 
saqf  iniervi(if;bUiii4^  J^Kés*  P^'  ^^û"  J?ffHiai  çoRfae  4e  liébatA  jmliciaices.  en 
^iUiri|v^ii,liQp  fi  l*an^^  qnrlui.^  tntei^it  ijeUa  fif^ult^  p^ur  deux  ai^|)^*  .p^atoisf. 
9iS(^\  4s  y WSj^vU^ ,  a  s^^lepu  L'ijQ|Opn^^ta^a  da  la  fWV-  Ce  mpyieu.  a  é<é  iicjet^ 
|ar^  jçpi^u^Pf  de  WL  l'wroçiHnfiipwfsi^  l^raoM^^*  W-  B^çuoist  W  ^dlé  aiu- 
fi^t  &ç  ppiWIXQir  iÇA  çasj|^U>^  Qfv^lvf :<^Vl  4w»^a  l^  ^  à  ioh  ^ne^iPf ,.  M^.?|i«p)itr  1^ 
poqx^44>tewr  >  refBife,4a  la,  «ama^^  jiii>  #iaf H»,  hf^  jvgftf^  r«Ma  cpix^B^é  è 
dieqx  m^lA  d«p^i«aq  ajL  a»o<^  riu  4i'a««Ad<l-:Qll  (WiÂt  qMa  |^«:  ?au^v  s^  !|^9iv:v<hi^ 
ei|^  qulVfi  eft  sa^lfpq  sqr  l4!  jre^  4\\  aw^fia^.  la  ao^tr<M>pv4nH^.  W^S  \^.^^  ^^ 
pourvoi  contre  un  arrêt  de  compétei^  efy,iwyaasif%    :'  .  '  j 

^;  ,^J|l|E,a  ^Hl^3Hfi^  K4wiH<^n..da,s^p»4i€»»  4^:b«aAlaj|gep$4  çil  liie  qtifMmf^  iLélé- 
ftlén  4im  SWS<H94^  Qq  #  r/^CQipiuiiqa*!!!^  tarif' /èvaUvnfOMÎi^ 
»Si^#,|^%fW^P«M.^«i»«pe^♦  e^  laa  aiMrriaaa  n'ayani  p««r  iiajuft  |a!in«a^  l^»lpe.AMia 
pi^W^.fi^fiMf.*  l^aft^jjQ^kft  oq|.  ppQaa^<4eiaeiaii8Mricai,qami»é!ar^l^f|i4  «qin^ 
mialai^  p^  $amaMia«a&»r4t  jupef  aa  qualité  d^al^iUiblA  qaaipaM^^wr  Hia  difONfii» 
^la  He»  pMiUfe^  aile»  wi^vian.  Ou  aaMaqca  qvfacipetliwiaQtJlpafWMi^iciraiM^ 
entre  1m  pav^«Â.  al<  qM  la  a^A.4«eiftrvi^aK4^  da<m«de«  at^^^b^RÎ^  jy^.qilsft.e» 
4ikané.éHieirv»«*.*«»^*^--  ;-■ 

—  Les  mandataires  des.qmllaaa  |ail|<9iH^4a  PariaofMacb^è.la  l\ik*fiè0f^ 
.%au(igiiities!oaM»aa5i  ui«3' leltaa  |MMf  es^cner  toi^liipa.- soiilvi)aa  4aaidâes:Jtes.«si- 
gapoai  daae«def]ni6r&.:l;a,lanx  dv  faillira  a  âiÀ  sufcaisiirefaepkaiigaMiiié^depiM» 
3o  ans.  Une  façon  d'habit,  qui  étoit  de  7  fr.,  se  pa«»  aetaeVeibftft  jusqifc'afr^  fh  :  ."at 

lfl|  ait>»ieni>  if^ufoileqtr  ta  Caij:a^  piDittisr  i  3oi,  ^  aanl^  ^w^mt  las.  laîUaurs  étrangers 
^fiaaMHilantlaflaiKUan*.  :  •. 

—  Encore  de  nouvelles  coalitions  :  les  ouvriers  chandeliers  ont  quittée laaq$ 
fjFwrana  Iiia4i!  d^niar».  Us  aasOnlf  niNflmi^léi  k  itoe  iMnièii»,  d'aèiila  oal  ftiit  dire 
èilauRSiOMiUias  qnUl  leifr  faUoil  Hoe  au9nea*BtiQ»<^e  lalaifa  ac  unfr.  dimiaiHloa 
<BbaHias.4e  ttn^aik  U  }i  a  eiv  la  apèmi  |oait^  à  ««a  autne  haimrat  imaréaaiaa 
,qpiu|ièlrabla  dlonideca  cordamiiars.  -. 

.yr  ls\  préfair  da  la  Gifatfiea  MnÀpù&mtmiimimakde  ia.  GtuetànÊi.âe 
«assaa  4e  paraîtra»  oonaaa  a'jo^apl  paii  aat]ttiMè  eoéètanMit  safaméadas.,  qui 
^âélfireiit II  3^,oùi>  h.  Uaulpiiilé amh aihlraiaaaiai» .8,aoa;fr.  qii^a  tw-TimlMt 
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K  pB  roiDitlÉrer  comme  une  girantie  Je  jureille  sammc  rediie.  L'adaiinislrarion  du 
Ijourad  l'est  décidée  n  payer  8,000  Fr.  en  double  emploi  pour  teumirmire  à  cell* 


-  La  coiiT  ruf  aie  de  ('.alniBr  >  évoqué  la  a 
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tre  furçali,  Fcbappés  une  première  foii  du  hagiie,  el  qui  allendoienl  k 
■SMicti  les  (irodjiiiatfs  suiscs  pour  j  èlro  jugés  sur  <1«  iiouveaui  cnmca,  se  loot 
ii  Le  ï5  Dclubm  des  priioni  de  Poitmrs  avec  une  aiidaGG  tl  uu«  «dreiae  peit 
nunn.  Ut  oW  icié,  dil-un,  iroii  {lorle;  di^  chêne  d'une  grande  épsiaieiir.  onL 
laie  un  mur  qui  n'oCTroil  cepïiulani  luciui  poiul  d'appui,  ciintoiil  cnJuisihiu 
llklMii.  ïWl»  ÈLresnrpriî  dani  leur  èïBiiun. 
\  ~e^!Om  Kr^DailG  d  uu  buiqi^l  palrioliqiM  oui  clé  dni)iict  à  M-  Garoier-Pagca 
Ko  {  Ordmï  ).  Ce  di-pulé  y  a  élâ  iëlé  eu  qualilé  dm  taiilieu  du  Lléex  répo- 
B,  Uaa  pulé  Aa  loasl?  h  U  iuuveraiaclé  alKolii^du  peuple  ctà  Ia  conduitai 
ifctiMJwHadde,  rédactmir  du  Buii-Sens. 

—  Ledioléra,  qui  a'exific  pretifiie  (ilua  à   Parti,  fait  luiijours  dea  ratigeafc 
lauBie  (  Pas-ilo-Calais).  1 

—  Oacile  pumre  lu  viU»  ds  Saial-Ëliennae,  de  Limugm  el  aulres,  canme 
i  ÉDi  Iranilléci  par  dei  cualiliuiu  de  ^l'^uus  lailleiir'. 

—  Un  TOUiraleiir  de  Giiinei  (Paa-de-Calaii)  a  réRoIlBECllcinuice  Jb«  panunaai- 
I  h-Wrt  d'gne  gnuieiu'  ciiomc  ;  la  pliu  voJuuiineiiu  çlunê  livret  n  oiicsi  3  groa. 

4Caliikrcides«iul  de  l'esp^e  appelée  pQrii.eiiiièrci. 

-'  Les  saial-ainioDien<  ont  bil  uoe  premièrE  appariliou  a  Landrea.  Le  jieiiF 
lins  lient   d'j  prrsïdcr  une  irance;   il   s'eil  dil  cbargé  par  le  /lère-srj/in^iiig 
1  4'eUtilii  celle  espèce  de  leliglou  ca  Aiigletuire. 

-UCaih- Alberto  de  IV^  Ferrari,,  cju'iui  jauruh!  préleiidail  avoir  c le  sain  à 
»,  01  vrivé  le  iS  uciubre  à  Naples. 

-Après  le  cotalial  qui  s!a>l  «ugagé  à  Madrid,  le  17  ucmliie,  eulre  Jm  deut 

dus  delroisceiil.'  voloulaires  rojalislei  saol  parvenus  a  surlir.de  celle  capital*. 

looL  joints  xii  imiirgès  comaïajidcs  par  Merinp.  Il  j  a  eu  "lie  aflaire  aan--. 

à  Aliu>!;ra,  où  le  régiincal  de  la  reine  leoail  garnispn.  Ces  raililairei,  pré-i 

)ii:oii  alloit  Wi  alliqimr,  i«oiU.  lombes  nir]c!(carlialei,i'lleu^OJIl  Uié  qualr)H- 

I  iDsti  boinises  et  tilesai  wiianle-dïx  aulres.  Les  iBclisles  ani  cisayé  le  3,7  daa'eiBt' 

Logrono  ;   innis  on  prrlL-iiJ  qu'ils  onl  él6  repousses.  On  ne  unit  rko  doj 

ur  les  opéralions  dn  général  SaartGcld  contre  Ips  provinces  du  nord.  La 

I  Mille  rtgenle  a^  |iar  un  dtcrel  du  3  H  oclolire,  amniilic  un  grand  nonilire  d'auciens 

,1  iipiilés  aux  corlés  cl  d'autres  libcraui. 

ig,l     —Le  conseil  de  giurrc  divi^oonaîre  d' Alexandrie  a  ,1e  36  octobre,  condamna. 

mace  l'avocai  Maiiiul ,   de  Cènes ,  connu  pour  élre  le  Tandaleur  de  la 

1  «le  de  la  Jeune  Ilnlie;  bi  les  nommés  Berghîni  ni  Itarberisiioii ,  à  U  peine  dfl, 

n  ignominieuse.  Ils  ont  été  déclarés  ennemis  de  la  pairie  el  de  l'Ulal. 

Berlin  ,  un  a  défendu  an  profpsseni'  Taii'^  d'outrlr  le  cniirs  qu'il  avoit 
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La  Gozetle  de  Fmnce  a  répoudu  ^  le  a8  octobre ,  aux  observations  que  nous 
avious  faites  sur  son  passage  de  M.  de  Bonald,  touchant  les  élections.  Elle  s'étonne 
que  nous  n'ayons  pas  vu  qu'il  y  avoil  dans  le  passage  une  faute  d'impression.  Nous 
lui  dirons  ce  qu'elle  disoit  elle-méine ,  il  y  a  quelques  jours  au  Rén^vateur^  dans 
un  ca»  tou(-à*fait  semblable,  que  les  fautes  sont  pour  ceux  qai  les  font  Mais  la 
Gazette  n*a  poiut  répondu  au  reproche  que  nous  lui  avions  fait^  d'avoir  composé 
un  discours  de  M.  de  Bonald  avec  des  fragmens  pris  ça  et  là  dans  deux  dlsooars 
di(£érens.  Elle  n'a  pas  répondu  au  reproche  d'avoir  altéré  le  passage  que  nous 
avons  cité,  numéro  du  a<4  octobre  :  La  question  des  élections,»,,.  Nous  avions 
montré  que,  par  des  suppressions  infidèles,  elle  piféioit  à  l'illustre  poblîeîste  un 
sens  bien  différent  du  sien.  Pas  le  mol  là-dessus.  Elle  n'a  pas  même  tenté  de  se 
justifier  d'uue  accusation  qui  eût  dd  être  infiniment  sensible  à  des  écrivains  con- 
sciencieux :  c'est  avouer  que  le  reproche  n  étoit  que  trop  fondé.  Elle  avciîlf.fiiit  au 
môme  endroit  une  autre  altération  dont  l'intention  étoit  bic;n  visible.  Après  le 
passage  que  nous  avious  rapporté ,  M.  de  Bonald  ajoutoit  : 

«Si,  au  contraire,  faisant  concourir  à  l'élection  la  corporation  toujours  bonne 
à  la  place  de  l'individu  souvent  mauvais,  la  faisant  partir  delà  commune  pour  ar- 
river au  département  et  au  royaume ,  vous  en  constituez  le  droit  et  i'exercioe  dans 
Tordre  naturel  dans  lequel  la  société  elle-même  est  constituée  ^  va  fis  aurez  peut* 
être,  il  faut  courir  la  chance  de  ce  terrible  danger,  voMnurez  peut-être 
quelques  comtes  et  quelques  barons,  mais  pous  aurez  aussi  de  grands 
propriétaires  qui  auront  les  connoissances ,  les  habitudes,  les  intérêts,  les 
vertus  politiques  que  donne  même  au  moins  vertueux  la  grande  propriété^ 
et  vous  rasseoirez  la  société  européenne  sur  ses  antiques  fondemens....,  » 

Or,  dans  le  grand  passage  que  la  Gazette  a  cité  le  i g  octobre,  tout  ce  qui  se 
trouve  ici  eu  italique  est  omis ,  sans  qu'on  indique  la  lacune  parades  points.  Il  est 
manifeste  que  cette  omission  change  le  sens  du  passage.  Les  mois  Supprimés  îmr 
diquent  assez  que,  dans  le  plan  de  M.  de  Bonald,  les  élections  tomberoientsur 
les  nobles  et  les  grands  propriétaires.  Ce  n'est  pas  là  le  système  de  la  Gktzettei'BM» 
supprime  sans  façon,  tout  au  milieu  d'une  phrase,  six  ou  sept  lignes  qui  la  een^ 
trarient ,  et  elle  n'avertit  point  de  cette  -suppression.  Gomment  qualifier  ce 
procédé? 

■    '■  "  •"'  ■  '■ 

Cor  as  DES  effets  ïciucs,  —  Bourse  du  6  novembre  i833. 
Trois  pour  loo^jouissanceduai  juin,  ouvert  à  76  fr.  ^00,,  elfermé  à  75  Cf.  4©  0. 
Cinq  pour  100 ,jouiss  du  22  mars,  ouvert  k  102  fr.  65  c. ,  et  fprmé  à  10a  fr.  35 e. 
àétions  de  la  Banque     .    .     .     .     .     .     .    ',     .     ...     .     .i72orr.ooe. 
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Sur  la  Question  des  Elections  et  du  Serment. 

La  question  du  serment  et  des  élections  est  aujourd'hui  plus 
que  jamais  une  question  de  circonstance ,  puisque  nous  tou- 
chons au  moment  des  élections  pour  les  conseils  généraux  et 
les  conseils  d'arrondissement.  Plusieurs  journaux ,  à  Paris  et 
dans  la  province ,  se  sont  occupés  et  s'occupent  encore  de  cette 
question  ;  on  nous  permettra  donc  d'y  revenir  aussi ,  et  de 
présenter  sur  ce  sujet  des  considérations  qui  ne  sont  pas  sans 
importance. 

Un  journal  de  province,  qui  ne  veut  pas  qu'on  aille  aux 
élections,  disoit  dernièrement  qu'il  faut  laisser  le  juste-milieu 
et  la  république  s'y  débattre  entre  eux.  Peu  nous  importe, 
ajoutoit-il,  qui  f  emportera.  Nous  trouvons  que  cela  nous  im- 
porto beaucoup.  On  a  raisonné  ainsi  plus  d  une  fois  pendant 
la  première  révolution,  et  la  suite  a  prouvé  que  l'on  avoit  fort 
mal  raisonné.  En  se  retirant  du  champ  de  bataille,  on  donnoit 
des  forces  au  plus  mauvais  parti.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
eu  la  Convention ,  la  Montagne  et  tout  ce  qui  s'en  est  suivi. 
Comment  peut-ôn  espérer  de  paralyser  la  révolution  en  l'aban- 
donnant à  elle-même  et  à  sa  fougueuse  impulsion  ?  La  Gazette 
du  Midi  du  27  octobre  combattoit  avec  beaucoup  de  vigueur 
ce  système  de  la  force  d'inertie ,  avec  lequel  on  prétend  ren- 
verser infailliblement  la  révolution  :  comme  si  on  pbuvoit  sur- 
monter un  obstacle  en  se  croisant  les  bras,  ou  arrêter  un  torrent 
en  le  regardant  couler.  Nous  remarquons  que  la  Gazette  du 
Midi  fait  usage  de  quelques-uns  des  argumens  que  nous  avons 
employés  dans  notre  Numéro  du  3i  octobre,  et  que,  par  con- 
séquent, elle  ne  pouvoil  connoitre.  Elle  montre  que  se  retirer 
des  assemblées,  c'est  renoncer  à  toute  influence,  et  se  mettre  soi- 
même  sous  le  joug.  Sur  quoi  compteroit-on  pour  exercer  encore 
quelque  action  politique?  Sur  la  presse,  qu'il  est  si  aisé  d'étouf- 
fer sous  d'énormes  amendes?  Sur  le  jury,  dont  on  sait  si  bien, 
en  tant  d'endroits,  exclure  les  royalistes?  Sur  le  refus  de  l'im- 
pôt, mesure  extrême  à  laquelle  beaucoup  de  gens  répugneront, 
et  qtii  n'est  pas  d'une  exécution  facile?  hei  Gazette  du  Midi 
est  encore  revenue  sur  ce  sujet  dans  son  Numéro  du  3o  oc- 
tobre. Elle  fait  remarquer  que  les  élections  pour  les  conseils 
généraux  sont  pour  neuf  ans ,  et  que  celles  pour  les  conseils 

T0me  LXXVIU.  L'Ami  de  la  Religion .  D 
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d'arrondissement  sont  pour  six  ans.  Qui  pourroit,  dit-etie, 
supporter  la  pensée  d'abandonner  volontairement  pendant 
neuf  années  les  intérêts  de  son  pays?  Neuf  ans  ne  leur  suffi- 
roient-ils  pas  pour  anéantir  toutes  les  institutions  utiles, .pour 
ëh  arracher  jusqu*aux  dernières  racines ,  et  pour  y  substituer 
des  foyers  de  corruption  politique  et  religieuse  ?  Du  moins , 
aJoUte-t-élle,  la  presse  provinciale  n^aura  point  h  répondre  de» 
éuites  désastreuses  que  pourroit  amener  la  déplorable  lactique 
Bes  feuilles  dé  Paris.  Ejlle  cite  à  ce  sujet  des  réflexions  très- 
fortes  de  la  Gazette  du  Bas-Languedoc  y  de  ce  même  journal 
qui ,  dans  une  élection  isolée ,  avoit  conseillé  aux  royalistes  de 
se  borner  à  une  protestation  éclatante ,  et  qui  reçut  alors  tant 
d^iéloges  de  la  presse  parisienne.  La  Gazette  du  Bas-Latiguedoe 
âeltiande  aux  royalistes  sMls  veulent  la  ruine  de  leurs  établisse^ 
niéns  les  pliis  précieux,  la  suppression  de  leurs  sièges  épisco- 

flàùx,  la  transformation  de  leurs  séminaires  en  casernes  et  (ie 
edfs  écoles  chrétiennes  en  maisons  d'instruction  où  on  appren- 
dra tout,  excepté  Dieu  et  la  religion.  Quant  au  serment,  le  ré7 
daèteur  se  demande  si  on  veut  en  faire  une  question  de  religion, 
de  lôyaiité  ou  d'utilUe  publique.  La  première  lui  paroit  tran- 
cliée  par  la  décision  idu  saint  siège  et  par  l'exemple  aes  évéques, 
Ilëïamiue  ensuite  la  question  sous  les  deux  autres  rapports^  et 
éobélut  qu*il  h*y  a  point  à  hésiter,  et  que  ce  seroit  se  perdre 
q^e  de  rester  en  dehors  de  la  politique.' Ces  réflexions  des  deux 
Gd^^/té^'montrèht  à  quel  point  certains  écrivains  îde  la  capitale 
se  sont  mépris  sur  lès  convictions  4es  électeurs  du  Midi.  L'ar- 
ticle suivant,  que  nous  recevons  d'un  homme  aussi  conscien- 
èfieux  qu'éclairé,  traite  à  la  fois  la  question  sous  les  r^ipports 
]iiolitique  et  religieux  : 

AU 'REDACTEUR. 

'Au  inîfieu  de  la  polémique  si  animée  qui  se  soutient  deptti^'phi- 
siëuVs  «lois  «dr  le  scrmc^nt ,  entre  la  Gazette  de  France  d'une ^ëH, 
de  l'autre  le  Rénat^ateur  et  ta  plupart  desf  Gazettes  de  pitrrinlélBr^ 
notàmûient  la  Gazette  du  Midi  et  la  Gazette  d' jéut^rgne ,  y ai-^ ha 
vos  articles  du  a4  et  du  3i  octobre,  sur  le  même  sujet;  on .  peut 
dire,  particulièrement  du  dernier  de  ces  articles,  qu'il  ferme 'ia 
discussion.  Mais  il  j  a  un  autre  point  qu'il  est  nécessaire  d'éclair^ 
cir  :  la  plupart  des  royalistes  qui  jusqu  à  présent  se  ^ont  refuéës  à 
{M^n'ôncei'  cette  jfeto file  rie' Wétëndent'  pas'qtift-tîeux'qiii  s'y  s66t 
Kniniis  aient  fait  ti6e  éhô^e*  illicite;  mais  ilstié^fiklehtst  cèfi^t* 
ment  n'oblige  pas  ct^x  qui  Tont  prêté  à'ddnniér*lip|Mit  àéin-gOU'^ 
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verq^s^eni  qu'ils  cvoi,ciit  cQuinAÎre  aux  pins  chers  intérêts  çie.U 
paU*i^  :  «  N'est-ce  pas,  disçut-ils^ce  gouvernement  qui  a  detnapdé 
le  ^nnent,  et  n'est-ce  pas  un  principe  universellement  admis  qi^e 
tout  ferment  doit  éti^e  entendu  dans  le  sens  qu'a  voulu  y  attacher 
le  pouvoir  qui  le  demande  ?  » 

•Çoinme  c  est  la  liberté  des  catholiques  de  Fj:ance  que  j'ai  eu 
priqcipalement  en  vue  dans  l'examen  de  cette  grande, question» 
pa^9-jê  espérer  que  vous  me  donnerez  place  dai^s  votre  feuille  pour 
<]jielx}iies  réflexions  sur  ce  sujet? 

T^nt  le  monde  admet  cette  maxime  y  si  souvent  invoquée  par 
defaffes  publicistes,  qu'un  serment  doit  être  entendu  dans  le  sens 
^œ  lui  .donne  l'autorité  qui  le  demande.  Mais  quelle  est  l'autorité 
qvia  imposé  le  serment  du  3i  août  i83o?  Est-ce  le  magistrat  qui 
porte  le  titre  de  Roi  des  Français?  Non ,  sans  doute  :  la  Charte 
de  i83o  ne  lui  a  pas  donné  un  tel  pouvoir.  Est-ce  la  chambre  des 
députés  ou  la  chambre  des  pairs,  considérées  séparément?  Pas  da- 
vantage: la  Charte  de  i83o  ne  prescrit  l'obéissance  qu'aux  actes 
adoptes  par  les  deux  chambres  et  par  le  Roi ,  actes  qu*on  appelle 
lois.  Les  deux  chambres,  le  pouvoir  exécutif,  ont  pu  adopter  cet 
dQte.par  des  vues  différentes,  peut-être  opposées  :  les  motifs  de 
la  loi  ne  peuvent  donc  être  cherchés  que  dans  les  termes  de  la 
loi;  et  si  le. sens  de  ses  expressions  devient  un  objet  de  contro- 
verse, on  oe.pept  en  trouver  la  solution  que  dans  une  autre  loi , 
p«flî^i^ii*emçDt  dans  une  loi  postérieure  à  celle  dont  le  sens  est 
cpnt^tié. 

.Or,;une  loi  da  %o  novembre  i83o  annulant  l'article  %  de  la,j[pi 
du  a5  içiars,i3aa ,  qui  s'exprimçit  ainsi  :  «  Toute  attaque  con.tre  la 
dignj^é  royale ,  ror()re  de  susceptibilité  au  trône,  les  droits  que  (e 
Roi  tient  dç  sa:Qâi^.s^nce,  ceux  en  vertu  desquels  il  a  donné  \sl 

Charte,  l'inviolabilité  de  sa  personne  sera  punie , •  s,ubstitiQia 

le^moU  Siuivaqs  :  «  Les  droits  que  le  Roi  tient  du  peuple  frajnçaisl» 
Mais  comment  le  peuple  français,  qui  a  ainsi  institué  un  roi ,  et  Ipi 
a,  en  co.p^quence  de  cette  institution,  prêté  sermen  t  de  fidélité,  peu  t- 
îl  lui  reti|*ér.sa  fidélité  et  le  destituer?  Celte  sorte  de. /^roc^'c^ur^  PPli* 
tique  est  parfaitement  expliquée  par  la  loi  du  i3  décembre  i83b,  sur 
le»  récompenses  nationales.  Cette  loi  renferme  un  grand  npnabre  ^e 
dispositions,. soit  honorifiques,  soit  bursales,  eu  faveur  de  cçux  qui, 
dans  \e%  trois  journées  de  i83o,  avoient  rompu  leur  serment  de  Jfidé- 
lité  envers  Cl^arl6s;X,el  renversé  son  trône.  De  plus,  une  loi  pos- 
térieure aétendu  ces  récompenses  à  ceux  qui,  dans  la  grandeyour- 
née  de  juillet  1789,  avoient  de  même  rompu  le  serment  de  fidélité 
prêté  par  .toute  la  France  à  Louis  XVI. 

n  resuite  de  ces  deux  lois,  rapprochées  de  celle  du  3i  août  i83o, 
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ces  trois  membres  du  soui^erain  ont  ainsi  procédé;  tous  les  Fi'au-  r 
çais  sont  égaux  eu  droit.  "'::::; 

Mais  ce  qui,  dans  l'exercice  de  ce  droit  consacré  par  la  légisU-  -^ 
lion  de  1789  et  de  i83o,  mettra  toujours  une  extrême  différente  _, 
entre  les  disciples  fidèles  de  la  loi  chrétienne  et  ies  sçctateurs  de  ^ 
la  philosophie  du  xviii"  siècle,  c'est  que  ces  derniers  ont  pour  prin-  : 
cipe  fondamental  que ,  «  en  tout  état  de  cause,  un  peuple  est  toa-  ^., 
jours  le  maître  de  changer  ses  lois,  même  les  meilleures;  car  f^û bd  '^' 
platt  de  se  faire  mal  à  lui-naéme,  qui  est-ce  qui  a  le  droit  de  l*én  ['^ 
empêcher?  (^Contrat  social,  liv.  Il,  ch.  xii.)  ;  tandis  qu*un  chrétien   j 
fidèle  aux  préceptes  des  livrrs  saints  ne  croit  pas  que  \e  peuple  ah  ^ 
le  droit  de  se  faire  mal  à  lui-même ,  parce  quil  sait  que  le  peuple^ 
ne  s'appartient  pas  à  lui-même,  mais  à  son  Créateur,  et  que  nul  n*à  ,«, 
droit  de  se  conduire  à  l'égard  de  lui-même  et  à  l'égard  des  autfes 
hommes  que  d'après  des  principes  conformes  à  la  charité  et  à  la '^ 
justice.  '  '"• 

Ainsi ,  on  peut  dire  qu'un  chrétien  fidèle  à  sa  religion,  mêniA'^*'! 
lorsqu'il  vivra  dans  un  pâj^s  oi!i  le  droit  d'insurrection  est  une  dèl'^' 
lois  fondamentales  de  l'état,  ne  se  décidera  jamais  à  Ub'er  decft*''* 
droit;  il  ne  voudra  pas  être  responsable    au  jugement  de  Dièii' 
de  tous  les  ci'i  m  es  qui  accompagnent  nécessairement  Vanàirchtè. 
Mais  si  le   gouvernement  légitime  est  renversé  et  que  Tusurpt-;^ 
tion  soit  établie,  il  apprendra  de  toute  l'histoire  de  l'église  à'-*^ 
se  soumettre  au  gouverneinentc?eyG«>.  Et  si  dans  ce  nouveau  gou-*"* 
Ternement  les  droits  politiques  sont  conservés  à  chacun, et qu'aînt^^^ 
chacun  puisse  contribuer  à  faire  le  bien  ou  empêcher  le  mal  d|U|t,,L 

chambre  législative,  et  avec  non  moins  de  zèle  pour  la  formaiidii-f- 
des  conseils  municipaux  ,  auxquels  ce  qu'il  y  a  de  plus  précîèl&EL^ 
aux  yeux  de  la  religion,  la  première  éducation  des  familles  pabr^  - 
vres  se  trouve  confiée.  "  ^J 

Les  membres  des  deux  chambres,  de  la  magistrature,  de  l'addii'*.' 
nistration  et  de  l'armée,  qui  se  sont  refusés  à  prêter  le  serment  9Bk*^ 
i83o,  ont  honoré  leur  pays  aux  yeux  dé  l'Europe,  et  leur  jaM-^' 
moire  est  assurée  du  respect  de  la  postérité.  Mais  ces  hommeîj  ie"^ 
foi  et  d'honneur  savent  tous  combien  est  grand  le  nombre  de  léùï^^ 
anciens  collègues  ou  de  leurs  anciens  compagnons  d'armes  j  Qiû^ 
ayant  dans  le  cœur  les  mêmes  sentimens,  ont  cru  mieux  servir  leu; 
patrie  en  conservant  leurs  fonctions.  Nous  permettra-t-on  de 
marquer  que  ces  deux  conduites  diverses,  avec  la  même  pu 
d'intention  ,   ont  été  célébrées  ou  Conseillées  dans  les   li 
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saints?  Le  premier  livre  des  Machabées-  nous  apprend  que  pla-* 
sieurs  centaines  d'hommes  du  peuple  de  Dieu,  attaqués  par  Far- 
mé&  du  roi  dé  Syrie,  aimèrent  mieux  être  tués  sans  se  défendre , 
que  de  prendre  les  armes  le  jour  du  sabbat;  ils  ne  voulurent  se 
prêter  à  aucune  intei^rétation  dans  la  pratique  de  la  loi  :  Mou- 
rons, s'écrièrent-ils  tous,  dans  fà  simplicité  de  notre  cœur!  Et  ces 
paroles  sublimes  seront  célébrées  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Mais 
*  M €Uhathias^  (levure  àe%.M€tekahées^  et  ses  amis  en  reçurent  la 
nouvelle ,  et  ils  firent  un  grand  deuil  de  leur  peirte.  Alors  ils  se 
dirent  les  uns. aux  autres  :  Si  nous  faisons^  tous  comme  nos  frères 
ont  fait,  et  que  nous-ne  combattions  pas  contre  les  nations  pour 
nôtre  vie  et  poiir  noti'e  loi,  elles  nous  extermineront  en  peu  de 
temps  de  dessus  îa  terre.  Ils  prirent  donc  cette  résolution  :  Qui 
que  ce  soit,  dirent-ils,  qui  nous  attaque  le  jour  du  sabbat ,  ne  fai- 
sons pas.de  difficulté  de  combattre  contre  lui,  et  ainsi  nous  ne 
mourvons.pas  tous....  »  (^Machabées,  liv.  I  ,  chap.  iv,  a. 

Vous  dtftz  montré,  dans  votre  feuille  du  ao  octobre,  que  c'é- 
toient aussi  les- chefs  du  peuple  chrétien,  le  souverain  Pontife,  et 
les  évéqu6S|  qpi ,  par.  une  décision  formelle  et  par  leurs  exemples  , 
ont  levé  toutes. les.  difficultés. pour  les.  Français  qui  ont  jusqu'à 
présent  refusé  le  serment^.etqui  ainsi  n'ont  nutcombattre  contre  les 
ennemis  de  la  religion  et  de  Kordre  social,  dans  ces  assemblées  oii 
se  constituent  ^ès  communes,  l'es  administrations,  et  eette  chambre 
élective  qui  dispose  à  son  gréde  TEtat*,  et  qui  peut  avoir  plus  d'in- 
âaeoce  sur  le  sort  de  k  chrétientédue  n'en  ont  eu  toutes  les  ba- 
tailles gagnées  ou  pei*dues  par  Napoléon.  N. 

luOiGazetie  de  France  vient  d'essayer  de  répondre  à  ce  quenous 
avons  dit  sur  Ife  serment,  n**  2 1 74.  Elle  suppose  qiie  par  la  soumis- 
sion dont  nous  avons  parlé ,  nous  entendons  Tadhléâion  à  tout  co 
qui  a  été  fài taprès  la  révolution  de  juillet,  à  l'exputeiôn  des  Bour- 
bons,  à  la  loi  Brioquevillë.  M^iis  nous  n'é^vons  rien  dit  de  sem- 
blable :  tout  le  monde  sait  que  se  soumettre  à  un  gouvernement, 
ce  n'est' [As  approuver  tous  ses  actes.  La  Gazette  nous  oppose 
Tautorité  de  Bossuet  èl  de  Fénelon  :  Fenelon,  dit-elle,  dans 
ton  Essai  sur  le  gouvernement  civil,  eh  parlant  des  rois  de 
fait  ou  des  rois  de  providence,  déclaroiî  git-^on  ne pouvoit, 
par  un  serment ,  préjudic ter  au  droit  du  légitime  héritier. 
La  Gazette  a  fait  là  une  étrange  méprise^  il  est  impossible 
qu'elle  ignore  que  Y  Essai  philosophique  sur  le  gouvernement 
civil  n'est  point  de  Fénelon,  mais  du  chevalier  Ramsay,  qui 
déclaré  seulement,  dans  sa  préface,  ^\oir profité  des  instruc- 
tions de  ce  prélat  pour  écrire  V Essai.  Ainsi ,  le  chevalier  de 
Ramsay  n'attribue  ,poiqt  V Essai  à  Fénelon ,  \l.  dit  plus  mo- 
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desleniént  qu'il  a  profilé  des  instrùcliàAs  du  prélat  pvà^bti 
rédiger.  Que  dit  d'ailleurs  le  chevalier  de  Ramsajr  ibms} 
VÈiisai?  il  faut  être  soumis  à  tout  ce  que  Dieu  pérmef^f 
mais  il  ne  faut  pas  tapprouver  comme  juste...  Ilfauéis^^ 
soumettre  généralement  à  toutes  les  ordonnances  fui  êmi^. 
fiétessaires  pour  conserver  F  ordre  et  la  paias  de  la  seéiM\-^^ 
muis  il  ne  faut  jamais  que  cette  ohé hsantie  aillé  j^U^i\^^ 
approuver  t injustice  de  t usurpation  y  hëauooup  nioiHif  i^ 
jtirèr  jù'il  à  droit  à  la  couronne  y  dont' il  s"* est  emparé  p0^g 
Ici  violence.  Cette  doctrine  du  chévaliei^  de  Ramsay  est  éii' diû^.^ 
faite  harmonie  avec  la  nôtre.  Nous  n'avons  jamais  dit  q.ujiilal'' 
question  à^ approuver  comme  juste  ce  qui  a  été  iait ,  et  cie'  r0- 
connottre  le  droit  d'un  usurpateur.  Que  si  on  suppose, «pie 
Ramsay  a  bien  jt>ro^^^  des  instructiotars  de  Fénelon,  ces  inistnMk^ 
tiens  confirment  notre  doctrine,  au  lieu  de  nou»  conlr6d{re.!a 
On  nous  oppose  encore  l'autorité  de  Bossuet,  qui  dtly  dass  sà^ 
Politique  sacrée,  qvL*  on  jure  par  ui^e  puissance  qui  péfiètf^» 
tè  èeèrèt  dès  ùàiiseiences ,  eit  série  qu'on  tiè  peut  ta  ti^&wMf\ 
ni  éviter  là  punition  du  parjure.  Mats  est-ce  que  nous  aîtôilik 
àùéorisé  le  parjuré?  Est-ce  que  le  Pape,  qui  i  déddé  qûQW 
pouvoit  prêter  le  serment ,  favorisoit  le  parjure  ?  Est-ce  que  hp 
ëvéques  qui  ont  fait  ou  conseillé  le  serment  peuvent  être  aceoséfe' 
de  parjure  ?  Est-ce  que  les  ëvéques  de  l'assemblée  G)nsiiliBÉiitcf^ 
qu^.proposoient  de  se  soumettre  à  ce  qui  étoit  réglé  dans  Fordre' 

JeF( 

français  en  1790,  et  la  conduite  des  évéques  actuek?  L^"^ 
éveques  de  nos  jours  n'ont  point  une  autre  doctrine  que  ^Mr*'. 
sîiet  et  Fénelon ,  ils  s'honorent  de  marcher  sur  Iç^.traoes  de" 
ces  grands  hommes,  et  chercher  quelque  opposition  entre  eu"' 
est  un  soin  bien  peu  digne  d'écrivains  qui  ibnt  professioii  de* 
respecter  les  principes  de  l'Eglise  cathohque. 

lVOUVELL£S  EGCLËSlAàTlQUES.  ^ 

RoHÉ.  Depuis  son  retour  à  Rome ,  le  saint  Père  visite  journèUt- 
ment  plusieurs  églises  et  communautés. 

— Une  dame  protestante,  madame  Caroline  bumarthe^nai^,  née  ji 
Aubonne,  dans  le  canton  de  Vaud,  a  dernièrement  fait  abjui^ationiT 
Frâscàti. Cette  dàtne,  amienée  par  la  Providence  à  Frâscati,  7  réclâmi^ 
les  ioins  d'un  ecclésiastique  ^âë,  M.Grâtidtii,  chàtioihé  pénitëtiîÂli^^ 


(  55  ^ 

qj^^.k'ips(!rttiM&daoftde«.lo<i^iues.rt  noWibreusei coûfërencet^et  la  coq* 
v^iXH|piitdf?S:y4ilûtéi^<J<vl<Q^r9Ug.iQn  catiioliquiç.  MAdam/e  Dumarther 
DS^s  témoigp^  Iq  (î/é«ir  de  renivei;  dans  le  sdti  dè.Téglise;  et  M.  1^ 
cardipal  de  Grégoripi  évéque  de  fra^cati^  voulut,  bieu  recevoir  sqi^ 
abjura.tioD.  La  cérémonie  eut  lieu,  le  1 1  oclobre  dernier,  mais  e|J(9 
ne  fut  pas  complète  à  raison  d*u ne  indisposition  de  S.  £m.  La  npu- 
vellë  convertie  soupiroit  après  le  moment  où  elle  participeroit  atix 
sacremens  de  TEgliso.  En  effet,  peu  de  jours  après,  M.  le  cardinal 
.  l'admit  à  fa  conârmation  et  à  la  sainte  table,  après  lui  avoir  adressé 
nne  touchante  allocution.  Les  larmes  de  cette  dame  pendant  la  ce- 
l'émonîe  attestoient  assez  la  vivacité  de  ses  pieux  sentimens. 

pAftis.  Un  mandement  de  M.  rarcbevêque  de  Toulouse,  du  1 4  Sfepf 
teipbre  ,  annonce  l'ouvorture  du  j^ubilé  pour  son  diocèse  le  3.  4^r 
cembre,  jour  de  la  fête  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge'.  Il  y 
aura  tous  les  jours,  pendant  le  jubilé  ,  salut  et  bénédiction  du  St 
Sacrement  d'ans  une  dos  éfçiises  paroissiales  dfe  Toulouse.  M.  l'ar- 
chevêque exhorte  tous  les  fidèles  à  ne  pas  négliger  les  secours  ^ui 
leur  sont  offerts  :  . 

«  C'est  à  ï>ou«,  N.  T.  C,  F. ,  h  profiter  avec  ac>ious  de  grâces  des  breufaits  in- 
nombrables de  la  l)ODté  divine.  Quels  supplices  ne  meriterionS'nous  pas ,  si 
nous  négligions  un  si  grand  salut  l  Cei^^uà^nx  une  infinité  de  chrétiens  dç- 
meurent  insensibles  à  ces  miracles  de  l*amonr  divin.  Combien  même  qui,  aveuglés 
par  Tespril  du  siècle,  ont  perdu  la  foi  en  ces  grandes  vérités  ;  et  ceux  en  qui  le 
Seigneur  a  conservé  des  sentimens  de  religion  ,  sont-ils  attcniifs  à  correspondre 
«ni  grâces  particotières  qu'ils  ont  reçues  f  Hclas  !  tous  tant  que  nous  sommes,  n'a- 
fonfi«nous  pas  à  nous  reprocher  mille  infidélités  ?  Nos  années ,  nos  mois,  nos  jours, 
9«.  lom-ik  pi^  mvrqués  par  nos  chutes,»  et  souTent  piur  des  chiilei  grièv«s  ^  Oh  ! 
o*esl  iri  que  se  anàifissle  surtout  la  grande  miséricorde  de  noire  Dieu,  qaî ,  après 
■ouf  avoif  pardonné  tant  de  fois  nos  ingratitudes,  ne  se  lasse  pas  de  nous  inviter 
à  revenir  ^  lui  pour  pouvoir  nous  accorder  uu  nouveau  pardon. 

»  Âcoonrec  dlone  tous  dans  nos  teroplei ,  vous  qui  gémissez  sur  tes  désordres 
qui  inondent  la  terre,  sur  les  progrès  de  tHnci'éduIité,  sur  la  conjuration  formée 
par  les  impies  pour  détruire  la  religion  jusque  dans  ses  fondem^s;  faites  monter 
de  concert  vos  prières  jusqnaû- trdoé  de  Dieu  :  rendez-les  agréables  au  Très-Haut 
par  roffràude  d'un  cœur  contrit  et  humilié;  sanctifiez  -les  par  Taumône;  animez 
toutes  ces  oeuvres  par  une  vive  foi  e^  la  parole  de  Jçsus -Christ,  qui  a  promis  de 
rendrç  so^  Eglise  à  jamais  victorieuse  de  tous  les  efforts  clç  Tenfer.  » 

—  Notfs  nous  faisons  un  devoir  de  publier  la  lettre  suivante 
que  BOUS  trouvons  dans  V  Orléanais  du  6,  et  qui  a  voit  ëté  adressée 
au  directeur  A\x  journal  du  Loiret,  le  28  oclobre  dernier  : 

«  Monsieur,  il  y  a  environ  neuf  \\\o\%  que  j'eus  le  malheur,  dans  un  moment 
d*e)(allation  causée  par  4es  revers ,  dç  vous  adresser  une  lettre  pleine  d'impiétés 
exiitvfgviies  que  vous  insérâtes  dans  volrt* 'jeurnal.  Mon  devoir  est  de  lYparer, 
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Bussi(6t  qu'il  dépend  de  moi ,  ce  scandale.  Le  moyen  le  plus  oafarel  ttt  de  consi**  ^^ 
çncr  dans  Toire  feuille  qui  en  a  été  Torgane,  mon  désaveu,  ma  rédamatioD  ^ 
formelle  et  rexpressioii  de  mon  sincère  et  vif  repentir.  Apprenez  donc  à  vos  lee-  ;.; 
teurs  que  la  pitoyable  et  infâme  dialribe  qu*iU  ont  lue  contre  la  religion  catholi-  ■;;. 
que  éloit ,  non  le  fruit  de  ma  science  et  de  ma  conviction ,  mais  un  monstre  d*im-  , yj 
piété  et  de  déraison  qu'a  voit  formé  dans  mon  esprit  trompé  la  lecture  des  livret"  çj!] 
des  philosophes  hypocrites  et  calomniateurs  de  notre  sainte  religion. 

M  Je  me  reproche  sincèrement  tout  ce  que,  par  suite  de  cette  impiété  et  de  okni 
interdit  que  j'avois  trop  mérité ,  j'ai  dit  et  écrit  contre  le  respectable  évéqiit 
d'Orléans;  sa  qualité  d'évéque,  ses  vertus  et  son  mérite  commandent  le  pluspror 
fond  respect^  et  je  me  suis  oublié,  je  me  suis  avili  jusqu'à  le  traiter  indignement. 
Je  reçonnois  trop  tard ,  à  mon  grand  regret ,  qu'il  n'a  fait  qu&  son  devoir  en  1119  '^ 
retirant  les  pouvoira  de  desservant  de  Ruan  et  Lion,  puisque  je  ne  me  conduî*  ^' 
sois  pas  en  bon  pasteur.  Puisse  cette  expression  publique  de  mon  repentir  tombeif  " 
sous  les  yeux  du  vénérable  monseigneur  de  Beauregard  ^  votre  premier  et  digne  t 
pasteur,  et  porter  dans  son  ame,  que  j'ai  si  injustement  affligée,  quelque  adoodi*  2 
sèment  aux  peines  que  je  lui  ai  causées. 

»  Je  rappellerai  à  ceux  qui  seroient  teutés  de  blâmer  cet  acte  nécessaire  de  ré*  - 
paration ,  que  reconnoître  ses  erreurs  et  les  réparer  fut  toujours  un  acte  Irès^ho- 
norable  aux  yeux  de  tous  les  gens  sensés;  et  ce  sont  les  seuls  dont  j'ambitioime 
l'estime.  Je  déplore  l'aveuglement  iusensé  de  ceux  qui  voient  de  l'honneur  i 
persévérer  comme  les  démous  dans  le  mal:  Humanum  est  errare^  diaboUcum 
perseverare. 

»  Je  vous  demande ,  monsieur  le  Directeur,  au  nom  de  l'honneur,  de  donner 
place  à  ma  lettre  dans  un  des  plus  prochains  numéros.  Signé  Dubieit.» 

— ^  M.  Boadon  d'Alauziers,  archîprêtre  et  curé  de  Civray,  dio^-  r 
cèse  de  Poitiers,  est  mort  le  3o  octobre ,  d'un  accident  affreux.  Il  i, 
étoit  le  matin  assis  près  de  sa  cheminée,  et  lisoit.  Un  tison  ayant  iv 
roulé  sur  le  plancher,  il  se  baissa  pour  le  remettre  en  place.  Le  % 
mouvement  qu'il  fît  ayant  sans  doute  agité  Tair,  le  tison  s'enflamma  ^ 
au  moment  où  il  le  touchoit.  Le  feu  prit  à  la  manche  de  sa  robe  v 
de  chambre,  et  se  communiqua  rapidement  aux  autres  parties  de  { 
ses  vêtemens.  Il  appela;  mais  sa  domestique,  qui  éloit  dans  la  pièoe 
voisine,  n'entendit  point,  celle  fille  étant,  sourde.  Quand  elle  ar» 
riva,  elle  ti^ouva  son  maître  dans  un  état  horrible.  Cependant  il 
respiroil  encore.  Un  médecin  appelé  lui  a  donné  tous  les  secours 
possibles  ;  mais  le  curé  est  mort  le  même  jour,  à  quatre  heures  da 
soir,dans  de  vives  souffrances.  M.Boudonavoit  soixante-quinze  ans, 
et  gouvernoit  la  paroisse  de  Civray  depuis  dix-sept  ans.  La  Gazette 
de  V Ouest  dit  que  son  caractère  et  ses  charités  i'avoient  fait  sur- 
nommer dans  sa  paroisse  le  bourru  bienfaisant. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  d'Ëlampes,  qui  ont  déjà 
éprouvé  la  bienveillance  du  conseil  municipal ,  viennent  encore 
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d'en  repentir  les  e£FeU.  On  venoit  de  voter  7,000  francs  pour  la 
construction  d'un  thëâlre,  quoi  qu'il  j  en  ait  un  trop  grand  et 
qui  n'est  occupé  que  pendant  quelque  semaines  de  l'année.  On 
avoil  besoin  de  fonds,  on  en  cherchoit  de  tous  côtés.  On  supprima 
donc  des  rétributions  accordéesà  plusieurs  ecclésiastiques,  1,000  f. 
qu'on  avoit  coutume  de  distribuer  aux  pauvres  de  la  ville,  l'ar- 
I  gent  nécessaire  pour  des  réparations  urgentes  au  collège  de  la 
I  ville  ;  ce  n'étoit  point  assez  pour  couvrir  les  dépenses  du  nouveau 
I  théâtre.  On  arrête  de  mettre  en  vente  le  mobilier  accordé  autre- 
!  fois  aux  Frères.  Mais  il  est  arrivé  que  tout  cela  a  été  vendu  à  vil 
I     prix  ;  on  avoit  de  belles  pièces  de  linge  pour  quelques  sols.  Aussi- 

j     tôt  les  âmes  pieuses  se  sr-* — * '—  —  ^-y^-^^    1- 

I  lioge  et  des  meubles.  Ils 
t  vieux  dont  ils  jouissoient. 
d'an  libéralisme  anti-chrétien. 

—  Nos  libéraux  en  veulent  beaucoup  aux  moines  d'Espagne.  Ce 
sont  les  moines  qui  font  tout  le  mal  en  ce  pays.  Ils  prêchent  pour  don 
Carlos,  ils  soulèvent  les  populations ,  ils  prennent  même  les  armes 
au  besoin;  ce  sont  pi*esque,  dit-on,  les  seuls  ennemis  de  la  reine.  Pour 
les  rendre  plus  odieux ,  on  leur  prête  des  proclamations  et  des  cir« 
culaires.  Un  de  nos  journaux  cite  une  circulaire  secrète  du  pro- 
vincial dés  Franciscains  en  Galice,  aux  gardiens  de  son  ordre. 
Cette  circulaire  est  dans  un  style  qui  trahit  l'imposture.  Elle  est 
pleine  d'emphase,  d'exagération  et  de  choses  ridicules.  On  y  dit 
que  la  jeune  infante  Isabelle  est  la  fille  d'un  franc-  maçon 
mort  inrpénitent,  qu'elle  doit  être  infectée  d'hérésie  ,  qu'il  faut 
s'armer,  que  saint  Jacques  tuoit  des  Maures,  que  saint  Dominique 
brûloit  des  hérétiques  et  n'eu  est  pas  moins  adoré  sur  nos  autels , 
que  la  légion  thébaine  est  toute  dans  le  ciel  avec  sainte  Ursule  et 
iei  onze  millç  compae;nes,,  qu'au  surplus  leurs  majestés  catholiques, 
les  deux  empereurs  aAutrK:he  et  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  vont 
venir  au  secours  de  l'Espagne,  etc.  A  qui  peut-on  faire  croire 
qu'un  provincial  franciscain  soit  capable  de  tenir  ce  langage,qu'ilne 
sache  pas  qu'on  v! adore  pas  les  saints,  qu'il  ignore  que  les  trois  sou- 
verains nommés  ne  sont  pas  catholiques?  L'exemple  de  sainte  Ur- 
sule a  bien  l'air  de  ne  venir  là  que  pour  amener  l  histoire  des  onze 
mille  vierges  (i),  dont  il  n'est  plus  question  que  dans  les  pamphlets 
ou  on  cherche  à  tourner  les  légendes  en  ridicule.  La  circulaire 
est, sans  aucun  doute,  une  invention  de  quelque  ennemi  des  moines, 

(1)  Sigeberl,  qui  écriiroit  eu.  x  1 1 1,  paroit  être  le  premier  qui  ait  parlé  des  onze 
aille  viergei.  Il  y  en  a  qui  croient  que  cette  méprise  vient  de  TaLbréviation  X/. 
i/.  y,i  qui  vouloil  dire  seulement  onze  martyres  vierges.  Quant  à  la  conjecture 
qQ*une  de  ces  vierges  s'appeloit  undecimilla,  elle  est  dénuée  de  preuves  et  reje- 
tce  par  tous  les  criliqties. 
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qj[|i  imri9  vouIh^  fia&rçT^reà  ieurs  dëpeysf  aakiL^iiiiposUBiir  n'est-  pas 
aidi*oi^  et  o^a  passa  bien  arrangei! saiàt»&e. 

MOIIV£LLES  POi.I11QinB». 

pAAig. iet  feinllei  libérales  elles4Dèmeêi font  inBùiarquer  uaeaiiigtilière contFaàic!* 
liatD  dao&  noire  ^iivernemeoL  On  Ta  vu!  solliciter  ardemment  da  souTeraiti  Pon^ 
tife  iina  aonislie  pour  les  insurgés  de  l'Etal  de  TRglise;  dernièrement,  il^  a  plaidé 
auprès  de  la  reine  Christine  en  faveur  des  réftigicii  espagnols:  mais  cet  intérêt' qu'il 
témoigne  pour  des  étrangers,  il  n*a  garde  de  le  montrer  pour  des  Français.  Sen- 
sible aai  sonffrances  des  piatriotes  italiens  ou  espagnohr,  il  est  de  glace  pour  les 
■aalheors  des  royalistes  de  TOuest.  Quelle  est  donc  cette  humanité  si  admirable 
dans  les  eonseils  qu'elle  donne  aux  autres ,  si  froide  et  si  dure  dans  tes  mesure^ 
qn*elte  prend  envers  des  compatriotes  !'  Les  vengeances  doivent-elles  donc  éhtç 
éternelles?  Des  jeunes  gens  détenus  depuis  i8  mois  dans  les  prisons,  pour  une 
équipée  é\m  moment,  ne  sout^là  pas  asses  ptmts?  Puisqu'on  a  ouvert  les  portes  de  la 
priéon-  à  edlto  qui  les  avoit  excités  k  prendre  les^  armes,  convieat-il  de  prolonger 
envers  eux  les  rigueurs  de  la  détention?  EspèrM-on  calikier  ainsi  lés  parfis? 
Est-ce  le  moyen  de  détruire  tous  les  germes  de  discorde  dans  la  Vendée,  que  de 
Taisser  ses  enfans  dépérir  dans  les  cachots  ?  Que  sont  donc  devenues  ce$  belles 
înaximes  de  tolérance  et  de  clémence  que  M,  de  Saint- Aulaire  débitoit  n'aguère  a 
ttpme  avec  tant  de  chaleur  ?  Biles  forment  un  contraste  trop  choquant  av.ec  la  po- 
litique actuelle  du  gouvernement.   C'est  l'avis,  du  Constitutionnel  lui-méiiie, 
qu'qn  n'jiccusera  pas  d'un  excès  da  tendresse,  pour  les  royalistas  et  pour  les 
Tendéens. 

■    -^  fia  pariant  d^in*  emprunt  de  cent  miHioas ,  dont  la  reine  d'Espagne  a  be^ 
foin  pau^  commenoep  sa  régenea,  \m  jofirnal  prétend  qu'c^W  aura  beaucottp  àt 
peine  à  trouver  crédit.  La  raison  qu'H  en  donne,  c*est  qu*on  ne  prête  point  Aux 
réPotu fions.  Il  nous  semble  que  ce  n'est  poitil  cette  époque-ci  qu'on  doit  choisir 
pour  chercher  à  leur  faire  cette  mauvaise  réputation»  En  effet ,  nous  ne  voyons  pas 
trbp' où  sont  celles  qui  ont  à  se  plaindre  qu'on  leur  refuse  de  l'argent.  D'abord, 
ce  n'est' pas  la  révolution  de  juillet  qui  en  a  manqué,,  puisqu'elle  a  ruioé  la  plu- 
pari  de  ses  banquiers ,  ai  qu'après  avoir  trouvé  de  quoi  payer  largemeut  s^  propr^ 
héros ,  elle  s'est  vue  eu  état  de  remonter  jusqu'aux  anciens  vainqueurs  <|e  la  f^ 
fille  ppur  leur  distribuer  ce  qu'elle  avoii  de  trpp.  Si  nous  passoa^  de  la  réirabiliaQ- 
«lèra  aux  révolutions  ses  fillff ,  ces.diwuières  m»  août  psroissent  pas  non  pins  avoir 
Diaaquéda  crédit.  La  Belgique  nous  a  dtiaandé.  tout  ce  qa'elle  a  voulu,  et  on  uc 
sache  pas  que  rien  lui  ait  été  refusé.  Est  venu  ensuite  don  Pedro,  dont  noua  avons 
aneouragé  les  emprtmts  et  les  armeraens  par  tous  les  moyens  possibles.  Eafio ,  nous 
avons  prèle  vingt  millions  à  la  révolution  grecque,  sans. autre  hypothèque  que  sa 
'  charte  coiistitutionuelie.  On  aùroit  doific  grand  tort  de  désespéreit  des  em(iti*imls  de 
•la  reine  d'Espagne;  il  suffît  que  ce  qu'elle  entreprend  a^ppelie  révohitîon,  pour 
çfue  l'argent  lui  vienuc  et  qu'elle  trouve  bou  crédit  en  Fraace;  Cependant  il  e«t 
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éifM  de  i^iiMiA|a«  qw  es  ni»  sont- |Mrii*  Imrévièfdhm  qui  ont  ao^oik-  pAi-  eHes- 
lAéaM»  la  cOnfianee  dotil  eUM  jouisfcenti;  ^eiif  kb  légilmUlé  qdi  l»levr  •  procoréB. 
Elle  s*esl  nontréesi  exacte  à  recomioltrael'è'pagwr  letm  dettes,  qH*oii»fiM  par 
préférer  leura  faranAias  à  cellM  daln-r^yiauié  «ttaroièaie.  Si  cette  dernière  aYoil  agi 
atec lee  créaooicr»  de*-  r^olulioiH,  c^otiH^  le» r^<duti«^ift  oat  agi  avecles  aietu, 
aplafluueal  i^vec  lea  litMlairet  dii^JiiiUiard  d'iodMaaité-»  il  y  a  long-temps  que  crédit 

IITMl  IflMl  pour  dies  t  COOMBO  Ollk  dit  VHlgRÎKNMOt. 

.  '^  te  «rnsdaMUMmi  aédère  proaoniwe  enaliv  /*  Orèiamns,  à  saisov  d*li»  arlictfe 
i» dMhosaë de  Bwvy,  •  d^aalut pH» éloiiDé ^  fa«  r^^lvétotl déjà 
e»^*il-  u^m^  rien  d»  plu»  kostihi  pfNit  le  goiMPiTMaieiit  que  ct>qu'Mi  a 
lu  dans  vingt  autres  jonraau*'  naypHstaa  à  hv  aaévie  époqve.  D«  plus  >,  !•>  iMips  dis 
cendaiiinationamotiiiianies',  %yab-  irai»,,  sembloit  élft  passé..  IVaus  avonl  fu-ac- 
qailldr,'.  depuiajquolqtto  temps,:  plUsîéiim éoruvaiM' royaUstea  et  notées.  CéitéiU»- 
«rad^Kence  de  ri^iuv,  dont  iejnry  dX>riéaar  a  donné  le  signal,  neparoit  pas  en 
èamonte  afeo  l'«iprkt<  aotud  dea  JMPésw  JJOtttéanaiU  cnplique  les  «ftKonsuina« 
ffHrlÉMilièreé  ^  Ont  pu  intu^  sur  les  décislona  de  «tut  d*Orléann.  L'éloontinn 
brilUnle  do  M,  Bcivyer  n'»  p»  iriompiMr  de  Iomih  préfenlionsb  LenroyaiisMa  dTO»- 
léins  h*mt  ont  pas  moinatoiihi  donner  un  Isaoqnet  au  défenseur  do  iOriémmiê, 
ie  Mfpn  a  eu  Ite:  Id  «tedridi  jonbrdn  laToiteaint«  elno«ripprenoMrqu.*y  a-élé 
serti  tonl  ett.anigHi  ro^i  un  M  eaemple  ^mm  ionW»  Isa  rojnliates,  Unn  ann- 
sqriptkm  est  ouverte  daur  le|i.|>ui«MlX'  de  ffOrlionçà^  pour  W  pakwent  da-IV 
.nende  de  3,000  fr.  #  |aqu^  il  ^st  ofmdanMié..  .      . .  i .  i>  . 

-r-  lIMè  Jioreaui»Gb4slophe^  Mi9peni«OT*^énéra4  dur  piisoAs  db  Furi»;  dl  PillM, 
ancien  mcffétairiigéntTal  dea  Ardennés  4  sont  neuunéa  aoua-préicts  è  lfég«HI-lé- 
•Bnêrou.el  é  Terrine.  M^  Dayn»,  sour^préfet  de  Baymine ,  <eit  iranfifaié'i  BrioudlB, 
aresrremplheépar  M.  Detvarannei^.qw  Mnplinml  eto.faiistiwi»  à  Nof»flt*lè- 
Aélffdu» 

—  Une  place  lucrative  avoit  déjà  été  donnée,  à  la  préisctuns  d(e  peKoa,  à  fMi 
dus  agent  du.  gouveménient  dans  la  captitité  de  madaaae  k  duchesse  do  lcrry,eelle 
de  eM  de  In  poVot  monsBipaie  qo*ébtMt ,  «Jeanne  réeortpeàse,  à  mm  fietour  é 

.  Piris,  le  eonmlisaaire  Joljr  *.qitif  arrêta  In  prinèesée  à  NantnSf  el  servit  dn  ||udli<r  à 
.MayO.  Hn  autr«eiift»loi  neil*blo^  eèlui  d'inspefetenr^gcnéral  des  priaona^  vieDld^èfre 
,  dUnné  dans  In  BAme  adininialrateon  là  Vk»  OHvier^Dafreson,  qu»  renplissoit  les 
.lÉadsani.dn  cOasmiasaira  énià  dansin  eitacMle. 

<*->  M4  TrUndiflbf  )  éMlea  négUdMf  »  Mt  nommé  adjomC  au  maire  du  4*  arron- 
dissement ,  en  remplacement  de  M.  Michel ,  démissionxuiire. 

-^  Xm  cblorid  Ttf  atiéi«r,  comitiâàdant  de  là  place  de  Ter  don ,  passe  au  comman* 
ièàifftft  de  oMfe  de  lillé,  et  éftt  remplacé  pai'  le  colonel  Breton.  Le  tolonel  CetToa 
'  tilt  notntioé  au  ccnmitfattdiwtciiii  de  là  pface  de  Metx,  ^  remplacemeiit  de  M.  Aossi , 
IJiit  dotieât  cOlotfél  dto  (^  de^ligttë. 

—  Le  Moniteur  du  7  publie  plusieurs  ordonnanèeâ  qui  règlent  les  àttribuiioiis 
«k»  a|tna'6aMttlcii«k 
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—  La  garde  nationale  de  Golmar  ayant  presque  entièremeiKt  refusé  de  marolMr  ^^ 
pour  réprimer  les  désordres  qui  ont  éclaté  dans  cette  ville,  one  ordonnance  d«  --^ 
9  novembre  vient  d*en  prononcer  la  dissolution.  ^ 

•—  La  rentrée  de  la  cour  de  cassation  a  eu  lieu  le  jeudi  7  novembre.  Le  roî  da  ^ 

Belges,  qui  a  désiré  y  assister,  a  été  accueilli  dans  la  salle  d'audience  «vee  In  ^ 

honneurs  dus  à  son  rang.  M.  Dupin,  procureur-géuéral ,  a  seul  prononcé  un  di»>  *^ 

cours.  Il  a  vanté  les  améliorations  introduites  dans  la  législation  depuis  la  révokitkMi  '^ 

de  juillet,  par  la  réforme  du  Code  pénal  et  du  Code  d'inalruclioa  criminelle  :  il  i* 

a  parlé  des  travaux  et  du  zèle  de  la  cour  de  cassation.  M.  Dupin  a  communiqué  es-  0 

«uile  une  lettre  du  procureur-généjvl  de  la  Martinique,  rendant  compte  dai  pio^  ^ 

grès  que  fait,  dit-on ,  dans  cette  colonie  rémancipalion  des  palronés.  « 

-  —  La  cour  d'assises  avoit  trois  procès  à  juger  le  7.  La  Gazette  de  Froftee  -^ 
étoii  d*al>ord  mise  en  cause  pour  un  article  du.  1 4  septembre ,  intitulé  :  Leiim  ^ 
à  LouiS'P/iiiippe y  lieutenant'général  du  royaume.  M.  Aubry-Foueault,  gé*  ^ 
rwt,  ne  s*est  point  présenté.  M.  Privecac  a  demandé  I»  remMe  de  la  cause,  ai  « 
faisant  observer  que  M.  de  Genoude,  qui  devoit  défendre  le  journal,  s*étoit  ekk-  ^ 
aenté  pour  exercer  ses  droits  d'électeur  dans  un  conseil  de  département.  La  eow  e 
a  refusé  cette  remise ,  et ,  sur  les  conclusions  de  M.  Bervilte,  elle  a  condamné,  - 
aans  intervention  de  jurés,  M.  Aubry-Foncault  à  i3  moi» de  prison  et  6,000  Ir. 
4*amende,  comme  coupable  d'attaque  envers  les  droits  de  Louis-PhiUppe. 

—  La  cour  s*est  ensuite  occupée  de  la  cause  du  Rénovateur^  poursuivi 
un  article  relatif  à  l'alliance  avec  l'Angleterre ,  et  pour  des  réflexions  sur  la 
Jorité  de  Henri  Y.  M.  Berville,  i*''  avocat  général,  a  paslé  avee  modération  de  % 
la. prévention  et  s'est  à  peu  près  boraé  à  lire  les  articles  incriminés.  M.  Berryar  u  m 
défendu  le  jourpal;  il  a  soutenu  qu'il  n^attaquoit  aucuneikient  la  personne  de  Louii*  m 
Fbilippe.  Le  président,  M.  Jacquinot  Godard,  ne  lui  a  pas  permis  de  faire  allusion  e, 
au  discours  de  M.  Persil  dont  M.  Berville  avoit  parlé.  M.  de  Lostanges  a  été  dcdaié  ad 
non  coupable  par  le  jury  et  acquitté.  ».  « 

.-~  La  troisième  affaire  concernait  la  7>i^ii/i^,  poursuivie  pour  attaque  contra  ti, 
la  personne  et  les  droits  de  Louis-Philippe  dans  un  article  do  14  septembre^  sur  a 
les  doctrines  de  la  Gazette  et  du  Rénovateur.  M.  Berville  aseulement  donné  la  % 
lecture  de  cet  arlicleet  n'a  point  voulu  prendre  de  condosions.  M.  Sarrot,  rédaçteér  a 
de  la  Tribune^  a  présenté  la  défense  de  ce  journal.  Sur  la  déclaration  du  jwfy,  v, 
M.  Lionne,  gérant,  a  été  acquitté.  M.  Sarrut  a  toutefois  consenti,  a  l'iavilatioii  '-^^ 
jde  l'avocat-  général ,  à  détruire  les  numéros  saisis.  C'étoit  le  86*  procès  de  cette  1 
feuille. 

—  L'huissier  Le  Michel  devoit  être  cité  disciplinairement  devant  la  chambre  du  t 
conseil  du  tribunal  de  première  instance ,  à  raison  des  termes  dans  lesquels  était  : 
conçue  sa  sommation  au  garde-des-soeaux,  à  la  requête  du  réfugié  YecchiarelU;  > 
mais  M.  Barthe ,  ayant  reçu  de  cet  huissier  une  lettre  d'excuse ,  a  donné  l'ordre  i 
de  faire  cesser  les  poursuites. 

-—La  coalition  des  garçons  tailleurs  fiiit  des  progrès.  Mereradi  malin,  .une  qna- 
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nnlaine  de  ce  i  onfriert  le  rassembla  sur  la  plaee  du  Carrousel  où  ils  foulureni 
faire  entendre  des  chants.  S*étant  retirés  sur  rinTitation  de  la  garde  nationale,  ils  se 
portèrent  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré ,  et  y  furent  rejoints  par  un  grand  nom- 
bre de  leurs  camarades.  Le  quartier  fut  si  encombré  que  le  passage  des  voitures 
devint  impossible.  Les  ouvriers  se  dispersèrent  à  l'approche  des  sergens  de  vilie;  mais 
ils  reparurent  le  soir  dans  la  même  rue  au  nombre  d'environ  600.  Le  lendemain  des 
groupes  de  cea  individus  se  formèrent  encore  auprès  du  Palais*Royal.  Ces  attroupe- 
mens  n'ont  été  toutefois  suivis  d'aucun  désordre. 

—  Un  grand  nombre  de  garçons  tailleurs  ont  été  arrêtés  ces  jours  demio^. 

—  La  coalition  des  ^garçons  boulangers  n'est  pas  terminée.  Ces  ouvriers ,  ou 
d«  moins  les  meneurs ,  iosbtent  pour  Tadoption  d'un  tarif. 

—  Les  ouvriers  cordonniers  se  sont  rassemblés  à  cinq  barrières.  Les  meneurs 
ont  dressé  un  état  de  tous  les  individus  qui  travaillent  à  la  chaussure ,  et  dont  le 
■ombre  va  au-delà  de  40,000.  Ils  s'occupent  de  les  organiser  par  compagnies ,  sec- 
tions et  divisions. 

— -  Il  y  a  eu  dernièrement ,  en  présenee  du  roi  Léopold ,  une  conférence  entre 
Bi.  Conte ,  directeur  des  postes  de  France ,  et  M.  Lebon ,  ministre  de  la  Belgique, 
au  sujet  du  service  des  postes  entre  les  deux  pays. 

—  Le  roi  et  la  reine  des  Belges  doivent  q^itter  Paris  le  samedi  9 ,  afin  de  se 
trouver  à  Bruielles  à  l'ouverture  de  la  session. 

—  Le  National  n'a  pas  rendu  compte  de  son  dernier  procès.  Il  s'abstient  ât 
parler  de  débats  judiciaires  jusqu'à  ce  que  la  cour  de  cassation  ait  statué  sur  ses 
prétentions. 

—  La  vente  des  diamans  provenant  de  la  succession  du  prince  de  Coudé  est  af- 
fichée dans  les  rues  pour  le  x 8  de  ce  mois.  Il*sera  rais  ans  enchères  1,849  diamans 
et  a  rubis  d'Orient,  le  tout  pesant  2,810  grains. 

—  M.  Thiers,  ministre  du  commerce ,  a  été  oMrié  le  6,  à  minuit,  à  la  mairie  du 
a*  arrondissement  et  à  l'église  Saint-Jean,  fiiubourg  Montmartre. 

-^V Indépendant  (f  Anjou  ayant  répété,  d'après  la  Gazette  de  France  et 
la  Quotidienne,  la  déclaration  de  M.  le  duc  de  Fiti-James  sur  le  serment  poli- 
tique; ce  journal  est  poursuivi  par  le  ministère  public.  Comme  la  chambre  des 
mises  en  accusation  se  refusoit  à  prononcer  le  renvoi  devant  la  cour  d'assises  ,  si 
Tauteur  delà  déclaration  n'étoit  pas  mis  en  cause,  un  mandat  de  comparution 
a  été  décerné  contre  M.  de  Filz*  James; 

—  Sur  l'opposition  formée  par  MM.  de  Cacqueray  et  de  la  Serrie,  au  jugement 
qui  les  a  condamnés  par  défaut  à  six  mois  d'emprisonnement,  pour  tentative  d'é- 
vasion ,  le  tribunal  correctionnel  de  Blois  a  réduit  la  peine  à  un  mois. 

—  Les  accidens  se  renouvellent  toujours  au  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  a 
Lyon.  Le  i'*^  de  ce  mois,  l'un  des  conducteurs  de  diligences  a  été  jeté  au  bas  de 
son  siège,  et  a  eu  le  pied  écrasé  sous  les  roues  de  la  voiture.  Gomme  M.  Sén, 
préfet  de  la  Loire,  éioit  au  aumbre  des  voyageurs ,  Ton  pense  qu'il  va  être  prescrit 
de  plus  sévères  mesures  de  précaution. 

—  A  Digne,  le  docteur  Honorât  «  rafoié^  par  principe  politique,  le  paiement 
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de  l*M|p€i<*  Sa  ii9i$btiM0e;J»ib)iollièqué  ,if«iié«oit<«lé  laîsM,  oUi /pas >  trouvé  d'-cn- 
Giiérissaurat-tt  4e  |Im«  feMémiéiàfM  avenue.  làiMarBeUle;  M.  Go«liMi,4Micîeii<iiégocMi»f, 
s!é(oUfUiiMé  s^irf.fHwr.liB  fuèiMiÉnotifi  dct  j«iw«qtti  ki  ««pvoient  à  mettre  de 
|!]wûlie  :  p<iwNi«e  n^  <t(Milu  «filtfiitraes^ffèis^ 

^^^,A,Ut'99Bliri»'d^h  «o«r:iMgiAle  de>fttMipt;  M.'LelMinwiMc ,  «fec«l«féttérar> 
a,|MWiWMDoé4)p.id«8€i9iir9?wrilii»*éfeM 

•^.La8  dîffév«o&/|iii>amiilLlMmjè  Lkiagca  entre  Im'iaMuM»  Je  porcdape  et 
leurs  ouvriers  sont  à  peu  près  temiMMs.  LeiifNwaierf'Oiit  iransSgé  4i  lo  p.  o/o 
d'augmentatieA  )ile<4alÉii«e. 

—  A  JioMeB ,  :  lefr> w»?i)ier»4aillt«n  aeteont  «m«endiféft4iii  naniibre  d*eBvî«oir  1 5o 
sur  la  place Saint-^ever^ipeyrieYeeBBfattrtsur^ipeLaMifliiwntalioodesdaise.  Celle 
iMMtlillon A*a  paseneeiKnMNMSftOfiÉédde-déMR^^ 

«w-iLes  (HivriertitaittBiiri(Alkt;«fln]uis^SMf)^aiMM^à  4A(ii|;ers;  tnaie^  apisèslV* 
jMStation  4eipiuaîeiii»dientiieerixji)ikie9if«pri^leiirs>tpavawx.  On  Jdit  ^inia^cetli 
coalition  a  eu  lieu  k  rinstigation  d^émissaires  de  Paris.  '  - 

rr«-«-'  Qq  ine  <8ai(r!rieii'!de(ipilécts!  mv  «ttiqui  lip^^sse  en^^tagae.  il  pacoit  aeiile- 
loapLjqiie  ies>pafHMoaide  dent  Caries  sootf eneforee  «««t  4^^'  n'pnP  épaotméieir  der- 
nier lieu  que  des  échecs  partiels.  ,lte  géBâralr£aaiMd^es*«|oii}eura>âilUuiges^;  fWeH> 
i^Alfgnps  et  Javr^gnyseemnl  -pasieii  ilat/de>^e«teiliivrofCBns(ve^Lesi)oiirjla<M  li- 
béraux semblent  croire  aussi  que  lliesmieetien  eeiiaeroiliAtpetlMiieeiéDt 
^TVPaé^.  ■  •    :•  •     ;  '  •  '  -• 

if^.  U.y  fa,  eM:  let^i^odohte ^lau^hureap  é^t&^iMhk^  éteangères  ^teotei  ,■ 
réunion  des  membres  de  la  conférence  pour  les  affaires  des  Pays*Bas.4iaiiifMwiciQ 

.«m^  {lJ[iiflKcrii«k'ai>lMAedeiari'aimtetâieo^  »ees  besses  de  Loiidnrsidaiiyii 
Duitet  la  matinée  du  a  de  ce  nMÛ/d^estiiAenbleae|il»'élé  enipoplésipiariéfteauk-: 
,M9«l9tavQit.>cçpeiidaôlpis<j^ÀevpersoeBe,aitipêri.  -• 

—  Le  maréchalnlieiaen^jestipailéile.âvàSrMiwiles ,.  peur  lae^  reaNUe^'à^aamalB- 
ibawade.  de  •  PéteivfaoMrg^ 

-r—  LO'.fjnnd^diie  deiiiitsae-Baf  Émedta  dissous  lUmeanblé&de^Statft  de  eevpajri. 
vCiettedneiiIffe^stxlaMiile  deiJ«fliit1ei^iii  t'est  ék^vée  demîèrtiDeiit'daiisie  seii^Mle 
ija  seieoiideakaielve^efHMlesriéppotrstetiilaiçouveïiMiB^  dKNl4^«e 

.«^Sf^ÎHîi  ^eut  avoindcii  publier  ceilatR«s:»oodeaBances. 

—  Les  journaux  de  New-Torck  et  de  BetAenueenlieiinetit  ^de  vîoleBlesaAlai|nes 
«Miitre  Je  aprétideni  :Jiielt9on  /-au  «lijettdéé  metiifea  fpi^il  a^ prises.  à> Tégaid-de  la 
Jlaoquedes  :  EilatsrXIiiis. 

—  Les  liâtes*  peéparativres-  d'électeura.'Olits  été  lonnée»  à  la^GiuMleibiipe^ben 
•TertodeilaineHvelle&oi^IieietBlgéaéraltdQtioeas  yfigjnrepour  9^^665>i^jà  francs.^ 
fj^ea^éleoteur^  deJa  pepulalâonde  ^setdeur  représentent  dans-  ce  total  la'aélnMede 
,fAi»«Qe6  •fr.hfiup  ft9»éicotears^iil'7^en  a^iefde  eelte^elàsse;  et  9^  sur  4i5.<ié|îgibles, 
j||#WMiit<i3:  c  «o  isoi^e»<i|ttcr  les  •gem.'de'foalciir  seiit<eaTtaoii<  t  sur  deu4itiie  Jd^iier- 

teiirs,  et  1  sur  i5  pour  Péligibilité.  Ils  neeoiit«^e)daii»^e'rapport«de  r^aur-^i 
lyeuBihii  pnop»iâtéiéiAcsfplBaie|isudM>oena»  ' 
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Sur  un  Sfynode  en  Chine, 

Dans  les  Nouvelles  Jéettre^  éififianiBH^  publîé«s  en  tSiS  panaittsteitrs  dit 
séoÛMÛr)!  4«s.  Missions  éirMtgèrff  à  Itorisi  il  est  lih  mention  cPuatS^rimicle  qui  se 
tint  en  iSo3  dans  le<Sut6huen,eii  Chine^  par  ies  soins  de  M .  Diifresse,  -éféqoe 
de  Tabraca,  et  vieaine  9|postQliq«e '4le  Uprotinoe.  Ce  prélat,  qMÎ  defniis  a  scellé 
sa  prédication  par  le  marbre  <|ii''U  souffrit  en  i^i5,  rend  compte  de  son  synode 
dans  une  lettre  4u  a8  «ctobre  i8o3,  qoise  teoute  a»  tometlT  des  JVbii v^//e5 
Lettres  er/jfff<^/:^s.'Ne-poun«V  faire  ^  visitegénéraleii  cause  de  Timmense  éteu- 
dife  dn[pays-etdps.iKfi6etUiés4u  voyage  ^ilavoit  voulu  y  loppléfp  par -un  synode 
auquel  il  aToit appelé- tous  les prèlres4ttSutcliiien, qui  n'ctoienl- pas  trop  éloignés. 
Sur  «o  frétras  employés. dans' la  miMioa,  il  s'y  en  troova  14  «  doiil.un  seul  Fran- 
.^ais.,  M.  JFl^reiis,  depuis  évt^que  4e  Zéla  et  ooadjuteur,  et  mort  en  1J14  :  tes 
i3  autres- étoieul  tous  Olûnois.  Qfuind  ils  Surent  tous  arriTés.  dans  la  réndence^de 
l^ér^qne  1  vera  la-^nd^^ût  i?8o3  y'on  tint  de  fréquentes  létmions  ponr^éparer  fes 
m^tiéi^es^La  première' session  eut  lieu  te  a  septembre ,  la  «eeondele  5,'«t  la1roi«> 
sièmain^  :  idw»  riotervalle  ,  il.  y  eut  de  fréquentes  oodgi^éga^on»  ou  assemblées. 
ll.Té«^«e.4e.Tabl«fa^}quiipréaidoit^  proposoit  et  espliquoit  les  statmsfen  feisoit 
i3ampnB|i#eifôi9p(iManoe,'etr«n9i^eoit'à  les  observer  fidèlemeni.  Il^avoit  précé* 
d ammont  ^Isil /part  de.  Tebjet  du-  «ynode>  à  deux  'missioDnaires  francs  ^  M.  Tren^ 
rhant  r  éfégite  rdletCaf»dre  (L  oeAdi«itenr,t«t  M.  Hamel,  et  teur  avoil^ 'demandé 
lemr  «vhs^J^  «î«iii*e apostolique' aerciit  bien  désiré' ponvoirpioioni^^  synode ( 
mais  il  étoit  à  craindre  que  quelque  ersgetne  vint' à  éolater-:daos>«n(pey9  0ù'^let 
persécotions  sont  si  fréquentes;  d'ailleurs ,  .-un  fi  grand  nombre  de  prêtres  nepou- 
voient  être  long-temps  absensde  leurs  districts  respectifs  sans . beaucoup. d-inoon- 
vénîens  pour  ies  troupeaux.  ll.-I>iifrqMe  les  renvoya  donc  c|iaoau.4atts-lettr  cési- 
^imtof  api^^^ls  ettfwt>  pHs  copie  des  actes.  le^'prélat  sonhaitoituléme  'qu'on 
-Mfii  fth^lmèr. 

La  congrégation  de  la;Pr6[))igan'de  a  jugé  aussi  la.cbose  utile.  Les  actes  du  sy- 
ffiid^iûiijfant.eté  ènvpy^^pôur'ëtre  approuves.,  elle  eu  a  ordonné  rimpression ; 
ils  im  paru.à.IU>me  ^.i6l^a ,  tous  le  titrer  de, \S^/^0(//:^  .vicariaius  Sutcàuati'* 
eis  «Akùita 'in  distriolu  ci^tatis  fPongkingHcheoH,-  anno  i8o3,-in-ta.''C« 
vbidiile  iDdndelit'  :  l'aies  rëltres*Un  vicaire  apostolique  aux  missionnaires  du  Sut- 
cbuen,  de  llTun-nan  et  de  'Kouei-^cbeou ,  pays  dans  sa  juridiction,  en  leur  en- 
I  voyant  les  statuts;  a**  les  statuts  ou  constitutions  synodales ,  rangés  suivant  Tordre 
dereftsiolls  fCt  on-^^nybjt  traitéç., Ainsi,. dans  la  première  session,  on  traite  des 
Mcremens  en, générai,  du  baptême,  de  la  confirmation,  de  reucbaristie  et  de  la 
messe;  dans  la  seconde,  de; la. pénitence,  de  l'extrême  onction  et  de  l'ordre;  dana 
la^p^ième V  du^mariage  et  de  U  «onduite  à  sniwefar  les  mif&ionnaires ,  tant  pour 
ItareemiiMlioo  que  pour  celle*de -leurs  troupeaux.-  Il  est  inutile  de  remarqnep^ 
que  les  statuts  s'appliquent  principaleoient  à  la  situation  particulière  où  se  trouvent 
lerminîeaneires'dans  k»  payr infidèles;^  Le  cbap.  x,  qui  traite  de  la  conduite  des 
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missionnaires,  est  à  la  fois  plein  de  sagesse  et  curieux  ;  il  fait  connoitre  les  iiiafB^ 
et  les  mœurs  de  ce  pays,  et  renferme  les  avis  les  plus  propres  à  faire  bonorw  k 
sacerdoce  aux  yeux  de  tous.  Le  vicaire  apostolique  termine  en  soumettant  ses  Ma»* 
tuts  à  l'examen  du  saint  Siège.  Le  synode  fut  dos  par  les  acclamations  usitées  d«r; 
les  conciles.  Tout  le  travail  fait  honneur  aa  talent  .eomme  au  zèle  du  Téiiénlil 
éfêque  de  Tabraca  :  les  actes  sont  en  bon  latin.  C'est  Sans  doute  uùe  chose  uté^ 
extraordinaire  qu'un  synode  tenu  au  fond  de  la  Chine;  mais  on  pourroit  a'éioHMi! 
aussi  de  voir  un  livre  latin  écrit  à  Textrémité  de  TAsie.  'ï 

Après  les  statuts  du  synode  est  l'approbation  du  synode  dans  une  lettre  èê  h^ 
Propagande  à  M.  Fontana,  évèqiie  de  Sinite  et  vicaire  apostolique  du  ^iitfhMÉ.j. 
elle  est  datée  du  ag  juin  x8aa  ,  et  est  fort  honorable  pour  M.  Dufresse..La  M:i 
pagande  a  joint  au  synode ,  par  forme  d'appendice,  une  lettre  pastorale  de  BL A, 
Saint-Martin,  évèque  de  Caradre ,  et  prédécesseur  de  M.  Dufresse  dans  le  nèaHif. 
du  Sutchuen.  Celle  pastorale,  datée  du  i^*^  septembre  1793,  renferme  des  rè|||i" 
à  suivre  par  les  missionnaires  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Enfin,  oa^^ 
joint  un  extrait  d'une  instruction  adressée  en  1784,  par  la  congrégatitaéèh 
Propagande,  au  vicaire  apostolique  du  Sutchuen.  Par  une  lettre  du  9  niPliulf^ 
x83a,  M.  le  cardinal  Pedicini,  préfet  actuel  de  la  Propagande,  a  ordonnérqneHs 
régies  prescrites  dans  le  synode  do  Sutchuen  seraient  observées  dans  les  dioeèMi 
et  vicariats  apostoliques  en  Chine  j  et  dans  les  pays  adjacens.  Grégoire  XTIt  Mi 
prouvé  cet  ordre.  Des  exemplaires  du  synode  ont  été  envoyés  de  Kooie  am  WÊt'/ 
sionnaires.  Un  autre  rescrit  de  la  Propagande,  du  aS  février  dernier,  petmal'iiilij 
pendant  aux  vicaires  apostoliques  de  surseoira  i'axécution  des  lègfosquinesenilKî 
pas  accommodées  aux  circonstances  locales.  tr..!L] 

AVIS.  ■■■■>= 

L'AMI  DE  LA  RELIGION  paroît  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque'semaiae^ 
Chaque  trimestre  forme  un  volume,  à  la  fin  duquel  on  donne  le  titre  et  la  fàÊ}\ 
des  matières.  Cependant  on  peut  s'abonner  du  1^'  de  cha^que  mois.  On  est  KUT 
de  compléter,  ou  non,  le  volume  qui  est  commencé  lorsqu'on  prend  sa  souiscriplM||^Q 

PRIX  DE  LA  SOUSCRIPTION.  .    » 


TOVH  LA  rRARCX  ET  lïS  FÂYS  inUNGEBS 
NON  SOUnS  kV  DOUBLE  f  ORT  : 

Pour  12  mois.  ...» /|2  fr. 

Pour    6  mois 21  fr. 

Pour    3  mois«  •..«.*...  11  fr. 


POVJa  LIS  PATS  iTRANGKBS  XT  lES 

SOUMIS  AU  DOUBLE  ÏOET  :       ^ 

Pour  12  mois 50  fe 

Pour    6  mois 35  fe^ 

Pour    3  mois,  t  .  •  , 1.3  ir^. 


Ffanc  de  port  par  la  poste.  ,  ^.  , 

•  •       — 

^c^  Givan^,  3lîrrie«  Ce  €Ur»>- 

CouES  DES  EFFETS  PUBLICS. — BoursB  du  8  novembre  i833. 
TroispoUr  looy  jouissance  du  22  juin,  outert  à  74  fr  ode.  et  fermé  à  76  fr.'cbi* 
Cinq  pour  loo,  jouitt.  du  22  mars,  Ouvert  k  102  (r  20  e.  et  fermé  iî  102  fr.  95 w 
iiStÎMisds  la  Banque •••••••     •   ,•  i72^{r«oo»«»l 


iK^axMiati  d'ad,  &■  cum  bt 


)HABDk  li  N'OVEUBRE  1833. 


i)e  Imitatiotie  Chrisll  Codex  de  Advocatix 
Edilio  2«,  curante  équité  de  Gregoryl 

La  coDlroveisesur  l'auleiirde  V ïmitatîon  r 
une  nouvelle  force.  M.  Gence  croyoil  l'avoi 

édition  latiDeder/n(iVari£i»,oùilpasseeti  revu  _ 

et  tes  ëdilions  les  plus  célèbres ,  et  par  ses  Nouvelle*  Ctinside- 
rationg,donl  nous  avons  ^ailé  IV"  20a i  et  2o34i.  On  sait  que 
M.  Gpiice  refuse  ëgalemcot  à  Kempis  et  à  Gerseu  la  gloire 
d'avoir  coinpûaér/m(7a/(onj  il  donne  ce  livre  àGerson.  M.  de 
Gregory,  de  Verceîl,  ancien  piesident  à  la  coQr  royale  d'Aîx^ 
•voit  déjà  traité  cette  qocstion  dans  son  Histoire  de  fa  lillèra- 
iure  de  f^ereeil,  en  4  ^-  ••'-4'''  imprimés  à  TuHn  de  181Q 
il  ]8a4'  DcpaîSf  il  aroit  paru  de  lui  un  Mémoire  turlevéritati» 
nufcar  de  P Imitation,  v^vyx  et  publié  par  Laiijuinais,  1827, 
în-1-9.  Aujourd'hui  ^  M.  de  Gregory  se  présente  avec  de  nou- 
velles armes  qu'il  regahie  comme  décisives-  Il  a  découvert  un! 
manuscrit  jusqu'ici  inconnti  des  savans.  Le  ^  ao>lt  i83o,  il  h 
Bobeté  à  Paris  du  librsire  Techener  un  manusc'Ht  sUr  parclie- 
KÏn,  «ontenant  les  quatre  livres  dfe  Vlmitatîon,  feCqué'^é- 
chener  avoit  acheté  a  Metz  du  libraire  Lévi.  Comment  Lévt 
Bfeit-il  ce  manuscrit,  c'est  ce  qu'on  n'a  pu  vériûer.  Mais  oii 
voit  par  différentes  notes  que  ce  manuscrit  avoit  appartenu 
à  la  faiBÎlle  An^adro,  de  Verceil,  et  qii'il  éroît' depuis  long;' 
temps  dans  cette  famille.'  Dans  une  espèce  de  joUrlial  de  1^'  m^ 
millf  Avt^drO)  il  est  parte,  sous  l'an  t349,  d'un  tuanuscnt 
de  Vlmitation  qu'un  Avogadro  l^ntÀi de  longue  main  de'ïcs 
•ncétres,  et  dont  il  faisoit  présenta  un  de  ses  frèrcsl  Ceci  Iran- 
cberoit  la  question;  car,  à  {'Imitation  exîsioit  en  i  ^49>  Et  qn'utl 
manuscrit  dç  ce  livre  existât  de  longue  main  dans  u*ie  liimillc, 
il  est  évident  quei  l'ouvi-age  ne  peut  être  de  Gerson ,  nui  ne  lia?- 
Tpiit  qu'en  i3o3,  on  d'à  Kcnipis,  qài  ne  naquit  qu  en  iJSo. 
Gersen  étoit  duM^le  prréédent,  et  étoit  abbé  de  Suint-Elierihé 
de  Verceil  de  1220  k  ia4o-  I^'ï-  de  Gregory  a  fait  examiner  son 
tnanuseril  par  plnsieui-s  savans  IVançais  et  élfanfjers;  qui^aii 
caractère  de  l'écriture ,  ont  cru  reconuoitre  qu'il  élpïl  de  la  fin 
du  XIII"  siècle  ou  du  commencement  du  xJv*.  C'est  l'opinion 
de  MM.  Nodier^  Marcel ,  Uucbon  et  Arlaad ,  et  de  dix  liitéra- 
Tome  LXXVIli.  L'Ami-h  la  tleligion.  F, 
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leurs  italiens  ou  allemands.  M.  de  Gregory  a  joint  leurs  tëmoi* 
gnages  à  sa  préface. 

Il  ne  s'en  tient  pas  là,  et,  à  l'exemple  de  M.  Gence,  il  donne 
une  description  des  manuscrits  de  Vlmitalion.  D'abord  il 
examine  les  manuscrits  du  xv*  siècle  sans  nom  d'auteur.  Le 
premier  est  son  manuscrit  Avogadro,  qui  est  en  petit  caractèi^, 
avec  beaucoup  d'abréviations.  MM.  Lénine,  Guérard,  Audif- 
fret,  et  autres  .gardes  des  manuscrits  de  ta  bibliothèque  du  Roi, 
ayant  comparé,  le^  août  i83o,  le  manuscrit  Avogadro  avec 
ceux  de  Gava ,  de  Bobbio ,  de  Biscia ,  de  Mantoue  et  autres  qui 
àvoieht  été  apportés  d'Italie  par  MabjUon  en  1666,  et  avec  le 
fameux  manuscrit  de  Gerârdmont  décrit  dans  l'acte  de  1671  et 
assigné  à  l'an  i4oo ,  ont  estimé  que  ce  manuscrit  leur  étoit  an-> 
tériêur.  M.  de  Gregory  passe  en  revue  trente  manuscrits  du 
xv"  siècle  sans  nom  d'auteur.  Il  cite  quatre  éditions  du  même 
àiiècle ,  également  sans  nom  d^auteur,  trois  manuscrits  et  sept- 
éditions  qui  attribuent  l'ouvrage  à  saint  Bernard ,  neuf  ma- 
nuscrits et  liuit  éditions  qui  l'attribuent  à  Thomas  à  Kempis, 
cinq  ndanuscrits^t  douze  éditions  qui  le  donnent  à  Gerson,  et 
quinze  manuscrits  qui  ^rtent  le  nom  de  Gessen ,  ou  Gersen , 
ou  Gersem.  De  cet  examen ,  M.  de  Gregory  conclut  que  plu-- 
sieurs  manuscrits  dont  l'acithenticité  n'est  pas  douteuse  ne 
portent  aucun  nom  d'auteur,  qu'aucun  manuscrit  ne  porte  le 
nom  d'à  Kempis  avant  r44i>  ^^  aueun  celui  de  G^rsoû  avant" 
ï46o. 

Le  savant  auteur  ne  manque  pas  de  tirer  avantage  de  l'exa- 
men de  treize  manuscrits  fait  en  1G71  à  Paris  par  plusieurs 
savans,et  de  l'examen  que  d'autres  savans  firent  en  1687  ^^^ 
manuscrits  d'Arone ,  de  Parme  et  de  Bobbiç. 

M.  de  Gregory  donne  ensuite  le  texte  de  VImUation  d'après 
le  manuscrit  Avogadro.  Il  indique  soigneusement  les  variantes 
des  principaux  manuscrits  et  des  éditions  les  plus  connues.  Ce 
travail  paroit  fait  en  conscience  et  par  un  homme  qui  a  bien 
étudié  VImUation ,  et  qui  a  fait  de  grandes  recherches  sur  le 
texte  de  cet  incomparable  ouvrage.  Il  faut  parcourir  l'édition 
pour  se  &ire  une  idée  de  ce  travail.  L'éditeur  cite  les'passages 
de  l'Ecriture  auxquels  l'auteur  de  VImUation  fait  allusion. 
Enfin ,  il  ne  néglige  rien  pour  éclaircir  le  texte,  et  compare 
les  préceptes  qu'on  y  trouve  avec  cqux  de  la  règle  de  saint 
Benoit.  Tout  cela  fait  le  sujet  d'un  grand  nombre  de  nptes,  qui 
sont  en  latin  comme  le  texte. 


......  .. ..(?»]. ,  ,., .  ,     ,, 

L  éditeur  avoU  publié  une  première  éditiOD  sysc  l'sDdcjnat 
Mbographe,  mais  a  cent  exemplaires  seuleiuent,  et  pour  !tatvl- 
kîre  Ta  curiosité  des  bibliophiles.  Celle-ci  ^t.  plus  soignée  <tt 
purgée  <les  fautes  qui  appartiennent  au  xiu*  iièçle.  A  U  6it, 
DU  trouve  une  tisle  des  locullons  d'un  latia  peu  correct  qui  ae 
trouvent  dans  le  manuscrit  Avogadro.  ,        . 

Ce  manuscrit  a  été  offert  par  M.  de  Greeory  an  chs|àtr(l  et 
ti  cathédrale  de  Verceil ,  pour  être  conserve  dtns  ses  KrchtTes. 
iUest  de  Torroequarrée,  de  «caractère  gothîqdânoutéitf  et  rond, 
[presque  sans  ratures.  Il  pareil  avoir  été  écrit  .aree  uap  p(mné 
■  de  fer  ou  d'argent.  L'éditeur  tàît  <tifféreiites-reQiaraues,Bur  le 
uuulère  de  l'écriliue,  sur  la  ponctuation,  JurTortoograph», 
■^lai  «bréviations ,  sur  les  corrections  quise-trouvent  es 
Bpgjt;  Tl  trouve  dans  tout  cela  des  preuves  tftt  l'antiqBit^  du 

Tsix  gravures  offrent  le  portrait  de  l'abbé  Gersen,  lro& 
'InfrtAira  du  manuscrit  Avogadro,  un  tpect^ett  du  ntapuscrit 
'ItArone,  et  des  tpeeimen  de  quatre  aatrea  célèbres  j^- 
tiSKrils. 

J  Noos  ne  savons  si  M.  Gence  répondra  à  cet  nonvelt«s.ob- 
7]Rikms  contre  son  système.  Nous  voyons  qn^l  a  eu  CQnnoî»^ 
fSnce  du  noureau  manuscrit ,  qui  a  été  examiné  dans  une  con- 
'%ence  entre  M.  de  Grf  gory  et  lui.,  W  a  re<»nn9 ,  dit-on ,  que  - 
ce  manuscrit ,  antérieur  au  manuscrit  de  ta  Cava ,  étoit  du 
XV* siècle,  et,  n'étant  qu'une  copiç,  représenloil  néccssaire- 
■enl  no  manuscrit  encore  plus  ancien. 

Nous  aTons  cru  que  ces  détails  sur  un  ouvrage  si  cher  aux 
•sus  de  la  r^igion ,  et  sur  son  auteur,  ne  pourmieot  paroltre 
indiffiérens  à  nos  lecteurs. 

MOUVBLLBS  ECCLESIASTIQUES. 

,  Pïus.S'iir«lioitjaf;erdercspi-ilde  noue  époque  parle  grand  nom- 
bre de  journaux  religieux  qu  on  annonce  preique  simultiaément, 
aowterioat'dant  un  momeiiLile  rewur.bien  décidé  vers  la  religion. 
Il  a  para  depuis  peu  de  temps  des  pi-osprclos  de  \'  Univers  rtligieut, 
inSpeetateur  religieux ,  de  la  France  religieuse-,  de  la  France  ca- 
lUiyiie,de  la  Dominicale  ,  da  Cat&oliaue  ,  Magazin  religieux,  etc. 
D«u>us  ces  journaux,  l'Univers  reîigieax  est,  à  ce  que  qoôs 
njont,  le  premier  qui  ail  commencé.  La  France  catholique  devoit 
|m((re  am  mois  d'octobre;  aujourd'hui  on  annonce  ija'elle  pa- 
ntin le  (  5  noven^re.  L*  directeur  est  M.  Jean  ,  qui  avoit  ét^ 
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Îitaché  atUrefQÎs  h  VAvthir,  La  Dominicak,  par  M.  Adq»  d«-St' 
^riest  •   a   commencé    le  3  noYenibre  ;  comme    son   nom  r/n<* 
clique ,  elfe  pâi*oit  le  dimanche.  Il  paroit  en  outre ,  depuis  \é  inapp 
àe  juillet  dernier,  on  i*ecueil  mensuel  sous  le  titre  de  VUnion  ec" 
clésiàétique.  Au  milieu  de  cette  abondance  d*«ntrepri8es  nouv£;llei| 
îl  e»  (?st  une  qui  vient  de  cesser.  La  TriBun^  eaihoiique  a  doogaé  Je 
3o octobre  son  dernier  N**.  £lle  avoit  copuvenc^  avec  Taon^Q  l839« 
€t  n*a  pas  eu  tout<-ji-fait  d^ax  ans  d^existence.  Elfe  ne  y/[^u|.  pas 
que  l'on  croie  qu'elle  se  retire  ^e  la  lice  par  défaut  de  vq^çk^  •  çt 
ell^  assuré  au  contraire  qu'ellie  étoit  en  pro£;i*ès  et  que  1^  popdbrf 
de  ses  souscripteurs ,  qui   auparavant  avoit  foibli ,  s*accrolinoit 
d'une  manière  sensible.  Elle  répète,  de  peur  qu*on  ne  Toa^p 
blie ,  que  le  saint  Père ,  M.  l'arcbevèque  de  Paris  y  et  d*aotves 
pirélats  la  recommandoient  à  Tenvi.   Se  retii'er  quand  ^oa-ob- 
•tient  de  tels  encouragemens  et  de  tels  suffrages  y  c'est  ividtoir 
m/ent  UQ  acte  dé  mod^tieet  Chumiliié  peft  (;Qvaimii|fs.  J{..i(|ih 
partenoît  à  la  Tribune  ,  après  nous  avoir  éclairés  par  sa:C^X)ictri^^ 
de  nous  édifier  par  son  silence.  Cependant  y  ayant  de  sprtirijie  la 
carrière,  elle  se  plaint  des  contradictions  de  certains  ctmfrércs,  qui, 
sans  qu'elle  sache  pourquoi,  se  sont  faits  ses  adi'ersaires,  Noii^  j)e 
demandons  point  le  nom  de  ces confréresAk;  mais  avant  dé  lès  cod-^ 
damner  définitivement,  il  seroit  peut-être  bon  de  les  entendre. 
Peut-être  se  croiroient-iU en  droit  de  se  plaindre  aussi  delà  'Tri- 
-èwîe  qui  leur,  aurpit  de  son  coté  suscité  des  contradiati^Hs  e^qi^  û 
.^erqit  Jf^ilf  {eur  adversaire,  Qans  cçttfi  s^ppositiqui  pçiff  jlfg^f 
..quel  e^t  1®  pluf  coi^pa^le ,  il  faùjdrpit  savoir  qui  a  commencé    et 
hostilités.  (Test  à  phacun  aes  rîvauit  &"^^iaixiiner  là^déteulf '6é  ai 
des  deux  qui  se  trouvera  sa'i)s  péché  aura  le  droit  de  jetei' la  pierre 
à  l'autre.  Au  surplus,  nous  devons  ajouter,  pour  prévenir  toute 
espèce  de  reproche ,  que  là  Tribune  né  veut  pas  qu'on  dite  qafelle 
'  cesse  :  elle  s  unit  à  VÙnif^ers  religieux.  Elle  avoit,  dans  un  de  ses 
V^*  précédens, annoncé  cette  entreprise  d'un  ton  qui  pouvoit faire 
pressentir  cette  union.  Le  rédacteur  de  1^  T'W^A'^i.p^Q^^â^Kfri'* 

Prendre  part  encore  à  la  rédaction  du  nouveau  journal.  I^e  fon-> 
ateur  et  le  directeur  de  celui-ci  est  M.  l'abbé  Migne,  curé  de 
Puiseaux ,  diocèse  d'Orléans;  il  a  signé  un  article  du  premier  IS^. 
}je  Spectateur  religieux ,  qui  étoit  aussi  annoncé  dçpuis  (|i|ç^ue 
^mp^,  s'e^t  également  réuni  à  ï Univers, 

•r*Un  mandement  do  M«  l'évéque  de  Mende,  en  date  da  i8  oc-^ 
lit^re ,  annonce  le  jubilé- à  son  diocèse.  Ce  roandemei^t'est  préoéd^ 
des  lettres  apostoliques  du  souverain  poutife,  après  Usque^m  le 
pi^élat  s'exprime  eu  ces  termes;  ^^ 

«Héritier^  dçsverttis;  des  himières ,  de  It  solHckude  apostolique ,  eomme  ta 

nom  d*uqi  des  p!us' saints,  des  plus  îHusires  successears  de  saint  Pierre,  Ja  soa-» 

'  vimib  ponlife  r^tiaiir;  Gypgolrt  XVI,  Vmi  aussi  des  i^armes,  def  ani^iiief  àm 
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il  a  TU  rilalie  eo  proie  aux  sMl^ioaMÂs  de  l8  t^lte,  éûx  fuVeUnife  tà  gbètlii 
9Mé  ,-iét  Mtaie  élId-iAiéafte  neiiiiéée  é^uhe  sériglàbttf  «t  sacrilé^  iûTasioA.  Gomme 
hfi,  irii  Vtf  M  «bàdè  èbiWfed  dâifs  un  éfait  de  malaise  et  d'agifatibn ,  présage  ofw 
91Aali^  diè'g^âhs  balàitlirél;  odAimÉQ  hii ,  it  a  vu  le  déchàineitoeAt  de  toutel  lé» 
erteuA,  de'lcitttdiir  fes  fbnes  de'i'éspHrhualafàr  Aiéitaotâi'  à  U  fois  tirfs  fôridtmdiis  <te 
la  râlgîoQ  et  ceux  de  Fordrê  s6cia|  ;  comme  lui,  il  a  tu  un  terrible  pléau  rappe- 
ler aux  hommes  qnlïest  un  Ûieu  dans  le  cief ,  et  leur  montrer  un  essai  des  ven- 
fcfmoet  di^ne^  Mais  aussi,  comme  son  immortel  prédécesseur,  pénétré  d*ùne  dou- 
IMC»  ëMlblé  d^iftie  tristesse  qOi  s'expriment  plus  par  des  gëmisiê/Mns  que  par 
ijfe'pdtrùteà  »  n^isàigoant  à  tant  de  maux  d^aùtre  cause  que  U  péé^ié ,  n*y  éonnoié- 
sint-i*âttll9'reB&|equelà>pnèreetiapénheiiee,  Gr^oire  It!^',  déjà  difns  sob 
admirable  EneieliqnQ»  nous  a  avertis ,  mressés  de  recourir  à  l'une  et  à  f^autré. 
.  w  Aojoiird'bnl,'  conformément  à  Tusage  invariable  de  l'Eglise  romaine,  dans  let 
y»de  béMfÎM,  oe bon  Pèrcr  de  râmoMOse  femillf  catliqliqae,.1a  comroqne  toute 
4lilidpe  pow  des 'prières  solenBeUei^«.  accompagnées  de'  îèûncs,  tivifiées  par  les 
<mifrei,  par  lerfnnlî  delà  pénitence.  Nout.ditTrant  en;  même,  tetopi  ritemeille 
taéml'  detf  indul|peBQee;i  ilr  aous'  invite  à^eapénr  a? ec  fciî  que  Je:  eoncoors;  dé  tant 
éi  vmn  diaéi  fé  la  Parité ,  êe  tant  de  miAé»  purifiées  dans  le  sang  de  jFéèui- 
drisl^t  lai^Wft^  le  ciet',  en  ferétft  deseëndM  ëos  tiftu^cs  de  nrisérieiMrdei  v  qai 
-MP^é^MéMftfH'iiitâdMMAatcéderdes  jours  d'Une  «11%  e^siinfejoie  aax 
jértW  dès  pfw  amnres  tribolatiottl. 

^<Ahiif^  W.  t.  a  #.  ;  pour  la  froi^ème  hié  dfépuis  ùii  [Mit  tfôibbi^d'annéei, 
Ttip^plé  fiffèn/  dû  Jùbitt' jio'as  mf  ofTà^e  ;  pour  là  {roisiènto  fois, nous  soibnkH  in- 
Hillift  Ifuis^'da^s  la  sora]^danàs  des  mënfgi  de  Jésos-Ghrist  et  de  ses'^nts 
'éàfj^ênteê'  privilégiées  qui  n'^tVgn^bt,  ne  diminuent  pas  ^eufitnènt  lâdètte  dii  pé* 
M  dbnt.Atproporiion  des  dis||«)utiops..qîfelU9>reflfcontrènt  dans  les  âmes,  mais  en- 
'Coreeneouragent,  forLifient^lcpécbeur  foonverti,  {'affermissent  dans  les  voies  du  salUf, 
y  Ibnf  marcher  le  juste  avec  une  nouvelle  ardeur,  ;  ^animent  la  piété,  réchauffent 
'lâ-firtenret  tamârenff  AlmÂi'afflictinni  de  TEgHsc-nar  d'indicibles  consnlations. 
*  «VlMwquoî  fautnldone  qu'après  nent  avoir  tant  de  fois  en  si  peu  de  temps 
ypdignésm  trésors^l^glise  eâ  soiteMore  réduiie  à  m  plaindre  par  Iv  bdoDhe  de 
.JMraignile'èhef  de  raoeroissèmenr  janmalier  de  ses  manx  et  de ^  ses  dangers  P 
MvqmdfMIrll  qUV ,  méttiè' parmi  nom ,  ées  plainICs'de  la  meiHeure  des  psères  ne 
selnmvenf'qée^trbpjatffiftémPi»  -  i.    .....  .. 

Dans  le  dispositif,  M;  Tévéqae  de'lif^nd^  fixé^ttovs  ëp#qaea-pour 
le  jabil^,  en  laissant  aux  caiis  et  deiservâns  la  faculté  de  choisir 
oelle  qui  leur  paroltra  la  plus  conTenable  pour  leurs  paroisêienf. 
(«'prélat  k»  exhorte  à  se  concerter  entre  eux  de  manière  à  pou- 
^ir  se  prêter  mutuellement  secours  pour  la  prédication  et  les 
oonfesiiontr.  La  pr<emière  époque  commencera  le  «7  novembre  et 
-finira  ié  8  décémbi^e  ;  la  deuxième  commencera  le  dimanche  i  dé- 
'eembre  ti finira  \€%^\  la  troisième' commenoerfi/ledtmaQ€k€(29dé- 
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ceinbriejet£airA  le  19  janvier  suivaDt.  M.  Tévéque  invite  i  fiûres 
'procession nellement  la  visite  des  cgUyes. 

'  *—  On  a  célébré  le  i3  octobre,  à  Samt-Ëpain,  arrondissement  d^ 
iChiuon,.  la  translation  d'une  partie  des  reliques  de  saint  Epain^ 
Xiiarljr  en  Touraine,  patron  de  la  paroisse.  M.  rarchevâqae  de 
.Tours  y  asslstoit  avec  un  clergé  nombreux.  Les  populations  a*al^n*«' 
tour  éloicnt  accourues  à  la  cérémonie.  La  procession  s'est  faite  avec 
ordre  dans  les  rues  du  bourg,  et  chacun  s^est  empressé  d'orner  ^es 
lieux  par  où  elle  de  voit  passer. 

—  La  Gazette  de  Flandre  et  ^Artois  raconte  que  ^  le  dimanche 


tioiiis.  Se  plaçant,  comme  ministrcr  de  l^Vangiie,  dit  ta  Gazette, 
au-dessus  des  partis  politiques,  et  ptrisant  ses  motifs  ùniqtiem'ènt 
dans  la  nécessité  de  veiller  au'maintien  de  la  relîgionf  et  d«rgi*ands 
-intérêts  de  la  société ,  il  s'est  adressé  à  tous  les  chrétiens,  dent  le 
•devoir-est  de  refuser  une  influence- funeste  aux  honraies'sans  pro- 
ibité  et  sans  foi,  sous  quelque  drapeau  qu'ils  marchent,  et'de'placer 
> à  leur  tête  les  amis  de  la  religion,  les  défenseurs* des  pativres ,  les 
1  hommes . probes  et  éclairés,  partout  où  ils  se  présenteront.  La 
.  Ga:iette  aie  Flandre  loqe  M.  je  c^r4,  et  ei^gage  lef  royalistes. à j^rvn- 
dre  leur  part  de  ces  conseils.  Il  paroit  donc,  par  son  reçût  même, 
que  M.  le  curé  de  Lille  ne  s'est  adressié  ni  aux  partis  ni  aux  pas- 
sions; il  n'a  parlé  ni  de  royalistes  ni  (}.e  libéraux ,  il  s'est  ren- 
fermé dans  des  géniéralités,  qui  ne  peuvent  blesser  personnel-Son 
dîscoui*s  n'a  rien  qui  doive  déplaire  aux  hommes  sages  et  modérés. 
UEcko  du  Nord  l'a  critiqué  ;  J  prétend  qne  M.  le  curé  a  prêché  le 
'parjure.  En  vérité,  les  nbéraux  sontdimciles  à  contenter.' Si  un 
'  curé  refusoit  le  serment ,  ils  le  traiteroient  de  fanatique,  èt'qùand 
un  cure  engage  à  le  prêter,  ils  lui  reprochent  de  prêcher  le  par- 
jure. Et  comment  le  clergé  doit-il  donc  faire?  Non,  les  prêtres  qui 
se  soumettent  au  gouvernement  existant  né  sont  point  des  parjures  : 
ils  subissent  la  nécessité,  il  se  soumettent  à  ce  que  Dieu  permet,  et 
ne  seraient  parjures  que  si,  après  avoir  fait  le  serment,  ils  entroient 
dans  quelque  complot  pour  renverser  le  gouvernement  auquel  ils  se 
sont  soumis.  Et  c  est  certainement  ce  qu'ils  ne  feront  pas. 

'  -^  Le  aa  octobre ,'  a  eu  litBU  à  Consolation  la  bénédiction  de  l'é- 
glise du  petit  séminaire  du  diocèse  de  Besançon.  M.  l'abbé  de 

.Bouligney,  grand- vicaire ,  assisté  d'environ  cinquante  prêti*es,  a 
présidé  à  la  cérémonie  au  milieu  d'un  grand  concours.  Un  discours 

.  a  été  m^ononcé  par  le  supérieur-  du  grand  séminaire,  qui  n'a  pas 
oublie  d*y  montrer  la  destinée  nouvelle  de  cette  maison  qui  doit 
former  de  jeunes  lévites  pour  le  sanctuaire  et  préparer  de.  nou- 
velles espérances^  pour  le.  diocèse»  M.  Cuenpt.avoit  laupai^avant 


héni  ane  cloche  donl  M.  Tabbé  deBouligney.  a  été  parrain  et  raa- 

(fameile  Maiche  marraine. 

—  Une  lettre  insérée  dans  le  Journal  du  Bouwbonnois  peint  la 
ctouleur  générale  qu'a  causée  la  moct  d'un  prêtre  pauvi'e  et  ob- 
scuFy  M.  Chabrol ,  vicaire  de  Chantelle,  arrondissement  de  Gan- 
nat ,  diocèse  de  Moulins.  Cet  ecclésiastique  est  mort  à  la  fleur  de 
rage.  Son  plus  bel  éloge  est  runanimitc  des  regrets  qu'a  expitéi 
cette  perte.  Toute  la  ville  assista  au  convoi.  Nous  regreUons.que 
Tauteur  n'ait  point  joint,  à  ce  qu'il  dit  de  cette  touchante  cérémo- 
nie,  quelques  détails  sur  la  vie,  les  vertus  et  les  services.de  M.  1q 
vicaire  de  Chantelle. 

^ —  M.  révéque  de  Lausanne ,  résidant  àFribourg  ,.est  allé  der- 
nièrement à  Lausanne  ,  d'où  ses  prédécesseurs  ont  été  obligés  de 
sortir  à  l'époque  de  la  réforme. ..il  s'j  est  trouvé  le  dimanche  6  oc- 
labre ,  jour  de  la  fête  du  Rosaire.  A  la  fin  de  la  grand'messe  ,  le 
prélat  adonné  la  communion  à  bon  nombre  de  personnes.  Il  a 
trouvé  que  le  local  de  la  nouvelle  église  a  voit  été  bien  choisi.  Les 
tcavaux  contlnaent  à^se  poursuivre  avec  activité.  Il  règne  un  par- 
fait accord  entre  le  curé  catholique,  M.  Reidhaar,  et  les  FabricieBS, 
et  tous  sont  animés  de  zèle  pour  le  succès  de  l'enti*epri$e. 

r-  Dans,  l'état  de  la  Nouvelle-Grenade ,  une  des  republiques  dé 
l'Amérique  méridionale,  le  sénat  et  la  chambre  des  députés  ont 
tétabli  paj*  décret  le& anciennes  missions  religieuses  de  Meta,  Ca- 
xanare  et  Cuilota,  destinées  à  civiliser  les  païens  indigènes  et  à  les 
convertir  à  la  religion  catholique.  Ces  missions  seront  sous  la  sur- 
tieiUance  de  l'archevêque  de  Sapcla-Fe  de  Bogota ,  qui  est  Ké- 
vé^ae  diocésain.  En  outre ,  on  a  assigne  on  traitement  pour  les 
religieux  qui  voudront  se  cliarge^  de  ce  ministère.  Les  Augustins 
décnaossés  et^cs  Dominicains  seront  préférés.  Les  indigènes  ,  qui 
s'établiroient  dans  la  mission ,  seront  affranchis  de  tout  impôt.  Ce 
décret  donne  lieu  de  penser  que  la  religion  est  moins  maltraitée 
dans  la  NouveMe-Grenàde  que  dans  les  autres  républiques  de  l'A- 
aérique  méridionale.  Cet  état  compte  33?  écoles ,  donl  6a  à 
Bogota  et 74  à  Carthagène.EKes  sont  fréquentées  par 9,926  enfans. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Nous  atltchons  fort  peu  d'importance  aux  colères  que  noire  politiique  nous 
alltre  de  la  part  de  quelque  journaux  de  la  jeune  Franco.  Il  nous  suffit  de  savoir 
qu'ils  se  rendent  ridicules  en  voulant  forcer  les  événeniens  de  marcher  comme 
ils  Tentendent ,  an  lieu  de  se  borner  comme  nous  à  les  constater.  Nous  ne  sommes 
|Mit  eause  des  coniradici ions  que  ces  Messieurs  ont  rencontrées  du  cété  de  Prague, 
et  de  rhuFieur  noire' qu'ils  en  ont  rapportée.  Ce  n'est  point  nous  qui  les  avons 
poussés  aux  iiiiâse»  démarches  et  aux  coups  de  jeunesse  dont  ils  sont  maintenant  si 
embarrassés.  Aussi  ont-ils  grand  tort  d*èspérer  qu'à  foirce  da  noiis  monlrer  leur 
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«tnasd  ft  qaeiw  «pupé«  ,  ils  nous  amèneronf  à  prendre  notre  pi^rt  de  U  dlifràefw 
Tout  ce  que  la  charité  nous  oblige  k  faire  pour  eux,  c*est  de  ne  pas  ajouter 
à  leor  cbagriD  mIdi  que  nous  pourrions  (eur  causer  en  relerant  les  erreurs  qu'ils 
foatiittjsnt  à  nous  faire  passer  chaque  jour  sous  les  yeux  pour  pajroîure  tenir  bon , 
et  ne  pas  en  venir  tout  de  suite  à  la  dure  confession  qu'ils  auront  à'faîre  j^lus 
tard;  8t  nous  Venfons  à  mettre  la  vériié  des  faits  dans  toute  son  exactitude,  -of 
ilèroit 'alors  qa'iîs' auroiei^t  à  se  plaindre,  sinon  de  notre  politique,  au  moins  d^ 
iiotre  désobh*^eaiuce.  Mais,  par  mén^êment  pour  des  çoofrères  estimables  auxquels 
il  est  jus.lê  de  passer  un  peu  d'Uumeur  dans  ce  moment,  nous  renonçons  lrès*yolop« 
lonriërs  à  l^avantage  que  nous  donneroit  sur  eux ,  dans  ces  disaissions ,  la  cqnnoi  % 
tance  parfaite  que  nous  crojons  avoir  de  l'étal  des  choses. 

—  .Nous  admirons  la  sécurité  d'un  journal,  qui  déclarç  qU*oa  fie  peira^j/i' 
mais  une  nouvelle  Convention  en  France ^  pcLS.  plus  qu'u/i  nouveau  Boa* 
naparte.  Ce  journal  apparemmei^t  tient  les  événcmens  dans  sa  main,  et  rîea  n!ar^ 
çivera  qi^e  par^sa  per;nis$ioit.  Cette  présomption  tt*a  pas  beaucoup  réussi  à  ceti]( 
quifSfrsoot!  uiêlés  de  prophétiser  dans  \à  eoura.de  nôtre  révolution.  A^nt  le 
iga/Q^t  J^7^2-,  bfeii  des  gens  croyoîent- aussi  qo^il-  étoit  impossible  qn*on  vit  en 
]^'t'a/ace  1^  règne  de*  j.aoobiiB  et  L'effroyable  système  de  ferveur  organisé  par  la  Gen* 
veutipn.  Ce. sysleaieB,:  :qui  n*étoit  que  l'ouvrage  d'une  rainorité  audacieuse,  em- 
brassa .cepepriant  toute  la  France^  et  la  majorité  ploya  som»  an*  jôiig  bonteux  et 
bacbace.  En  .dépit:  des  lemièrés  let  de  ja  ci;vilisaVon,,.noiis  fûmes  asservis  à  de^ 
hommes  ifippteti  e^  alrpces.  ;Qei  peut  assurer  que  nous  ne  reverrons  pas  ces' temps 
déplorables?. Nous  avons  amour  de  nous  les  même»  passions ,  Ye  niéme'or^irei.l ,  le. 
même  déUra,.U  môme  esprit  de  discorde.  Qn  ne  s'entend  point;  cfaactUr  veut  im* 
poser  ees  opiitiens-  «uy  aut^s^  L^  jonmaux  sont  frappés  du  même  ateirgTéiDent  ■ 
qa'il  y  a  40  ans  ?  même  mauvaise-  foi  ;  même  iBioléraqçe;  on  court  à  un  abikne,  - 
at  on  -ne  vent  pa$  le  Voir.  Ceci  nous  rapp\!lte  le  Journal  des  Débats ,  qpi^  ré- 
poadatit  lé  i*''  j<^tU^|  id-So  a  eaux  qui  lui  reprochoient  de  prêcher  unerévqjxf'^ 
tion ,  dlsoit  ;  «  Èh  !  qui  veut  une  révolution  en  Fçance  ?•  Est-ce  les  LaffiLHf  \  les  Çê- 
simir  Périer ,  les  «Delessert,  les  d'Argeoson , .  etc. ?  »  Non,  tous  n^  |^  vouUie^t 
peut-être  pas;  niais  ou  a.y«i|  dpojQé  ricnpuUion  au  char,  on  était  sur  unepsalc 
rapide,  et.il  étoit  impossible  qu^ij  u'y  eût  pas  de  catastrophe.  On  ne  i^euipas  ns- 
commencer  les  Jacobins ^  nous  dît-on  de  même  aujourdluii.  Et  je  crois  bien  que 
vous  ne  le  voulez  pa3t  vous  qni  nous  parlez  ainsi;- nais  ils  arriveroieut  malgré 
vous,  eux  ou  quelque  chose  de  semblable,  si  le  système  que  vous  conseillez  pré- 
«aiftit^.si-iles;  gesM  sages  ahaodouBoieut  la  pastie,  a'ils  laissMenl  le»  ph»a-«Fxaltés 
domtnef  lei^êleoUons  v'  et  les.  plusIeibUs  sans  appui  pouf-  résister  à  eajUe*  influene<»t 
Dans  les  a9i«His>de  danger,  le  sahil  ne  .peut  nailraquede  larcwnion  dentooa  let 
efforts.;  et  se  retirer  de<labiiie ,  c'est  «e  vésigner  à  subir  la. loi  àû  plus  ferli  ■ 

—  Un  frère  de  révolution  prétend  que  le  Constitutionnel  te  trouve  dans  ef. 
«loment  soua  la  diirecttay  de  M-<  Etienne  Facadémicten-,at.dépeMl  entièrement  de. 
lui.  Saua  nier  le  fait  peairtivemebt ,  le  Coustitut/onnei  paroit  vouloir  le  démentir 
l^roiWflWWi  pitr  deux  peliUss.  phratet ,  ou  il  eat  dit  qii^  la  Cbarte/ri^tf  de  Irap  pi^. 


k  dflMMrtite ,  Mfoil  lei  dbttriilaiiies  ;  ^  qtt'iïi  /bn/  Hlièn  de  hi  loi  à  leurs  a«-' 
iUiions.  Certaînement ,  un  membre  de  TAcadémie  française  frise  mieu&  son  style 
que  cefa^  et  celle  manière  de  répondre  que  ce  n'est  pas  M.  Etienne  qui  fait  le 
Constitutionnel  vaut  bien  un  autre  démenti. 

-^  MM.  Tanin  et  ï*outlier,  vice^présidens  du  tribtmal  de  première  instance 
de  la  Seîne,  et  M.  Leblond,  juge  d'instruction  au  même  tribunal,  sont  nommés 
con^ilers  à  la  cour  royale  de  Paris.  Les  deux  premiers  sont  remplacés  par 
M  H.  Bosquitlon  de  Fonlenay,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  d*Amiens,  al 
Buchot,  juge  en  la  même  vifle.  MM.  bernard  de  Mauchamps  et  Lepelletier  d'Aul- 
9^7»  ]°6^  ^  Tersailles  et  à  Melun ,  sont  nommés  juges  à  Paris. 

—  M.  Caumartin,  président  du  tribunal  de  première  instance  d'Amiens ,  est 
nommé  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  cette  nlle,  et  a  pour  aucceiseur 
M.  Quenoble,  conseiller  à  ladite  cour. 

—  Pluaieurs.commandans  de  place  viennent  encore  d*À(re  changés.  On  a  nommé 
au  commandement  de  Yalcnciennes,  Lille  «Strasbourg,  Qivei,  Lafére,  Brest,  lei 
co'.oneis  Delaserre ,  Stoffel ,  Talandierfl  Cosseroo  de  Ylllenoisy,  Barbier,  Tripe. 

^  JLe  roi  et  la  reine  des  Belges  ont  visité  le  8!  lHàtel  des  Monnaies.  1«  hd  el 
la  reine  des  Français  les  ont  acee«iMignés- dass  celte  visile.  Les  pviuces  sent  allée 
«isuile  voir -les  lnnraii>/de  réglise  de  la  Madeleine.  Loms- Philippe  el  léopold 
sont  montés  i«iB<|ii'a«  Iroaton  pour  y  examiner  let  seulp(uref  i|ue  Ton  7  fnt. 

— '  Ije  roi  el  Je  reine  des  Belges  soni  partis  le  samedi  9  pour  Bruxelk^  ;  ils  ont 
couché  à  Péronne.  •.  •        •  . 

•—  M.  de  Selvandy,  «omeifler  4*Elat ,  l\in  des  rédacteur»  dir  JoUrrtal  <tes  Dé^ 
haie  fmM  ékn^poîé  à  EiVFeti«v'«B  reraplaeemem  de  M:  Dunlieylet  /dé^dtt.  il  « 
ebieov'tf^-suffragefl.  Son  coneifri«nl,  M.  TTeilhafd ,  càiMidatde  l'opi^isi fion ,' 
cnaTeh'i58.  ■«  '    '  =*  ■  '' 

—  M.  Delaroehe,  député -deilWftoBdlssement  du  Havre,  a  éoniié  sa  détaib-^ 
sioB,  i  €%aae  de  son  commeroe^i  souffriroit  de  ses  absences. 

—  M.  Kegfey  est  nommé  dièf  du  bureau  des  élections  et  da  julry  i  la  préfecture 
de  ta  Seine. 

—  Les  élections 'det  membres  de  conseil-général  viennent  de  se  faire  dans  le 
département  de  Seine-et-Marne.  Parmi  tes  nouveaux  membres,  on'cite  M.Xà< 

'  fajetle,  qui  n'en  faisoit  plus  partie;  M.  le  duc  de  PrasUrt ,  jfair  de  France;  M.  le 
nirqnrsde  Prasiîh  ,  gendre  dti  générfTl  Sébasiiani;  MM.  le  comte  Pliîl.  de  Ségur 
(t  dUatissonrille ,  pairs  de  France;  MM.  ChamMaih  et  Rougeron,  anciens  mafrei 
de  Melun  et  de  Meatix. 

—  Un  grand  nombre  de  placards  incendiaires  ont  été  affichés  pendant'îa  nuil 
lurles  murs  de  Paris.  Ils  éloient  debtiués  à  insurger  les  ouvriers  qui  se  réndeni 

I    de  grand  malin  à  leur  travail. 

—  Les  garçons  boulangers  persistenr  danb  leurs  prétentions.  Un  grand  ndmurë 
de  maîtres  ont  consenti  à  l'augmentation  de  saliaire.  Celle  légère  augmentation  pa* 
roîi  d'aiflctirs  la  plus  fondée  de  celles  des  difTcrentcs  classes  d'ouvriers,  mi  égard 
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BU  (ra\ail  de  Diiil,  cl  pénible,  des  garçons  boulangers,  et  aux  béoéfieet.jt^i 
maîtres.  f^ 

—  La  coalition  passe  dans  tous  les  corps  d'ounîei^  ;  c'est  actuellefBtnt  l*il)|^i 
des  garçons  bouchers  et  des  ouvriers  tourneurs..  ,.y/i 

—  Les  médecins  et  chirurgiens  de  Paris  ont  formé  une  association  /te  jdL 
voyance.  Elle  a  pour  présidens  MM.  Orlîla  et  Double,  et,  pour  tféaoïf^^ 
M.  Aubin-Desfougerais. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée  le  8  de  trois  affaires  relalÎTes  à  des  cria 
tieux ,  proférés  lors  de  la  revue  de  la  garde  nationaîe  pour  rauniversaire  de  jai 
Les  nommés  Prodhomme ,  ouvrier  tisseur,  et  Leroy,  ouvriec  horlogfr, 
d'avoir  crié  :  A  bas  les  forts  !  à  bas  le  Roi  /  ont  été  acquittés.  Un  autre  IdjjU 
vidu,  suffisamment  convaincu  d'avoir  proféré  ces  cris,  et  qui  avoit  d'ailleun  fiB 
traité  la  garde,  le  nommé  Lefevre,  commissionnaire  en  bois,  a  été  condamniT 
quinze  jours  de  prisou.  Ces  trois  hommes  éloient  détenu»  depuis  la  revue.     * 

—  La  cour  de  casssalion  vient  de  décider  que  Ton  ne*  peut  ouvrir  nn  M  |ht 
blic  sans  la  permission  de  Tautorité  municipale» 

— «  Les  deux  chambres  correctionnelles  du  tribunal  dfe  première  instance 
présidées  cette  année  par  MM.  Lamy  et  Poiiltier»MM.  les  substituts 
et  Lasceurs  y  rempliront  les  fonctions  do  ministère  public.  '   "^^ 

-7  M.  le  duc  de  Fitz-James  a  été  cité  à  comparoitre  devant  M.  Rvussigné,  ]^ 
d'instruction ,  au  sujet  de  sa  lettre  relative  jau  reproche  de  parjure  adreiA^' 
Charles  X.  Ce  magistrat  agit  d'après  une  commission  rogatoire  du  procureur  gifP' 
rai  près  la  cour  royale  d'Angers.  ' 

—  On  comptoit,  le  i^**  janvier  ]833,  1621,175  pensionnaires  de  l'Etat. f 
étoieut  ainsi  répartis  i  paira  peaaionués,  laS  tMwhant  1,  So4Vaoo^fr4 
naires  civils,  3,4^3  |jOur  x,733,|oo  fr.;  pensionnaires  de  juillet,  z,4eS 
6x3, 700  fr.;  pensionnaires  milinrires,  137,100  touchant  46,6o3,afti  hr.;  |Ni" 
sionnaires  ecclésiastiques,  a8,i8S  pour  4,662,469  fr.;  donataires,  a,gSa  ftà 
1,480,044  fr.  La  somme  totale  affectée  aux  pensionnaires  s'élève  à  56,735,874! 

-r-  La  bibliothèque  royale  contenoit  au  i"*^  janvier  i833  1,985,000  voluam«' 
compris  les  manuscrits ,  les  gravure»  et  les  ouvrages  de  numismatique.  Au  1''  jH 
vier  1 834,  ce  uombre  sera  porté  au  moins  à  a  millions ,  car  il  se  dépose  cbaqi 
année  à  la  bibliothèque  euviron  ao,ooo  nouveaux  livres. 

—  Il  y  a  actuellement  eu  France  a,o8o  bureaux  de  poste  aux  lettres  et  de  dKi 
tributioe,  195  directeurs  et  85  inspecteurs  des  bureaux  comptables.  Chaque  [m 
il  part  de  Paris  i3  malles-postes- pour  LiHe,  Calais,  Mézières,  Strasbourg,  Breil 
Caen,  Rouen,  Besançon,  Lyon,  Ciermont,  Toulouse,  Bordeaux  et  Nantes. 

—  Au  moyeu  de  nouvelles  admissions  à  l'Eeole-Polytechnique  ,  le  nombre  # 
élèves  reçus  cette  année  sera  de  1 5o. 

—  La  Tribune  anuonce  qu'elle  vient  d'acquitter  l'amende  de  aa,oao  fr.  à  t 
quelle  elle  a  été  condamnée  en  dernier  lieu.  M.  Perfil  étoit  sur  le  point  de  fai 
cesser  les  publications  faute  de  ce  paiement. 

—  Les  travaux  de  l'église  de  la  Madeleine  se  poursuivent  avec  activité.  On  i 
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cniKç^ns  te.douivae,.  fpnjMUt  la  oimaUa  de  Teiitahleinenl ,  des  tètes  de  lion 
Çttt  un  sSogulîer,  ornement. pour  une  église. 

.  -^  Des  répul^licains  de  Lyon,  au  nombre  d^environ  3oo ,  sont  allés  le  3  novem- 
bre, au  cimetière  de  Loyasse ,  faire  une  ovation  au  général  Mouton-Duvernet. 
.Chemin  faisant ,  pl^s  de  600  désœuvrés  et  gens  du  peuple ,  se  joignirent  à  ces  pa- 
triotes, qui,  étoient,  dirigés  par  une  vingtaine  de|;arde$  uationaux  eneostume.  Le 
maasofêe  du  général  fut  entouré  par  celte  baade,  et  trois  orateurs  prononcèrent 
sur  la  tombe  des  discours  empreiuts  de  républicanisme  et  de  menaces  contre  le 
|OHvernem<{nt.  Un  commissaire  de  |>olicc,  qui  essaya ,  au  uom  du  respect  dû  aux 
morts,  de  disperser  le  rassemblement,  fut  injurié  et  poursuivi  à  coups  de  sabre; 
qainie  à  vingt  croix  funéraires  ont  été  abattues  par  des  hommes  du  cort^e.  La 

bande  est  ensuite  rentrée  en  désordre  dans  la  ville.. 

.-  •   •  • 

-^  La  Gazelle  du  Bas* Languedoc  én^mère  de  nouveaux  excès  des  patriotes 
i  Niâmes.  En  dtax^  joni^s  de  temps ,  une  femme  a  eu  la  tète  fracassée  d*un  coup  de 
pierre  ;  un  royaliste,  rencontré  par  une  vingtaine  de  libéraux ,  fut  renversé,  meur- 
tri à  coups  de  bAton  et  à  coups  de  pieire,  et  blessé  avec  un  instrument  tranchant. 
Enfin,  une  bande  d*individus  qui  proféroient  des  cris  menaçans  contre  le  gouver- 
nement actuel  et  contre  les  légitimiste* ,  brisa  avec  des  pierres  là  toiture  dé  plu- 
•ienn  maisons. 

.'  —  Une  cinqdanlaîite^'de  patriotes  de  Marseille  se  sont  rendus  lé  soir  de  la  Tbus- 
ninl  derant  la  booliqàe  d'un  perruquier  de  Grande-Rue,  et  ont  accablé  cet  honnête 
artisan  ,  à  raison  de  s^  opinions,  dinjures  et  de  menaces.  L'autorité  a  bieà  voulu 
envoyer  de  ta  garde  pour  fiiire  cesser  ce  désordre. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  le  4. à  Saint- Amand  (Cher  )  à  l'occasion  de  la  percep- 
:tiDp-4es  eotttributiiins  indirect^.  Quatre  on  cinq  cents  vignerons  et  ouvriers  se  sont 
-iMMBblés 'devisai  la  dwirie  et  ont  froteslè  par  da  menaces  contre  ietecensemenl 
-^  rin»  et  lé  paiement  de  l'impèt.  On  a  &it  "venir  de  Boni^gea  im  défaebement 
•éa-HîisanrdSi  •■'••■■ 

—  Une  compagnie  a  enlrépri»  d*édairer,  pur  le  gaz  hydrogène,  les  principaux 
établisKfflens  de  ^-  ville  de  Lyon ,  où  ce  système  n'étoit  pas  en  usaige.  On  tra- 

'  i^e  dans  cette  Ville  à-  rétablissement  des  canaux  souterrains  néiDessaires. 

—  Dans  la  nuit  du  3  au  4  novembre ,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans  l*é- 
.{lise  Saint-Gesvais  à  Ayranches.  Ils  se  sont  emparés  des  vases  sacrés  et  de  tous  les 

abjfts  en  argent  ou  en  vermeil.  Les  hosties  ont  été  trouvées  dans  la  sacristie.  Le 

.  tronc,  des  pauvres  a  été.  dévalisé  :  ia  valeur  des  objets  volés  est  évaluée  à  4»ouo  fr. 

— ,M.  de  Lamartine  s!est  rendu  à  Marseille,  dans  les  derniers  jours  d'octobre, 

pour  y  recevoir  la  dépouille  mortelle  de  sa  fille,  ramenée  d'Orient  par  mer.  Il  est 
i  retourné  le  .i'*^  octobre  à  MAcon. , 

—  Les  coalitions  d'ouvriers  se  muliiplient  à  Lyon  comme  à  Paris  :  les  ouvriers 
.«baiTons  ont  déserté  Içurs  at^iers.  Les  gai-çons  perruquiers  forment  une  association. 

-or  Le  colonel  Erfuo ,  principal  chef  de  la  révolte  de  Navarre ,  est  arrivé  à  Bor- 
deaux ,  et  avoit  donné  au  préfet  sa  parole  d'honneur  qull  ne  quitterait  pas  cette 
ville;  mais  il  est  parti  furtivement. 
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•  <-^  'Vtt%  grande  agifâtioa  ràgoc  i  Madrid, -dtfpMf  M  déMArncîMi  dtir  irélM- 
tàires  royalistei.  Des  groupei  onl  paitonrii  les  fiieft-en  tcrisnl  ifit>e  kL  Ubèrfi  €i 
iM  pdaférant  dés  menaces  tùnXtt  M.  ZèA.  A  Tolètfo,  1er  désarmdteéiir  s*éM  opéré 
iittè  frop  dé  difficulté,  tes  insultés  détiennent  plus  forts  dans  le  Nord;  Ils  se  sbtti 
Miiparé  de  Tofoa.  El  Pastor  a  éprouvé  une  défaite  à  AIspélià  et  s'eA  i^gUf  àtee 
te  général  Castagnon  à  Saint -Sébastien.  Bili>aa  est  toujours  le  centre  dès  ô(iét«^^ 
Ikforis  des  eatlisres.  Mérfno  a  réuni, dit-on ,  5^oo  bodnnes  à  peu  de  dilfaJKSft^ dé 
Bledrîd.  La  Catalogne  est  toujours  tranquille. 

—  Là  réioe-régeote  dTËspagne  continue  à  rendre  des  décrets  dis  réforme  admf- 
hisfrltivé.  Slle  a  ordonné  la  révisioYi  des  réglemens  sur  rimprimcrie  et  les  passe* 
ports,  et  annoncé  le  projet  d'établir  runiformité  des  poids  et  mesures.  L'arche^* 
"vèque  de  Mexico ,  le  marquit  de  Las  Amarillas  et  don  éarelli ,  sont  arrivés  à 
Madrid  pour  remplir  leurs  fondions  respectives  au  conseil  du  goùTememénl. 

•^  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  Lisbonne  jusqu^au  a6  octobre.  La 
yillê  de  Leiria  s'est  déclarée  en  feiveur  de  don  Pedro  :  don  Miguel  a  concentré  séa 
'forces  à  Santarem ,  et/les  troupes  oonstilutionneiles  n'ont  pas  essayé  4e  riittaqper. 

—  Ce  n'esl  pas  seulement  Timpàt  des  portes  et  fenêtres  q«ie  Tcm  est  disposé  à 
refuser  en  Angleterre,  mais  encore  les  taxes  de  l'église.  A  Bungay,  les  disaidens 
«mt  résolu  de  ne  le  plus  payer.  Uj»  notable  de  cette  ville  a  laissé^  saisir  sea  meubles 
.^r  les-coUedcurs  ecclésiasiiqiaes,  plulèl  que  d'acquitter  cet  inpàt.  Un  individu , 
;)ionte(jii  dVoÂr  acheté  ces  meubles ,  les  a  rapportés  avec  Mne  sorte  dç  solennité  i 
leur  ancien  propriétaire;  mais  cekii-ci  déclara  qu'il  felloit  alors  le»  donner  aux 
pauvres,' et  on  promena  Iriompbalemeat  ces  meubles  dans  la  ville,  aux.accbuDa«. 
étions  de  la  mullituds*  ^ 

"  -^  )1  y  «^  le^7  oeiofewrwrCbmm^ieeiAenl  deeeltti^  eprlre  les'trénftés  firt»- 
gaîses  d'ACKonc  et  les  trovpca  pontiiîcaiea.  Les  premières  étoieni  aovfieadflla  vîMe 
pour  faire  des  manœuvres;  elles  forcèrent ,  par  Tordre  du  colonel  RayBefMr  W 
fost^  pontifical*  Leesbkifcis  de  Ce  poste  se  retirèrent  a|(>rs:à  Osiaaoy  et  bientôt  un 
■biHaillonde  $  à  4oo  soMMs  penlifioaux^  commandés  par  le.  major  Ainaldi,!  a'a- 
vança  vers  les  Fran^is^  Il  y  evt  alors  des  pourparlers ,  et  les  troupes  retonmérent 
&  leurs  caolennemcne  respectifar  .     t     ■    .     . 

^  '**^  OU  achèwla  ligne  téiégraplnque  de  Berlin  à  Cologne.  Il  en  sera  eànslriiit 
Aisttite  MSB  autre  de  Berlitf  à  la  Russie; 

'^  SuivtiM  la  e^zettt  de  Leif>3iûJt,  SP  y  à  en  8M»  i,5a(r',V»t  'ItrtkéHftts, 
^y,6(r3^c2ft^li(}rres,  1^,390  jfroteatanf  réfermèi,  9<9  Btet»  ééànMÙ^pMeî  874 
juftB.  Ces  derniers  haA>itenf  prescfueidusDràMe: 

—  Le  roi  de  la  Grèce  a  envoyé  un  consul  a  Ancène,  c'est  Bf.  DiiTulti.  Il  *  itçi 
YexequAiàr  du  gonvernement  papaf. 

•^  Le  To»  dé  Prusse  à  acccirdéf  à  63o  Potonais  lu  pertttts^on  àè  â^^einlhtfq^ey , 
atee  llurs  fainiHies ,  pour  les  Efah-Unis  d'Aihériqiiei  H  Vtfxt-A  hit  équlfier  deux 
^and»  bètimens  i  DanUick ,  et  H  a  ordonné  qu'il  fdt  remis'  à  chacun  3#  à 
60  tbaltrs. 
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.—  Le  çrand-duc jk  J^4p  ▼û^t  de  pu.J^lier  un^ onûiofinmu  qui  (UfcB<l,  «dm  4iit 
peines  très-téyètt»,  ^e  f|'afA^  i^  4eft  sopiéuM  smètçi  el  4<?  |K>rier  4^  sig|ie|j4ii 
ralliei|ieiit. 

-r-  Des  désordres  ont  eu  Ueu  k  Erlau  en  Hongrie,  à  Tpccâsioo  4n  renouveUe^ 
mept  des  ynagUlrats  du  comiiai.  Une  grande  ppposiUoo  se  d^ara  parnii  la  Qobk^Mi 
contre  M.  df  Kî.alay,  qve  IVpliJ^vêqiij^  et  Iç  ciçrgé  |urpposoiept  de  noipiiner  ytf^-f^rr 
latin.  Les  paj^ns ,  excités  par  les  seigneurs ,  coffunireat  toutes  fOir|.es  d'efifi^th 
Erlau.  Les  partisans  de  M.  de  Kalay  furen^  mis  e^  fuije  ^  et  ief  ipai^pn^  def  €pl^4t 
aîastiques  plus  ou  moins  dévastées*  L'élection  n*a  pu  se  faire.  .. 
,..  -v—  Une  grande  disette  )règpf;  cette  i|uné;e  en  Ru^e.  Les  récoltes  on^  nunqu^ 
abMlQmeqt  dans  ru.)Lr^ine,  A  Pu|lfiffa,  i^]^iUiledP.pel|e  proyincf»,  les.b|^i(9ltf 
sçDt  réduits  à  se  noHrrir  de  ractRC^  yn  grand  poo^U^e  d*ei|lre  ^çiik  a  d^jj^  «Wr 
fpBif)é..à,  répuisenent.  ,  .^  ^ 

—  LosultaQ  a  i)i)^o)mé  AclMned  Pacha»  ambassadeur  auprès  de  Te^ipereur  de 

»»^«-  -    .    .        .    t" 

;—  Le  feu  a  été  mis  de  nouveau  à  Constautinople  dapf  les  premiers  jqi|ri  4*Qfr 

tobre;  maïs  ce  déMs.tre.n*a  pa$  eu  de  suites  a;^  fiu^ej^tes  qife  ^ea  f^  pfè* 

cédentes. 

AU  mlOACTEUa. 

Momienr,  serez^ous  assez  bon  pour  accueiWp  la  rectification  d*uiie  erreur  qin 
t^eit  glissée  dans  un  article  de  votre  Numéro  4u  S-  novembre ,  intitulé  Conskfé^ 
rations  générales ,  e/c,  par  Bode;  iraduiies  de  l'allemand»  etc.  Après  avOîr 
fiilemeBt  apprécié  l-'ouvrage  eurce  qu*il  a  de  moral  et  de  religieux,  vous  attribnèk 
à.raulcpir  le  désir  de  concilier  sou  système  avec  la  révélatiq|i:.,:èt' vous  dites  :  Lés 
timjeciurôs^  même  sur  ce  poini,  sont  ff*it/i  çàré/hn ,  et  son  langage  est 
telui  d'un  homme  de  foi.  Je  le  pense  comme  vous;  mais  ce  langage  n*est  pas 
edui  de  Bode;. c'est  celui  de!son  traducteur.  Arrivé  au  terme  de  son  travail', 
II.  Delestre  a  pensé  que  certains  esprits  pourroient  y  trouver  matière  à  dés  doutes 
ean|ra  i^io  auguste  verilé,  et  il  s'est  efforcé  de  les  prévenir,  ou  du  hfoins  it'\és 
'Csmbitli)».  Les  réflexioiîs  quSl  fait  daos.ce  dessein  sont  ses  propres  idéei  :  ce  sont 
des  conjectures  pleines  de  justesse  et  de  raison,  et  qui  sufBsent  abondamment  pour 
léfoler  des  objections  qui  ne  roulent  elles-mèmei  que  sur'des  Hypothèses. 

D'ailknrs ,  monsieiir,  èe  n'est  poipt  à  moi  à  vous  en  têi^élei*  te  mérite':  votre 
jadieiei^e  critique  a  su  le  découvrir  et  le  proclamer.  11  ne  mânquoit  que  de  Voir 
reiidu  à  César  ce  qtii  est  à  €}é8sr. 
iTeuillex  agréet ,  etcJ  F«J.  B.       ■ 

Notice  sur  M,  Pabbé  Ffè^e,  uioaire- général  de  Valente. 

»       J         .  •  •  ,     .  ■         .       .  •    I  ■ 

Etienne  Fière  naquit  ap  Bourg  du  Péage  de  Romao^i  le  ab  décembre  ip[65,  de 
paréos  renommés  par  leurs  sentimens  religieux.  H  fil  ses  premières  ^tud^  à  Sain^« 
jretn  en  Royans,  où,  vingt  ans  pliis  tard,  il  devoit  déployer  le  zèle  et  (a  charité 
d'un  ap6lre.  L'<élude  du  latin  lui  causa  d*abord  de  graiides  difficultés;  mais  sa  piélér 
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lui  aid»«  triompher,  dans  cette  iiille,  d^une  mémoire  rèbeHe.  Sec  premières  éludes 
achevées,  il  en t  quelque  déslrd*eDlrer  dans  la  coDgrégation  de  l'Oratoire ,^ a  Tour- 
noo.  Son  goût  déjà  prononcé  pour  les  fonctions  dn  saint  ministère  lui  révéla  qiie 
renseignement  n'étoit  pas  sa  spéciale  Vocation.  Il  Vint  donc  au  séminaire  de  Va- 
lence  achever  ses  cours  de  philosophie  et  de  théologie  sous  la  direction  des  prêtres 
du  Saint-Sacrement.  Ses  condisciples  aimèrent  en  lui  son  air  agréable,  franc  et 
ouvert,  et  ses  maîtres  estimèrent  son  application  et  les  marques  prématurées  de 
lèle  que  son  caractère  vif  laissoit  échapper.' 

Ordonné  prèlre  en  1789,  il  fut  d*abord  vicaire  à  Meymaus,  puis  curé  d*Eoréi^ 
à  trois  lienes  de  Crest.  La  révolution  ne  le  laissa  que  (|uelques  mou  dans  œ  der- 
nier poste,  où  il  eût  désiré  opérer  tant  de'bieu.  Il  avoit  cru  pouvoir  prêter  le 
premier-serment;  dans  la  pensée  que  les  novateurs  res'pe'ctfrolént  la  croyance  et  la 
discipline  catholiques.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  revenir  de  celle  illusion ,  et  'rétracta 
son  serment.  Les  temps  devenus  pibs  difficiles,  il  vint  se  cacher  an  sein  ïïe  sa 
famille,  ne  crojÂut  pas  devoir  suivre  Thouorable  exemple  du  plus  grand  uombrà 
de  ses  confrères ,  qui  allèrent  sur  la  terre  étrangère  porter  le  témoignage  de  le«ir 
inviolable  foi.  Lui  ;  resta  parmi  lés  siens ,  pour  le  salut  des  âmes  restées  fidèlea. 
Rien  ne  seroit  plus  intéressant  que  les  détails  de  sa  vie  périlleuse  pendant  les  ]oun 
mauvais.  Tantôt  déguisé  en  conducteur  de  voiture ,  il  sauve  la  vie  à  M.  d*Aviau , 
archevêque  de  Vienne  «que  Von  poiirsuivoit  à  Tain;  tantôt,  sons  d'autres  dégui« 
semens,  il  porte  les  derniers  sacremenS  dans  les  divers  quartiers  de  sa  ville  natale; 
tantôt  il  est  sur  le  point  d'être  surpris  au  moment  même,  où ,  à  la  faveur  d^une 
nuit. avancée,  il  célébroil  nos  augustes  mystères  dans  une  retraite  trahie^  La  ma- 
nière dont  il  édiiippa  souvent  aux  .surprises  de  l'autorité  d'alors  tient  du  prodige, 
n  fut  conii«int  cepandatftde  qmtlef  RomaniT,  et  de^se  réfugier  à  Lyon,  asile 'biea 
autrement  dangereux  pour  un  prêtine.  Là  aussi  sou  '  zèle  le  fit  dénoncer.  Il  eût 
même  été  victime  dn  terrible  tribunal  sans  la  réponse  adroite  qu'il  fit  au  prési- 
dent ,  prêtre  apostat. et  sanguinaire  :  N'es-tii  pas  prêtre?  lui  demandoit  celuU 
ci.  Pas  plus  que  toi,  citoyen  ,  répondit  M.  Fière.  Toutefois  il  crut  plus  pru- 
dent de  revenir  au  Péage, et  n'en  sortit  plus,  malgré  le  daiiger  où  le  replaça  l'in- 
£iligable  activité  qu'il  mit  à  exercer  son  ministère. 

Lorsque  Pie  YI  fut  amené  prisonnier  à  Valence,  M.  Fière  se  chargea,  à  Ira- 
vers  les  plusgrands  périls,  déporter  aux  pieds  du  saint  pontife  les  vœux  et  les 
demandes  des  prêtres  et  des  catholiques  fervens.  Déguisé  en  maçon ,  il  parvint  i 
parler  plusieurs  fois  au  successeur  de  saint  Pierre,  aussi  dans  Jes  fers.  Dès  1799» 
M.  Fière  céléhroit  les  offices  divins  dans  un  oratoire  public  du  bourg  du  Péage  ; 
il  prévint  même  les  décrets  de  l'autorité  potirmiVrir  l'élise  paroissiale,  où  accou- 
rut presque  toute  la  population.  Lors  du  concordat ,  il  fut'nomméiHiré  de  canton  à 
Saint- Jean-en-Royans;  c'est  là  qu'il  s'est  montré  le  modèle  des  pasteurs.  Il  fil  re*' 
construire  l'église  qui  tomboit  en  ruines,  fonda  un  hôpital ,  et  ramena  à  la  pra- 
tiqua de  la  religion  une  population  de  3,ooo  âmes  :  en  1809,  à  peine  comptoit-on 
six  rebelles  au  devoir  pascal  dans  la  paroisse  de  Saiul'Jean.  Aux  prières,  aux  ax* 
hortations,  M.  Fière  joignit  les  actes  de  la  charité  la  plus  indus Iriauie.  Connoit« 
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i  besoins  pour  \a  laulager;  aïnil,  ta 
el  Isiioil  porter  du  paiu  «[  mime  4e  U 

paiirres  parobiie»  iei  montagnes,  que  la  Dsige  vmpâehoLl  de  Tenir 
In  senjDn  de  l'bospiee.  Chaque  faoïllle  le  regarJoil  connue  soD  caiiii.'il 
Gcateur  de  loui  les  diFféreads.  On  mit  dans  le  pap  de  quelles  [irécauliont 
lier  pour  enlever  tin  lel  paslenr  à  ce  troupeail  chéri. 
re  aïoit  iid  lêle  qui  ne  pouioll  se  rcnfermei-  dans  les  limites  de  sa  pa- 
CD  que  Irès'éteridue ,  les  brèches  du  taneluaire  l'afQigeoienl  ;  il    Tdjroil 

peu  à  peu,  san^se  renouveler,  U  tribu  saiolc.  Lediocàse  n'aioil  ni  grand 
ifliinaire  pour  réparer  ses  perles;  et,  pour  lurcruîl,  la  eapliTiléde  Pie  YII 
louler  uii  schiinie.  M-  Fèiri'  usa  leuler  de  venir  au  secours  de  l'iglisu 
le.  Son  pre>bjlére,'au>erl  d'abord  à  quelques  enlans  de  raml I le  ch relien  ne 
la  pau  un  pelil  séminaire  Qarissanl.  En  iSug,  il  conipluil  plut  de  ceal 
I  élcres,  dont  le  plut  grauJ  nomlre  apparieiioil  i  dei  parein  ridiei  seu- 
I  probité  ou  en  ïerliu.  M.  Finre  emploja  loul  son  revenu  à  élever  pour 
are  ces  autres  Rumuels  qui  lui  diirenl  jusqu'à  l'hunihle  tunique  de  lom 
m  leur  pauire  mère  ne  poiiToil  apporter,  airiii  que  le  faisoit  Elclna. 
rel,  évèque  de  Valence,  ne  put  voir  d'un  œil  indifFéreal  l'accroisiemeat 
anal  de  Si. -Jean.  Auisi,  londu  déciel  de  iSi  i  quitiipprioioil  lei  petits 
■  bon  du  chef-lieu  du  départenKnl,  le  prélat  atlira  M,  Fière  ■  Taleoce, 
imaol  chanoine  en  lilre  et  «upérieur  du  pelit  séminaire  qui  devoil  s'y 
ja  anciens  bllimeiu  du  ^rand  séiniuaire  fiireut  asiiEOCs  à  ta  nouvelle 
Mis  loul  ;  éloil  en  rninei;  on  n'y  trouva  ni  mobilier,  ni  provisions. 
:  pourTLil  à  loul,  lullani  lanlât  aontre  la  diietle,  tantôt  coolie  tet  eii- 
slei  du  collée, aw .le*. tièvii  ifi  p«tit<wiii]iJraéHaieai««Biniat(d'illar  ,' 
.  l/c  supérieur  m  vit  fureé  d'engager  ton  arg«nlerM  pour  salisfaira  i  la 
lU  exigée  de  se*  élères  pauvres.  En  i  S 14,  celte  gtee  cnsa  par  l'onloiv- 

Roi  qui  «iilorisoit  lea  pelits  léiniuiirei.  Vers  celle  époque,  U.  Bêcherai 
t.  Fière  le  lilre  de  grand-vicaire.  Le  modeste  prttre  lil  tomber  le  cbnii 
tevie,  aujourd'hui  évéque  de  Belley. 

e  inonde  sait  ce  qu'a  opéré  i  Valence  M,  Dévie  d'accord  avec  M.  Fiérà. 
nui  est  dû  IViablissemeut  du  grand  séminaire  aujourd'hui  li  florissant,  à. 

tel  comniunaulés  de  la  Kalivité.daSiinle-Gaire,  de  laTiiiialioa  el  dn 
les  Irapjiisles  d'Aiguebelles  ,  les  capucins  de  Cresl  leur  durent  nne  active 
oa.  En  1818,  M.  Fière  accepta  le  titre  de  principal  du  collège  afin  d'ap- 
t  graadaa  difficultés  survenues  à  l'occasion  de  l'adminilratMD  des  deux 
alora  rivales.  L'ordre  rétabli,  il  dunna  sa  démission,  et  vint  i  Paris  lolli- 
rè>  du  gonrernement  tes  moyens  de  bltir  un  grand  séminaire  à  TaleDce  ,' 
luoit  de  cel  élablistemeat.  Ses  aciives  démarches,  souveal  imponunei 
siuii^s  du  pouvoir,  lurenl  couronnéçi  du  succès  ;  il  obtint  da  plus  poar 
a  l'éreclion  d'un  grand  nombre  de  succursales.  Nojnmé  vieaîre  général 
nfavble  év^ue  actuel  de  Valence,  après  te  départ  de  M.  d«  BaHe;  ,  il 

surtout  de  la  coosiruclion  du  grand  léminairej  qu'il  Gl  anancr  au  point 


(Ôo) 

lie  pouvoir  recevoir  les  jeunes  théologiens  en  i83o.  Les  événeitteos  de  juillet  orI 
transformé  ce  séminaire  en  caserne ,  et  M.  Fière  ne  Tit  pas  les  euftns  de  Li?i 
dans  une  enceinte  qui  lui  avoit  coûté  tant  de  veilles  et  de  travaux. 

Il  ne  put  tenir  au  spectacle  des  profanations  sacrilèges  de  cette  époque.  La  M\e 
croix  de  mission  de  1818  fut  sciée  presque  sous  ses  yeux.  D'autres  chagrins  bâ- 
tèrent le  dépérissement  de  ses  forces  physiques.  Ilavoit  entrepris  d'éieN'èr  à  Va- 
lence une  mai<(oj|  de  Refuge  sur  le  modèle  de  celle  de  Saint-Michel  de  Paris.  Une 
knauvaise  administraiion  intérieure  renversa  les  balculs  de  sa  charité.  Les  dettes  re- 
tombèrent sur  lui ,  et  on  «lia  jusqu*à  obtenir  une  prise  de  corps  sur  sa  personne^ 
La  fièvre  <|e  juillet  étoit  alors  dans  toute  son  ardeur.  Cependant  M.  Fière  parviot  i 
des  arrangemens  honorables  ;  mais  tant  de  traverses  et  les  outrages  à  la  religion 
avoient  ruiné  sa  santé.  H  vint  au  Péage ,  auprès  de  ses  chers  neveux,  chercher  wtV 
ques  adoucissemens  à  ses  maux.  Malgré  leurs  lepdres  soins,  son  état  empira  ;  un  tni^* 
sport  au  cerveau  préluda  à  son  agonie  qui  fut  longue  et  douloureu&e  ;  mais  en  ce 
terrible  moment  il  montra  de  nouveau  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vive  foi ,  aamour 
de  Dieu  dans  sa  belle  aine.  Enfin ,  le  a8  janvier  i83i ,  il  termina  à  Romans  un^ 
carrière  toute  pleine  de  bonnes  oeuvres.  Aussi  ne  peut-on  mieux  finir  cette  notice 
que  par  les  paroles  de  M.  Tévéque  de  Belley  en  apprenant  la  mort  de  M.  Fièrç; 
Je  ne  prie  pas  pour  lui.,.  Je  l'invoque» 


dîanuel  dtrs  Catéchismes ,  ou  Jiecueil  de  prières^  èi/ieU,  cantiques ,  eic,$ 

troi^ème  édition,  (i) 

Au  moment  où  Us  catéchismes  se  rouvrent  dans  les  paroifises,  il  convient  d^an^ 
houcer  c%  Manuel^  qui  est  adopté  dans  plusieurs  grandes  paroisités  delà  ra|tilalft. 
Il  C0api«iid  kt  insUnotiona,  les  exercices  et  ka  cantiques  qui  peuvent  \titf  éé 
l'intérêt  et  de  la  variole  sur  les  catéchismes.  Voyez  ce  que  nous  en  avou*  dit 
tiT  aosft  «où  nous  avons  fait  connottre  le  plan  de  l'ouvrage  et  la  diversité  des 
malièrea  qui.  y  «oui  traitées.  On  sait  que  ce  Manuel  est  dû  au  zèle  et  à  Texpé- 
vicoee  d'un  eocléaiastique  diMiuguc  qui  dirige  les  catéchisuies  d'une  grande  pa^ 
rotsse,  et  qui  ne  sa  sert  de  sou  influence  sur  la  jeunesse  que  pour  la  porter  k  la 
vérin.. 

(r)  Tn-i8.  Prlv  :  i  fr.»  et  t  fr  60  c-  cartonne^  franc  de  port.  Chez  Denaix ,  rui 
du  Faiibourg>St-Honoré,  n**  6^  ;  et  otiex  Le  Glere  et  C^,  au  bureau  da  ca  Joumaft 
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attaque  du  Courrier  contre  le  Chrhiiu 
à  propos  i/et  axsueiationa  d'ouvriers, 

irmentation  qui  se  manircste  dans  la  clause  ouvrière 
t  et  s'élend;  des  assorialions  s'organisent  de  toute;; 
lOH-seultmeiil  à  Paris,  mais  même  en  province,  oii  il 
ijue  les  meneurs  ont  transmis  le  mot  d'ordre.  Une 

agilalion  annonçoit  dopais  ({Uel(]ui!  temps  ces  dësor- 
trêpai-és  de  longue  main  [lar  les  idées  d'opposition  et 
lendance,  par  les  iêves  creux  des  saitil-simoniens  cl  par 
dicatious  démagofjiques  de  la  SveUté  de»  droil»'de 
\e  et  du  citoyen^  L'explosion  a  commcocé  par  les  gar- 
harpeiiliei's ,  et  peu  à  peu  elle  a  passe  à  dllTi^renles 
ions.     Les    ouvriers    paisibles    qui    n'ont   que    leur 

pour  le  sDuiien  d'une  famille  nombreuse,  et  qui 
t  la  nécessité  du  travail^  ne  peuvent  plus  se  rendre 
I  ateliers  sans  se  voir  ^  ,<osés  aux  attaques  et  aux  mau- 
litemens  de  kui-s  camarades.  La  police  s'agite  pour  pré- 
aa  comprimer  cea  petites  tenlalives  de  révolution.  Les 
rs  du  chaque  profession  veulent  avoir  leur  cbarlc  ;  et 
ï  ils  espèrent  l'obtenir  itur  la  force  d'ioerlie,  ils  se  sout 

sur  le  Mont-Sacré  :  ds  renouvellent  la  querelle  des 
res  et  de  l'estomac.  Quel  sera  le  Mcb  en  lus- Agrippa  qui 
a  réiablir  riiarmonie  dans  le  corps  social? 
milieu  de  cette  agitation  générale,  c'est  pitté  de  voir  les 
us  de  la  révolution  s'efforcer  de  conjurer  l'orage  qu'ils 
Éparé  par  leurs  doctrines.  Epouvantés  des  conséquences 
tire  des  principes  qu'ils  ont  semés  dans  la  société,  ils  se 
obliges  de  les  modifier,  ou  mémo  de  les  contredire.  C'est 
|ue  ies  Débat»,  le  Coiixtitutioanel,  le  Courrier,  après 
irociamé  que  l'insuriection  est  le  plus  suint  des  devoirs, 
méat  aujourd'hui  dans  tous  les  sens  pour  prouver  aux 
rs  qu'ils  n'ont  jias  le  droit  de  s'insurger  pour  améliorer 
»ition  sociale,  lié  quoi  !  vous  vous  èles  battus  en  juillet 
ne  charte  ;  vous  avez  brisé  un  sceptre  p.trce  que,  disicz- 
cetle  charte  avoit  été  violée,  et  vous  trouvez  mauvais 
À  ouvriers  veuillent  avoir  la  leur!  Jusqu'à  présent,  ils 
int  qu'une  charte  octroyée  par  les  niailres;  ib  veulent 
;  un  contrat  syuallugmatique  j  ils  suivent  votre  exemple  : 
t  LXXriII.  L'Ami  de  ia  Religion.  '  P 
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poitrqupi  vous  (achez-vous  ?  Etrange  position  des  hommes  de 
juillet!  Ils  se  trouvent  dans  Talternative  de  démentir  leurs 
actions  ou  de  trahir  leurs  principes. 

Parmi  les  journaux  du  radicalisme ,  il  en  est  un  qui  a  la 
prétention  de  voir  les  questions  de  plus  haut ,  et  de  mieux  les 
juger-,  c'est  le  Cou^TÎer.  Après  avoir  étudié  sous  toutes  les 
faces  la  question  des  associations  des  ouvriers  ^  il  se  demande 
quel  changement  est  survenu  dans  leur  condition,  qui  ej^plique 
leurs  prétentions  nouvelles.  Je  vous  le  donnerois  en  cent  et  en 
mille,  et  vous  ne  devineriez  jamais  a  quoi  il  faut  attribuer, 
d'après  le  Courrier,  ces  troubles  qui  menacent  la  tranquillité 

{mblique.  Le  christianisme  est  mort,  dit-il-,  jusqu'à  présent 
es  prolétaires  avoient  admis  Tinégalité  des  conditions  comme 
un  mystère  de  la  religion  chrétienne^  c^s  croyances  ne  sont 
plus^  l'illusion  a  disparu  :  le  peuple  demande  une  révision  de 
notre  organisation  sociale. 

Ecoutons -le  parler  lui-même  dans  le  numéro  du  samedi 
9  octobre  : 

«  La  sourde  insurrection  des  esclaves  partout  substitués  aut 
hommes  libres  renversa  Tempire  romain  bien  plus  que  Vînvasion 
des  Barbares.  Alors  parut  le  christianisme ,  avec  la  mission  de  re- 
consti*uire  Tordre  social  qu'il  avoit  achevé  de  détruire.  L'or|raoisa- 
tion  chrétienne,  qui  succombe  à  son  tour  sous  le  poids  de  ses  vices 
et  sous  les  coups  des  opinions  nouvelles,  mais  que  nous  avons  vue 
si  puissante  pendant  dix-huit  siècles,!^ fut  surtout  en  ce  sens  quCi 
par  les  mystères  sur  les  choses  divines,  elle  accoutuma  aux  mystères 
sur  les  choses  humaines,  et  qu'elle  rendit  la  résignation  plus  facile 
par  la  pi*omcssede  récompenses  éternelles.  L'Evangile  pi-écha  aux 
grands  et  aux  riches  les  devoirs  de  la  charité  avec  assez  peu  de 
succès;  mais  il  sut  consoler  les  pauvres.  Ceux-ci,  à  qui  on  avoit 
commandé  la  foi  dans  ses  rapports  les  plus  incompréhensibles  avec 
la  divinité,  ne  se  demaudoient  pas  pourquoi  ils  éloient  condamnés 
sur  cette  tt-rre  à  naître  et  à  mourir  dans  l'indigence,  tandis  qnae 
tous  les  biens  étoient  le  partage  exclusif  d^une  seule  classe.  Ce  iré- 
toit ,  à  leurs  yeux,  qu'un  mystère  comme  tous  les  autres;  el  d'ail- 
leurs on  leur  enseignoit  que  leurs  souffrances  étaient  dbmptées,  et 
que  les  humiliations  qu'ils  auroient  supportées  dans  ce  monde  fe* 
roient  leur  gloire  dans  le  ciel. 

»  Aussi  long-temps  que  ers  croyances  ont  duré,  ïei  discordes  Ici 
plus  sanglantes  qui  aient  agite  l'Europe  ne  pouvoient  pi'endi*e  It 
caractère  d'une  révolution  sociale.  Maintenant  elles  ont  péri  ;  lec 
droits  de  tous  sont  connus;  les  lumières  ont  pénétré  dans  les  masses; 
celles-ci  ont  déjà  fait  l'expérience  de  leurs  forces  ;  et  si  elles  s'ioté- 
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ressept  encore  aux  querelles  armées,  aax  discussions  sur  les  formes 
politiques,  c'est  qu'elles  pensent  toujours  que  Tamclioration  de  leur 
sort  tient  à  une  dernière  victoire  sur  le  despotisme,  et  à  la  réforme 
plas  ou  moins  profonde  des  institutions.  » 

Avant  de  relever  les  contradictions  et  les  erreurs  de  cet  ar- 
ticle, nous  ferons  remarquer  que  le  Courrier  lui-même  prouvç, 
peut-élre  sans  s'en  douter,  que  le  christianisme  est  une  religion 
de  paix  et  de  sociabilité  :  de  paix,  en  ce  qu'il  accoutume  le 
pauvre  à  se  consoler  des  ennuis  et  des  souffrances  de  cette  vie 
par  l'espoir  d'un  avenir  de  bonheur,  et  que,  par-là,  il  prévient 
la  révolte  de  ceux  qui  ont  contre  ceux  qui  n'ont  pas  \  de  sociabi- 
lité, en  ce  que  le  cbrislianisme  est  venu  délruire  l'esclavage, 
que  !e  polylhéi^mc  iivoit  érigé  en  principe  \  car  on  sait  qu'Aris- 
tote,  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  étudié  les  sociétés  anciennes, 
avance,  dans  sa  Politique ,  que  la  servitude  est  de  droit  natu- 
rel. Ne  serions -nous  pas  en  droit  de  demander  au  Courrier 
pourquoi  il  déclare  une  guerre  si  acharnée  à  des  doctrines  qui, 
constituant  la  société  sur  des  bases  plus  naturelles,  ont  détruit 
l'esclavage  et  posé  comme  premier  principe  l'égalilé  de  tous  les 
hommes  en  les  proclamant  frères^t  cohéritiers  de  Jésus-Christ^ 
à  des  doctrines  qui,  d'après  lui,  sont  uu  gage  de  paix  et  de  sé- 
curité pour  les  peuples,  puisque,  tant  que  les  idées  du  chris- 
tianisme ont  vécu  dans  les  masses ,  il  pouvoit  bien  y  avoir  des 
guerres  plus  ou  moins  sanglantes ,  mais  non  de  ces  immenses 
commotions  qui  ébranlent  la  société  humaine  jusque  dans  ses 
premiers  fondeinens,  en  mettant  en  question  la  propriété  elle- 
même?  hi^  Courrier  a-t-il  une  organisation  meilleure  à  sub- 
stituer au  christianisme  ?  Pourquoi  le  demander?  ces  journaux 
ne  travaillait  que  pour  détruire,  laissent  la  réorganisation  dans 
le  vague  d'un  avenir  incertain,  et  s'occupent  fort  peu  de  ce  que 
nous  deviendrons  dans  les  ténèbres  lorsqu'ils  auront  éteint  la 
lumière. 

Le  Courrier  est  en  contradiction  avec  lui-même  lorsqu'il 
dît  que  les  pauvres  ne  se  demandoicnt  pas  pourquoi  ils  étoient 
coniiamnés  à  naître  et  à  mourir  dans  l'indigence,  tandis  que  les 
Wensëloient  le  partage  exclusif  d'une  seule  classe.  Ce  n'étoit  à 
leurs  yeux,  dit-il,  qu'un  mystère  comme  tous  les  autres.  Hé 

3uoi  !  le  Courrier  avance  lui-même  que  le  christianisme  avoit 
étruît  l'esclavage,  et  il  suppose,  après  cela,  que  les  biens 
étoient  le  partage  exclusif  d'une  seule  classe  !  Peut-on  dire 
qu^l  y  a  droit  exclusif  de  propriété  dans  une  société  oii  tous 

Fa 
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peuvent  devenir  propriétaires?  Le  prolétaire,  Touvrier  ne    . 
peuvent- ils  donc,  par  leur  industrie,  leur  économie,  entrer  . 
dans  la  classe  des  propriétaires?  et,  dans  ce  cas,  que  devient 
Texclusion  ? 

L* organisation  chrétienne  succombe  sous  h  poids  de  tes  '■ 
vices  et  sous  les  coups  des  opinions  nouvelles.  Que  répondre 
à  une  accusation  vague  des  vices  du  christianisme,  lorsqu^il   ] 
n'y  a  rien  de  précis  ?  Comment  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  vices 
dans  l'organisation  chrétienne?  En  droit,  nous  sommes  fâchés 
de  le  dire  à  un  journal  qui  se  pique  d'hahilelé  dans  l'interpré-  . 
tation  des  lois ,  on  ne  donne  pas  de  preuves  d'un  fait  négatif: 
nous  disons  qu'il  n'y  a  aucun  vice  dans  le  christianisme  ;  vous 
prétendez  qu'il  y  en  a  :  c'est  à  vous  à  fournir  la  preuve.  Quant 
aux  coups  des  opinions  nouvelles,  le  christianisme  ne  sucCom-   . 
bei*a  pas  sous  ces  nouvelle  attaques,  pas  plus  qu'il  n'a  succombé  .. 
jusqu'à  présent  sous  toutes  celles  qu'on  lui  a  portées.  Depuis'  ^ 
Néron  jusqu'à  nos  jours ,  il  y  a  eu  des  persécutions  violentes  ^ 
qui  n'ont  fait  que  retremper  la  foi  chrétienne  dans  le  sang  des 
martyrs  •,  il  y  a  eu  aussi  des  opinions  nouvelles  qui  ne  sorit  '. 
connues  aujourd'hui  que  par  le  triomphe  de  l'Eglise.  Com-  " 
ment  se  fait-il  qu'une  religion  que  le  Courrier  appelle  une  T^ 
illusion  marche  ainsi  à  travers  les  siècles ,  toujours  victorieuse  \. 
et  toujours  plus  belle  après  le  combat?  Ce  journal  est-il  dans  - 
la  bonne  foi  en  disant  que  la  religion  chrétienne  tombe?  Le  v. 
Globe  en  disoit  aulartt  naguère,  et  le  Globe  est  tombé  avant  la  '- 
religion.    Des  observateurs   habiles  prétendent   même  qu'il  -^ 
s'opère  dans  les  esprits  une  réaction  religieuse,  favorisée  par  ^^ 
les  études  consciencieuses  auxquelles  une  partie  de  la  jeunesse  ''" 
se  livre.  Le  christianisme  ne  redoute  pas  1  examen  des  savans;  "1 
il  le  provoque  au  contraire-,  et,  comme  l'a  dit  Pascal,  si  un  ? 
demi-savoir  conduit  à  l'incrédulité,  une  science  profonde  ra-  I 
mène  à  la  foi.  Aussi  pensons-nous  que  le  dix-huitième  siècle,  z 
avec  son  scepticisme  railleur  et  superficiel ,  étoit  plus  menaçant  /• 
pour  notre  foi  que  l'examen  sérieux  et  approfondi  de  ceux  qui  -^ 
veulent  détruire  le  christianisme  en  l'attaquant  par  sa  base,  - 
certains  que  nous  sommes  qu'en  creusan4.  ces  antiques  fonde- 
mens  ils  trouveront  la  vérité  s'ils  la  cherchent  de  bonne  foi, 

N.  B. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Dans  les  derniers  jours  d'octobre ,  le  saint  Père  a  encore  ^ 
yisité  plusieurs  églises ,  communautés  et  établissement  Le  vés^-  ^ 
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dredia5|S«  S.  TJsifta,  entr'tuiref  9  la  pieuse  maison  d'indusirie^ 
aax  Thermes  de  Dioclëticn.  Elle  j  examina  les  travaux  et  ap- 
prouva Tordre  et  la  tenue  de  celte  maison.  Le  lendemain  elle.se 
rendit  au  couvent  de  Sainte-Rufine  ,  au-delà  du  Tibre,  qu'elle  a 
accordé  aux  relîgreuscs  du  Sacré-Cœur.  Elle  fut  reçue  à  la  porte 
dêféglise  par  la  fondatrice ,  la  marquise  Audosilla ,  et  par  toute 
hcommuuauté.  Le  saint  Père  visita  la  maison  que  la  marquise  a 
réparée  et  embellie  avec  beeaucoup  de  générosité.  Les  religieuses 
ont  établi  une  école  pour  les  petites  filles  qui  sera  fort  avau' 
Ugeuse  pour  le  quartier   des   Transte vérins.    Le  3o  octobre  ^^ 
le  saint  Père  quitta  le  palais  Quîrinal  pour  aller  résider  au 
Vatican. 

Pâbis.  Une  ordonnance  clu  5  novembre  ouvre  au  ministre,  des 
colles  UQ  crédit  supplémentaire  de  35,ooo  fr.  pour  frais  d'établis- 
leinent  des  évéques  pendant  Tannée  i833.  Il  u'avoit  clé  porté  pour 
êet  d>jet  ao  budget  qu'une  somme  de  60,000  fr.,  qui  est  devenue 
iasafluanie  a  cause  du  grand  nombre  de  vacances.  Il  est  bon  de 
remarquer  qrue  cette  ordonnance  n'est  point  précisément  en  oppo- 
sition avec  r amendement  de  M.  Eschassériaux.  Elle  n'a  rapport 
aa'ao  budget  de  i833,  et  l'amendement  ne  statuoit  que  pour  Iq 
Budget  de.  Tanuée  i834. 

—  On  publie  un  nouveau  prospectus  de  la  Collectio  seUcta  Pa^ 
tnm,  dont  nous  avons  annoncé  successivement  les  di£férentes  li- 
traisous.  L^éditeur  actuel  est  M.  Paren l- Desbarres ,  qui  a  succédé 
à  M.  Méquignon.  Il  annonce  quo  Tenlreprise  va  se  suivre  par 
livraisons  de  2  volumes  comme  précédemment.  M.  Tabbé  Caillau 
cootinue  à  donner  ses  «oins  à  rédilion.  On  cite  une  vingtaine 
d'ecclésiastiques  qui  y  travaillent  :cesonl  presque  tous  des  grands- 
vicaires,  des  supérieurs  ou  professeurs  de  séminaires,  des  hommes 
livrés  aux  études  ccclésiasti({ues.  Le  prospectus  rend  compte  des 
améliorations  qu'on  a  cherché  à  faire  daifs  quehjues  pères.  Dans 
Eosèbe,  on  a  mis  plus  d'ordre  dans  la  dislrinulion  des  traités,  et 
OD  a  même  donné  quelques  morceaux  qui  n'avoient  jamais  paru 
qu'en  grec.  On  a  imprimé  en  entier  saint  Jacques  de  Nisibe,dont 
les  exemplaires  étoicnt  devenus  fort  rares.  £n  suivant  Tédition 
d'Assemani  pour  saint  Kphrem  ,  on  a  corri{ré  les  fautes  qui  s'y 
étoient  (glissées  ,  et  on  a  ran^^é  les  traites  dans  un  meilleur  ordre. 
Oo  a  rendu  à  saint  Basile,  d'après  Tavis  de  don  Ceillier,  quelques 
morceaux  retranchés  clans  Téditon  de  Garnier.  On  ajoutera  de 
même  à  saint  Grégoire  de  Nysse  ;  on  révisera  la  traduction  de  saint 
Ëpiphane  de  Salamine.  Plusieurs  souscripteurs  ayant  prié  de  hâter 
fimpression  de  saint  Jean  Chrysostôme,  il  pamîira  dorénavant 
par  chaque  livraison  un  volume  de  saint  Jean  Chrysostôme  et  un 
(le  saint  Epbrem  ou  de  saint  Basile.  On  suivra  pour  saint  Jean 
Chrysostôme  la  traduction  des  Bénédictins.  L'éditeur  promet  de 
livrer  les  œuvres  de  ce  saint  docteur,  en  20  volumes,  à  lio  fr.  Il 
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yù  en  ce  moment  une  livraison  sous  prei^se.  Le  prospectas  au** 
nonce  qu'il  a  paru  36  vol.  Nous  n'en  avons  vu  que  34.  Les 'deux     , 
derniers  que  nous  connoissions  ëloienl  le  iv^  de  saint  Alhanase  et 
le  1"'  de  saint  Eplirem. 

—  M.  l'abbé  Dufêtre ,  grand-vicaire  de  Tours ,  a  donne  à  Nan- 
tes la  sixième  retraite  pastorale  de  Tannée.  Elle  commença  leio  oc-    [^ 
tôbre;   plus  de  deux  cents  prêtres  prirent  part  aux  exercices.  Sur    '', 
lafîn  de  la  retraite,  le  prédicateur  fjt  un  appel  à  la  charité  des 
ecclésiastiques  en  faveur  de  la  nouvelle  é^^lise  en  construction  à 
Lausanne.  La  colîecle  a  monté  jusqu'à  environ  600  fr.  M.  l'abbë 
Dufetre  étant  obli{jé  de  partir  le  jeudi  17  de  grand  matin,  MM.  les    ~ 
évêques  de  Nantes  et  de  Nancj  ont  donné  eux-mêmes  lés  exer-    ; 
cices  de  clôture.  A  Anj^ers,  il  y  a  eu  deux  retraites,  l'une  da     ' 
29  septembre  au  6  octobre ,  l'autre  du  i3  au  19.  M.  l'abbé  H.  AiH   ' 
bert  les  a  dotinécs  Tune  et  l'autre.  Il  faisoit,  outre  la  méditation | 
troisi  s  ractions  par  jour.  A  la  première  retraite,  il  s'est  trouvé  près   * 
de  trois  cents  prêtres,  soit  qu'ils  logeassent  au  séminaire,  soit  qu'Hi   *_ 
couchassent  en  ville.   A  la  seconde,  il  y  avoit  plus  de  deax  cents    '" 
prêtres.  L'une  et  l'autre  ont  été  remarquables  par  l'esprit  de  recueil-  '-"e 
lement.qui  y  a  régné.  M.  l'évêque  d'Angers  a  suiyi  les  principaux  :!i 
exercices  des  deux  retraites,  et  à  la  fin  de  chacune  le  prélat  a  adressé  '.-a 
B  son  clergé  des  avis  pleins  de  sagesse  et  d'onction.  M.  l'évêque  de    .' 
Nancy  a  aussi  donné  un  discours  à  cette  rctralte,et  M.  l'évêque  d'An*  i,. 
gers  a  recommandé  lui^mêine  Téglise  de  Lausanne.  Ouire  la  quête  jt 
qui  s'est  faite  à  la  retraite,  il  y  en  a  eu  dans  la  plupart  des  églises  -j- . 
de  la  ville.  M.  l'abbé  de  Progin  a  prêché  pour  la  même  œuviM?  dans   ^i 
l'église  de  Saint-Laud,  le  dimanche  aybctobre,  et  dans  l'église  jx; 
la  Trinité  le  jour  de  la  Toussaint;  il  lit  ensuite  la  quête  en  des-  .,•. 
cendant  de  chaire.   Dans  d'autres  églises,  des  ecclésiastiques  ont  r^ 
quêté  pour  lui.  -^ 

■    —  A  Berne  val ,  près  t)ieppe  ,  existoit  autrefois  une  chapelle  dé-  ^, 
dîée  à  la  sainte  Viei-^çe,  pèlerinage  fréquenté  et  surtout  cher  aux    r. 
marins.  Cette  cliapclltî,  qui  avoit  été  détruite,  vient  de  sortir  de    r 
ses  ri^iines  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Lepicard,  curé  deBellevillo-   . 
sur-Mer.  Il  a  acheté  le  terrain ,  a  fait  construire  la  chapelle  et  l'a 
proprement  décorée.  La  nouvelle  chapelle  est  même  plus  grande    . 
que  l'ancienne.  Elle  a  été  bénite  le  mardi  5  novembre,  avec  la  per- 
mission de  !\J.  l'archevêque  de  Rouen.  La  situation  de  cette  cha- 
pelle est  très-favorable  ;  elle  est  à  quelques  pas  de  la  mer  et  on 
peut  la  voir  de  tiès-loin.  Les  paroisses  eavironnantes  sont  venues 
processionnellement  à  la  cérémonie.    L'aflluence  du  peuple  ctoit 
considérable,  et  plusieurs  ecclésiastiques  s'étoient  rendus  à  Ber- 
neval.   M.  Tabbé  Molle,  vicaire  de  Saint- Maclou  de  Rouen,  a 
prononcé  .un  discours   qui  a  été  écouté  avec   beaucoup  d'atten-  " 
tion  et  d'intérêt.  Les  fidèles  éloient  heureux  de  voir  repafoître  le  * 
pieux  monument  à  l'endroit  même  oà  leurs  pères  étoient  vonn«  ?î 
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soaveut  invoquer  ou  remercier  celle  qui  est  appelée  l^éloile  de 
la  mer. 

—  A  Vilselve, canton  cleGuiscard,  diocèse  deBcanvai$,on  vient 
de  replacer  un  calvaire  dans  le  lieu  même  où  il  éloit  avant  *793. 
Il  a  suffi  à  M.  le  curé  de  Broucliy ,  qui  est  char^jé  de  cette  paroisse, 
d'en  faire  la  proposition  aux  liabitans  pour  recueillir  à  l'instant 
tous  les  dons  nécessaires.  La  plantation  de  la  croix  a  eu  lieu  le  di- 
manche 27  octobre  ;  toute  la  garde  nationale  de  Vilselve  et  des 
pays  envitonnans  avoit  été  convoquée  et  s'est  f ai tjjloire  de  répon- 
dre à  cet  appel.  Le  Christ  étoit  porté  par  quarante  jeunes  frens  ; 
les  plus  riches  propriétairesdu  pays  tenoient  les  cordons.  Ils  étoienC 
précédés  par  quarante  jeunes  personnes  habillées  de  blanc  et  por- 
tant Tiraage  de  la  sainte  Vierge.  Lors({ue  le  signe  du  salut  fut 
élevé  à  la  vue  d'une  population  nombreuse  ,  M.  le  curé  de  Brou- 
chy  prononça  un  discours  sur  les  bienfaits  de  la  croix.  Tout  se 
passa  ^vec  ordre  et  dans  un  parfait  recueillement.  M.  le  curé  de 
Brouchy  félicita  publiquement  les  gardes  natioinaux  d'avoir  renda 
hommage  à  la  foi  de  leurs  pères. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  avoient  été  appelés  il  y  a 
neuf  ans  sur  la  paroisse  Sainte-Madeleine,  à  Besançon.  En  1829,  le 
nombre  des  élèves  étant  monté  à  4oo,  il  fallut  faire  venir  un  qua- 
trième frère/ qui  fut  congédié  Tannéesuivante  par  le  nouveau  con-^ 
seil  municipal,  malgré  les  réclamations  On  pourvut  par  des  ressour^ 
ces  particulières  à  l'entretien  de  ce  quatrième  frère.  £n  ce  moment 
noe  décision  nouvelle  du  conseil  municipal  vient  d'écre  rendue 
pablique;  elle  estjçiu  16  j|out  dernier,  et  supprime  en  totalité  |K>ur 
Piinnée  piochaiiie  les  allocations  aa^ordres  par  la  ville  pour  les 
écoles  de  la  paroisse  Sainte-Madeleine.  Cette  décision  portoit  un 
coup  trop  sensible  pour  la  classe  pauvre,  pour  que  la  riiai'ité  n< 
chercliât  pas  les  moyens  d'y  remédier.  Une  souscription  est  ou- 
verte chez  M.  d'Angicourt,  père,  qui  reçoit  tous  les  fonds  que  les 
amis  de  l'instruction  chrétienne  voiuiront  bien  consacrer  pour 
soutenir  l'école  dés  Frères. 

—  Chacun  veut  gouverner  aujoinçrhni ,  et  i'amour  de  la'léga^ 
Hté  est  pour  quelques-uns  une  iiicinic  piie  que  celle  qui  poussoit 
Perrin-Dandin  à  toujours  juger,  li  y  a  à  Villeneuve^'Archevêque, 
diocèse  de  Sens  ,  un  maire  possédé  de  zèle  pour  la  légalité  ,  et  qui 
veut  la  rétablir  contre  vint  et  marée.  Il  a  vu ,  dans  les  arti- 
cles organiques  du  concordat  de  1802,  que  les  curés  doivent  prê- 
ter serment ,  et  il  déplore  la  non>Pxécution  d'une  disposition  si 
importante.  On  ne  peut  pas  dire  que  cet  article  soit  tombé  en  dé- 
suétude, car  jamais  il  n'a  été  observé.  Sous  le  consulat,  sous  l'em- 
pire |  ou  n'a  point  astreint  les  curés  au  serment  ;  sous  la  restaura- 
tion ,  deptiis  la  révolution  même  on  11 'a  point  exigé  d'eux  cette 
formalité.  Or  vous  sentez  que  c'est  là  un  abus  criant  et  une  illéga- 


lité  flagrante.  M.  le  maire  de  Villencuve-rArchcvéque  sestcn^  ^ 
suscité  pour  faire  cesser  ce  scandale.  Voilà  trois  ans  qu'il  jr  inî-j  '^« 


la  commune  lui  doit  une  indemnité  de  logement.  Et  bien  !  M.  Ut 
mail  e  ne  lui  délivrera  pas  Icmandat  pour  cette  indemnité,  par  cette 
seule  raison  que  le  curé  n'a  pas  prêté  serment.  On  lui  représente^ 
que  cela  ne  s'est  jamais  fait  ^  que  le  curé  est  bien  curé  ,  qu'il  esC 
reconnu  comme  tel  par  le  gouvernement,  qu'un  maire  n  est  pa» 
obligé  de  réformer  le  gouvernement,  qu'il  n'est  pas  juge  des  raî-- 
sons  qui  ont  fait  renoncer  à  la  stricte  exécution  de  l'article  do 
concordat.  Peine  inutile  que  tout  cela!  M.  le  maire  se  refuse  aux 
représentations  du  ministère,  aux  conseils,  aux  ordres  mêmes  qu^  1 
reçoit.  Voilà  deux  ou  trois  ans  qu'il  persévère  à  ne  pas  délivrer  Ift' 
mandat  pour  l'indemnité  du  curé;  c'est  le  préfet  qui  a  été  charge'  ' 
spécialement  de  ce  soId.  Chaque  année,  c'est  à  recommencer  an-^    ~ 
près  de  M.  le  maire.  Il  ne  cède  pas ,  et  il  compte,  dit-on,  s'adret*> 
ser  aux  chambres  pour  faire  cesser  un  scandale  qui  crie  vengeance  tr 
et  qui  menace  la  société  de  plus  grands  malheurs.  -< 

—  Un  de  nos  journaux  ,  grand  amateur  de  révolutions,  donne' 
les  moyens  d'en  faire  une  en  Espagne.  Il  conseille  tout  bonnement  '^ 
de  dépouiller  le  clergé  de  ce  pays.  Voici  comment  on  s'y  prendroit:   = 
On  soumcttroit  d'abord  le  clergé  à  l'impôt ,  mais  ce  ne  seroit  qu'ua  .{ 
premier  pas  ;  on  lim'iteroit  ensuite  les  prises  d'habit  dans  les  cou-    9* 
vens ,  et  on  feroit  rentrer  les  biens  à  tétat  à  mesure  des  extinc-   -.^ 
lions.  Tout  cela  est  légal,  dit  le  journaliste,  et  résout  victorieuser-^j. 


droit  d'y  rentrer  ?  Ils  ont  été  donnés  à  l'église ,  ils  ont  été  donnés' , 
dans  un  but  de  piété,  et  on  n'a  pas  plus  de  droit  de  s^en  emparer 
qu'on  n'a  de  droit  de  s'emparer  du  champ  de  votre  voisin  ,  parce' 
qu'il  est  à  votre  bienséance.  Appeler  légale  la  violation  de  la  pro-' 
priété,  la  spoliation,  la  confiscation,  cela  montre  combien  l'esprit 
révolutionnaire  fausse  les  idées  et  renverse  les  principes.  Parce 
qu'ailleurs  on  a  dépouillé  le  clergé ,  on  veut  qu'il  soit  légal  de  le 
dépouiller  en  Espagne.  Appliqueroit-on  par  hasard  à  l'Ëspaga» 
les  décrets  de  la  Constituante  ou  de  la  Convention  ? 

• 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paeis.  Plusieurs  auteurs  se  disputent  dans  ce  moment  Thistoire  de  l'ancienne  Bas* 
tille,  et  c'est  à  qui  d'entre  eux  tirera  de  ce  sujet  le  plus  de  volumes.  Ils  annoncent 
tfiR  leur  but  est  d'en  faire  sortir  de  grandes  leçons  pour  l'instruction  des  peuples  ^ 
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d  d8  porter  ptr  là  Uê  tenien  coopi  au  4«PffftH«nift  dftl'a&cMû  rcgime.  Non»  le- 
onDjoot  facileawnt;  cur  Ton  d'aux  a  déeoavert.mif  liste  de.quttorie  cento  vie-. 
ibei  dont  il  promet  de  donner  les  noms,  et  qui  pot  successivement  passé  sur  le. 
poBt-leTÛ  de  la  Bastille  pendant  Ips  horribles  temps  du  boù  plaisir  et  du  droit  dt- 
TÎD.  Jugei  quelle  impresssion  cela  va. faire  4ur  Tesprit  d'iiue  nation  comme  la 
i6lre,  qui  s'est  vue  si  heureusement  délivrée >  par  la rqYolujLion  de  89,  de  Tarbir, 
trtireet  dea  prisons  d*£lail  Quelle  ne  devra  pas  être  sa  surprise,  quelle  ne  devra 
pss  èfre  soo  horreur  du  despotisme,  en  lisant  Thistoire  de  l'ancienne'. Bastille,, 
é*j  trouver  une  liste  de  deux  prisonniers  et  demi  par  an!  Cependant,  il  y  aUroit> 
Ci  mojen  encore  d*augroenler  celte  surprise  et  celle  indignation  :  c'eût  été  de  ne 
pai  remplacer,  immédiatement  après  netie  heureuse  délivrance,  les  deux  prison- 
aien  et  demi  de  la  Bastille  par  lei  quelques  centaines  de  milliers  qui  sont  venue 
kar  sucoéder ,  d*abord  dans  les  volières  de  la  Convention  nationale ,  ensuite  daps 
kl  donjons  de  Buonaparte ,  et  enfin  dans  toutes  les  Saintes-Pélagies ,  dans  tous  lea 
■ools-Saiot-Mîchel  de  la  meilleure  des  républiques.  Oh!  alors,  Tanclenne  Basr 
tle  auriMt  véritablement  paru  dans  toute  son  horreur,  et  le  régime  du  droit  divin 
Mt  ballo  par  le  régime  constitutionnel  à  n'en  jamais  relever. 

—  Les  homiiies  religieux  et  monarehiques  n'ont  jamais  pu  se  promettre  quVmo 
nie  chose  de  la  révolotion  de  juillet,  c'éloit  de  la  voir  tourner  de  manière  i  leur 
èmer  raison,  et  i  faire  excuser  la  mauvaise  opinion  quUls  avoieot  d'elle.. 
KbîenI  cette  tonte  petite  satisfaction,  malgré^ ce  qu'elle  leur  coAle  de  repea  et 
fanent,  ils  ne  Pont  pas  même  obtenue.  Les  mécomptes  des  patriotes  ne  les  dé- 
putent de  rien,  et  ils  en  veulent  mortellement  k  quiconque  se  permet  de  décou- 
ïïir  la  moindre  imperfection  dans  l'œuvre  de  leurs  maius.  Ils  ne  trouvent  qu'un 
défaut  à  leur  révolution  de  juillet,^ c'est  de  n'être  pas  assez  révolutionnaire.  Elle  a 
i)eau  leur  infliger  des  emprisonnemaus ,  dea  amendes  et  de  .la  misère ,  ils  ne  sentent 
point  le  frein   dont  elle  leur  rompt  la  bouche,  et  les  coups  dont  elle  les  écrase, 
comme  les  autres.  Ils  ne  comprennent  pas  plus  aujourd'hui  que  le  premier  jour 
qu'il  puisse  y  avoir  des  gens  capables  de  se  plaindre  d'une  si  bonne  chose  ;  et  vous 
les  mettez  en  fureur  s'il  vous  arrive  de  leur  montrer  par  ou  le  bât  vous  blesse.  Ce- 
pendant, il  faut  espérer  qu'ils  en  viendront  à  nous  passer  quelques  petits  regrets; 
les  voilà  qui  annoncent  eux-mêmes  que  la  session  prochaine  les  menace  d'un  re- 
dooblement  de  châlimens  et  d'arbitraire ,  et  que  les  derniers  bienfaits  de  la  glo- 
rieuse révolution  pourroient  bien  y  passer.  D'après  leurs  tristes  pressentimens ,  il 
s'est  question   de  rien  moins  que  d'enterrer  ce  qui  leur  reste  du  programme  do 
lHotel-de-Tille  et  des  promesses  de  la  charte-vérité.  Dans  ce  cas,  attendons  que  ces 
Messieurs  en  aient  assez  pour  permettre  aux  pauvres  honnêtes  gens  d'ouvrir  la 
bouche,  et  dire  enfin  ce  qu'ils  pensent  du  marché  qu'on  leur  a  fait  faire. 

—  Des  royalistes  de  Normandie ,  qui  s'étoienl  abstenus  jusqu'ici  de  prendre 
part  aux  élections  à  cause  du  serment,  ont  résolu  de  se  rendre  aux  élections  pro« 
chaînes.  Ils  ont  fait  insérer  dans  tAmi  de  la  Véiilé,,,,  une  déclaration  de  leurs 
principes.  Ils  se  sont  décidés ,  disent-ils ,  à  faire  céder  leur  répugnance  pour  le 
Knnent  aux  devoirs  que  leur  imposent  les  intérêts  réels  du  pays.  Ils  croient  que 
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le  IégisUl«ir,  m  les  assujétisacnt  à  na  sermait,  n*a  eu  d'autre  pouvoir  et  d'autre  i^ 
imietkûùu  que  de  les  obliger  à  fsire  leur  choix  pour  le  plus  grand  bien  du  pays.  lU  "- 
appuient  eelte  interprélatiou  sur  un  passage  du  Moniteur  f\\\  lo  août  i83o,  qui  *^ 
disoit  que  le  serment  est  l'engagement ,  pour  le  fonctionnaire ,  de  consacrer  au  ^ 
bien  du  pays  l'auloriié  dont  il  est  revêtu ,  et  qu'en  le  prête  au  souverain  parce  qu'il  '-! 
représente  tous  les  intérêts  de  la  nation.  En  conséquence,  et  d'&près  leurs  propres  -"^ 
principes,  ils  n'entendent  coniracler  d'iautres  obligations  que  de  faire  leurs  choix  ■'^^ 
pour  le  plus  grand  bien  du  pays.  Cette  déclaration,  faite  à  Caen  le  7  novembre,  P 
est  signée  de  M.  le  comte  de  Yandœuvre,  de  M.  le  vicomte  de  Labbey ,  et  de  treize  :' 
autres  électeurs. 

—  On  a  l'emarqué  que  le  ministre  Saverlo ,  ou  Xavier,  qui  a  signé  les  décrets  r' 
attentatoires  à  la  religion ,  rendus  par  don  Pedro  peu  après  son  entrée  à  Lisbonne,  ;- 
n'a  pas  beaucoup  survécu  à  cet  acte  si  impolitique  et  si  condamnable.  Il  e$t  mort  .' 
le  14  octobre,  après  avoir  mis  par  ses  conseils  le  désordre  dans  TEglise  et  daim    - 
l'Etat.  Grande  leçon  pour  les  ambitieux  !  Mais  elle  sera  perdue  comme  les  autrej,  <^ 
Leclioix  que  don  Pedro  avoil  fait  de  Savcrio  avoit  clé  biâmémème  par  beaucoup  de  ^ 
partisans  de  ce  prince.  Un  journal  anglais,  t Examiner,  publia  à  ce  sujet  une  . 
lettre  d'un   Portugais  résidant  à  Londres,  répétée  dans  le'Consli/u/ionnel  dn^ 
2(  octobre.  Ce  Portugais  reprochoil  à  don  Pedro  d'à  voir  appelé  dans  ses  conseils  le^  - 
mêmes  hommes  qui  amenèrent  contre  le  Portugal  l'armée  du  général  Masséna.  II. 
disoit  que  la  faveur  accordée  par  ce  prince  à  Saverio,  à  Freire  et  à  SiUa  Carvalho, 
ne  pouvoit  qu'éloigner  de  lui  les  vrais  constitutionnels. 

•  —Après  deux  1  ours  de  scrutin  et  un  ballotage,  M.  le  lieutenanl-colonet  Dus* 
sansÀois,  directeur  de  la  fonderie  de  Douai,  a  clé  élu  député  à  Saint<PoI  (Pas-de- 
Gâtais)  ,  en  remplacement  de  M.  Degouve  de  IHunques ,  décédé.  Il  a  eu  celle  fois  ~' 
1^  snffrages  contre  i3o,  obtenus  par  M.  Pieron,  conseiller  à  la  cour  royale  de 

lytftlin»  m 

—  Par  ordonnatice  du  a3  octobre,  le  collège  électoral  de  Colmar  est  convoqué 
pour  le  4  décembre  prochain,  h  iVffet  de  réélire  ou  de  remplacer  M.  André,*  ' 
ntmtmé  président  a  la  cour  royale  de  Colmar.  ^^ 

■  —  Les  étertious  de  conseillers  généraux  conlihuenl.  MM.  Jaucourt ,  Uerliu-de-  • 
Veaux  ,  Motlien,  Mole,  de  Luynes,  de  Crillon,  L.  de  St-Aiguau,  pairs  de  France,  '■ 
ont'été  élus  dansées  cantons  oîi  ils  ont  pris  domicile.  Ailleurs,  on  nomme  les  maires,  ^ 
,  te^iiotaires  du  principaux  propriétaires.  M.  Bérard,  dépulé,  auteur  de  la  Charles] 
actuelle  et  tombé  néanmoins  en  disgrâce,  a  été  élu  à  Longjtimeau.  1 

•^  Le  conseil  d'Eiat ,  sections  réunies,  et  présidé  par  le  garde-des-sceaux ,  vient , 
d'émettre  un  avis  opposé  à  toutes  les  dispositions  d'un  projet  de  loi  qui  lui  avoit  ^ 
été  transmis  par  le  ministre  de  la  guerre,  et  qui  avoit  pour  objet  la  réparation  dim ,] 
aux  officiers  destitués  pour  opinion  sous  la  restauration.  M.  lUrthc  lui-même. 
étoil,  dit  on,  opposant  à  la  mesure. 

-^  Dans  son  n*  du  3i  août,  la  T/ibune  avoit  publié  un  article  d'interpelUt*  . 
ffon^  un  peu  vertes  à  Louis-Philippe,  sur  sa  manière  de  gouverner.  La  Quotidienne  , 
<t  k  Hénovateur  insérèrent  partiellement  le  lendemain  cet  article.  Les  Irob  joor' 
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M.  IPcrrot  éo  CtisûBm  « 'idiitèii^  là'^pirétèîihim  «irèe  Hnitoiir.  M.  Mèfihiâ^^ 

et  défeniéiir  de  U  Tribune^  i^éCitjAaSià  dé  tette'lrigiiéttl',  qàlt  a  (À>É- 

■▼ee  hi  Bodératién  de  M.  Berville,  premier  «fœtt  général ,  qoi  s^eft'borilér 

tatve  jodr  à  tire  les  pttsaget  IncrioDiiiés.  M.  Bprryer  a  défendu  fa  Quotidienne' 

éi\é  Rénovateur^  qui  fi*ont  filt  que  citer  des  phrases  de  rârlicle  de  U  Tribune^ 

U  jBTj,  après  une  heure  de  dâlbératlon ,  a  déclaré  le  gérant  de  la  Tribune  iéùt 

CMpaUe;  en  èonséqoence,  MM.  Dieudé  tït  de  Lôstanges,  gcrâns  des  deux 'feuillet' 

Ugithnittes ,  ont  été  acquittés.  t7n  vif  débat  s'est  ensuite  éWé  entre  M.  Marrast  et* 

rkfocat-gêoéral,  qui  requéroit  l'application  de  la  récidive  à  Tégard  delà  Tribunèi 

laeour,  adoptant  les  coucluslons  de  ce  magistrat ,  a  condamné  M.  Lionne  à  un  an 

éi  priion  en  ana  des  périodes  de  déleoiion  précédemment  prpnoucêes  contre 

1B|H  à  a4,ooo  fî'.  d*aiiieudè,  qui  se  confondront  toutefois  jiuqù*à  concurrencé  (le 

ilypoofir.y  aVec  celle  prononcée  le  95  septembre  dernier.  C*est  M.  ïacquinol- 

Mird  qoi  pré&idoit. 

—  La  conr  d'assises  s*étl  occujiée  a  la  même  audience  de  là  publication  foi  te  par 
k  oear  Havard ,  étudiant  en  droit ,  d*un  écrit  intitulé  :  Opinion  de'  Gedr^ 
Cotttkon,  memb/e  de  ta  Convention  nationale',  sur  le  jugement  de 
tMrû  JCF^I,  Cet  étûdisàt  ne  s*est  point  présenté,  et  a  seulement  écri|  au  prési- 
àil  pour  lui  demander  la  remisé  de  la  cause.  La  cour  u*a  poiul  accueilli  cette  d^ 
aasde,  et  elle  a  cundamné  {tar  défaut  Téditeur  susnommé  à  deux  ans  de  prison  et 
I  loo  iir.  d*aniende,  et  Timpiriinéur ,  l^;  Autfi-aj,  a  six  mois  de  prison  et  i,poofr,' 
l'uneode. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  du  première  instance  avoit  rendu  le  la 
one  ordonnacee  de  non -lieu  en  faveur  de  la  Gazette  de  France ,  au  sujet  de 
Ilnserlion  d*une  lettre  de  M.  le  vicomte  Susthètie  de  Larochefoucault.  Le  ministère 
public  a  formé  de  suite  opposition  à  cette  ordonnance ,  ainsi  qu'il  Tavoil  fait*au 
coaioiencem  eut  du  mois  sur  une  décision  semblable. 

«—Le  gouvernement  fait  actuellement  distribuer ^/;a//^  dans  les.corp^-de-gard^ 
\tJournal  de  Paris  et  le  Journal  des  Débats^  Inutile  de  dire  que  ces  feuilles 
M  sont  point  timbrées. 

—  Une  nouvelle  crue  de  la  Seine  permettant  la  navigaltoii  du  Luxor,  l'ordre  a 
clé  donné  de  conduire  ce  bàlintent  à  Paris.  On  travaille  à  préparer  le  lieu  du  débar* 
fMmeot  de  Tobéiisque. 

-—Une  personne  'vient  encore  de  périr  à  Paris  par  l'embrasement  de  ses  VêtO' 
neiis;  n'est  madame  la  comtesse  Henriette  de  Gastellane-Lauris  de  TrefTorest,  dé^ 
WBorant  me  de  Picpus. 

—  L»  Quotifiennc  a  été  saisie  le  la  à  la  poste  et  dans  ses  bureaux ,  à  focc^* 
litm  d'une  lettre  de  M.  deKergorlay  moii\aut  son  refus  de  prêter  serment  anX 
rlcctions  cantonales ,  et  d'une  nouvelle  lettre  de  Prague. 

-^M.  Tfaiers,  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics,  est' parti  te  i3 
pour  le  vo\  âge  qu'il  avott  annoncé  à  Rotien  et  an  Havre. 
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: — ,M..de.  Genoude ,  propriétaire  de  la  Gazette  de  France ^  qui,  tu  sa  qua^, 
litc  de. propriétaire,  au  Ples&is*ies<Toui:netl|çs,  a  été  appelé  à  l'électiou  cantonnai^* 
de  PrQTios,   a  demandé  à  voter  sans  serment,  on  à  donner  une  explication  du,' 
serment.  Le  président,  d'après  les  instructions  du  préfet  de  Seine-et-Marne,  .n*y  '' 
a  point  consenti.  Alors  M.  de  Genoude  a  lu  et  déposé  une  protestation  coujoin-/' 
tement  avec  un  autre  électeur  cantonnai,  M.  de  La  BouIaye.Des  contribuables  do, . 
canton  ont  en  même  temps  signé  une  protestation  contre  la  disposition  de  la  loi|  ^ 
qui  les  exclut  du  vote  faute  de  cens.  C'est  M.  Simon  ,  père  du  sous-préfet ,  qui  a, 
été  nommé.  Deux  gendres  de  M.  Simon  ont  été  élus  à  Nangis  et  Bray-sur-Seine,  .^i 
villes  voisines. 

—  M.  le  comte  de  Kergorlay,  convoqué  à  rélcclion  cantonnale  de  Meru  (  Oise),; 
a  adressé  au  président  une  déclaration  où  il  expose  qu^il  ne  reconnoît  pour  sou*Jr 
\erain  que  Henri  Y,  et  qu*il  ne  prêtera  jdmais  serment  à  d'autre.  * 

—  Les  patriotes  se  livrent  à  Marseille  aux  derniers  excès.  (]et te  ville  vient  en?  :« 
core  d*ètre  le  théâtre  de  plusieurs  assassinats  politiques.  Le  jour  de  la  Toussaint, /^s 
à  dix  heures  du  soir,  le  nommé  Ménard,  tonnellier,  a  été  assailli  par  plusieurs. ;. 
individus,  et  frappé  de  trois  coups  de  poignard  dans  le  ventre  :  il  est  mort  le, 
lendemain  à  l'Hôlel-Dieu.  L'autorité  «  craignant  les  effets  de  l'exaspération,  s*est  .^ 
opposée  à  ce  que  l'on  fît  un  convoi  ordinaire.  On  est  parvenu  à  saisir  deuxdei ., 
assassins.  Le  4  ,  à  huit  heures  du  Ibir, ,  le  sieur  Martin,  marchand  déplâtre  ,  a., 
été  tué  également  d'un  coup  de  poignard.  D'autres  assassinats  ont  eu  lieu  ie  même 
jour,  fête  de  saint  Charles.  Le  sieur  Durasse  ,  connu  par  sa  rétractation  dani  Taf* 
faire  du  3o  avril ,  a  reçu  trois  coups  de  stilet  dans   la  cuisse.  Une  personne  n'a 
échappé  à  la  mort,  auprès  de  la  place Castellane ,  qu'en  parant  les  coups  de  poi- 
gnard qui  lui  éloient  portés.  Partout  c'est  à  des  légitimistes -prononcés  que  l'on  «*eat~ 
adressé.  On  demande  eomment  la  police,  si  noHibreuse  à  Marseille,  laisse  se  com*^ 
m^tre  de  pareils  attentats? 

— >  A  Lyon ,  comme  à  Paris ,  des  garçons  tailleurs  se  proposent ,  ainsi  que  ' 
d'autres  ouvriers,  de  devenir  maîtres  à  leur  tour.  Ils  essaient  de  former,  an  moyen  ^ 
d'actions,  nne  société  en  commandite,  dans  laquelle  ils  fero/it  travailler  pour' 
leur  propre  compte.  Le  maire  de  Lyon  a  publié  un  avis  contre  les  coalitions. 

—  A  en  croire  le  préfet  de  la  Vendée,  madame  la  duchesse  de  Berri  alloit  re-  !< 
paroilre  de  ce  c6té.  Un  ordre  du  jour  du  général  d'Erlon  ,  du  4  novembre ,  dé-  è 
ment  les  bruits  de  cette  nature  ,  qu'il  attribue  au  contraire  aux  ennemis  du  gon-  1 
vernement;  seulement,  on  a  chargé  la  goélette  V Hirondelle  de  surrelller  les  côtes  3 
de  1^  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure,  de  crainte  de  débarquement  clandestin  i 
d'aripes  ou  de  personnes.  .  ; 

—  Le  préfet  de  la  Haute-Saône ,  accompagné  d'un  détachement  de  dragoosi  ; 
s'est  transporté  le  4  à  Gouhenans  pour  y  faire  fermer  une  saline.  Cette  mesure  a  , 
causé  beaucoup  d'irritation  parmi  les  nombreux  ou^iers  occupés  à  l'exploitation  , 
de  cette  usine. 

—  La  rentrée  des  cours  royales  de  Toulouse  et  de  Pau  a  été  précédée  d'une  messa 
du  saint  Esprit  :  tous  les  tribunaux  n'ont  pas  renoncé  à  cet  usage. 
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—  Uo  MiGÎdeiit  renarqiiibîe  8*est  patsé  i  la  reairée  àfi  la  cour  rojale  da  GoU 
r.  Les  aTocals,  en  exécution  d*une  délibération  prise  la  veille,  et  signée  par 

std*calreeoxy  ont  refusé  de  reiioaTeler  le  termeot  suivant  Tusage,  en  alléguant 
^ celte  formalité  ^s\  focnllative,  puisqu'on  ne  Pexige  pas  des  avocats  absens^ 
jiiéance  de  rentrée ,  et  inutile ,  en  ce  que  les  avocats  prêtent  serment  lors  de  leur 
iRiion.  La  cour,  après  en  avoir  délibéré,  et  sur  la  réquisition  du  procureur- 
{bèral ,  a  enjoint  de  renouveler  le  serment  ;  mais  les  avocats  se  sont  aussitôt  rco 
Éés.  On  ignore  In  suite  qui  sera  donnée  ^u  procès  -  verbal  qui  a  été  dressé  de 
Irw  refus. 

—  Le  conaeil  municipal  de  Mouzay,  près  Stenay  (Meu'e) ,  vient  d*élre  disson*. 
n  y  avoit ,  à  ce  qu*il  pareil ,  division  dans  ce  conseiL.  Mouiajr  est  un  bonig  de 
i^ooo  babitans. 

—  M.  Ch.  de  Boormont  et  le  colonel  de  Level,  venant  de  Santarem,  ont  Ira- 
fffsé  Béziers  le  3  de  ce  mois.  Suivant  un  journal  minbtériel ,  le  premier  se  ren- 
aît à  Prague  et  le  second  â  Paris. . 

—  Le  général  espagnol  comte  fl'âpagqe,  qui  étoit  à  rUe-de-Tam,  a  été  oUigé 
im.  partir  pour  Tours,  sous  Tescorte  de  la  gendarmerie. 

—  Suivant  P Albion  ^  les  trois  puissances  du  Nord  ont  adressé  au  gouvernement 
fançais  une  note,  portant  qu*eUà  ne  sont  point  disposées  à  leoonaoitre  la  fille  de 
Vadînand  TII  en  qualité  de  reine  d*Espagne.  Nous  verrons  si  le  cabinet  de  Lou»- 
lyiippe  prétend  encore,  comme  le  font  entrevoir  ses  journaux  et  comme  l'a  proasis 
V.  ait  Rajneval ,  intervenir  en  laveur  de  cette  dernière. 

—  On  n'a  rien  appris  de  nouveau  sur  les  affaires  de  l'Espagne.  Les  journaux  de 
Bordeaux  confirment  la  position  critique  du  général  Caslagnon  et  du  Pastor  (  Jau- 
n{ay).  On  porte  à  13,000  bommes  le  corps  d'insurgés  qui  les  a  mis  en  déroute; 
h  sont  comme  bloqués  à  Saint-Sébastien.  La  leuteur  de  la  marche  du  général 
Sarsfield  est  attribuée,  suivant  des  bruits,  à  une  arrière  -  pensée  carliste  de 
te  général.  Les  guérillas  se  multiplient  dans  les  provinces  du  nord.  On  a  répandu 

,1  ne  proclamation  en  faveur  de  don  Carlos ,  qui  seroit  publiée  par  Tévéque  de 
\  Léon;  il  reste  à  savoir  si  celte  pièce  ne  seroit  pas  apocryphe.* 

—  Le  Globe  and  Travetler  assure  que  Coïmbre,  Alcobaca  et  Leiria  se  sont 
déclarés  pour  dona  Maria,  et  que  les  troupes  de  don  Miguel  manquent  de  sub- 
iistances  à  Santarem.  Figiieras  seroit  le  seul  point  fortifié  qui  leur  resteroit  entre 
Lisbonne  et  Porto.  Les  pluies  d'automne  rendent  difûciles  les  opérations  mili- 
taires. Don  Pedro  s*est  rendu  à  sou  quart ier-géuéral  de  Cartaxo.  Suivant  la  même 
feuille,  don  Carlos  seroit  toujours  en  Portugal. 

—  Les  marins  qui  ont  accompagné  le  capitaine  Ross  dans  la  dernière  expédi- 
tion vers  le  Pôle-Arctique  recevront  une  double  paie  du  gouvernement  anglais. 
Oa  calcule  que  chaque  marin,  relativement  à  son  temps  de  service,  aura  environ 
•00  liv.  sterl.  (5  uoo  fr.) 

—  Les  coalitions  passent  la  frontière  :  il  y  en  a  eu  à  Bruxelles  une  parmi  les 
•amers  tonneliers.  Le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville  a  condamné  quatorze  de 
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ces  ouTriers  à  dix  jours  de  prison  ,  et  le  nomm.é  S|^ven ,  leur  chef,  à  un  mois  de 
la  même  peine. 

—  Le  prince  Félix  de  Scliwarlz?mhergf  envoyé  par  les  trois  puissances  do, 
Tford  en  mission  auprès  du  roi  de  Huiiande,  a  quitté  la  Haye,  et  s'est  rendu  à 
Berlin  avant  de  retourner  à  Yieune.  Il  a  reçu,  à  son  dépait,  des  présens  du  roi 
Guillaume. 

—  Il  y  a  eu  les  7,  8  et  9  octobre  nnc  grande  revue  des  troupes  autrichiennes 
dans  la  ville  de  Mcdale,  eu  Lombardie.  Elle  a  été  suivie  de  la  célébration  d'une 
ïâesse  ou  milieu  d*uu  caiTc  formé  par  70,000  hommes.  On  avolt  élevé  up 
temple  formé  de  canons,  de  fusils,  de  pistolets,  de  baïonnettes  et  de  sabres. 
Après  la  me^sc^les  troupes  onl  exécuté  des  fetix  de  pe'oton  devant  Karcbiduc 
vice- roi ,  une  quarantaine  de  généraui  et  un  grand  nombre  d'officiers  étrao» 
gers.  Le  prince  Frédéric  de  Prusse  et  le  feld  maréchal  Radezkhy  onl.  assisté  à 
cet  manocnvres. 

—  A  Pex position  des  beanx-aris  de  Milan ,  on  a  remarqué  un  grand  tableau  d*uia 
jeune  peintre  nisse,  M.  Bruloff,  repré^enlaDt  le  dernier  jour  de  Pompeî.  Ce  ta- 
blean,  qui  a  ig  sur  aa  palmes  romaines, contient  3^  figures  principales  au-desNis 
de  nature.  Il  a  été  commandé  par  M.  le  comte  An.  Demidoff. 

—  le  canton  de  Neufchftiel  en  Suisse  a  maintenant  un  aspect  plus  pacifique.  La 
garnison  du  chef-liéu  a  été  réduite  à  un  corps  de  3oo  hommes.  Les  fortifications 
passagères,  constmites  sur  différetis  points  en  xS3i ,  ainsi  que  les  barridKieS  de 
rintérieur  de  la  ville ,  se  détruisent  peu  à  peu.  Les  prisonniers  d^talv  renlemifts 
au  château  au  nombre  de  42 ,  ont  olitcnu  quelque  adoucissement  &'  leur  sort',  et 
roD  croit  qu'il  y  aura  dans  quelque  temps  une  amnistie  générale; 

—  Il  a  été  proposé  a  Dresde  ,  par  l'une  des  chambres  ,  à  l*égard  des  enfans  des 
(larensde  deux  difnh-ettles  religions,  que  les  inàles  suivroieiit  la  rellgibn  du^père, 
•et  les  filles  celle  de  Ta  mère. 

—  Dans  les  provinces  rhénanes  de  Prusse,  dont  la  population  est  d*enViron 
'  2  millions, il  y  a  3,3 18  étahHsscmens  dNnstructîon  qui  ont  4,ia$  professeurs.  U 
'  «Ty  trouve  358, 3o9  élèves,  dont  165,547  du  sexe  féminin. 

—  On  estime  que  dans  les  Etats-Unis  800  navires  sont  employrs  k  la  péché  dé 
la  baleine.  Ils  sont  montés  par  1 1,000  hommes,  et  ramènent  tous  les  trente  mois 

-environ  997,960  bai'ils  d*huile,  c'est-à*dire  une  cargaison  Valant  à  peu  près 

'4  millions  de  dollars. 

AU  RÉDACTEUR. 

Rennes,  le  7  novembre  x833. 

Monsieur,  je  désire  voir  rectifiée,  dans  votre  journal ,  une  erreur  de  -fait  qtii   : 

■le  conoerne,  insérée  dans  votre  n^  du  94  octobre  dernier.  Je  n*aî  fioint  fait  et 

a*ai  point  eu  besoin  de  foire  de  rétractation  touchant  les  erreurs  de  fAuenirj  par  ; 

4a  raison  toute  simple  que  je  ne  les  avois  point  adoptées,  et  encore  moins  enMl-  i 

nuées  à  mes  élèves.  Je  puis ,  Monsieur,  vous  assurer  que,  dès  le  principe,  je  ne   , 

«nia  tenu  moi-même  et  ai  tenu  mes  élèves  à  Vécarf  de  ces  malheureuses  i^liealîoiis;   < 

et  la  Térité  mI  sevleineiit  que  je  crus  i  propos,  en  tcRmoant  la  deniièee'ttiBée 


l 


"iMaire,  de  préBonir  bmi  élèrcs  contre  Ifli  entnn  ipie  r^oare  !*£»!• 
ndiqne» 

j  .  f  H'.  1  •  ^ 

Teullei,  MoBsieur  le  Kidaclcur,  imérer  eetle  lettre  dans  votre  jiloi  pracbûa 
Hnéro,  ei  réceroir  les  témoignages  de  l'estime  profoode  avee  laquelle  j*ai  rhoniieiar 
d'être  votre  très  humble  senrileur,  Mousxt,  professeur  de  philosopliie» 


•**^ 


V Ermite  de  Saini-Stttumin^  receeU  d*âjriid«t  de  aMem  et  de  eriitqiiei 

1833 .,  Chaoïbéiy  {  a  veL  râ-S". 

M.  BejaMMid ,  asdee  prineipa!  doeoHrge  de  C^mbéry,  et  rédacteur  du  Journal 
é$  Sawoie  >  ▼  e  pebtîé  successif  émeut  dos  arlicl«i  de  littérature,  de  pliilosophie 
al  da  erilique  ^pÂ  ont  été  goélés ,  et  qu'il  a  formé  le  projet  de  réuuir.  Nous  an» 
\  daas  le  temps  soo  prospectus.  Depuis,  ces  deui  volumes  ont  paru,  et 
t  le  rfpuiatiOB  de  l'auteur  et  le  aoccès  de  son  jourâal.  Ils  se  composent 
dWe  qeanutalee  d^rlides ^li ,  presqtie  tons,  n'auront  pas  moins  d*întérèt  pour 
MM  qu'ila  ont  pu  «n  présenter  en  Savoie:  L'auteur  y  attaque  des  abus,  des  Ira- 
vers  «t  dM  rîdiculei  qui  sont  aussi  tes  nfttres,  et  qui  sont  même  peut-être  ptna 
MOBM  les  aètrct  que  «eux  du  pays  où  il  écrit.  0aiis  le  premier  volume,  on  leaaof» 
fM  Im  ertides  aur  la  mode,  aur  l'esprit  pubHc;  sur  ropinioo ,  sur  lé  totoieaMut', 
ssr  ta  puidicité  donnée  par  h»  journaux  aux  iitstoires  les  filiis  borriUes,  sur  lé 
dtfnt  de  reapect  danal'égliie ,  et  aur  des  usagM  et  des  ridicules  de  notre  temps. 
lies  pertageeiia  fetièiMtoenl  le  eenlimeot  de  Tauteur  sur  rincouvénient  de  livrer 
èiapablidié  tom  Im  dètâits  des  crimes  les  plus  horribles  ;  c'est  le- moyen  d^émoits- 
If  Kr  la  sensiliilit^  des  bous  et  d'exciter  les  passions  des  mauvais.  Ces  tiistes  révéla- 
lions  sont  des  leçons  dont  proôtf^t  les  scélérats  pour  apprendre  à  bien  prendre 
ieon  mesuitss  pour  échapper  à  Taction  de  la  justice.  Depuis  quelques  mois,  nous 
rJ  voyons  annoncer  dans  les  journaux  un  recueil  effroyable,  la  Chronique  des 
c/imes  ei  de  fiftnQcence ,  qui  doit  présenter  le  tableau  des  empoisonnemens, 
ds  assassinats,  des  massacres,  des  parricides  et  autres  forfaits...  De  tels  récits  ne 
iMl-iis  p«8  bien  effra)airs,  et  ne  font- ils  pas  Tctoge  de  notre  civilisation  et  de 
Mire  goût  ? 

Ailleurs  M.  Raymond  se  moqnc  avec  esprit,  et  de  celle  manie  de  louer  indis- 
tinctement tes  morts  et  de  trou^'er  des  vertus  aux  gens  qui  s'en  iriquèrentle  moins, 
et  de  cette  préteulion  d*obtenir  des  prières  publiques  pour  ceux  qui  avaient  le  plus 
imuité  la  religion,  et  de  celte  affectation  de  tant  de  jeunes  gens,  quand  ils  vont  à 
l'église,  de  tcmuiguer  par  leur  maintien  qu*iis  méprisent  ce  qui  est  le  plus  digne 
de  respect.  Quelquefois  il  niiiie  à  ces  sujets  graves  d'autres  considérations  moins 
sérieuses  sur  des  questions,  littéraires,  sur  sa  vie  d'ermite,  sur  les  coiMÔles  et  anr 
des  usages  du  monde. 

Le  second  vulurae  n'offre  pas  moins  d'intérêt  et  de. variété.  On  y  trouve  des  ar« 
ticlcs  sur  les  progrès  du  romantisme,  sur  l'intolérance  des  incrédules,  sur  la  foi- 
bles5e  de  leurs  objections  contre  la  religion,  sur  le  choix  des  livres ^  sur  la  liberté 


ki 
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die  la  presde,  lur  l6  ihé&tre,  sur  la  grande  Charlreuse,  sur  les  saïnl-simoniens,  etc. 
Sur  ces  diters  points,  M.  Raymond  nous  paroit  avoir  des  idées  saines  et  des    | 
principes  sârs.  Nous  nous  bornerons  à  ciier  ses  reflexions  sur  le  Voltaue  des 
chaumières  :  \»- 

m  Mais  quoi?  Yol'aîre  a-t-il  donc  écrit  un  cours  d'instruction  à  Ttisage  des  ha*  ^ 
bilans  des  campagnes  ?  Qu'y  a-t-ii  de  commun  entre  Voltaire  et  les  connoissances  ^ 
nécessaires  à  un  pauvre  cultivateur  ou  à  un  laborieux  artisan?  La  littérature  doit-    v 
elle  devenir  le  passe^temps  ordinaire  de  ces  bounes  gens?  SoutK:e  les  tragédies  et  ' 
les  comédies  du  poète  qui  vont  les  diriger  dans  Texercice  des  arts  et  leur  fournir  ' 
les  règles  d'une  sage  conduite  ?  Est-ce  TE^ssai  sur  Thistoire  générale,  le  siècle  de  '' 

*- 1 

Louis  XIY,  l'Histoire  de  Charles  XII  ?  Hélas  I  ces  livres  n'ont  pas  été  faits  pour    ' 
le  peuple,  et  je  ue  sache  pas  que  le  peuple  y  puisse  trouver  un  grand  intérêt.  '^' 
Sont'Ce  les  poésies  fugitives,  les.  romans  et  les  contes?  Nous  approchons  du  vé«  ^-- 
ritable  but.  Déjà  ces  écrits  contiennent  quelques-uns  de  ces  bons  grains  que  Voltaire  '-' 
lui-même  déairoit  voir  semer  per  domos  (  c'est  son  expression),  parce  qu'il  y  voyoit  i^ 
l'un  des  louables  moyeus  de  concourir  à  écraser  P infâme  (  Pin/âme  ^  c'est  U  ^ 
religion  chrétienne,  c'est-à*4ire,  de  l'aveu  même  des  incrédules,  la  plus  sainte  et    ^ 
la  plus  auguste  des  religions  qui  aient  paru  parmi  les  hommes  ).  Aussi  Voltaire 
trouvoil-il  horrible  que  d'Alembert  eût  dit ,  en  parlant  du  chef  des  sceptiques 
modernes  (  Bayle  )  :  Heureux ,  s'il  avoil  plus  respecté  la  religion  et  les 
mœurs  !  Il  ne  trouvoit  pas  que  pe  fût  trop  de  toute  la  vie  de  d'Alembert  ponr 
expier  par  ses  r^rets  cette  horrible  exclamation.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  hor^ 
rible  que  de  respecter  la  religion  et  les  mœurs?  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau,  de  plus  ^' 
aille  et  de  plus  pressant ,  que  de  livrer  au  ridicule  aux  yeux  du  peuple ,  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  sacré  pour  lui,  ce  qu'il  avoit  appris |à  révérer  dès  son  enfance;   "^ 
de  lui  apprendre  a  ue  plus  croire  en  Dieu  ni  à  U  vertu;  de  lui  enseigner  qu'il   ^ 
peut  se  livrer  sans  retenue  à  tous  les  mouvemens  des  passions;  de  professer  ovl*  ^'' 
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vertement  les  maximes  les  plus  liceucieuses ,  de  prêcher  sans  pudeur  l'avilissement 

et  la  débauche,  et  le  tout  pour  le  graad  bien  du  peuple,  pour  les  plus  grands  à 

intérêts  de  l'ordre  social,  pour  le  plus  grand  bonheur  de  l'espèce  humaine  et  IB 

pour  la  plus  haute  dignité  de  l'homme?  N'est-il  pas  évident  que  ,  lorsqu'on  ne  t 

respectera  plus  rien  sur  la  terre,  tout  ira  pour  le  mieux, et  que  nous  aurons  atteint  .  i] 

cet  âge  heureux  qui  est  le  terme  constant  des  nobles  efforts  de  la  philanthropie  j 

philosophique?  >•  . 


J^  ^ivwwïf  %W\VA  Ce  €Ure> 

Coums  SES  STFST8  PVBLtcs. — Bouvse  du  i3  novembre  i833. 

Treitpo«r  loo,  jouissance  du  lajuiui  ouvert  à  74  ^c  o5o.  et  fermé  à  74  fr*65  &• 
Cimq  ponr  too, juuist.  du  22  marSi  ouvert  à  102  fr  00  c*  et  fermé  à  102  fr.  3o  o.  ' 
ielioBsde  U  Banque I720fr.ooo« 


IMfâlMXaift  d'au,  le  CtERE  ETCOMP^ 
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Noiieè  eût  M.  fàifbé  Dégjardihs. 

M*  PfaîUppfKJMft-^LkNiis  Dèsjardbis  naquit  lè^  jaiii  1753, 
«Miestts,  prài  AfMngv^liocèse  d'OrUan^^  Son  père,  cmi  ëu'' 
9^piçiaiit,.e«it  um  ikinilla  trèsHiioiiibreuse.  Deiit  des  fils 
IpffWèr^lni  l-éUt  entelésiaMique;  Ib  trouvèrent  dans  ia* 
patorneUe  idm  etemplfis  de  relifflon  et  d*honnear  qui  np 
|afîfierdtt3  po«r  cmxiiLe  jeune  PHiiippè  fit  seë  premières 
aIlfe«iog9  dû'Iet  ^quead'OrléaBsavoient  ëtibli  ùh  e" 
lé^  qui  étoit  fort  utile  aux  jeunes  ^nsf'de  eë  iptatsy 
ban»  bemiMlbp  de  sujets  au  diocèse.  Déjà  il  pfis^  à^^  s^U 
aiânS'4'Oriéima;  mais  il  n'y  acheva  BolbfsA  thëo^f}^;ijJt'jnM| 

enira  4>rcUiwiîne  des  études  avaaC  la  )ieeiie<&«  *  uH  sa  jeunèîsiQ  ( 
b  pluQ  hmraqx  caractère  kài  aToitfaft'âes  aliiis;de  toiii^  sëi^ 
«fOBir^dj^k  Gai ,.  <lbli0eaqt<)  affiMtUeux-,  il  les^  dhàrinôir  |lalr 
r^fiii^  deADiiilittniMw  it.par  !&  doù^^  de  son'édliitrièrééJL; 
iMrilAl-m'il'ieiiltit  <en. liceiice,  t^^ slipérieùrs  du  séiiiUifi^irèt 
Siû^t-j$AXlpiQe  renvoyèiént  professer  là  fbSôsopbie  à  Lyon':' 
C*e9t1i:^'il  fiir  ordonné  jpnêtfe  le  30  décembre  T777,  et  il  Y' 
dit  sa  prfknière  messe  lé  27  du.  même  mois,  assiste  de  M.  Chi- 
coisneau,  sulpicien,  son  parent.  De  retour  à  Paris,  il  suivit  le 
cours  de  licence,  et  y  obtint  un  assez  bon  lieu,  quoique,  disoit- 
il  liii-méme ,  il  ne  travaillât  point  assez.  Il  fut  reçu  docteur 
le  12  avril  i783.  Son  goût  Tauroit  porté  à  entrer  dans  la  com- 
pagnie de  Sain t-Sulpice,  pour  laquelle  il  avoit  beaucouj[t' 
d'atlachemeat  et  d'estime  :  les  circonstances  en  décidèrefrjt. 
autrement. 

M-  de  CUieylus,  évéque  de  Bayeux,  te  cboisit  pour  grand- 
vîcaire,  et  lui  donna  un  canonicai  dans  sa  cathédrale.  Le  prélait 
lui  lémoig^oit  d'abord  une  grande  confiance,  et  M.  Desjardrns 
CMumedaça  sous  lui  à. se  former  aux  détails  de  Tadministration. 
liais  ensuite  ils  se  brouillèrent.  J'ai  eu  le  ttialheur,  disoit  de-' 
puis  M.  Desjardins,. de  lui  causer  des  chagrins  par  une  suite- 
de  ses  procéoéa  envers  noi  ;  il  m^avoit  btessé  'seusiblenient,  et 
la  vivacité  du  coup  mè  piongea  dans  un  procès  désagréable 
pour  lui.   J'eus  le  bonheur  de  le  gagner  au  parlement  de; 
koueu,  sans  avoir,  à  me  reprocher  de  m'étre  oublié  à  son' 
égard*:  J9  n'oublierai  janfiais  qu-itfut  mon  bienfaiteur. 

T^me  LXXr m.  L'Ami  de  la  Religion.  G 
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C«  procès  rendoit  la  silualioii  de  M.  Desjai'dins  à  Baycux 
beaucoup  moins  agréable.  I)  saisit  l'occasion  d'en  sortir  et  de  ' 
se  rapprocher  do  sa  famille.  Ayant  été  nommé  doyen  de  la  collé-  ~ 
giale  de  Meung  et  grand-vicaire  d'Orldans,  il  résigna  son  ca- 
nonicat.de  Bayeux  à  son  i'rère,  M.  l'abbé  Desjardins  dit  Des-  - 
riantes.  Les  évéques  d'Orléans  avoienl  leur  maison  de  plai-  ' 
i  Meung,  et  M.  de  Jarente,  l'ancien  ministre  Je  la  -'' 
t ,  y  résidoit  habituellement.  M.  l'abbé  Desjordins  y  cul  ^ 
ucns  rapports  avec  ce  prélat,  dont  les  dernières  années  ^\ 
>l douloureuses  et  ai  édifiantes,  et  avec  son  successeur,  t* 
ne  put  prévenir  les  égaremens ,  et  aaquoi  il  donna  de-  t 
s  marques  d'une  pitié  généreuse.  <^ 

vévolulion  vint  l'arracher  à  une  position  henrense  et  'f 
;anquille.  Le  chapitre  de  Meung  fut  supprimé ,  comme  Ions  'f 
les  autres ,  par  les  nouveaux  décrets.  Lorsque  l'autorité  locale  <* 
vînt  iai  notifier  la  suppi'essioo,  le  doyen  prononça  un  discoure  i^ 
ôù^  en  cédant  au  décret,  il  protestoit  noblement  contre  le  ren-  :ë 
versement  de  tant  de  fondations  respectables.  Du  reste ,  il  ne  » 
se  plaignoit  même  pas  pour  son  compte  d'une  spoliation  criante,  t 
Il  se  relira  dans  sa  famille,  où  il  ne  devoit  pas  goûter  long-temps 
les  douceurs  du  repos.  Les  progrès  de  la  révolution  le  forcèrent  " 
à. chercher  un  asile  au  loio.  Il  alla  rejoindre  à  Bayeux  son  jeune  ' 
frère,  auquel  il  avoït  résigné  son  canonïcat,  et  ils  partirent  tous  ' 
deux,  le  1 5  septembre  1 79»,  avec  beaucoup  deprétres  du  pays^  ' 
pour  se  reUrcr  en  Angleterre.  Quoiqu'ils  obéissent  à  la  loi  de 
la  déportation ,  leur  vovage  ne  fut  pas  sans  traverse.  Enfin  ils 
atteignirent  une  terre  nospitaUère.  On  sait  avec  qu^l  intérêt  ' 
le  clergé  français  proscrit  fut  accueilli  en  Angleterre.  M.  De»- 
iardins  y  devint  lui-même  l'objet  d'une  bienveillance  particu-  '' 
lière.  Il  y  connut  le  célèbre  Buike,  qui  prenoit  beaucoup  de 
part  aux  malheurs  du  clergé  français,  et  qui  chercWoit  les  j^ 
moyens  d'y  porter  remède.  Gel  homme  d'état,  Téritablement  ,, 
philanthrope,  étoit  lié  avec  M.  l'évéque  de  Saint-PoWe-Léon ,  ^ 
dUp^nsateur  des  dons  de  la  générosité  anglaise.  Ils  proposèrent  ^ 
au  gouvernement  d'envoyer  an  Canada  quelques  personnes  „ 
pour  examiner  s'il  ne  seroit  pas  possible  d'y  trouver  des  asiles  i 
convenables  pour  tant  d'ecclésiastiques  et  d'émigrés  qui  af-  i 
fluoient  alors  en  Angleterre.  M.  Barke  avoit  beancoup  dA-  ■ 
crédit  auprès  du  ministère.  Le  projet  fut  accueilli ,  et  M.  Des-  i 
jardins  fut  chargé  d'aller  au  Canada  sonder  It  terrain.  On  l'an-  :: 
torisa  à  s'adjoindre  deux  ecclésiastiqaes . à  son  choix,  ot  an  1 


■t^M»  n  indiaim  MM.  Gaiel,  docteur  de  Sorbonne,  et  Ràim- 
teioz^'prétre  aà  9îocèse  dé  Bayeux,  qui  acceptèrent  cette  inis«^ 
liçn*  Le  laïque  étoit  un  ^chef^alier  dé  Sëint-Louts,  M.  de  ht 
Corne,  né  au  Caîfmda. 

Oa  8*eml)srquèrent  a  Faîmouth  le  aS  décembre,  et  arrivèrent 
îNew-York  le  8  février  1793.  De  là  ib  se  rendirent  par  terre 
iB  Canada  vib  étoient  le  a  mars  à  Québec.  Comme  le  ministre 
iagiai&'léar  avoit  donné  des  lettres  de  recommandation  irt^ 
loroFablês,  li  goùyerneur  de  la  proyince  leur  fit  accueil;  0I 
hnr  proBÙit  de  les  seconder  dans  leur  mission.  Les  évémésrÇt^ 
èf  lé  der^  '  les  reçurent  de  la  manièi^  la^^lus  obli^ntè. 
M.  Desjardins  s*bocupa  dé  prendre  tous  les  renseignemeus 
véeeasatres  pour  le  but  dé  «on  voyage,  tout  en  se  livHint  ce* 

rodant  un  peu  aux  soins  du  ministère.  Au  mois  d^août  i  jgij 
fit  un  voyagé  dans  le  Haut-Canada  pour  y  chercher  des  em*^ 
{Jaeçmens  convenables  pour  les  prêtres  et  émigrés  français  ;  oè 
y^j^igB  fitt  cfe  deux  mois,  et  il  en  a  fiiit  la  relation.  Il  ¥i3Îta  le 
ttât  de  Niagara,  lès  environs  des  «grands  lacs,  et  quelques  éta- 

ttssmnens  de  unkiég&s.  M.  de  la  Corne  étoit  du  voyage'. 

.■".-      ■....(...  -        •■.■.        ■. 

-  '<!)  Il  y  avUt  aUiM  Uôm  éitiym  m  Oinidi,  M;  Briand/àaciai  éféqne^de  Qoé» 
ke^lli  HnkeM,  <M^  tm  titrir,  «f  M.  BMII7,  évéq[iM iie  Cipiè :«t  coadjiitMir, 
tfd  énok  resté  curé  de  la  Poîntemex^TIrembles.  Celui-ci ,  i|ui  étoit  le  plus  jeune, 
nounit  le  premier,  le  ao  mai  1794 ,  après  s*étre  réconcilié  avec  M.  de  Québec. 
Les  dcnx  prélats  $!étoient  brouillés  pat  4uile  de  la  publication  foile  par  M.  de 
Cipse  de  quelques  écrits  qui  reofermoient  des  choses  désagréables  pour  Tévéque 
cb  titre;  mais  le  coadjuteur  lui  fil  satisfaction  au  lit  de  la  mort, et  reçut  les  sa- 
oemena  avec  de  grandes  marques  de  |>iété.  M.  Briand,  qui  afoit  donné,  eo  17S4, 
la démission  du  siège, de.  Québec,  mourut  le  t5  juin  1794*  M.  Desjardins  en  fait 
on  grand  éloge  :  c''étoit ,  dit-il ,  un  prélat  plein  d*énergie ,  de  uoblesse  et  de  sea« 
sibilité  qui  se  trouva  placé  dans  des  circonstances  difficiles ,  et  qui  s*cn  tira  avec 
honneur.  M.  HubeM  affectîomioit  beaucoup  M.  Desjardins ,  entre  les  bues  duquel 
il  mourut  le  17  septembre  17971  peu  de  temps  après  avoir  donné  sa  démission. 
Ce  fut  M.  Desjardins  qui  prononça  son  oraison  funèbre.  Ce  prélat ,  dit-il  dans  soii 
journal,  accueillit  tous  les  prêtres  françab,  pourvut  à  tous  leurs  besoins,  les  plaça 
àTCc  dislinciion ,  paya  les  frais  de  leur  passage ,  s*imposa  même  pour  cela  des  saéri- 
fices.  Il  falioit  arrêter  sa  générosité.  Aussi  la  faveur  qu*il  accordoil  à  ces  ecclésias- 
tiques exilés  devint  un  objet  d*envie  et  leur  attira  quelques  désagrémens.  Heuren- 
iement,  ajoute  M.  Desjardios  avec  autant  d^prit  que  de  délicasesse ,  ses  préjugés 
en  notre  faveur  se  sont  arrêtés  à  lui ,  ses  vertus  seulement  ont  passé  à  son  sue* 
cesseur.  Ce  successeur  étoit  M.  Deoauf ,  curé  de  Longueil,  qui  resta  dans  sa  cure 
même  après  être  devenu  évéque,  et  qui  y  mourut  en  1806. 

Ga 
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Au  retour,  MM.  du  séminaire  de  Montréal  engageras 
M.  De&jardius  à  s'adjoindre  à  eux,  au  moins  pendant. son  sie^ 
jour  au  Canada.  Il  répondit  que  cVHoit  bien  son  intention, 
mais  qu'il  croyoit  devoir  rester  à  Québec  pour  y  recevoir  le» 

Srélres  français  qu'on  v  allendoit.  Il  avoit  en  effet  écrtt  à 
1.  l'évêque  de  Salnl-Poî-de-Léon  pour  lui  rendre  compte  de 
Télat  de  la  colonie  et  des  moyf  us  d'y  placer  des  ecclésiastiques. 
Mais  le  gouvernemenl  n'attacboit  plus  autant  d'importance  au 
projet^  et  les  ecclësiasllques  français  eux-mêmes,  espéranlipu- 
jours  rentrer  dans  leur  |uitrie,  se  souciolçnt  peu  de  s'en  .éloi- 
gner. Il  n\  en  cul  que  trente-quatre  qui  se  rendirent  succes- 
sivement ai^  Canada.  Plusieurs  éloient  sulpiciens ,  et  furent 
placés  au  séminaire  de  Montréal ,  qui  périssoit  sans  ce  renfart. 
Les  autres  furent  i*épartis  dans  les  diÛ'érentes  paroisses.  Parmi 
ceux-ci  étoit  M.  Desjardins,  le  cbanoine  de  Bayeux.,  qui  est 
paéjne  encore  resté  en  Canada.  .      . 

,  :  t-e  premier  temps  du  séjour  de  M.  Desjardins^  l'aint^.t.A^ 
Canada  furent  surtout  agréables.  L'çvéque  de.  Québec» 
M.  Hubert,  Ijui  témoignoit  beaucoup  de  connancQ,  et  lui  dpnna 
à  deux  reprises  différentes  des  pouvoirs  momentanés  de  vicalre- 
généi^l.  Le  gouverneur  anglais  lui  qiontroit  de  la  considéra- 
tion. Un  des  fils  du  roi  d'Angleterre  étoit  alors  au  Canada; 
c'étoit  le  prince  Edouard,  depuis  duc  de  Kent.  Il  distingua 
M.  Desjardins  ^  et  lui  donna  des  marques  d'estime  etdt  bien«* 
veillance.  Quand  le  jeune  prince  quitta  la  colonie ,  en  jan"^ 
vicr  1  7q4  ,  il  lui  dit  les  choses  les  plus  flatteuses,  et  TerigagêiBl 
à  venir  le  voir  à  son  retour  en  Angleterre.  Depuis,  il  éerîVoSt 
«de  temps  en  temps  à  M.  Desjardm^  t  on  ne  prévoVott  pas 
alors  que  cette  correspondance  pût  avoir  un  jour  des  soitèâ 
■fôcheuses.  ■  ■  ' 

En  mai  1 794,  M.Desjardins  essuya  qne  forte  maladie, péhdânt 
laquelle  il  reçut  les  derniers  sacremens.  Cette  maladie,  dit-il  dans 
son  journal,  lui  fit  faire  des  rétours  sérieux  sur  lui-même.  Il  se 
'rq)rocha  ce  qu'il  appelle  les  inutilités  de  sa  vie  passée,  et  se 
promit  de  se  consacrer  tout  entier  au  service  de  Dieu.  On  est 
touché  de  la  sévérité  avec  laquelle  le  pieux  prêtre  se  jugeoit 
lui-même.  Ses  torts,  que  son  bumijlité  grossissoit,  se  réduisoient 
à  ce  qu'il  ne  fuyoit  pas  assez^  à  ses  yeux  le  monde,  où  ses  quàr 
iités  aip.ables.le  faisoient  recbercbei*,  et  qu'il  ne  reDdplisçqit 
pas  •  comme  il  Tauroit  pu ,  les  fonctions  du  jainistère^  Aussi , 
depuis  cette  époque  on  le  voit  se  livrer  avec  plus  cle  zèle  à 


il  (  *ô*  î 

iMr  lié»  'Mn^lt«».v  et  hi^m^H^^^  éXyi^hec  cfât^ 

iiK(^:Té^^-lit:8Cft3iAsè)ény;  Il  if«i(ft<&tn8a  ptesqôë  toute;»  fcs 

tl^pte  ^è'-QùâMé,!  (1)111- âj)^^  ,  ^ëstfa  livcphi' 

le^vejr^lkfprèis-tfë  loK-  Ik  ntéht' étîseitible 'le  .voyage  tiè  là-  hixi 
éta<%iiletel^;4rTéDtt^  diillaife  SaihNËaiifeùh  I^éjèun^ 
jlèé  Oemrdnrô  -y  éloit  enfVoyé  comme  inissionhaltié;  Al.  '^^ 
tfiqile  clt  tfoii^  èMbpaghôil  «té  voyage  yipaèsèfenC  deux  nikoij^'l 
4«itigâyberl)B9'^ràiriusè»m^  diïCbnada.  '^ 

■  Ea  I7gi9!,-M.  HoMrtj,  évéq*c*cïe  Oôéfeèc ,  à^m  dotméiiaf 
A!*îs8Hm>à  raiséâtlé'sbh  â^é  et  de  ses  infirmlt^i,  M.  Deùautr 
éréqtiedé  Caiia^  et  coad^uteur;  devint  évéc^oe  en*  Utre.  H 
AHMnda  àavoft^^Àtt^coiîdjtittur  M.  PlèsstSi'curë  de'Q]iliébee. 
M.fi69J9iÉidim'lkk  éâns^oh  joufnafl  ith  gimd^âôge  dé  ce  chôti^i 
«t  dtt  qa^an  aiifre  eccilésià^Uiqtié  ëtoit  présenté  eiirèê^/prhi 
«NM/  Teeè^nniàndé  fàr  lé  pf iiièe  Edouard,  pr,  quand  ôii  sii< 
«woe  fk^iee,  q^  âvoit  connu  M.  Desjardm  àOuëbeê^'f^^ 
netioiiDbitt  b^Mebup  ;  et-  lui  donna  eônsfâmmeht  dés  vDàtf{^ëi 
de  bienveillance  et  d'estime,  on  est  fondé'.à'eréîre  qiië  lé 
sttjel  recommandé  ëtoit  Al.  Desjardins  lui-même.  La  manière 
mystérieuse  dont  il  en  parle  nous  paroit  une  nouvelle  raison 
d'admettre  cette  conjecture.  Dieu  soit  loué,  dit-il  avec  la  même 
modestie  qui  lui  fit  depuis  refuser  deux  fois  l'épiscopat.  Vers 
ce  même  temps ,  il  alla  demeurer  aux  jésuites,  fc^cst-à-dire  rfàtli 
la  maison  autrefois  occupée  par  eux,  et  où  Mciuellemcnl  îl;  h'tn 
restoit  plus  qu'un ,  le  père  Casot,  Il  paroU  que  ce  séjour  éloiî 
as&e^  peu  agréable,  et  que  ce  ne  fut  que  par  vertu  qu'il  alla  3'y 
fixer.  Peu  après  j  le.  père  Casot,  qui  éloit  infirme,  lui  donna 
une  procuration  générale  pour  administrer  les  biens  des  jé-^ 
suites.  M.  Desjardins  s'éloit  bien  promis  de  n'en  poi.njt  faire 
usage;  mais  ensuite,  l'état  lanfjuissant  du  bon  jésutlë  le  (oiT^A 
de  §0  mettre ,  en  quelque  sorte,  à  la  tête  de  ses  affaires.  Il eiii 
l)art  à  un  arrangement  fait  en  1799  avec  le. gouvernement^, 
jelalivement  aux  biens  des  jésuites ,  arrangement  consenti  par 
M.,  l'évéque  de  Québec,  par  son  coadjutcur  et  par  les  membres 
les  plus  distingués  du  clergé.  Ces  biens ,  qui  sont  assez  cou-» 
sidérables,  so»t  toujours  entre  les  mains  du  gouvernement 
anglais. 


(       ^^^     ) 

Il  entretenoit  une  correspondance  très-assidue  avec  M*  Vé^  . 
yéque  de  Saînt-Pol-de*Léon,  retiré  en  Angleterre.  Il  lui  faisoit 
passer  des  intentions  de 'messe  pour  les  prêtres  français  exilés. 

Au  i*""  décembre  1709,  il  en  avoit  reçu  74*893.  Il  envoyoil  , 

aussi  des  secours  à  plusieurs  de  ses  confrères,  et  recueiUoit  a  ; 

cet  égard  les  dons  des  amcs  charitables.  Fort  occupé  des  besoins  i 

des  autres,  il  Tétoit  très-peu  des  siens.  Dépouillé  par  la  révo-'  ^^ 

lution  de  tout  ce  quUl  possédoit,  il  s^étoit  accoutumé  aux  priva*  * 

lions,  et  y  trouvoit  le  moyen  d'assister  les  autres  et  de  prendre  '^ 

Eart  à  plusieurs  bonnes  œuvres.  On  voit  par  son  journal  com-  ^ 

icn  il  étoit  sensible  à  Péloignement  de  sa  famille,  et  combien  ^^ 

il  étoit  touché  des  malheurs  de  la  France  et  des  peines  de  ses  g 

amis.  Il  y  déplore  vivement  la  perte  d^un  jeune  et  pieux  ecclé-  ^ 

siastique  français,  M.  Castanet,  et  d'une  -fervente  religieuse,  js 

la  sœur  sainte  Agathe,  hospitalière  à  Québec.  Ce  journal  prouve  'i^ 

encore  le  talent  d'observation  et  la  sagacité  de  son  auteur.  Il  ^ 
offre  des  renseignemcns  non-seulement  sur  Tétat  religieux  du 
Canada ,  mais  sur  les  mœurs  du  pays ,  sur  l'histoire  naturelle, 
sur  le  gouvernement,  sur  le  commerce,  sur  l'industrie,  etc. 
Nous  n'avons  point  ce  journal  en  entier  :  M.  Desjardins  en  a 
brûlé  plusieurs  cahiers  dans  c«s  derniers  temps  »  et  croyott 

même  les  avoir  détruits  lous. 

(La  fin  à  un  jiiuméro  pi'Qçhain.y 

NOtlVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Quelques  jpurnaux  avoieat  annoncé  dernièrement  la  no^    < 
mination  de  M.  l'abbé  Féron ,  curé  d'Ëvreux,  à  Tévêché  du  Mans,    i 
r^ous  ne  pourrions  qu^applaudlr  à  un  si  bon  choix,  mais  nous  avons   i 
Keu  de  croire  quM  I  n  y  avoit  encoi*e  rien  d'arrêté  à  cet  é^ard .  On  com-  i4 
mence  à  s*élonncr  de  la  longue  vacance  de  Glermont  et  du  Mans.    i\ 
Qui  peut  empêcher  de  nommer  à  ces  sièges  ?  Glermont  est  vacant    i 
depuis  bientôt  six  mois.  Ces  deux  sièges  sont  importans;  ils  sont    ; 
d'ancienne  création.  Les  diocèses  sont  vastes;  pourquoi  ces  délais?    ^ 
L'amendement  de  M.  Ëschassériaux  y  seroit-il  pour  quelque    x 
chose?  Le  ministère ,  qui  avoit  si  energiquement  blâmé  cet  amen-    ) 
dément,  seroit-il  tente  aujourd'hui  de  faire  quelque  concession?    1 
Toudrôit-il  sacrifier  quelques  sièges  pour  en  conserver  d'autres? 
Mais  Glermont  et  le  Mans  ne  peuvent  entrer  dans  la  catégorie  des 
suppi'essions  ;  ces  deux  sièges  existoient  sous  Buou aparté.  La  cir-- 
conscriplion  du  Mans  étoit  alors  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Elle 
comprenoit  deux  départemens ,  comme  elle  les  comprend  encore. 
Cette  circonscription  éloità  peu  près  la  même  sous  Tancien  régime, 
il  n'y  auroit  aucun  avantage  à  la  changer.  On  ne  songe  pas  sans 


i  4«abliir  niplMAi daiii^'le départetfaënt  dé  h Mayennét^ 
à  \tw  M  à  Janitit  W;  on  est  accoutumé  dans  ce  pays  à  dépendre 
Jeftféché  du  Mans  y  .et  la  création  d'im'  nouveau  siège  entrai- 
iMffWt'^âiîeoap  d'ètnbarras  et  de  d)^ni&ës  sans  aucun  mofiti 
DWitearn  il  serok 'ateffs  eztrâôrilinaireqd*dn  voulût  établir -dé 
iMwreaazriflget ,' «[li^nd  la  jcliambre  demande  là désiruclion  de 
jiliiairan  des  «éges  éiiétans.  Il  serôii  bien  élohdàht  qu*il  fôt'ques- 
tîoo  de  créer  de  nouveaux  sièges  là  où  il  n'y  en  a  jamais 


isqa*onp«rle  de  supprimer  de  ti'ès-ancîens  aiéges  qui  ont  subsisté 
jMipi*à.l!^oqtte  de  la  révolution.  Nous. ne  pouvons  donc  croire 
fM  le  fHNiT«rneBent  ait  le  projet  dé  demander  le  démembrement 
du  dîoâte  du  Mans ,  ioe-  seroit  une  opération  longnç  ^  dtffictlie  et 
ftCbeuar.  li  en  scroii  de  mélne  du  diocèse  dé  Strasbourg,  n  on  ybu* 
Mils  démembrer  et  établir  un  évéèlié  potir  le  Hâùt'^Rhfh  pi  nV 
avQÏi  point  aufcefois  de  siège  épiacdpaf  dans  ce  dép«ti-teniebt.  ue 
territoire  d^Spendoitdé  Strasbourg,  de  Bàle  rt  dé  BMançoh.  Depuis 
vlus  de  trente  ans  lethabitaBS  du  Haut-Rhin  dépendent  deStras-' 
oourg  ;  Jet  habîtodet  sont  prises ,  et  l'érection  d'un  év^bé  à.Çof- 
mar  neipourroit  se  fidre  sans  beaucoup  de  difficultés  et  de  dépenses. 
Uedescitty  comme  sur  le  reste  des  circonscriptions  j,ce  qu'ity  a'*dé 
mieux  i  faire,  c'est  de  laisser  les  diqses  telles  qvt'éiles  sont.  Tbtit 
dièngement  porteroit  nécettairement  itn  troublé  "dans  l'adminis- 
tration. Qoelaues-iuis  pensoient  qu'il  raudroit'peùt-^lrè,  pptir 
ooD tenter  la  cnanibre ,  supprimer  quelques  sréges  ;  ce  sacrifice  \ 
dit-on,  apaiseroit  ceux  qui  demandent  une  réduction.  Nous  som- 
mes persuadés  au  contraire  que  cette  concession  ne  remédieroit  à 
rien;  eileatirmcroit  les  amis  de  la  religion  et  ne  contenteroit 
point  ses  ennemis.  Ceux-ci  ne  veulent  aucun  des  trente  siège  ré- 
tabliien  1 8a a  ;  et,  tant  qu'il  en  restera  un,  même  le  plus  nécessaire, 
îAik  ne  cesseroDt  de  crier.  N'espérez  pas  les  calmer  en  adoptant  une 
partie  de  leur  projet,  il  leur  faut  détruire  tous  les  sièges;  et  quand 
lis  y  auront  réussi,  ils  se  plaindront  encore  de  la  puissance  du  clergé 
etcbei'cherout  de  nouvelles  ruines  à  faire. 

—  D'après  le  jugement  que  des  houimes  même  indifférens  à  la 
religion  ont  porié  des  arrêtes  du  conseil  municipal  de  Beauvais, 
il  ne  seinbloit  pas  que  d'autres  conseils  municipaux  dussent  être 
fort  empressés  de  suivre  cet  exemple.  Toutefois,  plusieurs  villes, 
ou  plutôt  les  autorites  locales  dans  plusieurs  villes  ont  frappe  de  leur 
disgi'âce  les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  A  Saint-Brieuc,  on  leur  a 
retiré  les  allocations  qu'ils  méritoient  si  bien  par  leurs  services. 
Heureusement  que  là ,  comme  ailleurs,  la  charité  a  réparc  les  torts 
de  l'autorité.  Les  bons  fîdcles  ont  ouvert  une  souscription  en  far 
vear  des  Frères.  Elle  a  été  bien  accueillie  au  grand  déplaisir  des 
libéraux  du  pays,  qui  avec  leur  tolérance  accoutumée  comptoient 
se  débarrasser  entièrement  des  pieux  instituteui*s.  Le  maire  de  Ta* 
rare,  déjà  célèbre  par  son  expédition  contre  une  croix,  vient  de 


(  îo4  ) 

s'illustrer  par  un  fiutre  acte  dç  yi|ri|ÇYir.  I^a  fai|t.figmfier;»ali 
Frères  de  cette  ville  que  leur  iraiteinent  ce^roit  \e  i*'  jaiiyitf 
prochain.  On  dit  que  le  ma^rc  de  ("eurs,  dans  )«  ft\éïù»  dio^c^^ 
a  pris  la  même  mesure.  A  IkfeximîeuXi  dioçè«e  d^  B0Uey  »  le  côuseil 
municipal  a,  maigre  te  m^ire  et  un  autre  meqibre,  décida  qui^da 
refuseroit  Toffre  d'une  personne  pieuse  qui  propotoit/d'afimltr 
une  rente  annuelle  et  perpétuelle  ^e  800  fr/à  UD  étabUsteioenl 
de  Frères. 

—  Un  journal  de  province  nous  administre  une  petite  correc-^ 
tion  fraternelle ,  sur  ce  que  nous  n'admirons  pas  la  politique  du 
roi  Guillaume.  Il  nous  demande  si  les  catholiques  beiges  ont  li^fi 
d'être  plas  satisfaits  d'avoir  pour  roi  le  protestant  Lëopold  que  le 
protestait  Guillaume.  La  réponse  à  cette  question  cal  aisée.  Léo* 
pold  laisse  les  catholiques  fort  tranquilles  et  ne  se  mêle  aucune*- 
inent  de  la  religion  ;  tandis  q^e  le  roi  Guillaume  opprimoit  et 
vexoit  les  catholiques  en  mille  manières.  Qui  ne  sait  tout  ce  que 
ce  prince  a  fait  pendant  quinze  ans  pour  mater  Ir.s  catholique^ 
et  humilier  Iç  clergé?  Le  supérieur  des  missions  de  Hollande  > 
M.Ciamberlani ,  banni  ;  M.  de  Broglie,  évéque  de  Gand,  banni  •, 
son  grand-vicaire 9  M.  I4esurre,  banni  ;  les  procès  suscité»  à  gran<l 
nombre  d'ecclésiastiques  ;  MM.Cramer^DefoereyGoethalsyMartenSy 
G>usin,  Moelei^s^ctc.;  rempri&Qnnementdepluiseurs,la  suppressioa 
arbitraire  de  ti^aitemens,  les  arrêtés  vexatoires,  lesréglemèns  minii** 
tieux,  les  circulaires  hostiles  qui  sesuccédoient  sans  fin,Jesiracasse-« 
ries  contre  les  communautés,  la  défense  de  recevoir  des  novices , 
l'içterdiciion  des  vœux  perpétuels,  l'oxpulsion  des  frères  des  écoles 
chrétiennes  qui  étpient  a  Mens  ,  à  Namur,  à  Dinaht  ;  la  tyrannie 
exercée  sur  les  écoles,  les  encoura^^emens  donnés  aux  instituteurs 
protestans  ou  irréligieux ,  la  protcolipu  accordée  aux  plus  mauvais 

Î>rêtres  eu  même  temps  qu'on  rechercboit  soigneusement  et  que 
'on  expulsoit  les  jésuites  et  les  missionnaires;  la  clôturé  subite  e| 
brutale  4^  toutes  les  écoles  eccié^ia^Mqucs,  la  création  malveillafite 
du  collège  philosophique  et  l'obstinatioa.  avec  laquelle  on  mafii-* 
tint  cet  établissement  hostile  malgré  toutes  les  réclamations,  les 
grands  séminaires  manquant  de  sujets  par  suite  de  ces  décrets  et  le 
iccerdoce  menacé  de  s'éteindre  ;  toutes  ces  mesures  et  une  foule 
d'autres  n'annouçoient  que  trop  le  dessein  de  miner  le  catholi^ 
cisme.  Nous  ne  croyons  pas  possible  qu'un  journal  religieux  ap^^ 

Ï>rouve  cette  politique  ou  conteste  desfaits  quioutretcnti  dans  toute 
'Europe,  qui  ont  été  consignes  dans  les  journaux,  et  que  nou^  ayonn 
recueillis  soigneusement  dans  le  nôtre.  On  nous  dit  que  la  presse  14^ 
gitimis te  a  été  unanime  pour  reconnoitre  les  droits  et  admirer  le  gtand 
caractère  de  Guillaume,  Cela  est  possible  ;  nous  ne  nous  enquéroos 
point  de  ce  que  disent  nos  con&ères,  nous  écinvons  d'après  iioi 
convictions  et  d'après  la  çounoissance  que  nOu^  avouis  des-  faiu« 
Nous  plaçoni  là  vérité  çt  la  religioq  ^v.axit.des.intéréts  ait  pai'ti* 
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^  ficM  ne  poHvott  «limn-  ui^  inince''  qui  ^eit-  tliÀDtré  hbv^ 
Ùie  ,  Uquin  et  peiiécnteitr  pour  lei  caiholiqucs.  Nonir  a»  muM. 
ron*  point  les  îiro'm  «J'mi  pcinue  imikuù  par  la  Tott»  aaS  BMfef 
«uiqucls  il  «loil  élrangf  r  tous  loua  ire  raiipoi'U ,  n»Bp  AeiobHIp»* 
raiis  point  CCS  dioiis  à  ceux  d'une  f^Diille  qui  i'd|jiioiL panai  nt^ûi 
depuis  tant  île  sièclcE;  nous  ne  rie'Uuri  point  sur  U  niinw  liffa» 
h  Idgiiimité  des  Namu  en  Belgique,  lécitimiié  d'auw  fkftbl)» 
date,  pmj([u'elle  icmonle  dp  s.ècle  en  sièclejnsiiu'à  i8i5iii.(MU,flR 
ta  uieiiuns  poinlsur  la  roêuie  li|;iip(iuf;  la  lc{;itîm;,i()a  Pçui'lwaf. 
Hpuj  renvoyons  dune  au  coutVcre  tiui  a  voulu  noui  redreùer  ffji^ 
aTW  cbariuble  ,  il  verra  que  nous  ii  avons  point  parW  il» 'fa*"» 
ettjue  ce  nu'il  nous  reproche  ne  nous  est  point  échappe  ujs^ 
tiutAàaa,  ■  "  ..    '    . 

■ODTUXBSPOUIUIIIEV  1 

r<«a.QM*i  toi  JalKMai  d«|rilki  ••ulrnl  dtiw  n«  groNe  Injtrre  wte  flM^iMti' 
évféi  d*«|iplifMr  ta  douce  MfUlMiM  da  rtghwMHwl ,  ib  In  kppMtaXjii^t 
dl  Ctarim  X.  Uiwt«iifnnHt  pw  (jii'm  kli  pu  prdnr  en  muinb  jïi|ei  da^ 
rtiriii  X  fyydbiribtr  il  Juniet  d<ni  wi  boo  rempi  eoramb  ixlat-ef.  CqtmSMl' 
biM(U«Éi.MiMB  ^11^  a*!!!  pMnMMraUioDietav^hnùiireMlMil'nprtr 
it  If  ré»afaliip  ia>iHM;'«tf  oUt  ntOD  Ht  opnMà  qne  !■  pirtia  laidvUila  (Hf 
|«Miii»l  |WtHhwtM(|iicitdMpfé«;  <t  (t'ai  dépnh  tonqitfrla  ptriiiiDidïW 
^MiMN.BAMaiiM  «ft  tMMSt  d«  criw  qite  l>  jmifce  •ctaïlle  Im  faorditi  iféà 


difaiilaviqf^  ta  rannBanleoiiilttnellRncnlIconipirer  le  nouveau  i^meai 
mW  da  la  rastauratwn,  pnnr  en  faire  resiortir  dn  ilrfHreiicm  qui,  selon  ei^- 
■*■«.  «ont  totlirrinl  à  t'annlagc  de  cettri  dernière.  81 ,'  pour  produire  nv 
(liMiyigo4  ^'ili  tnurcBt  al  (pi'ili  ont  raimn  Je  Iroirver  si  déi«T*nlag(nix',  Il  i 
tuE  Je  r«naH««Ur  taiilenunt  léa  meialirM  dn  Riïniilère  public,  en  la  chaîsimant 
Hfao  la  rtaur  da  l«  laHlalioa  de  jiiitlat,  jugn  de  re  qii'jli  auretent  1  dire  ri  loat 
le  mie  de  la  ougiitraliire atoit  été  renouvelé  Jani  le  mËme  esprit!  Ali!  ne  voni 
fUgaaa  pas.  Heuionn,  de  m  qn'on  toi»  a  lafasé  /«  Jugea  /le  Charla  XI 
Tow  iDjKz  bien  que  le  pelil  nombre  de  cens  qui  ont  élé  ohoiiii  dam  vol  iingi  ne 
tAal  fm  Ici  plB<  leudm ,  puiiqDC  vous  éles  la  premiers  i  convenir  ijue  vot»  atei 
Lcaiteoiip  perdu  au  change,  cl  qn'ita  tons  fanl'regraiier  la  juiliee  de  11  mlaitn- 
liot.  Crt>f ei-Bous ,  garilei  le»  mauvais  jtigts  i/e  Cknriti  X  linl  qite  vom 
paurrei;  vofre  révoliiiiun  de  juillet  a  UmaiD  li  aialbaurenu  daBsiescbDii,'qne, 
l'Ul  oa  se  Irouvoienl  pu  nu  peu  eorrigé*  el  adoucis  par  ceui  de  la  restauralioD  , 
ta  lerolt  à  ne  pluijKuivoir  j  lenir. 

—  La  Gaxetie  de  France  lermlaaii  le  g  Bovembre  no  article  da  Mélangea 
politique»  en  disant  :  Les  trône»  eivalt'vnt  ton»,  ht  peuples  teront  tous  mal- 
btitreiiXi  après  quoi  U  a'iiabiira  im  autre  oriire  île  choses.  Sem-i-il  meil~ 
leur,  tera-l-il ptutritativait?  Cette»  que  titilla  Gitmeiie  de  Fmuce ,  tt  ce 
qiieil»  »tuU  pfu-t  non»  appremdit.  Nom  atans  relu  l'aititle,  pour  savoir  si 
■ela  àlaila^icns.  Mnia'iadtqBe-^iie  t^ataurah  vonlaMeuM  plaisMiterie.  La  . 
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GazeiledinFr^^noe  proc)ine  donc  ^e  la  GasBeite>de  Fra/ice  foi/  4)iiel  sera    ^ 
notre  aT^enii^,  et  qu V//e  $ei/ie  peut  aoustafprend^:  ÀifDrémeDt  èéU  n^esl  )iat    ^ 
modeste.  Que  somnéi-nous,  humble  journal,  [)our  lutter  avec  des  écrivautt  qui    ^ 
ont  le  dou  de  prophétie?  Ne  nous  ont-ils  pas(  signifié  de  ne  plus  traiter  la.  poli-    ^ 
tique?  Ne  nout  ont-ils  pas  dit  assez  <:himent  que  nous  n*y.  entendons  rien?  Ne    ^ 
Boas  ont-ils  pas  reproché ,  comme  une  chose  rnonstrueiise ,  de  préférer  le  régime     >" 
du  juste-milieu  à  celui  des  gens  du  mouvement?  Doctrine  perverse  s'il  en  fut!    ^ 
Oser  préférer  les  gens  qui  ne  font  qu'écorcher  à  ceux  qui  tuent!  Aimer  niieiiz     <* 
péiscr  pïr  les  Verges  du  milieu  que  par  le  triangle  d'acier  de  la  république!  Avoir     ^'^ 
itifoins  de  peur  de  là  stricte  justice  que  de  la  terreur!  Regarder  comme  plus  tolé-     '' 
nibies  ceux  qui  ne  demandent  que  la  bourse,  en  comparaison  de  ceux  qui  veulent      ' 
lé  bourse  el  la  vie!  Il  faut  nous  pardonner  cette  foibicsse,  nous  nejisous  pqiui     ^ 
dans  Ta  venir.  < 

—  Eu  général ,  la  politique  de  nos  capitalistes  est  très-coulante  sur  le  principe     i 
de  la  légitimité  monarchique ,  et  ce  n^e^t  pas  à  la  Bourse  f|u*il  faut  aller  ehercher 
les  casuistes  les  plus  propres  à  décider  en  cette  matière.  Ainsi  rusurpation  du  tronef 
de  don  Carlos  par  la  jeune  infaute  Isabelle  sa  nièce,  n*est  point  le  scrupu'e  qui  les 
tourmente;  mais  ils  voudroient  savoir  à  quel  prix  Cette  usurpation  pourra  s'éta- 
blir, et  si  à  la  fin  du  compte  elle  sera  en  état  de  payer  ses  dettes.  Voilà  tout  Tin- 
térét  qu'ils  mettent  à  Taffaire,  et  ce  qui  les  décide  peur  une  osuie  plutôt  que  pour 
Vautre.  Quoiqu'il  paroisse  assez  difficile  de  les  bien  diriger  là-dessus,  il  est  un 
point  .qu'ils  [leuvent  regarder  comme  certain  dès  à  présent ,  et  auquel  Texiiéricnce    . 
donne  assez  de  force  pour  servir  à  régler  leurs  calculs,  c'est  que  l'usurpation  est  gé»    , 
néralement  plus  chère  que  la  légUimité ,  et  qu'indépendaraoïent  de  cette  constdé- 
tiUlon  les  affaires  sont  plus  longues  et  plus  4]ifficile8  à  finir  avee  le»  rérolnltons 
q[U*avec  le  droit  d'hérédité.  Si  Ton  s'en  fût  tenu  à  ce  dernier  en.  Espagne,  on  aurait 
passé  de  Ferdinand  YII  à  Charles  V  sans  s'apercevoir  de  rien  ;  tandis  qu'en  s'em- 
harquant  dans  une  usurpation ,  il  est  impossible  de  prévoir  quand  finiront  les 
troubles. 

*  **  Tous  les  journaux  ont  annoncé  la  mort  du  président  d'Alexandry,  mort  lo 
1%  octobre  dernier,  en  Savoie-,  dans  la  zoo''  année  de  son  âge.  Une  si  longue  car- 
rière est  la  moindre  raison  de  faire  connoitre  ce  magistrat.  M.  Balthazar  d'Alexan- 
drjr-Orfngiani-Duchenej,  juge-mage  de  la  province  de  Savoie,  et  présiileut  hono- 
raire au  sénat,  étoit  d'une  Camille  ancienne  et  honorable.  Il  fut  admis  en  1768  à 
l'exercice  des  judicatures,  et  occupa  successivement  différentes  places.  Il  ne  fit 
point  partie  des  tribunaux  sous  la  domination  française ,  et  exerça  honorablement 
la  profession  d'avocat.  Rappelé  à  ses  fonctions  en  18 1 5 ,  il  les  a^exercées  jusqu'à  la 
fin.  La  mort,  dit  l^Jc^rnui  de  Savoie,  ne  l'a  pas  surpris;  depuis  long-temps  il 
a'étoit  accoutumé  à  l'attendre,  soutenu  qu'il  étoit  par  une  piété  sincère.  Dès  sa 
Jeunesse ,  il  avoil  pris  l'habitude  de  consacrer  chaque  jour  et  en  secret ,  à  la  prière , 
une  partie  des  instans  qu'il  déroboit  à  ses  travaux  assidus  ;  c'est  sans  doute  à  cet 
exercice  journalier  qu'il  a  dû  cette  force  d'esprit  et  celte  tranquillité  d'ame  qui 
oi\t  si  puiiMunmeat.cooilrihué  à  sa. longévité,  Par  son  lestament^  il  a  fait  à  la  pa- 
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àêymmâr^^^krfmUtH  Ali#«CMafr«  pour  ^i.paitfrat  ^  pour  d^^tm 
■«  wMKpiiiifiwi»!  t*i&M  v«ttt  niMMUe  de  6oà.fir.  ditlioée  au  mené.  W|e^> 
—  M.  DwuitiB»  pmurat  ém  Koi  à  Sadit,  Mt  nuMMJiigt  nu  tribwMl  de 
iniienee  de  k  Setne». ca -Kemplaoeoimt  de  M.  Beniir4.  de  Mfurhiuip , 


-^ M.  O^nq,  evDeit-glBM  i,la  cour  rojele  de  A^r  ^^  noneM  pneidfBt 
de  iluMbre  à  le  nleM  cow.  M«  Itaé, mlMtiUit  è.EYifeDSf  est  nonqui  prooprcur 
éi  loi  à  MeiiMâtel. 

—  Deae  lupe  noie  da  14  noviedire ,  le  joumel  nioUtériel  du  loir  eltribue  por» 
é&imÊÊtkl  lee  ceilUieii  eu  eatreliffiei»  Let  nnfyMpbWnuqm  d*0MTriert  entiim* 
)em  feçB  leur  mol  d'ordre  du  eenité  directeur ,  avec  JU^el  let  îniti^teMn  a^ 
Cl  reletioii.  Cm!  priodpeleBiaitaur  lei  d^^ordree  qui  auroîeaiété  le.  réstiltaftdf 
k  diielle  occeiiomiée  par  la  ceiiatîoii  ■  de  travaux  .det  garçpai  boulangers  que 
MB^toit  le  perti  ripttbiicaiflu 

—  Le»  élecHom  4ei  nenbcci  de  ^miseils«généraui  coutiauf^  Une.  petite  p^- 
lii  leuleBMnl  dee  ancieu  OMOilires  sont  maintenus;  cependant^  on  dit  que  le  nuh 
jorité  est  fovonble  an  système  actud  du  fouTernepiient,  On  remarque  dans  les.  bo«« 
Tcfies  listes  les  noms  de  UM.  Roy,  Dbondelot,  de  Cbastenay  et  Cal^reili,  paùm.^P 
n»ee»  Dnehâtel ,  de  Sade,  Etienne,  PiscaiorjJ,  Genin ,  Giilo«4  Eachassériaufy 
Csbsooy  de  llodbourg ,  députés,  M.  de  Connenin  a  été  porté  sm*  aueeàsjcUBS 
fealre  ceatoM  du  département  du  Loiret  .:     , 

—  Dee  gavQOM  boulaniers  s'étoient  réunis  le  s3.,eB  fcnd  nombre ,  à.laJlM»- 
tière  du  Haine,  afin  de  se  coaliser  pour  la  cessation  de  leurs  travaux.  Ils  ont  été 
cemés  par  des détaicbemens  de  garde  municipale  à  pied  et  à  cheval,  d'infanterie 
de  ligne  et  de  lanciers.  Ils  ont  été  amenés  par  ces  troupes  à  la  préfecture ,  au 
■ombre  de  a  a  5,  Ce  convoi  de  prtsoDuiers  formoit ,  avec  son  escorte ,  plusieurs 
longues  colonnes. 

—  La  commission  des  ouvriers  tailleurs  avoit  convoqué  des  maîtres  i  son  bu* 
reao,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  avec  la  promesse  que  Ton  y  accueilleroit 
tout  moyen  de  conciliation.  Plusieurs  tailleurs  s'y  reodirent  ;  mais  les  ouvriers 
réitérèrent  leurs  prélentious  avec  une  aigreur  telle ,  que  les  maîtres  se  retirèrent  au 
bout  d'un  quart  d'heure. 

—  Chaque  jour,  de  nouvelles  classes  d^ouvrimrs  forment  dès  coalitions;  on 
psrle  actuellement  des  ouvriers  fondeurs  en  caractères,  des  bijoutiers,  des  gar- 
ons charcutiers.  Les  ouvriers  imprimeurs  se  sont  réunis  aussi  pour  obtenir  des 
conditions  de  travail  plus  avaulageuses. 

—  M.  Raspail,  qui  présidort  le  a 3  août  la  réuuien  de  l'association  en  faveur  de 
la  presse  patriote,  place  de  l'Estrapade,  à  laquelle  la  police  intervint,  a  comparu 
la  14  novembre  devant  la  cour  d'assises.  M.  Marchais,  qui  avoit  convoqué  Vw 
semblée  y  a  déclaré  qu'on  ne  s'y  étoit  occupé  que  d'intérêts  financiers.  M.  Cabet, 
dépoté  9  appelé  également  en  témoignage ,  a  dit  qu'il  n*étoit  resté  que  peu  d'ins- 
taos  à  la  rénnion.  M.  Pcrrot  de  Chezelles  a  soutenu  la  prévention.  Un  débat  jbStt 
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^etécotreleeontnfKtâlI^dlepoHce  et  1«'t^1teM«,«Û  êM^elilin^l^sâroMê  d^fdNL' 
coiir»  prononcé  par  eed^n^i'.  M.  Raspa$>  fTéi^êèknêH  ^tifttêrrie/elfrehcPcWI^  , 
foslifier  tai  principét.  Afwès  ^ii&  ebimlt  déHttéreUoar  du  jury,,  ii  ti'élé  icqtiilté;-  ,,  -^ 
«  . -«^  La  rour  d'assisp!! ,  fahani  drorf  à  h  réchmatian  d«  M;  Afcàb«f,  banquier idit,); 
pagQol ,  à  qui  une  somme  de  600,000  fr.  a  été  volée  par  les  frères  Priou,  Tienf  Êk*^^ 
lHl*«djii{}er  provisoi>efn«nt  40,000  fr.  de  dôi^mag«9  et  ifiréréts^  tt ,  en  répai^on.^M 
lié  et  qiit  lés  eondamnés  artoieiit  atiaiqué  son  erédff  ei  sa  répntatioii  en  insàUlqUi  \tsB 
ce  banquier  jouoit  à  la  loterie,  elle  a  ordonné  Taffiche  de  son  jugement  au  i^oAS^  , 
1^  de  3oo  cxemplaÎTes.  "  Ijr 

■  —'MM.  Orenier  etlMorére,  gérans  *i  ContHtatekr,  el  du  Jcnrnizi^SSIk 
l^innce  ,  cités  detant  le  tribunal  eorrieefkninel  pour  nVofr  pàs^Tersé  dé  caifftol^ 
Hement,  ont  été  condamnés  par  défaut  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.-  d'atneiidii.' 

'       •  •...:-' 

—  Les  républicains  montrent  une  audace  inconcevable.  Leurs  cri'eiirs  but  niàin^ 
tenant  écrit  sur  leurs  chapeaux,   Propaganie    républicaine ,   tl  ils  colpor- 
tent sous  ce  litre  une  feuille  qui  renchérit  sur  les  autres  de  cette  couleur. 

' —  M.  Navier  a  annoncé  dans  la  dernière  séance  de  !^acadéinie  des  sciences, 
delà  part  de.M.  Brunel,  ingénieur  dit  Tunnel  soùs  la  Tamise ,  que  le  gouverna^ 
inént  anglais  venoit  de  décider  que  cette  entreprise  serôlt  continuée  et  qu'il  voté-   ~ 
toit  les  fonds  nécessaires.  "    "     " 

-^  M.  Persil  n*cst  pas  seuîpraént  en  butte  dut  inventives  des  jourriàiik  'pn*  '~ 

triotes  de  France,  sur  sa  mercuriale   de  rentrée  à  la  cour  royale.  Le  'SUn\\    ' 

*ljondres ,  dît  que  ce  ma{;istrat  provoque  des  attaqués  diredlcs  confiné  Lotris-Phi-    ^ 

iippe,  en  soutenant  dés  principes  si  contraires  à  ceux  qui'  ont  fait  monter  celoi^  '*- 

inrfetiône.  i.; 

^^  La  nomination  dé  M.  Salvànd^r  à  Ta-  chambre  des*  députés  n'a  pas  saflsfirit  >'^ 
'tout  fe  tiondé.  À  E^/tetnc ,  le  parti  contraire  s^est  empressé  dé  donner  un  charivari  m 
i  ce  nouveau  dépuié.  ^ 

—  Le  tribunal  rorrecifonnel  de  Bourges  vfént  de  condamner  par  défaut  les  " 
individus  qui  ont  donné  un  charmri  à  M.  Jaubert,  député,  savoir:  le  sieur  Bi«  ifu 

^  daMX,  clerc  d'avoué,  à  si»  mois  de  prison,  les  sieurs  Porte  et'Besle  à  un  monr\  :s 
et  huit  autres  à  quinzejours.de  ta  même  peine;  et  tons  à  100  fr.  d*aménde, Cinllil  m 
prévenus  ont  été  renvoyés  de  la  plainte.  Le  président  s'étant  refusé  à  fiàire  dl^entéi  x 
questions  au  substitut  du  procureur  eu  roi,'qui  figuroit  aux  débats. eoninie- té-  :£ 
■KM ni ,  les  (fTevenus  se  sent  tous  retirés,  avee  leiira  défenseurs,  eu  i*éeriaut'  4p|e  ^ 
le  défense  n'éioit  pas  libre.  La  condamnation  a  été  prononcée  en  leur  abêeiic«L  ,-     ^^ 

—  La  cour  royale  d'Aix  a  assisté  en  cOrps  aune  messe  du  Saitit-Esprit,  araAt  e, 
4e  faire  sa  l'entrée.  La  prôcureur-général  M^  Berely  a  pris  poop  sujet  de  «on  dis-  i 
OMirs,  qne  les  passions  politiques  ne  doivent  exercer  aucunitî  influence  sur  Tad- 
piuistriilion  de  la  justice.                                                                          •       *  :     !  ^ 

.     —  M.  Verger»,  commandant  la  garde  nationale  dé  Dax ,  a  été  traduit  en  cothr    , 
41uftites  pour  avoir  chanté  chez  loi  \  4és  fenêtres  ouvertes  et  en  présence  d'une 
•fMla  considérable,  de»  couplets  offensans  pour  LdfM»-Pht1ippe,  et  snitis  de^isHs 


(  HH>  ) 

'     de  développer  hinliment  M  pnDdpw  au  déba^r: ,  V.  :  ^  :.      :.::...j 

Nit.  M  cMMM.tiMl4è:5iMi<èt  de;  Puilidm  tt  y<.q— Mpie  ti:iiiptvi¥ 
priMPids-iMigMWjpM  «Mi*  iHiUiifel  peMn>Jiin:uBbifreldeip-efcMMeè 

Sl»iMiifi«ml  ieWiiMtNJ  d}«tlÉMi'Âk  Ani  ^bhM  HuiMrtMHi  da('ieei>  |<r»«ii 


(li»«l-Loiie),  êurWfc  ^flMbifiU  tlé»éé  l'tétl'dltf  ctlénifa'ae  li  tift^Àp^  Ê^ittMUUC 
4ÉteUlbét«fV'diiWk)fHMb;atflUnrt^  '    '     '    ~ 


iAËjéir  )o(i  oônVhinioei  aux  lravaîf;î  di!,ràtdi!ei''é'ti4'^  ^  O"*^^?'?'*-  Les  gaG^éôi 
iUei<»lhbhiiMresteïôi«rSiëi^  '"':'•';";;  "    '^^ 

—  Il  y  a  eu  le  i  ooVemnie.un  combat  entre  la  garniaoq  de  Hougiee^  les  Ka- 
baîlessar  le  bord  de^  la  mur.  {^es  bâlimeng  de  Texp^iUou  oiil^ntribué  |Mir  leuB 
/ea  à  la  défaite  des  Barbares. 

—  Les  nouvelles  de  Aff^fjnd  VQpt  jusqu^au;  4  jiovambre.  Cette  cai^itala  ^étoit  à 
peu  près  iraD^uille.  On  acj^ip  ri^ii.da  nouvei^i  sur  i/iiMMir^tion  dea.prQfinaai 
daNord  ,  m  sur  les  opéra tjiaus  du  général  Saarsfiald.  ]^Pa<>t{H'  et  la  général  Gair 
tagaonjontl  toujours  .i;enf«i;niés  à  St-^ébasiif^^Quçlqni^xi^^l^n'blfw^^  caHiitesiat 
soat  fomiées  daus  les  Asturies  et  auprès  de  Valence ,  où  le  désarmeipej^  des  fsp* 
Imlaires  rayaliftea  a  êproufé  d^,(*  résistance.  Oor  ipr^teod-  ^e  dop  Carlos  se 
tronvoit  le  i^'^  aK>«eiabfe  à  CasMlorBianco  i^?ac  de»  EipagnoU  et  d^s.PerMigaia 
Acitinés  à  le  secouf^r.  1  .;      /   :'>ii. 

^.hè,  MflaWe  total -des  lattiséiiB  dans  ia  CtoandeoRi^ttagDa-eif  de  %i%4û,t>j$  ;. 
««seiffMit  tio  «uffage.qw  i4ëat  de: se'  publier»  il  nly  la  que -4^0)619  «naisons-Mui^ 
■ises  à  te  taxe,  de  sorte  que  les  6/7  sont  exempts  de.ee»  iaïqpàt.' 

—  Le  roMjéupolâ  â-Aiit  ke'-|i'«Mvéi«lire4^éir#ertai^deia'fttilsfon  deaf  rlÀiBtSres 
de  la  Belgique.  l\  a  prononcé  un  discours  où  il  parle  de  la  situation- iàtMftilsyîifé 
de  la  Belgiqcfe  à  l^iHtévUw,  et  des  latftiflli(lliM<(»h  pt^ïsêntécs  dhM-^étte'^nton. 
d adit  que  le» néfDciatiétt»tB*'awié)t- piiûAïd^ aitfMiierttt  fire^ié défin/iiif ^^ed la 
Mande;  mais  que  le  ïriBtMli'eM  ftmëlfd  qnMt  «e>MyMiilte>'  M.  de  SI^Art  ti'é«é 


{  iio) 

le  fanleuil  comme  doyen  d*Âgc,  à  la 


vMWBl  de  se  passer  k  Parme.  Dans  la  soirée 
MB.  11%  'Il bihii—t  eue  ue  yiaralie  avec  un  factionnaire  du  palais.  Dans  la  lutte' 

k  soldat,  el  le  blessa  grièvement  avec  sa  baïonnette.  Ob 
le  pMtevet  ]m  Ifdgiiain  une  grande  foule  se  porta  sur  la  place.  Tout  4' 
rideia  de  hi  doebesac,  qui  s'éloient  mêlés  à  la  foule,  tirèrent  leurs  sabre^  <* 
.  et  bknèi'ent  les  personnes  inoffensives  qui  se  troovoient  là,  sans  dis»'' 
dfjgaiyds  sae,ai  de.  condition.  Le  peuple  eiaspéré  s'arma  de  bâtons  et  de'^ 
*OBt  <x  ^li  tiuaba  ssea  sa  aaain ,  assomma  et  blessa  les  militaires  qu'il  reneontnu' 
Aimn  legntwBOKBt  appela  sons  le^  armes  toule  la  gornison ,  envoya  cbercber^' 
fàa  xcBfiut  à  Ptaitaece^  et  consigna  le  bataillon  de  la  ducbesse.  ) 

—  La ifnmunx  libéraux  disent  que  le  bAtiment  à  vapeur  Carlo  jélàer/o  Êk* 
«^iiBiça  èmamm,  qu'on  l'appelle  maintenant  VÀadi'é  Do/ia.  Il  étoit  le  5  novem*  > 
fiae  «a.  diar^s  à  Gênes  pour  Naples. 

—  X.  es  SoKlrode,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Russie,  a  quitté  Berlin  ^ 
-V  mmût  fienÛBé  les  affaires  traitées  aux  conférences  des  souverains.  Des  cour»j 

clé  expédiés  de  suite  h  Vienne,  pour  faire  connoilre  les  conclusions  le 

Càntricbe.  La  GaseUe  d^Àugsbourg  croit  que  Ton  est  convena^ 

■firesMcs,  de  mettre  un  frein  à  la  presse  libérale,  et  de  tenir  tête  auj^ . 

k  ifvolatîoo  en  Europe,  dût-on  en  venir  à  une  rupture  générale.  Lij 

de  ce  journal,  toujours  bien  informé^  inquiète  un  peu  nos  jour» . 

i,  qui  ne  peuvent  s'empécber  de  voir  qu'il  y  a,  dans  cet  article  j 

«  éts  allusions  un  peu  fortes  pour  la  France.  .  .  ^ 

—  \m  cmt  îfrfriale  de  Russie  a  pris  le  deuil  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  toi  «, 

attendre  la  notiâcalion  du  mioi5trQ£spagnol.  ■*, 

ekanbre  du  graad-docfcé  de  Bade  a  adopté,  à  la  majorité  d'une  m 

da  député  Weldcer,  tendant  à  prier  le  grand-duc  de  faire  un  ai^  j; 

pour  la  sAreté  du  pays.  Le  ministre  de  rintérieur  a  présenté  une  ^^ 

bet  d*ieler£re  les  assemblées  populaires,  et  il  en  a  demandé  l'examen  , 

w 

—  Après  et  leags  et  et  vifs  débats ,  la  cbambre  des  députés  de  Wurtember]»^  , 
e  «ii^,  à  la  mjorilé  de  64  contre  27,  la  proposition  de  M.  Schott,  tendant  , 
i  prier  le  gueveteeaaent  de  rétablir  la  liberté  constitutionnelle  de  la  presse  en  ,, 

la  eemure,  et  elle  a  résola  de  refuser  à  l'avenir  les  dépenses  de  la  oen-  , 
Elle  a  repoussé  des  conclusions  de  la  commission  qiri  en  approovoient  le 
itien  dans  cëriaiaa  cas. 
— '  Le  diolért  a  éclaté  &  Christiania  »  en  Nbrwège  ;  il  fait  beaucoup  de  ravages 
àDraaMneix. 

-—  ILle  nHurqais  de  Sebit-Simon,  minbtre  de  Franee  en  Suède,  est  rappelé.  . 
.    — •  La  Convenlîopi  aaliojfkale  du  Cbili  a  terminé  sa  session  à  la  fin  du  nioff 
da  »aî,  La  constitution  léCarméea  été  adoptée^  et  les  autorités  civiles,  militairei  at 
erdéaiastiqacs  y  ont  prêté  serment. 


y 


Extraits  de  JournaïUc  anglais  sur  Us  missions  <r Orient. 

*  ^ 

Vm  jonmal  aqglab,  q<ii  s^ioiipniDe  en  Oriml,,  la  Singapore  CAtvnictCf  doa* 
mjtjB,  9  Bwi  dernier,  des  oouTelles  de  lt,iiiisâoiire»Uioliqiie  ^  Coehioefaioe;  cet 
■piellet  ont  été  reproduites  dans  \*East  InttiàMagaMÙie^  qui  se  publie  en 
^  iagleterre.  Ellei  paroissent  fort  i|ulbentiqueff  et  sont  eitrailes  d*une  lettre  en^ 
«igïe  par  «a  aiiisionnaire  français,  Bf.;Albrand,-qM  -rMIe  à  PoukHPinanf*  L» 
CJBJiinrhinn ,  dit»il ,  est  en  ee.  moment  le  théâtre  d*une  persécution  contre  la 
dtfistianismn;  une  lettre  qae  j*ai  reçue  dernièrement  d'un  missionnaire  de  ee 
nonce  que  le  roi.  a  porté, un  jugement  pabKcqui  condamne  à  divenes 
cl  B^me  à  la  mort  quflqbes  missionnaires  et  £bréliet^,uniuuemcnlàoBiist| 
dsli religion.  Je  laisfe.qom  de  L'auteur,  pcvir  ne. pas  1^  çonproinetlre.(;ette.letrf 
M  éloit  adressée  i  Tun  des  deux. missionnaires  qui  Yienuent  de  sacpiGer  leur  «in 
|s«  b  foi  dans  Pile  dé  Nias.  Tpiei  çe.qvM^  çontenoit  eeU^  leUrç  :  .    : . 
^!>Depub  deiu anfi^^  7f  ctur^btie^df  .jVÎitagaide  DuouiH^on  étohunArcn  pneesi 
inr  la  cause  de  If  raU|JM>9  et  forç|&f ..^ftfPprter:  la  eaugue  enailcndafit  leur  seni* 
1i|Ba.-An  BMua  de  Inîllet  dernier^  cette  sentenci^:a  été  tendue:  elle  pdrle  que  leal 
1  i^sesde  Diiong-Son  et  Ijan^ninh  serpnl  détniitea;  (ue-le  premier  chef  de  ceUtei 
fiente  ust  cpii4|SU{ijué à  élrç 4Mnu»glé, et  le  second  cbefàéfre  dépitié dais i lut 
IpiineednTranrlVinii^que  i3oa^4tpl/daU  portfMr^ntlacauguependaQldous'nMNt» 
f  SBQoal  ezponéf  aui  afdeiyrtj^u  soleil^  qu'ils  R^cevnwldbacnn  cent  coupe  ^'naûreli 
flijusaile  lia  auront  baiu|is»pn  a  &it  gkioe noxi «ut^esida  Tesili  ssai*  pour  le  aisloéln 
Itaiml  condamnés  aux  mêmes  peines  que  leurs  compagnons.  Les  femmes^aptès  afusr 
nçQ  cent  coups  de  rotin,  ont  été  mises  en  liberté.  Quant  à  M.  Jaocard'qûi  est  venu 
dans  le  royaume  *  dit  In  sentence,  pour  séduirale  peuple  et  gagner  de  tafgant^  • 
il  néritoit  un  cliâtiment  exemplaire  ;  mais  le  roi  lui  a  généreusement  fail  gràcb' 
dé  sapplice,  et  s'est  contenté  de  le  condamner  à  servir  comme  soldat  dans  la  ville- 
njale.  Toutes  ces  sentences  ont  été  successlTement  exécutées.  Tous  les  chrétiens 
de  Doong-Sou  ont  subi  leur  peine,  avec  une  patience  admirable.  Pendant  les  dcnx 
Bois  qu'ils  ont  porté  la  cangiie,  ils  ont  été  exposés  au  soleil  en  face  du  logement 
de  H.  Jaocard ,  afin  sans  doute  qu*il  prit  part  s  Ijçuçs  soiiCfrancecw.  ^'i 

*  Ce  missionnaire  ne  peut  âonc  plus  parcourir  le  [H^ysi  il  a  la  Yille-Iiojàle  pour  ! 
prison ,  et  «st  sous  la  surveillance  d'un  mandarin  :  il  est  soldat,  sans  cependant 
être  astreint  au  service.  Voici  ce  qui  lui  est  arrivé.  Le  roi  avoit  quelques  estampes 
représentant  des  sujets  de  l'ancien  et  du  nodveau  Testament;  il  fit  venir  M.  Jac- 
ord  pour  lui  en  demander  l'explication.  Après  avoir  satisfait  juix  désirs  du  prince , 
le  missionuaire  se  hasarda  à  lui  présenter  un  Abrégé  de  THistoire  sainte,  et  4i^-- 
b  Religion ,  qui  pouvoit  lui  procurer  une  connoisssnce  plus  ample  des  estampe 
le  roi  fit  copier  le  livre  presqu'en  entier  et  t'envoya  au  gouverneur,  qui,  ayantlait  < 
ippdér  le  missionnaire,  lui  enjoignit  de  se  mettre  à  genoux  pour  entendre  sa  seu* 
teaee.  Vous  avea  été  condamné  une  fois,  lui  dit-il ,  comme  prédicateur  de  bi  re- 
ligion ,  et  le  roi ,  dans  sa  bonté ,  a  daigné  vous  faire  gréce  do  la  peine  en  ne  vous 


condamuant  qu'à  é(re  soldat  Vous  avez  ^malgré  cela,  osé  garder  des  livres  de  re« 
ligioii ,  et ,  qtii  pttis  est ,  vons  n'avez  pas  craint  de  les  présenter  au  roi  :  vous  avt^ 
de  nouveau  mérité  une  peine  exemplaire.  S.  M.  cependant  vous  fait  grâce  encore* 
nais  qna  ce^a  ne  vous  arrive  plus.  Quant  aux  livres ,  S.  M.  vons  ordonne  de  les 
broker.  Qne  le  roi,  répondit  M.  Jaccard,  me  condamne  à  tel  supplice  qu'il  lui 
plaira ,  je  souffrirai  font  plutôt  que  de  brûler  les  livres  de  la  vraie  religioo.  \ 
Hé  bien  I  reprit  le  goiivernenr,  remettez-moi  ces  livres ,  et  je  les  brûlerai  moi-^^ 
même.  M.  Jaecard  ayant  déclaré  qu'il  rtoit  incapable  de  cet  acte  de  foiblessej  le!: 
gouverneur  rengagea  du  moins  à  cacher  les  livres,  et  brûla  en  présence  de  M.  Jac-  - 
card  celui  qni  avoit  été  présenté  au  roi. 

»  La  mission  de  Cochiu<*hine  est  dans  l^tat  le  ]plùs  déplorable.  Par  la  senteoco 
4e  Duong-Sou,  Tcxerdce  de  la  réiigioh  est  interdit  ;  aussi  la  persécution  est  pu-  ' 
blique  et  générale,  et  les  païens  tourmentent  les  ch retiens  pour  lès  forcer  à  dei 
aetes  dMdoIftIrie  et  de  strpersiitiou  ,  et  veulent  renverser  leur^églises.  È»  ce  mo- 
ment ,  plusieurs -autres  villages  sont  cit^'sdevanl  1  s  mandarins  comme  professant 
)a  religion  obrélienne.  Bans  le  petit  viftiel^e  d«  Tfiû«-t)uc,  14  hommes  et  i  o  femoMs 
iHwnntnf  d*èlre  arrêtés  ;  en  atteildaht  letir  seittehèii,  51s  sonf  en  prlSoti  et  portent 
)a  «augue  :  les  autres  ehrétieiis  de  ce  vHIagê  oiK  pris  la  Fu^.  Quelques  villages 
eiftayés  ont  rasé  leurs  égliites!,  de  peur  d'être  dénoncés*.'  Les  religieuses  de  presque 
toàis  iei  oôiivem  $e  sont  retirées  èheÈ  leurs  parerir;  qtielquês^nes  séulemen  t ,  plus 
oourageuKS-,  sont  restéeë  dans  \tVLV  maison  pour  ta  garder.  Je  brûlé' du  désir  dé 
parcottiir  le  pays  pour  eneotii^ager  les  cbrétieiis;  mai!;  c^est  impossible,  je  seroiii 
îàMnédiateroe»!  arrêté,  et  ^e»  cbrétièiis  h'o^erolént  me  recevoir,  de  pèùr  d*étre  dê«' 
noocé».  J'ignore  dans  quel  élaf  iont  nus  co))frèrés  ;  leuf  )t6H  doit  être  le  même  que 
)m  flûctt.  M«  Taberd^  qni  est'sousla  surveittance  d^un  mandarin,  est  tombé  malade 
epravenairl  d'administrer  la  confirmation;  M.  Mialonest  moK  le  3i  aoi\t  i83a; 
M*  Cuéaot  est  d'une  santé  languissante.  Telles  tont  les  deriiières  nouvelles  que  j*ai 
rtques  da  Doug-'Nun  M  '" 

La  Ckr»mque  fie8ingapone  ajoute  qti*un  navire améric^iu ,  le  FeùCôck ,  qof 
sa  lrottiK>iti  BaMkok ,  royaume  dé  Staiil,  rapporte*  <|ir(rn  missionnaire',  nouvelle^' 
maat  éeha|»pé  de  la  Cochiâehirie,  Venoit  d^ofbtenlr  diir  goùverneaiënt  siankoîs  tk 
permission  de  demeurer  k  Barfkok.  Le  btuit  iourôit^Û^èli  CbchinChltie  on  forçoit 
let€hréli€Màfoblef-laeroix.aui  pieds.    -  '    -  : -•  - 

■  V  •  •  I         • 

•     -  •  •  ■    ■■       .  1 
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.'■   ii  <  .  p^  tii|  fii'i.«nii_  ^njp  r    ,  ■■  ^  iii>  I  ■■■■  I  n  i|iii    I  I  ni  ■ 

Cooàt  vas  iTfBTs  t»tjiLT<i».  —  Boufsi iu  i5  novembre  i833.  ', 

Troiipottrioo,jottisBahcédU22juin,ouvertà  ^jtri  5o«;.,  etfermé  à  76  fr.pçe, 
CiiMii^ttr  t(H|-,jOUâ8a  dttïa  nrars,  ouvert  à  lôi'fr.  joc,  etferjif^  à  10a  fr,  3o.c. 
4««»iia«4«taftèA4«ie     .     .     .     .     .     .     .     /    .     .     .     .     .     .  lyaofr.  opci 

■  i.il     II  II  |i  II   jiiii  jnip  I    ni  I    M  \*         \i\mm-^iÊtmi^  •  : 
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Bref  du  saint  Phre^Bt  Circulaire  de  M.  F  Eve 

de  Rennes, 


M.  rév^nlë  de  neunes  vient  de  communiquer 
dergé  un  Sref  qit^il  a  reçu  du  souverain  Pontife^ 
tivement  à  M.  F.  de  La  Mennais  ;  à  ce  Braf  est  jointe 
traductidn  française  que  le  prélat  publie  )ui-même4  De 
dns^  M.  l^véque  adresse  à  son  dergé  une  cii'culairè  où 
il  lui  rend  compté  de  toute  l'affaire.  Ces  pièces  nous  ont 
pini  partir  de  tikip  haut^  et  êtr^e  trop  impoïtanie^  poui' 
i^en  pas  faire  |^rt  immédiatement  a  nos  abonnés;  elles 
feront  la  matière  d'un  Numéro  extraordinaire.  Nous 
linrettODS  de  ne  pouvoir  donner  la  eircylaire  en  entier  j 
b  nn  paroitra  dans  un  prochain  Numéro. 

1  F^enèrahiti  Pratrî  C.  £.  epitcopo  Bnedonenst, 

3  GREGORIUS  PP.  X\  I. 

Vtaeralulis  Frdter,  Salutenol  et  Apostolicam  .Benediclionétri. 

Litieras  accepimus,  tuœ  in  Nos  sîngùlaris  oLsei^vantié  testes, 
J  quibus  Epistolam  misisti  dalam  ad  ]N6s  à  Dilecto  Filîo  F.  La- 
menneio.  Hanc  legiinus  animo  sahè  percupido ,  jacundâ  spe 
illecti,  illa  ibidem  nacturos  Nos  esse  luculenliora  monumeiita 
[  qaae  ab  ipso  de  sincerâ  fide  ôpperlcbamur,  qua  Nostro  judiciô 
F  picDè  absolutèque  paruerit.  Ici  quîdem  ipse  salis  jam  se  pro- 
basse  autumabat  primo  illo  aclu,  quo,  illloô  post  acceptas  En- 
CTclicas  Nostras  Littcras,  ab  sua  Epbemcride  edcndâ,  atque  à 
Catholicâ,  quam  nuncnpabant,/?roo7/t'^//0?/«cessalum  prorsùs 
fuisse,  publiée  denunciavit.  Hinc  giavaiè  admodùm  seexNostrâ 
ad  venerabilem  Fratrem  Archiepiscopum  Tolosatium  Epistolà 
accepisse  scribit,  metù  adhuc  Nos  affici  ob  ea,  quœ  perferuntur 
iovulgus,  quasi  pristinis  molitionibus  instet  ipse  cum  suis, 
animoque  advei*sùs  Nostra  judicia  obfirmato,  amaritudinem 
Nobis  amarissimam  inferre  connilatur. 

Mirarmur  profectÀ  hs&c  ipsum  protulisse.  Kectè  quippé  ac 
laeritô  commovebamur,  deceptam  conspicienles  expectationem, 
ijuam  prioius  ille  aclus  concitarat,  quem  prapnunrium  duce- 
bamus  declarationum ,  quibus  Calholico  Orbi  manifeitum  fitt^ 

Tome  LXXriir  L'Ami  de  ta  Bêl/r^ion.  H 
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rct,  ipsiim  firme  el  çravllor  lenere,  ac  profiter!  sanaoi  illam 
doclrinam ,  quam  Noslris  ad  universos  Ecclesiae  Antistites  Lit- 
teris  proposuimus.  Dùm  eiiim  haec  properabamus  yotis ,  evul- 
{^ataB  per  Ephemeridas  advencrunt  {Journal  de  la  Ilaye^  1.1  fé- 
vrier i833,  num,  16.)  ejusdem  Lam^^g^ju  liUerœ,  quae,  cùm 
ipsum  eadem  plané  ac  anlea  principia  (quae'iniprobalunim 
illum  esse  confidebamus)  fovere  adhuc  ac  luerî  commonstrenr, 
susceptum  mœrorem  nostruin  necessariô  cumu|ârunt. 

Id  porrô  lamentanlibus  Nobis,  altéra  subllô  accessit  ratio 
doloris,  commenlariolum  de  Polonico  per eyrina tore  (Je  Pèle- 
rin polonais)  plénum  lemeritatis  ac  malitiae,  in  quo  haud  ip- 
5um  lalet ,  quidnam  longo  ac  vebcmenti  sermone  praeratus 
fuerit  aller  ex  praecipuis  ejus  Âlumnis,  quem  Anno  superiore 
unà  cam  eodem  ipso  bénigne  fueramiisadloquuti.  Tœdet  verô 
à|ia  id  genus  plura  percensere,  quae  ubiquè  circumferuntur, 
Nosque  admonenl  collaborari  eliam  nunc  ad  priora  consiUa, 
instliutaque  confirmanda,  quin  aiiqqid  à  Lamenneio  ipso  scrip- 
tum  edilumque  typis  sit,  quo  certè  evincalur,  falsô  prorsùs 
ac  per  columniam  lot  tan  laque  de  eodem  propaiàm  oblrudi. 

Celerùm  id  insuper  gravé  admodùm  extitit  Nobis,  quôd 
cùm,  idem  Lamenneius  jagnoverit,  Nostrum  esse  de  iis.pro- 
nunciare,  quae  Calholicae  Rei  expédiant,  se  deinceps  eiira" 
ne  uni  fore,  iisclem  ad  Nos  lilteris  asseruerit,  ubi  cle  Ecciesiâ, 
deque  religionis  causa  qûaeslio  sic.  Quô  enlm  haec  tendant, 
Venerabilis  Frater,  nisi  ut  se  quidem  supremam  Nostram  Auc- 
toritalem  revereri ,  judicio  autem ,  hâc  in  re ,  Noslro ,  (ioClri- 
nisque  per  Nos  traditis  nondùm  obscquutum  fuisse  patefacîat? 

Quae  quidem  omnia,  ut  alia  multa  praetereamus ,  molestas 
Nobis  universam,  ad  haec  usque  tempora,  tristissimi  hùjus 
negotii  rationem  perpendentibus  suspiciones  injecére ,  causas- 
que  ingeminârunt  quibus  illa  Nos  cura  vehementer  sollicitât. 

Verùm  fatemur  cum  gaudio  :  animos  nunc  addunt  Nobis, 
nutantesque  in  bonam  Nos  spem  erigunt,  quae  Lamenneius 
iisdem  litteris  promittit  et  spondet,  se  scilicet  paratum  esse 
orfinia  illa  libenter  sanctèque  profiteri,  quibus  de  filiali  sua 
obedientiâ  certissimé  convincamur.  Flagilat  idcircô,  ut  de  ver- 
bis  edoceatur,  quibus  propositum  hoc  suum  possit  apprimè 
declarare.  Cui  quidem  postulatiçmi  id  unum  rescribimus,  ut 
scilicet  doctrinam  Nostris  Encyclicis  Lilteris  traditam,  quibus 
certè  non  nova  prœcepta  imperantur  (dicimus  cutn  Inno- 
CENTio  L  Sanctissimo  Prœdecessore  Nostro)  sed  eaqiiœ.  Apa^ 


(,i5) 

sioKûa  êi  Patrum  tràditiàne  suni  eofitftfuia,  se  unicè  et 
absolutè  sèqui  tsonfirmet,  nihilqne  ab  iila-aUenum  se  aut  scrijp* 
tamm  esse  aùt  probaturùm. 

Haec  si  testetur  ipse,  pnestetqne  factis,  plénum  certè  erit 
gtudium  Nostnim.  ità  enim  Fore  confidimus,  ut  ademptum 
tandeni  Tideainiis  ë  domo  Israël  lapidem  ofiensionis,  omnesque 
sapere  unanimes  secundùm  scientiam,  quœ  ex  Deo  est,  ali- 
quandô  laetemur.  Tuarn  igiturreIigronem,(pictatem,  (idem,  com- 
pellamus,  Yenerabilis  Fratcr,  ut  quâ  vales  prudentiâ,  doctrinâ, 
gratiâ,  anêtoritate,  in  tantum  finem  eontendas,  quô  studia, 
Totaqiie  haec  nostra  exitus  nanciseantur  secundissimos.  Nostrœ 
ergà  Dilectum  illum  Filium  voluntatis  interpretem  te  adscis- 
cimus  :  affectu  itlum  pateiîio  complexuri  hanc  ab  ipso  oonso* 
btionem  omnium  çrattssimam  praestolamur,  ut ,  Patris  aman- 
lissimi  Tocem  alacriter  sequutus ,  sit  ipse  caeteris  etiam  auctor 
ad  ea  dumtaxat  magno  animo  et  fort!  credenda,  quibus  Catho- 
tica  fides,  Sanctitas  morum,  et  puUici  Ordinis  incoiumitas  ser- 
ventar,  aUgeanturqne  in  dies  felicins. 

Summë  gloriosum  sibi  futurum  meminerit  viros  imitari 
tùm  sanctitate,  tùm  doctrinâ,  tùm  dignitate  praestantes ,  qui , 
si  fuii/piam  à  Veiro  rectoque  abspnum  se  profulisse  agriavê'^ 
runi^  Pétri  Damîani  monitum  sequuti,  ad  Pétri  moyhlerium 
lihenter  eorrigefidi  acccstsicrnnt ,  probe  nnarî,  teste  S.  Leone 
Magno,  Romanos  Pontifices ,  gjratiam  sibi  paternaB  charitatis 
impensuros,  dîlèetionemque  non  negare,  ut  manifeslalionem 
Catholicae  verilatis  expectent. 

Huoiili  intérim  assiduâque  prece  à  Pâtre  Inminum  postula- 
mus,  patrocinio  Virginîs  sanctissimœ  imploi^to,  quae  omnium 
Mater  est,  Dominica,  dux  et  magislra,  ul  voce  tua  virlulem  as- 
sequutâ  ex  aito^  tantum,  et  ^obis,  et  Ecclesiae  illatum  fuisse 
gaudium  gratuleraur.  Quœ  ul  è  sententlâ  prospère  ac  féliciter 
eveniaut,  cœleslis  praesidii  auspicem  Apostolicam  Benedictio- 
nem  libi,  venerabilis  Frater,  peramanter  împertimur. 

Datum  Romœ  apud  S.  Mariam  Majorem,  die 5  octobris  1 833, 
Pontifîctttus  noslri  anno  III.  GREGORIUS  PP.  XVI. 

A  nuire  Féfierahle  Frère  C.  Z.  Evêque  de  Rame*, 

GREGOIRE  XVT,  Sovveraiw  Poktife. 

Vénérable  Frère,  Salut  et  Bénédiction  Apostolique. 

Nous  nvoni  reçu  la  Lettre ,  témoignage  de  rotre  profond 
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Jcspecl  pour  Noiw,  avec  laquelle  vous  nous  avez  envoyé  celle 
qui  nous  a  été  adressée  par  Notre  cher  Fils  F.  De  La  Mennais. 
Nous  avons  lu  celle-ci  avec  rempressement  le  plus  vif,  dans 
la  douce  espérance  que  nous  y  trouverions  ce  cjue  nous  atten- 
dions de  lui,  des  preuves  plus  évidentes  de  la  foi  sincère  par  la- 
quelle il  auroit  obéi  pleinement  et  absolument  à  Notre  Juge- 
ment. Il  pensoit,  il  est  vrai,  en  avoir  donné  une  suffisante  dans 
ce  premier  acte  par  lequel,  aussitôt  après  la  réception  de  Notre 
Lettre  Encyclique,  il  annonça  publiquement  que  son  Journal 
ne  paroitroit  plus,  et  que  V Agence  que  l'on  appeloit  Catholique 
étoit  dissoute.  C'est  pourquoi  il,  nous  écrit  qu'il  a  appris  avec 
une  profonde  douleur,  par  NotreLçlIreàNotre  Vénérable  Frère, 
l'Archevêque  de  Toulouse,  que  nous  sommes  encore  effrayé  à 
cause  des  bruits  répandus  dans  le  public,  comme  s'il  persistoit 
avec  les  siens  dans  ses  anciennes  entreprises ,  et  s'efforçoit  de 
nous  faire  sentir  l'amertume  la  plus  vive  par  une  opposition  obs- 
tinée à  nos  Jugemens. 

Nous  sommes  vraiment  étonné  qu'il  ait  tenu  ce  langage. 
Nous  avons  eu ,  en  effet ,  un  juste  et  légitime  sujet  d'être  af- 
*'  fligé ,  nous  voyant  trompé  dans  l'attente  que  nous  avoit  inspirée 
fcè  premier  acte  que  nous  considérions  comme  un  avant- cou-r 
reur  de  déclarations  qui  inontreroient  clairement  à  l'univers 
catliolique ,  qu'il  tiei>t  et  professe  ferm,ement.gt  fortement  celte 
saine  doctrine  que  nous  avons  exposée  dans  notre  lettre  à  tous 
les  évéques  de  l'Église.  Car,  tandis  que  nous  appelions  ce  ré- 
sultat par  nos  vœux ,  il  nous  est  parvenu  une  lettre  du  même  de 
La  Mennais ,  rendue  publique  par  la  voie  des  Journaux  (Jour- 
fiai  de  la  Hat/e,  *i*i  février  i833,  num*  16),  qui  a  nécessai- 
rement mis  le  comble  à  notre  affliction ,  puisqu'elle  montre 
clairement  qu'il  conserve  et  soutient  encore  entièrement  les 
mêmes  principes  qu'il  soutenoit  auparavant,  et  que  nous  avions 
là  confiance  qu'il  condamneroit. 

Nous  en  gémissons  amèrement ,  lorsqu'à  ce  sujet  de  douleur 
est  venu  bientôt  s'en  joindre  un  autre,  le  livre  du  Pèlerin 
Polonais,  écrit  plein  de  témérité  et  de  malice,  au  commence- 
ment duquel  il  n'ignore  pas  tout  ce  qu'a  dit  longuement  et 
avec  violence  Tun  de  ses  principaux  disciples  que  nous  avions 
reçu ,  ainsi  que  lui ,  avec  bonté  l'année  dernière*  Il  seroit  trop 
long  de  faire  le  détail  de  plusieurs  autres  choses  de  ce  genre , 
que  l'on  répand  partout,  et  qui  nous  avertissent  que  Ton  tra- 
iraiUe  encore  maintenant  avec  concert  à  établir  ce  que  ron  avoit 
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Srojeté  et  entrépris ,  tans  que  de  La  RténDaîs  ait  nén  ëcrtt  éii 
it  imprimer  qui  montre  d'une  maniéré  certaine  que  c*ât 
faussement  et  calomnieusement  que  tant  dé  chosçs  3i  graves  lui 
lont  publiquement  attribuées. 

Aa  reste,  ce  qui  nous  a  en  outre  très-péniblement  affçcté, 
t'est  que  dans  la  lettre  qu'il  nous  a  adressée,  après  avoir  re^ 
connu  quMl  nous  appartient  de  prononcer  sur  ce  qui  est  bon 
et  utile  a  rEjzlise  catboliqil^ ,  le  inéme  de  La' Mennais  protéstri 
fju'il  restera  a  Tavenir  totaleihent  étrans^r  àtix  questions  qîii 
intéressent  l'Eglise  et  la  cause  yie  la  religion.  A  quoi  tend  cette 
protestation 9  Vénérable  Frère,  sinon  à  faire  connpilrë  claircr 
ment  qu'il  est ,  à  la  vérité ,  plfeîn  de  respect  pour  notre  autorité 
suprême,  mais  qu'en  ceci  il  ne  s'est  point  encorç  soumis  à  notre 
Jugement  et  aux  doctrines  enseignées  par  nous? 

Voila,  sans  parler  de  beaucoup  d'autres  choses,  ce  qui ,  lors4 
que  nous  considérions  avec  attention  comment  tout  s'est  paisë; 
jasqu'à  présent ,  dans  cette  déplorable  affaire ,  nous  a  insàftê 
àe  pénibles  soupçons,  et  a  redoublé  les  molifs  des  vives  ipoui^ 
tudes  que  nous  ressentons  à  cet  égard.  *^^l 

Mais ,  nous  l'avouons  avec  joie ,  nous  retrouvojpç  maintel  ^ 
la  confiance,  et  notre  espérance  se  relève  par  la  promesse  qSt 
fait,  et  l'engagement  que  prend  de  La  IMennçiis,  dans  ceiltè 
même  lettre,  d^élre  prêt  à  professer  volontiers  et  religieuse- 
ment tout  ce  qui  peut  nous  convaincre  avec  une  entière  certi;- 
tude  de  son  obéissance  filiale.  Il  demande,  dans  celte  intention, 
qu'on  lui  indique  en  quels  termes  il  peut  le  mieux  exprimer 
celte  résolution.  A  cela,  nous  ne  répondons  qu'une  seulç 
chose  :  c'est  qu'il  s'engage  à  suivre  uniquement  et  absolument 
la  doctrine  exposée  dans  notre  Lettre  Encyclique  (par  laquelle , 
pouvons-nous  dire  avec  Iwjvocenï  I,  noire  très-sàint  PrédécesT- 
seur,  nous  n'imposons  'point  de  nout»eaux  préceptes,  niaijf 
ce  tjui  a  été'  établi  parla  tradition  des  Apôtrbs  et  des  Pères^^ 
et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  ne  soit  conforme  à  cette 
doctrine. 

S'il  nous  donne  ce  témoignage  de  ses  ^enlimens,  s'il  les 
prouve  par  sa  conduite,  rien  ne  iffcinqueia  à  noire  joie.  Car 
nous  avons  la  confiance  qu'enfin  "nous  ne  verrons  plus  clans  la 
maison  d'Israël  une  pierre  de  scandale,  et  que  nous  nous  ré- 
jouirons un  jour  de  ce  que  lous,'dans  rniumimité  des  senli- 
mens  ,  seront  sages  selon  la  scicnre'  qui  vient  de  Dieu. 
C/^st  pourquoi,  Vénérable.  Frc»fe.  nou5  réclamons  voire  lè- 
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llgion,  votre  piëité,  votre  foi  y  pour  que  tous  employiez  à  at* 
teiadre  un  but  si  important  toute  votre  prudence,  votre  science, 
votre  influence,  votre  autorité,  afin  que  nos  désirs  et  nos  vœux 
soient  suivis  des  plus  heureux  succès.  Nous  vous  chargeons 
donc  d'être ,  aaprès  de  ce  fils  chéri  rinterprète  de  notre  vo- 
lonté. Disposé  à  Tembrasser  dans  notre  affection  paternelle, 
nous  attendons  de  lui  cette  consolation,  la  plus  doiK^e  de  toutes, 
que,  suivant  avec  empressement  la  voix  d'un  père  plein  de 
tendresse ,  il  porte  lui-même  les  autres  à  ne  croire  et  k  ne  sou-r 
tenir  avec  courage  et  avec  force,  que  ce  qui  peut  maintenir  et 
accroître  plus  heureusement  de  jour  en  jour,  la  foi  catholique , 
)a  sainteté  des  mœurs ,  et  la  conservation  de  Tordre  public. 

Qu'il  se  souvienne  qu'il  lui  sera  infiniment  glorieux  de  sui- 
vre l'exemple  d'hommes  éminens  par  leur  sainteté,  leur  science 
ou  leur  dignité,  qui,  dès  qu'ils  reconnurent  qu'ils  avoient 
avancé  quelque  chose  de  faux  ou  d'inexact,  recoururent ^  sui-^ 
vaut  le  conseil  de  Pierre  Damien ,  à  renseùjnemevt  de  Pie'i^re^ 
disposés  à  être  vo/on tiers  redresses  par  lui,  sachant  bien , 
d'après  le  témoignage  de  Saint-Léon-le-Grand ,  que  les  pon- 
tifes romains  leur  accorderoient  la  grâce  d'une  charité  pater- 
nelle, et  qu'ils  ne  refusent  point  leur  tendresse,  même  lors-j- 
qu'ils  attendent  encore  la  manifestation  de  sentimens  conformes 
à  la  vérité  catholique.  ^ 

Cependant,  après  avoir  imploré  la  protection  de  la  très-saint^ 
Vierge,  mère,  souveraine,  guide  et  maîtresse  de  tous  les 
liommes ,  nous  demandons ,  par  une  prière  humble  et  conti-»- 
nuelle  au  Père  des  lumières,  que,  voire  voix  ayant  reçu  la 
la  force  d'en  haut,  nous  ayons  à  nous  féliciter  d'un  si  grand 
sujet  de  joie  procurée  à  nous  et  à  TEglise.  Afin  qu'il  en  soit 
ainsi,  et  que  le  succès  soit  heureux  et  selon  nos  désirs,  nous 
vous  donnons  avec  un  tendre  amour.  Vénérable  Frère ,  notre 
bénédiction  apostolique  comme  l'annonce  de  la  protection 
divme. 

Donné  à  Eome,  à  Sainte- Marie -Majeure,  le  5  octobre  de 
l'an  i833,  l'année  troisième  de  notre  Pontificat. 

Grégoire  XVI ,  Souverain  Pontife. 

Circulaire  de  M,  l'Eiféque  de  Rennes ,  au  clergé  de  son  diocèse. 

Messieurs  et  chers  Coopérateurs,  nous  vous  annonçâmes,  lors  de 
la  première  Retraite  Ecclésiastiaue,  qu'en  transmettant  au  Souve- 
rain Ponlil^  la  lettre  de  M.  F.  oe  La  Mennais,  nous  avions  aussi 
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Adressa  k  Sa  SaintPti;  uiie  KHHinde  \Hln  ;  non  i\m6  noua  «miioni 
bemin  de  noitvc«ii\  piufifrfirtufiis  ]ioiir  «ivoir  c|U.'liu  cil  la  l>a(^ 
ivioe  callioliiiup  sur  les  qu'^sLini]»  si  vîvrmPiiL  iléhallucs  depiiia 
l'appui'iiion  (lujmirii.il  \'.-U'ciiir,-  l'eu  ciissioDS-nous  jxiri^  ito  nu- 
ire jufipnienl  f|Uf  iinus  n'en  iiuilamcs  ilès  !<•  i-o ni iiii-ncp aïeul,  H 
nous  PÛt  suffi  (le  Id  Lt^Uri'  Eiii:yi:lLi[iie  du  vicnire  de  J.  C.  ,  poui- 
ne  laiMcr  dans  nntre  t<spril  lieu  à  auc^un  doulc)  ;  m&h  ,  ouli'e  iriic 
celle  démarche  nous  jHinbloit  plus  conlbrine  au  prorond  i'(Mpectdonl 
Bous  faiions  pi-oiraiou  poiule  Sî^ne  de  Saint  Pieii-e ,  elle  nous 
meUCiît  également  hors  du  danf;(>r  de  iinus  laisser  aller  à  un  lèli! 


■kinl  la  viv 


<lulQ(-nce  (}ui  ne  nieUi'oil  point  assez  à  couvert k-d^pâl  saci'é  de  U 
DocU-ino  calholiquR. 

Nous  avions  la  confiance  quf  nous  recevi'ionsuncrè^le  qui  nou» 
prései-veroit  de  tout  excès.  Noli-i- attente  n'a  point  étd  vaine,  ei 
nous  vous  envoyons  la  réponse  de  Sa  Sainteté,  convaincu  que  vorï 
]>ai-tn<;eri'zlnjoieqn<}  nous  avons  eue  en  la  rec^vant.Nous  vv<^oii* 
an  fAse  de  l'union  des  esprits  et  des  sentimens  entre  tous  les  vraii 
eafan!  do  l'Eglise. 

Il  (i't  aplusdésonuais  nwyen  de  se  faire  illusion  sur  la  doctrine 
à  la([uelle  il  l'aulétre  invariubleiaent  attaché,  ni  sur  celle  qu'un 
catholique  est  obligé  de  repousser.  M.  F.  de  La  Mennais  ne  s'est 
pai  lni-in$nic  disilmulé  que  les  douli'ines  que  le  Pape  a  eues  en 
vae  sont  ce  qu'il  y  b  dans  ses  écrili  et  dana  ceux  de  ses  amis,  de 
uOQtraircà  renseignement  de  l'Encyclique,  puisque,  pour  expli- 
quer sa  surprise  de  l'inquéiude  du  Souverain  Pontife,  il  a  allé^d 
u  ccuatioii  de  son  journal.  Un  ne  sauinii  non  plus  se  méprendre 
lor  la  natui-e  de  l'acte  émané  du  saint  âiét;e  :  «un  auteur  déclare 
lui-même,  à  plusieurs  reprises,  que  c'est  un  jugeuicnl  doctrinal 
auquel  il  veut  que  l'on  rende,  avec  une  foi  sincère,  une  pleine  et 
entière  obéissance /  ju[remcnt  qui,  loin  ri' imposer  tic  nouveaux  pré~ 
ttples,  maintient  ce  qui  a  été  établi  par  la  rradilion  des  Apôtirs  et 
'  des  Pères.  C'est  du  haut  de  la  chaire  qui  est,  par  excellence,  la 
Chaire  de  la  vérité,  appuyé  sur  le  fondement  inëtiranlablc  des  pro- 
messes divines,  Ion  ne  1  efl'et  tout-puissant  de  la  prière  de  Jésus- 
Quisi,  afin  que  la  foi  de  Pierre  ne  vienne  jamais  à  défaillir,  que 
celui  en  qui  M.  F.  de  La  Mennnis  annonçoit,  il  n'y  a  pas  en- 
core trois  années,  que  le  Christ  apparoitioit  de  nouveau  parmi 
"""'CO'  ^  prononcé  son  ju(renicnt  et  la  envoyé  à  tous  tes  Evëques. 
Tous  oui  reçu  avec  respect  et  soumission  rrnsei{;iiementdu  Pasteur 
lie  tous  les  Pasteurs,  ainsi  que  l'appelle  Saint  Bernard  (a).  U» 
(P'and  nombre  en  ont  hautement  exprimé  leur  joie.  Qu'est-ce, 
Messieurs  et  chei's  Coopérateurs,  que  celte  adhésion  généi'aU,  con- 

[i)  Aeeai/-f  ii»  aa  di'ctiiibrB  iBîo. 

(i]  Paslor  Fuluium  omnium.  O*  coiuid.  Kb,  il. 
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tre  laquelle  paji  une  voix  ne  sVstéleyëe  parmi  ceux  que  V Esprit- 
Saint  a  placés  pour  gouverner  l'Eglise  dp  Diçu  (3),  sinon  la  voix 
de  TËglise  catholique  et  de  ses  véritables  enfans  animés  des  mêmes 
scntimens  que  les  pèreis  de  Chalcédoine ,  lorsqu'à  la  lecture  de  la 
lettre  de  Saint  Léon  à  Flavien ,  ils  s'écrioient  :  C'est  la  foi  des  Pè- 
res, la  foi  des  Apôtres;  nous  croyons  tous  ainsi,  c^est  là  ce  que. 
croient  tous  les  Orthodoxes ,  Pierre  lui-même  a  parlé  ainsi  paie 
Léan  (4)  ' 

Pour  nous ,  Messieurs  et  cliers  Coopérateurs ,  nous  n'avons  pas 
attendu  pmir  tenir  ce  langage.  Rome  a  parlé;  du  moment  où  elle 
a  porté  son  jugement,  nous  avons  dit  à  l'exemple  de  Saint  Augus- 
tin ;  La  cause  est  finie  (5). 

Elle  doit  rêtre  aussi  pour  M.  F.  de  La  Mennais  et  pour  ceux  qui 
furent  les  partisans  de  ses  docU^nes  (6^.  Jamais  un  vrai  catholique 
n'opposera  à  cet  accord  du  chef  de  l'Eglise  et  de  l'Ëpiscôpat ,  c'est-^ 
à-dire,  à  l'Eglise  enseignante  tout  entière,  des  sentimens  et  des 
opinions  particulières;  et ,  s'il  croyoit  pouvoir  le  faire  sans  fouler 
aux  pieds  ses  devoirs  ,  nous  lui  dirions  après  un  saint  Pape  :  Vous 
entreprenez  d'allier  ce  qui  est  incompatible, . .  Il  ne  'vous  reste  autre 
chose  que  de  suivre  sans  hésiter  les  jugeniens  du  Siège  Apostolique 
dont  vous  faites  profession  d'embrasser  la  foi  (7). 

Convaincu  que  M.  F.  de  La  Mennais  ne  peut,  en  effet,  embras- 
ser un  autre  parti  que  celui  de  l'obéissance ,  et  aussi,  afin  de  nous 
acquitter  de  la  commission  dont  nous  étions  chargé,  nous  nous 
sommes  empressé  de  transmettre  à  M.  de  La  Mennais  une  copie  au- 
thentique du  bref  que  nous  avoqs  reçu.  Nous  loi  exprimions  dans 
notre  lettre,  noire  espérance  qu'il  montreroit  en  cette  occasion  son 
obéissance  filiale  envers  le  vicaire  de  Jésus-Chiûst;  espérance  d'au* 
tant  plus  légitime  qu'il  s'étoit  adressé  à  nous  pour  faire  parvenir 
sa  lettre  au  souverain  pontife,  et  que  nous  y  avions  lu  avec  conso^ 
lation  les  passages  suivans  qui  en  éloient  la  conclusion. 

«Personne,  grâce  à  Dieu,  n'est  plus  soumis  que  moi,  dans  le 

(3)  Act.  28. 

(4)  Ileverendissiitù  episcopi  clauiuverunt  :  Iiœu  Palriun  fides  ;  bafc  apOàtoioriim 
fidcSf  Omnes  ità  credioins;  orlUoduxi  ità  credunt...  ..  Pctrus  per  Leonem  ita  locu- 
tus  tst.  Act.  2. 

(5)  Aug.  Serm.  de  verLis  Apo^. 

(6)  Cette  soumission  entière  et  sims  r/aervc ,  M.  ne  La  Meiitiuis  Ta  promise  dans 
le  dernier  numéro  de  V  Avenir.  «  Saint  Père,  disent  >  il,  daginex  abaisser  vos  re- 
gards sur  quelques  -  uns  d'entre  les  derniers  de  vos  enfans ,  qu'on  accuse  d'être 
rebelles  à  votre  infaillible  et  douce  autorité.  Les  voilà  devant  vous.  Lisez  dans  leur 
ame  ;  il  ne  s'y  trouve  rien  qu'ils  veuillent  cacber.  Si  une  de  leurs  pensées ,  une 
seule,  s'éloigne  des  vôtres,  ils  la  désavouent^  ils  l'abjurent».  Tel  étoit  son  lan- 
gage an  moment  on  il  quitloit  la  lice,  après  y  avoir  loyalement  combattu, 

(7)  Hoc  est  inter  se  discrepantia  vindicarc...  Post  haec,  quid  restât,  nisi  ut 
Sedis  apostoHcse  cujus  te  dicis  lidem  amplecti,  sequaris  etiam  sinc^  trcpidatione  judi-r 
•ia  ?  S.  Uormisd^  ep.  xxix.  ' 


fond  du  oœar  et  saiit  aucune  réserve ,  à  toutes  les  décisions  éma- 
nées ou  à  émaner  du  saint  Siège  apostolique  sur  la  doctrine  de  la 
foi  et  des  manirsy  ainsi  qu'aux  lois  de  discipline  portées  par  son 
autorité  souTeraine.  Tels  sont»  saint  Père,  mes  sentimens  réels  » 
établis  d'ailleurs  par  ma  Tie  entière.  Que  si  l'expression  n'en  pa- 
roissoit  pas  assez  nette  à  votre  Sainteté,  qu'elle  daigne  elle-même 
me  &ire  savoir  de  quels  termes  je  dois  me  servir  pour  la  satisfaire 
pleinemeiit  ;  ceujL-li  seront  toujours  plus  conformes  à  ma  pensée' 
(|ai  1^  oonvaincront  le  mieux  démon  Obéissance-filiale  !  » 
'■  N'eussions- pous  eu,  auprès  de  M.  F.  de  ha.  Mennaisy  d'auti'e 
titre  que  celui  cl'évéque  du  diocèse  de  Rennes  où  il  est  né,  et  où 
ilhabitpi^  nous  avions  le  droit  de  lui  demander  compte  de  sa 
fi»  (8).  Mais  ioii  nous  n'agissions  -pas  seulement  comme  Ëvéque^ 
sous  nous  acquittions  de  la  mission  que  nous  avions  reçue  du  Vi- 
àire  de  Jésus-Christ,  d'être  auprès  de  M.  f.  de  La  Mennais,  Fùh 
yprêfc  de  sa  volonté;  la  déclaration  que  noû^  lui  demandions,  é^yt 
îm  acte  de  soumission  à  cette  infaillible  et  douce  Autorité  à  qui  il 
âroit  dit  de  lui  et  des  siens  :  «  Si  une  de  leurs  pensées,  une  seule, 
*  s'éloigne  des  vôti*cs,  ils  la  désavouent,  il^  l'abjui'ent  ». 

Nous  transmettions  à  M.  F,  de  La  Mennais,  ce  qu'il  a  demandé 
lai-même  au  Souverain  ^^ontife.  Ce  Bref  lui  fait  savoir  de  guek^ 
termes  il  doit  se  servir  pour  satisfaire  pleinement  Sa  Sainteté,  et  It^ 
convaincre  le  mieu^p  dç  fon  obéissance  filiale.  Ces  termes  p«  non^. 
voient  manquer  d'êti^  les  plus  conformes  à  sa  pensée.  Il 
écrit,  et  n'avoit,  sans  doute,  exprimé  que  sa  pensée  (9). 
Voici  quelle  étoit  .notre  ietti'e  : 

Monsieur  l'abbé,  en  -vous  transmettant  la  réponse  de  Sa  Sainteté  ,  j'ai 
la  douce  confiance  nue  vous  consolerez  le  cœur  de  notre  tendre  et  "véné-j 
rable  Père,  et  que ,  par  votre  docilité  finale ,  vous  rassurerez  l'Eglise 
justement  alarmée. 

Le  souverain  Pasteur  vous  trace,  ainsi  que  vous  le  lui  avez  demand<î 
dans  votre  dernière  déclaration ,  le  chemin  qui  conduit  la  brebis  au  ber- 
cail ,  et  qui  l'y  maintient ,  si  elle  ne  veut  pas  s'en  écarter. 

Votre  cœur  et  votre  foi  me  crient  bien  haut  que  vous  n'hésiterez  pas  a 
être  d'accord  avec  vos  énergiques  et  éloquentes  protestations  d^amour, 
(le  respect  et  de  soumission  pour  le  saint  Siège. 

[8].  «  Les  évêques  étant  chargés  par  l'Esprit  saint ,  de  gouverner ,  sous  la  con- 
^uie  du  souverain   Pontife ,  TLgUse    de  Dieu ,    nons   faisons  profession   de  croire 


opté 

Cesl  dans   la   déclaration  présentée  au  saint  Siège ,  et  signée  de  lui    cl  des   autres 

rédacteurs  ue  V Apenir ,  ^i{\x^\\  parloit  ainsi. 

'9)  [Avenu'  du  29  avril).  «  Je  vondrois  que  mon  ame  fût  transparente,  afin 
foè  chacun  pût  y  lire  mes  sentimens  les  plus  secrets.  On  y  verront  avec  un  dé- 
^oùmenl  plein  d*amour  iHiur  le  saint  Siège,  un  rcsiKKît  pour  l'épiscopal,  cl  «ne 
«o'unissiun  qui  n'a  d'anlres  bornes  que  ccll«  duc  avant  tout  par  tous  les  calhoU- 
fues  au  Poutife  romain.  V 
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Ce  sera  un  bonheur  pour -raqi  d'un  i|iformer  celui  qui ,  «  notre  grande  ^^ 
salisraetion,  Toccupc  aujourd'hui.  Il  nous  conjure  eu  gémissant  (  noi*|  ,• 
ne  pouvons  l'ignorer  )  de  mettre  un  terme  à  toutes  ces  funestes  disseur  r 
AÎortç  qui  touf mentent,  qui  scandaliseint  même  le  troupeau' de  Josùs-  i 
Christ.  's 

Recevez,  etc.  ^  > 

Denx  jours  après  l'envoi  du  Bref,  nous  avons  recula  lettre  siii- •: 
vante.  '      ^  ,: 

Monseigneur,  Mon  frère  m'a  remis  la  copie  du  Bref  que  le  Pap^  vous  4^ 
adressé,  au  moment  où  je  faisois  mes  préparatifs  de  départ  pour  Paris,  t 
Je  répondrai  de  là  ,  et  directement,  n'ayant  pas  le  temps  de  le  faire  / 
d'rcl.;   ^ 

J'ai  i'hortncur  d'être  avec  respect,  Monseigneur,  votre  très-humble  et  ' 
obéissant  serviteur,  l*\  de  La  Menkajs. 

Éétte  lettre  donncroit  matière  à  une  foule  de  réflexions.  Nour, 
lious  en  abstiendrons.  Nous  ferons  «eulemenl  deux  observations  :  , 
Tune,  que  le  Pape  demande  un  engagement  de  soumission  pleine  " 
et  entière,  et  non  une  réponse;  l'autre,  que  M.  F.  de  La  Mcn- 
nais,  en  ne  nous  faisant  point  connoître  ce  que  nous  avions  dou- 
blement le  droit  de  lui  demander,  a  cessé,  sans  doute,  de  se  con- 
sidérer comme  notre  diocésain.  Sa  conduite  ré^jlera  la  nôtre,  et  ' 
nous  le  refjardons,  s'il  revient  dans  noire  diocèse,  comme  ayaoj^^ 
renonce  lui-même  à  tous  1rs  pouvoirs  qu'il  avoit  reçus  do  nous  o«  '/ 
de  nos  vicaires-généraux.  Nous  nous  réservons  personnellement  de'* 
les  lui  rendre,   lorsqu'il  nous  aura  donné  des  preuves  satisfai«'^^^' 
«antes  de  sa  soumission  entière  et  satis réserve  à  la  décision  du  Sott*<S'^ 
veràin  Pontife.  .       .  «  ■ -iD* 

Quel  sera  le  sens  de  la  réponse  que  M.  F.  de  La  Mennait  ferf  ^^j 
-directement?  Il  ne  nous  l'apprend  pas,  et  nous  ne  cbercheroni  ïr 
point  à  entrer  dans  sa  pensée.  Nous  dirons  seidenient  que  s'il  ani^iiu 
comme  il  doit  le  faire,  en  pareil  cas,  un  écrivain  qui ,  dès  son  A^^^ 
but,  prit  un  rang  si  distingué  parmi  les  défenseurs  de  la  rcligiao'' 
catholique,  nn  Pielre  qui  ne  veut  pas  démentir  des  scnUmens  éta*-^ 
hits  par  sa  vie  entière,  nous  nous  en  réjouirons  avec  l'Eglise.  Si , 
au  contraire,  il  garde  le  silence  lorsqu'elle  attend  et  qu'elle  lui  ^ 
demande,  dans  la  personne  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  un  témoi-p.j 
gnage  non  équivoc^ue  d'une  soumission  si  souvent  et  si  solennellç-  , 
ment  promise;  ou  si  même  il  arrivoit(ceque  nous  prions  Dieudii^ 
détourner)  que  se  suicidant  lui-même  comme  écrivçiin,  et  roni». 
pant  les  liens  sacrés  de  l'obéissance  catholique  dont  il  s'est  reconim 
comme  enveicppé  (lo),  il  fût,  après  tant  d'autres,  une  preuve  de  *^ 
ce  que  l'homme  peut  devenir  quand  il  se  soustrait  au  joug  que  Je-  , 
sus-Christ  lui  a  imposé,  nous  n'aurions  point  assez  de  larmes  pour  ^ 
déplorer  son  malheur  ;  mais  aucun  de  nous  ne  seroit  assez  aveugle^ 
pour  le  suivre  dans  l'abjuration  de  ses  anciens  principes. 

(10)  DécUfiitiun  de  principes.  Voir  tout  U  dernier  alinéa.  ,  j^ 
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Nous  noui  rappellerîonf  plutôt  ces  paroles  si  catholiques  :  «  Tcii 
on  de  toute  étemitéi  dans  lés  secrets  d*eti-haat  «  as  aussi  été  saci'é 
rare  de  tous  les  chrétiens  |  notre  foi  te  saliie  d'avance.:  nous  ap«- 

Ctons  d'avance  à  tes  pieds  rhommage  dé  noU*e  Mamission  sans 
nesy  etd*un  amour  indéfectible ,  qui,  nous  en  avons  la  con- 
fiance, t*adoucira  le  dur  labeur,  les  cuagrios ,  les  soucis  qui  bien* 
lAtoonrberout  ta  tête  vénérable  •  (t  i);  Et  si'lés  chagrins  et  les  sou- 
cb  prédits  au  Père  de  tous  les  chrétiens  ne  sont  déjà  que  trop  réeb, 
pt  ne  sera  pas  nous.,  Messieurs  et'çhers  coopérateurs,  qui  contri- 
IjKtons  à  les  pi-olpuger. 

Poiur  ooi,u,  si  notre  attente ,  à  cet  égard ,  étoit  ti*onipée ,  nous 
nnplirions  le  devoir  de  notre  cbai;^e  pastorale ,  et  nous  saurions 
eooserver-  intact ,  datis^notre  diocèse  >  le  dépôt  de  la  saine  doctrine. 
Ibis  elle  ne  sera  pas,  nous  en  ^vons  Tassurance,  et  nous  ajoute- 
nu  avec  joie  que  nous  nous  promettons  de  vous  quelque  chose  de 
wsiUeur,  quoique  nous  pariions  de  la  sorte  (t  2). 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 

!  Pamis.  On  devoit  s'attendre  qu'une  mémoire  aussi  honorable  que 
sriie  de  M.  l'abbé  Desjardins  obliendroit  le  culte  de  vcnéi*ation 

S*elle  mérite.  Un  de  nos  jeunes  ecclésiastiques  les  plus  distingués 
A  empi'essé  de  donner  l'exemple  et  d'apporter  son  ti'ibut  de  piété 
filiale  aux  éminentes  vertusdu  défunt,  lia  fait, exécuter, d'après  un 
portrait  du  pinceau  de  Paulin  Guérin,  qu'un  des  amis  de  M.  i'abbt 
Desjardins  possède,  une  lithoiu^aphie  d'une  admirabli?  perfection, 
ooi  se  vend  au  profit  de  l'œuvre  desEnfans  pauvres  (*).  Il  est  dif- 
ncilede  se  iîgurer  une  représenta  lion  plus  vivante  du  vénérable 
prêtre  que  le  diocèse  de  Paris  vient  cle  perdre.  Ceux  qui  l'ont 
coDDu  le  reverronl»pour  ainsi  dire  dans  ce  portrait,  et  ceux  qui 
oe  l'ont  pas  connu  auront  une  idée  aussi  exacte  de  la  physionomie 
de  M.  Tabbé  Desjardins,  que  s'ils  eussent  vécu  iiabituellement 
avec  lui. 

—  MM.  les  évêques  élus  de  Montauban  et  de  Tarbes  sont  partis 
de  Paris  pour  Bordeaux,  où  ils  doivent  être  sacrés  par  M,  l'arche- 
vêque de  cette  ville,  assisté  de  deux  évêques  voisins.  M.  i'évêque  élu 
(TÂjaccio  sera  sacré  à  Auch  par  M.  le  cardinal  archevêque,  et 
M.  i'évêque  élu  de  Sainl-Fiour  le  sera  à  Saint-Fiour  par  son  pré- 
décesseur qui  est  transféré  à  Alby.  L'arrivée  de  ces- prélats  est  im- 

(11)  Avenif  dn  22  décembre  l83o. 

(12)  Confidimus  de  vobisy  dilectissimi ,  meliora  et  viciaiora  saluti,  tametai  iU 
kiquBiiir.  Heb.  ▼')  9. 

I      (*)  Prix  :  3  fr.  sur  papier  de  Chine ,  et  q  fr.  sur  papier  véUn.  A  Paris  y 
chez  Ad.  Le  Cl  ère  et  corop.,  au  bureau  de  c«  Journal. 
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patiemment  aUendiie  dans  ces  diocèses;  car,  quoi  quVn  aient  éà^ 
quelques  orateurs  et  quelques  journalistes ,  la  réduction  des  néffjL'^ 
n*est  point  le  vœu  du  pays.  Quelques  conseils  généraux  ou  munft*^ 
cipaux  ne  représentent  pas  plus  à  ce(  égard  les  dispositions  àlS^^\ 
populations^  que  relativement  aux  Frères  des  écoles  chrétienneîj^^ 
On  voit  partout  les  habitans  protester  par  des  dons  et  des  ^ouscriw|^ 
lions  contre  des  arrêtés  dictes  par  des  préventions  ou  des  hdiim' , 
iiTéligieuses.  On  verroit  de  même  tous  les  liommes  qui  ms  «Oifc(, 
point  étrangers  à  la  religion  réclamer  contre  le  pixjjet  de  suppn|^ 
mer  des  évêchés.  Or  ces  réclamations  méritent  un  peu  plus  a'eti^ss 
écoutées  en  pareille  matière  que  les  vœux  de  M.£schassériaux,'d«t; 
M.  Audry  de  Puyraveau,  et  de  ceux  qui ,  comme  ce  député,  vedi:s 


seront  de  sanctionner  cet  abus  aux  applaudissemens  de  tooute  la  na*^' 
tion.  11  paroît  que  le  journaliste  concentre  la  nation  dans  lecercb 
de  ses  amis  et  de  ses  abonnés;  il  nous  permettra  de  croire  qu'eD^- 
dehors  de  ce  cercle  il  est  aussi  une  nation  qui  a  droit  d'être  comptéi^f'' 
pour  quelque  chose,  et  qui  n'est  pas  disposée  à  applaudir  à  un  yo^^[ 
évidemment  hostile  à  la  religion.  .  '  - 


àtt  diocèse ,  les  curés  sont  autorisés  ^e  clîoisir  pour  les  trois  semaft^'l 
nés  du  jubilé  le  temps  qoi  leur  paroîtra  le  plus  conyenale  depuîP| 
le  premier  dimanche  de  l'Aven t  jusqu'au  climanche  de  la  QuiiH'^J 
quagcsimc.  M.  Tarchevêque  presse  les  fidèles  de  mettre  à  profit  hl' 
le§  grâces  du  jubilé  :  '  ' 

«  Et  continent  pourriez-vous  vous  justifier  \otre  indifférence,  si  Cfl" 
qu'à  Dieu  ne  plaise,  il  en  étoit  autrement?  n'y  auroit-il  pas  de  la  pré^ 
somplion  à  croire  qu'on  a  persévéré  dans  toutes  les  grâces  des  Jubiléitv 
précédens,  qu'on  n  a  CQntraclé  aucune  nouvelle  dette  envers  la  justice^ 
de  Dieu,  que  les  anciennes  même  ont  été  toutes  exactement  acquittée^  " 
Les  besoins  sont-ils  devenus  plus  rares?  la  foi  plus  vive?  l'union  d 
cœurs  plus  étroite?  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  plus  générale,  ' 
lois  de Y'Eglise  plus  religieusement  observées,  les  scanaales  moins  ne 
breux  ou  moins  entraînans,  les  maximes  et  les  discours  du  monde  mo: 
sédui^ans  ou  nioins  corrompus,  les  dangers  enfin  moins  grands  ou  raok 
multipliés  ?  l'impiété  ne  seinljle-t-elle  pas  môme  avoir  redoublé  d'efFofi 
pour  en\îihir  toutes  les  intelligences  et  pervertir  tous  les  cœurs,  et  le  hîr 
deux  cortège  de  passions  et  de  vices  qui  l'accompagnent  toujours  ne.  pf^ 
roît-il  pas  avoir  clans  tout  le  monde  chrétien  ébranlé  et  fait  disparoitre  fl||| 
partie  le  hel  édifice  des  \crtu%évnngéliques^  ' 

»  Qu'est  devenu  eh  effet  presque  partout,  N.  T.  C.  F.,  l'esprit  de  déi-' 
intéressement  et  de  pauvreté,  ce  caractère  si  sacré  et  si  vénérable  de  n 
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loi  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disciples?  qu'est  deyenu  Tesprit  d'obéis- 
sance dont  le  Seigneur  Jésus  nous  a  donné  de  si  nombreux ,  de  si  con- 


stans  et  de  si  touchaus  exemples  en  se  rendant  lui-même  obéissant  jus- 

Îftt'à  la  Tûort  et  à  la  mort  de  la  croix  ?  Où  sont  dans  un  grand  nombre, 
es  œuTres  de  la  charité  et  de  l'humilité  chrétiennes  sans  lesquelles  il 
n'est  pqint  dé  vertu  véritable  ?  Qu'est  devenue ,  dans  presque  tous  les 
cœurs  l'horreur  de  ces  grands  vices ,  de  ces  "vices  honteux  qui  avilissent 
et  dégradent  l'homme  et  dont  le  nom  même  étoit  interdit  à  la  bouche 
des  premiers  chrétiens?  Oh!  oui,  N.  T.  C.  F.,  le  vent  impur  de  l'irré- 
lîeion  «  soniHé  sur  notre  terre,  sans  cesse  encore  il  passe  et  repasse  sur 
eue  et  tout  tombe  ou  se  flétrit  sous  son  funeste  passage  :  la  foi  s'affoiblit 
VU  s'éteint  ;  l'orgueil  qui  repousse  Dieu ,  comme  Dieu  le  repousse  dis- 
sout ou  relâche  tous  les  liens  ;  la  chasteté  n'est  presque  plus  qu'un  mot, 
le  respect  pour  le  saint  nom  de  Dieu ,  ce  nom  redoutable  devant  lequel 
tremblentles  anges  et  les  démons  eux-mêmes  qu'un  vain  préjugé,  l'o- 
oéissance  aux  pères  et  mères  qu'un  frein  inutile  et  insupportable  ;  les 
sollicitudes  de  la  cupidité  occupent  tous  les  coeurs,  les  soms  de  la  vie 
animale  absordent  tous  les  esprits,  Jésus-Christ  lui-même  n'est  plus 
jconnu  que  d'un  petit  nombre,  et  la  foule  immense  va  s'évanouissant 
sans  crainte,  sans  prévoyance  avec  joie  dans  la  vanité  et  l'anarchie  de  ses 
pensées.  » 

—  tl  y  a  long-temps  qUe  nous  n'avons  parlé  de  réglise  française, 
Elle  se  soutient  toujoui's  dans  la  rue  du  Faubourg  Saint-Martin , 
et  y  continue  ses  éternelles  déclamations  dont  ses  auditeurs  de- 
Vroient  être  excédés.  Les  discours  roulent  toujours  dans  le  même 
cercle  d*idces,  d*injures,  de  calomnies  et  d*impiëtés.  Le  chef  an- 

;  iiODce  toujours  de  nouveaux  succès  ds  son  église  en  province,  mais 
CCS  succès  se  réduisent  arien.  Un  îournal  annoncoit  dernièrement 

f  auftChâtel  étoit  en  Vendée  ;  c'est  une  erreur.  Il  a  promis  seuleiîiènt 

.  t  Tabbe  Guicheteau ,  son  digne  émissaire  en  ce  pays ,  de  lui  en- 
voyer des  pi'élres;  promesse  qu*il  n'est  pas  en  état  de  remplir,  car 
son  clergé  se  borne  loiijotirs  à  3  ou  4  prêtres  :  Leloup ,  iNoiraut , 
Normand  >  et  peut-éli'e  Callatid,  si  toutefois  ce  prédicateur  d'im- 

^    piété  ne  l'a  pas  quitte. 

—  On  assure  que  les  grands- vicaires  et  archiprêtre  de  Burgos, 
en  Espagne,  ont,  en  l'absence  de  l'archevêque  de  celte  ville,  publié 
on  mandement  en  faveur  des  droits  de  don  Carlos.  On  dit  aussi 
que  l'évêque  de  Léon ,  M.  Abarca  ,  a  exhorté  dans  une  pastorale 
ses  diocésains  à  s'armer  pour  la  même  cause.  Ce  prélat  est  le  même 
fpii  adre^èa  cet  été  à  Ferdinand  VII  une  protestation  contre  les  dé- 
crets du  4  avril  dernier,  quir  pescrivoient  le  serment  à  l'Infante. 
Nous  avons  parlé  de  cette  pièce  N®  2  4  46 ,  d'après  un  journal  du 
Midi.  Dans  la  pastorale,  si  elle  e^t  authentique,  l'évêc^ue  hlâme 
atec  amertume  la  conduite  des  ministres  et  celle  de  la  reine.  Il 
▼eut  qu'on  s'unisse  poui*  combattre  dette  faction.  Cette  pastorale 
(fan  ton  vif  a  été  publiée  pai*  V Indicateur  de  Bordeaux,  ^ous  n'en 
citons  rien  j  n'ayant  ancune  garantie  dt  son  authentité. 
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NOUVELLES  POLITIQUES. 

.Paris.Ou  nous  a  sommé  de  répomlre  à  deux  tjuestions  sur  les  théorie 
litiques  de  M.  de  Bonald  ;  nous  répondrons  quand  on  se  sera  justifi) 
altérations  qu'on  a  faites  auv  discours  de  cet  orateur.  Il  plaît  à  notr 
versaire  de  traiter  de  chicanes  les  observations  que  nous  lui  a 
faites  à  ce  sujet;  il  a  bien  touIu  pourtant  répondre  à  la  chicane  que 
lui  avons  faites  sur  Ramsay-  Il  savoil  de  reste ,  dit-il  que  V Essai  s 
Gouvernement  civil  n'étôit  pas  de  Fénelon.  Pourquoi  donc  avoit-il 
Fénelon  dans  son  Essai*..  ?  Il  croit  que  Ramsay  est  un  fidèle  iuter| 
des  pensées  de  Féneion.  Nou  s  le  renvoyons  à  ce  qu'a  dit  M.  le  car 
<le  Baussetdaus  son  Histoire  de  Fénelon^  3*  édition,  tom.  III,  pag. 
Dans  quelques-uhs  de  ses  écrits  politiques,  M.  de  Ramsay  paroii  J 
abandonné  à  sa  seule  imagination,  quoique  pour  leur  donner  plu 
confiance  et  d* autorité  il  donne  souvent  ses  idées  particulières  co 
ceÛes  de  Fénelon,  Cette  observation  étoit  nécessaire  pour  préveni 
h  us  qu'on  pourrait  en  faire,  en  attribuant  à  Fénelon  ce*qui  n*  appât 
•quà  M.  de  Ramsay.  La  Gazette,  qui  nous  avoit  opposé  l'autorité  de  ] 
Dausset,  a  oublié  de  citer  ce  petit  passage  :  il  tisiit  bon  de  regarder  : 
elle.  Nous  l'engageons  aussi  à  consulter  l'article  Ramsay  dans  la  Bù 
phie  universelle;  elle  y  verra  qu'il  est  permis  de  concevoir  des  d 
sur  \^  parfaite  orthodoxie, de  cet  écrivain. 

—  Les  journaux  qui  ont  conseillé  aux  royalistes  de  prêter  le  ser 
politique,  et  de  ne  jioint  prendre  part  aux  élections,  obtiennent  da 
moment  toute  la  satisfaction  qu'ils  peuvent  désirer.  Los  élections  d 
tementales  se  font  uniquement  entre  amis,  et  dans  le  seul  intérêt 
révolution  .de  juillet.  Cela  prolongera  de  (juelpues  années  l'agréable  s 
tion  oii  nous  ?rivou«.  L'irré^gion  et  l'arbitraire  continueront  à  être 


sèment  pour  ceux  qui  porteront  la  peine  de  leurs  conseils. 
•  —  La  révolution  de  juillet  a  grande  envie  de  prêter  aide  et  assista 
SA  sœur  d'Espagne  ;  mais  elle  ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  inti 
nir  à  main  armée  dans  cette  affaire.  Pour  tout  concilier,  les  bon 
prudens  ouvrent  un  avis  qui  nous  paroît  de  nature  à  passer  facilera 
parce  qu'il  entre  on  ne  peut  mieux  dans  notre  système  de  gouverner 
a  bon  marché  ;  c'est  de  fournir  de  l'argent  à  la  révolution  espagnol 
de  lui  founiir  de  bons  subsides.  Ce  moyen  terme  sera  certainemei 
notre  goût,  comme  étant  le  plus  propre  ^  nous  maintenir  dans  le  gdi 
sans  rien  cnanger  à  nos  habitudes,  et  comme  faisant  naturellement 
aux  quatre  premières  sessions  pécuniaires  de  la  révolution  de  ju 
Ceux  qui  ont  découvert  cette  espèce  de  juste«milieu  pour  nous  fair 
lervemr  en  Espagne  dans  la  guerre  civile  peuvent  se  \anter  de  bien 
noitre  nos  mœurs  politiques,  et  les  sympathies  de  nos  mœurs  ré** 
tionnaires.' 

—  Après  deux  tours  de  scrutin ,  M.  le  baron  Lacuée ,  candid: 
Voppoisition ,  a  été  élu  ^  au  ballotaj^e,  député  à  YiUieneuve-d'Agen 
^  175  suffragçis  ;  le  caQdi4at/ministériel^M.  SouiUiBgon,  n'en  a  1 
<[ue  116. 
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—  M.  Faucher,  président  du  Irihunal  do  MontmoriHon  ,  est  nomma 
pronircur  'iu  Boi  a  SenUs,  en  remplacement  de  M.  Durantin,  qui  de- 
\wiil  jupe  à  Paris. 

—  M.  Al.  DelahnVe,  ancien  notaire  à  Paris,  est  nommé  suppléant  du 
jngf  de  pnix  du  lo' arrondissement. 

—  Le  muiistrc  de  rinstriirlion  pul>1iquc  vient  de  demander  circulaire- 
meîit  aux  recteurs  (rAcadéinic  un  état  de  toutes  les  écoles  primaires  su- 
périeures déjà  ouvertes,  et  des  explications  snr  le  retard  qu'éprouve 
rétablissement  de  ces  écoles  dans  des  villes  au-dessus  de  6,000  habitans 
ctaotres. 

I  —  Les  plus  mutins  des  garçons  tnillours  étoient  rassemblés  le  i5  dans 
ne  maison  de  la  rue  de  Grenelle-Saint-Uonoré  ,  et  dans  une  autre,  rue 
ibiDC'Hoiioré.  Comme  la  coalition  prenoit  un  caractère  grnve,  et  que  les 
eorriers  insurgés  aboient  adopté  la  voie  des  menaces  à  Tcgard  des  ou- 
nîprs  qui  contiuuent  à  travailler,  l'autorité  a  envoyé  sur  les  lieux  trois 
onpagnies  de  garde  municipale  el  trois  compagnies  de  troupes  de  ligne, 

rtr  saisir  les  ouvriers  rassembles.  Ces  individus,  qui  étoient  au  nombre 
100  k  i5o,  ont  tous  été  arrêtés  et  conduits  à  la  Préfecture  de  police. 
4  L'opération  s'est  .passée  sans  trouble  ,  et  l'on  croit  qu'elle  a  mis  défini- 
tfreroent  sous  la  main  de  la  justice  les  meneurs  de  la  coalition. 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé  le  i5  de  la  coalition  des  ou- 
Triers  layetiers-emballeurs.  Les  nommés  Castuille ,  qui  a  présidé  la  réu- 
Biou  de  ces  ouvriers,  et  Kuesminann ,  qui  a  employé  des  menaces  envers 

■  des  confrères,  ont  été  condamnés  à  six  mois  de  prison.  Le  nommé  Bien- 
Mine,  auteur  d'une  circulaire,  et  trois  autres ,  subiront  deux  mois  de  la 
même  peine. 

—  Les  ouvriers  cordonniers  de  Châlons-sur-Saône  ont  organisé  une 
coaHtiou;  ils  refusent  de  travailler  si  la  main-d'œuere  n'est  point  aug- 
mentée. 

■  —  M.  Rîîikem  a  rté  réélu,  à*  une  même  majorité,  président  de  la 
rhambre  des  représentans  de  la  Belgique  pour  celte  session.  MM.  de 
Thoux,  Dubns,  Falluii  et  l'abbé  de  Foëre,  qui  faisoient  partie  de  la 
roromission  de  l'adresse  en  juin  dernier,  ont  encore  réuni  cette  fois  les 
Miffrages.  M!\ï.  Devaux  el  de  ÎVIeulenaëre,  qui  avoieiil  été  alors  nommés 
avec  eux  ,  n'ont  eu  cette  fois  que  peu  de  voix.  MM.  Ch. Vilain  XIV  et  de 
Belir  leur  ont  été  préférés. 

—  Les  carlistes  espagnols  avoicnt  commencé  à  bloquer  per  mer  la  ville 
de  Saint-Sébastien.  Ln  certain  nombre  de  barques  armées  avoient  été 
fliToyées  à  cet  eft'el  de  Bilbao  dans  ce  port.  Le  gouvernement  Irançais, 
(ini persiste  dans  son  projet  d'intervention  en  Espagne,  a  de  suite  expé- 

!  (lié  Tordre  à  quatre  bricks  de  se  rendre  à  Saint-Sébastien  pour  repousser 
foute  tentative  de  blocus  ou  d'attaque  par  mer. 

—  Il  circule  en  Esnagne  un  manifeste  altri])ué  à  don  Carlos  ,  daté  de 
Valcnça  de  Alcantara,  le  6  octobre.  Dans  cet  acte  ,  l'infant  répond  aux 
calomnies  que  l'on  a  faites  contre  ses  intentions.  Il  déclare  qu'il  fora  tout 
pour  maintenir  Tindépendunce  de  l'Espagne,  pour  y  rétablir  la  paix,  et 
pour  en  éloigner  toute  tendance  au  système  démocratique  de  1828.  II 
convoquera  les  cortés  pour  consolider  invariablement  la  loi  fondamentale 
fie  «ncccssion  au  tronc  et  pour  faire  rcronnoître  son  fds  comme  son  béri- 
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fier.  Ce  jeune  prince  ,  dont  le  mariage  sera  annoncé  à  rassemblée,  eit 
nommé  généralissime  de  l'armée ,  et  son  frère  puîné  grand -amiral.  Dm 
Carlos  annonce  qu'il  créera  un  ministère  des  ciutes,  pour  que  la  religioA  . 
et  ses  ministres  aient  une  Yoix  directe  dans  le  sein  du  gouTcrnement  j  ' 
qu'il  fera  régler  la  -dette  étrangère,  à  l'exception  de  celle  des  cortès de 
1828;  Qu'il  établira  un  système  rigoureux  d'économie  dans  les  finances^ 
et  qu'il  maintiendra  tous  les  fonctionnaires  et  les  chefs  de  l'armée, 
pourvu  qu'ils  fassent  leur  soumission  à  son  autorité  dans  le  mois. 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  assure  que  le  roi  de  INapIes  vient  de  pn 
tester  de  nouveau  contre  la  royauté  de  Marie-Isabelle ,  et  qu'il  réclanMI 
le  rétablissement  de  l'ordre  de  succession  au  trône ,  tel  qu'il  a  été  régif 
par  la  loi  salique. 

AU  RÉDACTEUR. 

Paris,  le  i4  novembre  i833. 

Monsieur,  bien  que  je  sois  abonné  a  votre  estimable  journai,  je  n'aiprfj 
lire  que  ce  soir  votre  n°  du  12 ,  dans  lequel  vous  parlez  de  la  France  ct^* 
tholique  dont  je  suis  directeur. 

Je  n*ai  point  assurément  à  me  plaindre  de  votre  article  ;  je  veux  seule*^ 
■    ^  "         J'-     •      »  -     '^  -    *  1  •     •■  che» 

qofr 

j'étoîs  attaché  à  ce  journal  cortime  employé  et  non  ciVniime  rédacteur  ;  es. 
second  lieu,  que  je  n'ai  jamais  partagé  tontes  les  idées  de  V  Avenir;  et  lei 
personnes  qui  me  connoissent  Savent  toutes  quelle  est  nion  opinion  sur 
rEncyclique  :  elle  est  celle  d'un  catholique  sincère  et  entièrement  sou- 
mis à  la  suprêrtie  autorité  du  chef  de  l'Eglise,  que  je  chérirai  et  vénére- 
rai, toute  ma  vie.  Je  dois  dire  enfin  que  la  France  catholique  n'a  aucun 
point  de  contact  avec  les  doctrines  ae  V Avenir;  c'est  un  journal,  non  de 
controverse,  non  de  système^  mais  un  journal  d'art  religieux,  c'est-ii- 
dire  envisagé  sous  le  point  de  vue  catbolic(ue ,  comme  Ta  fait  M.  Danielo. 

J'ose  compter.  Monsieur,  sUr  votre  obligeance'  pour  l'insertion  de 
cette  lettre  ;  elle  vous  prouvera  quelle  est  mon  opinion  et  le  prix  que 
j'attache  à  la  vôtre. 

Je  vous  prie  de  croire  aux  sentimens  de  la  respectueuse  et  sincère  es- 
time avec  laquelle  je  suis.  Monsieur  le  Rédacteur,  votre  très-dévoué  et 
obéissant  serviteur,  J.-S.  Jean  ,  directeur  de  la  France  catholique. 
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fm  de  ta  Circulaire  de  M.  fEeégue  de  Renne»,  au  Clergt 
^  de  ton  diocùxe. 


(Suite  du  N°  ai&i.  ) 
s  arrétei 


e  condi 


Nous  voudi'ioni  pouvoir  nous  arrêter  ici ,  niessi     '^*"  "  "  ^-'  - 
libira  coopérât cui'sj  mais  des  nipnoilsout  été  répa 
iocèie.  Ils  ont  iuipii-4  de  l'inquiétude,  ei  ils  scini,  < 
inre  à  donner  lieu  de  craiiidro  que  nous  n'ayons  r 

de  notre charfje pastorale. Couimeëv^qui 
il'Eglise,  à  vous-fnétnps,  de  juf '■*'"■■  -"'-"  ""■ 
Itruu  simple  exposé. 

AuUe  part,  peut-être,  les  uouTelles  doctrines  n'avoient  e'té,  d^r 

^ elles  parurent,  repoussées  plus  vivement  qu'elles  ne  le  fureàff 
is  ce  diocèse  par  1  immense  niajoi'ité  des  prêtres  et  des  fidèlei!'  i 
nies  eurent  aussi,  il  est  vrai ,  drs  approbateurs,  mais  eu  petit  nonlJ-' 
n,  si  on  les  compare  à  ceux  qui  le  déclarèreat  liautemcnt  contre 
les.  Parmi  les  pT'eniiers,  la  plupart,  tons  même,  [leut-êti'c,  accoa- 
"   '    à  voir  M.  F.  de  La  Meunais  aa  premier  rang  entre  les  d^ 

E  leurs  de  la  religion  et  de  l'Eglise,  crurent  donner  à  l'une  et  à 
tre  nu  téwoienajie  d'amour  et  de  dévouement,  en  adoptant  det 
trines  qu'on  leui'  présentoit  comme  étant  celles  du  saint  Siège, 
nKquel'ons'empi'estDitdesoumctU'eàsoiijugenient.  Encore  arriva- 
trilce  qui  ne  manque  jamais  à  tout  ce  qui  n'a  point  un  fondemeot 


itiei-  par  presque  personD«,' 
nbla  pouvoir  être  adopté,  et'  • 
les  plus  prononcés  des  prin-' 
r  plusieui-s  points,  avouoîep'i' 
ur  ces  points,  antrementque 
et  les  esprits  sont  ainsi 


^aolide  et  visible  dans  l'ei 

[elles  ue  furent  embrassées  en  lei. 
Chacun  choisit  et  admit  ce  qui  lui  sei 
•savent,  tes  partisans,  en  apparence, 
cipes  de  M,  de  La  Metinais,  pressés  su 
■ans  difficulté  qu'ils  ne  pensoient  pas,  : 
k  plos  grand  nombre.  Lorsque  les  c 

i^>oséB,rerreui- ne  pcutjeler  do  profondes  racines.  Aussi,  dès  que 
h  vois  du  successeur  de  saint  Pierre  se  fit  entendre ,  nous  eùmét' 
U  consolation  de  recevoir  de  toutes  parts  l'asnirance  de  la  soumiv- 

'  lion  la  plus  humble  et  la  plus  entière.  •  Ce  n'est  point  à  M.  de  La' 
Kennais,  disoit  on,  c'est  au  chef  de  l'Eglise  que  des  promesses  di^ 
ràes  ont  été  faites.  En  suivant  le  premier  dans  ce  qu'il  avançoit' 
lie  nouveau,  nous  n'étions  pas  siti's  de  penser  comme  le  Pope  j  nous 
userons,  en  embrassant  la  doctrine  de  l'Encyclique.  Plusieun 
ions  offrirent  de  faire  et  de  publier  telle  déclaration  que  nom 
(cadrions  de  leurs  sentimens.  C'eût  été  apprcndi'e  aux  hdèles  oe 
la  plupart  i^juoroicnt,  diminuer  peut-«ti'e  une  confiance  dont 

ces  prêtres  nous  paroissoient  si  dignes  :  nous  ne  crûmes  pias  devoir  ' 

j  consentir.  Mais  nous  manifestions  en  toute  occasion  notre  ferme 
Tome  LXXVni.  L'Ami  de  la  Religion.  I 
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volonté  de  ne  jamais  souffrir  qu'il  fût  porte  atteinte  à  l'autorité  de  '', 
la  lettre  Encyclique  du  souverain  Pontife  ;  nous  les  exhortâmes  à  ^ 
nous  seconder,  en  se  prononçant  hautement  pour  la  saine  doctrine»  " 
Nous  étions  donc  sur  que  nous  exprimions  les  sentimens  du  clergé  ''■ 
de  notre  diocèse  y  lorsque ,  dans  notre  mandement  pour  la  publi-  ' 
cation  du  jubilé,  nous  empruntions  ces  paroles  de  saint  Jérôme  :  ' 
«  Ne  voulant  avoir  d'autre  chef  que  Jésus-Christ,  je  me  tiens  étroi-  ^ 
iement  uni  à  votre  sainteté,  c'est-à-dire  à  la  chaire  de  Pierre.  Je   ' 

sais  aue  l'Eglise  a  été  bâtie  sur  cette  pierre Je  ne  cannois  ni  '^ 

f^iiat,  ni  Méléce,  ni  Paulin/  quiconque  n'amasse  p€u  avec  vous  est  ^ 
un  dissipateur,  »  (i3) 

Cependant ,  pluiseurs  mois  avant  de  le  publier,  nous  avions  cm 
devpirrecourirausouverain  Pontife.  Il  circuloit  des  explications  sur 
rEàcyclique,  on  y  donnoitdesintei*prétations  qui  en  affoiblissoient 
la  force;  un  témoignage  de  satisfaction  de  la  part  du  chef  de  i'Ë- 
glise  recevoit  un  sens  qu'il  n'avoit  pas  réellement.  Quoique  nous 
connussions  tout  cela ,  moins  encore  par  ce  qui  se  disoit  dans  no- 
tre diocèse,  que  par  ce  qui  nous  revenoit  d'ailleui^s,  et  que  nous   : 
n'eussions  de  dénance  à  l'égard  de  personne,  nous  savions  qtie  le  7 
cœur  humain  est  porté  à  donner,  quand  il  croit  pouvoir  le  Taire ,  c: 
un  sens  favorable  à  la  sentence  qui  condamne  ce  que  I'ob  avoit  ^ 
approuvé  d'abord.  Convaincu  de  ce  que  disoit  en  1661  le  clergé  de  t' 
France,  que  si ,  d'après  Innocent  I ,  l'on  doit  recourir  au  siège  de  t 
Pierre  pour  ce  qui  intéresse  en  commun  toutes  les  Eglises,  cette  r 
règle  a  lieu  surtout  quand  il  s'agit  de  l'exécution  d'un  acte  émanS'  ^ 
dusaintSiégç  (1 4)  ;  nous  avions  fait  connoitre  an  souverain  pontife,  '^ 
cièi  le  mois  de  décembre  dernier,  oe  qui  étoit  venu  à  notre  connois*  b 
sance.  Nous  attendîmes  ensuite  avec  contiance,  ne  doutant  pas  qu'il  1 
ne  s'empressât  de  confirmer  de  nouveau  dans,  la  sain«  doctrine  'les  n 
^fans  de  l'Eglise,  s'il  jugeoit  qu'elle  fût  encore  exposée  à  quelque  i 
danger. 

Il  le  fit,  en  effet,  dans  le  Bref  à  M.  l'archevêque  de  Toulouse.  I 
Vous  savez,  messieurs  et  chers  coopérateurs ^  quel  étoit  alors  l'état  ; 
des  esprits  dans  le  diocèse ,  mais  principalement  dans  la  ville  de  r 
Rennes.  Le  livre  du  Pèlerin  polonais  venoit  d'y  être  connu,  et  il  - 
avoit  excité  un  sentiment  général  d'indignation  dans  le  clergé  'et 
parmi  les  fidèles.  Un  fait  récent  sembloit  donner  lieu  de  craindre 
qu'il  n*eût  des  approbateurs  dans  un  de  nos  établissemens  diocé- 
sains. L'inquiétude  générale  s'augmentoit  de  toutes  les  craintes 

(13)  Ego  Qullum  primuni)  nisi  Chriatum,  sequeiM,  Beatitudini  tu»,  id  est,  GadM- 
dt»  Pétri,  commanione  consocior....  Non  novi  Vîtalem ,  Meletium  rcspuo y  i|pM)ro  Pau- 
liftum.  Quicumque  non  tecam  colligit,  dispergit.  Epist.'ad  Dam. 

(14)  Ad  Eam  (  Pétri  Sedem)  novimus  referri  debere,  ut  aiebat  Innooentivs  I,  qnod 
p#r  totom  oiundam  posait  in  omnibus  Ecclesiis  in  commane  prodessé.  QnOd  pti^puè 
foeum  babet  in  bis  qn»  speotaat  ad  exeqnendum  ApostoUcum  FMoriptnm ,  tt(>.  Ep.  Ar~   < 
cbkp.  et  Episo.  Gall.  ad  Alex.  ?1I. 
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tpm  muii&iUlit  le«âief  de  l'Eglise.  Nook  trotivions  dans  ce  dernier 
acte  de  «m  autMitil  Ce  que  ttooi  attendions,  ce  qui  étoit  rob}etde 
DOt  défini  Noui'aHiont  demander  des  dtSclaratîpns  nettes  et  pré>» 
diet  :  on  nous  en  donna  sans  attendre  que  nous  les  eussions  'die*^ 
mandées.  II  j  en  enf  une  commune  et  de  particulières^ 

Voici  la  première  :  «  Notas  regardons  comme  un  devoir  dVpancher 
notre  oœar  dans  le  vAtre,  et  de  vous  assurer  que  nous  adhérons  plei- 
neniéiil  i  la  Lettre  Encyclique  du  souverain  Pontife.  Nous  croyons 
or  qu'elle  enseigne ,  iious  oondainnons  ce  qu'elle  <x)ndamney  nouf 
blinonf  ce  qq^he  hlftme ,  sans  restriction  «ucune  \  et ,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  nous  ne  nous  écarterons  jamais  de  renseigne- 
ment du  saint  Siège  y  auquel  nous  tenons  par  le  fond  dé  nos  en- 
irailleSfc  »  ' 

Cette  déclaration  eût-elle  contenu  seulement  ces  paroles:  «  Nous 
dédiarons  q«ie  nous  suivons  uniquement  et  entièrement  la  doctrine 


suffire ,  puisque  le  Juge  suprême  n*exige  rien  de  plus  de  M .  F.  dé 
La  HeûiAûs. 

I  '  Les  déclâfatioBS  particulières  n*étoient  ni  moins  ferles  ni  moips 
|Héc5aes.  Maiâ,  sans  nous  y  arréteri  nous  aimons  mieux  vous  en 
cxler  une  que  vt>us  avez  entendue ,  puisqu'elle  a  été  faite  pendant 
la  première  retraite'  ecclesisistiaue  |  devant  plus  de  quatre  ceiit  qua- 
rante IVétres.  Elle  est ,  sans  doute ,  encore  présente  à  votive  sour 
venir.  Celui  qui  la  prononça  ne  le  fit  point  seulement  en  son  nom, 
mais  aussi  au  nom  de  tous  ceux  de  ses  confrérie  qui  étoicnt  accu- 
sés comme  lui.  Nous  vous  la  rappelons  d'autant  plus  volontiers  que 
des  journaux  en  ont  parlé^  et  ont  dit  qu'elle  n'avoit  pas  paru  sut- 
6sante  à  tout.le  monde.  ' 

»  J*ai  reçu  TEncyclique  de  notre  «aint  père  le  pape  Gré- 
goire XVil ,  avec  une  pleine  et  entière  soumission  d'esprit  et  de 
cœur,  comme  les  paroles  du  Vicaire  de  Jésus-Christ.  Tout  ce  que 
le  souverain  Pontife  condamne  dans  l'Encyclique ,  je  le  condamne 
sans  restriction  ni  distinction ,  et  tout  ce  qu'if  enseigne ,  Je  le  re- 

1  Cois  comme  la  saine  doctrine  et  la  seule  qu'il  soitjpcrmis  de  suivre, 
ainsi  que  le  déclare  le  bref  du  souverain  Pontife  à  monseigneur 
farchevêque  de  Toulouse ,  lequel  fait  encore  mieux  connoître  les 
intentions  du  dief  de  l'Ef^lise. 

»  Et  afin  de  montrer  toute  ma  pensée,  je  conclus  de  ce  que  je 
viens  de  dire  que  l'on  ne  pourroit,  sans  tomber  dans  une  gi'ave 
erreûi',  enseigner  quoi  que  ce  çoit  qui  fût  en  contradiction  avec 
l'Encyclique ,  comme  on  ne  pourroit  sans  péché  agir  contre  la  vo- 
lonté que  le  souvei'ain  Pontife  manifeste  sur  la  conduite  à  tçnir.  • 
•  Vous  la  reconnoissez ,  Messieui*s  et  chers  coopérateurs ,  cette 
déclaration,  vous  l'avez  entendue.  Voilà  ce  qu'ont  dit,  professé 

I2 
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liantement ,  eiani  iul.«  cirooQstance  «oUnDelle,  des  prétrec  i{iie 
dés  rapports  répandus  au  loin  représentent  comme  ayantYOuéà 
M.  V.  de  La  Mennais  une  confiance  qui  va  jusqu^à  l'idolâtrie.  Que 
rpn  compare  sa  conduite  avec  celle  qu'ils  ont  tenue,  qu'on  laji^ge 
d'après  leurs  paroles;  et  Ton  reconuoïtra  si  c'est  sous  son  inspira- 
tion ,  ou  d'après  l'enseignement  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  qu'iU 
firent  cette  profession  publique  de  leui^ssentimens. 

Pour  nous,  plus  nous  la  mettons  en  regard  de.  ce  qui  est  de^ 
mandé  à  M.  F.  de  La  Mennais  pour  cfue  le  souverain  Pontife  soit 
convaincu  ai^ec  une^ertticre  certitude  de  son  obéissance  filiale^^ui 
nous  persévérons  dans  la  pensée  que  nous  n'avions  pas  tort  de  ne 
point  demander  davantage.  Quand  la  sûreté  de  la  saine  doctrine 
ou  l'édification  de  l'Eglise  réclame  de  ses  ministres  une  démarche 
pénible,  le  zèle  seroit  indiscret  s'il  en  augmentoit  l'amertume  par 
des  exigences  inutiles ,  surtout  lorsque  le  Vicaire  de  Jésus-Christ 
recommande  de  terminer  ces  dissensions  affligeantes  de  la  manière 
la  plus  douce  et  la  plus  propre  à  conserver  la  paix  sans  nuire  â  la 
•vérité  (i5).  Qui  plus  qu^un  Evêque,  doit  éviter  de  perdre  de  ¥ue 
ces  paroles  d'un  Saint  :  «  Dieu  a  réglé  en  moi  la  cliarité  ?  Il  étoit, 
sans  doute  bien  nécessaire  qu'il  le  nt,  puisque,  sans  la  science,  le 
zèle  est  insupportable.  Là  donc  où  il  y  a  beaucoup  de  zèle ,  là  aussi 
là  discrétion  est  surtout  nécessaire ,  parce  que  c'est  elle  qui  règU 
Famour  et  le  maintient  dans  l'ordre.  Sans  elle,  il  est  toujours 
moins  efficace  et  moins  utile;  le  plus  souvent  m^me,  ilest  tr^« 
dangereux.  Plus  il  a  de  ferveur  et  de  véhémence ,  plus  la  dbarité 
est  portée  à  agir  ;  plus  il  faut  que  la  discrétion  ^veille  ^ans  cesse 
pour  arrêter  les  s£^lUes  incoi^siaériées  du  zèle.,  en  tempëx'ier  Tar^ 
deur,  mettre  l'ordre  dans  la  charité  (16).  » 

Après  les  gages  de  soumission  à  la  Lettre  Encyclique  qi^e  nous 
venons  de  rapporter,  il  nous  étoit  facile ,  lorsque  nous  avons  re^ 
la  réponse  du  souverain  Pontife,  de  savoir  ce  qu'alloient  faire 
iceux  qui  nous  les  avoient  donnes.  Dès  qu'ils  en  ont  eu  connois-r 
sance ,  ils  sont  venus  d'eux-mêmes  nousoffiir  une  nouvelle  décla- 
ration de  leurs  sentimens  conçue*  dans  les  termes  indiqués  par  le 
Bref,  nous  priant  de  la  faire  parvenir  aux  pieds  de  Sa  Sainteté 
comme  un  témoignage  de  leur  obéissance  filiale.  Ils  nous  ont  prié 
de  ne  point  confondre  leur  cause  avec  celle  de  M,  de  La  Mennais, 
ne  voulant  point  en  avoir  qui  ne  leur  soit  commune  avec  les  en- 
'fans  dociles  de  l'Eglise.  Ainsi,  dans  notre  diocèse,  cette  voix  au- 
guste de  Pierre  parlant  par  ses  Successeurs  n^a  rien  perdu  de  sa 

(i5)  Ut ortos  in  Ecclesià  Strepitus compressos  tandem  pacatissimâ  rationt 

fuisse  gratulemur.  Epist.  ad.  Archiep.  Tolos. 

(j6}  Importabilis  absque  scientià  est  zelas.  Ubi  ergo  yebeinens  semulatio  ibi  HUDcûié 
discretio  est  necessaria ,  quse  est  ordinatioeharitatis.  Semper  quidem  velus  absque -00' 
tià  minus  efficax,  minùsque  utilis  invenitur  j  plarumque  autcm  et  pëmicioMU  valdè 
titur,  «te.  Bernard,  ia  Cant.  Sermon.  49* 


■...    ■      (^f  :  „     .    ,.. 

yfaiM>M«or  iM-tepifurtnir  l^'cijifaûi:  SlWMultwra' tf'hdrâ^ii;^ 
momAé]  aui  êdMif^ném^ot  Mlil  ièfB  iuÎtï  ,  aimé ,  coDservë  i  oonuiM 
WphMprdeiniM'' portion  dAlttëriCaoedeiiMpères,  et,ii(raatrefi. 
MtTanirat^i  cepolnide  ne  pcavoir  {tlui  dire  avec  ootu:  ■'Nou 
bVtods  t  noot  ne  fonlont  avoir  d'autre  foi -que  ta.  f^i ,  d'autre  dtw; 
trim  qne  »  doctrine  «»  noati  ^  Htbifat ,  tel*  ma  intenant  que  par 
WpamAf  Doiucantînaoii>etwbD»ife  céneroni  jamâii  de  Iedïre,->, 
.  À, cstte UnioD danr  \ei  ninerdoctrioet,  jai^iioni-eii  une  uuiro, 
MaainMiatdiflraGoôpëfateon,  ceift  de  nos  cœuis  dans  la  clia- 
-'\.  -.Omm  lajmia  éa-Dieagttinlïpaâi»  (ouïes  pvtsées  garde. 
M*  msprtU  en  Jéiut-CÂrùl  Ci  ^   '      '  ' 


UnmtmspnU  en  Jéjus-Chrùt  Çi;).  La  foi  etla  chni 
igalaiùwn  dffDiea,  et  elles  notucondulscnl  à  lui  l'une  eiiaiuro. 
Sil  j-«  nMM  «bnAril^  cbnpable  «jui  ^rte  atteinte  aux  ïèt;les  de  la 
fin,. aux  d^i>ioi»''de  l'Egtnei  ïf'pourroit  v  eu  avoii-  aussi  à 

— " ■— -'b  aoiremWéïMfltltaiMide  la  douceur  (i8).  Allier 

■       -  ■        -  -■      -   l'inléjnl.iilelaro.iu   ■ 


tij  laÏMerteo  't^terde^uz  ou' d'Ià'anger;  une  modération,  q^ 
attire  les  «buvi  et  lesooniérVé  dans  l'unii^  et  dant  la  paix .  !teT  ^ 
maÎDtanàDtHndetdevoirt  quenoasavoDiàlvmpHr,  nadeïinoTep]^ 
par  leaquela  il  noui  ett  donp^  de  contribuer  à  la  gliùre.de  Dîèn. 
Citt'-Ktx  rifletiWmme'Ieditiot  «bien  Saint  LÀinjtf^lnJi're /a  ^(IUt; 
MiK«  éet  eatvrtt  du  démpu  >  7"^  de  rappeUr  lu  eaurt  dès  l^mmet 
i.fmui»irditDtéuélAiprtichaûi(_ig}, 

Cette  diairité,  nous  la  r^cl^mons  en  particulier,  Messieon  et 
dieii  Coopërateurs,  pour  ceux  de  nM  établi stémen s  diocésains, 

Soi  depuii-quelques  temps,  ont  essuvé  de  si  violentes. attaques, 
ious  ne  pr^lendon»  point  jastifiertout'le  passé.  &ei  fautes  ontéli 
bite*;  penoone  ne-M  nt^onnott.  Despi'oposdlfplacés,  r^préhc^'-; 
(ibles  ont  pu  éohapper  dans  la  vivacitë  de  dï'cusslons  animées  ^ 
on  mime  dans  le  catme  des  conversations.  Nous  ne  le  contestdt» 
point,  quoique  persuadé  qu'il  y  a  eu  de  l'esasération  dans, les  re-. 
ei(s.que  Von  en  a  faits;  et  quoique;  plus  iftinefois  noUs  n'ayons  p^ 
bnnver  des  preuves  sufitsanter  atf  ce  qui  nous  étoit  rapp{)i;tc.  Maî)^ 
ncms  demandei'ODs  à  ceux-métoiesi-qui  séroicnt  le  moins  faV'orabley, 
ment  disposés  à  l'éfjàrd  des  ecclésiastiques  de  notre  dtoc^é  qui  on^' 
^té  si  fortement  accusés  s'ils  ont  reconnu  eh  eux  les  tralûsous  le»^^ 
quels  on  le*  a  ■réserlté*■da^ï',dcs-l^upp6rts  dûvenus  gubJics?  Norii 
Messieurs  et  cfiers  Coopéraleurs^  ces^êtfés  ont  traiailW  et  çoii^ 
linuent  de  travailler  encore  tous  les  îourï.sous  vos  yèiix  et  avéi, 
vous  dans  le  saint  ministère.  Ptusicui-s  de  vous  réclament^  âû  be~ 

in)  Pn  Dei  qnB  euuperal  ODDïB  «■ssD ,  «uilo^it  eorli  «Mtr*  et  intcttigMti*» 
«.Vm  in  Chri.lo  Jesu.  PtUip.  IV,  7,  .    „       i  ,  ■  .         - 

(18)  Na  ulU  IcneiitM  lut  fidci  r^ul» ,  lut  Canonun  Sututii ,  lut  bcBigjilatù 
n«edii)  obTiifct  S.  Leo;|<d  fulcliat,  Ep.  5i,  -.,.■.  ..  .,|  -;     ,,;     •: 

(ig)  Taaè  ogiraai  Di«l>cin  pbtentiK  aHUninnii,^B  ill  D«i.*t  ■^■Mtip'liMiHI 
t^iBota  emda  ifrasntw.  "S.  L*o.  idia. 
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soin  ,  le  concours  de  leur  charité  et  de  leur  zèle.  Cen  est  assez  pour 
Àous  convaincre  que  comme  Nous,  vous  yojez  en  eux  des  pr^tred 
recommandables  par  les  services  qu'ils  ont  rendus  au  Diocèse  ^  ca-» 
pables  d'en  rendre  encore ,  respectables  par  leurs  vertus,  qui  .ont 
pu  te  tromper,  ne  pas  se  tenir  assez  en  garde  contre  des  idées  uoii*« 
Vélles;  mais  que  vous  n'y  avez  jamais  reconnu  des  prêtres  sans  £oï 
et  sans  conscience ,  se  jouant  des  règles  les  plus  saintes  de  la  mo-» 
râle.  Personne  plus  qu'eux  n'auroitnorreui*  de  pareils  prêtres,  s'il 
en  existoit  dans  le  Diocèse.'Mais,  nous  ai.mons  à  le  dire  hajUiteiiient: 
Si  notre  administration  n'est  pas  toujours  sans  croix  ni  sans  amer^ 
turae  ,  Dieu  nous  a  épargné  celle-là. 

Vous  venez  de  lire  les  déclarations  de  leurs  sentiment  .d'obéis^ 
sance.  Elles  ont  dû  dissiper  les  inquiétudes  des  esprits  les  plu» for- 
tement prévenus.  Nous  les  ferons  counoître  au  chef  de  l'Eglise. 
Nous  avons  la  confiance  que  ce  tendre  père  qui ,  à  l'exemple  de 
Fun  de  ses  plus  illustres  prédécesseurs ,  ne  refuse  pas  son  amoui*  à 
ceux- mêmes  de  qui  il  attend  encore  la  manifestation  des  sentiment 
catholiques  accueillera  avec  bonté  les  témoignages  que  nous  lui  of- 
frirons ,  en  leur  nom ,  d'une  soumission  sans  réserve  et  d'une  inal- 
térable obéissance. 

Recevez ,  Messieurs  et  chers  Ckx)pératears,  ^assurance  de  nos 
sentimens  affectueux. 

Le  4  novembre  i833.  C.  L.^  ËTÉQinB  vb  Bjsxhbs. 

KOllTEUJES  EGCXÉSIASTIQUES. 

,  .     .  .  .  - 

Paris.  Le  souverain  Pontife  avoit  chargé  M.  l'évêque  de  Re»-» 
nés  de  terminer  l'affaire  de  M.  de  La  Mennais^  et  avoit  indiqué 
les  tennes  précis  d'une  déclaration  que  celoMi  devoit  souscrire. 
M.  de  La  Mènnais  n'a  point  voulu  de  l'intermédiaire  de  M.  l'évêque 
de  Rennes;  et,  après  lui  avoir  écrit. la  lettre  évasive  |queaious  avons 
rapportée ,  il  s^exprime  sur  ce  prélat  dans  la  letti*e  suivante  d'une 
manière  qui  sera  appréciée  de  toUt  le  monde.  De  plus,  le  saint 
Pèi*e  demandoit  à  M.  de  La  Mennais  une  déclaration  de  soumis^- 
sion  entière  et  absolue  à  l'Encyclique;  M.  de  L^Meaikais  enyoyft 
une  déclaration  restrictive.  Il  veut  bien  se  soumettre  à  rEncj<»i-^ 
que  pour  la  doctrine  et  la  discipline  ecclésiastique ,  mais  il  déclare 
qau  est  entièrement  itère  de  ses  opinions,  de  ses  paroles  et  de  ses 
actes  dans* Tordre  temporel,  Ennn,  pour  montrer  combien  il  est 
soumis  et  respectueux,  il  est  disposé  a  complaire  à  S,  S.  en  cegu€ 
la  conscience  permet.  Nous  nous  abstenons  en  ce  moment  de  toute 
réflexion  sur  cet  étrange  langage.  Voici  lalettrequeM.  deLa  Men* 
nais  vient  d'adresser  à  différens  journaux  : 

Paris,  !•  17  novembre  ,î 833. 
^  «  Monsieur  le  rédacteur,  je  viens  de  lire  dans  la  Gazette  dç  f'rance 
dlMrtfBilfs  pièces' extraites  de  celle  de  Bretagne  ^  qui  exjigéirt^  îit,  ôioi  dea 
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•^iMiwp  :  dfat  MfciipÉ  courtes;  car  eà«t  te  bornent ftpnbHtf  U  tçMrè 

ri  ^'écrivis  b  4  )Mi6l  içSO  an  sonTeram  Pontife ,  ainsi  ^e  cd[Ie  atwjo 
ai  rireaiéo  le  a  tt^rveitabre,  après  aroir  en  commnnicatioo,  par  ''iL  (^ 
vifua  40  Reamcli ,  de  aon  lirei  m  S  ectôlire  dernier.' 

=*  Je •■•  èhntMé'qnéWf»  P^réqne de  Rennes  fne  fournisse  roccasioq  oip 
fklfeni'iHqiiiau  Uinéj.essiléde  rendre  ces  lettres  publiques.  Si  je  n'aî  pàf 
«É  de<nMi  intemnéiMaîre  jponr  fidre  fiarrenir  la  seconde  an  souveram 
Pm^^  c'est,  en  premier  lieu,  parce  qu'dle  n'a  été  écrite  qu'à  Paris  ;  en 
isesndliMi,:  jMÉrce  qoe  depuis  que  j'ai  reçu  le  caractère  dej>rétre,  je  n'ai 
wHMlBsaMaûrUwa  en  diocèse  de  Rennes ,  et  qu'enfin' les  dispositions  pejà 
niiniUaiitCB  de  l'évéque  dé  ce  diocèse  à  mon  égard,  fondées  sur  sea  pin» 
■ÎM|^]pèllCi<|Ués  côiinnés  et  très  difUS^entes  des  miennes ,  ne  uouyoîoiI 
itmmfUi^Èer^  d*ane  manière  Achense,  ma  position  très-simjHe  en  elfe* 


i^A4iimê  prfe^  Mortsiear  le  rédacteur,  de  Tonbir  bien  inséte  dans 
fjlse  Bios  prociinn  numéro  cette  lettre ,  ainn  que  celles  dont  j'CTOUS  éà^ 
fSii  ■€  finini 

»  ra&.r&oiiiieur  d'être ,  e.tc#  F.  de  La  Mimais  » 

•     f  •  •  ■   ■  >• 

Ijeiir:»  de  JPf.  tahbé  de  La  Mennais  au  souverain  Pontife*        » 

LaC^ienaîe,  le4aoùt  i833.  -«^ 

«  Trèa-Samt-Père»  qnelipiie  répugnance  que  j'épronre  à  dtstrsifè'nn 
mm^  ypU^.  SsinletddeB  grarres  ailaires  qui  sont  l'objet  de  sasoDici^ 
Iode ,  il  est  de  mon  deroir  dîe  m'adresser  directement  à  aie  dfi£t*les  dr^ 
CQpsUqahces  peraonneUes  oà  je  suis  placé.  .         .*"    . 

>  Loniqiie  le  jimment  de  Votre  Sainteté ,  sur  la  manière  d^nt  moi  et 
nés  amis  nous  armns  entrepris  de  défendre  les  droits  des  catfaofiqnes  en 
Fnmce ,  nous  fut  Cmmu ,  a  l*iDstant  même  nobs  protestâmes  puolique^ 
meot,  et  d^iis  toute  la  sincérité  de  notre  ame,  de  notre  soumission  pleine 
et  entièrç  k  la  Yolonté  du  yicaire  de  J.  G.  ;  et  Votive  Sainteté  daigna  me 
faire  dire  que  ce  témoignage  solennel  de  notre  obéissance  filiale  Tatoit 
également  satisfaite  et  consdlée.  ' 

»  Gejpendant  je  vois,  Très-Saint-Père,  avec  une  profonde  douleur,  par 
on  bref  que  Votre  Sainteté  a  adressé  à  M.  l'archeyéque  de  Toulouse ,  e| 
oue  les  journaux  ont  rendu  public ,  qu'on  avoit  réussi  à  inspirer  à  Votre 
sainteté  des  sentimens  de  défiance  a  notre  égard.  Par  quels  moyens  et 
sur  quels  fondemens?  Je  Fignore.  Quels  sont  ces  bruits  répandus  dan^ 
le  public 9  et  qui  ont  de  nouTeau  centriste  Totre  cœur  ?  Plus  sur  ce  point 
j'interroge  ma  conscience,  moins  je  découvre  ce  qui  a  pu  fournir  contre 
BOUS  le  sujet  d'un  reproche.  Ce  que  je  sais  avec  toute  la  France,  c'est  que 
Y  Avenir  a  cessé  de  paroitre ,  que  V  Agence  catholique  a  été  dissoute  et 
les  comptes  rendus  aux  souscripteurs ,  que  nul  d'entre  nous  n'a  seule- 
ment songé  à  entreprendre  depuis  rien  de  semblable ,  et  qu'ainsi  nous 
avcms  prouvé  notre  obéissance  à^Votre  Sainteté,  non  pas  seulement 
nar  de  simples  paroles,  mais  par  des  actes  effectifs  aussi  édatans  que 
te  soleil. 


et,  ^1  conséquence ,  je  déclare  : 
«Premièrement',  que  par  toute  sorte  de  motiCi,  mais  spécialci  &.*t 
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parco  qu'il  n'appartient  ou'au  chef  de  l'Eglise  de  jyger  de  ce  qui  peut  lui 
etrejbon  et  utile,  j'ai  pris  la  résolution  de  rester  ^  1  avenir^  dans  mes  écrits  . 
et  daps  mes  actes,  totalement  étranger  aux  affaires  aui  la  touchent. 

»  Secondement ,  que  personne ,  grâce  à  Dieu ,  n  est  plus  soumis  que 
moi,  dans  le  fond  du  cœur,  et  sans  aucune  réserve,  h  toutes  les  décisions 
émanées  ou  à  émaner  du  saint  Siège  apostolique  sur  la  doctrine  de  la  fûî 
et  des  mœurs,  ainsi  qu'aux  lois  de  discipline  portées  par  son  autorité  soor 
Terainé. 

»  Tels  sont,  Très- Saint-Père ,  mes  sentimens  réels ,  établis  d'ailleurs 
par  ma  vie  entière.  Que  si  l'expression  n'en  paroissoit  pas  assez  nette  à 
Votre  Sainteté ,  qu'elle  daigne  elle-même  me  faire  savoir  de  quels  termes 

1*e  dois  me  servir  pour  la  satisfaire  pleinement  :  ceux-là  seront  toujours 
es  plus  conformes  à  ma  pensée  qui  la  convaincront  le  mieux  de  mon 
obéissance  filiale. 

»  Je  suis  )  très -saint  Père,  avec  le  plus  profond  respect,  de  Votre 
Sainteté ,  Te  très-humble  et  très-obéissant  serviteur  et  fils , 

F.  DE  La  Mennais.  » 

Paris,  le  5  novembre  i833. 

«f  Très-saint  Père,  il  me  fulTira  toujours  d'une  seule  parole  de  Votre 
Sainteté,  non-seulement  pour  lui  obéir  en  tout  ce  qu'ordonne  la  religion, 
mais  encore  pour  lui  complaire  en  tout  ce  que  la  conscience  permet. 

».  En  conséquence,  la  Lettre  Encyclique  de  Votre  Sainteté,  en  date  du 
x5  août  i832,  contenant  des  choses  de  nature  diverse,  les  unes  de  doc- 
trine, les  autres,  de  gouvernement,  je  déclare  : 

»  i*"  Qu'en  tant  qu'elle  proclame ,  suviant  l'expression  d'Innocent  1%' 
la  tradition  apostolique-  qui,  n'étant  que  la  révélation  divine  elle-roiôïne 
perpétuellement  et  infailhblement  promulguée  dans  l^glise,  exige  dd 
ses  enfans.une  foi  parfaite  et  absolue ,  j'y  adhère  uniquement  et  absolu- 
ment^ me  reconnoissymt  obligé ,  comme  tout  catholique,' d^ ne  rieh  ébriré 
ou  approuver  qui  y  soit  contraire. 

«  2°  Qu'en  tant  qu'elle  décide  et  règle  différens  points  d'administration 
et  de  discipline  ecclésiastique,  j'y  suis  également  soumis  sans  réserve. 

»  Mais  afin  que,  dans  1  état  actuel  des  esprits,  particulièrement  en 
France,  des  personnes  passionnées  et  malveillantes  ne  puissent  donner  à 
la  déclaration  que  je  dépose  aux  pieds  de  Votre  Sainteté  de  fausses  inler- 
'  prétations  qui,  -entre  autres  conséquences  que  je  veux  et  dois  prévenir, 
tendroient  à  rendre  peut-être  ma  sincérité  suspecte ,  xùa  conscience  me 
fait  un  devoir  de  déclarer  en  même  temps  que,  selon  ma  ferme  persua- 
sion, si  dans  l'ordre  religieux  le  chrétien  -ne  sait  qu'écouter  et  onéir ,  il 
demeure,  à  l'égard  de  la  puissance  spirituelle,  entièrement  libre  c^e  ses 
opinions,  de  ses  paroles  et  de  ses  actes  dans  l'ordre  purement  temporel. 

»  En  implorant  à  genoux  sa  paternelle  bénédiction,  j'ose  supplier  très- 
humblement  le  vicaire  de  Jésus-Christ,  auteur  et  consommateur  de 
notre  foi^  de  daigner  accueillir  avec  bonté  l'hommage  du  profond  respect 
avec  lequel  je  suis,  de  Votre  Sainteté,  le  très-humble  et  très-bbéisstot 
serviteur  et  fils ,  '  F.  de  Là  Mennais.  » 

.  —  Au  Coùdrây,  diocèse  de  Chartres ,  une  croix  a  été  plantée  au 
milieu  d'un  nombreux  concours.  Le  maire  et  les  principaux  har 
bitans  ont  voulu  porter  la  croix.  M.  Pelletier,  cui^é  de  pouajncé^ 
paroisse  Toisine  ,  a  pi^êché  sur  ces  paroles  de  saint  Paul.:  Miht  ah- 


.* 


,  MBlm et pa# le recaeiHemèb t des idèler^ ....... 

-^Vëhhè  fielten,  le  Châtel.  de  Bridàèlléi»  i  atoit  consomiiié  le 
^ÙBÈfÊfiéS  ixuim.  Révéïm  de  Paris  ayécf  le  titre  déprimât,  if 


Itiniseontre  le  clergë  catholiqae,etparticttlièreinentcontre  celui  de 
I  Irozelles.  Lie  ai ,  aprftide  ikmvelles^édhoDa^DSi  il  annonça  que  le 
r  Anand&e  saivàntse  feroit  la  bënédiction  de.  sqd  tempkfjX  tiftt  Jpa- 
raky  faeaaeonp  dé  corieut' sè,rèiidÙren  t  le  37  à  (4  logé  qe  la  Oufioard^  - 
sctoelleineiit  /em&  da  jioaveaa.  culte.  Ileben  fit  la  WnwctiQD. 
et  célébra  den^  (ois  la  VM»se ,  récitant  les  piières  en.  français  et  en 
flamand.  Un  détachement  de  troqpes  oMiintenoit  tle  bon- 'ordre. 
Dej^uis,  le  primat  belge  a  introd'ait  la  cenuniiniôti  sôos  les  denx 
sneoes,  et  u  te  sert  d'une  colipe  de  bois;  Un  de  ces  dîmapdhies  il* 
dis  juaqa'à  nier  rimmo(rtalîtede  l'anié.  et  le  malheureux  dit  la 
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—  U  j^  a  trente  ans  |  les  catholiques  ^toient  génëralemeilt  aux: 
Elati-llàis  dans  ou  état  d'humiliation.  Ils  n'ajroieDt'poareQx'daiii' 
fRi^pie  (tout .  ôe'pays  ni  le  nombre  ni  la  fortune.  JLéuT'reliràin' 
jUvûhK  pas  connue  let  étoit  Tobjét  d'aveugles  préventic^iii;.  A^  jnii^ 
kdelphie,  enCr'autresy  le  protestantisme  dominant  avoit  iftock^i(é| 
kl  iflées  les  pltis  absurdes.  Les  choses  oot  changé  ;  les  catholiques' 
||eayent  s'avouer  pour  os  qu'ils  sont ,  -sans  s'exposer  à  des  déri-^ 
fioDS  ou  à  des  avanies.  Ils  ont  décuplé  en  nombre ,  ils  ont  acquis, 
delà  considération.  A  Philadelphie ,  à  New-Yorck,  à  Baltimo&'e^ 
la  plus  belle  église  est  l'église  catholique.  Les  protestans  filéquen-' 
teal  les  églises  catholiques.:  A  Philadelphie,  quand  M.  Httghes 
prêche ,  on  escalade  presque  les  fenêtres  pour  Fen tendre.  C'est  cét- 
ecclésiastique  qui  a  entamé  avec  le  .ministre  Breckinridge  là  con- 
ùx>verse  dont  nous  ayons  parlé.  Cette  controversé  est  publiée  dans 
le  Catholic  Herald  et  dans  \è  Presbyterian  de  Philadelphie,  et  ré- 
pétée ensuite  dans  d'autres  gazettes  du  pays  Cest  la  première. fois. 
<me  beaucoup  de  protestans  ont  appris  à.conpoitre  1^  religion» car: 
tnolique,  sur  laquelle  ils  n'avoient  que  lés  notions  les  plus  faus-j 
ses.  Au  lieu  des  plaisanteries  et  de^  caricatures  de  leurs  ministres,, 
ils  ont  aujoui'd'hui  un  exposé  fidèle  et  consciencieux,  tracé  par 
UQ  prêtre  éclairé  et  habile.  Cette  controvei^se  a  commencé  au  mois 
de  janvier  dernier.  Il  avoit  été  convenu  d'abord  qu'elle  dureroit  six' 
mois ,  ensuite  on  convint  de  la  prolonger  deux  autres  mois.  \a 
dernière  lettre  de  M.  fireckinridge  parut  le  20  septembre.  I)  an- 
Donçoit  que  la  controverse  ne  reprendrc^it  que  si  M.  Hughes  le  dé< 
siroit.  Celui-ci  publia  encore  ains  le  Calkôlic  Herald  ,i^>^.  der- 
uicre  lettre  pour  répondre  à  quelques  difficultés.  La  conti'overse 


ayoit:f<^uié;]^iicttpaleine&t  éuv  là  règle  de  lot  furbtesunte. 
inonUfe  d^.pai't  et  :d*autre ,  autatit  que  nom  BTbns  pu  Ibb  jag«i 
savoir  et  de  la  fécondité;  mais  M.  Huches  reprockoît  à  son 
versaire  de  reproduiiie  contre  les  catholiques  toutes  les  idées  £ 
ses  des  auteurs  protestans  les  plus  prévenuSiCt  toutes  les  calomnies 
traiooie'n.t  depuis  trois  cents  ans  dans  les  recueils  les  plus  déci 
tés.  On  a  lieu  de  croire  que  l'efFet  moral  de  cette  controverse 
sera  pas  inutile  à  la  cause  catholique. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

PAi^Ts.NoasaTOUs  ànous  défendre  dans  ce  moment  d'un  terrible  g 
B^  journaux  sérieux^  nous  accusent  d'avoir  pu  croire  à  rémeute  et 
répuhiiq«e  ,•  et  de  sacrifier  à  cette  peur  toutes  les  belles  idées  d'a\ 
dont  nous  devrions  a-voir  l'imagination  remplie  comme  eux ,  à  ce  q 
disent.  Il  est  certain  que  nous  ne  partageons  pas  leur  sécurité  Ik-det 
si  tant  est  au'ils  aient  la  sécurité  qu'ils  affectent,  et  aue  leurs  beaux 
teaux  en  Espagne  leur  paroissent  aussi  solides  qu  ils  nous  paroû 
frêles  et  branlaos.  Nous  aurions  certainement  un  très-grand  plaisir  à 
en  rapporter  au  jugement  et  à  la  parole  de  ces  messieurs.  Mais  i 
d'assurer  qu'une  chose  n'arrivera  pas ,  eucore  faudroit-il  commence 
nous  dire  ce  qui  pourra  l'empêcher  d'arriver.  Il  nous  semble  d'à 
que  l'émeute  n'est  pas  assez  loin  de  nos  portes,  et  qu'elle  nous  a 
donué  as^ez  de  preuves  de  son  mouvement  vital  pour  qu'il  soit  raisc 
blement  permis  de  la  craindre.  Ce  n'est  pas  quand  le  sol  de  la  ca| 
Semble  cHaque  jour,  depuis  un  mois,  sous  les  pas  des  ouvriers  qui 
cheiit  à  l'insurrection  par  gros  rassemblemens ,  que  le  moment. est 
dhbisi  pour  proclamer  que  l'émeute  est  impossible.  Yaus-mémesvoi 
«Scissez  de  parler  des  renTorts  <te  la  garnison  de  Paris ,  des  mesures  i 
et  des  innombrables  précautions  qu'on  est  obligé  de  prendre  pour  i 
tenir  la  sûreté  publique  en  comprimant  l'action  des  sociétés  seerèt< 
oe  sont  !&  vos  garanties  contre  l'émeute  et  vos  motifs  de  sécurité, 
QOQvenons  franchement  qu'ils  n'arrivent  pas  jusqu'à  nous.  Quani 
république ,  vous  êtes  les  premiers  k  déclarer  que  vous  la  laissez  i 
parce. que  vous  ne  connoissez  plus  que  ce  moyen  d'en  finir  avec 
autre  partie  de  la  révolution  de  juillet,  qui  s'est  jetée  sur  le  pouv 
lès  budgets.  Puisque  vous  renoncez ,  de  votre  propre  aveu,  a  emp 
là  république ,  ne  trouvez  donc  pas  mauvais  qu  on  ait  peur  de  la  vo 
river.  H  est  vrai  que  vous  l'envisagez  sous  un  aspect  riant,  et  que 
ira  tous  la  figurez  que  remplie  de  bonnes  intentions.  Mais  comme  c 
pffrriêBt  que  de  voire  inexpérience ,  pardonnez  un  peu  de  frayeur  l 
périence  clés  autres. 

— -  M.  Lâcave-Laplagne,  conseiller-référendaire  de  première  dass 
Ig  cour  des  comptes ,  est  nommé  conseiller  maître  des  comptes  ^ 
remp^cé  par  M.  .Faucond,  conseiller-référendaire  de  seconde  c 
I(IM.  Abraham  Dubois  •  député ,  et  Ch.  Teste ,  sont  nommés  conse 
rélëréndaîres  de  seconde  classe- 

•^  Le  colléee  électoral  d'Agen  avoit  été  convoqué  par  suite  de  i 
mination  de  M.  Dumon.  à  une  place  de  conseiller  d  état  ;  M.  Dumon 
d'être  réélu. 


(  i59) 

—  La  .Banque  dç  FcancCt  ayant  repris  ses  poursuites  judiciaires  contre 
LflÉtfsTPhilippe,  en  qualité  de  caution  de  M.  Laffitte,  M.  ni.  Dupin  jeune, 
itocat  da  pnnce,  a  demandé  au  tribunal  que  l'on  discut&t  préalablement 
les  biens  du  débiteur  principal ,  savoir  :  1  notai  Laflîtte ,  le  domaine  du 
député  II  Maisons  et  plusieurs  terrains  sur  le  bord  du  canal.  Afin  que  la 
discossion  de  ces  biens  put  se  faire,  M.  Dupin  a  déclaré  que  le  roi,  étant 
piét  à  payer  telle  somme  que  le  tribunal  arbitreroit  pour  les  frais  d'ex- 
pertise, de  Tente ,  etc.  Il  a  représenté  d'ailleurs  qu'il  seroit  embarrassant 
pour  son  ^ent  de  ponrsniTre  personnellement  M.  Laffitte  en  rembour- 
sement. La  Banque  a  essayé,  par  l'organe  de  M.  Lairaux ,  son  avocat,  de 
combattre  cette  offre,  préférant  actionner  de  suite  la  cautioa,  comme  plus 
solTable  ;  mais  le  ministère  public  a  appuyé  les  conclusions  de  l'avocat 
du  prince,  et  le  tribunal,  sous  la  présidence  de  M.  Debelleyme  les  a 
adoptées.   En   conséquence ,  Louis  -  Philippe  a  été  invité  k  avancer 
5,000  fr.  pour  la  mise  en  vente  des  biens  du  député ,  et  la  Banque  a  été 
condamnée  aux  dépens. 

—  M.  Laffitte  cherche,  à  ce  qu'il  paroit,  à  prévenir  la  vente  de  ses 
liens  par  contrainte.  Il  a  aussitôt  ce  jugement,  fait  publier  dans  les  jour-* 
moK  et  principalement  dans  la  Ga%ette  de  France ,  le  mode  de  vente 
volontaire  qu'il  a  résolu  pour  tirer  le  meilleur  parti  nos&ible  de  la  valeur. 
Llnôtel  Laffitte.  qui  ne  seroit  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde,  sera  vendu 
en  douze  lots  ae  terrain  nu;  les  bâtimens  seront  démolis  et  l'on  mettra 
les  matériaux  en  adjudication.  Quant  à  son  domaine  de  Maisons,  qui  a 
■flle  arpens,  il  sera  divisé  par  lots  d'un  demi  arpent.  Ainsi  sera  démem-; 
ké le  reste  aune  si  grande  fortune. 

' — Les  administrateurs  de  la  Banque  de  France,  sans  perdre  un  ins- 
,  tmt,  a  voient  pris  des  hypothèques  sur  les  biens  de  M.  le  comte  Perre- 
l  |Miz,  loncpnls  obtinrent  contre  cet  ancien  associé  de  M.  Laffitte ,  ^ne 
;  cdiidanmatum  à  trois  millions;  mais  la  cour  royale,  surja  réclamation 
[  de  H.  Perregaux,  vient  d'ordonner  la  main-levée  de  ces  mscriptions,  le 
jtgemeni  du  tribunal  de  commerce  étant  infirmé. 

*—  H.  Dudos ,  graveur,  a  été  poursuivi  pour  avoir ,  sans  Fautorisation 
èi  gonvemement ,  frappé  une  médaille  représentant  Buonaparte  sur  la 
colonne  de  la  place  Vendôme.  Le  tribunal  correctionnel  ne  1  ayant  con- 
dnnné  qu'à  5o  fr.  d'amende ,  le  ministère  public  en  a  appelé  et  a  requis 
,  ne  Tamende  fût  élevée  &  a,ooo  fr.  :  mais  la  cour  ne  la  fixée  qu'à  100  fr. 
!  ijuit  égard  an  défaut  de  débit  de  cette  médaille,  sur  laquelle  il  s'éfoit 
mssé  mie  fiiute  d'orthographe  dans  le  mot  Wagram  qui  a  été  écrit 

—  La  cour  d'assises  a  condamné  il  y  a  qnelque  temps ,  deux  in^vidus 
«Marne  coupables  de  l'assassinat  de  la  domestique  de  madame  Dupuytriu, 
fan,  Lemome^  a  la  peine  de  mort  qu'il  a  subie;  et  l'autre,  Gillard,  à 
dix  ans  de  travaux  forcés.  Depuis  l'arrêt ,  plusieurs  circonstances  qui  se 
iont  révélées  et  des  paroles  de  Lemoine ,  avant  son  exécution ,  ont  fait 
naître  des  doutes  sur  la  culpabilité  de  Gillard,  et  la  justice  est  parvenue. 
ï  acquérir  la  conviction  de  l'innocence  de  cet  individu.  Le  garde*des- 
iceaux  a  alors  fait  prononcer  la  remise  entière  de  sa  peine,  et  a  obtenu^ 
pour  lui  de  Louis-rhilippe  une  somme  de  3oo  francs  a  titre  de  secours. 

—  Le  Journal  du  Commerce  avoit  annoncé  que  M.  de  Genoude  avoit 
sdieté  V Europe  littéraire  comme  Vjéçant^Garae,  La  Gazette  de  France 
dément  cette  assertion. 


—  Par  fiuhè  <f  une  graTe  discuBsion  «yiî  sTéHtolt  élevée  entre  M.  Fiaitf^ 
hamel ,  colonel  de  la  garde  municipale  „  et  M.  Lami,  lieutenant-colonfllB 
un  duel  a  eu  lieu  au  bois  deVincennes  entr^  ces  deux  officiers  supériean4  : 
Tous  deux  ayant  reçu  un  coup  d'épée  à  la, main ,  les  témoins  ont  fait  cein  ' 
8er  le  combat. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  a  décidé  qu'il  sera  creusé  un  puits^  artésiea 
dans  l'abattoir  de  Grenelle.  " 

—  La  Faculté  des  lettres  a  proposé  M.  Saint-Marc  Girardin  peur  h 
chaire  vacante  à  cette  faculté  par  le  décès  de  M.  Laya. 

—  Le  maire  du  premier  arrondissement  a  établi  un  cours  gratuit  de 
mathématiques  pour  les  adultes  •  Il  a  lieu  le  soir  rue  dePonthieu. 

—  Il  y  a  encore  en ,  ces  jours  derniers.,  àts  réunions  de  garçons  bou-^ 
langers ,  de  tailleurs  et  d''autre5  ouvriers.  La  police  a  fait  de  nouvelles  ar^ 
restations.  | 

—  La  garde  nationale  refuse ,  en  beaucoup  d'endroits ,  de  marcher 
pour  réprimer  les  émeutes ,  surtout  si  elles  soiit  suscitées  par  le  refus  àf^ 
l'impôt  indirect.  A  St-Amand  comme  k  Golmar,  la  réquisition  de  râutor. 
rite  a  été  méconnue  par  les  gardes  nationaux,  lors  des  troubles  du  5.nô^ 
vembre.  Sur  deux  compagnies.,  un  seul  citoyen  a  répondu  à  l'appel.  Le 

Sréfet  du  Gber  vient  de  suspendre  ces  compagnies ,  en  attendant  que  leur 
issolution  soit  prononcée  par  Fautorité  supérieure. 

—  Deux  communes  de  Farrondissemcut  de  Vitré  viennent ,  sur  la  ré- 
quisition du  sous-préfet ,  d'ôtre  dépossédées  de  leurs  registres  de  l'étal 
civil,  par  la  raison  que  personne  ne  veut  y  accepter  les  fonctions  dé 
maire  ou'd'adjoint.  Ce  sont  les  commune?  de  Balazé  et  Pocé.     . 

—  M.  Thiers  a  visité  le  1 6  les.  principaux  établissemcns  du  fiâvre.  % 
a  eu  une  conférence  avec  la  chamore  du  commerce  de  c^te  ville.  U  s*e^ 
ensuite  rendu  2i  Rouen.  .    '. 

— A  Lyon,  l'esprit  de  coalition  pénètre  successivement,  comme  a  Paris, 
dans  les  différentes  classes  d'ouvriers.  Des  entreprises  de  librairie  sont  en 
suspens  par  la  désertion  des  assembleurs  et  des  brocheuses.  Les  garçoQj^ 
tailleurs  se  rassemblent  en  grand  nombre.  L'avant-dernier  dimanchç^^ 
l'autorité  avoit  donné  l'oi'drc  aux  dragons  de  se  tenir  prêts  à  aller  dis-, 
perser  ces  ouvriers.  .  .' 

—  La  coalition  des  ouvriers  tailleurs  s'est  étendue  jusqu'à  Bayonne  ;  oea 
ouvriers  sont  également  en  réclamation  sur  le  taux  de  leur  ^aWre. 

—  Le  Mercure  Ségo^nen  parle  de  nouveaux  accidens  arrivés  au  ch»- 
de  fer.  Un  fabricant  de  Lyon  a  eu  la  jambe  broyée  sous  les  roues  des 
diligences  près  de  Gisors;  il  est  mort  à  la  suite  de  l'amputation.  Des  wa- 
gons de  charbon  se  sont  écartés  et  piles  sous  la  peroéc  de  terre-noire.'  La 
compagnie  du  chemin  de  fer  fait  tout  ce  qu'elle  peut  pour  ctichér  au  public 
ces  événemens  qui  se  renouvellent  journellement.. 

—  Un  bâtiment  anglais  se  rendant  en  Suède  a  rencontré  demièretnéul; 
en  mer  un  navire  qui  étoit  renversé  sens  dessus-dessous,  et  qui  cepen-' 
dant  contenoit  des  êtres  vivans.  Ce  navire  portoit  une  cargaison  de  dois 
^«v:.,K^j« —  A — 1^* j I survint.  Sept  hommes 

'  kent  à  fond  de  cale. 


quatre  jours  et  quatre  nuits  dans -la  plus 
grande  obscurilc,  sans  nourriture  et  sans  air.  Ils  trouvèrent  heureuse- 


!  }^\ 


Jrande  cheytile  de  fer  el  uno  grosse  pierre,  et  traTtilUreal  k 
c,  qui  éloil  devenue  leur  pkibnd.  Ils  se  lirenl  aiUÛ  jour,  M 
sur  la  surfiice  une  chemise  au  bout  d'un  bàlon,  en  signal  Ja 
.  La  Providence  a  conduit  à  peu  de  distance  le  bâtiment  {piilÀt 

t.  ; 

J[— L'armée  d'observalion  des  Pyrénées  va  fitre  nugmentée  d'une  Irai-; 
M  division,  coiuDOsée  de  deux  brigades  d'infaiilerie'  et  d'uno  bri> 
■-"-caTalerie.      *^  ■ 

rla_ 

'a  SUf 
■fb  de  cette  lille  pour  faciliter  les  transports. 

—  Les  carlistes  espagnols  ont  quitté  la  fronlière  de  Frauce  pir  Mite 

An  mouvemi^at  de  concentration  vers  Tolosa ,  causé  soit  par  la  nlarclia 

^jiSaarsfîeld,  soit  par  une  attacgue  de  Merîno  sur  Burgos,  ils  se  sôntem^' 

JfrH  le  la  d'Irun,  et  l'on  croit  que  le  colonel  Erazo,  qui  s'est'rftfilriB 

,<—  r_ „,. „.,.  ^  rentrer  dans  celte  "ville.  A  l'exception  dé  P^^ 


it  nçim  de 


m 


parveu 
,  toute  la  Navarre  est  actuellement  administrée  ai 

.  Le  général  Castanon  a  déclaré  le  Gnipu/coa  en  éla 

„.  lecolone!  Arana  d'y  exercer  la  police.  Il  a  donné  Tordre  dffroii^ 

Aire  dans  les  vinet-nuatre  hem-es,  à  Sl-Sébastien ,  des  dilîiirau  piUbfa 

Ab  côte,  tels  que  le  Passage,  Fontarabie,  "etc.,  toutes  les  barques' qbl Vif 

"ooreroienl ,  sous  peine  d^tre  brûlées  ensnrte.  ;  .  '.    ' 

—  Pendant  que  son  royaume  est  tout  en  fc« ,  la  reine  régc|i^-4')wï 

1  chaque  Jour  une  fpule  de  décrets  qui  contrastent  mogotl^nit 

ttéal  avec  la  gravité  des  circonstances.  Les  derniers  numéros  de  Jf  Gtt' 

de   itladrid,  qui  se  laisoiont  sur  les  progrès  de  l'iusnirM^on, 

ilioieat  des  décrets,  dont  l'un  est  relatifà  rélévation  des  montons  W^ 

un  autre  à  la  vente  des  laines;  uni  autre  à  renseignement  des 

latiques.  M,  Burgus,  le  nouveau  ministre  des  linanoes,  qni  acoDn 

tmigné  la  plupart  des, nouveaux  durcis,  ne  révc  que  réformes  etiimo^ 


-  La  Gazette  rie  Madrid  a  publié  encore  avec  affectation  une.lettre 
arquis  de  Cas  Marismas.  Ce  marqubiqui  e; 


^    fidliésion  du  marquis  de  Cas  Marismas.  Ce  marqub^qui  est  H>  Agusdo, 
-    ta^erdeParis,  asstrêiédela  maison  FerTÈVe-Laffite,  déclare,  dans  soo 
alhousiasine ,  pour  le  nouveau  gouvernement ,  qu'il  met  toute  sa  fbr' 
tat  comme  sa  personne  au  scrrice  de  la  reine  Isabelle  II ,  afin  de  con- 
tituo-  an  bonheur  de  sa  patrie.  '  "  "  ■'''l 

—  Le  choléra  diminue  d'intensité  à  Sévillc.  Il  n'y  restoit  plus,  lé 
jfrfoctotire,  gue  T,43^inaL->des.  La  veille,  il  avoit  été  constata  65S  gné- 


:,  que  1,439  m 
sulement  i5  d' 


—  Les  agensdedon  Pedro  cherchent  encore  à  recruter  en  Angleterre, 
l'occupent  aussi  beaucoup  d'achats  de  cheiauK. 

—  Le  baron  d'Arnim,  nouveau  ministre  de  Piusse-en  Belgique,  est 
Mie  iSàBruialIcs.  La  vaille,  le  charge  d'afîaircs  d'Autriche,  M.!  le 
Me  ttedietrichslein,  cliambellan  de  l'empereur,  avoil  présenté  ses  let4 

I  trttde  eréance. 

—  Une  invitation  avoit  été  adressée  à  tous  les  membres  de  la  coqf^H*- 
B  germanique  de  prendre  part  b  des  conférences  ministirielletdatii 


un  lieu  qu'on  se  rlsenroit  d'indiquer.  Le  consentement  de  tous  le^  nb-^ 
vernemens  ayant  été  obtenUi  ils  n'attendent  plus  que  la  notifiçaitioq^&? 
lieu  pour  y  euToyer  leurs  plénipotentiaires  munis  des  instructiona  J0 
cesaires..  Les  grandes  cours  d'Allemagne  y  enverront  les  chefs  de  tpai^ 
ministères,  et  les  plus  petites  y  seront  représentées  collectivement  ^^^ 
manière  que  le  nombre  total  des  envoyés  ne  s'élève  pas  au-delà  46.^ Jf 
M.  le  comte  Munch ,  président  de  la  diète  germanique,  qa  reviendra  ^ 
Francfort  qu'après  la  fin  des  conférences.  La  diète  eèt  présidée  en  âoL 
absence  par  M.  de  Nagler.  .—   ' 

—  On  dit  en  Allemagne  que  l'intention  de  la  diète  est  de  transférer  Iq 
universités  des  petites  villes  dans  les  capitales. 

—  L'adresse  votée  par  la  seconde  chambre  du  grand  duché  de  B^if^ 
sur  la  motion  du  député  Yelker,  est  conçue  en  termes  fort  énergîqacif^ 
La  chambre  y  signale  quatre  dangers  auxquels  il  lui  paroît  urgent  d^  f^s 
rer.  Le  premier,  c'est  la  guerre  qui  dure  depuis  5o  ans  en  Europe  entr 


[quatrième  consiste  dans  l'atteinte  portée  par  suite  de  ces  circonstangif^ 
^  la  iconfiance  qui  doit  régner  entre  le  jpeuple  et  le  souverain.  La  Ghiiip/ii 
bre  pense  que  pour  arrêter  lesdeui^  partis  extrêmes  de  la  réaction  duMlxi 
voir  et  de  la  revpluion»  il  faut  l'armement  du  peuple,  la  bonne  foi  SCaùf 
les  -contrats ,  la  vérité  et  la  liberté  de  la  presse ,  et  une  confiance  garàntîi!» 
pur  des  actes  qui  ne  sauroient  permettre  aucun  doute. . 

-T  On  assure  que  le  cabinet  autrichien  refuse  de  recevoir  Fambasiéi^ 
deur  d'Espagne  comme  agent  de  la  reine.  ■'.,-■ 

•«-i  Le  prince  Alop  Lichstenstein  j  gouverneur  de  la  Bohême,  eatr  iMf(,. 
au  commencement  du  mok*  .  "\% 

— ^  La  session  des  Etats  dû  grand  duché  de  Bade  a  été  dose  le  i4  PMt  b* 
grand  duc  en  personne.  U  a  adressé  aux  chambres  un  discours  dé  ta' 
merciment  sur  les  lois  votées.  '    • 


"  —  Un  corps  de  1,910  hommes  est  parti,  le  8  novembre ,  de 
{K)ur  la  Grèce. 

nrAchmed-Pacha,  ambassadeur  extrÀrdinairede  la  Porte-Ottomane M^ 
près  de  l'empereur  de  Russie,  est  débarqué  le  22  octobre  à  OdeaMfit 
en  est  reparti  pour  Saint-Pétersbourg.  J 

.  T^  S  est  arrivé  4  Anoône  une  frégate  et  un  brick  fhinçais  arec  d«cl 

troupes  de  remplacement.  :  ■'■■i 

r-- On  a  rc^  des  nouveUes  de  Bogota  jusqu'au  8  septembre.  Les  mA 
issins  de  la  Emilie  anglaise  de  Woodbine ,  près  de  Garthagène,  ont  ëk^ 


sassms 


arrêtés.  Ce  sont  quatre  esclaves  de  ce  pays.  Le  général  San tander  a  or-^ 
donné  une  enquête  sur  la  conduite  que  l'on  a  tenue  envers  le  consul  fenK* 


coupable  d'arrestation  arbitraire  sur  la  personne  du  consul. 
—  Une  épouvantable  explosion  d'un  magasin  à  poudré  a  eu  lieii  k  Pue-  ' 


{  1^5  3 

Uale22»oi^t.  OnatfribnecMajcatutroplw  kcmqrojWiMMmKivtrieM 
^U  bMMita  à  Alcaf^uleo^  à  Battia  d'Dn  mtre  acte  hoaiite  ipi'Hi  aTtrisM 
IM^^AsIn  nuit  du  ï8  juillet- On  a  téoiiTédMMieé  rninévi  TÎngt-qaatrd 
!'■■■■'■  mprès  réiéncmeal,  lu  càda^rea  de  ■■>7  jmncsgraïqDiétoiaiil 
,n6«  aux  trataui.  Les  décombres,  que  l'on  n'vrmt  p»  encora  dé- 
;  «n' rcaieriRoieTit'sanidàate  uicarèimgrBiidiiambre.  Lec^q 
— ont  été  arrêtés  et* — >-!'-■>—- -^ -» 


—  n  a  été  conclu  eutre  les  répoUïqaei  du  Pérou  et  de  l'Equateur  nn 
T  Mité  de  navigation  et  de  coitunercc  iMsé  anr  ht  {w^idpes  de  ric^podlé,. 


ioagaalitëi  et  des  devoirs  df.im  pritidoU  de  eaufiaisUest  ^.des 
amélioralions  à  introduirt,daiU  Twfyiinittratkut  dé  faJtfMfuéjpir 
U.  Gaillard,  conseiller  hoiKHrairtkia'Conr  de  CaMatiiMi  (r).  ' 

On  a  le  droit  de  irncer  d«*  règles  de  ds*aif  et  de  conduitl^  popr^lf» 
I  antres, quand  on  possède  aaratmedexTé  que  J'âutanr  de  cetécr^  )^.y«^ 
''  tas  du  magistrat.  Ce  n'est  pas  Pexp&îpp£e  aeule  ^  l'a  ic[?)c4  rii^'wf^ 
I  ausâ  la  religion  et  L-i  consciaice  du  cllrétién>  Som  ce  denùer  .i;a^^erta; 
!  personne  n'a  plus  laissé  que  lia  dane  les  délicate*  fonctions  qu'il«,Tfqt- 
[  }die»,  debcauK  et  solides  exemple*  L  imiter,  ceux  i}iii  lé  co^acwaeDt  w- 


jusqu'À  quel  point  de  tdsmajpflEatssonti.reeretter^MaiiiMf^ff» 
TMseraent  ce  sont  ceuï-là  qhé  in  rfhrolutioD*  h  Uteut  d'>09ttiWv  Ij» 
ninile ,  pour  faire  de  la  place'  k  leors  m 


CependaDt ,  comme  on  le  voit ,  b>«t  n'est  pas  perdu  btoc  eux.  Le  zèle 
le  la  Justice  et  l'amour  du  bieb  {JtibllC' leur  restent  ;  et  l'ouTra^  que 
Jl,  Gaillard  fient  de  puliliur  pronve  que  leur  repos  est  qudquelbu  bt«n 


ouployé  pour  l'instruction  et  les  besoins  de  la  société. 

On  peut  dire  du  traite  pratique  que  nous  annonçons  qâe  c'est  nn  mO' 
mnent  éle-ré  au  malheur  et  k  la  pitié  non  moins  qu'b  h  justice.  Il  est 
diUicile  de  se  montrer  plus  profondément  pénétré  que  l'auteur,  del'a- 
liome  ,  res  Sacra  miser.  Les  droits  du  malheur  y  jpasseut  |aiaiit  tout , 
(ttont  ntéjiagés  atec  un  scrupule  consciencieux  et  touchant  oU  1^  bonté 
Ja  ueur  s'associe  &  l'esprit  d'équité.  M.  GaîUard  demande  pour  le  ^pf^ 
•enDloas  lesméaagemeosatlousleségardsqilipeuyfjntcoptribucr  a,M 
J  Gbert^  d'esprit.  Le>  débaUM  s'ouvrent  pas,  dit-il,  pourfrovuerqua 
1  [accusé  est  coupable  mais  pour  rechercher  s'il  est  coupable.  C'est  la 
pensée  dominante  de  son  ouTrage.  Aussi  veut'il  hTant  tout  qu'un  prési- 
.fie»l  de  cour  d'assises,  et  en  général  tout  le  ministère  public  soient  des 
hommes  r^Kieui.  Il  ne  connolt  point  de  garanties  qui  approchent  de 
eelle-ià  pourTadministratiqu  de  la  justice.  'Tout  est  compris  en  elTet  dans 
la  religion ,  l'humanité ,  l'équité ,  la  douceur  et  la  charité. 

Pour  apprécier  le  détail  de  soius  minutieux  où  l'autour  est  entré   dans 
ledvuhle'mtérét  du  malheur  et  delà  justice,  il  sufKit  de  jeter  les  yeux,- 
fdr  la'  table  indicative  deyuatières  de  son  écrit.  Voici  quelques-uns  de* 
pànt»  cju'il  interdit  le  pluJ  sévèrement  au  ministère  public  :  la  violeuce 

e  des  Noyers,  et  au 
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de  fie$  attaques  >  le  sarcasmo  ou  l'injure  personnelle,  la  faute  qu'il  c<mi- 
mettroit  en  reprochant  aux  jurés  trop  d* indulgence  (comme  cela  s'est^ 
Vu  depuis  la  puUication  du  livre  de  M.  Gaillard),  le  danger  qu'il  y  aa-< 
roit  à  ce  que  ce  fut  lui  plutôt  que  le  président  qui  se  chargeât  de  certaines 
parties  de  la  discussion. 


consacre  pas  tout  son  temps  au  travail ,  ne  s'impose  pas  toute  espèce  da 
privation,  s'il  ne  compte  sur  des  récompenses...  Il  faut  au  président  des  ' 
assises,  tel  que  je  me  le  figure,  tel  crue  l'a  voulu  le  législateur,  des  ré-- 
compenses  qii'il  ne  peut  attendre  que  de  Dieu  et  de  l'éternité.  Est-ce  donc  r 
trop  exiger  de  vouloir  que  celu" 
la  liberté  et  la  vie  des  hommes 
pense  les  bonnes  actions 

plus  rien  à  attendre  des  hommes  !  Que  le  président  le  presse  de  reporter  j 
toutes  ses  pensées  vers  ce  juge  miséricordieux  dont  la  justice  n'est  redoa«;>^ 
table  qu'à  ceux  qui  négligent  de  recourir  à  sa  clémence,  et  ne  se  refuse  pat  !, 
à  lui-même  la  consolation  d'avoir  tâché  d'adoucir  en  s'acquittant  de  oé  ' 
devoir  les  derniers  momens  de  ce  malheureux.  Si  l'exhortation  qu'il  loi  X 
adresse  excite  le  repentir^  et  qu'au  lieu  de  mourir  dans  le  désespoir,  en  - j 
fjroférant  des  blasphèmes ,  cet  infortuné  subisse  sa  peine  avec  résigmh'  \. 
tion,  sa  mort  ne  produira-t-elle  pas  dans  les  âmes  des  sentimens  hou*' 
nétes,  des  impressions  durables  qui  seront  j  peut-être ,  autant  de  préser-'-^' 
vatif  contré  des  crimes  semblables  à  celui  que  la  loi  vient  de  punir.  »       '  e 

AVIS.  .-■' 

L'AMI  DE  LA  BELIGION  paroSt  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaiiMi  ; 

Chaque  trimestre  forme  un  volume,  à  la  fin  duquel  oh  donne  le  titre  et  la  taUft  ' 
des  matières.  Cependant  on  peut  s'abonner  du  1^  de  chaque  mois.  On  est  UllN  • 
de  compléter,  ou  non,  le  volume  qui  est  commencé  lorsqu'on  prend  sa  souscriptioiu.  : 

PRIX  DE  LA  SOUSCRIPTION.  ^ 


rOtni  LÀ  f  AANn  ST  LSS  fats  ilHAIIGlRS 

noN  SOUMIS  AU  BOUBLX  tgkt: 

Pour  12  mois.  •  »  »  > /|2  fr. 

I\Kir    6  mois.  •..•.....  21  £r. 
Fowt    3  bMmsï  •.,.••*.••  11  fr. 


poira  izs  PATS  irRANOEas  st  les  coLomi' 

SOTJHIS  AU  DOUBLE  K)aT  : 

Pour  12  mois 50  fr/ 

Pour    6  mois,  v  •  ^  ••••••  ^5  ftiT 

Poar    3  mois,  ••.,<••••  •  IS-  hi'-: 


■ 
Franc  de  port  par  là  poste •  :l 

■  i 

Cou  AS  BIS  EFFETS  PUBLICS.  -~  Bourse  du  i8  novembre  i833.  ''^ 


Trois  pour  loo,  jouissance  du  22  juin,  oQTertk.  75  fr.  o5c.y  etfermé  à  y^îr,  gS  §} 
Cinq  pour  ioo,joaiss  du  22  mars,  ouTert  k  102  fr.  3oo. ,  etfermé  à  102  fr.  209,  *'^ 
ietions  de  la  Banque •'    .     .  I722fr.  5oe.'H' 
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Notice  sur  M.  tablé  Desjardin», 

(SuiteduN^aiSiO 

Le  retour  de  Tordre  en  France  fit  désirer  à  M.  Desjardins 
de  revoir  sa  patrie.  Il  n'avoit  point  à  Québec  de  fonctions  dé- 
terminées, n  ayant  pas  voulu  accepter  de  cure.  11  revint  donc 
en  France  en  1802.  A  son  arrivée  à  Orléans  ^  M;  Bernier,  qui 
en  étoit  évéque^  le  nomma  curé  de  Meung,  et  lui  donna  aed 
lettres  de  grand-vicaire.  La  cure  de  IVJeung  lui  étoit  agréable 
çn  ce  qu'elle  le  rapprochoit  de  sa  famille*,  mais  il  l'occupa  peu 
ie  temps,  et  fut  appelé  à  Paris,  où  il  fut  attaché  à  la  légation 
du  cardinal  Caprara.  Il  y  remplaça  M.  Sala ,  aujourd'hui  car- 
dinal, qui  venoit,de  relourner  à  Rome.  Celle  occupation  lui 
pjaisoit'peu,  et  d'ailleurs  les  aOaires  de  la  légation  perdoienk 
chaque  jour  dé  leur  importance.  M.  Desjardins  obtint  de  se 

.  relirer,  et  fut  nommé  en  1806  à  la  cure  des  Missions-Etran- 
gères. 11  s'associa  en  même  temps  au  séminaire  des  Missions-^ 

^  Etrangères^  où  il  prit  spn  domicile.  Personne  n'étoit  plus  propre 
à  gouverner  une  paroisse.  Indépendamment  de  sa  piété  et  de 
son  zèle ,  sa  prudence  achevée  et  son  tact  parfait  pôssédoient 
le  secret  de  traiter  avec  toutes  les  classes.  Les  pauvres  trou- 
voient  en  lui  un  pasteur  attentif  à  tous  leurs  besoins ,  les  riches 

i  un  homme  du  caractère  le  plus  liant  et  de  l'esprit  le  plus  ai- 
mable. Il  savoit  réconcilier  avec  la  religion  les  esprits  les  plus 
prévenus,  et  parler  à  chacun  le  langage  qui  lui  convenoit.  Il 
netoit  pas  en  lui  de  refuser  un  malheureux,  et  il  empruntoit 
Souvent  pour  pouvoir  faire  l'aumône* 

Buonaparte,  sur  la  fin  de  son  règne,  étoit  devenu  de  plus 
en  plus  irritable.  Il  avoit  surtout  les  Anglais  en  aversion ,  et 
correspondre  avec  eux  étoit  un  attentat.  Une  lettre  du  duc  de 
Kent  à  M.  Desjardins  fut  saisie  à  la  poste.  Le  curé  des  Missions 
fut  mandé  chez  le  ministre  de  la  police,  et  expliqua  qu'ayant 
connu  le  prince  à  Québec ,  il  en  avoit  reçu  des  marques  de 
bienveillance^  qu'ils  avoient  toujours  continué  de  s'écrire  de- 
puis, et  que  la  politique  n'étoit  pour  rien  dans  leur  correspon- 
dance. On  lui  signifia  que  celte  correspondance  devoit  cesser, 
et  qu'il  eût  à  en  avertir  le  duc.  M.  Desjardins  écrivit  donc  au 
prince  dans  ce  sens.  Mais^  soit  que  celui-ci  n'eût  pas  reçu 

Tonte  LXXFIIL  L'Ami  de  la  Bcligion.  K 
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la  lellie  ou  qu'il  ciùl  avoir  pris  des  précautions,  une  nou- 
velle lettre  de  lui  arriva  à  l'adresse  de  M.  Desjardins,  et  fut 
ouverte.  Pour  surcroît  de  malheur,  le  curé  des  Missions  avoit 
eu  quelques  rapports  avec  le  biiron  KoUi ,  qui  avoit  formé  le 
projet  cle  tirer  Ferdinand  VII  de  Valençay.  Ces  rapports 
étoient  purement  tels  qu'ils  convenoient  à  un  sage  pasteur^ 
mais  on  voulut  croire  que  la  politique  y  étoit  pour  quelque 
chose.  Le  fait  est  que  le  baron  n'avoit  jamais  parlé  à  M.  Des- 
jardins de  son  proj^'t.  Celui-ci  fut  enlevé  par  la  police  en  oc- 
tobre 1810,  et  transféré  à  Vincennes,  où  on  le  mit  au  secret  le 
plus  rigoureux.  Puis,  comme  beaucoup  de  ses  amis  et  des  per- 
sonnes d'un  haut  rang  réclanaoient  en  sa  faveur,  pour  se  dé- 
barrasser de  leurs  sollicitations,  on  le  fit  partir  piour  le  château 
de  Fenestrelle  en  Piémont.  Il  y  resta  également  fort  peu,  et 
fut  transféré  à  Compiano,  dans  l'état  de  Parme. 

Cependant  ses  amis  de  Paris  continuoient  leurs  instances 
pour  son  élargissement.  Elles  furent  long-temps  inutiles.  On 
prétend  que  Buonaparte,  excédé  de  ces  sollicitations,  dit  que 
s'il  avoit  pu  les  prévoir  il  s'en  seroit  débarrassé  en  faisant  iu- 
siller  M.  Desjardins.  Ce  doux  propos  s'accorde  bien  avec  Thu- 
manilé  du  personnage.  Enfin ,  au  bout  de  deux  ans,  on  obtint 
que  M.  Desjardins  seroit  transféré  à  Verceil  ]  il  y  eut  d'abord 
le  séminaire,  puis  la  ville  pour  prison.  L'occasion  s'offrit  bien- 
tôt de  montrer  de  quoi  il  étoit  capable^  Buonaparte  éloil  alors 
aux  prises  avec  les  puissances  alliées  qu'avoit  soulevées  son 
ambition.  Des  Français  malades  ou  blessés  avoient  reflué  jusque 
dans  les  hôpitaux  d'Italie.  Il  en  arriva  à  Verceil,  qui  appor- 
lèreut  avec  eux  une  épidémie  dans  l'hôpital.  M.  Desjardins 
non-seulement  les  vîsitoit,  mais  passoit  la  journée  dans  l'hôpi- 
tal, afin  d'être  plus  à  portée  d'assister  les  malades.  Comme  il 
étoit  le  seul  prêtre  qui  parlât  bien  le  français  à  Verceil,  on  re- 
couroit  à  chaque  instant  à  son  ministère.  Son  dévouement  ne  se 
refroidit  point  au  milieu  des  progrès  de  l'épidémie.Il  finit  par  être 
atteint  lui-même  de  la  contagion ,  et  il  essuya  une  longue  ma- 
ladie qui  retarda  son  retour  à  Paris  après  la  restauration.  Il 
n'arriva  à  Paris  que  le  21  juin  1814.  Son  successeur  dans  la 
cure  des  Missions,  M.  l'abbé  Abeil,  lui  offrit  sur-le-champ  de 
rentrer  dans  cette  place,  et  n'y  resta  quelque  temps  encore  que 
sur  les  instances  de  M.  Desjardins ,  qui  demanda  six  semaines 
de  repos  pour  rétablir  entièrement  sa  santé.  Nous  fîmes  inen- 
tion  dans  ce  Journal  de  la  démarche  si  noble  de  M.  l'abbé  Abeil. 
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La  disgrâce  de  M.  Tabbé  Desjardins  ne  l'a  voit  rendu  qae 
plo»  cher  à  sa  paroisse.  Les  circonstances  dévoient  donner  un 
nouvel  éclat  à  son  mérite.  Il  avoit  des  relations  avec  beaucoup 
de  personnes  de  haut  rang,  et  plusieurs  même  lui  avoient 
donné  toute  leur  confiance.  Il  prit  part  à  beaucoup  d'affaires 
importantesi  et  fut  surtout  consulté  lors  du  concordat  de  1 81 7. 
Nous  croyons  savoir  qu'il  influa  sur  les  choix  d'évéques  faits 
i  cette  époque.  Mais  eu  même  temps  qu'il  indiqua  aes  ecclé- 
siastiques qui  étoient  retirés  en  province,  il  se  refusa  lui-même 
aux  ioslances. qu'on  lui  fît.  On  lui  proposa  l'évéché  de  Blois, 
qui  devoit  le  flatter  par  la  proximité  de  sa  famille  \  mais  il  pria 
iBStamment  qu'on  ne  le  mit  même  pas  sur  la  liste.  M.  l'abbé  de 
Boisville  fut  comme  à  sa  place. 

.   M.  Desjardins  étoit  confesseur  du  pieux  abbé  LegrU  Duval-^ 
il  Tassista  dans  ses  derniers  momens,  et  il  en  dressa  une  rela- 
tion fort  touchante  qui  fut  lue  dans  une  pieuse  réunion.  Per- 
sonne ijL'écrjvoit  avec  plus  de  naturel  et  de  grâce.  Ses  lettres  ont 
tout  le  mérite  du  genre ,  elles  ont  cet  abandon  et  cette  élégante 
simplicilé  qui  font  le  charme  de  ces  sortes  d'écrits.  Du  reste,  il 
u\  voulu  attacher  son  nom  à  aucun  écrit  public.  Il  (ivoit  forme 
k  projet  d^une  vie  des  Saints ,  sous  le  titre  à^jémtée  sainte* 
JL'ouvrage  devoit  être  imprimé  avec  luxe  et  accompagné  dç 
gravures.  Des  hommes  d'un  grand  talent  lui  avoîent  promis 
leur  concours*  M.  Desjardins  fil  beaucoup  de  dr|)enses  pour 
cette  entreprise,  conçue  sur  un  plan  un  peu  vaste.  Il  n'en  a 
paru  que  les  premières  livraisons  en  iSaS.  L'éditeur  vil  bien 
foe  les  artistes  le  ruineroient,  et  il  eut  la  sajjcsse  d'abandonner 
ce  projet. 

Au  mois  d'octobre  181  g,  M.  le  cardinal  de  Périgord  ayant 
pris  possession  de  l'archevêché  de  Paris,  nomma  M.  Desiar- 
dins  grand- vicaire  et  archidiacre  de  Sainte-Geneviève.  11  lui 
donna  uu  logement  à  l'Archevêché,  ainsi  qu'à  M.  Borderies, 
qui  devint  également  grand-vicaire  et  archidiacre  :  il  vouloit 
sans  doute  pouvoir  toujours  prendre  leurs  conseils  au  besoin. 
Le  prélat  leur  donna  en  effet  toute  sa  confiance.  Son  successeur, 
auquel  des  choix  si  honorables  avoient  été  attribués  lorsqu'il 
n'étoit  encore  que  coadjuleur,  témoigna  aux  deux  ecclésias- 
tiques la  même  estime  et  la  même  bienveillance.  Il  v ivoit  avec 
(ox  dans  une  touchante  larailiarité,  et  ne  s'en  séparoit  point 
même  dans  ses  voyages. 
.    M.  Desjardins  dlirigeoit  plusieurs  bonnes  œuvres.  Ce  fut  lui 
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qui  conçut  le  projet  du  petit  couvent  de  la  Madeleine  pour  les 
filles  pénitentes  qui  voudroient  embrasser  la  vie  religieuse. 
Madame  la  duchesse  de  Berry,  qu'il  dirigeoit  alors ,  promit  de 
faire  les  premiers  fonds,  et  la  famille  royale  donna  en  tout 
545000  fr.  pour  les  constructions  faites  sur  la  rue  des  Postes. 
M.  Desjardins  y  ajouta  à  peu  près  autant.  Ainsi ,  îl  pfeUt  être 
regardé  comme  le  fondateur  de  cet  établissement,  qu'il  aflFec- 
tionnoit  beaucoup,  et  auquel  il  fit  joindre  depuis  les  Filles  de 
la  Correction  paternelle.  Ce  fut  encore  lui  qui  fit  la  dépense  des 
constructions  pour  ce  nouvel  établissement.  Il  étoit  supérifeur 
ou  protecteur  de  plusieurs  autres  communautés,  des  Dames  dô 
Saint-Michel,  de  la  Miséricorde,  de  la  Croix,  de  Port-Royal, 
des  Sœurs  du  Bon-Secours.  Il  encouragea  pat  ses  tonseib 
cette  dernière  institution ,  et  il  porla  toujours  un  vif  inté- 
rêt à  une  si  édifiante  et  si  précieuse  communauté.  De  plus, 
il  éloit  président  du  comité  des  pensions  de  la  maison  du  toi, 
et  membre  du  conseil  des  prisons.  Ces  différentes  fonctioiis, 
jointes  à  ses  devoirs  comme  grand-vicaire,  absorboifent  tout  son 
temps.  11  fut  obligé  de  renoncer  peu  à  peu  au  mitiistère  de  la 
confession,  qu'il  îivoit  continué  à  exercer  même  après  avoir 
quitté  sa  paroisse. 

Le  1 3  janvier  i85t3,  lé  roi  le  nomma  à  Tévêché  de  Châlons- 
sur-Marne.  C'est  le  troisième  siège  auquel  il  étoit  porté,  en 
comptant  Québec  et  Blois.  Il  adressa  sur  ce  sujet,  le  16  janvter^ 
à  M.  le  (^rand-aumônier,  une  lettre  remplie  dès  sëntimens  les 
plus  nobles  et  les  plus  touchans.  Il  rappeloit  son  refus  en  1817, 
et  déclaroit  que  Tàge  et  l'atTolblissement  de  ses  forces  n'avoient 
pu  que  confirmer  la  résolution  qu'il  avoit  prise  alors.  M.  le 
cardinal  de  Croi  le  pressa,  par  une  nouvelle  lettre,  d'accepter, 
et  joignit  à  ses  honorables  instances  les  motifs  les  plus  capables 
de  faire^ impression  sur  lui.  Mais  le  vénérable  vieillard  persista 
dans  son  refus ,  exprimé  d'ailleurs  avec  une  parfaite  mesure. 
Nous  avons  sous  les  yeux  ces  deux  lettres,  qui  ont  échappé  à 
la  destruction  de  ses  papiers,  et  dont  nous  ornerions  cette  no- 
tice ,  si  déjà  elle  ne  dépassoit  les  bornes  que  nous  nous  étidhs 
prescrites. 

La  situation  des  affaires  publiques ,  la  violence  de  la  pressé, 
la  marche  et  les  progrès  de  l'opposition ,  afi^ectoient  vivement 
M.  Desjardins.  11  déploroit  les  maux  de  la  religion  et  pré- 
voyoit ,  avec  tous  les  gens  sages ,  quelque  grande  catastrophe* 
Elle  fut  plus  terrible  encore  qu'il  ne  pouvoit  le  penser,  et  elle 
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t'ëteudlt  jusqu^àlui,  comme  s'il  eût  fallu  qu'un  homine  si  sage 
et  si  él ranger  à  tous  les  partis  l'ut  maltruilé  ï^ous  tous  les  rd- 
gimcs.  Le  désastre  de  l'Arclievéche  lui  enleva  sa  bibliothèque, 
ses  lableauK,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit  plusieurs  de  pris, 
SCS  objets  personnels ,  tout  ce  qu'il  pouvoil  avoir  en  urgtnl  et 
en  choses  preciemes.  U  cioit  alors  à  Conllans  d'où  il  s'échappa 
tnc  M.  l'archevêque ,  qui  ne  voulut  jamais  se  séparer  de  lui. 
Après  s'être  tenu  cacbé  successivement  dans  deux  liospit^es  de 
larapilale,  il  se  relira  dans  la  maison  des  Dames  de  SaintT 
Michel,  dont  il  éloil  supi:rieur.  Sa  présence  en  celte  maison 
fut  d'abord  un  secret ,  maïs  ensuite  il  put  recevoir  ses  amis  et 
m^me  soi  lir.  Il  avoit  tout  perdu ,  ses  livres ,  son  linge ,  ses  ef- 
fetsi  des  personnes  généreuses  s'empressèrent  de  lui  fournir 
le  nécessaire.  Lorsqu'en  i83i  on  fit  à  M.  l'archevêque  l'af- 
fionl  de  lancer  un  mandat  d'arrêt  conlre  lui ,  à  l'occasion  du 
service  de  Sainl-Gcrmain-l'Auxerrois,  M.  l'abbé  Desjardins 
et  M.  l'abbé  Mathieu ,  aujourd'hui  évéque  de  Langres ,  allé- 
rent  tous  les  deux  s'offrir  pour  rester  en  prison  à  sa  place. 
Cette  démarche  courageuse  toucha  sans  doute  les  ennemis 
mêmes  du  clergé],  et  le  mandat  d'arrêt  fut  levé  peu  après. 
M.  Baude,  alors  préfet  de  polive,  rendit  un  témoignage  éclaT 
tant  à  la  conduite  du  prélat.  Dans  la  suite ,  lorsqu'on  accorda 
des  indemnités  pour  les  pertes  éprouvées  dans  les  journées  de 
Juillet,  une  somme  de  i5,ooo  fr.  fut  adjugée  â  M.  Desjardins^ 
mais  détaché  de  tout ,  il  n'en  réserva  rien  pour  lui-même,  et, 
ivaiil  la  fin  de  la  journée,  la  somme  avoit  été  distribuée  entre 
plusieurs  établissemens. 

Ce  fut  un  bieoliiit  de  la  Providence  d'avoir  ménagé  un  asile 
à  H.  Diwjardiiis ,  days  une  pieuse  communauté,  au  moment 
où  les  infirmités  alloîent  l'assaillir.  Il  y  a  trouvé  des  soins  inap- 
préciables dans  sa  position,  qui  ont  adouci  ses  souffrances  et 
prolongé  su  carrière.  M.  l'archevêque,  qui  habitoit  sous  le 
même  toit,  lui  a  donné  constamment  des  témoij^nages  de  l'in- 
lérét  It;  plus  vif  et  le  plus  tendre.  Quelques  amis  rC|^ardoient 
comme  un  bonheur  de  pouvoir  jouir  de  temps  en  temps  des 
entreliens  de  l'aimable  vieillard.  Des  dames  pieuses  avoienl 
mis  â  sa  disposition  leur  voiture,  son  médecin  lui  ayant  con- 
seillé cet  exercice.  Elles  se  faisoient  un  devoir  de  l'accompa- 
gner dans  ses  courses,  cl  ne  laissoienl  à  personne  le  soin  de 
veiller  sur  une  sanlé  si  chère.  Sa  foihles^e  croissante  exigeoit 
de*  ménagrmens  extrêmes;  mais,  au  milieu  du  dépérissement 
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de  ses  forces,  il  conservoil  la  même  présence  ^esprit ,  le  même 
jugement,  la  même  finesse  de  vues;  quand  on  le  eonsultoit  sur 

Juelque  difEculté,  on  ëtoit  étonné  de  la  netteté  de  ses  idées  et 
e  la  précision  de  ses  réponses.  Sa  gaieté  même  ne  Taban- 
donna  jamais ,  et  il  charmoit  la  conversation  par  quelques-uns 
de  ces  mots  heureux  dont  il  possédoit  le  secret.  Mais  c'étoit  par 
le  cœur  surtout  qu'on  voyoit  qu'il  éloit  le  même.  Ses  propres 
souffrances  n'émoussoienl  point  sa  sensibilité,  et  il  ressentoit 
vivement  les  douleurs  de  la  religion  et  celles  de  ses  amis.  Il 
étoit  surtout  profondément  touché  de  la  situation  pénible  d'un 
prélat  auquel  il  avoit  voué  le  plus  respectueux  et  le  plus  tendit 
attachement. 

Que  dirons-nous  de  sa  piété,  de  son  humilité,  de  sa  pa- 
tience? Ce  seroil  aux  excellentes  sœurs  qui  lui  rendoient  tous 
les  services  de  la  charité  la  plus  attentive ,  qu'il  appartiendroit 
de  dévoiler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  vertu  et  de  (ferveur  dans 
cette  amc  si  pure.  JNi  sa  foiblesse  croissante ,  ni  ses  souffrances 
ne  Tempéchoient  de  vaquer  à  ses  exercices  de  piété.  Lorsqu'il 
fut  obligé  de  renoncer  à  célébrer  la  messe,  ce  qui  étoit  devenu 
pour  lui  une  extrême  fatigue ,  il  lentendoit  au  moins  très-fré- 
quemment et  recevoit  la  communion.  C'est  là  qu'il  trouvoit  sa 
consolation  et  sa  force.  Toutes  ses  journées  étoient  une  prépa- 
ration à  la  mort ,  et  ce  redoutable  passage  étoit  toujours  pré- 
sent à  sa  pensée ,  pour  se  bien  pénétrer  des  sentimens  qui  pou- 
voient  en  adoucir  l'amertume. 

Telles  étoient  les  dispositions  du  vénérable  vieillard,  lors- 
qu'une maladie  grave  l'assaillit  le  8  octobre.  Il  demanda  les 
sacremens,  et  M.  l'archevêque  voulut  les  lui  administrer  lui- 
même  le  9  au  matin.  Le  prélat  ne  le  quitta  presque  point  pen*- 
dant  la  maladie,  et  le  consoloit  ou  par  des  paroles  d'amitié ,  ou 
par  quelques  passages  de  l'Ecriture  analogues  à  sa  position. 
On  commençoit  à  concevoir  quelque  espérance,  lorsque,  le 
i8  octobre,  une  violente  attaque  vint  frapper  le  malade.  Son 
agonie  fut  longue ,  il  expira  le  lundi  21  à  cinq  heures  un  quart  •:[ 
du  matin.  t^ 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  cette  perte  excita  la 
de  regrets.  Mi  l'archevêque  l'annonça  à  son  diocèse  par  la  lettre  '' 
la  plus  touchante.  Le  concours  qui  se  fit  aux  obsèques  témoigne  ' 
assez  quelle  étoit  l'estime  générale  pour  le  vénérable  prêtre.  Tout  i; 
le  clergé  de  Paris,  et  un  très-grand  nombre  de  laïques  de  toutes  '; 
les  classes,  remplissoient  le  chœur  de  Notre-Dame.  Cet  éloquent  ^^ 


I 


(  *5i  ) 

.  hommage  en  disoil  bien  plus  qne  le  pins  bel  éloge  funèbre,  on 
qae  la  notice  k  pIUs  complète.  Celle-ci  paraîtra  peut-être  courte 
et  mai^^  à  ceux  qui  ont  connu  M.  D^jardins  ;  mais  ils  juge- 
ront du  moins  que  i*amitië  n^a  pas.  embelli  le  tableau ,  ei  que 
Doos  n*aTons  rien  exagéré  dans  ce  que  nous  avons  dit  du  mé- 
rite et  des  vertus  d'un  nomme  si  distingué  et  si  bien  (ait  pour 
bonorer  la  religion. 

N0CVKLLES.  EGCXéSIASTlQUSS. 

Pabis.  Un  journal  de  dimanche  dernier  faisoit  les  i*éflexions  qui 
suivent,  àproposde  la  publication  du  Bref  à  M.  i'évéquede  Rennes  : 

«  Noas  trouvons  anjourd'hai  dans  nne  feuille  de  proTince  un  Bref  de 
S.  S.»  relattif  aux  malheureuses  discussions  que  devoit  terminer  l'Ency- 
dîqoe  du  30  mars.  Nous  ayons  eu  connoissance  de  cette  pièce ,  mais  nous 
noua  sommes  abstenus  de  la  publier,  conyaincus  qne  l'acte  annoucé  par 
M.  de  La  iteimais  mettroit  un  à  des  scanddes  que  déplorent  les  aihiii  de 
rdigion.  (9  eus  regrettons  qne  tous  les  journaux  n'aient  pas  observé  lia 
la  mtoie  réserve.  » 

-'  Les  jolimaux  n'ont  pas  manqué  de  réserve  en  publiant  un  Bref 
qu'un  vénérable  évéque  lui-même  avoit  livré  à  la  publicité.  Cette 
pièce  n'a  paru  dans  les  feuilles  qu'après  qu'elle  avoit  été  envoyée  à 
tous  les  évéques  par  M  Tévêque  de  Rennes ,  et  communiquée  par 
oe{nrélatàson  clergé.  M.  Tévéque  de  Rennes  auroit-il  manqué  aussi 
àeréseri^e  en  publiant  le  Bref?  Le  journaliste  est  persuadé  que 
Y  acte  annoncé  par  M ,  de  La  Mennais  mettra  fn  au  scandale, hc  vé- 
ritable, le  seul  moyen  de  finir  le  scandale  éloit  d'envoyer  à  M.  l'c- 
?êque  de  Rennes  une  déclaration  précise  et  qui  n'eût  pas  été  lon- 
gue à  rédiger.  La  lettre  du  5  novembre,  au  contraire,  prolonge 
\e  scandale;  la  distinction  qui  y  est  énoncée  annonce  qu'on  na 
pas  l'intention  de  se  soumettre  sur  les  questions  politiques.  Nous 
renvoyons  le  lecteur  à  Touvrage  de  M.  de  La  Mennais  :  Des 
Progrès  de  la  Réi^olutlon,  L'auteur  y  reproche  fortement  au  galli- 
canisme d'enseigner  que  les  princes  ne  sont  soumis  à  aucune  puis- 
sance ecclésiastique  dans  tordre  temporel.  Il  combat  celte  doctrine 
comme  aussi  fausse  que  dangereuse  ;  et  voilà  qu'aujouï*d*hui  lui-» 
même  refuse  de  se  soumettre  k  l'autorilé  du  pape  dans  l'ordre 
temporel.  Yauroit-iî  une  exception  pour  lui,  et,  tandis  que  les 

tirinces  seroient  soumis  à  la  puissance  ecclésiastique,  même  dans 
'ordre  temporel,  lui  seul  en  sera-t-il  indépendant?  Cette  contra- 
diction est  un  chapitre  à  ajouter  aux  progrès  de  l'esprit  révolu- 
tionnaire. 

—  Le  jeudi  21,  jour  de  la  fête  de  la  Présentation  de  la  sainte 
Vierge,  il  y  aura  une  assemblée  de  charité  dans  l'église  de  Bonru»- 
Nouvelle,  pour  diflercntos  œuvres  établies  sur  cette  paroisse.  Lv 
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icrxnoii  sera  prononce,  à  une  heure,  par  M.  Tabbé  Jammes,  anoien 
aumônier  de  TEcole  polytechnique.  La  quêle  sera  faite  par  deux 
dames  de  la  paroisse. 

—  Le  jubilé  s'ouvrira  dans  le  diocèse  d'Arras  le  dimanche  huit 
décembre  et  durera  les  trois  semaines  marquées  par  les  lettres  apo^ 
toliques.  M.  Tévêque  Ta  annoncé  à  son  diocèse  par  un  mandepient 
du  4  de  ce  mois.  Le  prélat  expose  les  raisons  qui  l'ont  engagé  à  dif- 
férer la  publication  du  jubilé  et  les  motifs  qui  doivent  animer  lei 
fidèles  clans  ce  temps  de  grâces  spirituelles  : 

«  Un 
grâce  di 

elle  est  aiîligée;  c'est  là  surtout  que  _ 

▼ue,  et  ce  qu'il  déplore  dans  son  exhortation  aux  fidèles.  JSh  !  dans  quel 
siècle  on  effet  \it-on  se  répandre  avec  aussi  peu  de  mesure  l'amour  des 
nouveautés  et  la  licence  des  discours  ?  N'enlend-;on  pas  tous  les  îour^     '• 
l'impiété  disputer  à  l'homme  religieux ,  les  hommages  qu'il  doit  a  sou     i 
Créateur  ;  à  la  morale  de  l'Ëvangile,  ses  immuables  règles;  à  la  foi,  la     > 
sublimité  de  ses  dogmes  ;  à  la  religion ,  son  indépendance  ;  à  rEglisc ,  les 
clefs  du  royaume  des  ciei\x  ;  à  Jésus-Christ ,  sa  divinité  ;  à  Dieu  lui-même,     , 
son  existence!....  Tous  les  jours  le  pécheur  blasphème  la  Providence, 
méconnoit  les  dons  de  sa  Hbéralilé ,  méprise  les  avertissemens  de  sa  jus- 
tice :  ce  sont  tour  à  tour  les  sophismes  de  la  mauvaise  foi ,  les  railleries 
du  libertinage ,  les  mensonges ,  les  impostures ,  les  fureurs  des  passions 
qui  n'ont  pliis  de  frein.  C'est  dans  dès  écrits  pestilentiels,  c'est  de  toutes 
les  manières  et  sous  toutes  les  formes  que  se  répète  cette  monstrueuse 
doctrine  qui  confond  toutes  les  idées ,  corrompt  les  sentimens  honnêtes  ; 
dissout  tous  les  liens  ;  cette  doctrine,  qui  ne  prononce  les  noms  de  vertu 
0t  de  justice  que  pour  s'associer  tous  les  vices  et  toutes  les  iniquités  ;  qui  .^ 
profane  les  noms  sack'és  de  patrie ,  bonheur,  Hberté ,  bienfaisance ,  pour 
réveiller  et  enflammer  toutes  les  passions,  et  qui  s'efforce  de  substituer  k 
tous  les  principes  conservateurs  de  Tordre, le  délire  de  l'orgueil  et  les 
fantômes  d'une  imagination  déréglée. 

»  Pour  ne  pas  vous  laisser  entraîner  par  ce  torrent  qui  porte  dans  les 
âmes  le  ravage  et  la  mort, luttez  avec  courage,  N.  T.  C.  F.  Ames  pieuses, 
redoublez  de  ferveur;  pécheurs,  convertissez-vous  à  Dieu  ;  chrétiens  foi- 
bles  et  chaucelans ,  ranimez  votre  confiance  ;  hommes  al)sorbés  dans  les    " 
choses  de  ce  monde,  sortez  enfin  d'un  funeste  assoupissement  :  counoisr 
sez  les  seuls  trésors  dignes  de  votre  ar^ibition ,  et  apprençz  à  craindre  les     i 
jugemens  du  Seigneur.  Appliquez-vous  à  bien  conuoître  votre  reHgion, 
ses  preuves,  ses  dogmes,  son  culte,  sa  morale  ;  et  travaillez  à  eu  imprimer     ■ 
la  connoissance,  le  respect  et  l'amour  dans  le  cœur  de  vos  enfans  ;  appre- 
nez-leur encore  à  éviter  les  excès  de  tout  genre,  à  fuir  avec  le  même  soin    ■: 
et  ceux  qui  tenteroieut  de  vous  ravir  la  foi ,  et  ceux  qui ,  se  transformant    ■ 
en  anges  de  lumière,  essaient  depuis  quelque  temps  de  la  défigurer,  en 
bouleversant  toutes  les  idées  reçues  et  en  voulant  refondre  à  leur  manière 
tout  le  christianisme.  » 

—  Il  est  d'usage,  dans  les  pensionnats  bien  règles,  de  donner 
au  commencement  de  Tannée  scholastique ,  ou  à  Tapproclie  de 
quelque  grande  fcte,  une  retraite  pour  Ji;apclcr  aux  élèves  Icurj 
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4eToirs   comme  chrétiens.    Ces  reli*aites  durent  ordinaii*ement 
trois  ou  quatre  jours.  Ils  paroît  Qu'ii  Y  en  a  eu  dernièremont  une 
semblable  au  collège  de  Caen.    Le  Pilote  du  Cals^ados  s*en  est 
alarmé.  Les  exercices  de   la  retraite  se  bornoienf  à  deipc  ins- 
ti'uctions,  soir  et  matin.  Or,  ces  insti*uctions ,  dit  le  Pilote,  nui- 
ront nécessairement  aux  études,  les  devoirs  ne  seront  pas  faits, 
Tordre  des  classes  sera  dérangé.  On  nous  permettra  d'admirer  cette 
extrême  sollicitude  poi^r  l'avancement  de  la  jeunesse.  Deux  ou 
trois  classes  den^oin^d^ns  une  année,  quel  malheur  !  Si  c'éloien^ 
de  petite  congés,  des  momens  de  dist;raction  ou  de  plaisir  laissés  aux 
jeunes  gens,  il  est  probable  que  le  journaliste  ne  s'en  tourmente- 
rait guère.  Mais  des  classes  manquées  pour  assister  à  des  exercices 
religieux,  c'est  à  la  fois  un  abus  et  un  danger  qui  raéritoient  bien 
(l'exciter  les  réclamations  du  Pilote, 

—  Ceux  qui  travaillent  avec  tant  de  zèle  à  diffamer  et  à  avilir  le 
clergé  sont  des  aveugles  et  des  ingrats  qui  raéconnoissent  les  bien 
fait^  d^  la  religion  et  du  sacerdoce.  C'est  la  religion  qui  a  créé  ce 
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l^ôpiiaux  et  ces  a$iles  de  toute  espèce  pour  les  pauvres,  les  malades 
et  les  orphelins  :  institutions  charitables,  inconnues  à  l'antiquité 
païenne.  C'est  le  clergé  qui  a  presque  partout  provoqué  ou  dirigé 
ces  fondations  respectables  dont  les  malheuiHîux  recueillent  encore 
aujourd'hui  les  fruits,  Il  continue  encore  à  remplir  cette  belle  mis- 
sion de  protecteur  et  de  consolateur  de  l'indigence,  de  la  vieillesse, 
de  l'enfance  et  de  la  douleur.  Nous  avons  rendu  compte  successi- 
Yement  de  beaucoup  de  bonnes  œuvres  formées  en  France  dans 
ces  deraières  années ,  et  nous  les  avons  vues  sans  exception  inspi- 
rée^, éDcotrriagées  ou  soutenues  par  le  zèla  de  quelque  prêtre  ver-.  » 
lueux.  Il  en  est  de  pnêmeen  Belgique.  Un  journal  de  pe  pays  nous 
en  donne  la  preuve,  en  citant  un  grand  nombre  de  pieux  etablis- 
Jemens  formes  dans  ces  derniers  temps  dans  une  seule  province,  la 
Flandre  occidentale.  Il  ne  parle  point  des  écoles  gratuites,  dontla 
liste  seule  l'eût  mené  ti'op  loin,  et  n'indique  que  les  nouveaux  éta- 
Wissemensde  charité.  Ces  établiss,eniens  se  trouvent  non-seulement 
d^ns  les  villes,  mais  quelquefois  dans  les  villages  même.  Le  journa- 
liste ne  dit  qu'un  mot  de  l'institut  de  M.  Triest,  chanoine  de  Gand, 
lui  compte  dans  ce  seul  diocèse  onze  maisons  religieuses  de  Cœurs  et 
quatrede  Frèi*es.  M. Triest  est  un  de  ces  hommes  ad ii^i râbles  qui  ont 
le  génie  du  bieq.  A  Courtrai,  est  l'institut  de  madame  Goethals 
poui'  les  vieilles  femmes  ;  à  Ypres,  l'hôpital  Saint- Joseph  pour  les 
femmes  âgées  ou  incurables.  Cet  établissement  fut  érigé  il  y  a  peu 
d'années  par  les  soins  de  feu  M.  Wullepit,  curé  de  Saint- Jacques, 
dont  la  mémoire  est  vénérée  à  Ypres.  A  Roulers  ,  il  existe  un  hô- 
pital pour  des  vieillards  des  deux  sexes,  sous  la  direction  de  M.  Na- 
chtergael,  supérieur  du  petit  séminaire.  A  Isegliem ,  on  vient 
d'élever  un  asile  pour  les  personnes  âgées  des  deux  sexes  qui  n'on^ 
plus  de  moyens  d  existence  j  à  Ingelmunstev,  on  a  formé  un  hôpi-r 
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tal  comme  à  Roulers  ;  les  Sœars  qui  le  desservent  ont  en  outre  une 
école  gratuite.  A  Meulebeke,  est  un  hôpital  modèle.  Moorslèdc 
doit  un  hôpital  des  vieillards  à  la  générosité  de  son  curé  ,  M.  Ver- 
helst  ;  à  Lcndelède,  M.  le  curé  de  Beir  a  érigé  une  belle  école  aux 
dépens  de  presque  toute  sa  fortune  ;  les  enfans  pauvres  y  sont  même 
nourris.  Rumbeke  a  un  hôpital  et  école  où  les  enfans  pauvres  re- 
çoivent aussi  la  nourriture.  A  Waereghem  ,  est  un  bel  nôpital  ;  à 
Belleghem,  un  hôpital  pour  les  deux  sexes,  sous  la  direction  de  M.  le 
chanoine  Van  Cronibrugge.  On  érige  maintenant  à  Marke  un 
hôpital  pour  les  vieillards  des  deux  sexes.  On  bâtit  également  un 
hôpital  a  Ghistel.  Le  magnifique  hôpital  de  Lichtervelde,  pour  les 
infirmes  des  deux  sexes ,  est  sur  le  point  d'être  achevé;  ce  bâtiment 
ne  le  cède  qu'à  celui  des  Sœurs  de  Saint-Vincent  qui  tiennent  les 
écoles.  Ce  dernier  est  dû  à  la  générosité  de  M.  d'Hooghe ,  curé 
du  lieu,  qui  y  a  consacré  une  grande  partie  de  son  patrimoine. 
A  Ardoye  est  un  hôpital  non  achevé  ;  on  n'a  acheté  que  depuis 
peu  un  bâtiment  et  on  y  ajoute  en  ce  moment  de  nouvelles  con- 
structions. Nous  répétons  qu'il  ne  s'agit  là  que  d'une  province,  le 
journal  d'où  nous  lirons  ces  détails  promet  d'étendre  ses  recher- 
ches aux  provinces  voisines. 

—  M.  Colonna,  évêque  de  Nice ,  a  donné  sa  démission  et  se  re- 
tire à  Rome.  M.  Jean-Baptiste  Colonna  d'Istria ,  né  le  4 septembre 
1768,  à  Berbisano  en  Corse,  a  voit  été  nommé  par  Buonaparte 
à  l'évêché  de  Nice  en  1802,  et  fut  sacré  le  1 1  juillet  de  cette  année; 
Son  diocèse  étant  rentré  en  181 4  sous  la  domination  duroi.de 
Sardaigne,  le  prélat  sut  se  faire  estimer  de  son  nouveau  souverain. 
Son  âge  lui  a  fait  tfésirerde  vivre  dans  la  retraite,  et  nous  avons  va 
que  ,  dans  le  dernier  consistoire ,  le  pape  lui  avoit  donné  un  sûc- 
cesseui',  M.  Dominique  Galvano,  arcnidiacre  de  Pignerol.  M.  Co- 
lonna a  fait  ses  adieux  à  son  diocèse,  et  est  parti  accompagné  du 
père  Colonna,  son  frère,  religieux  dominicain,  et  d'un  chanoine 
de  la  cathédrale,  son  aumônier.  Le  roi  de  Sardaigne  l'a  nommé  à 
une  abbaye  et  lui  a  fait  présent  d'une  voiture  et  de  quatre  mille 
francs  pour  ses  frais  de  voyage.  Le  prélat  a  reçu  en  partant  dès  té- 
moignages d'estime.  Les  consuls  de  la  ville  lui  ont  exprimé  les  re- 
grets des  habitaiis  et  l'ont  accompagné  le  jour  de  son  départ  sur  la 
route  de  Turin.  Le  conseil  de  la  ville  a  voté  qu'il  lui  seroit  offert 
une  statue  en  argent  représentant  sainte  Reparate,  patronne  de  la 
cathédrale.  Celte  statue  lui  sera  remise  à  son  arrivée  à  Rome. 

—  Une  ordonnance  de  l'empereur  de  Russie,  en  date  du  1 5  juil- 
let dernier,  a  été  publiée  le  5  novembre  à  Varsovie.  Elle  porte  que 


en  jugement  suivant  la  rigueur  des  lois  ecclésiastiques  et  civik-s 
pour  les  actions  coupables  qu'il  a  commises  pendant  Vinsurrection 
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de  la  Polojine ,  n'a  oéiinmoinit ,  comme  sujet  <lu  royaume  do  Po- 
\(%oe,  idmoîgDé  ancUR  repoiilir  rie  ces  deliU,  cl  qu'il  a  coiiÛDué 
ftgir  dans  le  même  sens,  jusqu'à  se  rendre  indigne  do  la  conliaiice 
de rempèreui'.  Ses  revenus  np  lui  sei-ont  plus  pa.yés;  H eil tiéposé 
kt  Tonctlons  d'adrainislratcur  de  l'évéçhé  ,  et  il  lui  esL  îulerdit  à 
junais  de  renti'er  en  Poloeno.  Ce  qui  rend  pncoi'e  plus  élounanlei 
««  me»ui-cs  rifTourcuses,  c  esi  qu'il  nous  semble  que,  par  les  arran- 
gemens  faits  au  congrès  de  Vieunc,  Gracoviij  étoii  une  république 
indépendanlc.  Cummeiit  t'empcrrur  peut-il  ainsi  expulser  un 
értqoe  d'une  ville  inUépendanle?  Mais  ce  qui  ajoute  à  la  violence 
de  ce  procédé,  c'est  que  l'ordonnance  cofifie  l'administration  du 
tfiocèse  de  Ciacovie  à  M.  Adam  Pasïkpwiu,  prélat  administrateur 
3v  diocèse  de  Varsovie.  Celte  manière  d'agir  sent  beaucoup  le 


KOUVEIXES  POLITIQUES. 

ilislif  cunliuue  n  Tcillcr 


s  de  lui 


Puis.  La  jeuue  Fraii 
«BËtique.   FJous  tâchcrODs  de  lui  rendre  la 

Mucation  morale  et  religicusci  qui  nous  (laioft  avuir  erdud  besoin  d'^tro 
BU  peu  mieux  dirigée  ;  car  iicius  la  voyous  avec  grande  piti6  tomber  dans 
les  présomptions  el  les  méprises  do  sou  iuespéiicnce  pour  courir 
mis  des  rfstèmes  de  régénération  sociale,  dont  le  premier  défaut  est 
ftire  inexécutables.  N'est-il  pas  vrai,  par  exemple,  qu'ayant  voulu 
Mn  faire  un  Henri  V  à  son  image ,  elle  a  commencé  par  nous  le  mon- 
tKr  déjii  eâté  par  la  philosophie ,  atteint  de  l'esprit  de  nouveauté  di 


menaçant  de  jeler  son  gouverneur  et 


■tele.refusiint  d' 

Bunaitres  à  la  porte  pour  premier  acte  de  sa  majorité?  Que  disLons-nn 
ifara  de  lui  ,  pendant  qu'elle  cherchoit  il  donner  une  si, triste  idée  de  s( 
Boctère  et  de  son  éducation  ?  Nous  aflirmious,  d'après  des  données  ce 
tiiiEs,  que  fort  heureusement  il  n'y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  c 


elej. 


:e  éloit  loin  dc'n 


u  portrait 


S'oD  nous  faisoit  de  son  précoce  dévergondage.  On  an 
de  triomphe  et  de  forfanterie  que  sa  mère  el  la  reine  Marie-Thérèse 
M  Axent  TCDÎT  réinstaller  de  force  dans  son  éducation  le  précepteur  qu'on 
||tnit  séparé  de  lui  conlre  leur  gré,  Nous  nous  coulentioiis  de  faire  ob- 
tenerque  Charles  X  n'avoit  point  perdu  le  lilre  de  chef  de  la  famille,  et 
ut  probablement  il  continucroit  a  en  user  comme  bon  lui  semblcroit. 
CesAènentCDs  noasoDtdonnéraison  sur  tous  les  points.  C'est  Charles  X 
Ml  qui  a  appelé  successivement  de  nouveaux  maîtres  pour  l'éducalinn 
^  -^n  petit-fils;  nous  avons  toujours  respecté  ses  chmx,  et  nous  n'a- 
point  cherché  à  mettre  le  reste  de  sa  famille  en  opposition  avec  lui. 
f  avons  la  simplicité  de  croire  que  cela  est  plus  respectueux  cl  plus 

Nous  ne  sommes  point  surpris  de  re  que  plusieurs  ion  maux  croient 
Toir  quelque  chose  d'expiatoire  dans  In  chiite  du  priunpal  banquier  de 
brcvolubon  de  juillet.  Ce  magnilique  liûtel  qui  fut  le  quartier- général 
'iePinsurrectiou  pendant  Its  glorieuses  journées ,  condamné  à  la  démO' 
fi&aa  trois  ans  après  p^ir  une  sorte  d'urrijt  ;  ce  sol  partagé  en  douze  lots, 
^  sur  lequel  il  ne  manque  plus  que  de  semer  du  sel  pour  compléter  la 


malcdiction  ;  tout  cela  est  fait  pour  produire  de  l'inipressiou ,  et  auroil- 
frappé  les  anciens  d'une  terreur  religieuse.  Mais  ici ,  il  ne  faut  pas  méliv.. 
légèrement  l'action  de  la  Providence  à  des  choses  arrangées  de  mmiii. 
d'homme 


on  n  a  tou 

pouvoir  dont  M.  Lafiîtte  est  un  des  principaux 
nous  le  croyons,  c'est  une  grande  émotion  sentimentale  qu^on  cherche  k^ 
produire ,  on  n'obtiendra  pas  l'effet  qu'on  s'en  est  promis.  Lorsqu'unci  > 
souscription  a  été  ouverte  deniièrement  en  faveur  du  célèbre  banquier,  c'éi  "^ 
toit  le  moment  de  lui  marquer  une  véritable  sensibilité  nationale,  sila  recoOt? 
noissance  publique  eût  été  proportionnée  à  la  grandeur  des  biçnfaits  4ê"^'' 
la  révolution  de  juillet.  Or,  les  âmes  sont  restées  dans  cette  oi^casion  aiiM(  >'- 
fermées  que  les  bourses.  D'un  autre  côté,  cç  qui  arrive  à  M.  }^{Btte  n'e^,.v 
point  un  exemple  assez  instructif  et  assez  complet  pour  dégoûter  saiVic 
autres  confrères  de  révolution;  cî»r,  s'il  est  vrai  de  dire  qull  n'a  point  à  Mf^.^ 
louer  du  résultat  des  glorieuses  journées,  il  est  également  certain  qu'eUeé!^;,> 
n'ont  pas  tourné  aussi  mal  pour  ses  compagnons  que  pour  lui.  Il  y  a  tell  j^ 
d'entre  eux  qui  paroissent  s'en  être  fort  bien  trouvés,  puisqu'ils  occupent  jj 
de  belles  places  et  font  de  riches  mariages.  Si  donc  la  comédie  de  quinxe 
ans  a  ses  parties  décourageantes ,  elle  a  aussi  ses  parties  encourageantes;^ 
et  vous  verrez  que  c'est  à  ces  dernières  que  les  véritables  connoisseuni  '"^ 
s'en  tiendront  dans  la  pratique. 

—  La  Gazette  de  France  npu$  inviloit  hier  à  lire  un  excellent  artidf^' 
de  la  Gazette  de  Bretagne  sur  la  peur  de  la  république.  Par  reconnoii-^ 
sance,  pous  l'invitons  à  lire  un  très-hqn  articlç  de  la  Gazette  de  V  Guetta' 
du  i5  novembre.  Nous  y  remarquons  entres  autres  ces  phrases  :  «  Let"^ 
coalition^  d'ouvriers  prennent  de  jour  en  jour  un  caractère  grave;  il  aç" 
faut  plus  se  dissimuler  que  la  Déclaration  des  Droits  de  V Homme  j  q«'- 
les  avoit  précédées,  n'en  soit  le  moteur.  Cet  état  de  choses  peut-il  durer?^ 
Le  bouleversenieutde  tout  ce  qui  étoit  institué  n'annonce- t-il  pas  la  cliqlt*. 
prochaine  de  ce  qui  existe,  en  signalant  un  malaise  de  la  société  ?  A  Pavîi|  ; 
l'émeute  se  grossit —  à  Lyon,  Rouen,  Caen,  Strasbourg,  au  Mans,  ctc«k' 
pu  imite  Paris.  Bientôt  ces  coalitions  s'étendront  par  toute  la  Francêjv 
car,  par  toute  la  France,  il  existe  un  germe  d'inquiétude....  Les  passiont-^ 
fermentent,  des  agens  dpsorganisateurs  poussent  à  l'insurrection,  pré-^, 
chent  les  doctrines  républicaines,  et  font  espérer  aux  ambitions  un  niei!*^ 
leur  avenir.  Est-il  en  la  puissance  du  gouvernement  de  calmer  cette  effer- 


doutons  pas  que  les  partisans  de  ces  systèmes  ne  cherchent  en  ce  rao--'^ 
ment  à  laire  l'essai  de  leurs  forces.  Il  est  donc  important  à  tous  les  ' 
hommes  qui  aiment  leur  pays  de  se  prémunir ,  et  de  se  protéger  contra -j 
cet  autre  fléau  destructeur,  quibrûleroit  le  sol  de  la  patrie,  s'il  vcnoità^ 
l'envahir.  C'est  un  devoir  pour  eux  de  se  coaliser  contre  les  maux  quel»; 
république  peut  nous  faire.» 

—  Les  collèges  électoraux  d'Amiens  et  d'Avranches  sont  convoqués > 
pour  les  10  et  i3  décembre  prochain,  à  l'effet  d'élire  chacun  un  député, 
en  remplacement  de  MM.  Caumartin  et  Abraham^  qui  viennent  d'obte- 
nir des  emplois. 

•!—  M^.  Baradcrc,  ancien  intendant  militaire ,  sccrctairc-général  du  mi- 


B  de  la  guerre,  est  nomtné  conseUier  d'Etal  en  service  cilrnonli- 
.  avec  autorisation  de  participer  aux  délibérations  du  conseil. 
-i-Lc  Leau-pùt-e  de  M.  TliierS,  M.  Dosne,  receveur- général  du  Finis- 
[r  ,  Est  nommé  h  là  recette  de  la  Loire-Inférieure  en  remplacement  de 
1  de  Sainl'Didier  nui  est  trnnsféré  a  Versailles.  La  recette  du  Finistère 
Kdonnéeà  M.  le  viron 


lEtiI  de  France  a  Buenos- 

lues  de  In  garde  nationale 
loiTcnt  être  considérées  eomrne 
e  peut  se  dispenser  de  s'y  reu- 

é,  sur  sa  demande,  disjointe 
r  jugea  le  procès   de   M,  Pcr- 


Germiny. 
Emesl  Ledhuy,  qui  étoil  \tce-( 
i^,  est  nommé  consiil  à  Syra  en  Grèce. 

—  La  cour  de  cassation  a  décidé  que  les 
ndùes  pour  l'inspection  des  armes  do 
de  sûreté  et  d'ordre ,  et  que  l'i 

peine  de  poursuites. 

—  La  C3US0   de  M.  J.  LafTute  avo 
cour  royale,   lorsque  cette  c         j   „  ,  . 

:.  M.  Lai&ite  lient  de  scdiîsister  de  son  appel  du  jugement  du  tri- 
qui  le  condamne  à  payer  àla  Banque  de  France  une 
is.  La  cour  lui  a  donné  acte  de  ce  désistement  dam 
audience  du  18  novembre. 
r.  —  M.  Coqnelitrd-Desforges ,  l'un  des  Fondateurs  de  la  Tribune,  tient 
[«raouriv.  Il  avoit  été  poursuivi  après  l'insurrection  de  juin. 

M.  Paulin ,  gérahl  du  National,  ayaiit  formé  o[kpositiDQ  à  l'arrêt 
l'a  condamné  par  défaut  à  quatre  mois  de  prison  et  3,00a  fVaiics  A'a- 
:,  pour  avoir  contitlné  de  rendre  compte  des  débats  judiciaires, 
iMsenté  le' 18  devant  la  eour  d'assises  avec  M.  Benoiat,  avocat  Ab 
IHcs.  Sur  sa  deinande  et  d'après  le  consentement  de  M.  l'avocnt- 
'  'Boucly,  la  coUr  a  renvoyé  la  cause  après  la  décision  de  la  cou^  de 
n ,  relativement  au  pourvoi,  de  H,  Paulin. 
_  .1  8  saisi  dimancbc  dernier  un  numéro  supplémentaire  que  la  TVi- 
)M#nvait  fait  tirer  en  grandMombre  pour  Ctrecoiporté  dans  les  rues,  et 
dslribué  dans  les  ateliers.  Quoique  cet  imprimé,  desAné  aux  ouvriers, 
[il  assez  violent ,  la  saisie  n'a  été  motivée  que  pour  contraventioti 
lois  fiscales.  Cependant  le  Journal  île  Pans  publie  chaque  soir  UB 
séparé,  sous  le  titre  de  Btdlctin  du  soir. 

-vente  des  diamans  de  l'infortuné  prince  de  Condé  a  eu  lieu 
k  16.  Suivant  un  journal ,  elle  a  produit  un  million. 

—  M.  Audry  de  PuTr^veau  a  été  élu  membre  dn  conseil  général  de  In 
Otareatc-Iaférieure.  b'autrcs  députés  ardens  Je  l'oppo.sition  ont  réuni 
in  suffrages  dans  leurs  cantons. 

,  —- Quntre-vinqtî  ouvriers  en  grosse  bijouterie  s" éloicnl  rassemblés,  le 
^Bmanche  17,  dans  la  salle  du  Prado,  près  le  Palais-de-Justice.  Un  com- 
^wsaire  de  police  s'y  est  transporté  ;  et,  sur  son  invitation,  les  ouvriers 
'  K  sont  séparés  sans  résistance. 

—  M.  de  Rolschild,  banquier  Israélite,  ayant  appris  dernièrement  que 
M.  le  vicaire  de  Boulogne,  près  Paris,  dont  toute  rnrgcntorie  a  été  volée, 
étoit  réduit  à  se  Servir  de  métal  d'Alger,  lui  a  envoyé  une  boite  de  coii- 
verts  d'argent. 

—  Les  48  électeurs  des  maîtres  boulangers  de  Paris  ont  été  convoqués 
ur  les  syndics,,  Is  i3  de  ce  mois,  pour  entendre  le  rapport  de  la  con' 
Suite  de  t;es  derniers  dans  l'afTaire  de  la  coalition  des  gar^oni  :  cette 


^  â 
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.       .  ,  .  L»  riUe  du 

ope  y  a  procinmé  don  Carlos.  Les  volontaires  royalislcs  do 
ont  pas  voulu  rendre  leurs  armes.  Les  guérillas  de  Mcrino 
luprès  de  Madrid.  Dans  le  nord,  les  partisans  de  la  reine  n'ont 
i  mouvement.  Un  navire  français  a  été  capturé  par  les  insurgés, 
;  à  Rilbao.  Unoffider  de  marine  a  été  envoyé  de  Bayonnc,  avec 
npe  trincadoure,  pour  en  exiger  la  restitation. 
Sun  auure  que  don  Carlos  a  adressé  une  noie  aux  trois  puisr 
Nord ,  pour  les  prier  de  no  pu*  sanctionner  ce  qu'il  appelle 
'violence  commis  par  le  dernier  roi  contre  ses  droits,  ou  du 
ne  point  prendre  ne  parti  avant  de  bien  connoltrc  le  véritable 
boses  en  Espagne  et  les  vœux  de  lu  nation. 
^loberde  Londres  donne  un  état  des  forces  des  dcuï  armées 
ites  de  Portugal.  Don  Miguel  a  la.ûoo  hommes  de  troupes 
B  et  j,3oo  hommes  de  milice  cl  de  volontaires;  en  tout, 
ommcs.  Don  Pedro  n'a  que  iS^oo  hommes,  dont  j.aoo  de 
égulicres  et  6,aoo  de  Ironpes  irréguUères.  II  ne  compte  que 
iers  ,  tandis  que  son  adversaire  en  a  3,i4o. 
dresse  en  réponse  au  discours  du  roi  dos  Belges  a  été  adoptée 
9  chambre  aes  représeiitaus  h  L'unHuimité  ,  moins  la  voix  de 
let.  MM.  Dumorlier  et  Gendebien  n'ont  pas  loulu  voler.  Il  n'y 
B  la  discussion  aucun  incident  remarquable.  Les  interpellations 
isition  ont  été  modérées. 

Gazette  de  Gènes  rapporte  qu'un  clocher  a  été  transporté  à 
ioo ,  tout  d'une  seule  ptèce ,  de  l'endroit  oii  il  avoit  4té  bâti,  en 
litué  h  quelques  mètres  de  dislance,  et  posé  surdenouveanx 
us.  L'opéraliou  a  été  faite  sous  la  direction,  non  d'un  ingénieur, 
m  simple  maître  maçon,  lequel  se  lenoil  si  assuré  du  succès , 
roulu  que  son  Ris  se  tînt  sur  la  plate-forme  du  clocher,  et  ftt 
es  cloche*  à  tpute  volée  pendant  le  transport.  Tout  cela  a  bien 

collège  supérieur  de  censure  h  Saint-Pétersbourg  vient  de  dé- 
"         "  e  édition  arabe  des  Mille  et  une  Nuits, 


par  le  professeur  llabich,  d'après  un  manuscrit  apporté  de 
!x-dey  d'Alger  a  décidément   quitté   Malle   pour  se  rendre  i 


!  de  M.  de  Renty,  ou  le  ^Vodéle  d'an  parfait  Chrétien  ;  par  le 
père  Saint-Jure  (i). 

iron  de  flenty,  gentilhomme  de  Normandie ,  fut  un  des  plus 
:  personnages'  qui  honorèrent  la  religion  dans  le  dix-septième 
poque  si  féconde  en  grands  exemples  et  en  ceuvres  éclamatWt  ; 
né  en  i6ia  dans  le  diocèse  de  Bayeux  ,  et  avoit   voulu  „J^jifti 

-  la.  Prix  :  1  fr.  5ô  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Avignon  , 
juin  ;  et  à  Paris ,  chez  Ad.  Le  Clere  et  eomp.,  au  bureau  de  ce 


(  i6o  ) 

sa  jeunesse,  entrer  dans  un  cloître;  mais  ses  parens  s'y  opposèrentyei^' 
le  marièrent  de  bonne  heure  k  une  jeune  personne  de  la  famille  d*Éih 
traigues.  Il  en  eut  cinq  eufans  ,  et  serait  dans  les  armées.  La  licence  des  ;., 
camps  ne  lui  fit  point  oublier  ses  devoirs  de  clirétien  ;  mais  ,'Ters  1689, 
ayant  assisté  à  une  mission  que  les  pères  de  l'Oratoire  donnoient  dans 
les  environs  de  Paris,  il  résolut  de  se  donner  tout  entier  à.Diea.  fl-^ 
quitta  le  service,  et  embrassa  une  vie  retirée,  pauvre  et  pénitente.  Son  / 
zèle  ne  se  bornoit  pas  à  sa  propre  sanctification ,  sa  charité  se  répandent  ^ 
au  dehors  pour  assister  le  prochain  dans  toutes  ses  nécessités.  Les  sénlt.  \ 
naircs,  les  associations  pieuses,  les  missions  du  dedans  et  du  dehors  y  leil.  -^' 
captifs  de  Barbarie,  l'Eglise  naissante  du  Canada ,  trouvèrent  en  lui  uii  ? 
protecteur  actif  et  généreux.  A  Paris,  il  visitoit  les  hôpitaux  ;  dans  Soif  ^j 
château  de  Bény,  il  vouloit  qu'on  reçût  tous  les  pauvres.  Ce  ferTcnt 
chrétien  mourut  Je  24  ^^"l  1649,  ^^"^  '^  force  de  l'âge. 


-  ..^ ,  — ,        ,  ,      .  -  —  — ,  —  —     — — ,  __ 

prudence  du  baron.  Aucune  bonne  œuvre  ne  lui  étoit  étrangère ,  et  il 
étoit  en  rapport  avec  les  personnes  les  plus  renommées  en  ces  temps4k' 
par  leur  piété  et  leur  zèle. 

Ce  livre  n'étant  pas  connu  ;  on  a  cru  devoir  le  réimprimer  pour 
instruire  les  uns,  poUr  fortifier  les  autres,  pour  servir  de  modèle  à  toutej  ' 
les  classes.  On  n'a  fait  au  style  que  quelques  corrections  indispensables,  '^ 
et  on  a  laissé  à  Fouvrage  sa  physionomie  antique  et  son  caractère  d^/ff 
simpUcité  et  d'onction  ,  qui  n  en  rendra  la  lecture  que  plus  attachante  et  ^ 
plus  utile. 


Si 


Il  a  paru  deux  jolies  gravures  représentant  le  dehors  et  l'intérieur  de  i 
la  chapelle  catholique  d'£dimbourg ,  restaurée,  comme  on  sait ,  avec  les  ' 
dons  recueillis  en  France  et  ailleurs.  Le  portail  est  dans  le  genre  gothique  *' 
et  est  de  bon  goût.  La  chapelle  n'est  pas  grande,  mais  elle  est  bien  dispo-  .? 
sée.  Le  couronnement  de  l'autel  et  le  dessus  de  la  chaire  sont  aussi  dans  ' 
le  ffoût  gothique.  On  distingue  la  tribune  qui  étoit  occupée  par  d'illustres 
exilés.  Ces  deux  gravures  sont  dédiées,  par  les  eufans  des  écoles  catho-  ' 
liques  d'Edimbourg,  à  un  jeune  prince  et  à  sa  soeur,  en  mémoire  de  leur    ■' 

Î)remière  communion  dans  cette  chapelle.  Ces  cérémonies  eurent  lieu  % 
e  5  mars  i83i  et  le  2  février  i832.  Geis  deux  gravures,  bien  exécutées,     , 
se  vendent  chez  M.  Boblet,  quai  des  Augustins,  chacune  i  fr.  papier  oir- 
dinaire ,  et  i  fr.  5o  c.  papier  de  Chine. 


^  (^i^ww\^i  2lî)ricn  Ce  €Urt> 

Cours  dès  effets  rvBtios* — Bourse  du  20  novembre  i833. 

Troismiur  100,  ]Ouissanceda  22juin,  ouvert  k  jS  h  i5o.  et  fermé  à  75  (r.  i5  o* 
Cj4ii<f'fH»i]rioo,jouist.  du  22  mars,  ouvert  à  102  fr  3o  c.  et  fermé  à  10a  fr.  35  è.' 
iotioDsde  la  Banque •  1720  fr.  00  04 
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Dtrnière  Répome  sur  h  Serment  et  gur  ta  Ji^^Si^^c\^^'\ 

On  nou3  a  fait  quelques  observutionï  1oucliiiijiftren^c^^^fe'|-^j| 
Ronsdit  du  serment. Un  nousacoril  qu'un  rny^^WïnîRS^é"^^ 
wu»  ne  sauroit  se  soumeltie  à  ce  qui  pji  rpCnlÎHjsTï^'HTff'fSfî      / 
nltlique,  puisque  dans  l'ordre  politique  ariti:'!  i  1 1^^ J^j'} '"•m'*^^/' 
wnis-Phiiippe  est  roi  If'gilime  ot  que  h  fid.-lilt' JhiV'p  fui^ 
natriclion  emporte  mnnilvstement  la  reconiroiçsanrà  de  celle 
Irgitrmit*?.  Cet  argument  repose  sur  une  supposition  inexacte; 
fir,.(ian3  le  serment,  il  n'est  nutlemcAt  quesiîou  de  (u  li^Iti-' 
nitëde  Louis-Philippe,  Le  serment  n'oblige  pohità  eroii-equé 
«prince  occupe  légitimement  le  trône,  mais  seulemertt'^'II 
l'occupe.  On  ajoute  que' si  Pic  Vlïl  a  autorisé  le  serniéni,  il 
est  manifeste  que  ce  ne  peut  être  pour  ceux  qni ,  comme  les 
royalistes,  regardent  toujours  Louis-Phi  lippe  comme  un  usur- 
pateur. Nous  avouons  que  ce  raisonnement  ne  nous  parott  pas 
<itanifi:»te;  les  royalistes  qui  regai'dent  Louis- Phi  lippe  çomine 
Dn  usurpateur  peuvent  se  soumellre  à  lui  comme  on  se  sùu- 
wt  à  un  usurpateur,  comme  ils  sVloient  soumis  aulrtfois  à 
Baonaparte. 

On  nous  objecte  que  l'exemple  des  évéqucs  de  l'uKembiée 
Conslttuaute,  en  1791,  n'est  pas  totalement  applicable  su  casr 
letuei,  puisque  Louis  XVI  çToit  encortaufle  ttôrfe  et'qo'il 
ttncttonnoit  les  décrets.  Cette  objeclion  n'est  pas  sftnB  qnWqUè 
fcrce,  quoiqu'on  pût  dire  que  Louis  XVI  ^toit  alors  prisonnier,' 
et  qu'il  ii'avoit  sanctionné  les  décrets  que  malgré  lui.  Au  sur- 
plus, nous  n'avions  cité  l'exemple  des  évéqucs  de  ce  temp3-là 
qne  pour  lépondre  à  Un  journal  qui  avoit  dit  que  lorsqd'on 
iToil  proposé  le  sermeul  au*  évêques,  ils  avoient  répondu  loUs:" 
Anathème  au  *erment.  Nous  voulionn  montrer  qwe  tés  pré- 
hts  n'a  voient  point  bit  un  refus  aussi  absolu,  et  qu'iU  aroient 
felingué  entre  l'ordre  politique  et  les  choses  spirituelles ,  of- 
Innl  de  se  soumettre  pour  l'un  lôut  en  refusant  d'adhérer  aux 
innovations  dans  t'ordré  spiriluél.  ' 

La  Gazette  de  Bretayne  nous  a  fait  aussi  quelques  observa- 
ions.  Les  royalistes ,  dit-elle,  qui  ne  croient  pas  pouvoir  ou 
leroir  prêter  le  serment,  en  font  tine  question  de'consrience 
lolilique,  une  question  d'honnc&r:  c'est  sur  ce  point  qu'il  fau- 
T»me  LXXVtli.  t' Ami  de  ta  KeUgion.  '    L 


loog.  QuUpeut  répondre  qu'il  n'en  arriveroit  pas  autant  au- 
jourd'hui ? 

.  La  même  Gazette  s'étonne  et  se  moaue  un  peu  des/rayeurs 
des  hommes  foibles  qui  ont  peur  de  la  république.  Elle  pro- 
nonce que  le  rétablissement  de  la  république  en  France  se- 
roit  une  chose  impossible.  On  croyoit  de  même  en  1791  qu'il 
ètoit  impossible  que  Ton  vit  la,  république  en  France  \  on  se 
fimdoit  sur  ce  qu'a  l'assemblée  constituante,  après  le  voyage  de 
Varennes,  il  ne  s'étoit  trouvé  que  sept  députés  qui  eussent  voté 
pour  la  république  3  et  l'année  suivante  la  république  fut  votée 
avec  acclamation  par  la  Convention.  Une  yrande  station,  dit 
ik  Gazette  f  ne  subit  pas  deux  fois  dans  un  siècle  un  règne 
eofnme  celui  de  la  terreur.  Avant  la  terreur  de  1793,  on 
croyoit  aussi  qu'il  étoit  impossible  de  voir  s'établir  en  France 
cet  épouvantable  régime.  Pourquoi  ce  régime  ne  reviendroit-il 
pas,  puisqu'il  y  a  des  gens  qui  l'admirent  et  qui  en  pallient  les 
atrocités?  Les  mêmes  passions  fermentent  aujourd'hui  qu'en 
179!^.  Au  surplus,  ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que  la  Gazette, 
qui  se  moque  de  la  peur  que  nous  avons  de  la  république ,  ne 
paroit  pas  eUe-méme  très- rassurée  sur  cet  article.  Dans  son 
numéro  du  liS,  elle  commence  ainsi  un  de  ses  articles  :  £n  at- 
tendant que  la  république  vienne  fermer  pour  tout  le  monde 
ûf  églises,  lejuste^milieu  les  ferme  à  ses  soldats  le  dimanche. 
Jcila  Gazette  s'élève  avec  mison  coutre  l'impassibilité  où  l'on 
JRiei  de  jeunes  conscrits  d^éntehdre  la  messe  le  dimanche.  Mais 
fpkcommençoit  par  manifester  ses  inquiétudes  sur  le  retour  de 
)l  république.  Elle  ne  croyoit  pas,  ce  jour-là,  qu'il  fût  impos- 
^de  que  la  république  revint  et  fil  fermer  toutes  nos  églises. 
Elle  a  pris  ainsi  la  peine  de  répondre  elle-même  aux  argumens 
mi»elle  nous  faisoit  à  ce  sujet.  Elle  a  donc  aussi  un  peu  de  peur 
ae  la  république.  Nous  invitons  la  Gazette  de  France,  qui  veut 
bien  se  charger  de  notre  éducation  ,  et  qui  nous  a  engagé  à  lire 
le  premier  article  de  la  Gazelle  de  Bretagne;  nous  l'engageons, 
*|Mir  réciprocité,  à  lire  le  petit  article  du  16.  ^ 

Passons  vite,  dit  la  Gazette,  ne  nous  arrêtons  pas  à  Sjoulenir 
un  édifice  bâti  sur  le  sable;  mais  ce  n'est  pas  dans  l'intérêt  de 
ta  révolution  que  des  gens  sages  conseillent  le  serment,  c'est  dans 
^intérêt  général,  c'est  pour  nous  préserver,  nous  et  tout  le  pays, 
de  Toppression  et  de  la  ruine.  Passons  vite:  lorsque  ceux  qui 
mi  élevé  cet  édifice,  verront  qu*il  s^ écroule  sur  eux,  ils  vien-^ 
dront ,  s'Us  veulent  le  bien  du  pays ,  se  réunir  à  nous ,  qui 

La 
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sfuli  pow^onn  offrir  à  rcdifice  social  den  fondemens  iné- 
hranlabtes.  Mais  s'ils  ne  veulent  pas  le  bien  du  pays ,  et  qu'ils 
ne  se  réunissent  pas  aux  royalistes,  ceux-ci  se  laisseront  donc 
écraser  sbas  les  ruines  tic  Tédifice.  Est-il  bien  sage  de  risquer 
son  avenir  sur  une  conjecture?  La  Gazette  paroit  croire  que 
le  régime  actuel  n'est  que  comme  un  orage  passager  dont  il 
faut  patiemment  attendre  la  fin.  Mais  si  cette  révolution  dure 
autant  que  la  première,  nous  aurons  le  temps  de  passer  avant 
qu'elle po*^6?  elle-même. 

On  nous  écrit,  d'un  autre  côté,  que  beaucoup  de  personnes 
d'ailleurs  bien  intentionnées  sont  dans  l'idée  qu'après  avoir 
prêté  serment  elles  peuvent  n'en  tenir  aucun  compte  et  con- 
tinuer à  pousser  au  mépris  ou  à  la  haine  du  gouvernement;  et 
on  nous  dit  que  ces  interprétations  subtiles  des  partisans  du 
serment  en  éloignent  bien  plus  de  monde  que  tous  les  discours 
contraires.  Nous  ji'avons  pas  besoin  de  déclarer  que  ce  n'est 
pas  ainsi  que  nous  entendons  le  serment.  Sans  doiite^n  ne  se- 
roit  pas  obligé  d'approuver  tout  ce  que  feroitle  gouvernement, 
on  ne  serbit  pas  obligé  de  prendre  les  armes  pour  le  soutenir, 
si  le  peuple ,  qui  est  déclaré  souverain ,  vouroit  le  renverser. 
Mais  quels  seroient  les  engagemens  précis ,  les  obligations  de 
ceux  qui  auroient  lait  le  serment?  C'est  ce  qu'il  est  difficile  de 
spécifier  en  détail.  Cela  dépend  beaucoup  des  circonstances  el 
des  positions  particulières  des  personnes.  Là-dessus,  chacun 
doit  consulter  sa  conscience  et  examiner  la  chose  comme  hoh'' 
néte  homme  et  comme  chrétien.  Il  faut  convenir  que  les  obli- 
gations résultant  du  serment  ne  paroi troient  pas  bien  pénibles 
si  on  s'en  rapportoil  à  rexplication  donnée  par  le  Moriiteuf 
du  ïo  août  i83o,  et  citée  dernièrement  par  les  journaux. 
<(  Qu'est-ce  qu'un  serment ,  disoit  le  journal  officiel  ?^  C*fesl 
l'engagement  pour  le  fonctionnaire  de  consacrer  au  bien  du 
pays  l'autorité  dont  il  est  revêtu.  Le  principe  de  tout  serment 
est  donc  le  bien  public.  Si  on  le  prête  au  souverain,  c'est  que 
le  souverain  représente  tous  les  intérêts ,  tous  les  droits  de  la 
nation.  Mais  n'est-il  pas  brisé  de  fait  lorsque  ce  même  sou- 
verain ne  représente  plus  aucun  de  ces  droits,  aucun  de  ces 
intérêts?  » 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  faire  remarqueraviec 
combien  peu  de  bonne  loi  on  a  souvent  procédé  dans  cette  dis- 
cussion. Un  journal,  qui  ne  veut  point  que  les  royalistes  aillen 
aux  élections,  dit  que  partout  ils  ont  résolu  de  s'en  abstenir 


(  ^65  ) 

U  ^vpit  ,pi^^pprondre:€ependants  .p^*  la  Gazette,  du  , Midi ^ 

i|a'a  Mavsfsille  (a.an«JDriië  de^iél^ieurs  ^voir  dëoiclé  d'aller 

aux ëleclîoif s«P  Leméme  propoâçil  huxrpyuUstt^s  lexeinpledés 

âecteurs  de  Mimes ,  qui  avoient  refusé  de  prendre^  part  à  Të* 

JodMHi»  •d^Hn  d(>pulé,  nnaÎA^ii  a  ^pasdé  ispns  siU'uoe  le  eottseil 

émM'aui:  royalistes  dé  Ni  mes  \ikr\9ii}uzeUê  dû  Bû^-Langfué' 

ibed*aUer.auëtect£rà$  etles  raisons  qû'èlte  expose  ^  l^appui 

de  cse  cobseil.  Ce.N"  de  la  Gazette duBas'Lavguedoe^  organe 

des  ro][atisfes  de  Nimes,  est  âe  la  fin  ([^octobre  ;;il  étoit  arrive 

àt'arî^  le  3  ou,le4  novembre  ^el  le  1 1  de  œ  mois  la  GazeUe  de 

JS'rane^  cilpijt.fi^oQre  les  royalistes  de  .Nimes  comme  opposés 

■au  serment  él  décidés:  à  ne  pas  voter  aux  élections.  Mais  voici 

quelque  chose  de  plus  étonnant  encore,  s'ilest  possible.  M.  de 

.Dreux-Brësëy  pair,  qui  siège  à  U  ehambre  et  qui  y  vote,  va  à 

iVimei  V'ies  royalistes  kû  l'ont  accueil  ^  ou- le  harangue ,  c^n  fc 

•tticitede  son  oonrage  a  la  chambre;  il  exhorte  les  électeurs  à 

■e  pas  se  diviser  et  à  combattre  chacun  publiquement  au  poste 

aà  la  Providence  les  a  placés.  Hé  bien  !'  la  Gazette  de  France  , 

'«B.Tappoirtaht'les  paroles  de' M.  de  Brezé,  dit  qu'elle  s* honore 

ytatoîr  oimêlammefit  marche  aphc  lut  à  travers  toutes  tes 

les  yué$4iotiS  si  difficiles  de  cett§  llgneiroj/alisie  miiinfenant 

si  sûre,  si  droite  et  si  universellement  adoptée^  Or  M.  de 

Brézé  a  fait  précisément  le  contraire  de  ce  que  veut  la  Gazelle  ; 

il  est  resté  a  la cbambie  des  pairs  ,  il  a  piélé  serment,  il  parle, 

il  vote  dans  la  chambre,  toutes  choses  que  la  Gazelle  blâme 

ûonsiamfnettt.  Il  est  difficile  d'être  plus  en  opposilion  qu'elle 

,el  M.  de  Brézé.  A  qui  espère-Non  en  imposer,  par  ces  belles 

paroles  ?  Toule  la  conduile  et  le  langage  de  M.  de  Brezé  sont 

ane  protestation  manifeste  et  constante  contre  Topinion  de  la 

Gazette, 

NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

RoMiù.  La  veille  do  la  Toussainl,  S.  S.  assista  aux  premières  vê- 
pres clianlées  dans  la  chapelle  Sixtiue  du  Vaiican,  ci  le  lendemain 
a  la  nHrsse  Solennelle  célébrée  par  M.  le  cardinal  de  Grégorio. 
M.  Albert  de  Hallcr,  élève  du  collège  {iferniauique-hongrois,  pro- 
nonça un  discours  lalin  en  riionneur  des  Saints.  Le  soir  ,  le  saint 
Père  assista  également  aux  vêpres  des  morts  et  aux  matines  qu'il 
est  d'usage  de  chanter  pour  les  morts.  Le  samedi  a ,  S.  S.  se  ren- 
dit dans  la  même  chapelle  pour  l'office  de  la  commémoration  dos 
défunts  ;  M.  le  cardinal  de  Gregorio,  grand  pénitencier,  célébra 
la  messe.  Le  4  novembrç ,  joui^de  la  fête  de  saint  Charles,  il  y  eut 
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chapelle  papale  dans  Téglise  dédiée  à  ce  Saint.  S.  S.  s'y  transporta  ^| 

et  M.  le  cardinal  Zarla  célébra  la  messe.  Le  5,  le  saint  Père  as^  ^ 

sista  au  service  d'usage  pour  les  papes  morts ,  et  le  6  pour  les  car-  ^' 

dinaux  morls.  't 

— Un  beau  crucifix  presque  colossal,  qui  est  admiré  des  coimoii- 
seurs,  et  qui  est  du  bon  temps  de  Pien*e  Cayallipi ,  artiste  qui  flo^ 
rissoit  il  y  a  5oo  ans,  étoit  relégué  depuis  long-temps  dans  une  cbaqr 
inière  humide  et  abandonnée  près  la  basilique  de  Saint-Paul^  \\ 
étoit  à  craindre  que  l'humidité  i>e  le  détériorât  de  plus  en  plus*. 
M.  l'avocat  Marti netti  a  fait  construire  dans  ce  lieu  une  petite  ^ 
chapelle  et  a  pris  toutes  les  précautions  pour  sauver  le  beaucrùcifil  ^ 
des  injures  du  temps.  S.  S.  a  voulu  visiter  cette  chapelle  le  a8  oé-  - 
.  tobre,  et  a  félicité  Je  propriétaire  de  sa  piété  et  de  son  zèle  à  ooiH  ^ 
server  un  objet  d'art  et  de  dévotion. 

Paris.  Le  jeudi  21,  fête  de  la  Présentation  de  la- sainte  Vierge, 

M .  l'archevêque  a  présidé  la  cérémonie  annuelle  du  renouvellement  ' 

des  promesses  cléricales  au  séminaire.  M.  l'évêque  de  Nancy  y  as-  ** 

sistoit.                                                                                                    .  « 

—  Le  Moniteur  annonce  la  npuiination  de  M.  l'abbé  Féi*OQ,  curé  '^ 
d'Evreux,  à  Tévêché  de  Clermont.  Nous  ayons  déjà  parlé  de  ce  choi^  F 
quand  il  en  étoit  question  pour  un  autre  siège.  M,  l'î^bbé  Féron  ^' 
est  chanoine  et  curé  de  la  cathédrale  d'Ëvreux  jt  et  a  montré  dans  '"^ 
cette  place  autant  de  capacité  que  de  zèle.  On  ne  parle  point  encore  '"^ 
de  nomination  pour  le  Mans.  ^^ 

—  Si  quelque  chose  peut  terminer  les  tristes  discussion^  élevées  „^ 
dans  l'Eglise  de  France  depuis  quelques  années,  c*est  peut-être,  ce  .^ 
semble,  le  ton  àes  lettres  publiéeslty  à  peu  de  joûw  ptfr  les  Jbuf-  ^ 
naux.  Il  y  a  là  de  quoi  ouvrir  les  yeux  aux  esprits  les  plus  prévetaa<i.  '  ' 
Aussi,  nous  apprenons  que  des  ecclésiastiques  attaches  jusqu'ici  aux 
opinions  nouvelles  blâment  celui  dopt  le  talent  les  avoit  séduits.  Il  '] 
est  évident;  qu'il  yeut  échapper  par  uue  distinction  subtile  au  juge-    ! 
ment  de  l'Encyclique.  Dans  son  ^stème,  le  Pape  seroit  incompe*   \ 
tent  sur  les  questions  politiques.  Que  sont  donc  devenues  ces  pro-    q 
testa tions  si  magnifiques  et  si  souvent  répétées  de  respect  pour  le    ] 
saint  Siège  et  d'adhésion  à  toutes  ses  doctrines?  Etoit-ce l>ien  la    < 
peine  de  lancer  aux  gallicans  des  apostrophes  si  hautaines ,  de  si    . 
vertes  mercuriales  et  des  sarcasmes  si  poignans ,  pour  venir  ensuite 
assigner  des  bornes  à  l'autorité  du  chef  de  l'Eglise  ?  N'est-ce  pas  un 
ultramontanisme  commode,  qui,  avant  le  jugement,  s'épuise  en 
déclarations  pompeuses,  en  promesses  éloquentes,  mais  qui,  quand 

il  s'agit  effectivement  de  se  soumettre,  quand  le  jugement  est  rendu, 
a  recours  à  des  distinctions  et  des  restrictions  artincieuses?  N'est-ce 
pas  là  se  mettre  en  contradiction  avec  soi-même  ?  Et  qui  voadroît 
suivre  dans  cette  voie  funeste  un  auteur  visiblemedt  égaré  par  les   j 
conseils  d'un  déplorable  amour-propre?  v  \ 
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7  «-->L!)^aeCU(0lTienl4'aap0iiruaDouyeaaisenfo^  a|i  abbë 
Leliivre,  que  l'oo  dit  originaire  du  dioc^  de  Besançon.  Il  a  de- 
buté  dimancke  derpier  par  un  discours  sur  la  réforme.  Il  a  ini*- 
oonté  l'histoire  de  Maingrat;  beau  sujet  à  traiterea  Gh.aire!  L'orar 
leur  n*jr  9  pas  é^argn^  les  images  les  plus  dégoâ^tantfs.  Les  moines 
d*E^nghé,  Pinquisitiony  les  antrop^hdges.|  la GivitisatioQ ,  ete.j 
ont  6ni|é;  tj^r  à  Idiir  sosl.  phrases.  Chât^ly  <]ui  lui  ^  suçoéd^.}  > 
annonei^  pour  le  vendredi  suiitanluik  discom^^siir.  les  spectacles.  I) 
fest^^lnipt  d#  ce  qu^  la  souscrip^oû  iie  ipar/choit^pas ,  et,.^ur  1^ 
Bunmevy  il  a  parie  de  ses  succès  et  c£b  ses  espérances.  La  Belgique  loi 
«iouvèrCe,  Lisboone  etBorto  Fatlendeiit.  TiY>is  prêtres,  portugais 
n.  f  j     .    ^  ^  établie-  la  réforme  dansœ  roy  aume,  <ni  déjà  don  '  Pedro 


I  si  bien,  d.ëbuté.  Que  ne'  peut-on  pas  espérer  sous  la  protection 
iTun  prince  si  religieux  ?  Aussi  Qifttà  se  ^tte  de  l'avenir  le  plus 
prospère.  Quant.  9  A.uzou^il  tpmbe  de  plus  en  plus»  et  prêche  dans 
le  désert.  Espliqjiieji;  cette  diffîrence  ;  car ,  au  fond  ^  il  est  un  peu 
IMiins  xioleii^  et  fiaius  impie  que  le  primat. 

*«>  Nous  avons  donné  en  entier  la  circulaire  de  M.  l'éTêque  de 
Imnes.  On  y  a  yu  toute  la  suite  de  l'affaire  importante  qm  a  oc- 
tKfé  et  occupe  encore  les  esprits  dans  ce  diocèse.  On  a  pu  remar- 
faer  avec  quels  ménagemens  pleins  de  charité  le  vénérable  ^yêque 
4foit  éeril  à  celui  qu^l  étoit  chargé  de  r^oQiçqer  a  rQb^i^anoe  ejt 
quel  avoit  été  le  prix  de  ses  efforts,  ^p  t^ïleV  sec  et  fvoid  |^  qui 
oVst  pas  une  répopte,  un,  d^pai*t  brusque  et  des.  plaintes.amères 
consignées  dani  la  lettre  du  1 7  novembre  publiée  par  les^jousir 
naux, telle  a  été* la  récompense  d'une  constante  longanimité.  Aux 
détails  donnés  par  M.  Tévéque  dans  sa  circulaire,  on  nous  per- 
mettra  d'ajouter  les  sui vans  qui  sont  tirés  de  lelU'es  reçues  de  ce 
même  pays,  et  qui  novis  ont  paru  résumer  très-^bien  la  situation 
des  choses  dans  le  diocèse  : 

«Vous  pensez  aisément  qi^e  le  coçur  de  notice  bon  et  pieux  pr^l^it  a  dft 
éire  fort  affecté  de  l'ingratitude  qu'il  vient  d'éprouver.  Les  voies  de  cv 
gueur  qu'il  a  été  obligé  de.prendre  lui  coûtent  d'autant  plus ,  qu'il  étoit 
lié  d'amitié  avec  les  ceux  frères.  Dès  son  arrivée  dans  le  diocèse ,  il  leur 
donna  à  tous  deux  les  marques  Içs  moins  ^quivpqviesd.e  bienveillance;  il  leur 
accorda  des  pouvoirs  exlraordinaires ,  eV  appela  à  la  tête  4^  sqn  petit  sé- 
minaire de  Saint-Méen  l'aîné ,  qu'il  établit  supérieur  de  la  nouvelle  con- 
grégatiçB.  ,11  n'a  cessé  de  porter  k, celle  «elle  plus  vif  intérêt,  malgré  les 
çtpbarras  et  les  inquiétudes  qu'elle  lui  a  causés. 

»  Les,  cloctrines  nouvelles  parurent.;  maisu  comme  l'imQiensç  majorité 
du  clergé  les.  repoussoit ,  le  prélat,  crut  n'avoir  ri^n  à  craindre  pour 
^<m  diocèse.  Il  avoit  im prouvé  dès  le  comm/encement  les  doctrines 
de  l'u^ venir,  il  ne  put  s'imaginer  que  des-  ecclésiastiques  qu'il  affection- 
noit,  et  qui  connoissoient  ses  sentiment ,  eussent  pu  adopter  des  senti- 
oiens  tout  contraires  ;  et  les  protestations  de  respect  et  d'attachement 
pour  le  aaint  Siège ,  qu'il  entendoit  dç  tous  côtés ,  durent  le  rassurer  sur 
les  dispositions  de  ceux  qui  l'eutouroieut.  INéanmoins,  les  nouvelles  idées 
portoient  leur  fruit ,  et,  taudis  qu'c^jouse  flattoit  que  l'erreur  ne  pouvoit 
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jfeitéf  de  profondes' ràchies ,  Tivraie  se  tépandoit ,  grâc«  à  VactWité  et  i  !» 
position  de  quelques  personnages  en  crédit.  Lés  uns ,  comme  mission- 
Q^ires,. les  autres.,  comme  professeurs,  ne  niauquoient  pas  de  faire  deà    , 
partisans,  surtout  parmi  la  jeunesse. 

»  Quand  rKncy  clique  parut,  on  ne  voulut  point  se  croire  condamné 
par  elle,  et.  on  imagina  des  explications  qui  en  détournoient  le  seos.Yoilà 
pourquoi  on  fit  si  facilement  des  actes  de  soumission  qui ,  dans  le  fond  » 
avoient  peu  de  résultat.  VoiUi  pourquoi,  même  en  dernier  lieu,  quand    '' 
on  fut  omigé  de  s'expliquer  à  la  retraite  pastorale ,  on  commença  par  sç     - 
plaindre  de  préventions  et  de  jugemens  inconsidérés.  Assurément,  les 
préventions  -étoient  assez  légitimes,  et  les  jUgemens  n'étoient  pas  incori"    \ 
sidérés;  aussi,  un  des  plus  yénérables  curés. du  diocèse  se  permit-il,  à  la 
fin  de  la  retraite,  de  demander  que  M.  C.  voulût  bien  ajouter  à  son  acte 
de  soumi&siau  l'aveu  qu'il  s'éloïl  trompé,  aveu  qui  ne  devoit  pas  coûter    - 
beaucoup  à  un  prêtre  franchement  revenu  de  son  erreur.  M.  l'évéque, 
qui'espéroit  toujours  terminer  ces  discussions  par  les  voies  de  douceur  e^ 
de  charité,  souhaita  qu*pu  n'allât  pas  plus  loin.  C'est  dans  le  même  esprit 
que  le  préltit,  dans  la  seconde  partie  de  sa  circulaire,  s'exprime  avec  tant 
de  ménagement  sur  les  partisans  des  nouvelles  doctrines.  Il  n'a  point    ^ 
balancé  à  agir  contre  le  cnef.  Sa  piété  et  son  dévoûment  au  saint  Siège  ne    ^' 
sont  pas  du  vains  mots  ;  mais  il  s'est  flatté  de  l'espérance  que  les  di^  ^ 
ciples  sépareroient  lout-à-fait  leur  cause  de  celle  du  maître; ils  l'ont  pro-  ^ 
nus,  et  sa  loyauté  l'a  porté  à  croire  à  la  leur.  " 

»  Toutefois ,  il  règne  dans  le  diocèse  une  inquiétude  marquée  ;  ceux   ;^' 
qui  Voient  les  choses  de  près  craignent"  que  le  premier  pasteur  ne  éôit   ;. 
surpris  par  des  apparences  trompeuses.  Ils  ne  remarquent  aucun  change*   '* 
ment  ni  dans  le$  actes,  ni  dans  le  langage.  On  est  plus  réservé  ;  inâis  le   ' 
fond  est  le  même.  On  suit  les  mêmes  erremens-,  on  agit  d'après  le  même    ^ 
système.  Des  faits  récens  motivent  les  alarmes  du  clergé.  Un  ecclésiaa* 
tique,  partisan  déclaré  d<îs  nouvelles  doctrines,  a  du  quitter  des  cori-    ^ 
fr.ères  avec  lesquels  il  ne  pouvoit  plus  s'entendre  ;  il  a  été  admis  sans    \ 
difficulté  dans  la  nouvelle  congrégation,  quoiqu'on  y  connut  très-bien  ses    ' 
seiîtimcns ,  et  il  a  été  envoyé  ue  suite  à  Saint-Méen ,  oii  il  est  professeur. 
Un  élève  de  philosophie  de  cette  maison  avoit  harangué  cet  été  les  Po- 
lonais,-dans  la  visite  qu'ils  liront,  avec  deux  rédacteurs  de  l'avenir,  à  cet 
établissement;  il  applaudissoit  aux  révolutions,  il  admiroit  le  livre  des 
Pèlerins  polonais;  il  se  disoit  hautement  républicain ,  il  déclaroit  qu'il 
ne  se  rétracteroit  jamais.  Hé  bien  !  ce  jeune  homme  vient  d'être  admis 
an  Noviciat  de  Malestroit,  où  il  est  maintenant.  On  ajoute  qu'il  est  im-» 

gossible  que  le  supérieur  des  missionnaires  ignorât  ce  qu'étoit  ce  jeixne 
omme.    '     ■  .     -      .  -,  '       . . 

■  »  Dans  tout  ceci ,  on  a  dû  reconnoître  la  sagesse  du  clergé  du  diocèse. 
Dans  cette  circonstance,  et  même  toujours  depuis  trois  atis  i  il  n*a  cessé 
d^avoir  -lés  yeu"x  ouverts  sur  les  dangers  qu'il  croyoit  apercevoir.  'Car  la 
chafité  a  ses  bornes,  et  il  ne  faut  pas  qu'elle  aille  Jusqu'à  garder  Un  silence 
pusillanime ,  lorsque  la  vérité  est  compromise ,  et  que  l'erreur  se  montre 
sous  des  dehors  spécieux.  C'est  avec  bien  de  la  raison  que  Mi  l'éTêque  fait 
l'éloge  de  son  clergé ,  en  disant  que  les  doctrines  nouvelles  n'avoient  été 
nulle  part  repoussées  avec  plus  d'indignation  que  dans  son  diocèse.  Le 
clergé ,  de  son  côté  .'ne  parle  de  son  évêque  que  dans  des  termes  pleifis 
de  respect,  d'attachement  et  de  confiance.  Il  sait  que  le  prélat  est  fort 
oppose  aux  nouvelles  opinioiis;  mais  il  ne  peut  se  défendre  d'une  grave 
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iii9iiîétii4eKjra  4<«B||||N9t;^w  l'-édii^  des  élèTcs  dcdéobitiqiies  «si 
encore  entre  lei  mains  d'hommes  qui  ont  long-temps  et  ouTertemekit 
professé  ces  opiiii(ms,  et  quia'ont  point  dissimulé  leur  républicanisme. 
IbiireiiscAçênt;  dti  pe  dipttt<  |>6iht  qûe'M.l'érégue',  quand  li  aura  connu 
le  vérit*b|fe>£fat  des  cirosès;  ne  partage  ânssr cette  inquiétude  et  nepretine 
dM«ieYeiu:effieace9''tK(Ur'l'éiA6lier'ftu  mal.  » 

■  -r-OW«ia*u  utile  dé  recueinîr  toutes  les  pièces  relatives  à  une 
liwpe'  qiA-<>cfcope  tieatieoup'eii  ce  ttiÀcnfent  je  public  religieux ,  et 
dt^ddbii^  dà^is  leur  ordm'natui^l  TËpcjcliqué  et  les  Brefs  du 
Yipe/liL  Gtrculâiré«de  M.  réVôduc  de  Renues  et  les  Lettres  de 
M.deLàjifeiiiiai8.(i).      .  ^ 

«-»Lè  jobîliS  Vouvrira  ^ans  .tout  le  diocèse  de  Carcassoùxie  le  di- 
iMtiché  «4'U9Vé^bl;e  ;  M.  Tévêque  Ta  annonce  par  uti  mandement 
dot  99  octobre.  Pailjii  tés  aviis  qùe.le  sage  pr'élat  adi^csse  h  celte  oc- 
ônoD  à  ses  di'oc^ïus/bnrettiarauéralessùivadsquî'cohTicnnent 
furËûtement  aux  circonstances  bu  se  trouve  TEgtisc  de  Frau 


*auce 


«  GapHVôiis  d'âb^rd'.iio^e:  esprit  sous  le  joqgdë  la  foi  ;  tenons  dU  fond 
ICBoééntrtdllèâir'li^^ioct^é!^  T Eglise. àffboliqae,'  tfpokoHque  et  ro- 
aipe;  crogotta  teiitoç  qu^elle  etiseigne,  et  disons  anafthdme  li  ce  qu'elle 
dkknuMSkQue  rien  se^nous  èoàte  pour  lui  térooiener  que  nous  Toulons 
Udeii^Barer  fidi^qs.  f!aisQii9Tliii«  4i  eU^Texigeyle  sacrifice  de  nosopi- 
IMS,  jdç  noscoDiifûssaiices,  de  iios  Inniiéres,  des  rêves  brillans.ii^  l'ioia* 
pi^âunLf  ^é8.{)W^«ul^[imes  créations  du  génie.  JEloignons  de  nous  tout 
9 jpi  M>rtefe  çjj^içMit^  Ïésus-Qirist  ét.oit  hier,  il  -est 

ttgonrŒhm)  il  séni  demain ,  il  deineurera  éterneUemeut.  Son  E^ang^e 
■e  périra  pas.  0  CQmiênt:les  vérités  qui  doivent  être  jusqu'à  la  fin  l'objet 
3e  notre  Ibî,  le  fondement  de  notre  espérance  et  la  règle  de  notre  con- 
duile.  Malheur  à  notis  ,  si  nous  avions  l'orgueilleuse  et  sacrilège  pensée 
de  l'altérer,  de  le  perfectionner,  de  lui  substituer  un  autre  Evangile  plus 
nroportionné  aux  prétendus  besoins  et.àja  marche  de  notre  siècle  !  Qael 
noirible  blasphème!  quellje  audacieuse  impiété!  quelle  funeste  pierre 
d'achoppement  et  de  scandale,  contre  laquelle  nous  irions  nous  briser 
misèraDleraent ,  ou  qui  retomberoit  sur  nous ,  pour  peser  éternellement 
de  tout  son  poids  sur  nos  tètes  )  » 

—  A  Dornecy,  près  Ciamecy,  diocèse  de  NeveM,  on  a  béni  le 
Il  de  ce  mois,  jour  de  la  Saint-Martin,  une  église  que  les  habitans 
oot  fait  coostruii^.  Lesupérieur  dugfand  séminaire  étoit assiste  de 
plusieurs  ecclésiastiaues  du  voisinage.  Il  y  avoit  un  grand  con- 
coars  du  peuplé,  et  la  garde  nationale  étoit  là  eii  utiiforme. 

r— Un  habitait  deSaint-Haon-le-Cbâtel,  diocèse  de  Lyon,  vient 
de  fonder  une  école  de  Frères.  A  Tarare,  dans  le  même  diocèse, 
ou  nous  avons  vu  que  le  maire  supprimoit  l'école  des  Frères , 
les  habitans  aisés  ont  ouvert  une  souscription  pour  la  mainte- 
nir indépendamment  de  TautoriléXe  sera  un  grand  bienfait  pour 
la  classe  ouvrière  si  nombreuse  à  Tarare.  Déjà  les  personnes  amies 
de  la  religion  avoient  contribué  aux  frais  d'établissement  des  Frè- 

(i)'  Brochure  in-8*.  Prix;  r  ï  fr.  ^5  c.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clerc  et 
C,  an  bureau  do  ce  Journal. 
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rcs;  voilà  la  récompense  q«i»  le  maire  lear  réserToit  pour  leur  lite  '\ 
généreux.  "'  ]t 

—  M.  C.-P.-J.  Liebaert,  cure  de  Vlamertinghe ,  près  Ybre».^  .■-. 
vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé.  Il  étoit  né  en  ijSS  et  fit  sfi  ^t 
études  académiques  à  Louvain,  où  il  fut  en  1775  le  second  dans  I»  ^ 
ar/j.  Nommé  par  rUniversité,en  1784,  à  la  cure  de  Vlamei:tinghe|  ^' 
il  y  remplit  avec  zèle  les  fonctions  pastorales  pendant  quarante-nçof  f 
ans,  et  il  ne  quitta  même  pas  son  tioupeau  dans. les.  temps  les  pltti  ;^' 
difficiles.  Lors  de  l'invasion  de  la  Belgique  par  les  Français.,  son 
église  fut  entièrement  brûlée;  mais  son  courage ,  ses  épaiT[nes  el  -^ 
les  dons  de  ses  paroissiens  le  mirent  en  état  de  réparer  ce  désastre*  ' 
Aujoui^d^hui  la  paroisse  a  une  grande  et  belle  église.  Les.  dernier^  "^ 
momens  de  M^  Liebaert  ont  été  dignes  de  sa  vie.  A  l'instant  de  re-  ^ 
cevoir  le  viatique,  il  fit  avec  calme  une  dernièice  exhortation  qu|  J 
émut  Ic&assistans  jusqu'aux  larmes.  .  !^ 

—  Deux  journaux  calholiques.viennent  de  commencer  en  même  :ï 
temps  aux  États-Un i&  :  l'un,,  sous  le  titi*e  de  Catholic  Jout;nal,  doil  tg! 
paroitre  à  Washington.  Nous.  n^eo.  avons,  v.u  que  le  prospectus.  On  ^^ 
y  annonce  que  le  joui'nal  sera  consacré  à  exposer  et  à  défendre  Ili^r 
doctrines  de  l'Eglise  catholique;  on  j  traitera  aussi  la  littératul^ '^^ 
et  les  sciences,  et  on  y  donnera  les  nouvelles.  L'autre  journal  pt-  ^ 
l'Oit  à  New- York,  j  et  porte  le  titre  de  H^eekly  Register  et  CathlM\ 
Diary.  Il  y  avoit  déjà  dans  cette  ville  le  Truth'TeUèr,(J^éridique^.^)^ 
qui  a  soutenu  plus  d'une  fois  la  cause  de  la  religion.  Mais  cett^KKc 
feuille ,  consacrée  aux  nouvelles  et  aux.  intérêts  de  l'Irlande ,  n'eg^y 
pas  proprement  un  journal  religieux.  Il  convenoit  cependaaft.stts 
qu'une  ville ,.  où  les.  catholiques  sont  en  si  grand  nombre ,  eut  vnàt 
journal  consacré  à  défendre  leurs  intérêts.  Ce  sera  l'objet  du  Bt<-^ 
gistre  de- h»  Semaine ,  qui  paroî-tra  tous  les  samedis.  ^\ 

NOUVELLES  POLITIQUES.  ^^ 

Paris.  Les  ioumaux  candides,  comme  le  Constitutionnel,  se  fontun  su-.iç 
jet  de  triompne  de  ce  que  le  parti  républiceia  a  échoué  dans  les  derniènes  ■: 
élections  départementales.  Ce  parti  leur  fait  répondre  a^ec  raison,  fNMi  '^ 
ses  organes ,  qu&  cela  ne  prouve  rien ,  sinon  qu'un  régime  d'exçluvffm  is 
est  organisé  en  favemr  du  monopole ,  et  que  c'est  précisément  la  qu^n^^  % 
qu'il  s  agit  de  vider  entre  les  patriotes  de  juillet  qui  ont  le  pouvoir,  et  lès  s 
autres  patriotes  qui  le  veulent.  Selon  nous ,  la  république  auroit  enciôire  \ 
une  meilleure  répanse  à  faire  que  celle-là ,  si  e>)e  vouloit  mettre  ses'ald-> 
versaires  dans  son  secret.  Elle  leur  diroit  que  ses  forces  sont  ailieors  qifi 
dans  les  collèges  électoraux,  oii  Ton  n'est  admis  qu'en  produisant 4ls 
bons  certificats  de  propriété ,  et  qu'elle  ne  s'étonne  pas  du  tout  de  suc- 
comber dans  les  conseils  que  les  possesseurs  du  sol  peuvent  avoir  à  tenir 
entre  eux.  Mais  elle  ajouteroit  qu'elle  a  derrière  elle  ses  masses  d'ou- 
vriers et  de  prolétaires ,  et  que  c  est  précisément  sur  eux  qu'elle  compté 
Ïiour  redresser  l'oidre  de  choses  dont  elle  se  plaint.  Il  est  certain,  en  ef<- 
et,  qu'on  ne  s'entend  pas  avec  elle,  et  qu'on  ne  fait  qus  vouloir  décider 
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■on  {Mr  Ia  iqbestimii  èar,  ee  qu'ellff  demande  hauteineDt  par  Tor- 
de ses  jounind:,  c'est  on  d^placemebt  de  la  propriété;  et  assuré- 
ce  ii*est  pas  loi  apprendre  ffrànd'chose  de  nouveau  que  de  lui  ré- 
m'€pi^Me  est  battue  dans  les  collèges  électoraux,  oh  la  grande 
|nprièlé  tient  ses  conseik*  Elle  le  sait  si  bien  que  c'est  là  son  griefcontre 
cens  qui  vossèâtaty  et  que  c'est  pour  po^éder  à  son  tour^u'eUe  veut  les 
Ammt.  Anui,  nous  ne  voirons  pas  l'ombre  d'un  motif  de  sécurité  dans 

pas 

—  fl  y  «  loal  im  ènisel^emei|t  dans  le  désastre  de  M.  Laffitte.  Que  la 
itraletioa  ait  fait  des  victimes,  c'est  ce  qui  ne  peut  étonner  personne; 
VMI  qneceux-mÛEDes  c^i  ont  fait  celte  révolution  soient  ruinés  par  elle, 
Âst  nue  kaiite  e|  ternble  leçon.  Cette  fortune  si  puissante,  et  presque 
aiospalc ,  a  diapara  ;  CQt  immense  crédit  a  croulé.  Cette  orgueilleuse 
ansoitj  qm  rivalisait  avec  la  maison  die  Bourbon ,  ce  superbe  patronaee, 
frtte  modif^ieaMè  influence  qu'elle  ezerçoit,  tout  cela  n'est  plus  qu^ 
|É#K  Voilà  Qh  ont  abouti*  cette  opposition  opiniâtre,  ceffe  lutte  dans  la 
iUidipe  et  liOTS  h  dtambre,  cette  eonspiratÎQn  ardente  de  tant  d'années  ! 
tfptres  pent-éfre  se  réjouissent  d'une  chute  si  édatante;  nous  n'y 
iÊftm»  qa*iiii  grand  exemple  donné  par  la  Providence.  La  disgrâce  de 
«flwjta  citoyen  a  suivi  d'assez  près  celle  d'une  illustre  famille,  il  a  mis 
aoenAtcl  en  vente,  cet  hôtel  oii  pendant  les  trois  journées  se  réunissoient 
a__  _^_^i_  '  ^  ^  ]j|  révolution ,  cet  hôtel  oii  se  prirent  tant  dç  résolutions 

y  oh  ae  préjpara  la  chu^  d'un  târône.  Ce  n'est  pas  assez  de  le 
ra  le  démohr  ;  il  n'en  restera  pas  pierre  sur  pierre,  et  c  est  Te 
«néme  qni  en  prononce  l'arrêt.  Il  partage  son  terrain  en  douze 
kli,  dans  l'espérance  d  en  tirer  plus  de  parti.  H  a  fallu  en  venir  là,  après 
44aatiles  efforts  pour  prévenir  ce  grand  sacrifice,  après  l'humiliant  essai 
d^me  souscription  proposée  dans  les  journaux  et  avortée,  après  tous  les 
sobsoee  A'étoient  donnés  ces  niémet  journaux  pour  faire  réussir  la  sou- 
scription. Il  a  fallu  subir  la  honte  de  cette  quête,  et  eucore  cette  q^uéte 
s'est  trouvée  impuissante  ;  rien  n'a  pu  empêcher  la  catastrophe  qui  fait 
«n  ce  moment  le  sujet  de  l'entretien  des  salons ,  et  des  gémissemens  de 
tous  les  amis  de  la  révolution. 

—  Il  faut  que  la  légitimité  paroisse  une  chose  bien  essentielle  et  bien 
îadiHiensable  aux  princes  qui  veulent  régner;  car  c'est  le  point  sur  lequel 
Il  reme  d'£spagne  insiste  le  plus  pour  justifier  les  mesures  de  rigueur 
fs'elie  ae  dit  obligée  de  prendre  contre  son  beau-frère  don  Carlos.  Elle 
nétend  que  c'est  la  légitimité  de  sa  fille  qui  exige  cela ,  et  que  si  l'oncle 
f  est  mis  dans  une  mauvaise  position  vis-à-vis  de  sa  nièce,  c'est  pour  avoir 
fooln  ae  montrer  réfractaire  a  la  légitime  autorité  de  cette  dernière.  Cette 
nison  peut  être  fort  bonne,  et  la  reine  d'Espagne  fait  très- bien  de  Fal- 
I&gQer,  si  telle  est  sa  manière  de  voir.  Mais  qu  elle  prenne  garde  de  se 
trouver  par  la  suite  dans  le  cas  de  faire  des  traités  d  alliance  et  d'amitié 
rrec  quelques  gouverncmens  usurpateurs  ;  car  ce  qu'elle  dit  aujourd'hui 
delà  lé^timité  de  sa  fille  pourroit  leur  paroître  désobligeant ,  et  réelle- 

\  aent  ce  seroit  leur  faire  une  sorte  d'impolitesse  que  de  garder  vis-à-vis 
A  feux  Une  telle  sévérité 
A  \k  nation  espagnole 
A  taurpateur. 


ri[|  «eux  une  leue  sévérité  de  principes.  Mais  il  faut  espérer  que  l'amour  de 
'    *       '  *    la  dispensera  de  recourir  jamais  à  l'amitié  d'aucun 
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—  Le  Constitutionnel  y  qai  fkit  «n  ce  moin€^t;na  peu  d'opposition  i,  <ét 
qui  prend  le  parti  des  journaux  oppriméfi ,  aToit  blàméla  saisie  du  im 
méro  supplémentaire  de  la  Tribune ,  de  dimanche  dernier.  M.  Deflmor- 
ticrs,procurcur  du  (loi,  a  pris  la  peine  de  lui  écrire  pour  juslilicr  la  mesure. 
Le  supplément  que  la  Tribune  ayoit  imaginé  de  publier  chaque  dimandiie  ' 
pour  les  assoc«»tious  patriotiques  et  les  ouvriers,  a  un  titre  difTéreot,  et  : 
doit  être  tiré  a  20,000  exemplaires ,   tandis  que  cette  feuille  n'a  qbe  ' 
90/^  abonnés.  M.  Desmortiers  regarde  donc  cette  nouTelle  feuille  coimne, 
un  journal  séparé.  Le  Bulletin  du  soir^  publié  par  le  Journal  de  Ftms^- 
qui  a  1 ,5oo  abonnés ,  ne  ^e  tire  au  contraire  qu'à  600  exemplaires ,  et 
donne  seulement  par  avance  des  nouvelles  que  contient  textuellement  le, 
journal  du  lendemain  matin.  M.  Desmortier$  s'attache  surtout  à  protes- 
ter de  son  impartialité,  que  le  Constitutionnel  avoit  mise  en  doute. 

—  L'Académie  des  sciences  a  décerné j  dans  sa  séance  du  18,  les 
prix  de  i833.  Le  grand  prix  des  sciences  physiques  a  été  obtenu  par 
M.  Schultz.  M.  Herschell  fils  a  obtenu,  sur  les  fonds  légués  par  Lalanae^ 
une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  65o  francs,  pour  ses  travaux  sur  If 9 
étoiles  doubles.  Parmi  les  prix  Monthyon ,  il  en  a  été  donné  un  de 
6,000  francs  au  docteur  Heurtetoup ,  pour  l'invention  et  l'application  4e 
l'écrasenient  par  percussion  à  la  destruction  de  la  pi£;sre  dans  la  vessb/' 
Le  docteur  Brière  de.Boismont  a  eu  une  médaille  d'encouragement >de^ 
1,000  francs,  pour  sa  relation  historique  et  médicale  du  choléra  en 
Pologne.  ir 

—  Plusieurs  journaux  ont  dit  que  le  ministère  a  fait  offrir  des  places  ^-'^ 
M.  Raspail ,  l'un  des  principaux  républicains ,  à  la  condition  qu'il  s'i-^^ 
donneroit  exclusivement  à  la  science ,  et  que  le  ministre  <le  l'instructioiiF''' 
publique  a  défendu  à  M.  Geoffroy-St-Hilaire ,  président  de  l' Académies 
des  sciences ,  de  faire  donner  à  M.  Raspail  l'un  des  grands  prix  Mqd-jî 
thyon,  pour  son  Nouveau  système  de  Chimie  organique.  -.Ces-déiub! 
f^its  sont  démentis  par  les  journaux  ministériels,  qui,  à  l'égard  du  tt-^ 

.  cond,  assurent  que  M.  Guizot  a  répondu  à  M.  Geoffroy-^aint-Hilaire^ij^: 
le  gouvernement  ne  vouloit.pas  intervenir  dans  une  question  pureniQikV 
scienliiique.  .•■'.] 

—  M.  Courvoisier,  l'un  des  derniers  ministres  de  Charles  X,  a  été 
réélu,  à  Baume»  membre  du  conseil  -  général  du  Doubs;  M.  Haknann, 
ministre  des  finances ,  et  son  fils ,  ont  été  élus  à  Schelestadt. 

—  M.  de  Lamartine,  poète  et  député,  vient  d'être  élu  à  Mâcon  membre 
du  conseil-général  du  département  de  Saôue^et-Loire. 

—  M.  Desfontaines ,  membre  de  l'Académie  des  sciences  ,  profbséeaii 
de  botanique  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  à  la  Faculté  des  scieiM^SB, 
est  mort  le  i5  de  ce  mois. 

—  La  police  s*e$t  mise  à  la  poursuite  de  personnes  qui  font  danil« 
10*  arrondissement  une  quête  qu'elles  annoncent  être  pour  les  pauVresL 

—  M.  de  Rivière,  ministre  de  la  Hesse-Electorale  en  France,  est  moîr 
le  :2o  à  Paris.  Il  remplissoit  ces  fonctions  depuis  fort  long-temps.  M»  & 
Rivière  étoit  catholique. 

—  M.  Beynac,  ancien  officier  supérieur  de  l'empire,  vient  d'êtr 
,  nommé  par  le  ministre  de  l'intérieur  inspecteur  de  l'armement  de 

gardes  nationaux  dans  l'Ouest. 

—  Il  y  a  aujourd'hui  d'inscrits  à  l'Ecole  de  droit ,  pour  .en  suivre  kt 
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n«n,3.3oo  éiè^et;  k  l'Ecele  polvteclniiqiie  3^3,  et  à  rKrnIé  nornirik- 
b^éxs.  LcB  inscripdoDE  àl'bcolc  de  tnétleciue  ïont  de  3,:;iK'. 

—  Le  nonihrc  des  élèves  dans  les  collèges  ruyiiui:  dp  Piiris  psi  acliicl- 
kment  île  10,670,  dont  1,000  à  Charlcmiigno ,  çp^'a  Lnuis-le-Grand, 
Sfà'a  Botirboii,  733  àSaiiit-Louis,  7^0  à  Honri  iV,  3oo  fi  Stunislas,  et 
3goiaollin. 

—  Le  jury  tle  révision  h  déridé,  le  iSnoïCnibre,  que  les  siwicns  arlil- 
kun  de  la  fiardc  nationnle  de  Puris  doivent,  rumine  tous  les  niilres  cî- 
toyeiu ,  être  soumis  an  service  nciif. 

—  La  rour  royale  de  Paris  ïient  de  décider  (itt'à  défaut  de  pareiu 
fKrt  succède  à  un  élranj^er  décédé  eu  France. 

—  L'adiiiinisiration  des  Hiisjirces  ■sieiil  Ae  mettre  aux  enHièrçs,  et 
iVljti^r  au  plus  oITrant,  la  régie  du  droit  des  pauvres  à  pelrevoirsur 

a  In  produits  des  spectacles  de  Paris. 
—  A  Marsdlle,  te  second  cnntan  a  élu,  le  1 3,  M.  Alexis  Rosrand  pour 
boonaeil  géoéral  ;  ilBeu33i^  xiix.  IJon  i'rére,  M.  Bnino  Rostand  ,  qui 
tuùl  porté  pnr  les  royiilisles ,  n'a  eu  que  3i>4  voix  ;  'jSi  meiuhrcs  se  sont 
dnleiius  (le  paroïtre.  Lu  Gnzeile  du  .Jtirti  se  pinini  de  lesr  absence  et 
4e manoeuvres  dujuslc-nùlieu,qui  la  raille  des  élections -limneiDé  d^ep- 
Mir  un  ft^re  à  un  frère.  A  la  Ciotal,  M.  deClavcl,  candiilut  rovaliitè, 
iM  élu  Ici". 

—  Le  goiLvei'nement  lient  do  donoer  la  croix.de  \a  Légion-d' Honneur 
^lieutenant  anglais  Sanders,  qui,  le  8  septembre  dernier,  a  recueilli  cD' 
4^«BdeuK  cents  [lécbeursfrauyaU  H  Boulogne,  jetés  surIcscdte&d'Ëcosse 
Évia  tenapéle  âa  3i  huiji. 

:c  CL  des  travaux  publics  n  accord^  un  ae- 
ir  entre  ces  pâcbeurs  et  les  veuves  de  ce|i^ 
^ont  péri-Ils  ont  reçu,  d'iui  autre  cûiè,  S,ooo  Iraiics  de  secours. 

—  Une  salle  d'asile  vient  d'&lrc  fop^ée  h  Houea,  par  l'administralûni 
jniliicipale,  pour  les  enf^us  de  u  a  10  ans.  Ou  s'occupe  d'eu  établir  deux 

autres  dans  la  lut'nic  ville.  Il  e^t  question  d'r  Tormer,  pour  les  femmes  t 
^  classes  gratuites  U  l'instar  des  écoles  d'adultes.  , 

—  La  cour  royale  de  Lyon  est  allée  entendre  une  messe  du  Saint-Es- 
prit à  I9  calhé^rale,  «vanL  de  faire  sa  rentrée.  M.  l'Hiiicat-généruI,  Chais; 
^i  a  prononcé  le  discours,  s'est  gardé  de  toute  allusion  politique. 

—  Les  ouvriers  de  l'imprimerie  en  toiles  d'indienne  de  M.  Barbette, 
■  QiantiUy,  se  sont  coalisés  pour  obtenir  une  au  snien talion  de  salaire, 
ils  vt  sont  promenés  dnns  les  rneï  au  nombre  de  3  ou  4<^  j  eit  poussant 
]a  cris  de  ;  fU-i^  l'erupereur!  Ils  portaient  un  drapeau  sur  leqlid  éloit 
inscrit  le  noindi:  Napoléon.  La  garde  nationale  s'est  trouvée  iuMiflisau te 

Le  de  Seolis  ont  été  appelés. 

■  Sept  des  ouvriers  tailleurs  de  Ilouen  vicnncnl  d'dre  rnivoïés  par 
la  dtauitire  du  rtiuseil  devaiil  le  tribunal  corrâcliuunel.  Il  n'y  eu  a  que 
deux  de;  déteuits,  dout  l'un ,  le  nomrpé  Canu ,  est  inculpé  d'avoir  été  lo 
'i      cWde  la  coalition. 

-  A  Marseille ,  les  ouvriers  cordonniers  organisent  une  association 
nK^>ér«live  à  l'instar  de  celle  des  garçons  tailleurs  de  Paris  et  de  Lyori. 

-  Les  «oiilvritrea  de  Vanvriy  (Câte^d'Or),  ont  suivi  f  exemple  des  ou- 
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Yi'iers  tailleurs  de  cette  ville.  Elles  se  sont  rassemblées ,  et  ont  rédigé  int  ^ 
projet  de  règlement  à  soumettre  aux  entrepreneuses.  Elles  exigent  uae  ^, 
diminution  de  deux  ou  trois  heures  de  travail  par  jour.  .^^ 

—  Le  Peuple  Éouverain  de  Marseille  vient  d'être  acquitté  dans  ses    l 
deux  procès.  Il  s'agissoit ,  dans  Tiin ,  d'attaque  aux  droits  de  Louis-Piii« 
lippe.  Son  défenseur,  M.  Becdaride,  a  établi  c[ue  l'élection  de  ce  prince»  '^ 
par  2IQ  députés  sans  mandat  spécial,  n'avoit  aucune  valeur,  et  qu'elle  ' 
auroit  ncsoin  de  la  sanction  dii  peuple  par  suf&ages  généraux.  Le  jurj  a  '^ 
accueilli ,  à  ce  qu'il  paroit ,  cette  doctruie.  " 

—  Les  gardes  nationaux  des  Essarts  (Vendée),  ont  arrêté  Tancicil  '^ 
chef  de  bande  Barbotteau,  et  le  nommé  Borderon ,  autre  conscrit  réfrAC**.  ^ 
taire.  Le  premier  a  été  condamné  deux  fois  à  mort  par  contumace.  "^ 

—  M.  Luce,  premier  avocat-général  à  la  cour  royale  d'Aix,  a  donné  sa  "" 
démission  dans  une  lettre  qui  fait  honneur  à  son  indépendance.  ■■' 

—  Des  désertions  nombreuses  ont  lieu  dans  le  dépôt  de  la  légion  étran-  "^ 
gère  à  Toulon.  Neuf  fusiliers  de  la  même  compagnie  sont  partis  à  la  ^' 
fois.  Les  déserteurs  emportent  leur  équipement  et  se  rendent  en  Pié-  ^ 
mont,  où  ils  comptent  se  réunir  aux  libéraux.  '^ 

—  M.  Vidal,  se  disant  prêtre  saint-simonien ,  ayant  publié  un  écrit  '^ 
adressé  au  peuple ,  a  été  arrêté  à  Beziers ,  et  transféré  à  Toulouse  aprèf  ^'  ~ 
une  première  détention  de  5  mois.  ^^ 


—  Le  séquestre  vieât  d'être  mis  sur  les  biens  de  M.  le  comte  Auguste 
de  Larochejaquelein.  î^ 

—  Une  brigade  de  gendarmerie  a  été  de  nouveau  établie  chez  M.  le  ^^ 
comte  de  Bagneux ,  à  la  Plissonpière.  VT 

—  La  chambre  du  commerce  d'Algei*  a  conçu  le  projet  d'expédier  li  ^ 
Paris,  pour  la  gratide  exposition  des  produits  de  l'industrie ,  les  produits    ' 
agricoles  et  industriels  de  la  régence. 

•—A  la  date  du  12  novembre,  une  tranquillité  apparente  contuiudilà  • 
régner  à  Madrid.  Le  chevalier  Villiers ,  ministre  plénipotentiaire  de  la  ?• 
Grande-Bretagne,  venoit  d'avoir  son  audience  solennelle.  On  n'avoit  pas  '^ 
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garnison  de  Saint-Sébastien  a  fait  une  sortie  contre  les  carlistes,  quî    ^ 
tiennent  toujours  cette  place  bloquée. 

—  Les  archevêques  de  Séville  et  de  Valence  ;  les  évêques  de^adix,  " 
Huesca ,  Cuença  ,  Barbastro,  Tuy,  Salsona ,  Jaca  ,  Ceuta ,  Valladolid  et 
Santander  ;  le  gouverneur  militaire  d'Almeria  ;  les  intendans  de  Païen- 
cia,  des  Asturies,  d'Aragon  et  deBurgos,  ont  annoncé  au  gouvernement 
de  la  reine  rmstallation  de  diverses  juntes  de  charité ,  et  ont  déclaré  que 
les  personnes  composant  ces  juntes  sont  animées  de  zèle  pour  les  objets 
de  1  institution. 

—  La  Gazette  de  Madrid ,  du  9 ,  annonce  une  rupture  entre  la  reine  i 
d'Espagne  et  le  gouvernement  de  don  Miguel  (que  cette  feuille  traite  \ 
toujours  de  roi  ) ,  par  la  raison  que  ce  dernier  a  empêché  l'infant  don  |^ 
Canos  de  s'embarquer,  ainsi  que  l'avoit  prescrit  le  roi  Ferdinand ,  et 

3uil  a  protégé  ses  tentatives  sur  l'Espagne.  M.  de  Cordova,  ministre 

'Espagne  en  Portugal,  s'est  e^  conséquence  retiré,  et  le  chargé  d'af-  |! 
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ftitcft  a  y  "pmt  ûràrtt  de  là  remè  Christine ,  déclaré  <p.ie  les  relations  des 
deux  goaTememeiià  ont  eeseé.  La-  même  feuille  ajoute  que  cette  prin-!> 
cesse ,  de  concert  aTeo  le  roi  d'Angleterre ,  sW  portée  médiatrice  entre 
ks  purties  belligérantes  de  Portu^. 

—Des  nomrelles  du  Portugal  à  la  date  du  lo  noTcmbre  portent  que  les 
deux  armées  conserroient  leurs  positions  respectÎTes ,  et  qu'il  ne  s'étoit 
lien  passé  de  remarqnkb^e  depuis  quelque  temps.  Le  quartier-général  de  • 
don  Mignd  étoit  toujours  k  Santarem,  et  celui  de  Saldanha  à  CSartano.  De 
part  et  d'antre  on  manquoift  de  munitions. 

—  Un  bâtiment  chargé  d'armes  et  de  munitions,  destinées  aux  car- 
lues  id'Espagne,  attoit  partir  d'Angleterre;  mai*  le  gouTcrnement  an^- 

»,  en  ayant  été  informé,  a  fait  mettre  ce  bâtiment  sous  séquestre. 
i  comme  le  cabinet  anglais  entend  aussi  la  neutralité. 

--«  La  OaxeUe  de  France ,  qui  a  annoncé  trois  ou  quatre  (bis  que  ma- 
Ime  la  dndiesse  de  Berry  alloit  à  Prajgue ,  annonçoit  dernièrement  que 
k  princaase  passeroit  l'hiver  k  Vienne.  D'autres  journaux  disent  qa'âle 
lot  retiMrner  en  Itilie. 

—  M.  de  Rnmigny,  ministre  de  FVanCe  en  Suisse ,  a  déclaré  an'gon- 
wnement  de  Berne  que  le  gouyernement  Ta  autorisé  à  accorder  des 
fÊfÊBporîB  k  tous  les  Polonais  qui  demanderoient  à  rentrer  en  France  soit 
poor  traverser' le  royaume,  soit  pour  y  résider.  Ik  recerront  même  en- 
otire  des  subsides. 

—  Le  goufcruement  pilisnen  a  défendu  k  ses  nationaux  de  fréquenter 
Tooi^ersné  d^fleiddberg.  Cette  uniTcrsité  a  perdu,  par  suite,  beaucoup 
de  sa  prospérité. 

—  La  garde  nationale  de  Cassd  a  été  sur  pied  toute'  la  nuit  du  1 1  au 
12  novembre.  On  redoutoit  une  émeute  des  ouvriers  maçons.  Le  motif 
de  leur  mécontentement  est  que  le  temps  donné  pour  leur  repas  est  in- 
suffisant. 

—  A  Hanau  ,  les  garçons  tailleiu*s  Tculent  exiger  de  leurs  maîtres  une 
diminution  de  temps  de  leurs  travaux  le  samedi ,  et  le  dimanche  un  dé- 
jeuner et  un  souper.  L'affaire  est  déférée  aux  tribunaux. 

—  La  foire  de  Leipsick  est  une  des  plus  importantes  de  l'Europe ,  à 
cause  de  son  commerce  avec  ïe  Levant.  A  la  dernière,  il  y  avoit  près  de 
quatre-vinirts  marchands  de  la  Grèce ,  de  la  Moldavie ,  de  la  Yalachie  et 


dans  ses  états  ;  les  marchands  de  la  Géorgie  sont  obligés  de  faire  venir 
par  Trébisonde  les  articles  d'Allemagne. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  fait  présent  à  son  gendre  futur,  le  prince  héré- 
ditaire de  Hesse-Darrastadt,  de  la  propriété  d'un  régiment  bavarois. 

— Le  gouvernement  bavarois  a  fait  arrêter  le  baron  deClosen,  l'un  des 
orateurs  les  plus  influens  de  la  seconde  chambre. 

—  Une  garde  urbaine  vient  d'être  organisée  à  Lucques.  Le  duc  s'est 
déclaré  colonel  de  cette  garde,  et  l'a  passée  en  revue  le  ^f}Our  de  sa 
fête. 

L'université  de  Gœttingue  vient  de  nommer  k  sa  chaire  de  philoso- 
phie M.  Harbart,  un  des  disciples  de  Kant. 
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—  Les  bâtimons  de  guerre  qui.deyoient  revenir  du  iLeirâpt  eu  France 
ont  reçu  contre-ordre,  à  caujse  de. l'état  actuel  de  la  Gnéce» 

—  Le  roi  de  la  Grèce  a  en\oyé  un  consul  à  Alexandrie.  Le  pacha  d'E* 

gv[)le  lui  témoigne  beaucoup  de  bienveillance.  î 


traduit» 


F'ies  des  Pères ,  des  Martyrs  et  des  autres  prir^cipaux  Saints  ;  tr; 
de  Fanglaisd'Alban  Butler  par  Godesoard.  Nouvelle  édition. 

Cette  édition,  augmentée  d'un  traité  des  f<?t€S  mobiles,  du  martyro* 
loge  romain,  d'un  traité  sur  la  canonisation  des  Saints ,  de  notes  et 
notices,  du  supplément  pu])lié  en  182^  et  d'uu  grand  nombre  de  Viel 


npte 
un  ouvrage  déjà  si  justement  estimé. 

Cette  étUlion  formera  20  vol.  in- 8",  ou  10  vol.  in- 12,  Prix  de  cbaquf  > 
volume  :  1  fr.  25  c.  iii-8°,  et  i  fr.  5o  c.  in-12.  Il  paroît  en  ce  moment  deiup  y, 
volumes  de  chaque  format.  Tout  sera  terminé  en  i834. 


Mémoires  de  Silvio  Pellico  o  i  mes  Prisons ,  traduits  de  l'itatieii   '  li 

par  Ort,  B^  (i).  .^, 

Nous  avons  déjà  fait  connoîlre  cet  ouvrage  si  intéressait  par  le  fon  de  £ 

candeur  et  parles  sentin^eus  de  religion  qui  y  régnent.  Nous  parlerons  de  „jp 
la  traduction  nouvelle  et  nous  dirons  aussi  quelque  chose,  deç  additipiii^ 

publiées  par  M.  Maroncelli,  ami  et  compagnon  de  captivité  de  Pellico,  et  ^ 

qui  est  en  ce  moment  à  Paris.                                    *  ;i 

(i)  Deux  vol.  in-18.  Prix  :  2  fr.  00  c.  ,  et  2  fr.  ^Sc.  fraiic  déport.  A  Pa-  ' 

ris,  chez  Gaume  ,  rue  Pot-de-  Fer  ;  et  au  Bureau  de  ce  Journal.                 ■  ^ 

AVIS. 

MM.  tes  Souscripteurs  dont  rabonnemeiit  oxpire  au  i*"" décembre 

prochain  sont  priés  de  le  renouveler  proniplement-,  pour  ne  pas  ^ 

éprouver  de  relar<ï.  ils  voudront  bien  joindre  î\  leur  demandé  I 

\ine  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  l'abonnemeni  :  *" 

Pour  un  an  ,  /^2  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  trois  mois,,  11  û\  ^i 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  aflVauc^iies, 


■  • 


Coofts  OBS  KFFRTS  FCBLUis.  ^  Bourse  du  XI  novembre  i8S3.  / 

Troispour  100,  jouissance  Uu  23  juin,  ouvert  »  76fr.  aôc.*,  et  ferwé  à  76 fr.  lO  (lo  *^ 

Cm<f  fMMir  tno,jottisftdii  23  marsyonvrrt  à  10a  fr.  35  c,  cl.fcrm^'  à  loa  fr.  35 «.  ^$ 

âetiofiiidrU  Banque •     .     .  I725fr«-5ôe«<  \l 

^____ '■_■■  \ 

KMPAItVKElS  dVd.  LB  CLX|IS  &T  r|»tP*«  M 


UBDI  M  NOTUBRB  «833. 


aiUiethifuf  populaire,  »m  tluttructi&n  mhe  ii 
de  touêtêU*  elmtie»  et  de  toute*  le»  iulelligen 


On  a  rëpojadu,  il  y  a  quelques  mois ,  avec  une 
bwif;)  u>ï  prospectus  anuaiicant  U  Bibitot/ihjii 
tmnitie  une  œuore  pkilaii tropique  foute  dmix  Pi, 
cknet  iaburieueee  de  fa  société j  e'ett,  d'aprè^i  le  pi 
(a  Tt'aiitaiion  d'une  dei  plue  grandes  et  des  plus  uéitérentes 
iiéei  de  noire  époque.  On  ajoute  eii  teiminariL  :  JVuu«  avons 
H  h  plus  gratul  reipeel  pour  tout  ce  yui  touche  à  la  relî~ 
|ùn.  Nous  oeoHt  donc  assurer  qu'il  ii^y  aura  pas  un  volume 
iqvi  l'on  puinie  avec  raison  interdire  feutrée  du  presbytère 

:  M  du  pensionnat  déjeunes  demoiselles . 

^oyons  conimeot  on  a  réalise  ces  magniSnues  promesses. 
£o  parcourant  tes  différens  volumes  de  La  colleclioii  de  cette. 
BihiiotJtique ,  déjà  portée  à  7a  volumes,  sur  120  qui  sont  aa- 
noQcèa ,  nous  avons  acquis  la  conviction  que  les  rédacteurs 
out  manqué  le  but  qu'ils  vouloient  atteindre.  En  général,  lév 

I  différeiis  traités  sur  Les  sciences  nous  ont  paru  trop  incoipplej^ 
pour  ceux  qui  veulent  étendre  le  cercle  de  leurs  connoîs&ances,. 
et  trop  hérissés  de  mots  lechiiiques  ou  abstraits  pour  élre  à  la 

Frtée  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  le:t  i/itelÙgtnces;  c'est 
l'ëcueil  où  viendront  toujours  échouer  les  efforts  de  ceaphi- 
Iiiifrope#ffMMou<*a«fe*,  qui,  dttns  leurs  rêves  de  U  perfectibilité 
«l'esprit  humain,  oublient  que  l'étude  des  sciences  suppose 
ta  maîtres  habiles ,  des  leçons  successives  et  proportionnées 
BU  intellicences.  C'est  une  erreur  de  penser  que  tous  leis  esprits 
{OKient  SI  fecilement  être  éclairés  au  moyen  de  ce  que  l'on  ap- 
j^aae  Bibliothèque  populaire. 

(Quelle  aéra  donc  pour  le  peuple  l'utilité  de  ces  traités 
|JeCA(j/jie,  de  Physique,  de  Météorologie,  de  Théorie  des 
Ibtcuitfde  V^lgèbre  et  de  la  Géométrie?  Comment  pourra- 
fl-il  avoir  la  clef  des  sciences,  ce  peuple  qui  lit  à  pci^e  correc- 
ftauent?  Le  simple  bon  sens  ne  démontre-l-il  pas  qu'il  lui  sera 
/kpossihle  de  classer  dans  son  esprit  et  de  digérer  l'ensemble 
[de  tant  de  connoissances ,  bien  qu'elles  soient  resserrées  dans 
,  fétrût  espace  de  petits  volumes  à  5  sous,  ^ous  conviendrons 
nlontiei?  que  les  collaborateurs  de  la  Bibliothèque  popu- 
iJhtw  ont  mis  leurs  volumes  à  U  pqrtée  dt^^^urs^  au.pouple, 
Tome  LXXF'llI.  L'^mi  de  la  Religien.  M 
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sans  les  mellre  k  la  portée  de  toutes  les  intelligenees.  Non» 
pouffions  citer  k  Tappui  de  notre  opinion  plusieurs  passage» 
abstraits  qui  demandent  incontestablement  des  connoissance» 
acquises  par  un  long  travail  pour  pouvoir  être  comprises. 

Il  est  cependant  des  choses  qui  seront  saisies  trop  facilement 
par  les  itïtelligences  si  précoces  aujourd'hui  en  matière  d'impiété 
et  d^irréligion.  Ici  nous  ferons  des  citations  que  les  rédac- 
teurs de  la  Bibliothèque  populaire  ne  pourront  récuser.  Nous 
lisons  dans  V Histoire  de  Paris,  page  8  :  «  En  25o,  sept  évéques 
arrivèrent  dans  les  Gaules  pour  y  prêcher  TEvangile.  De  ce 
nombre  étoit  le  bienheureux  Denis ,  qui  fut  décapité  à  Mont- 
martre. L'existence  de  ce  saint  a  été  révoquée  en  doute  pr 
plasreiirs  chroniques  respectables.  On  n'a  vu  en  lui  qu'un  être 
imaginaire,  une  divinité  païenne  christianisée,  Bacchus  enfin, 
appelé  par  les  Grecs  Denis,  Dionysius  (fils  de  Jupiter).  »  Ne 
Yoilà^t-il  pas  une  belle  érudition?  Quelles  sont  ces  chroniques 
respectables  X[xï^ on  ne  nomme  point?  Ainsi,  avec  des  chroniques 
anonymes  ou  inconnues^  on  prétend  renverser  une  tradition 
ancienne  eft  révérée.  Youlez-vous  savoir  quel  respect  MM.  de  la 
Bibliothèque  populaire  professent  envers  la  patronne  de  Paris, 
lisez,  pag.  i  o  de  la  même  Histoire  :  «  Â  la  tête  de  ces  dévastateurs 
deces  provinces  se  distinguoit  Attila,surnommé/(?^/atf  i/^/^j^ii. 
Si  Ton  en  croit  la  légende  de  sainte  Geneviève,  tandis  que  le  roi 
des  Huns  assiégeoit  Orléans ,  les  Parisiens ,  redoutant  son  ap- 
proche, voulurent  abandonner  leur  ville;  mais  la  vierge  de 
Nanterre  sut  les  y  retenir  en  leur  assurant  que  Paris  seroit 
respecté  par  les  Barbares.  L'événement  confirma  la  prédiction. 
Malgré  la  foi  qu'on  peut  avoir  à  ce  pieux  oracle ,  nous  attri- 
buons le  salut  de  Paris,  moins  à  la  protection  divine  qu'aux 
armes  du  romain  Aétius.  »  Plus  loin ,  page  17,  en  parlant  du 
mal  des  arderis ,  la  Bibliothèque  dit  :  «  A  la  suite  de  ces  nom- 
breuses disettes  vint  une  espèce  de  choléra,  nomméy^u  sacré, 
mal  des  ardens^on  mal  d'enfer;  Paris  en  fut  le  principal 
théâtre.  La  douleur  superstitieuse  cherchoit  dans  les  églises  un 
refuge  inutile.  »  N'étoit-il  pas  bien  nécessaire  de  prémunir  le 
peuple  de  Paris  et  des  environs  contre  la  dévotion  envers  sa 
sainte  patronne? 

Ceux  qui  connoissent  l'histoire  là  trouveront  bien  défigurée' 
dans  la  manière  dont  la  Bibliothèque  trace  le  portrait  de  saint 
Louis  (pag.  70 ,  Hist,  de  France)  :  «  A  mesure,  dit-elle ,  ijue 
saint  Louis  avançoit  en  âge  et  que  son  caractère  se  développoif, 
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OD  pouToit  toujours  plus  reconnoltre  (pe  l'exaltation  religieuse 
«vmt  étooffiS  eu  lui  tous  les  autres  sentimens  et  toutes  les  autres 
fnsibns.  Souvent  petit  et  déraisonnable  dans  sa  dévotion ,  il 

ifoit  une  ëlératiôn  de  pensée  qui  étonne La  bonne  foi  et 

ribnég&tioii  qu'il  mît  à  subir  toutes  les  pratiques  monacales  de 

«Q  Biècie  loi  ont  valu  le  tilre  de  saint.  »  C'est  évidemment  une 

•im  patriotique  de  flétrir  la  réputation  d'un  grand  saint  et 

fon  erand  rot;  on  se  plaint  de  son  exaltation  religUufei  ne 

■amons-noas  nous  plaindre  de  Vexaliaiion  irréligieuie  qui 

fSidiame  contre  un  des  plus  beaux  noms  de  notre  histoire? 

On  ne  sera  point  étonné,  d'après  ce  qu'on  vient  de  lire, 

Il  trouTer  aws   la  Bibliothèque   des  déclamations   contre 

ksjjéBuiies,  le  clergé  et  les  premiers  pasteurs;  écoutez  :  «  Lès 

Nras  (  les  jésuites)  forent  déclarés  par  le  parlement  corrup- 

Inn  de  la  jeunesse ,  perturbateurs  au  repos  public ,  ennemis 

liroi^  et  condamnés,  comme  tels,  à  sortir  dans  trois  jours  de 

Itou,  et  dans  quinze  du  royaume.  »  (Hist.  de  Paris,  pag.  io5,) 

cGmehdant  les  missionnaires  ^  jetant  le  masque  et  devenant 

Mai  a  fidt  Jésuites,  s'emparent  de  la  France,  tondent  partout 

im  iëinînaires ,  prêchent  violemment  dans  tous  les  temples.  » 

(jEBf#.  dm  Paris j  a*  part.,  pag.  80.)  «  Le  20  octobre  meurt  le 

ordinal  de  Talleyrand-Périgord ,  archevêque  de  Paris.  Son 

coadjuteur,  M.  Quelen,  prélat  non  moins  intolérant,  mais  plus 

fanatique  peut-être ,  lui  succéda  dans  sa  qualité  d'archevêque. 

(Pag.  85-5  Poussé  par  les  évêques,  le  roi  annonce,  dans  sou 

mscours  du  trône,  qu'il  va  sévir  contre  la  presse.  »  (Pag.  90.) 

On  diroit  que  ces  passages  de  la  Bibliothèque  populaire  ont 

élé  rédigés  avec  des  centons  de  nos  journaux  révolutionnaires; 

c'est  la  même  politique  et  la  même  violence  d'expressions.  Tout 

iàà  n'est-il  pas  bien  instructif  pour  le  peuple? 

Pour  compléter  le  bon  esprit  de  la  Bibliothèque  populaire. 
Il  partie  intitulée  Instinct  et  Mœurs  des  animaux  apprend  à 
fhomine  qu'il  ne  diffère  des  animaux  que  du  plus  au  moins: 
t L'opinion  commune  attribue  à  Thomme  l'intelligence,  aux 
mimaux  l'instinct*,  en  a  tort  :  entre  Tinslinct  et  l'intelligence 
il  n'y  a  point  différence  de  nature ,  mais  simplement  une  dif- 
férence du  plus  au  moins.  »  Ne  soyez  pas  surpris ,  après  cela , 
que  les  animaux  soient  susceptibles  d'une  grande  perfectibi- 
un  y  qu'ils  aient  de  la  mémoire ,  des  souvenirs ,  des  combinai- 
ions  d'idées ,  de  la  probité ,  des  égards ,  de  la  charité ,  le  senti- 
moki  da  beau,  le  discernement  du  génie  :  tout  cela  est  une  con- 

M2 
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séquence  du  principe  cité  plus  haut.  Il  ne  leur  manque  rien  . 
pour  rivaliser  avec  rhomme^  seulement  ils  n^ont  ])as  diidêm  '\ 
religieuses,  «  C\îSl  â  tort,  dit  la  Biblothè(/uê ,q\xe  Ton  aecoi*-;  » 
doit  jadis  à  quelques  animaux  un  instinct  religieux  :  rélëphàitt^'^  il 
dit-on,  adore  et  salue  le  soleil  avec  sa  trompe,  le  soleil  leranlb  c 
Le  plaisir  que  ce  colossal  pachyderme  éprouve  au  retour  dtt'  -. 
rayons  bienfaiteurs  explique  assex  les  mouvemens  de  'imi 
trompe.  >>  ■   •  »  - 

Il  seroit  superflu  de  multiplier  de  pareilles  citations.  Ce  ^ViB  *' 
nous  venons  ac  mettre  sous  tes  yeux  du  lecteur  e^^i  plu»  miér  ' 
suffisant  pour  IVclairer  sur  Tesprit  philosophique  dei^  Bitiiù^  L 
thèque  -populaire.  La  conclusion  natm^llè  de  cet  article  e!l9  ^^ 
sabs  doute  qu'en  dé|)it  du  prospectus  solt-tiu^^l,  tiotiê'ôiiinui  r^r 
assurer  qu'il  y  a  plus  d'un  volume  de  la  Bibliothèque  popo^  rn 
laire  à  qui  ton  peut  n  avec  raison ,  interdire  FeUtrêè  du  prét^^  :»ï 
byterey  du  pensionnat  de  jeunes  demoiselles  et  des  fatniUw  jk- 
chrétiennes^  ■■  ^  !^ 

Nous  voyons  avec  peine  figurer  parmi  les  nonls  des  qolh-^  «" 
borateurs  de  la  Bibliothèque  y  celui  d^un  «ccli^siâ^tique  esti^ -t^ 
mable.  Sa  religion  a  sans  doute  ôté  surprise  lorsqu'il  a  prêté*  7 
le  concours  de  son  travail  à  une  entreprise  dont,  bien  certaine-  .^ 
roent,.il  ne  partage  pas  les  principes.  Du.-        ■•  ^ 

NOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES.  "  ^. 


Paris.  On  a  remarqué,  comme  une  cho&e  peu  naturelle^que  le  mi-  .; 
nistère  en  nommant  a  Tévêché  de  Clermont  n'a  pas  songé  à  rempUi)  j! 
le  siège  du  Mans  qui  est  également  vacant  et  qui  l'est  depuis  quatoa 
mois.  Cela  ne  fait  que  confirmer  le  bruit  qui  s'est  répandu,  que  le  - 
gouvernement  vouloit  changer  la  circonscription  du  diocète  du  - 
Mans.  Il  seroit  question  d'établir  un  évêché  a  Laval  et  on  aturoâl 
aussi  le  projet  d  en  créer  un  à  Colmar.  Nous  avons  déjà  pri» 
*  sente  quelques  réflexions  sur  ce  projet  dont  nous  voulions  doutei* 
encore  ;  mais  il  paroît  qu'on  suit  l'exécution  de  ce  plan.  D'abord  . 
il  est  assez  étonnant  que  l'on  songe  à  créer  de  nouveaux  éy^chét^  | 
quand  dans  la  chamorc  et  hors  la  chambre  il  y  a  des  gen|^  qui 
trouvent  qu'il  y  en  a  trop.  On  se  plaint  que  la  restauratioiu  ait  ^ 
rétabli  quelques  anciens  sièges;,  on  veut  voir  là  l'influence  da  ^ 
parti-prétre  et  la  foiblesse  du  ministère  qui  cédoit  à  cette  influence/  ij 
et  puis  voilà  qu'aujourd'hui  on  parle  de  prendre  une  mesuré  sèitti*  t 
blable  que  le  clergé  ne  réclame  certainement  pas.Nous  osons  croire  ^i 
que  rien  ne  peut  êti*e  plus  mal  vu  que  le  changement  projeta;  Sont  > 
la  restauration,  on  a  rétabli  des  sièges  qui  «xistoient  pnecédoUiMMIp  ' 
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ItT-a  ikitd'apvèsk  vceu  cli%  villes  ri  (.les  p<))>Dliilioj)i 

iiévêrjuc.Maisà.LavaleLàColiiiurîl  n'y  a  jamais  eu  desiGjre 

_>al.  Lés  populations  de  ces  villes  n'en  litmaiidoieni  pas,  et 

relations  avec  1m  év^chés  donl.  elles  déppnitoirnl  étoipnl  pas- 

n  habitudes.  Et  puis  à  combien  d'erabarra*  s'expose  lo  gou- 

jnement  en  ibrmaiil  uu  tel  projel!  Il  faudra  demander  des  fonds 

■  wiàr  ces  évêcliés,  pour  les  cnapitres)  trouver  des  to[jemenB  pour 

l^èvéques,  des  bâtimenspour  lessijajjiiaiics.  EsL-ce  bien  dans  un 

:m  où  cin  pui'lc  tant  d'économies ,  où  l'on  a  tant  de  peine  k 

er  les  fonds  absolument  nécessaires  pour  le  clergé ,  qu'il  con- 

MBtde  se  jeter  dans  de  nouvelles  dépenses?  On  reneontierapar- 

'"  it  des  obstacles ,  dans  la  chambre ,  dans  les  conseils  (fénéraux  , 

is  les  conseils  municipaux ,  dans  la  presse.  Ce  sera  une  suite  de 

^^fficnllës  ponr  l'exécution  du  projet.  Le  gouvernement  feroit  bie» 

s'y  songer  avant  de  se  lancer  dans  les  embarras  d'une  mesure  sit- 

Iftte  à  mille  Jnccinvénicns.  Il  ne  faut  point  vouloir  créer  de  nou- 

■^ux  établisse  mens,  quand  nu  a  beaucoup  de  peine  à  conserver  les 

•ns,  et  qne  même  ou  est  obligé  d'en  aliandonner  plusieurs. 

-  Les  jotiniaujc  de  Bordeaux  annoncent  le  sacre  de  trois  évê- 

ïs  l'église  mcli'opolitaine  de  Saint-André. 

èqae  élu  deMonUuban^a  dû  être  sacré  le  dime 

tfiêqae   de  Bordeau.x  devoil  faire   le  sacre,  asi 

îque»  d'Angoiilème  et  de  La  Roclielle.  On  dis 

!*MM.  les  éïêijues  élus  dfi  Tarbe  et  de  Sainl-Flt 

26;  ne  seroit-ee  pas  plutôt  le  samedi  3o,  jour  de  saint  André? 
f.Çir  les  sacres  d'évêques  ne  peuvent  avoir  lion  que  le  dimanche 
m.  les  fêtes  d'apôtres.  Il  paroil  que  M.  l'évêque  de  Saint-Flour  , 
I  <]u  devoit  ètve  saci'é  à  Saint-Flour  par  son  prédéccsseui' ,  aurait 
lim  le  parti  d'aller  à  Bordeaux  pour  cette  cérémonie. 
1  ' — On  a  cm  faire  plaisir  aux  nombreux  amis  de  feu  M.  l'abbé 
1  Onjardins  en  tirant  à  part  quelques  exemplaires  de  la  Notice  sur 
JiM  exqeltfni  homme ,  que  nous  avons  donnée  dans  deux  numéros 
«Journal.  On  trouvera  cette  Notice  au  bureau  du  Journal, 
le  sera  remise  à  ceux  qui  la  désireront. 
-Le  Courrier f/e  tn  Meuse,  après  avoir  publié  les  lettres  adre^- 
i.I  maux  journaux  par  M.  l'abbé  F.  deLa  Mennais,  ajoute  ce  qui 

!■  I,e  souverain  iiilerpréle  de  la  vérité  oatholiquo  vient  de  parler  de 
Doateau  dnns  un  Bref  apostolique  adressé  a  l'an  des  évfqucs  de  France, 
H.  l'évéque  de  Itanues ,  relatiTemetit  ii  M.  l'abbé  de  La  Mennais.  Enfaus 
fidèles  et* soumis  de  l'Eglise  de  Rome,  nous  déclarons ,  comme  nous  l'a- 
>oiiï  déjà  fait ,  coudamiit^r  ce  que  coudaranc  la  saint  Siège,  et  approuver 
R  qu'il  iippruUTc.  Il  n'est  aucun  Iidèle  dens  la  Belgique  cnlliolique,  con- 
nue  par  Eon  inollérable  attachement  à  la  chaire  de  Pierre,  qui  ne  s'assorci 
'»  celte  déclaratioii.  t 

I      >  11  nom  l'Bsie  un  deioir  impériaux  ÀTempltr.  D«  même  que  dou« 
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avons  désapprouTé  le  laconisme  de  la  lettre  que  M.  de  La  Mennais  à 
adressée  à  M.  l'éTéque  de  Rennes ,  k  plus  forte  raison  blâmons-nous  le 
langage  qui  règne  dans  les  lettres  que  cet  écrivain  a  livrées  h  la  publicité, 
et  que  nous  reproduisons  aujourd'nui  à  la  rubrique  de  Paris. 

»  M.  de  La  lllennais  auroit  du  se  souvenir  qu'un  acte  de  sa  part,  posté- 
rieur à  l'Encyclique,  a  mis  le  comble  à  l' affliction  du  saint  Père  ^Bref 
du  5  octobre),  acte  que  le  souverain  Pontife^toit  aussi  compétent  à  juger 
que  ceux  qui  sont  condamnés  dans  la  même  Encyclique.  Ne  résulte-t-il 

Sas  une  contradiction  évidente  entre  cet  acte  et  les  protestations  de  M.  de 
la  Mennais ,  de  soumission  pleine  et  entière  à  la  volonté  du  vicaire  de 
J.-C?  En  falloit-il  davantage  pour  justifier  les  scntimens  de  défiance  qœ 
le  Pape  manifeste?  C'est  cependact  contre  ces  sentimens  si  légitimes  que 
se  récrie  M.  de  La  Mennais. 

)»  Qu'est-ce  que  cette  distinction,  de  complaire  au  saint  Père  en  UnU' 
ce  que  la  conscience  permet?  II  y  a  là  un  ton  souverainement  irrespec-a 
tudux,  nous  dirons  même  injurieux  pour  le  Pape.  Car  c^est  supposer  fei 
cas  oh  le  régulateur  des  consciences  catholiques  pourroit  ordonner  quel*? 
que  chose  de  contraire  à  la  conscience.  î 

»  Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  nor  réflexions  aujourd'hui  ;  il  noags 
a  suffi  de  signaler  la  fausse  route  où  s'engage  M.  de  La  Mennais.  Pnisse-i 
t-il  ne  pas  apercevoir  trop  tard  Tabîme  qu'à  se  creuse  sous  les  pieds  ?bô 

—  Le  jubilé  ouvrira  dans  le  diocèse  de  Metz  le  premier  dimaïKj 
che  de  l'A  vent;  mais,  atttendu  la  vacance  de  plusieurs  par<HSsete^ 
les  infirmités  de  quelques  curés,  et  afin  que  les  ecclésiastiqniei', 
puissent  s'assister  réciproquement,  le  jubilé  commencera  le  i^dé^; 
cembi*e  à  Metz,  dans  toutes  les  vi4ies  et  chefs-lieux  dé  cantûjftP 
excepté  à  Rorbach  et  à  Longuyon  dont  les  cures  sont  vacantes  y^ 
dans  les  paroisses  non-vacantes,  quand  les  curés  ne  seront  pas  mn^ 
péchés  par  l'âge  ou  les  infirmités.  Dans  les  paroisses  ou  le  jubik' 
seroit  différé ,  les  ecclésiastiques  chargés  de  les  desservir  s'enten^ 
dront  avec  leui*s  confrères  voisins  poui*  fixer  a*ois  semaines  qui  coill': 
menceront  toujours,  par  un  dimanche.  Ces  semaines  seront  pnse^ 
dans  les  mois  de  décembre  et  de  janvier,  de  m^anière  à  finir  au  a  £i^ 
vrier  prochain.  M.  Tévêque  de  Metz  exhorte  les  fidèles  à  la  recon- 
noissance  envers  le  saint  Père  qui  leur  offre  les  ti^sors  de  l'Ëgliie 

«  Jeté  lui-même  au  milieu  des  flots  soulevés  par  la  tempête ,  ce  ne  fti 
qu'après  avoir  été  délivré  par  la  puissance  de  la  droite  de  Dieu  de  pé^ 
rils  imminens,  que  le  nouveau  Pontife  put  manifester  la  profonde  ettei^. 
dre  sollicitude  aont  son  cœur  est  rempli.  D'abord ,  il  eut  dessein  dij 
réprimer  de  graves  erreurs ,  qui  ont  leur  source  dans  l'orgueil  du  siècb 
et  dont  le  venin  est  d'autant  plus  dangereux,  que  la  charité  est  plus  r^' 
froidie,  que  le  relâchement  est  plus  général,  et  qu'on  affecte  davantei^ 
de  faire  prévaloir  dans  la  société  des  mœurs  opposées  aux  devoirs.  Cbc 
erreurs  semblent  nées  pour  ajouter  aux  maux  qui  désolent  la  Xem-iik 
empêcher  l'effet  du  remède  qui  pourroit  y  être  apporté.  Les  unesteodi^li 
à  ruiner  les  fondemens  de  la  lé^slation  spirituelle ,  et  la  discipline  ip^l 
en  émane;  une  autre  attaque  rmdissohibuié  du  mariage.  Une  encon! 
aussi  contraire  au  bon  sens  qu'à  une  conscience  droite  (l^difTérentinpll'l' 
trouve  néanmoins  facile  accès  dans  les  écrits,  smt  à  cause  del'ignanna^ 
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de  k  rcligMHi ,  de^emie  si  ccxmmune  ^  soit  à  caiu*  d«-i'4gcnsmft  et  d^  \k 
mollesse  cpn  caractérisent  les  temps  oii  nous  yiyQns.  Quelques  autres  ^ 
wéa^  consacrent  et  légitiment  des  théories  subrersiTCs  de  Tordre  des 
iBciéléè ,  et  aatorisent  des  moyens  qui  sertentà  en  troubler  la  paix.  Sur 
tous  ces  points ,  le  saint  Père  expose  dans  sa  Lettre  Encyclique  la  saine 
doctrine,  la  senlje  qu'il  »oit  permis  de  suivre;  eljsa  parole  reçue  partout 
nec  respect  et  soumission  a  confirmé  cette  doctnnéy  et  la  confirmera  d« 
liaplos  en  plps  en  tous  ceux  k  qui  les  sentimens  catholiques  sont  chers, 
tt  qii  se  font  un  devoir  de  les  professer^  » 

Le  prélat  se  félicite  ensuite  desr  sentimens  de  religion  qfi*il  ^ 
tnmves  oette  année  dans  sa  visite  : 

«En  '^Qua  anxioncant  y  nos  très-chers  Frères,  cette  effusion  de  grâces 

fpritaéllès  oflTertes  a  tous,  au  nom  de  Jésus-Christ,  par  son  vicaire  sur 

Il  terre ,  par  le  Chef  visible  de  FEglise ,  nos  pensées  se  reportent  avec 

consolation  sur  les  dispositions  si  chrétiennes  que  nous  avons  eu  lieu  de 

teBMn|uer  chez  leshafidlaus  des. dix  cantons  du  diocèse,  oà  nous  avons 

-pe  nona.  rendre  pendant  le  cours  de  cette  année.  Empressement  una» 

une». unanimes  témoignages  de  foi  et:  d'attachement  a  la  religion,  re- 

>'  aM01emeiit  onanimement  profond  a^  pied  deisL  autels».,  l.  Oh!  quels  jouis 

MKÎns  nous  avons  passés  au  miheu  de  vous,  nos  très  -  chers  Frères  ! 

Gomme  nous  avons  été  touchés  et  attendris  de.  votre  constance  à  vous 

honorer  du  caractère  ineffaçable  que  le  baptême  a  gravé  dans  vos  âmes , 

-Ades  titres  qui  y  sont  attachés.!  Comme  il  nous  étoit*facile  de  c^pren- 

dre  qne  Ciette  haute  et  sincère;  profession  de  foi  étoit  aussi  une>manifes- 

<>Mion  de  tos  regfets  et-de  vos  craintes  !  Ah  !  c'est  avec,  effusion  de  cœur 


gfets 
qne  Don$  répétons  le*  voeu  que  nous  faisions  en  vous  bénissant ,  que  la 
|r!&ce  de  Dieu  vous.  alEfermisse  dans  la  piété  chrétienne ,  à  laquelle,  sont* 
'pomis  et  les  biens  de  la  vie  présente ,  et  ceux' de  la  vie  future  ;  vœu 
qoe  nous  adressons  chaque  jour  au  ciel  pour  tous  ceux  au  salut  des- 

Sids  il' nous  est  enjoint  de  veiller,  comme  devant  en  rendre  compte, 
on,  rien  ne  sa uroit< effacer  dans  notre  souvenir  tout -ce  qui  nous  a  pé- 
nétré de  joie  dans  les  35  paroisses  oii  nos  fonctions  nous  ont  spéciale- 
Qent  obtenu,. et  dans  celles  auxquelles  .nous,  n'avons  pu  donner  que 
pea  d'instans  ;  et  le  souvenir  de  ces  émotions  si  douces  au  cœur  d  un 
crèque  nous  reste  d'autant  plus  cher ,  qu'en  même  temps  nous  avions 
fassurance  que  ,  dans  toutes  les  autres-  contrées  du  diocèse,  nous  eus- 
sions également  trouvé  et  nous  trouverons  toujours ,  si  la  Providence 
nous  réservie  la  consolation  de  les  visiter  encore,  l'expression  des  mêmes 
leotimens ,  les  mêmes  hommages  à  la  religion.  » 

—  La  mort  de  M.  Tévêque  de  Coire  et  Saint-Crall  paroit  devoir 
entraîner  des.  suites  fâcheuses  pour  le  repos  de  l'Eglise  catholique 
en- Suisse.  A  la  première  nouvelie  de  cet  ëvénementj  le  grand  con- 
seil de  Saint~€^lL  s'est  réuni,  et  a  voté  i'institpvion  dos  synodes 
provinciaux,  pour  soustraire,  dit-on,  le  canton  à  Tinfluence  du 
saint  Siège.  Il  a  voulu  aussi  concourir  à  la  nomination  de  l'admi- 
nistration provisoire  du  diocèso.  Le  clergé  n'a  point  voulu  se  sou- 
mettre à  celte  innovation  ,  et  a  refusé  de  prcndie  l'administrateur 
parmi  les  candidats  proposés  par  le  gouvernement.  Il  a  fait  un 
autre  choix  que  repousse  l'autorité  civile.  Dans  le  canton  des  Gri- 
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sons,  la  mésimtelligence  règne  également  entre  le  pouvoir  et  une 
partie  du  clergé.  Les  protestans  applaudissent  à  ces  premiers  germes 
de  division  que  peut-être  ils  ont  fait  éclore  ^  et  qui  alarment  égaler 
ment  le  clergé  et  les  fidèles. 

*  —  Le  3i  octobre ,  cinq  Suisses  protestans  de  divers  cantons  ont 
fait  leur  abjuration  dans  la  chapelle  de  M.  le  vicaire  apostolique 
de  Forli ,  en  présence  de  ce  prélat,  de  M.  l'évêque  de  Faenza  ^i 
de  plusieurs  autres  personnes  pieuses.  Ils  se  nomment  Guiannadi 
Morel ,  Cropaz,  Hemerling  etVettaux.  Leur  zèle  pour  embrasser 
la  vraie  foi  a  résisté  à  tous  les  assauts  qu^ils  ont  eu  a  soutenir  de  la   ' 
part  de  leurs  camarades.  On  ne  leur  a  point  épargné  les  railleries   ' 
et  on  leur  a  même  offert  de  l'argent  pour  les  détourner  de  leur  i 
projet.  Le  i*'  novembre,  ils  ont  été  confirmés  dans  la  cathédrale  ^ 
de  Forli  par  M.  levêque  de  Rodiopolis,  vicaire  apostolique.  Un  ;,,; 
major  autrichien  leur  a  servi  de  parrain  au  nom  de  M.  lé  géné^  li 
Gepperty  absent.  Le  même  jour,  les  cinq  Suisses  ont  été  admis  k  Ia 
la  communion.  Leur  extérieur  pieux  et  recueilli  a  édifié  tous  les  ^ 
assislans.  -■ 

—  Il  paroît  que  dans  le  régime  constitutionnel  de  Lisbonne  la  ^^ 
confiscation  n'est  pas  abolie.  Par  décrets  contenus  dans  là  Chfà^  '^ 
nique  Constitutionnelle  de  cette  ville,  le  couvent  de  Sainte-^ AppO^  ^ 
line  et  le  monastère  des  Bénédictines  d'Ëstrella  sont  supprimés  y  i 
tous  les  biens ,  toutes  les  propriétés  de  ces  établissemens  sont  con-  i 
fisqiîés  au  profit  de  la  nation.  Déjà  même  l'administration  des  doï-  a 
mainés  a  disposé  de  quelques-uns  de^es  bâtimens  pour  servir  «de  '' 
magasins.  19  religieuses  (la  Chronique  dit  nonnes  )  chassées 'de  leur  '' 
couvent  ont  été  réparties  dans  le  couvent  de  Sainte- Anne  ,  où  la  , 
munificence  impériale  leur  fait  une  pension  de  i4  sous  par  jour.  . 
Quelle  générosité!  i4  sous  à  des  filles  auxquelles  on  a  tout  pris!  . 

NOUVELLES  POLITIQIJES. 

Paris.  On  dit  qu'il  est  question  de  modifier  encore  une  fois  la  législation 
de  la  presse,  et  qu'un  travail  se  prépare  à  cet  effet  pour  être  présenté  à 
la  prochaine  session.  Pendant  qu'on  y  aura  la  main^  qu'on  ^songe,  de 
grâce,  à  édaircir  un  peu  ce  que  la  loi  veut  dire  par  les  atteintes  portées 
aux  droits  que  ÏLouis-PhUippe  tient  du  vœu  de  la  nation.  Cxr^  en  y^ 
rite,  c'est  un  filet  dont  les  mailles  sont  si  fines  qu'on  y  est  presque  toif^  i 
jours  pris  faute  de  pouvoir  les  découvrir.  Autant  vaudroit-il  avoir  afltdre  ^ 
a  cette  ligne  d'écriture,  dont  un  ancien  ministre  prétendoit  qu'on  pouvoit  >i 
toujours  faire  sortir  de  quoi  faire  pendre  un  homme.  ^Nous  ne  connois-  '^ 
sons  donc  rien  de  plus  urgent  qu'un  bon  commentaire  sur  les  atteintes  1 
portées  aux  droits  que  Louis-Philippe  tient  du  vœu  de  la,  nation^  Sam  . 
quoi ,  ce  sont  des  mots  perfides  qu  on  ne  sauroit  mieux  comparer  qu'à  '. 
ces  écueils  à  fleur  d'eau ,  dont  on  ne  s'aperçoit  qu'en  se  brisant  dessus» 
11  est  grand  temps  d'y  poser  des  bouées  pour  avertir  les  gens  de  pretklr^  ; 
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--  La  dynastie  qui  régna  aujourd'hui  en  Espagne  datB  de  l'n' 
ie  Philippe  V,  et  de  l'étahlissemmt  lie  la  loi  salique  dans  ce  ru^tunnc , 
contniE  la  djnasiic  de  LoutE-Philippc  d'Orlê<tns  dnte  de  In  révolution  de 
juiUM.ll  pvoît  dotiez  singolicr  que  les  pi'éleutioiisdQrctrc  niHisOn  (celtes 
ib>b  ir^iichc  espagnole  de»  Bourbons),  remoirteirt  plus  haut  que  son 
ftn|âoe;  et ,  qu'entrée  en  t'  spagiic  avec  l»  lui  snliuiie,  elle  Veuille  main- 
JmU  4«  fund»  un  droit  d'hérédité  |iria  dans  [es  anciennes  Olnrtes 
'|VWHt«Stv^iue  abolir.  C'est  comme  si  Louis-Philippe  idiiloit  faire  re- 
■Mter  son  litre  de  roi  des  Frangnis  aux  nncienocs  iiistitutioiis  de  la  mo- 
narchie par  lesquelles  il  a  été  statué  que  In  couronne  se  transmcttroit  de 
mâle  en  mâle  p»r  ordre  de  primogéiiiture.  Mais  en  ce  genre  d'allàires, 
iBssi  bien  (jue  dans  les  autres,  il  làut  savoir  prendre  les  dioses  comme  le 
lanps  les  iait  et  les  régit.  Il  q'y  h  .pçint  de  passé  pour  la  dynastie  d'Es- 
pagne au-delSi  de  i  joo,  comme  ï!  n'y  eu  a  point  pour  celle  de  Louis-Philippe 
■D-dclà  de  i83o.  Le  testament  de  Fecdiuand  Vil  u' est  pas  plus  propre^ 


l'Eyjagiie  sous  l'empire  de  la  loi  salique,  que  le  testj-. 
ment  de  Louis  XIV  ne  fut  propre  a  faire  des  rois  de  France  avec  des 
a&ns  légitimés.  Quand  on  entreprend  de  changer  l'ordre  de  succussiou 
fdclque  part,  il  faut  autre  chose  qu'uue  signature  de  iiiciurant. 

—  Nous«ommcs  bien  aise  de  faire  remarquer  que  nous  ne  sommes  pas 
les  seuls  qui  soulenionE  lliése  en  faveur  du  serment  contre  un  journal 
delà  capitale.  A  Paris,  le  Jténovatenr  tl  le  Jaumal  des  F'Ules  et  des 
Campagnes  avoient  donné  des  «rticles  dans  le  mémo  sens,  La  Tribune 
cath-otique  a  aussi  adopté  ce  sentiment,  qndique  peuL-Otre  d'une  ma- 
niÉre  moins  prononcée.  Plusieurs  journaux  de  province  ont  soutenu  la 
même  cause  avec  plus  ou  moitis  de  vigueur  et  de  talent.  En  première 
Ugne,  il  iaut  placer  la  Gazette  du  Midi,  la  Gazette  d'.4iivergne,  la 
Gmefte  de  Flandi'e  et  £  Artois.  Nous  avons  cité  UA  article  tfcs-remar- 
qnable  de  la  Gft'-etle  du  Bas-Langiiedac.  Le  Rénovateur  noiame  ca- 
UittXei  Mélanges  occitaniques ,  le  Mémorial  A  génois, XsSéparateury 
de  Lyon;  V  Ami  de  la  f^éiité,  de  Caeu;  la  Gazelle  de  JVijnttandie,ce\lo 
iii  Maine,  celle  de  Metz,  etc.  1^  Gazette  de  Bretagne  el  celln  du 
Lyonnais  ont  soutenu  le  système  de  la  Gatette  de  france.  Quelques 
aulres  journaux  de  province  ont  paru  asseï  indécis  sur  la  question ,  et 
uni  donné  des  articles  pour  et  contre  ;  tels  sont  la  Galette  du  Férigord 
ei  celle  de  Franche'Comtê.  La  Gazelle  du  Languedoc  el  celle  de  Serry 
onl  évité  de  ae  prononcer,  i^insi  la  presse  de  province  a  été  plus  favo- 
nhie  que  contraire  à  notre  opinion. 

—  M.  Buttel,  vice-président  du  Iribnnal  de  première  instance  <!'*- 
loieDE ,  est  nommé  cotjseiller  à  la  coul-  royale  de  cette  ville.  M.  Tassatn , 
nibstitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Bourges  ,  devient 
conseiller  à  liiditc  cour,  et  a  pour  successeur  M.  Robcrt-Chenevière , 
labstitut  à  Nevrrs. 

—  M.  Gasparin,  préfet  du  Rhône,  est  nommé  conseiller  d'Etat  en  ser- 
vice eïtraordinairc. 

^  La -recetu  gteérale  de  Seine-et-Oise,  qui,  d'après  le  vœu  de« 
clni!d)Tiea,'devoit  £tre  supprimée,  est  donnée  à  H.  de  Saint-Didier,  re- 
Mienr-général  de  la  Loire-Inférieure,  qui  a  pour  successeur  Mi,  de  Pon- 
■àiliiM,  t-«M«Ru>^ii4ral  cl«  Sadrie-'et-Léirc ,  et  &ob  M'.Deïiï«,  iHiame 
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il  en  aToit  été  aaesUon.  C'est  à  cette  dernière  recette  qu'est  BoniMé    *' 
M.  Lebègue  de  Germiny,  gendre  de  M.  Humann. 

—  Le  ministre  de  la  marine  ^ient  de  décerner  une  médaille  h  ma-    '^ 
dame  Emerence  Pelletier ,  connue  sous  le  nom  de  sœur  Emerencière , 
sœur  hospitalière  de  Tordre  de  Saint-Maurice ,  de  Chartres ,  en  récom-    "• 

Sensé  des  services  qu'elle  a  rendus  dans  les  hôpitaux  de  la  Biartiniqae  et 
e  Cayenne ,  auxquels  elle  a  été  attachée.  Cette  sœur  est  forcée,  par  r étal 
de  sa  santé,  de  revenir  en  France. 

—  Une  ordonnance  vient  de  prescrire  différentes  mesures  pour  la  con- 
servation et  l'inspection  des  armes  de  la  garde  nationale.  Il  y  aura  ht  cet    ; 
effet ,  dans  chaque  commune  ou  dans  chaque  bataillon^  un  service  spé^    2. 
cial  de  surveillance  de  l'armement.  Il  sera  rendu  une  ordonnance  spé^  ^ 
ciale  pour  la  capitale.  .^ 

—  M.  Guizot,  ministre  de  l'instruction  publique,  a  adressé,  le«a.>  .^ 
une  circulaire  aux  préfets  sur  les  bibliothèques  publiques  des  départe-  ^  _ 
mens.  Dans  le  but  de  les  réorganiser  et  améliorer,  il  a  demandé  le  cata-  ;» 
logue  des  ouvrages  qui  s'y  trouvent ,  avec  indication  des  doubles-emplois 
ou  des  Uvres  dépareillés  ;  la  liste  des  manuscrits  gothiques  de  piété ,  des  '  _ 
anciens  manuscrits  d'auteurs  romains  et  grecs,  des  documens  histo-  ^ 
riques,  etc.  Cette  circulaire  paroit  dictée  dans  des  vues  d'un  grand   j 
intérêt.  'i^ 

—  Deux  affaires  importantes  ont  été  jugées ,  le  22  ^  à  la  cotir  de  cassa-  asc 
tion,  et  M.  Dupin  ,  procureur-général ,  a  lui-même  combattu  les  pour-   ^ 
vois  des  agens  au  parquet.  Dans  la  première ,  il  s'agissoit  des  poursuities  .•, 
pour  infidélité  de  compte  rendu  de  débats  judiciaires  intentés  de  son  chef  ^^ 
par  le  procureur  du  Roi  à  MM.  Blanc  et  Lamort ,  gérant  et  imprimeur 
du  Courrier  de  la  Moselle.  La  cour  a  reconnu  que  ce  magistrat  n'auroit  •*' 
dû  agir  qu'en  vertu  d'une  décision  préalable  du  tribunal ,  et  -a  annulé  les  -  ^ 
noursuites.  La  seconde  concernoit  l'affaire  des  crieurs  publics,  ji  qui  ^ 
la  cour  royale  a  donné  raison  contre  les  prétentions  arbitraires  et  obsti-    > 
nées  de  MlVI.  d'Argout  et  Gisquet.  M.  (>émieux  a  plaidé  pour  le  crieur    î 
Détente,  mis  en  cause.  M.  Dupiu  a  établi  que  le  préfet  de  police  avoit  agi   - 
arbitrairement  en  astreignant,  par  une  ordonnance ,  les  crieurs  à  se  mu-  ? 
nir  du  visa  d'un  commissaire  de  police  et  qu'il  leur  sufTit  de  déposer  l'im- 
primé sans  attendre  les  heures  d'un  commissaire ,  ni  sa  permission  de 
aisser  colporter  l'écrit.  L'arrêt  de  la  cour  royale  a  donc  été  maintenu ,  et 
es  réglemens  de  la  police  se  trouvent  définitivement  invalidés. 

—  Après  une  -longue  instruction^  la  cour  royale,  chambre  de&  mises  en 
accusation,  a  prononcé  le  20  sur  vingt-sept  individus,  prévenus  de  com- 
plot et  d'attentat  contre  le  gouvernement.  Les  faits  de  la  procédure  re- 
montent à  une  saisie  d'armes  et  autres  objets,  faite  le  28Juillet  dernier, 
quelques  heures  avant  la  revue  de  la  garde  nationale.  M.  rerardel,  fabri- 
cant d'armes;  M.  Gressier,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  et  ' 
trois  autres  prévenus ,  ont  été  mis  en  liberté  :  les  vingt-deux  autres  sont  •< 
renvoyés  devant  la  cour  d'assises.  •: 

—  La  chambre  des  mises  en  accusation ,  statuant  sur  l'opposition  du  '' 
ministère  public  à  la  décision  du  tribunal  de  première  instance,  qui  avoit  : 
déclaré  n'y  avoir  lieu  à  suivre,  a  maintenu  la  saisie  des  numéros  des  i5  et  ^ 
16  octobi  e  de  la  Gazette  de  France,  contenant  une  lettre  écrite  de  Prague  i 


sur  la  présentation  de  quelques  légitimistes  à  M.  le  duc  de  Bordeaux,  et 
un  article  relatif  au  refus  de  l'impôt.  Le  g 
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gérant  est  renvoifé  deT«nt  les 
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>,  sur  la  prévention  d'attaque  ans  droits  de  Louis-Philippe,  et  de 
proTOcatiaii  à  la  désobéissance  aux  lois. 

-^  D^QÎs  six  mois ,  les  journaux  s'étonnoient  de  ce  que  M.  Prunelle , 
maure  de  Lyon  et  député ,  n'étoit  pas  soumis  h  la  réélection ,  puisqu'U 
■fcitreça  remploi  fort  lucratif  de  médecin-inspecteur  des  eaux  tnermales 
deVîchy.  Une  ordonnance ,  du  19  noTemb're,  a  convoqué  le  collège  élec* 
tonl  de  La  TouiMin-Pin  (Isère) ,  pour  le  i4  décembre ,  à  reffet  de  réélire 
on  de  remplacer  le  docteur  Prunelle. 

-—  Les  frères  Depindray,  et  un  autre  individu ,  ont  été  arrêtés,  dans  la 
«rirée^  du  aa ,  rue  de  Ricnelieu ,  pour  avoir  crié  :  Fïve  la  république  ! 
et  excité  par  cela  un  rassemblement  considérable. 

—  Depuis  deux  mois,  des  crieurs  de  la  Propagande  républicaine  par- 
oonroient  les  rues,  coiffés  d'un  chapeau  cire  sur  lesquels  étoient  peints 
ees  deux  mots.  La  police  a  pris  enfin  le  parti  de  faire  cesser  le  scandale. 
Les  diapeaux  séditieux  ont  été  saisis  jusque  dans  les  bureaux  du  journal, 
dont  le.  titre  cependant  est  demeuré  sans  poursuites. 

—  Les  ouvriers  ébénistes  se  sont  rassemblés,  le  lundi  %5y  à  la  barrière 
des  Amandiers,  pour  former  une  coalition. 

—  On  dit  que  la  liste  civile  va  proposer  aux  chambres  un  échange 
entre  le  château  de  Rambouillet  et  celui  de  Pau.  EUe  sacriôeroit  celui-ci, 
Bnlgré  les  souvenirs  qui  s'y  rattachent. 

*  —  Le  maréchal  Jourdan,  gouverneur  des  Invalides,  pair  de  France, 
otmort,  le  23,  h  l'âge  de  71  ans  et  7  mois.  Sa  carrière  militaire  avoit 
commencé  en  1778,  et  sa  réputation  k  la  bataille  de  Fleurus. 

—  A  la  distribution  de  prix  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Baude- 
loque  neveu  a  eu  un  prix  de  a, 000  fr. ,  pour  l'invention  d'un  instrument 
applicable  aux  accouchemens  difliciles. 

—  On  désiroit  depuis  long-temps  qu'il  y  eût  sur  les  routes ,  principa- 
lement aux  points  a'embrancheinent  et  a  l'entrée  des  villages ,  des  po- 
teaux indicateurs  des  directions.  Le  directeur  des  ponls-et-chaussées  vient 
d'adresser  aux  préfets  une  circulaire,  pour  leur  demander  des  proposi- 
tions à  cet  égard  et  une  évaluation  de  In  dépense. 

—  On  compte  à  Paris  35  institutions  de  jeunes  gens  ,  63  pensions  de 
garçons,  117  pensions  de  filles,  et38i  écoles. 

—  On  vient  de  placer  au  Musée  d'artillerie  de  Saint-Thomas-^'Aquin 
l'armure  complète  d'un  prince  bavarois  du  quinzième  siècle.  Elle  pèse 
i5o  livres.  Elfe  fera  pendant  à  celle  de  François  I"",  et  ce  sera  les  deux 
plus  belles  armures  que  l'on  connoisse.  Le  Musée  d'artillerie  est  composé 
actuellement  de  4)000  pièces.  On  sait  qu'il  a  beaucoup  perdu  au  pillage 
des  journées  de  juillet. 

—  Les  ouvriers  tailleurs  se  sont  coalisés  à  Metz,  le  dimanche  17  ,  dans 
le  but  d'obtenir  une  augmentation  de  salaire  :  ils  se  sont  rassemblés  plu- 
sieurs fois. 

—  Un  commencement  de  coalition  a  eu  lieu  à  Autun  entre  les  garçons 
tailleurs.  Cette  profession  est  décidément  celle  dont  les  prétentions  se 
généralisent  le  plus. 

. —  L'esprit  de  coalition  se  répand  partout.  Les  ouvriers  de  deux  ou 
trois  manufactures  de  Louviers,  qui  réciamoient  aussi  une  augmentation 
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de  salaire,  viennent  tk  i^e^ HTrer  à.de»  excès.  La  nianufacturè  de  M,  Fonte- 
nay  a  été  saccagée  par  eux,  et  Ton  parte  même  de  Voies  de  fait.  Des  troupes 
QEit  été  dirigées  aussitôt  sur  Louviers.  On  atribue  ce^  soulèvement  aux     - 
menées  dès  républicains  de  Paris. 

— •  Un  sieur  JPiochon ,  géomètre  à  Angers  •  s'étoit  avisé  de  prendre  le 
iittc  de  commissaire  spécial  de  police,  et  d'aller  faire  des  visites  dbmiot- 
liaires  ciioz  des  légitimistes,  sous  préteicte  de  se  saisir  de  chouans,  etc.  H 
fit  ainsi  conduire  par  des  gardes  nationaux ,  jusqu'à  Angers  ^  un  habitant 
du  Pont-de-Cé.  Il  avoit  déjà  agi  de  cette  manière  dans  diiTérentes  com-  '- 
•munes  de  la  Sartbe  et  de  la  Vendée.  Le  tribunal  correctionnel  d'Angers  ^ 
l^a  condamné  à  quatre  ans  de  prison  pour  usurpation  de  lonctions.  ■ ,    ,     4^ 

—  M.  .Lejanvre ,  négociant  au  Havre,  en  se  présentant  aux  élections  ^ 
de  conseillers  généraux  ,  a  protesté  contre  le  serment  exigé ,  en  décla-  f' 
rant  que  puisque  ,  d'après  la  constitution  qui  nous  régit ,  il  est  membre  ^ 
du  souverain  lui-même ,  il  ne  pouvoit  prêter  serment  à  son  mandataire.  ■&' 
Le  président  du  collè&;e  a  refusé  l'insertion  au  procès-verbal  de  la  dédie  ^ 
ration  de  ce  partisan  ae  la  souveraineté  du  peuple.  '■* 

—  Il  y  a  eu  à  Itteville  (Scine-et-Oise) ,  une  émeute  contre  les  employés 
des  droits-réunis.  "• 

—  On  avoit  oublié ,  le  8  de  ce  mois ,  de  fermer  l'église  de  Batns.  (Ille-  ^ 
et- Vilaine).  Des  malfaiteurs  y  sont  entrés  la  nuit,  et  ont  enlevé ,  à  l'aide  i 
d'elfraction ,  une  somme  de  200  francs.  .  ï 

-^  Une  cavalcade  de  jeunes  légitimistes  avoit  parcouru  les  rues  de 
Nantes,  lé  16,  aux  cris  de  :  Vive  Henri,  Vl  Leurs  chevaux  ayant  été  '/ 
lancés,  la  police  n'avoit  pu  les  attraper  ;  mais,  le  lendemain,  on  est  allé    ^ 
arrêter  M.  le  vicomte  Duchaffault  neveu ,  M.  le  baron  de  Richement,  et 
M;de La  Touche.  ' 

—  M.  Guilbaud ,  itaaire  de  Fougère  (Vendée) ,  a  été  assassiné  le  17  de 
ce  mois.  Cet  attentat  est  attribué  à  des  ressentimens  politiques. 

.  -^  Le  i5  novembre,  le  collège  électoral  du  3'  canton  de  Marseille,  a  élu 
pour  le  conseil  de  département  M.  G.  Séjourné,  candidat  royaliste.  Il  a 
eu  \^i  voix  sur  338  votans,  et  par  conséquent  la  majorité  relative  au 
scrutin  de  ballottage.  M.  Desolliers,  qui  en  a  eu  le  plus  après  lui,  n'a  eu 
que  1 14  voix. 

—  A  Mauleyrier  en  Vendée,  le  nombre  des  électeurs  pour  là  conaunune 
étoit  de-  1^0  le  preralier  jour  ;  93  votans  ont  élu  i4  royalistes  ponr  con- 

''8ei)lers  municipanx.  Le  lendemain ,  3^  votans  ont  suffi  pour  faire  passer 
'  9  nouveaux  conseillers  royalistes. 

r*  M.  Kermorial ,  député  de  l'arrondissement  de  Quimperlé ,  est  mort 
te  igà'Lèfrient. 

—  M.  le  marquis  de  Dreux-Brezé  a  quitté  Marseille  pour  se  rendre  en 
ttalieî  bii  l'appelle  la  santé  de  son  épouse.  On  espère  qu'i^  reviendra  à 
Paris  pour  la  session. 

—  \J Indicateur  de  Bordeaux,  du  ao  de  ce.tnois,  annooçoit  que  le  gé^ 
-lierai  espagnol  Saarsfield,  après  a-voir  pourchassé  Merino  plusieurs  jours, 

l'avoit  battu  à  Belorado,  loi  avoit  fait  7  à  800  prisonniers,  qu'il  avoit  en- 
suite continué  sa  route  sur  Vittoria,  et  se  trouvoit  déjà  le  13  à  Pancorbo. 
-Cette  feuille  libérale  ajoutoitque  Merino  s'éloit  réfugié  àMêranda^avec 
^^<>^h€ttDmes.^€ettenouv«Ue  ne  s'est  pas  encore  confirmée  t  elle  parolt 
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pour  le  momft  eugérée.  Merino  qui,  de  TaTeii  des  journaux  libérant , 
aroh  ao  &  !i5,ooo  hqmmes,  et  a  beaucoup  de  courage  et  d'habileté,  n'aura' 
pis  été  battu  facilement.  En  attendant,  les  journaux  ministériels  disent 
Ktaellement  qu'il  xi*y  aûroit  eu  qu'un  engagement  partiel  de  i)art  et 
d'autre,  et  que  Merino,  pour  mieux  combiner  ses  «opérations,  se  seroit  di- 
rigé sur  Vitteria,  oii  se  trouve  le  corps  principal  des  insurgés,  sous  le 
fioinmaodeinept  d'un  ancien  ofHcier-général  de  la  garde.  On  auroit  alors 
oiToyé  de  ce  câté  deux  bataillons  de  la  garnison  de  Saragosse,  et  un  dé- 
tachqi^eDt  de  la  brigade  du  général  I^lander.  Il  paroît  qu'il  y  aura  sou$ 
peu  un  combat  général. 

—  Un  corps  de  troupes  de  don  Pedro,  formé  en  partie  d'Anglais, 
de  Belges  et  de  marins,  a  éprouvé,  le  3  novembre,  une  défaite  complète 
upfès  de  St-Ubès.  Ces  troupes  aboient  été  forcées  d'accepter  le  combat^ 
mais  elles  ne  purent  tenir  devant  leurs  adversaires.  Le  colonel  Florence , 
qui  les  conunandoit,  essaya  en  vain  de  les  rallier.  Les  pédristes  furent 
pooriuivis.snr  unç  rivière,  où  un  certaiil  nombre  se  noyèrent  en  voulant 
uire  la  traversée  ;  le  reste  fut  taillé  en  pièces  ou  fait  prisonnier.  L'amiral 
Napier  fait  lui-même  le  récit  le  plus  sombre  de  cette  déroute  ds^us  un 
rapport  au  ministre  de  la  marine. 

—  Le  gouvernement  anglais  vient  de  nommer  lord  Howard  de  Wal^ 
dcD, ministre  à  Lisbonne.  Le  chargé  d'affaires  actuel ,  lord  W.  Russel  ^ 
nà  Stuttga.rd. 

—  On  publié  maintenant  à  Bilbao,  point  central  de  l'insurrection  car^' 
liste,  un  journal  intitulé  :  Le  Restaurateur,  Van  premier  du  règne  de 
Charles  F"  de  Bourbon,  Le  premier  numéro,  qui  a  paru  le  i5  novem- 
bre, donne  des  détails  sur  la  défaite,  qni  a  eu  lieu  le  6,  des  par- 
tisans de  la  reine,  commandés  par  Castanon  et  le  Pastor.  On  y  parle  avec 


—  Il  y  a  encore  eu ,  le  19,  un  mouvement  populaire  sur  la  paroisse  de 
i    Mary-Làbone,  à  Londres.  Les  autorités  de  cette  paroisse  ayant  voulu  opé- 
rer la  saisie  des  meubles  d'un  nourrisseur  pour  non-paiement  des  taxes  , 
on  rassemblement  d'environ  4oo  personnes  s'y  est  opposé. 

—  S'il  faut  en  croire  le  Globe  and  Traveller,  dans  la  seule  ville  de 
Manchester,  plus  de  20,000  personnes  vivent  dans  des  caves. 

—  Un  meeting  pRroïssi'A  a  été  tenu  le  19  à  Dublin  ,  sur  la  proposition 
de  M.  O'Connel,  a  l'effet  d'adresser  une  pétition  au  parlement  pour  le 
rappel  complet  de  l'Union  et  l'abolition  totale  des  dîmes  et  salaires  des 
ministres  anglicans.  M.  Kelly  occupoit  le  fauteuil.  IVIM.  O'Connel  et 
Shiel  ont  été  entendus.  Le  premier  a  soutenu  que  le  seul  moyen  de  réussir 
étoit  de  multiplier  les  pétitions.  «  Que  nous  ayons  deux  millions  de  si- 
gnatures, a-t-il  dit,  et  je  parie  ma  tcte  qu'avant  un  an  Taholition  des 
dîmes  sera  un  fait  accompli,  a 

—  M.  deCampezano,  ministre  d'Espagne  à  Vienne,  n'a  pas  encore 
été  admis  à  présenter  ses  lettres  de  créance  au  nom  de  la  reine. 

—  Les  fabriques  d'armes  de  Liège  ont  reçu  du  vice- roi  d'FJgypte  une 
commande  de  i5,ooo  fusils. 


(  iQO  ) 

—  M.  Drouyu  de  FHuys  remplace  à  La  Haye,  en  qualité  de  chi 
d'affaires  de  France  ;  M.  le  marquis  d'Ëyragues  qm  a  a  obtenu 
congé. 

—  Le  docteur  SiebenpfeiiTer  s'est  é\adé  de  la  prison  de  Franken 
dans  la  nuit  du  i4  au  i5. 

—  Les  garçons  tailleurs  se  sont  aussi  insurgés  à  Genève .  A  Pinstigati 
de  quelques  meneurs  de  Paris ,  4oo  de  ces  ouvriers  ont  fait  des  pro  ' 


paroissent 
à  suivre  cet  exemple. 

-—  Le  gouvernement  grec ,  pour  faciliter  les  communications^  ayec 

Erincipaux  ports  de  la  Méditerranée,  a  autorisé  l'établissement  de  pa^ 
ots  réguliers  pour  Marseille ,  Trieste ,  Alexandrie  et  Smyrne.  L  en 
prise  en  est  adjugée  à  M.  Feraldi,  négociant  français  à  Nauplie. 

—  Les  Etats-Unis ,  qui  cberchent  de  plus  en  plus  à  établir  des  r 
tions  avec  l'Asie,  ont  conclu  dernièrement  un  traité  de  commerce 
la  Cocbincbine. 

Les  journaux  français  ont  répété ,  d'après  un  journal  anglais , 
l'on  conservoit  à  Modèpe ,  dans  la  bibliothèque  d'Est,  un  inventV 
exact  et  autographe  des  jivres  et  de  la  garderobe  du  Tassé,  et  que  cet  ; 
ventaire  n'avoit  jamais  été  publié.  Ce  curieux  document  n'est  point  ii 
dit  :  il  a  été  imprimé  par  les  soins  de  1^.  le  professeur  Gavedoni,  dans; 
Continuation  des  Mémoires  de  Religion,  de  Morale  et  de  Littératw 
tom.  II.  M.  Gavedoni,  qni  a  fait  des  recherches  sur  les  manuscrits 
Tasse ,  donne  dans  ce  volume ,  pages  90,  91  et  99,  la  liste  des  livres  ii 
primés  et  manuscrits  qui  appp.rtenoient  au  Tasse,  et  l'état  de  sa  gard 
robe.  Nous  avons  ces  morceaux  sous  les  yeux,  les  éditeurs  de  la  Coni 
nuation  des  Mémoires  de  Modène  ayant  eu  la  bonté  de  nous  envoyer i 
4*  cahier  de  cette  continuation.  Nous  savons  même  qu'ils  avoient  bic„ 
voulu  nous  expédier  les  numéros  précédeus,  qui  se  sont  apparamme|f 
égarés  en  route.  Ges  Mémoires^  qui  sont  la  smte  de  ceux  deTestimaUf' 
et  savant  abbé  Baraldi ,  paroissent  rédigés  dans  le  même  esprit  et  avec 
même  goût. 

Conseils  pour  foimer  une  Bibliothèque ,  ou  Catalogue  raisonné  <£ 
tous  les  bons  Ouvrages  qui  peuvent  entrer  dans  une  Bibliothhquk 
chrétienne;  par  M.  Rolland  (1). 

La  multiplicité  des  livres  et  le  grand  nombre  d'ouvrages  dangerei 
qui  circulent  ont  fait  sentir  la  nécessité  de  catalogues  rédigés  avec  soi 
et  où  on  indiqueroit  les  meilleurs  livres  en  chaque  genre.  Déjà  plnsiei 
bons  esprits  se  sont  appliqués  à  ce  genre  de  travail,  qui  demande  à  la  fo 
une  instruction  très-étendue,  un  ^rand  discernement  et  beaucoup  d'éxa 
titude  et  de  conscience.  On  publia  à  Besançon,  en  i8ao,  la  Bibuothèqui 
d'un  Littérateur  et  d'un  Philosophe  chrétien^  format  oblong.  Noii 

(i)  In-8°.  A  Lyon,  chez  Rolland;  et  à  Paris,  chez  Le  Clere  et  C,  qùaj 
des  Augustins ,  n.  35 ,  au  bureau  de  ce  Journal.  ^ 


(  19'  ) 

donnd  noire  jugmient  ctircct  ouTrage,  estimiihle  ious  hcaucoopil» 
■rts,  mais  qui  Inissoit  .'i  délirer  sur  qiid[|ues  nuires.  L'édition  en  est 
rd'hui  épuiser.  On  a  publié  depuis  ii  Lille,  sous  le  litre  de  Guide 
ecteur  chrétien ,  un  ouvrage  du  même  genrf?,  el  nous  avons  tu 
Bordeaux  la  Société  des  bous  Liires  avoit  fait  imprimer  un  rata- 
~  ~|iii  indique  aussi  les  on-vrage»  propre*  k  entrer  dans  une  bihlio~ 
chrétienne. 

Yrage  de  M.  Rolland  est  beaucoup  plus  étendu  que  tous  ceux  dont 
tuons  de  parler.  L'autenr  est  libraire,  et  couuott  les  livres  p^ir  état 
roAl  ;  mai*  c'est  un  libraire  consciencieur  qui  place  les  devoirs  du 
□  avant  les  inléréls  du  commerce,  et  qui  ne  vend  pas  indifl'érvtn- 
saBRlidates  et  les  poisons.  Il  aïoit  d'abord  formé  le  projet  de  ré- 
Mt  Catalogue  à  un  seul  volume  ;  mais,  à  mesure  i^uë  (es  matériaux 
tâéreloppéi ,  il  a  tu  qu'il  lui  seroil  impossible  de  renfermer  dans 
re  si  circonscrit  le  grand  nombre  d'ouTracos  qui  «'uffraient  à  ses 
rrclieB.  Le  premier  lotume  renferme  la  théologie ,  la  jurisprudence, 

rs  subdivisions  ;  ainsi  In  théologie  comprend  l'Ecriture  sainte,  lu  li- 
't,  les  conciles,  les  pères,  la  t'iiéoio^e  dogmatique  ou  morale,  les 
3DE  et  prrtnes ,  les  Vies  des  Sainte,  les  litres  de  piéré ,  les  livres  de 
overse ,  etc.  Toute  celte  classe  forme  36tt  pa?->s ,  et  olTre  3,in7  ar- 
différens.  ^ 

auteur  iodiqne  exactement  les  titres  des  ourrages ,  le  lieu  cl  l'année 
'impression,  et  le  format  :  il  distingue  les  différentes  éditions.  Ce  soin 
ipprécié  par  ceux  qui  aiment  la  précision  des  détails  bibliogra- 
les.  On  lui  saura  gré  aussi  d'.-iTOtr  marqué  1rs  prix  des  oavrageB; 
ce  rjai  rendra  ce  Cntaloi^e  plus  utile,  c'est  le  jugement  de  l'auteur 
»  livres  :  ce  jugement,  en  quelques  bgnes  et  en  caractère»  diffé' 
n'est  pas  seulement  celui  de  IVI  Rolland  ;  il  paroit  i'nvoir  formé  suri 
itiqups  plus  anciens  ,  et ,  pour  les  ouvrages  modernes  ,  il  a  souTent 
sage  des  jugcmcns  de  CAmi  de  la  Religion.  Noiu  nous  félicitons 
lir  pu  lui  être  utile  pour  son  travail. 

irions  voulu  que  Kl.  RoUnnd  eAt  nommé  les  auteurs  anonymes  ;i 
point  une  chose  indifférente  et  simplement  de  curiosfté.  La 
ADoissnocc  des  auteurs  peut  beaucoup  servir  pour  distinguer  les  bons 
ies  mauvais  livres  ;  elle  apprciidroit  à  se  délier  de  certains  livres  ,  dont 
auteurs  ont  eu  quelques  raisons  de  se  cacher,  et  elle  rassureroit  encore' 
:  d'antres  ouvrages.  Ainsi  M.  Rollarid  indique  V Explieation  des 
titres  de  saint  Pierre,  par  M.  P.  d.  C,  a.  |.  Sous  ces  initiales,  il  auroit 
reconnoitre  M.  Picot  de  Closrivière,  ancien  jésuite.  L' Histoire' gêné-, 
le  de  FEglise,  sous  le  nom  de  Paslorini ,  est  d'uq  savant  etpieiu, 
{que  catholique  anglais,  M.  Walmesley,  mort  en  1797.  Le  Manuel 
an  jeune  prêtre ,  i8^8,  1  vol.  in-8°,  est  de  M.  Bastet,  chanoine  de 
mtoèllier.  V yt ssoclation  de  Prières  en  l'honneur  du  Saint-Sacre- 
tnt,  marquée  n°  i3i3,  est  de  M.  Hil.  Aubert,  ancien  missionnaire.  Il 
KU  seroit  aisé  d'étendre  cette  liste  ;  nous  croyons  que  M.  RoUaud,  avec 
1  couDoissances  en  librairie,  et  avec  son  goiït  pour  l'exactitude,  auroit 
I  aisément  indiquer  la  iilupart  des  auteurs  des  livres  anonymes  qu'il 
le.  Nous  l'engageons,  s'il  en  est  encore  temps,  à  réparer  cette  omission 
ou  son  second  volume  ;  il  ajoutera  par  Ik  un  noureau  de^  d'intérêt 
:  d'ntiliU  à  an  ouTrage  inspiré  par  les  vues  les  plu*  droites ,  et  dont 
-'— * '^U  dM  étogai. 


r 
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Il  reste  à  puiiierlè»  bolks-kllres  et  Ffaistaire,  deux  classes  très-nQnH 
hreuses,  et  qoi  demanderont  aussi  beaucoup  d'attention  et  de  r^herches« 
Ces  deux  classes  et  la  table  paroîtront  en  trois  livraisons  :  le  pretnier  %•• 
lunie  «voit  paru  aussi  en  trois  livraisons. 

M.  Rolland  avoit  publié  il  y  a  quelque  temps ,  k  Lyon ,  une  édition  du 
Dictionnaire  historique  de  Feller,  eu  x^  vol.  Il  regarde  le  présent  Ga* 
talogue  comme  le  complément  du  Dictionnaire. 

?Jous  ne  nous  sommes  point  arrêté  sur  les  classes  de  la  jurisprudence 
et  des  sciences  et  arts,  qui  sont  aussi  bien  remplies,  et  qui  forment  à  peu 
près  la  moitié  du  premier  volume  ;  elles  sont  rédigées  a^ec  le  même  son  -  ' 
m  dans  le  môme  esprit. 

Manuel  du  Catéchiste,  avec  cette  épigraphe  :  Attende  tibi  et     ^ 

doctrinœ  (i). 

Ce  petit  écrit,  court  et  substantiel ,  insiste  sur  l'importance  du  caté-  .' 
chisme  et  sur  les  qualités  d'un  bon  catéchiste.  Il  indique  l'ordre  à  mek-i  . 
tre  dans  les  catéchismes  et  la  méthode  à  suivre  dans  les  exercices*  L'iiA-  . 
portant  est  que  les  explications  soient  claires,  et  que  les  développement  ' 
offrent  de  Tiiitérét.  Il  est  souvent  utile  de  joindre  aux  exhortations  qud»*  " 
qne  trait  historique  qui  les  ^rave  mieux  dans  l'esprit.  L'auteur  distinmft  ii 
plusieurs  sortes  de  catéchismes,  celui  des  ignorans  et  des  enfansqaina 
savent  pas  lire ,  celui  du  peuple,  celui  des  conunençans ,  ce|ui  de  la  pre- 
mière communion,  celui  des  adolescens.  U  est  évident,  en  eflet,  que  rott  ' 
ne  peut  parier  à  ces  différentes  classes  le  même  langage.  ) 

La  métliode  et  les  conseils  du  Manuel  nous  ont  paru  partir  d'an  ,; 
homme'  sage  et  expérimenté.  M.  l'archevêque  de  Paris  a  approuvé  m 
livre,  et  en  a  recommandé  l'usage  à  ceux  qui  sont  chargés  de  nnstruCtÎQii  ^ 
des  enfans.  Son  approbation  est  du  3o  mai  dernier. 

» 

(i)  Id'iS.  Prix  :  5o  c,  et  ^5  c.  franc  de  port.  À  Lyon,  chez  Rnsand;. 
et ,  à  Paris ,  chez  Le  Clerc  et  C,  quai  des  Augustins ,  n.  35 ,  au  bureaa 
de  ce  Journal. 

A  V  I  S. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Tabonnement  expire  au  i®'' décembre' 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ae  pitf!  . 
éprouver  de  retard,  lis  voudront  bien  joindre  à  leur  demande „-: 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  /Vi^  nc/i/^/  de  i'abonnemeni,s,  j 
Pour  un  an,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  ti'oismois^  li  fr«  ^ 
On  ne  reçoit  que  les  lellres  aflranchies. 
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È$99i  9ur  rEimde  de  tHomme  considéré  sous  le  douhU 
.  Jfomà  de  rue  dé  la  vie  animale  ei  de  la  vie  intdleetmeUe^ 
pir  Ph.  Dtttbnr*  (i) 

(Premier  Article.) 

AiBi  milieu  de  ces  nii*le  volâmes  que  la  presse  vomit  tons  les 
jours,  et  dont  la  plupart  naissent  le  matin  pour  mourir  le  soir, 
il  efk  est  quelque^uns  qui  méritent  de  fixer  Tattention  :  je  veux 
parier  de  ces  ouvrages  consciencieux  qui  livrent  à  laviditë  da 
public ,  non  les  élucubrations  hâtives  a*une  plume  vendue  ou|g 
nmorale,  n^aisje  fruit  de  longues  veilles  et  de  profondes  jfl^ 
|^|ppQf.  C*est  dans  cette  classe  peu  nombreuse  que  nous  de^Q|M 
nuçir  rôâyrage  de  M.  Dujbur,  qui  se  présente  au  jugem^nllt, 
dK-J#icriÂM|«aaouB  le  titre  modeste  A^Ensai^  mats  qut,  da 
IjJlfiGoplieDl^tui.  traité  complet  sur  Thomme  considéi^é 
kdbwble  peiAt  de  vue  de  la  vie  animale  et  de  la  vie 


int»r 


foussant  rabsurdité  des  conséquences  qu'elle  tire  de  son  prin* 
ope  jusqu'à  nier  Texistenee  de  la  matière;  la  seconde,  niant 
fexistence  de  Tesprit,  moins  par  conviction  que  pour  en  dé- 
faire des  conséquences  destructives  de  toute  morale ,  et ,  par 
mite,  désorganisatrices  des  sociétés.  Il  nous  a  paru  que  le 
ld>ieau  des.  progrès  que  le  christianisme  a  fait  faire  a  la  société 
^^  en  général  bien  tracé.  Une  différence  caractéristique  entre 
immorale  païeuneet  la  morale  chrétienne,  différence  qui  toudie 
à  |a  nature  même  des  choses ,  consiste  en  ce  que  la  morale  de 
Socrate  étoit  basée  surFégoïsme, tandis  que  Jésus-Christ  est  venu 
ïr  le  désintéressement,  en  nous  ordonnant  d'aimer  notre 


prochain  comme  nous-méme,  par  suite  de  quoi  l'individu  n'a 
plus  isolé  son  propre  intérêt  de  celui  du  corps  social.  Cette 
grande  vérité,  proclamée  par  M.  Dufour,  qui  a  su  la  dévelop- 
per avec  talent,  l'a  naturellement  amené  à  examiner  l'influence 

(i)  Deux  Tolumes  in-ô".  Prix  :  12  fr.,  et  i5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
cbeK  I.  Pesron ,  rue  Pavée-Saint-André,  n.  i3  ;  et  chez  Le  Clere  et  C,  au 
boreau  de  ce  Journal. 
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fuii^le  ^e  la  philosophie  du  xtui'  siècle  sur  le  bonheur  da  . - 
rhumanité.  En  attaquant  le  christianisme  avec  tout  ce  que  ;i'' 
l'erreur  a  de  plus  séduisant ,  le  sophisme  de.  plus  ingénieux  et  'in 
déplus  subtil,  les  philosophes  du  kvih'  siècle  ont  coopéré,  au-  tt- 
tant  qu'il  étoît  en  eux ,  à  amener  celle  révulation ,  qui ,  après  *_ 
avoir  renversé  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  parmi  les  hommes,  sn 
a  fini  par  rougir  de  ses  propres  excès ,  et  par  décréter  les  detu  >- 
dogmes  de  l'existence  de  Dieu  et  de  VimmortaKté  de  t'ame,  [^ 
pour  donner  un  appui  solide  à  la  morale  publique.  .-y 

Ces  réflexions  ont  inspiré  à  l'auteur  quelques  pages  éloquentes,  .s- 
Nous  allons  en  citer  une ,  afin  qu'on  puisse  en  même  lemps  jn-  >_ 
son  stylo  et  ses  nobles  senlimens.  j- 

[Innt  les  philosophes  du  xTin'ïiècle  ne  peuvent  se  défendre,  '.' 
lynir  puissamment  farvoi'isé  la -dégradai  ion  de  noire  état  »o-  -r 
l'i^ippant  clinque  jour  de  ridicule  les  principes  de  la  morale  .b 
Lse,  en  parlant  du  livre  de  ses  préceptes  comme  d'.ane  œnvTfl  ^ 
iiune,  de  fanatisme,  ou  le  reléguant,  par  un  reste  de  pudear,  -. 
..  ituigdcs  sciences  absiraites ,  et  en  réduisant  toutes  les  a^  ~ 
humaines  ou  jeu  de  l'exisience  oi-t;anique,  à  la  lensation  età  * 
1  iiiieriîf  personnel.  Us  savoient  bien  que  la  morale  de  leui's  écrits  ~ 
renfermoit  des  moyens  d'excuse  pour  des  hommes  qui  déjà  ne  roi^  --i 

Sissoient  plus  de  leur  conduite  méprisable;  que  le  fond  de  leur  z 
octrine  etoit  un  bill  d'indemnité  pour  toutes  les  jalousies,  toutes  - 
les  haines,  tontes  les  ambitions,  toutes  les  attaques  dirigées  contra 
les  institutions,  les  pouvoirs  civils  et  religieux  ;  et  ils  ne  pouvoient 
ignorer  qu'eu  détruisant  les  crojances,  en  affranchissant  la  matiè    ' 

fopulaire  de  ses  devoirs,  c'-étoil  Taire  un  appel  à  toutes  les  jiaMiont,  ' 
toutes  les  erreurs;  c'étoît  ,en  un  mot,  accroiti'e  la  puissance  ds  ' 
génie  du  mal ,  pour  arriver  à  la  désorganisation  de  tout  le  corps  i 
social.  Si  l'on  veut  s^en  convaincre,  il  suffit  de  citer  ce  que  « 
Voltaire  éci'ivoit  k  l'ambassadeur  de  France  à  Turin  :  ■  Tout  cé  i 
que  je  vois ,  lui  disoit-il ,  jette  les  semences  d'une  révolution  qui 
arrivera  immanquablement,  etdontje  n'aurai  pas  le  bonheiu'd'ètre  '' 
témoin.  Les  Français  arrivent  tard  à  tout;  mais  ils  arrivent  enfini-  ^ 
La  lumière  s'est  tellement  répandue  de  proche  en  proche,  que  l'oa  ^ 
éclatera  à  la  première  occasion,  et  alors  ce  sera  un  iteau  tapage.  Lei  ^ 
jetines  gens  sont  bien  heureux  ,  il»  verront  de  belles  chose*.  •  Qiui'  ^ 
n'a-l-îl"vu  toutes  ces  belles  choses!  et  la  jeunesse  auroit  eu  pro^  '• 
bablement  un  autre  plaisir,  celui  de  le  voir  rougir  de  son  sysœme  ^ 
et  frémir  de  (on  triomphe.  ■>  '         '! 

Nous  ne  saunons  trop  louer  M.  Dufour  d'avoir  compris  que  [ 
ta  morale  doit  être  le  but  de  tous  les  travaux  de  la  pensée  j  qW  t 
J'homme  de  lettres  ne  doit  pas  se  proposer  seulement  de  renare'  i 


if 
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rkomme  plus  ihsfruit.;  qu'il  a  une  plus  noble  mission  à  remplir». 

èdle  de  le  rendre  inéiUeùr.  ! 

Les  considéra tion3 générales  sont  terminées  par  une  réfuta^ 

tien  solide  et,  pressante  des  syslèmés  de  Sthal  et  de  Cabanis  :• 
dont  le  premier  regardoît  famé  comme  l'agent  de  ces  forces 
aensitivés  et  motrices,  inhérentes  à  inorganisation  de  Thomme 
et  des  animatuc,  et  dirigeant  selon  des  lois  primordiales,  con*^ 
ftttDtes  y  d'une  hante  sa^àse,  toutes  les  fonctions  organiques  et. 
tous  les  mouremens  instinctifs  \  tandis  que  le  second,  accqr^antr 
Ibnta  ta  matière,  soùtehoit  que  le  cerveau  digère  la  pensée, 
eoninaié  restôniac  digère  les  aiimens.  .  > 

M.  Du  four  entend  par  vie  animale  ce  principe  commufl'-ft'  ' 
rhomoie'et  aux  animaux,  agent  secret  et  indé&^issabie-decjUms 
les 'actes  or|;a|iiques.  Nous  >fi^  .suirrorift  r^tuieur  ni.UftB»reiK^ 
wutiqn  daire  et  facile  qui'A  fait  des  fonctions;  ititalêsv  CeUéSiOné) 


tibn,  la  respiration,  la  njOj^jition,  laiqipcaiation  du;8aa»r 
]p.aai^jlVjcM^tion;  ingéni^usç  qujil  donne^e^  phénomènesilfe 
k  ^im.t.aejV  spif!^  du  sommeil.  Os  qii'il  a  dit  de  rinatinietietf 
4||»jes  d^tçpoçnoftfions  nous  a  paru-  réunir  deux  can^tères  qu'iL 
et,iare  deteacontrer  ensemble,  une  grande  profondeur  pbî^ 
ba^bique  et  un  «vif  éclat  d'images.  M.  Dufour  paroit  s  être 
nourri  de  ta  lecture  de  Bufibn ,  qui  fut  peut*étre  plus  poète, 
que  naturaliste.  Nous  avons  particulièrement  distingué  la  m&r 
oière  du  grand  peintre  de  la  nature  dans  t^e  passage  où  Tautettii 
^e  un  tableau  »  britiant,  si  aoiméde  Tinstinct  des  différens^ 
aiimaux.  . 

La  Tue  des  merveilles  de  la  nature  élève  rbomm/3  à  la  corn- 
noissance  d'une  providence  divine,  qui  ordonne  tout,  qui  réglé; 
la  marche  des  siècles  et  veille  à  la  reproduction  des  êtres. 

«  Dès  les  premiers  pas  que  nous  faisons  dans  l'étude  de  la  nature, 
qui  de. nous  pourroit  se  diéfcndre  d'un  sentiment  vif  d'admiration* 


merveilles,  il  venoit  à  penser  que,  le  hasard  ayant  formé  cet 
assemblage  de  tous  les  corps  qui  composent  le  système  du  monde^ 
ces  corps  peuvent,  de  même  par  l'effet  du  hasard,  être  au  mpinent 
de  perdre  rfirctivilé  d'attraction  qui  s'exerce  entre  leurs  masseçi- 
Mais  non  :  tout  nous  révèle  qu'une  intelligence  suprême  a  projeté 
dâfis  Tespace  toutes  les  sphères  célestes  ;  qu'elle  a  marqué'  la  route 
qa'^es  doivent  suivre ,  et  dicté  les  lois  imprescriptibles  qui  !fix€fnt 
l  unifoimité  et  la  constance  de  leur  marche ,  comiii«  le  terme  de 
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leuv  durée  ;  qu'elle  seule  a  pu  pénétrer  la  matière  brute  dç  cette    ' 
force  intérieure ,  en  vertu  de  laquelle  les  planètes  sont  retenu^    i 
dans  les  orbites  qu'elles  décrivent  autour  du  soleil ,  ou  qui ,  dans 
beaucoup  d'autres  cas,  fait  que  ses  parties  s'attirent  réciproque- 
ment, tendent  à  se  combiner,  ou  refusent  de  s'unir;  qu'il  n'appaiy 
tjent  qu'à  elle  d'avoir  organisé  la  matière ,  et  de  lui  avoir  identifié 
qe  principe  de  vie ,  dont  les  actes ,  pour  certains  êtres,  se  bornent 
à  la  nutrition  et  à  la  reproduction,  et  s'embellissent,  pour  d'antres, 
de  tous  les  phénomènes  de  la  sensibilité  ;  qu'enfîu  Dieu  seul  a  pa    ;: 
ennoblir  l'existence  de  l'homme  d'un  rayon  de  son  intelligence  -j 
pour  lui  servir  de  guide  dans  ses  actions,  assurer  sa  domination  sor  $. 
tous  les  individus  qui  l'entourent,  l'élever,  par  la  pensée,  jusqu'à   ^ 
l'idée  de  son  Créateur,  et  qui  ne  doit  se  séparer  des  formes  tiu-   j£ 
maines  que  pour  retourner  à  sa  source  éternelle.  »  .Ji 

Après  avoir  étudié  toutes  les  fonctions  de  la  vie  animale,  et  > 
prouvé  qu'elles  sont  le  résultat  d'un  principe  tout-à-fait  distinct  i^ 
du  principe  intelligent,  M.  Dufour  traite  la  question  si  iatd-  ^' 
TQSsante  de  rédacation  des  animaux.  Il  démontre  d'une  maF-  '^ 
nière  victorieuse  que  tous  les  actes  des  animaux  qui  nous  * 
paroissent  le  plus  extraordinaires,  et  qui  semblent  annoncer  f, 
le  plus  d'intelligence,  peuvent  être  expliqués  d'une  maniéré  '^ 
satisfaisante  par  l'exercice  de  l'instiuct-,  que  ce  que  nous  appe-  ^ 
Ions  éducation  chez  les  animaux  n'est  autre  chose  qu  une  % 
direction  nouvelle  imprimée  à  cet  exercice  par  la  force  de  Tha-  - 
bitade  ^  que  nous  n'avons  pour  auxiliaires,  aans  cette  éducation  '^- 
forcée ,  que  la  douleur  et  le  plaisir,  sentinelles  de  l'instinct  ;  et  - 
que  c'est  en  vain  qu'on  chercheroit ,  dans  les  animaux ,  iin<B  - 
raison  à  former,  une  ame  à  perfectionner.  Des  faits  curieux  et 
intéressans,  des  aperçus  ingénieux,  des  citations  heureuses  font 
de  cette  partie  de  l'ouvrage  une  des  plus  agi^ables  à  lire. 

B. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES* 


cl 


!Paris.  m.  l'archevêque  a  nommé  grand- vicaire  et  archidiacre, 
en  remplacement  de  M.  l'abbé  Desjardins,  M.  l'abbé  Sàlapcjii'ey 
éhànoine  et  grand-pénitencier,  qui  à  été  installé  samedi  ep.sa  opuh  ^ 
velle  qualité.  L'^g^  ^^  l'expérience  de  M.,  l'abbé  Salandre  étoient  '* 
ises  moindres  titres  au  choix  du  prélat.  Cet  ecclésiastique  a  ça.  '^ 
les  honneurs  de  la  déportation  dans  la  première  révolution.  S^  ^ 
vertus  et  sa  sagesse  lui  ont  acquis  une  juste  considération  dans  '^ 
le  clergé.  Il  étoit  déjà  du  conseil  de  M.  l'archevêque.  .  ^ 

—  Les  cours  de  la  faculté  de  théologie  s'ouvrii'ont  le  jeudi  a9;  ^ 
tl^.  L'évêque  de  Maroc ,  profe^seyi*  d'éloquence  sacrée  9  prooo^iomi  [ 
i  ifn^  he^re  un  discours  latin  sur  l'éloquence  civile,  IL  y  anca  çbiH  ' 
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«  Jour  de  là  MTbaÏAe,  àeûi  coanàîSirmt  :  l«  lundi  et  le  ientfî, 
nitn dliâu-eu  et  fliiitoire  ecdëïiaitiqoe.àn&eheure;  H.  l'alibi 
Qllnn,  «zjiiîitder&  le  deuxiëme  livre  de  ^Samuel  et  les  psaù- 
mM;  k  diËUx  l)etarès,'M.  Vahbé  Idlrd  CdÂtiniiera' l'bittoLl-ë  d& 
j     ■P7*»-4gedmni^  Jnstiuién.  Le  tnal-di  éi  le  jeudi,  tobrs  d'Ecri- 
^     fUtK  ttîirie  et  de  do^c  ;  h  uoé  hetife ,  M.  Vabbé  FrerË  ésposerb  ik 
dwiri&i   dei  liTiVi  taidu  ptin'r  [tÉirteiih-  au  banheni'  et  tracktk 
niiédlre  de  la  philiMônhie  ;  à  deuk  heurei  et  demie ,  H.  Vibbis 
Xkcvteiir  traitera  de  l'infaillibilité  de  l'Eglise ,  des  coocilèl'êt  de 
ntttoritf  du  éouTerain  Pontife.  Le  mercredi  et  le  samedi ,  cdtin 
fjtoqbence  nd^e  et  de  dogme  ;  k  midi,  9it^  Guilloa  ,  érSque  de 
[    liiAie,  pariera  inr  le*  pr^dieateui'»  andens  et  modertn;  à  unie 
'     fcetm,  H.  Groult  d'Art;  contintierB  le  traité  des.Ioi>-etéx]^ôietk 
la  nature  ,  le*  cbuditiont  et  les  aSeta  des  contrats,  '' ' 

-^  La  minHtire,  en  le  refusant  à  ramcndemeDbde  H.  Escnairi- 
■tnam  pour  la  rëducliôa  des  sîéf>es  y.  a  cru  devoir  faire  quelque 
dincMcion.  II  a  résolu  de  sacrifier  quelques  sièges  dans  l'espéranc)» 
d'apaiser  par-là  le  parti  qui  veut  la  suppression.  A-t-il  fait  un  bob 
calcul?  nous  ne  le  croyons  pas.  Les  gens  tout-à-fait  hostiles  ne 
teulent  point  de  suppressiun  partielle  i  il  leur  fa^i  la  suppression 
Fiilière  de  tous  les  sièges  létabln  en  1812.  Ce  rétablissemetit'  Ubjr 
dépl;iît,  parL'e  qu'il  a  clé  fait  par  la  restauration  et  parce  qu^lia 
^lé  fait  dans  rinlérèt  de  la  relifjiwi.  Us  ne  cesseront  de  poursulm 
U Ibppressioii  qùe'quand  on  leui-  auva  tout  sacrifié,  et  ôa  peÀt 
bre  sûr  ensuite  que  s'ils  obtenoient  la  suppression  toLile,  ils  se 
{4aindroient  encore  du  {^rand  nombre  de  siei^es ,  de  l'iniluence  «In 
dergé  et  de  ta  part  qui  lui  est  assignée  dam  le  budget.  Quoi  qu  il 
tu  soit,  il  paroU  bien  certain  que  le  ministère  a  adopté  un  projet 
de  réduction.  Dans  ce  projet,  on  a  sacrifié  sept  sièges.  Sur  lesquels 
en  tombé  le  sortait  semble  réellemeiit  que  cela  s  est  fait  un  peu 
an  hasard  et  sans  qu'on  ait  consulté  ni  les  vœux,  ni  les  besoins,  ni 
les  localités.  Les  sièges  supprimés  seroient  Chartres ,  Châlons,  Ne- 
Ters,  Viviei»,  Mai'seille,  Aire  et  Pamiers  II  y  a  contre  cette  sup- 
pression des  raisons  communes  à  tous  les  diocèses ,  et  des  raisons 
particulières  à  chaque  diocèse.  On  a  rétabli  il  y  a  dix  ansplu- 
néura  sièges,  on  les  a  rétablis  sur  la  demande  des  villes  et  des 
départcmens ,  on  a  fait  pour  cela  beaucoup  de  dépenses.  On  a 
acheta  ou  bjti  des  résidences  pour  les  évèques  ;  on  a  construit  ou 
réj(>aré  des  séminaires,  jjrauds  et  petits.  Le  gouvernement,  les.dé- 


t^rtemens,  les  villes  ont  fait  des  sacrifices  pour  ces  établissemens. 
Ce»  sacrifices  vont  être  en  pure  perte,  les  évéchés  et  les  séminaires 
TODt  être  également  abandonnés;  deplus,ily  a  des  diocèses  plus  pe- 
tiltetmoinspeuplésqueplusicursdeceuxquoR  veut  supprimer. Sur 
les  sept  diocèses,  Marseille  seul  est  au-dessous  de  300,000  âmes  et 
Viviers  en  aplus  de  3oo,ooo,  Ce  dernier,  diocèse  est  un  pays  do 
niontàgâes  ou  tA  communicâliom  sont  très-difiiciles.  S'il  n'y  avoit 
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pas  d'ëvéché  dans  ce  pajs,  il  faudroit  par  cette  seule  raison  se  hàr 
ter  d'en  établir.  Il  est  établi ,  on  veut  le  détruire.  On  parle  de  le 
réunir  au  Puy,  autre  pays  de  montagnes  avec  lequel  on  ne  pourra 


d*Orléans  :  par  exemple  ,  les  arrondissemens  de  Dreux  et  de  No- 
gent-le-Rotrou,  qui  n'ont  et  ne  peuvent  avoir  aucun  rapport  avec  ^T 
Orléans.  On  a  cru  faire  merveille  en  réunissant  Châlons  à  Reims,  '~- 
parce  qu'ils  sont  dans  le  même  département,  et  on  n'a  pas  réfléchi  '^■ 
que  le  diocèse  de  Reims  est  déjà  assez  étendu.  Il  comprend  tout  un    ;> 
département  et  de  plus  un  arrondissement  considérable.  La  popula-  ?: 
lion  s'y  élève  à  environ  4oo,ooo  aroes;  y  réunir  Cbâlons,  ce  seroit  ^ 
donnerau  diocèse  une  extension  nuisible  auxintéréts  de  lareligioiv^  •* 
Nevers  doit  être  réuni  à  Sens;  or,  pour  qui  connoit  les  localités,  cette  ^i 
réunion  paroît  fort  mal  imaginée.  Le  diocèse  de  Sens  a  une  forme    f 
irès-allongée ,  et  Sens  se  trouve  à  une  des  extrémités.  Précisément  ;' 
le  diocèse  de  Nevers  touclie  à  l'extrémité  opposée;  quelle  surveil-    ;; 
lance  M.  l'arcbevêque  de  Sens  pourroit-il  exercer'  siir  des  points  ^l 
aussi  éloignés  de  lui? On  trouve  ridicule  que  Marseille  ait  un  évê-  j 
ché,  parce  que  cette  ville  est  dans  le  même  département  qu  Aix  ;  ^ 
mais  une  si  grande  cité ,  une  si  nombreuse  population ,  une  popu-  = 
lation  si  religieuse  ne  méritoient-elles  pas  quelque  considération?   ^ 
On  fait  valoir  le  vœu  émis  l'an  dernier  par  le  conseil  municipid  ' 
de  celte  ville;  mais  un  vœu  émis  à  une  époque  d'agitation  et  d  ef- 
fervescence méritoit-il  d'être  écouté  si  tôt?  Attendez  que  les  esprits 
se  soient  calmés  avant  de  juger  si  c'est  là  le  vœu  général,  ou  plur 
tôt  qui  ne  sait  que  le  vœu  général  da,ns  la  ville  est  pour  le  main- 
tien du  siège '^  Il  y  a  dix  ans  la  ville  entière  demandoit  un  ëvêqaei    " 
et  peut-être  dans  quelques  années  réclamcra-t-elle  de  nouveau  un  -.h 
siège  plus  ancien  encore  que  la  monarcliie.  Faudra -t-il  donc  à  J. 
chaque  changement  de  conseil  municipal  disloquer  les  diocèses?  lii 
ce  seroit  se  condamner  à  des  bouleversemens  perpétuels.   Enfin ,  •' 
dans  le  nouveau  projet.  Aire  est  réuni  à  Rayonne  et  Pamiers  à  -^ 
Toulouse.  On  nous  permettra  de  croire  encore  que  ces  réunions  ^ 
sont  peu  naturelles.  Toulouse  et  Rayonne  sont  de  grands  diocèses  '^ 
qui  suffisent  bien  à  occuper  un  seul  évêque.  L'un  et  l'autre  obt  .^ 
plus  de  400,000  âmes.  Leur  adjoindre  encore  d'autres  territoires,   " 
est  une  opération  qui  seroit  funeste  à  la  religion.  Le  diocèse  d'Aire 
offre  un  pays  d'une  grande  superficie  ;  un  évêque  éloigné  pour-    i 
roi  t-il  le  parcourir?  Le  diocèse  de  Pamiers  est  couvert  de  monta-  • 
Çnes  qui  rendent  les  communications  difficiles.  C'est  un  pays  où  il    = 
faut  une  administration  locale.  Aussi  avant  la  révolution  y  avoit- 
il  deuxévêchés  dans  ce  département,  Pamiers  et  Mirepoix.  Il  fau- 
droit au  moins  en  laisser  un.  On  voit  que  toutes  ces  suppressions 
et  réunions  ne  sont  psft  heureuses.  Mous  oserions  conjurer  le  mi- 
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nistere  d'y  regai'd^  à  deux  fois  arant  de  poui^suivre  r^xociUioB 
fan  iiro|et.^c|tu  entraioeroil.bien  des.  embarras ,  qui  désorganise"- 
iDÎt  des  oïoo&es  et  jetci*oit  l'alarme  dans  les  autres  ;  car,  nous-  Far- 
I VODS  di(  9  cette  première  cpneession  seroit  uu  inolif  de  plus  poor 
eD  obtenir.de  pouvoilcs,  et  les  eanemis  de  la  religion  insisteront 
(Taatant  plus  que  le  ^gouvernement  aura  fait  quelques  pas  Ters 


«-M.  réyâqoe  de  Meanx  oaiFrei  le  8  décembre  y  le  jubilé  pour 
MA  «Uocèse;  le  prélat  sollicite  les  justes  et  les  pécheurs  de  profiter 
de  cet  joars  de  sa)at  : 


et  de  notre  soUicitude),  que  ne  pouTons-nous  £aire  passer 

Tos^  «itors  tous  les  sentimens  qui  agitenjl  le  nôtre  h  rapprocha  de 

Mi hearenz  jours!  ces  terreurs  salutaires  au  souireDir  d'une  Tie  si  peu 

dv^tiêiine  et  si  Capable  d'attirer  sûr  nous  le^  châtimens  de  la  colère  di- 

itee  ;  cette  joib  si  aélidense  d'une  aroe  long-temps  retenue  dans  les  liens 

^  péché  et  dans  Tesdavage  de&  passions,  et  qui  sent  enfin  anÎTer  le 

jùm  de  aa  déh-rrance  et  le  terme  de  ses  malheurs  ;  cette  douce  confiance 

ffÊÊ  le%  ceeurs  hai  pins  coupables  et  les  plus  ingrats  peuTcnt  encore  trou- 

nr  grâce  aapvès  de  celui  qui  est  venu  sur  la  terre  principideraent  pour 

b  pécheurs ,  et  qui  daigne  aujourd^ui  surtout  leuK  donner, .  dans  la 

^Aoe  du  jjnbîlé  j  un  témoignage  si  touchant  de  son  infinie  bonté  ;  enfin  ^ 

m  désirs  empressés,  cette  généreuse  et  sainte  impatience  d'accomplir  relir 

Bensemeut  et  en  esprit  depénitence  les  mortifications  et  toutes  les  œuvres 

dejnété  prescrites  par  FEglisc  ,  trop  heureux  de  pouvoir  à  ce  prix  pré- 

teodre  aux  faveurs  extraordinaires  et  aux  grâces  de  surcroît  qui  nous 

mt  offertes. 


dans  l'oubli  de  Dieu ,  dans  la  négligeuce  des  devoirs  les  plus  sacrés , 
dans  un  endurcissement  et  dans  une  impénitence ,  dont  la  seule  pensée 
fiât  frémir.  Vous  ne  voulez  pas  porter  au  redoutable  tribunal  du  sou- 
verain juge  une  conscience  impure  et  souillée,  et  les  passions  inexcu- 
sables d'une  vie  mondiune  et  désordonnée.  Or,  quand  aurez-vous  plus 
de  secours  et  phis  de  fiicilités ,  pour  sortir  de  ce  déplorable  état ,  que 
dans  ces  heureuses  circonstiuices  ?  Quand  trouverez-vous  le  Seigneur 
^us  accessible  et  plus  favorablement  disposé  à  vous  recevoir  et  à  vous 
pardonner?  i> 

— Une  protestante  nommée  Eslher  Hunzinger,  âgée  de  vingt  ans. 
tvoit  fait  abjuration,  le  20  mai  dernier,  à  Scpois-le-Bas,  arrondis- 
sement d'Altkirch ,  diocèse  de  Strasbourg.  Sa  mère ,  encore  pro- 
testante, a  voit  été  touchée  de  celte  cérémonie,  et  plus  encore  de  la 
conduite  de  sa  fille,  et  de  son  exactitude  à  remplir  tous  ses  devoirs, 
Elle  s'est  fait  instruire  a  son  tour,  et  a  prononcé  son  abjuration 
U  i5  septembre,  entre  les  mains  de  M.  Taobé  Jlutz,  et  on  présenco 
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de  plusieurs  curés  voisins.  M.  Schull,  curé  d'Hirsinj^en ,  qui  c 
chef- lieu  de  canton,  a  prononcé  un  discoui's  sur  les  erreuï 
luthérianisrne.  Los  autorités  assisloient  à  la  céréniouie^  et  mac 
Hunzinger,  entourée  de  ses  enfans,  édifîoit  tout  le  monde  pai 
recueillement  et  par  la  satisfaction  qui  brilloit  sur  son  visage. 

*--La  ville  d'Alexandrie  eu  Piémont,  qui  au  commencement  « 
siècle  vit  détruire  ou  changer  en  usages  profanes  des  monumei 
la  pieuse  munificence  de  ses  anciens  habitans,  voit  dans  des  t'« 
meilleurs  tantôt  Tun  y  tantôt  Tautre  des  monastères  non-dét 
rendus  à  Tusage  où  ils  avoient  été  destinés  dans  l'origine.  O 
édifié  des  bons  exemples  et  surtout  du  zèle  et  des  services  de! 
pucîns  du  couvent  de  Sainte-fThérèse  et  des  S€|*vite«  de  cek 
daint-Ëtienne.  Les  Barnabites  sont  depuis  peu  rentrés  dans 
ancien  collège.  Les  familles  aisées  peuvent  avec  confiance  m 
leurs  jeunes  filles  aux  mains  des  religieuses  ur^ulines  ;  et  celle: 
ainsi  que  les  sœurs  de  la  charité ,  donnent  leurs  soins  a\ix  ei 
de  la  classe  pauvre.  Le  roi  Charles-Félix  a  accordé  aux  relig 
dominicains,  pour  j  établi^*  un  hospice  y  l'ancien. couvert  des 
nitaires,  où  depuis  1768  se  conservoit  l'image  de  Notrc-Dan 
Lorette,  les  armées  française  et  espagnole  ayant  détruit,  en  1 
l'ancienne  église  élevée  en  1602  hors  des  murs  de  la  ville  en  1'; 
neur  de  la  sainte  Vierge,  par  M.  Georges  Odescalchi ,  alors  év 
d'Alexandrie.  La  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu ,  qui  s'est  tou 
maintenue  dans  cette  ville,  a  fait  entreprendre  un  nouvel  éc 
digne  de  son  objet  j  et  déjà  les  travaux  etoientà  leur  terme,  qi 
arrivèrent  les  jours  de  destruction  et  de  ruines  qui  dispers< 
tout.  Les  dominicains  étant  chargés  de  l'hospice  conçurent  le 
sein  de  reprendre  leur  premier  .projet,  et  l'évêque  d'à 
M.d'Angennes  en  posa  la  première  pierre  le  3i  mai  i8?,3.  Gra 
l'activité  de?  religieux  et  aux  généreuses  offrandes  des  fidèles 
glise  a  été  terminée  en  cinq  ans.  M.  Téyêque  d'Alexandrie  l'a 
sacrée  solennellement  le  20  octobre  et  y  a  célébré  la  messe ,  a 
de  tout  son  chapitre,  pe  pieux  exercices  y  eurent  Heu  pen 
plusieurs  jours.  t)ans  le  même  temps  on  bénit  Tancienne  égll 
Saint- Dalmace,  qui  étoil  fbrmée  depuis  long-temps.  Elh 
destinée  pour  la  confrérie  de  Saint-Sébastien.  On  espère  voir 
tôt  achevée,  par  le  zèle  de  la  conh^érie  de  la  Trinité,  une  i 
belle  église  près  l'hôpital  des  fous.  C'est  ainsi  que  dans  cet  heu 
pays  les  établissemeus  religieux  renaissent  sous  la  protection 
prince  éclairé  et  par  le  concours  des  efforts  d'une  popul. 
fidèle. 

NOUVELLES  POLITIQUES^ 

Paris.  Un  journal,  qui  est  considéré  comme  appartenant  au  gouv 
ment ,  indique  d'avance  quelques  projets  de  loi  qui  doivent  être  pi 
tis  mu  chambres  à  la  prochaine  session ,  et  dont  l'objet  sera  d'obte 
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de  pAusienrs  désordres  attachés  h  la  publicité,  H  faiit,  dit  If 
miliiatérielle,  ou'une  loi  réprime  le  débordement  de  cette  propi^- 
fanatiqiie  qui  infecte  impunément  nos  rues  de  ses  sales  publica-j- 
;  et  qauoe  autre  mesure  atteigne  cfBcacement  le  cynisme  du 

—  répuNicain Nous  trouTons4out  naturel  que  la  sollicitude  du 

t'éreille  sur  le  e^enre  de  licence  dont  il  s'agit.  Mais  nous 


pobirons  noua  empêcher  de  dire  que  sa  sévérité  nous  paroit  bien  tar- 
et^qo'eUe  eàt  pu  s'appliquer  à  des  objets  d'une  plus  pande  impor- 


£d  efifel,  le  cynisme  du  crtvyon  répuhUcain  n'a  rien  de  coropa- 

plriMd  pour  U  ifrarité  au  cynisme  du  crayon  irréligieux  et  immoral  que 

ares  laissé  pendant  trois  ans ,  s'exercer  de  la  manière  la  plus  révoT*^ 


t*  wiz  dépens  de  la  religion ,  des  mœurs  et  de  la  pudeur  publique. 

it.  qu'il  ne  t'est  agi  que  de  lirrer  à  la  profanation  et  a  la  risée  des  ob^ 

de  respect  et  de  vénération  :  tant  cp'il  ne  s'est  agi  que  de  corrompre 

ttor  de  la  jeunesse  par  des  tableaux  dégoùtans  d'obscénité ,  et  de  fai^ 

~1er  le»  nères  de  fiiroilles  devant  ces  honteuses  images ,  votas  ne  vous 

_     «iierçua  de  rien.  Vous  avez  attendu  pour  Cbla  que  le  cynisme  d^ 

.fjjmfpn.ripHbUeain  soit  allé  jusqu'à  dessiner  des  favoris  épais  ou  des 

■  dhii  en  poirea.  Nous  ne  l'ararouvons  pas  dans  cette  partie  de  ses  jeux 

{■riesquce;  mais  pourquoi  Pavez- vous  approuvé  dans  ses  détestables 

Jmi  cbatre  k  'relîgion  et  la  morale  ? 

arvions  reproché  liia  Gazette  de  France  d'attribuer  à  Féne- 


1 
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ytmwtk.  pftsaajge  de  Y  Essai  sur'  le  gôuveinemenx  ciV//,  qbi  est  Tôuvrage 
^RaiMay.:  Elle  nous  a  répondu  qu'elle  savoit  très-bien  c^ne  V Essai  n  é<> 
lat  point  de  Fénelon  ;  et  voilà  que ,  samedi  dernier,  elle  cite  un  nouveaa 
pMcede  V Essaie  toujours  sons  le  nom  de  Fénelon  tout  seul ,  mais  sànt 
on  uns  quel  ouvrage  elle  l'a  pris.  Cette  obstination  à  attribuer  à  Tillustre 
Irchevéque  ce  qui  n  est  pas  de  lui  nous  étonne  dans  des  écrivains  con« 
identieux.  Il  e&t  vrai  que  Ramsay  n'est  pas  une  autorité  fort  imposante 
eofiiitde  discussion  théologique /et  que  le  nom  de  F'^nelon  sonne  beau- 
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pnrtient  a  un  écrivain  ci  une  orthodoxie  assez  suspecte.  Ce  n  est  p; 
selon  qui  eût  dit  que  Tibère  étoit  le  premier  empereur  légitime.  Tibère 
n'étoit  pas  plus  légitime  qu'Auguste  ;  tous  les  deux  avoient  été  reconnus 

Îir  le  sénat  et  le  peuple.  Il  est  aifHcile  de  croire  que  la  comédie  jouée  par 
ibl*re  lui  donnât  de  grands  droits.  Son  principal  titre  étoit  d  avoir  été 
i  IMbpté  par  Auguste  et  désigné  pour  lui  succéder.  Il  ne  faut  point  d'ailleurs 
1    assimiler  Tordre  de  succe&sion  établi  dans  nos  monarchies  modernes  avec 
^    la  succession  des  empereurs  romains ,  dont  les  trois-quarts  furent  de& 
usurpateurs  nommés  par  leurs  soldats  et  reconnus  ensuite  forcément 
par  le  sénat. 

—  On  ne  conçoit  pas  comment  il  peut  encore  se  rencontrer  des  gens 
assez  hardis  pour  oser  se  battre  contre  les  révolutions.  Ils  ne  se  tirent  ja- 
mais de  là  Sans  des  accidens  singuliers  qui  n'arrivent  qu'à  eux  ;  tandis  que 
les  révolutions ,  au  contraire ,  portent  bonheur  à  tout  ce  qui  s'entreprend 
sous  leurs  auspices.  Personne  n'a  oublié  cette  célèbre  bataille ,  où  tant  de 
milHers  d'Autrichiens  restèrent  sur  le  carreau ,  taillés  en  pièces  par  une 
des  armées  de  la  république  française ,  à  laquelle  il  n'en  coûte  pour  sa 
part  du  carnage  que  le  petit  doigt  d^un  tambour,  C'étoit  déjà  Theureuse 
étoile  des  révolutions  qui  faisoit  sentir  son  influence.  Il  vient  de  se  passer 


I 
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eu  Espagne  quelque  chose  qui  n'est  pas  moins  reinarquable.  La  ga 
de  Sâmt-Séhastien  a  fait  une  sortie  contre  les  légitimistes  de  don  Cal 
qui  occupoient  une  forte  position  sur  les  hauteurs  yoi&iues.  Aui 
qu'elle  s'est  vue  à  leur  portée,  elle  leur  a  lancé  une  grenade  qui  l  _ 

tué  cent  hommes  ,  et  a  dispersé  les  autres  à  travers  champs,  sans  qa^"^^ 
ait  pu  savoir  depuis  ce  qu'ils,  sont  devenus.  C'est  «ainsi  que  nos  ^4^^b|2 
graphes  et  nos  bulletins  ministériels  rendent  compte  de  l'anaire.  J|^2 
conséquent,  voilà  une  révolution  encore  plus  heureuse  que  ne  l'é^ttL-fc S 
nôtre  en  9*2,  dans  ses  opérations  militaires.  Alors,  ffu  moins,  unci  ?^  -.*^ 
toire  coûtoit  le  petit  doigt  d'un  tambour.  Aujourd'hui ,  cela  ne 
plus  qu'une  grenade. 

—  On  cite  trois  ou  quatre  individus  qui  se  sont  fait  arrêter,  ces  j 
derniers,  au  moment  ou  ils  crioient  dans  les  rues  :  yis^e  la  républiqt/t^^ 
Nous  ne  sommes  point  surpris  qu'il  leur  soit  arrivé  accident;  ce  sont i|bir|#^ 
sots  qui  ne  savent  pas  comment  s'y  prendre  pour  faire  passer  uncriséd^jPTJ 
lieux.  Au  lieu  de  proférer  ces  paroles  sur  le  ton  ordinaire ,  ils  n'a^< 
qu'à  les  chanter  ;  tout  étoit  dit.  C'est  ce  que  font  les  gens  avisés  qui 
lent  éviter  les  mauvaises  affaires  ;  ils  chantent  en  chœur,  à  pleine  gc 
tout  le  long  des  rues,  la  nuit  comme  le  jour,  devant  les  corps-de-gardê 
les  sergens  de  ville  :  La  réjmblique  nous  appelle  ;  tout  Français  i 
mourir  pour  elle;  tyrans,  descendez  au  cercueil.  Il  n'en  résulte- 
pour  eux  le  moindre  inconvénient  ;  l'air  fait  passer  les  paroles  sans  au- 
cune difficulté;  il  suffit  de  les  mettre  en  musique  pour  que  la  police |)|  *r 
garde  municipale  et  le  ministère  public ,  n'aient  plus  rien  à  y  voir.       ..=,    ,? 

—  Une  ordonnance  du  8  novembre  établit  à  Paris  des  comités  tocmi  >''- 
et  un  comité  central  chargés  de  la  surveillance  des  écoles  primaires. 

—  Une  ordonnance  d 
routes  stratégiques  à  construire 
trente-deux  de  ces  routes. 


lu  12  fixe  le  nombre  et  les  directions  générales  àm  ^ 
instruire  dans  le  département  de  l'Ouest.  Il  y  aniff.^ 


Haye  et  de  Nantes  ont  fait  dépasser  la  limite  du  crédit  voté  par  lei  ^"^ 
chambres.  '  .=  ^X 

—  M .  Bruno-Desollier ,  substitut  du  procureur-général  près  la'  cour  tte- 
royale  d'Aix,  est  nommé  avocat-générat  à  ladite  cour  en  remplacement  s» 
de  M.  Luce,  démissionnaire.  M.  Marins- Vaisse ,  substitut  à  Marseille^  ip 
est  nommé  procureur  du  roi  à  Toulon ,  et  est  remplacé  par  M.  Rey,sii^  m.. 
stitut  à  Dj'aguignan.  M.  Rigaud,  procureur  du  roi  à  Alais,  est  transféré  es 
à  Avignon.  ^.f 

— M.  Vins  de  Preyssac,  ex-consul  de  France  aux  Eiats-Unis,  est  nommi  la 
consul-général  de  i'rance  à  Buenos- Ayres.  21. 

— -  M .  Mérat ,  lieutenant-  colonel  de  gendarmerie,  grand  prévôt  à  Alger^  "* 
vient  d'être  rappelé  et  envoyé  en  Corse  où  il  étoit  précédemment  em-  * 
ployé.  Il  ne  sera  pas  remplacé.  .- 

—  Les  cours  publics  et  gratuits,  à  l'usage  des  ouvriers,  ont  recom-  '^ 
mencé,  le  24*  ^^  Conservatoire  des  arts -et -métiers  (ancienne  abbaye  ^' 
St-Martin).  Ils  ont  lieu  le  dimanche  et  les  soirs  des  jours  ouvrables,  lut  •  - 
cours  de  géométrie  et  de  mécanique  est  donne  par  M.  Ch.  Dupin  ;  celui 
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d'économie  industrieDe  par  M.  Blanqui  ;  celui  de  chimie,  appliquée  aux 
arts,  par  M.  Desormes,  et  celui  de  physique  par  M.  PouiUet. 

—  Eîn  ouTrant  dimanche  dernier  les  cours  du  Conservatoire,  M.  Ch. 
Dopm  a  adressé  un  discours  à  la  classe  industrielle.  Il  l'a  engagée  à  ne 
point  se  laisser  aller  aux  suggestions  des  anarchistes  ,  et  s'est  attaché  à 
montrer,  par  ses  chiffres  ordinaires ,  que  les  prolétaires  et  les  malheureux 
sont  en  bien  plus  petit  nomhre  que  ne  le  disent  les  républicains.  Il 
compte  en  France  24  millions  de  propriétaires  fonciers ,  4  millions  de 
chefs  d'industriels ,  et  4  de  simples  ouvriers.  Selon  lui ,  la  classe  des  in- 
dividus qui  ne  possèdent  ni  biens  fonds,  ni  capitaux,  diminue  chaque 
jour  à  Faide  de  l'instruction ,  de  Fcconomie  et  du  travail.  M.  Dupin  a 
montré  enfin  la  France  dans  un  état  de  prospérité  et  de  splendeur  qu'elle 
n*a  jamais  eue. 

— >  Il  résulte  d'une  circulaire  du  bureau  de  bienfaisance  f\a  la**  arron- 
dissement, qui  a  pour  objet  de  faire  un  appel  en  faveur  des  indigons ,  que 
cet  arrondissement ,  peuplé  de  90,000  haoitans,  renferme  i5,ooo  pauvres 
seconms.  C'est  un  indigent  sur  six  personnes ,  et  encore  il  existe  un 
grand  nombre  de  pauvres  honteux. et  de  personnes  malheureuses,  qui 
ne  demandent  pas  ou  ne  peuvent  obtenir  de  secours.  Pour  donner  unv 
seule  livre  de  pain  à  ces  i5,ooo  pauvres  inscrits,  une  somme  de  2,400  fr. 
seroit  a  peine  suffisante. 

—  A  la  distribution  des  prix  de  l'Académie  des  sciences,  M.  Gendrin, 

'  médecin  de  l'hôpital  Cochm,  a  eu  une  médaille  d'or  de  1,000  fr.,  pour 
I  son  ouvrage  sur  le  choléra-morbus  ;  et  M.  Pinel,  une  de  i,5oo  fr.-,  pour 
celui  qu'il  a  publié  sur  les  maladies  du  cerveau. 

—  Les  journaux  ministériels  démentent  le  bruit,  accrédité  par  quel- 
ques journaux,  qu'il  seroit  présenté  à  l'ouverture  de  la  session  une  loi 
pour  modifier  celle  de  la  garde  nationale,  particulièrement  eu  ce  qui 
concerne  Félection  des  officiers. 

—  M.  Boyer,  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Charité,  professeur 
de  la  Faculté  de  médecine  et  membre  de  l' Académie  des  sciences,  est 
mort  le  25  de  ce  mois. 

—  Le  marché  aux  veaux  de  Paris  va  être  transféré  sur  les  terrains 
Saint-Lazare  ,  près  la  barrière  Saint- Denis. 

—  M.  Bertrand  Barère ,  ancien  conventionnel ,  a  été  élu  membre  du 
conseil  général  des  Hautes>Py rénées.  Il  faut  avoir  bien  envie  d'être  quel- 
que chose ,  pour  rechercher  une  place  à  l'âge  et  avec  le  noni  de  cet 
homme  fameux.  Il  semble  que,  lorsqu'on  s'appelle  Bertrand  Barère,  on 
devroit  tâcher  de  se  faire  oublier. 

—  La  belle  tour  ou  clocher  de  Saint-Amand  (  Nord  ) ,  doit  être  restau- 
rée d'après  un  projet  de  M.  Valler.  Il  est  à  regretter  que  les  habitans  de 
Saint-Omer  n'aient  pas  mis  le  même  intérêt  pour  la  conservation  d'un 
antre  monument  très-remarquable ,  l'abbaye  de  Saint-Bertin ,  qui  vient 
d'être  abattue  pour  &ire  place  à  un  marché  aux  veaux.         , 

—  A  Croix ,  près  Roubaix ,  arrondissement  de  Lille ,  le  sieur  Tiber- 
ghien  prêta  sa  maison  sans  autorisation  pour  l'exercice  du  culte  protes- 
testant.  Il  a  été  traduit  aux  assises  en  vei*tu  de  l'article  294  du  Code  pénal. 
JZ  a  comparu  le  i3  novembre  h  Douai,  oii  son  avocat  a  invoqué  la  cnarte  ; 
l'avocat-général  lui  a  opposé  l'arrcl  de  la  cour  de  cassation.  Un  jeune 
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ministre  protestant ,  M.  Phil.  Boucher,  ti  obtenu  de  i>aï*ler,  et  a  proÉHS| 
un  discours  pathétique ,  où  il  a  prétendu  que ,  condamner  Tifoer&^AÎg 
ce  seroit  nous  mener  aux  dragonnades  et  à  la  Saint-Barthélémy.  Il  p^ 
que  le  jeune  orateur  comptoit  beaucoup  sur  ces  deux  mots  qui  oot^ 
miné  son  plaidoyer  ;  il  espéroit  émouvoir  par-là. les  jui^ ,  qui  cepeUi^ 
ont  déclaré  l'accusé  coupable.  Tiberghien  a  été  condamné  à  i6fr«.^ 
mende ,  minimum  de  la  peine.  j 

— Un  royaliste  de  Nîmes,  qui  jusqusqu'ici  s'étoit  refusé  à  peroHtié'î 
élections,  IVt.le  \icomte  de  Rochemore,  a  fait  insérer  dans  la  Gazet^ 
Bas-Languedoc  une  déclaration,  poiiV*  expliquer  qu'il  ne  fait  le  seriJH 
que  par  la  nécessité  d'exercer  ses  droits  et  sans  changer  d'opinion.  Il 
électeurs  royalistes  de  la  Haute-Garoune ,  de  Tarn-et  Garonne  iSf^ 
l'Arriège  ont  fait  des  déclarations  semblables.  Les  royalistes  de  Geiiri 
ont  décidé  qu'ils  -voteroient.  Les  Mélanges  Occitaniques  de  Moùtp^ 
ontinvjté  les  royalistes  de  cette  ville  à  se  rendre  aux  élections.  An  dlj 
nier  moment,  la  Gazette  d'Auvergne,  la  Gazette  da  Bas-LangaedU 
la  Gazette  de  Flandre  ont  renouvelé  leurs  exhortations  aux  royaliUcQ 

—  Aucune  loi  n'exige  que  les  notables  commerçans ,  appelés  à  élire* 
juges  du  tribunal  de  commerce,  prêtent  serment.  Le  ^o  mars  den^ 
les  commerçans  de  la  ville  de  Sens  s'assemblèrent ,  sous  la  présidem:^ 
M.  Cornisset-Lamotte ,  pour  renouveler  le  tribunal  de  commerce  et  ^ 
stinrent  du  serment.  Le  préfet  de  l'Yonne  étonné  de  cette  résolution, -è 
nula  l'opération,  sur  la  proposition  du  préfet  de  Sens,  inal gré  la  protestafi 
de  M.  Cornisset ,  et  fit  procéder,  avec  la  formalité  du  serment,  à  de  m 
Telles  élections.  M.  Cornisset  étoit  absent.  On  lui  notifia  bientôt  i^ 
donnance  royale  qui  confirmoit  ces  nominations ,  y  compris  celle  jjl 
président  à  son  lieu  et  place.  M.  Cornisset  écrivit  au  préfet  qu'il  n'abj 
donneroit  pas  son  poste,  puisque  l'on  avoit  excédé  la  loi»  M.  Persil» p 
cureur-général ,  se  borna  à  lui  répondre  que  le  garde  des  sceaux  sl} 
trouvé  la  réclamation  sans  fondement ,  et  que  s'il  ne  se  retiroit,  des  po 
suites  seroient  exercées  contre  lui.  M.  Cornisset ,  pour  ne  pas  faire 
scandale,  a  donné  sa  démission,  et  a  prononcé  au  tribunal,  le  !p  de 
mois ,  un  discours  pour  rectifier  sa  protestation  contre  l'incroyable  i 
gence  du  serment. 

—  La  tranquillité  est  rétablie  a  Louviers. 

— ^  MM.  Robilard  et  Aug.  Lelièvre  ont  été  traduits  devant  la  cOor  d* 
sises  de  Laval , 
à  l'anniversaire 


al ,  pour  quelques  propos  tenus  contre  le  maire  de  Majei 
lire  de  juillet.  Ils  ont  été  condamnés  à  200  fr.  d'amende. 


que  l'espoir  d'un  prochain  veuvage 
uon. 

Tne  autre  femme  centenaire  vient  de  mourir  à  Bailly-en-Riv 
(Seinf^^nDise) ,  mais  par  suite  d*un  accident.  Cette  femme,  qui  a 
102  ans,  e^tQmbée  dans  le  feu,  et  a  succombé  le  lendemain  à  ses  b 
sures. 

—  La  cour  d'assises  de  Moulins  vient  de  condamner  k  quatre  àni 
prison  le  nommé  Magnaud,  pour  avoir  volé  le  tronc  d'une  église. 

— •  Les  ouvriers  cordonniers  de  Toulon  se  sont  rassemblés  au  nombr 
quatre  à  cinq  cents,  dans  le  but  de  délibérer  sur  les  moyens  d'obtenir 


licm  de  araire- IU40DtçoaTCnw4'o>poHcI«irfgri^« 
Bjbiaii'Ç  qoç  to^  qi)l;  dA.  ^gfiep- .         

■  dirige  i»  Lyon'  i  ,5oo-)iMnniM  d»  fe-oapes  iDr  SBÎni-Erietme  i' 
pmemt  U  IrsnqoiUiU  iaaa  ceUo  ville  maimfàctnrièM. 

m  formé  i  l'armée  des  Pyrénées  une  troisième  difision  forte' 
iMpt  khinlmSla  hommes  ,'Bf  et  une  brigade  de  csTalerie,   Le 
temeot  en  est  donné  an  général  Rogaet,  qui  est  fèraplaeé  an 
el«  gncvre  par  le  généra)  Vasacrot.       - 
xiDSol  d'Espagne  à  B^yonne.,  vient  d'être  remplacé  par  le  che- 

■  appris  qoe  les  troupes  de  la  raine  d'Espaipe.aoDt  entrées  « 
|s 3o  narembre.  On  ignore  si  Saa;«jield  étnit  à  leur  tttc.  carie 
il  lépandn'  qne  ce  général  a  donné  sa  démission  ,  et  qu'il  a  été 
!  par  le  généra]  Qnra^a.  On  dit  que  Merino  a  éprouié  un  échec 
le  Breviesca,  et  que  Cqrvillar  a  été  batttià  Vilhirrancn  etSan- 
Hàiolms,  à  Çeibèras  d'Aquilar.  Lu  Pasûir  est  enfin  sorti  de  Saint- 
i;  «t  est  pArvend  k  r«preitdre  l'ofl^nii't'e^  U  a  eu  un  petit  uvai:- 
7,àSrDani,aurlea  carlistes  eonmiand«S))bi^£^iz3))^:  Les  chefs 
igÉ  «t  YtOfria^,  aaToïent  piéri  dantf  «Até  afTaire,  ei  Jaure'guy' 
isuite  repris  Inuu  le  3o.  Les  insurgés  hla'taîs  ont  évacué  ,  ajoulC' 

ifn».  .■-■:■   -  ■        -;  , 

Jit  datis  la  Santimlie  dos  fyréiiéas  une  prpcl^atioa  déVé^ 
lée  des  environs  dé  Bnrgos  le  i3  iiov'embre.  Ce  C&ef  préiMl  le 
jénéral  en  chef  de  l'açipée  combinée,  des  provinces  basques  de 
de  Castille.  U  engai;e  ses  soldats  et  les  habitans  de  Burgos  à  le 
peur  la  défense  de»)lrOits  de  don  Carlos,  et  lie  les  intérêts  de 
n  II  ceux  de  ce  prince,  U  rappelle  qu'on  ne  peut  eompler  comme 
rsdela  monarchie,  sur  des  hommes  qui  ont  mené  Ferdinand  oap- 
il  il  y  n  diï  ans ,  après  l'avoir  dépouillé  de  son  sceptre, 
dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  <  j  novembre.  L'armée 
ligutJ  occupoit  toujours  Santarem  ;  les  troopes  constitution- 
iii  se  sont  rapprochées  de  cette  ville,  avoieot  pris  ou  incendié' 
ins  du  voisinage  afin  d'augmenter  les  difficultés  qu'éprouvent 
ersaires  à  se  procurer  des  approvisionnemeus. 
emprunt  de  3  millions  sterling  (5o  millions  de  France),  vient 
Dctu  pour  le  compte  du  gouvernement  constitutionnel  de  Lis- 
[  a  été  négocié  par  les  maisons  de  banque  Ricardo,  de  Londres, 
lin,  de  Paris,  suus  te  patronage  de  M.  Men^iKabal.  Les  condi- 
cet  emprunt  sont  :  qu'il  sera  pris  à  60,  avec  une  commission  de 
li,  en  faveur  de  l'argent.  Un  demi-million  sera  versé  immédïa- 
et  le  reste  dans  six  mois.  Tel  étoit  du  moins  le  récit  du  Globe 
mais  H.  Mendizabal  vient  Hc  démentir  ces  faits. 
(  officiels  de  justice  ont  opérf,  le  39  novembre,  i  Londres,  de 
s  saisies  de  meubles  chex  des  bsbitans  qui  refusent  de  payer 
les  portes  et  fenêtres.  M.  Hutchinsoa,  secrétaire  de  l'association 
Btte  taie,  étoit  do  nombre.  Il  a';  a  pas  eu  d'opposittou  a  l'en- 
t  des  m,eubles,  mais  seulement  des  buées  et  des  murmures.  Un 
lent  de  /|Oo  hommes  de  troupes  d«  police  appuyoit  l'opé^ 


(206)  ' 

—  Les  ouvriers  maçons  de  Glasgow  se  sont  coalisés  pour  obtenir d 
nugmentation  de  salaire.  Ils  ont  tenu  à  cet  effet  un  meeting  général  ;i^~ 
ils  sont  convenus  de  ne  se  porter  à  aucun  acte  de  -violence. 

—  C'est  décidément  au  mois  de  janvier  et  à  Prague  que  se  réni 
congrès  des  états  d'Allemagne. 

^  La  Gazette  d^ Augsbourg  annonce  que,  d'après  une 
conclue  entre  le  cardinal  secrétaire  d*Etat  et  l'ambassadeur  frai 
Rome,  la  garnison  française  d'Ancône  ne  pourra  désormais  s'él< 
plus  de  deux  milles  de  la  ville. 

—  Le  gouvernement  grec,  après  avoir  suspendu  pendant  quebpM 
jours  la  publication  des  journaux,  a  publié  une  ordonnance  sur  la  prjH 
imitée  de  la  législation  française ,  et  qui  impose  au  gérant  responsahp 
d'un  journal,  l'obligation  de  verser  un  cautioimement  dans  le  trija 
public.  " 

—  L'insurrection  continue  dans  l'Albanie  ;  5  à  6,000  rebelles  y  |^ 
commandés  par  Kadi-Kivan,  ancien  cbef  de  troupes  irrégulièret.)^ 
Porte  a  nommé  des  foiictionnaires  plus  énergiques  dans  cette  promîS 

-^  L'empire  Turc  est  le  seul  en  Europe  011  il  ii'y  ait  pas  de  detti»B 
blique  ;  mais  le  Moniteur  ottoman  donne  à  entendre  que  la  Porte  eitS 
posée  à  contracter  un  emprunt.  '■'^ 

—  La  cour  suprême  de  la  Caroline  a  condamné  à  une  amende  de  "i^ 
dollars,  deux  jurés  qui  s'étoient  endormis  pendant  lé  plaidoyer  d'iB 
cause  sur  laquelle  ils  dévoient  prononcer.        .  .  c  "3 

AU  BÉOAGTEUR. 

Paris,  27  novembre  1 833. 

Monsieur 
dresser 

digne  et  sage  prélat.  Je  vous  prie 
lettres  dans  le  plus  prochain  numéro  dé  votre  journal. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur,  votre  très-h'omble  et  tr^ 
obéissant  serviteur.  -  -  .     .  9 

CoMB^àBOT,  vicaire-général  de  Rouen  et  de  Pamier*.  "^ 

Lettre  adressée  par  M,  Vabbé  Combalot  à  M,  V Archevêque  de  Paru 

Paris ,  23  novembre  1833." 

Monseigneur,  quelque  explicite  et  quelque  absolue  que  fût  4anj5  in 
pensée  la  déclaration  que  j'ai  publiée  récemment  sur  la  doctrine  coqi^ 
nue  dans  l'Encyclique,  je  crois  que,  dans  les  circonstances  actuelles  «if 
conscience  me  fait  un  devoir  de  placer  sous  les  yeiix  de  Votre  Grandâ 
une  déclaration  plus  conforme  encore  à  la  pensée  du  Chef  suprême  < 
l'Eglise  ,  puisqu  il  a  daigné  lui-même  en  déterminer  la  forme ,  danifl 
Bref  adressé  à  M.  l'évêque  de  Rennes. 

En  conséquence  :  je  m'engage  à  suivre  imiquement  et  absolument  ! 
doctrine  exposée  dans  l'Encyclique  de  S.  S.  Grégoire  XVI,  en  date  d 
1 5  août  i832,  et  à  ne  rien  écrire  ,  à  ne  rien  approuver  qui  lui  sôit  opposi 

Si  Votre  Grandeur  jugeoit  dans  sa  sagesse  que  je  dusse  rendre  publim 
cette  nouvelle  manifestation  -  de  mes  senthnens  ,  je  m'empresserois  d'ol 
tempérer  au  premier  signe  de  sa  volonté.  Daignet,  etc. 

CoMBALOTy  vicaire-général  de  Rouen  et  dePamiers. 


/ 


Hépqnse  de  M.  l'archevêque  de  paris  à  M,'  f*ahbé  CoHtkhàr.- 

'  .  Paris, le  a5  Dorembre  1 833. 

pîoDÛeiir  raU>é  j-Ibl  lettre  que  tous  m'avez  adressée,  ôq  date  du  aB  de 

^poifi,  pour  m'ezprimer  Totre  nouvelle  adhésion,  pleine,  entière^pnrc 

ifinple  à  l'Enctcuone  de  notre  très-saint  Père  le  pape  Gréeoire  AY I, 

le  sens  et  selon  les  termes  de  son  Bref  du  5  octobre ,  h  M.  FéTéque 

y  est  la  lettre  d'un  bon  chrétien ,  d^un  bon  catholique  ,  d  un 

u  Elle  consolera,  je  n'en  doutée  pas ,  Le  cœur  de  éat  Sainteté  à 

J*e  m'empresserai  die  l'en-voyer.  C'est  un  bel  exemple  que  tous 
le  cette  obéissance  d'amour,  dont  la  Tertu  .pommunique  aux 
^oe  que  l'on^peut  bppeler,  d'après  l'apôtre  saint  Pierje ,  la  chasteté 

rjàimas  vesims  castificanies  in  obedienlid  ckan'tatip, 

désirez  saToir  ce  que  je  pense  de  la  publicité  k  donner,  h  totre  dé- 
on  :  Je  tous  réponds  tout  simplement  que,  dans  un  temps  ordi- 
je  ne  la  créiréis  pas  absolument  jnébessaire  ;  mais,- dans  léé  cirton- 
i(iiésêntes,  ieetté  manifestation  tous  n^ettrbit  désormais  ir  l'ubn'dir  ' 
irodbe  et  ââ  hïoiùâre  .soupçofî  ;  elleYassnrera  le  clergé  dû  diôc^b' 
t,'ti  adiBÎnible  dftns  iùti  unanimité!  et  dans  son  union  ;  eHê  h4  i^<r^ 
I  anè  eotSniidé  ctue  Votre  zélé ,  ^os  tâlësns  et  vos  serTices,.n'ffiro2eÉlt 
i  persuader  pàrtkMifieilàiyJé  ii*ai  pà$  bésohrde  tous  dire.tfoié|^h' 
idéiAarche  itoé  eÀiiiHaf^  et  mVréjôi^    '  '  '  i    '  !  ' 

sinrcs.  Monsieur  fi£bbé',Tas8Uhince  du  sincère  attachement  avec  ' 
ff ai  l'homBenr  d'éttré  Totre  tout'  dérôûè  serriteur.         *  '       '  i 

Signé  f  BifAçi9T|iV , 'archevêque  de  Pari^. 


^Ct  qui  fait  du  mal  aux  bons  gouvernemens ,  et  du  bien  aux 

maui^ais, 

ffii  général ,  les  bons  gouTememens  s'endorment  plus  facilement  que 
lliotres,  ou,  pour  mieux  dire,  on  les  endort  tant  qu'on. Tout  sur  leur 
Étadon.  La  conscience  qu'ils  ont  de  leur  droit  et  de  leurs  bonnes  inten- 
ittsles  empêche  de  se  méfier  de  rien.  Ils  aiment  d'ailleurs  à  se  persuader  ■ 
t'i/s  n*ont  point  de  dangers  à  courir  ;  et,  pour  peu<}u'on  s'y  prenne  ha-< 
ifement  avec  eux,  on  peut  les  faire  arriver  jusqu'au  bord  du  précipice 
ant  qu'aucun  soupçon  leur  soit  entré  dans  1  esprit.  C'est  ainsi  que 
NOS  AV I ,  en  repos  avec  lui  -  même,  et  plein  de  confiance  dans  sa  droi-  , 
re,  se  trouva  précipité  en  trois  temps ,  par  trois  secousses  révolution- 
ires,  du.  trône  à  Téchafaud.  C'est  ainsi  que  Charles  X,  averti  du  haut 
hk  tribune,  par  M.  Syryés  de  Mayrinhac,  qu'il  avoit  des  ennemis,  se 
lia  si  aisément  tromper  par  ce  hourra  de  la  chambre  des  députés ,  qui 
ppda  Torateur  ^  l'ordre,  comme  un  faussaire  et  un  malencontreux  aé- 
octatear  de  la  fidélité  nationale.  Au  fond  de  l'anie,  Charles  X  fut  peut- 
rc  enchanté  de  cette  explosion  de  colère  et  d'indignation  contre  son 
yidet  véridiqae  serviteur  :  tant  les  malades  aiment  k  se  flatter  sur  leur 
it,~et  à  croire  ce  qu'on  leur  en  dit  de  bon  ! 

(?est  cette  espèce  d'aveuglement,  c'est  ce  repos  de  la  conscience  et  cette 
seorité  d'esprit  des  bons  gouvernemens  qui  leur  font  le  plus  de  mal,  qui 
s  mettent  le  plus  en  danger.  Mais ,  par  contre-coup ,  c  est  aussi  ce  qui 
»tribue  le  plus  à  rendre  la  tâche  de  Jeurs  successeurs  épineuse  et  dif- 


C  ao8  ) 

ficilc.  Ayant  beaucoup  à  faire  pour  surpasser  ceux  qu'ils  remplacent  en 
mérite  et  en  bonté,  et  ne  pouvant  d'ailleurs  les  égaler  sous  le  rapport  de0 
titres  et  du  droit,  ils  n'ont  souvent  d*autre  ressource  que  de  se  montrer 
plus  méfians  qu'eux,  et  de  veiller  h  leur  propre  conservation  par  des 
moyens  rudes  dont  les  autres  n'avoient  pas  nesoin.  Voilà  ce  qui  leur  nuit 


qu'ils  sont  obligés  de  payer  poui 
nommée  de  leurs  pt  édécesseurs ,  et  que  plus  ceux-ci  ont  emporté  avec 
eux  de  cboses  regrettables,  plus  les  cbarges  de  leur  successioil  entraînent 
d'inconvéniens  et  d'embarras  pour  les  autres. 

Remarquez  bien ,  en  effet,  que  ce  ne  sont  pas  les  mauvais  gouTem6< 
mens  qui  donnent  le  plus  de  peine  k  leurs  survivans.  Au  contraire,  il  n'y 
a  rien  de  tel  que  les  âges  de  fer  pour  être  faciles  à  remplacer.  Assuré" 
ment,  le  comité  de  Scdut  public  n'eut  pas  des  successeurs  de  grande  vertn. 
Mais  après  lui ,  tout  parut  excellent  et  bon  à  prendre.  Les  Barras ,  les 
Fréron,  les  Tallien ,  devinrent  des  bomnies  adorables ,  grâce  à  l'horredr 
du  rèsne  et  des  mœurs  à  la  suite  desquels  ils  se  présentaient.  Le  Dirce^ 
toirè  lui-même  n'eut  pas  de  peine  à  s  implanter  sur  les  ruines  de  la  Con-. 
vention  ;  et  pour  peu  que  ses  mœurs  révolutionnaires  eussent  pu  s'adouif 
cir,  il  auroit  enlevé  les  bénédictions  publiques.  Le  bonheur  de  Bonaparte 
voulut  qu'il  n'en  fut  pas  ainsi  ;  les  cinq  bommes  se  rendirent  exécrable^^. 
et  il  profita  de  leur  impopularité  pour  faire  admettre  son  sabre  'h  leur' 

Elace ,  conçxme  une  cbose  bonne  et  ^utaire,  tant  il  est  aisé  de  se  faire 
énir  par  comparaison,  quand  un  heureux  hasard  vous  appelle  ii  succéder 
aux  gouvernemcns  frappés  de  réprobation. 

Malheureusement  pour  celui  de  juil1et,'il  n*a  pas  cet  avantage  ;  tant 
s'en  faut.  Il  a  de  terribles  rapprochemens  à  essuyer,  et  c'est  là  ce  qui  le 
minera  insensiblement.  Son  juste -milieu,  sans  le  vouloir  >  prépare 
un  lit  de  roses  k  ceux  qui  auront  le  bonheur  de  venir  apr^s  lui.  INout 
ignorons  à  qui  cette  tâche  pourra  écbeoir  ;  mais  si  nous  les  connois- 
siens,  nous  n'aurions  pas  de  meilleur  conseil  à  leur  donner,  que  celai 
d'être  .bien  sages ,  selon  la  recommandation  de  M.  Sébastian!  ;  et  de  s'en 
rapporter  à  la  révolution  de  juillet  du  soin  d'achever  de  faire  leur  lit 
comme  elle  a  commencé.  Reposez-vous  sur  elle ,  leur  dirions-^ious  ;  eHe 
vous  prépare  une  abondante  moisson  de  popularité.  Quand  vous  l'auriex 
choisie  vous-même  pour  travailler  à  vous  rendre  adorables,  vous  n'anriei 
pas  mieux  réussi.  Encore  quelques  bienfaits  comme  ceux  qu'elle  nous  e 

gromis  et  tenus;  encore  quelques  sessions  pécuniaires  ;  encore  quelques 
udgéts  de  sa  main  ;  et  vous  verrez  quel  agrément  i|^  en  résuhera.povr 
ses  hériiiers.  B. 


Cours  dïs  effets  fublics.  —  Bourse  du  27  novembre  i833. 
TroÎBpourioOyjouissanceduasjuin^ouvertày'^fr.  ooc,  eifervéà  75(7. 00 •• 
Cinq  pour  100  ,joui88  du  23  mars,  ouvert  à  lO^fr.  600.,  et  fermé  à  102  fr.  5oo. 
ietioAtdeUBaoqae lyaSfr,  5oe. 
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SAMEDI  SO  KOVEIIBRE  1833. 


î 


Sur  la  Conduite  du  Gouvernemeîit  anglais  à  ^4ESP^      '^f/^l 

de  V Idolâtrie  da^is  rinde. 

Un  journal  anglais,  East-I/idia-Maf/azine,  offroit  dernière- 
ment un  morceau  assez  curieux  sur  la  politique  anglaise  par 
rapport  au  culte  idolàlrique  dans  l'Inde.  L'auteur,  qui,  bien 
ue  protestant,  paroit  tenir  encore  aux  principes  fondamentaux 
B  c!hristianisme ,  se  plaint  amèrement  que  le  gouvernement 
anglais  favorise  de  tout  son  pouvoir  le  culte  des  idoles.  Il  entre 
dans  beaucoup  de  détails  trop  longs  pour  être  insérés  ici  ;  nous 
nous  bornerons  à  extraire  quelques  faits  de  son  article  : 

«  Dans  le  teiTitoire  de  Madras,  le  gouvernement  anglais  est  chef 
deTEglise,  non-seulement  à  l'égard  de  l'église  anglicane,  mais  à" 
l'égard  des  sectes  de  Brahma  et  de  Mahomet.  H  reconnoît  et  pro- 
fesse, établit  et  inspecte  ridolâlrie  el  le  mahométisme;  il  donne, 
dans  ses  actes  ofïiciels,  le  nom  de  Dieu  aux  idoles;  il  érige  et  en- 
richit dos  idoles;  il  construit  et  gouverne  les  pagodes  et  les  mos- 
qaéesy  il  dirige  le  culte  intérieur  des  temples,  ainsi  que  les  pro- 
cessions au  dehoi^s;  il  envoie  des  magistrats,  accompagnés  de  cipayes 
et  d'officiers  anglais,  rendre  hommage  aux  idoles  et  leur  faire  de 
riches  offi*andes.  Il  lève  des  taxes  eu  argent  et  en  denrées  pour  le 
aaintien  de  l'idolâtrie;  il  force  le  peuple  à  traîner  les  chars  des 
idoles,  et  à  rendre  des  services  plus  pénibles  encore.  Le  gouver- 
nement de  Madras  apporte  aux  affaires  des  temples  païens  le  même 
lUe  qu'à  celles  de  lÉtat.  La  direction  et  le  conti'ôle  du  système 
impur  des  Brames  lui  sont  réservés.  Des  gouverneurs  chrétiens 
règlent  les  moindres  affaires  des  pagodes. 

•  Dans  chaque  district ,  le  collecteur  anglais  est  Tagent  du  gou- 
vernement pour  tout  ce  qui  regaixle  les  temples  :  il  donne  à  ferme 
les  terres  qui  leur  appartiennent,  et  en  perçoit  les  taxes.  Il  délivre 
tous  les  mois  l'argent  nécessaire  pour  les  appointemens  des  indi- 
vidus et  les  dépenses  du  culte.  C'est  lui  qui  autorise  l'admission  des 
femmes  destinées  à  danser  dans  le  temple,  ou  à  y  exercer  un  métier 
iaflmc.  Cest  lui  qui  les  punit,  les  renvoie,  les  condamne  à  l'amende, 
lorsqu'elles  sont  vieilles  ou  s'acquittent  mal  de  leur  emploi. Il  admet 
ou  renvoie  les  employés,  ministres  ou  serviteurs  du  temple.  Il  prend 
soin  des  bâtimens,  des  chars,  des  palanquins,  des  images,  des  habits, 
des  ornemens,  des  meubles,  des  ustensiles,  des  éléphans,  de  tout 
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la  noiu^i'iture,  les  bains,  la  parure,  les  promenades,  les  lectures,  les 
jeux  de  chaque  membre  du  Panthéon  qui  se  trouve  dans  son 
district.  Il  soigne  aussi  leur  santé ,  et  leur  donne  des  congés  en  cas 
de  maladie.  Les  principaux  ministres  des  idoles  vont  lui  rendre 
visite  et  lui  offrir  des  fleui'S  et  des  fruits  pour  gagner  ses  bonnes 
grâces. 

»  11  y  a  des  cho<ics  plus  directes  encore  :  une  somme  est  assignée 
tous  les  ans  sur  le  trésor  public  pour  faire  exécuter  les  cérémonie» 
idolâlriques  dans  les  bureaux  du  collecteur  européen.  Le  détail  de 
ces  dépenses  est  porté  sur  1rs  registres  do  chaque  district ,  et  sanc- 
tionne par  l'autorité.  A  Bellary  et  ailleurs,  on  porte  uûe  idole  dans 
les  bureaux  du  collecteur,  et  on  lui  rend  les  honneurs  divins  aux 
frai^  de  l'Etat.  Dans  les  temps  de  sécheresse,  c'est  aux  frais  du  gon-' 
vernement  que  se  font  des  cérémonies  idolâtriques  pour  avoir  de' 
la  pluie.  La  compagnie  des  Indes  envoie  aux  idoles  des  offrandes 
qui  leur  sont  publiquement  présentées  par  des  magistrats  eui^o- 
péens.  A  l'entrée  du  fameux  trmple  de  Chokolinghum ,  dans  le 
Maduré^  on  voit  autour  du  portique  une  magnifique  corniche  en 
bronze ,  ornée  d'une  centaine  de  lampes.  Cette  décoration  a  été 
offerte  par  le  collecteur  Peter;  une  inscription  atteste  que  c'est  un 
présent  de  la  Compagnie.  A  Coniivéram,  le  jour  de  la  grande  fête^. 
pendant  que  plusieurs  milliers  d'idolâtres,  accourus  des  pays  voi- 
sins, étoient  rangés  en  ordre  pour  la  procession,  le  Sollecteur  de 
Chingleput  vint  présenter  ses  hommages  à  l'idole,  la  salua,  l'adora 
et  lui  offrit  une  belle  pièce  de  broderie  au  nom  de  la  Compagnie 
des  Indes. 

»  Le  révérend  C.  T.  E.  Rhénius,  missionnaire  protestant  âTin- 
nevelly,  écrivoit  ce  qui  suit  le  i3  décembre  i83i  :  «  Le  collecteur^ 
par  ordre  du  gouvernement,  a  donné  5o,ooo  roupies  pour  une 
cérémonie  dans  le  temple  deTinnevelly.  Il  falloit  faire  des  répara-* 
tions  à  l'idole ,  et  elle  demanda  à  être  levée  de  sa  place  pendant  ce 
temps.  Dans  cette  circonstance ,  les  Brahmes  dévoient  faire  des 
prières,  et  100,000  d'entre  eux  dévoient  être  nourris  pendant 
quarante  jours.  On  se  prêta  à  cette  folie  et  à  cette  dépense,  et  un 
gouvernement  chrétien  donna  pour  cela  3,333  liv.  sterling.  • 

»  La  société  des  missionnaires  d'Angleterre  a  publié  dans  ses  Mé* 
moires  des  extraits  du  journal  du  même  M.  Rhénius;  on  y  remar-* 
que  ce  qui  suit  :  «  Janvier  i832.  Pour  prévenir  les  malheurs  d'une 
grande  sécheresse,  les  Brahmes  font  dans  ce  moment  des  prîères  à 
Vavmins ,  dieu  de  la  pluie,  dans  toutes  les  principales  pagodes  du^ 
district  de  Tinnevelly.  Le  gouvernement  donne  une  forte  somme 

Î*)our  que  ces  cérémonies  aient  plus  de  pompe  :  il  protège  donc; 
'idolâtrie.  Les  adorateurs  des  fa^ux  dieux  s'en  vantent.  Loi^squè 
nous  leur  disons  que  ces  idoles  sont  vaines  et  impuissantes,  ils 
savent  très-bien  nous  répondre  que  si  l'idolâtrie  n'étoit  point  aussi 
légitime,  le  gouvernement  anglais  ne  la  protégeroit  point.  -Que 


/ 
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K*OB»-twxu  répondre,  nom  autre*  million  nairett  <nii  db«:chobi 
iinrer  du  reipKt  ponr  legouTernement  établi  ?  ils  ceneront, 
^Mtt-îUjde  croire  que  leun  idole*  «ont  des  dieux  ,  lortqu*  le 
pneraonent  ceitera  de  loutenir  leur  culte.  ■• 
]'    ïlaSoci^tf  lie  la  Pripii^jation  de  la  Religion  cbrétietiDC,  for- 
rBic^â  Londres ,  arréU  ,  en  avril  1 83a,  de  présenter  un  mëmoira  k 
UC(ïm))agnie  des  Indes  sur  les  obstacles  qu'appoi-tent  à  la  propa- 
nfion  an  chrictianisnie  les  r^lemens  en  vigueur  aux  Inde*.  Le 
nênoire  fut  pvësenté.  La  coor  des  directeurs  le  fit  iu^rioier  «t  le 
ibomil  a ax  possesseurs  des  poueciioni  indienne*;  mais  an  bout  de 
'ïlKfuDf  auii^e  ou  n'y  avoît  fait  aucune  réponse,  et  lorsque,  dans 
nwmbl^  géoéiale ,  uu  membre,  M.  Voyoà&r,  voulut  parler  à  ce 
■iet,ilfDt  lalciTompu  par  un  cri  général  ;  Oh.'  oh.'  au  eil-ee  que 
îSkjm  celle  vieSIe  histoire  T  A  la  dernière  assemblée  du  4  juin 
^â,  qui  était  présidée  par  l'évéque  de  Londres,  un  membi'e  de  U 
Sciété,  le  |;éudral  Montague-Burgojne,  demanda  que  la  pélitioD 
ij^euiu  tût  présentée  au  parlement.  Aucun  des  membres  aevou- 
%\ appuyer  la  pro|>osition,  it  l'évéque  pria  le  général  de  la  retirer, 
jil&uauC qu'on  avoit  donné  des  ordres  pour  Paire  cesser  la  prth- 
si  tttuoD  a<!cordée  à  l'idolâtrie.  Le  général  persista  à  soutenir  son 
iJ  Ja^«iK,bien  convaincu,  dit-il,  qu'un  sjsièmcsi  constamment  suivi 
pewroit  point  abandonné,  quand  m^meoD  auivit  renoncé  à  lever 
lia  tdtes  pour  le  pélerinBfrp  de  Juggemaut.  • 

Si'  lies  proteslans,  des  Anglais  blâment  eus^m^tnes  ce*9C4D- 

dalem:  encouraigemens  prodigués  à  t'idolâtriej  combien  ne  noua 

eeia-t-il  pas  plus  permis  de  nous  élcvBi'  contre  une  si  honteuse 

MKlasie?  N'et^t-ce  piis  le  cas  de  s'écrier  avec  le  poêle  latin  : 

^uiil  non  mortalin  peetora  cogi*,  auri  taera  Jame»?  11  est 

^ent  en  cfTet  que  c'est  la  cupidité  qui  a  introduit  et  qui  sou- 

iltit'ce  monstrueux  système.  Des  marchands  ne  voient  dans 

kB  isùlte  tnlâme  qu'un  moyen  de  pernéluer  leur  domination  et 

JÏGcroilre  Leurs  richesses  :  le  nom  de  chrétien ,  l'honneur,  la 

idigîou ,  la  pudeur  ne  sont  rien  pour  eux.  Quelle  honte  pour 

B(p>averDement,  pour  la  nation,  pour  la  religion  quidescen- 

léot  à  cette  lâcheté  !   Les  proieslans  se  séparèrent  jadis  de 

luise  catholique,  parce  que,  disoient-ils,  elle  favorîsoit  l'ido- 

^me  ;  eit  les  voilà  eux-mêmes  qui  faFOrisent ,  qui  pratiquent  la 

d^is  détestable  et  la  plus  abjecte  idolâtrie!  Humiliante  punt- 

Mm  d'une  révolte  orgueilleuse  et  d'une  affreuse  calomnie! 

Shu  qm  rejeloient  une  doctrine  pure  et  qui  se  séparoient 

M  k'  vraie  Eglise  méritoient  bien  de  s'associer  à  un  culte 

ifeoaiiaable  et  a  une  religion  fond<^  sur  l'ignorance  et  la  cor- 

mpticHi. 
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Paris.  Les  journaux  ne  savent  qu'inventer  sur  les  nouvelles  de 
Rome  et  d'Italie.  Ils  an noncoient  dernièrement  que  le  pape  avoit  fait 
partir  trois  cardinaux  pour  des  missions  importantes.  Rien  ne  les 
embarrasse;  ils  nommoicnt  les  cardinaux  ,  ils  désiffnoienl  les  coura 
où  le  saint  Père  les  envoyoit;  au  besoin  ,  ils  auroient  fait  connoî- 
tre  les  instructions  secrètes  de  ces  légats  extraordinaires. Tout  celi 
n'avoit  pas  l^ moindre  fondement,  les  cardinaux  désirés  ëtoient 
toujours  à  Rome  ou  dans  les  environs.  Les  journaux  avoient  an- 
noncé également  que  S.  S.  ^voil  fait  partir  des  prêtres  pour  l'Es- 
pagne et  le  Portugal-.  Cette  nouvelle  n'est  pas  plus  vraie  que  la 
précédente.  Un  parloit  beaucoup  assez  récemment  d'une  confédé- 
ration des  princes  dllalie ,  a  la  tête  de  laquelle  seroît  Fempei'eùr 
d'Autnche  et  où  le  pape  seroil  entré.'  Là-dessus  les  politiques  oôt 
fait  des  raison nemens  a  perte  de  vue;  ils  ont  fait  comme  ces  savans 
qui  avoient  composé  de  bellrs  dissei^tions  sur  la  dent  d'or,  et  qui 
à  la  fin  découvrirent  que  c'étoit  une  fable.  UOhsen^ateur  aiitri" 
chien  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  rien  de  vrai  dans  ce  qu'on  a  dit 
de  la  confédération  d'Italie.  Et,  puisque  nous  parlons  de  fable, 
ne  voilà-t-il  pas  les  journaux  qui  reviennent  encoi^  sur  la  pré- 
tendue abjuration  du  duc  de  Lucques ,  conte  qu'ils  avoient  déjà 
débité  cet  été  et  qui  fut  démenti? 

—  Le  mardi  26,  M.  Farchevêque  a  béni  la  diapella  des  reli- 
^euses  de  Bon-Secours,  établies  rue  Notre-Dame-deè-Ghampt , 
n**  4  2.  Le  prélat  y  a  ensuite  célébi*é  la  messe  et  a  donné  le  Voiie'à 
sept  postulantes.  Les  accroissemens  qu'a  pris  depuis  quelques  an- 
nées cette  communauté  ont  nécessité  une  nouvelle  chapelle  à  la 
place  de  la  chapelle  provisoire  qui  existoit  dans  la  maison* 
Cette  nouvelle  chapelle  est  grande,  digne  et  disposée  avec  goût. 
La  maison  appartenant  aujourd'hui  aux  Sœurs,  elles  n'auront 
point  à  regretter  la  dépense  qu'elles  y  ont  faite.  On  apprécie 
de  plus  en  plus  dans  la  capitale  les  services  de  cette  excellente. in-- 
stitution ,  qui  est  due  en  grande  partie  aux  sages  conseils  de  feu 
M.  l'abbé  Desjardins,  son  premier  supérieur.  Ce  fut  lui  qui  sou-^ 
tint  cette  communauté  naissante  au  milieu  des  embarras  inévitables 
dans  le  commencement  d'une  telle  entreprise.  Ce  fut  lui  qui  en 
rédigea  les  statuts  et  qui  imprima  au  nouvel  institut  une  direction 

f pleine  de  prudence  et  de  piété.  Il  avoit  distingué  le  n^érite  de 
a  supérieure  actuelle,  et  il  la  seconda  et  l'encourageajusqu'àlafîn 
avecaut^ntdebienveillancequedediscernement.  La  maison  compte 
aujourd'hui  environ  60  Sœurs,  qui  tantôt  soignent  les  malades  dans 
les  maisons  où  elles  sont  appelées,  tantôt  reviennent  se^délas- 
ser  de  leurs  fatigues  et  reprendre  tous  les  exercices  de  la  vie  reli- 
gieuse. L'esprit  de  ferveur,  de  cordialité  et  d'obéissance  qui  règnç 
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parmi   elles  ue  peut  qu'j  aitiror  1rs  bciiédiclions  de  Dieu^  en 
même  temps  que  leur  charité  auprès  des  malades,  leur  modestie , 
leur  adi'esse  et  leur  courage  dans  les  pénibles  fonctions  aux- 
i{aeiies  elles  se  sont  vouées   les   font  respecter  et  aimer   dans 
les  familles.  Elles  se  sont  signalées  entr*aiuti*es  pendant  le  cho- 
léra.  Leui*  maison  étoit  alors  comme   abandonnée ,.  les  Sœurs 
étant  presque  toutes  occupées  au  dehors  à  garder  les  malades ,  et 
ctpeDaaDtaucuue  d'elles  ne  succomba  à  la  contagion.  Il  faut  re- 
marquer encore  que  ces  Sœurs  Yont  chez  les  pauvres  de  leur  quar- 
tier, et  que ,  loin  de  leur  êli'e  à  charge ,  elles  j  portent  souvent  ce 
qui  j  manque.  La  congrégation  n*a  que  deux  maisons  hors  Paris , 
Lille  et  Boulogne. 

—  M.  de  La  Mennais  dit,  dans,  sa  lettre  du  i  7  novembre  publiée 
dans  les  jousuaux ,  que ,  depuis  qu'il  a  reçu  le  caractère  de  prêtre , 
iln*aj€imaiê'  appartenu  au  diocèse  de  Rennes.  On. a  peine  à  con^- 
'cilier  cette  assertion  avec  la  circulaire  de  M.  l'évéque  de  Rennes. 
Le  prélat  y  parle  constamment  de  M.  de  La  Mennais  comme  étant 
ion  diocésain.  N'eusssions-nous  auprès  de  M',  F,  de  La  Mennais 
d^ autre  titre  que  celui  d^évéque  de  Rennes,  où  il  est  né  et  où  il  habi- 
toii,  nous  avpns  U  droit  de  lui  demander  compte  de  sa  foi,  Çt  un  peu 
{dus  bas  :  M.  F.  de  La  Mermais,  en  ne  nous  faisant  point  connoitre 

'  ce  que  nous,  aidions  doublement  le  droit  de  lui  demander,  a  cessé  sans 
doute  de  se- considérer  comme  notre  diocésain;  nous  le  regardons, 
s* il  revient  dans  notre  diocèse,  conune  ayant  renoncé  lui-même  à  tous 
les  pouvoitt  qu'.ii  ^voit  reçus  de  nous  et  de  nos  vicaires^généraux. 
GMHiieDt  M^  de  La  Menoais  a-t^il  pu  dire  qu'il  n'avoit  janiair' 
ippaitena  au  diocèse  de  Rennes  depuis  qu'il  est  prêtre?  Il  ue 
peut  avoir  oublié  que,  s'il  n'a  pas  été  ordonné  par  M.  l'évêque 
oeRejDiies^  il  ne  Ta  certainement  été  que  sur  un  dimissoire 
de. ce  prélat,  qui  étoit  alors  M.  Enoch.  Il  est  certain  encore 
^,  quand  l'évêque  lui  a  imposé  les  mains,  il  lui  a  dit:  Pro- 
mittis  miki  ou pontif  ci  tuo  res^erentiam  et  obedientiam  y, et  M.  de  La 
Mennais  a  dû  répondre  et  a  répondu  :  Promitto.  Il  n'a  pas  sans 
doute  pu  être  dégagé  canoniquement  de  sa  promesse.  La  demande 
que  lui  faisoit  M.  l  évêque  de  Rennes  par  toit  donc  d'une  autorité 
compétente.  Les  opinions  du  prélat,  quelles  qu'elles  soient,  ne 
changent  rien  à  la  chose,  ne  lui  ôtent  rien  de  son  autorité.  Croire 
qu'un  prêtre  peut  se  soustraire  à  la  juridiction  de  son  évêque  parce 
Que  leurs  opinions  seroient  différentes ,  ce seroil- mettre  l'anarchie 
dans  l'administration  d'un  diocèse. 

—  M.  l'abbé  Cabanes  vient  de  donner  sa  démission  de  la  place 
d'aumônier  du  collège  de  Henri  lY.  Il  paroît  que  des  difiicultés 
plnsieui*s  fois  renouvelées  entre  lui  et  le  proviseur,  sur  des  poiuU» 

3m*  tiennent  à  la  juridiction  ecclésiastique,  ont  occasionne  cette 
émarche,  que  les  talens  et  le  zèle  de  M.  Cabanes  doivent  faire  re- 
garder comme  un  malheur  pour  cr  collège. 
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--■  M.  l'êrèqae  de  Sainl-Diez  a  adi'esté  le  i8  mnrembre,  a 
coTM  de  soD  dfiocèse ,  une  circulaire  i*élatiye  à  l'instruction  p 
maire  ^  et  à  la  loi  rendue  récemment  sur  cette  matière.  Cette  i^ 
cnlaire  a  été  dictée  par  un  grand  esprit  de  modération  et  de>; 
Î5^««  ;  on  nous  saura  gré  de  la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur.  * 

«  Dans  mon  ordonnance  du  i5  mars  dernier ,  je  ygos  recomman^ 
de  donner  aux  enfans  de  votre  paroisse  des  soins  tout  particnlierSy  coni 
^  b  portion  la  plus  intéressante  du  troupeau.  Je  ne  doutois  naUemet|| 
cet  égard,  de  toute  l'éteudue  de  votre  sollicitude.  Je  n'ai  pas  cru.^ 
▼olrc  zèle  eût  besoin  d'être  animé.  J*ai  pensé  seulement  que  què^i 
avis  vous  scroicnt  utiles  pour  opérer  avec  plus  de  succès  toiit  le  mt]k:^ 
est  dans  votre  cœur. 

»  Les  dispositions  de  la  nouvelle  loi  sur  l'instruction  primaire  me  fi 
un  devoir  de  vous  tracer  aujourd'hui  des  règles  propres  a  fixer  vos  inc 
titudes,  et  '^    •  ^     '  i     -^^-    ^.coK  ^..-  -. . 

l'entraver, 
suis  sûr, 
tions. 

»  L'art.  I**  de  la  loi  pose  en  principe  que  V instruction  pnmaire  eom 
prend  nécessairement  f  instruction  morale  et  reli^euse;  et  c'est  c'omi 
conséquence  de  ce  principe  qu'elle  admet,  en  quahté  de  membres  des  a 
mités  eommnnaux ,  les  pasteurs  des  paroisses ,  et,  en  qualité  de  ment 
du  comité  d'arrondissement,  le  curé  ou  le  plus  ancieu  des  curés • 
dicf-beu. 

»  Que  la  loi  ait  consacré  le  principe ,  c'est  déjà  un  bien  :  elle  auroîft 
loi  donner  plus  d'extension,  et  il  est  à  regretter  qu'elle  n'ait  pas  Je 
convenable  de  le  faire  ;  néanmoins ,  elle  laisse  encore  au  prêtre 
moyen  d'exercer  une  salutaire  influence  sur  la  direction  des  premiè 
éludes,  s'il  sait  tirer  parti,  comme  il  le'ddt,  de  la 'position  qui  lui  < 
faite.  •  '. 

»  Le  pasteur  est  essentiellement  l'homme  de  Dieu ,  le  Voyant  dang 
science  de  la  morale  et  de  la  religion.  Kn  dépit  de  tous  les  préjugés^ 
subsistent  encore,  du  moins  en  partie,  contre  le  clergé  catnofiqu0,«i 
est  généralement  forcé  de  reconnoitre  que  le  prêtre  a  spécialement  m 
siou  pour  faire  fleurir  l'enseignement  moral  et  religieux,  et  que  sa  jma 
ost  à  cet  égard  plus  efficace  que  toute  autre ,  parce  qu'elle  vient  de  p| 
haut,  en  raison  ae  son  divin  ministère  :  erat  enim  docens  eos  sicut  | 
testaiem  habens.  Aussi  ^  en  même  temps  que  l'on  veut  qu'il  demei 
entièrement  étranger  aux  affaires  du  siècle,  on  tient  à  ce  que  son: 
Huence  se  fasse  heureusement  sentir  dans  la  direction  des  premiè 
études,  et  sa  présence  est  regardée  comme  la  garantie  nécessaire  dW 
tBstraction  qm  n'obtiendra  le  nut  précieux  qu'elle  se  propose,  qu'ant 
qtw  ceux  qui  sont  appelés  à  y  participer  seront  élevés  dans  lajhaine 
^ice  et  Taïuour  de  la  vertu,  et,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  imbus  des  pa 
cioes  conservateurs  qui  assureront  un  jour  leur  bien-être,  en  donn 
à  bi  rehgion  des  chrétiens  fidèles ,  et  au  pays  de  bons  citoyens.  Ce  n' 
p^int  ^  otiuse  de  telle  ou  telle  disposition  de  la  loi ,  c'est  parce  que  f\ 
;;ves  été  lait  prêtre,  afin  d'enseigner  tout  ce  qui  est  du  domaine  de  là 
Iticiyu  et  de  Là  morale,  que  vous  êtes  obiii^é  d'apporter  la  vigilance  la  p 
^^>ie  et  b  plus  soutenue,  pour  faciliter,  autant  qu'il  est  en  votre  p 
>utr«  les  progrès  des  générations  naissantes  dans  toutes  les  connoissan 
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r  but  de  leur  faire  ^mier  etpratîqiie 


&te  dessein  de  nivorisèr  àe»  réaultals  si  déiîrables,J 
,       '  .       '      '  .     '  s  atlri- 

I,  et  de  plus,  je  tous  f  engage,  parce  quej  yToUuu  a-vântage  réel. 


Wi  \i:  caré,  h  arccjiter' le«  fbnctîona  que  la  n 


veluVolv! 

„^ e  toujoors,  tous  accod]p&re&  fià^kment  toIm  tAche.  Jç  h  _ 

P^beuip  de  TOUS  recunamander  Im  Toies.donces  et  cppciliantcà  qai 

^fonl  farailièrei,  parce  que  la  charité  aail  le«  ei^ployfr  «lec  ptrtàri- 

^.Â'tffleurs  la  clergé  a  probVé  jiù^u'id  ciu'en  recevant  le  aacerâoce, 

'^rcén  feEpritde  inimsuétude  qoi  caractériae  les 'Trais  di8cq>léâ,  et 

mt  lÀ  prêtres  de  Jésus-^rist.  Votu  respecterez  toajonn  des  àtiri  - 

I  iJUliuctes  des  vàtres,  en  demettrant  smgtieoaem^t  MnflinDC 

lire  propre  droit.  L'objet  constaMde  vos  elTortl  sera  d'eabp^Ilet 

,  et  de  procurer  le  bien  autant  qn'il  dépendra  de  tous  ;  et  pour  y 

plus  sûrement,  voua  pierec  de  toutt; la. réserve,  de  toute u«îr.- 

[tion,  de  toute  lii  prudence  et  de  toul.lei  ménagemeoide  naturel 

ir  les  cullisioiiB  et  la  mésinteHigenci'.  Pour  ne  pas  donner  Beu  Ji 

la  tusceplibitités  qui  scrotent  autant  d'obstacles  su  bien  que  le  cop- 

ntutl  peut  seul  procurer,  tOus  serei  prfl  k  faire  toutes  les  pop- 

Ïii  ne porteroieul  auruu  préjudice aib  TOtre  caractère ,  ni  i  tos 
mincinnient  rL-ii)pli  de  cette  modération  qui  n'eidut  I>*s  U 
^.Mj,  quand  elle  cat  nécessaire,  ¥0us  tous  rappelleresce  qui  est  dit  db 
Jk^inc  &n;;essc  dans  leii  wintes  Ecritures  :  altinrit  àjiftc  ustfue  ad 
mjai.tîlcr  et  disponil  çmnia  suaviter,  etvouâferes  en  aorte  qna  ces 
iJcs  soient  le  résumé  de  Totre  conduite. 
riVoos  aurez  soin   d'asMSter  ciacterosot  à  foutes  les  réimioiu  inea- 
~ftoa  extraordinaires  dont  Tous'fàites  partie.  Dhos.tos  rapporta  arec 
'e,  sans  sortir  de  la  ligne  de  vos  attributions,  »ons  tâcbere^  d'«er- 
JV  Kir  les  eofaiis  uuc  influence  qui  eicile  leur  émulation  et  liAte  leurs 
fpc^èa,  jApplkjuez-vous  surtout  a  leur  faire  de  plus  en  plus  goùler  les 
*^é5  du  salut,  en  leur  rendaut  toujours  plus  cliers  et  plus  véuéiiables 
mseigticmeiis  de  l»  foi.  Vous  voudrez  bien  m'inforiaer  de  toutes  le^ 
[iiastances  qui  vous  paroitroieut  devoir  fixer  particulièrement  mou 
■^ti,on  ;  je  m  empresscrois  de  signaler  il  l'autorité  compéteme  des  abus 
~  corn pronit liant  la  religion,  comprometlroieni  en  même  temps 
.....    . -'OCÎul.  Mais  j'aime  à  penser  que  ncn  de  semblable  ne  se  présen- 

hn Jamais,  et  que,  tous  é^lcment  guidés  par  les  vues  les  plus  louables , 
çinascrontde  zèle  et  d'efforts,  chacun  selon  la  nature  de  ses  attribmions, 
pRor  asaurer  à  l'instruction  du  jeune  i^t  tous  les  déTeloppemens  dont 
MB  est  susceptible ,  en  lui  donnant  toujours  pour  base  première  la  re- 
IéWh  et  les  bonnes  mœurs,  compagnes  inséparables,  sans  lesquelles  tl 
■rra  ni  Aécnrilé  pour  le  présent,  ni  espérance  pour  l'avenir. 

i>  —Non*  avons  paHé  trop  brièvement  de  la  nouvelle  église  de 
Arirnecv,  diocèse  de  Never».  Le  Journal  du  Nivernoii  donne  là- 
ifamn  dîn  détails  un  peu  plus  étendus.  L'église  de  ce  lieti,  petite  et 
«B  nuuTcis  état,  ne  sufiisoit  plus  aux  besoins  d'une  population  aisée 
4lcnraasaiite.  Le  cui'é,  qui  est  respecté  pour  son  zèle  et  aimé  pour 
saqnalités,  demanda  et  obtint,  en  i83i,  que  l'église  fut  rcconsii'aile. 
Uconsril  municipal  vota  sur-le-cbanip  35,ooo  francs.  Les  travaux, 
KendirigésjOiitelé  terminés  jl  y  a  quelques  mois.  La  population  a 
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secondé  le  zèle  du  curé.  On  a  encore  consacré  récemment  5,ooo  fr. 
à  acheter  des  vases  sacrés,  des  ornemens  et  des  tableaux.  La  bonne 
volonté' et  la  générosité  de  cette  paroisse  méritoient  d'êti'e  citées 
comme  un  exemple. 

—  La  Gazette  de  Picardie  fait  Téloffe  de  M.  Fontaine,  curé  de 
Fienvillers,  diocèse  d'Amiens.  Cet  ecclésiastique  vient  de  mourir, 
a  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  Dès  son  début  dans  la  carrière,  il 
se  fît  remarquer  par  sa  foi ,  son  zèle  et  sa  charité.  La  révolution 
l'arracha,  en  1 791 ,  à  ses  fonctions.  Il  refusa  le  serment,  fut  proscrit, 
emprisonné,  banni.  Deux  de  ses  frères  furent  victimes  des  cruauté 
de  Joseph  Lebou.  Aussitôt  que  la  France  jouit  d'un  peu  de  caime, 
M.  l'àbbé  Fontaine  s'empressa  d'y  revenir,  et  n'eut  pas  d'autre  am- 
bition que  de  rentrer  dans  sa  paroisse.  Dans  une  longue  épidémie, 
son  dévouement  et  son  courage  ne  se  ralentirent  point  :  il  étoit 
toujours  auprès  des  malades  et  des  mourans.  Il  portoit  tous  ses  pa- 
roissiens dans  son  cœur,  et  leur  rendoit  toute  sorte  de  services» 
Aussi  cxerçoit-il  une  grande  influence  sur  eux,  influence  dont  il 
ne  faisoit  usage  que  pour  le  bien.  Sa  paroisse  s'est  montrée  digne 
d'un  si  sage  pasteur  par  son  bon  esprit  et  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  Jusque  dans  ses  derniers  momens,  M.  Fontaine  a 
montré  son  attachement  à  ses  paroissiens.  Sa  mort  fut  un  deuil 
général.  Tous  les  habitans  voulurent  assister  aux  obsèques,  où.  tout 
le  clergé  du  canton  se  rendit.  M.  Pouillet ,  curé  de  Bernaville,  fit 
l'éloge  du  défunt;  mais  les  regrets  et  les  larmes  des  âssistans  le  fai- 
soient  mieux  encore.  /        . 

r»**  Un  abonné, qui  nous  sait  gré  de  ne  que  nous  avons  dit  de  la 
politique  du  roi  Guillaume  par  rapport  à  la  religion  en  Belgique, 
ajoute  cependant  que  nous  animions  pu  étendre  ce  tableau  et  faire 
remarquer  beaucoup  d'autres  mesures,  dont  le  but  manifeste  étoit 
de  déraciner  la  religion  du  cœur  des  Belges.  Guillaume  a  échoué 
comme  bien  d'autres  persécuteurs;  les  artifices  des  Julien  n'ont 

as  plus  renversé  la  religion  que  les  édits  des  Déce  et  des  Galère. 

a  Belgique  est  restée  catholique,  et  elle  voit  ses  établissemens 
d'instruction  religieuse  revivre  sous  un  régime  qui  laisse  faire. 
Ainsi  les  collèges  d'Alost,  de  Poulers,  de  Menin  sont  rétablis.  A 
Poperinghc,  on  vient  d'en  former  un  qui  n'existoit  pas  précédem- 
ment. Un  riche  particulier  a  donné  un  vaste  et  beau  nâtiment, 
avec  un  grand  jardin.  Un  ancien  régent  du  collège  d'Alost  est 
nommé  principal  et  est  assisté  d.e  deux  ecclésiastiques.  Aussi  cet  éta- 
blissement conjpte  déjà  bon  nombre  de  pensionnaires  et  surtout 
d'externes.  Voilà  ce  qui  n'eût  pu  avoir  lieu  sous  un  prince  qui  se 
disoit  libéral,  et  qui  prenoit  tous  les  moyens  pour  pervertir  la  jeu- 
nesse catholique  et  pour  l'entraîner  vers  le  protestantisme  ou  vci's 
l'incrédulité. 

—  Le  34*  N"  des  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  qui  vient 


E 
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VPéti'e  publié ,  est  uu  des  plus  iutëressdDs  de  tous  ceux  qui  ont  paru 
jusqu'ici ,  et  ne  peut  manquer  d'être  un  sujet  d'édification ,  non- 
seulement  pour  les  associés  qui  contribuent  par  leurs  aumônes  au 
soutien  des  missions  dans  les  Deux-Mondes,  mais  encore  pour  tout 
le  monde  chrétien  en  général.  On  j  trouve  le  récit  de  la  violente 
persécution  excitée  dans  les  royaumes  de  Tonçf-KinQ  et  de  la  Co- 
diinchine  contre  le  christianisme;  on  y  verra  les  exemples  de  cou- 
rage et  de  constance  donnés  par  les  néophytes  au  milieu  des 
Tartares,  ainsi  que  ceux  de  la  fermeté,  du  zèle  et  de  la  prudence 
montrés  par  les  évêques  et  les  missionnaires.  Dans  un  de  nos  der- 
niers N***  nous  donnions  copie  d'une  letti'e  écrite  sur  ce  sujet  par 
M.  de  Lamotte,  missionnaire  en  Cochinchine,  extraite  d'un  journal 
anglais.  Le  34®  N°  des  Annales  renferme  des  lettres  de  M .Havard, 
vicaire  apostolique  âuTon^-Kinfr,  de  M.  Taberd,  vicaire  aposto- 
lique en  Cochinchine  ;  de  M.  Jaccard ,  missionnaire,  etc.,  donnant 
de  plus  amples  détails  sur  l'origine  et*  la  maixhe  de  cette  persécu- 
tion qui  menaçoit  de  devenir  générale ,  et  ne  visoit  à  rien  moins 
qu'à  1  extei*mination  totale  des  florissantes  et  nombreuses  congi'é- 

Saitions  formées  dans  ces  pays  lointains  par  le  zèle  et  les  travaux 
e  nos  missionnaires.  La  plupart  de  ces  hommes  apostoliques  sont 
à  présent  obligés  de  se  tenir  cachés,  un  grand  nombre  de  chré- 
tientés avoient  pris  la  fuite  et  s'éloient  dispersées  de  côté  et  d'autre; 
plusieurs  églises  avoient  été  renversées,  d'autres  pillées.  M.  Tha- 
nert  avoit  été  mis  aux  arrêts  sous  caution  ;  M.  Jaccard ,  mission- 
naire y  enrôlé  comme  simple  soldat  dans  la  milice  du  pays.  Les 
chrétiens  étoient  presque  partout  poursuivis  et  vexés  de  mille  ma- 
nières ^  quelques-uns  avoient  eu  la  foi  blesse  de  céder  aux  tourmens 
et  de  renier  leur  foi ,  mais  plusieurs  avoient  montré  un  courage  et 
une  fermeté  héroïques  au  milieu  des  tourmens.  Un  grand  nombre 
d'hommes  et  de  femmes  avoient  été  arrêtés ,  incarcérés  et  cruelle- 
ment frappés  de  verges ,  d'autres  condamnés  à  la  torture,  aux  chaî- 
nes, à  la  cangue  et  àr  exil,  quelques-uns  à  la  mort;  mais  ils  avoient 
ooorageasement  enduré  toutes  ces  épreuves ,  plutôt  que  de  renon- 
cer à  Jésus-Christ.  Qu'elle  est  donc  admirable  cette  religion  sainte, 
<  qui  peut  inspirer  à  un  peuple  naturellement  foible  et  pusillanime, 
on  si  grand  courage  au  milieu  des  maux  cruels  qu'il  a  à  soutenir 
pour  la  cause  de  Jésus-Christ  !  Qu'il  est  beau  de  le  voir  défier  la 
rage  d'un  tyran,  braver  tous  les  dangers  et  la  mort  même,  plutôt 

3UC  de  trahir  sa  foi!  Dans  une  lettre  écrite  à  MM.  les  directeurs 
a  séminaire  des  missions  étrangères,  M.  Havard ,  vicaire  apos- 
tolique du  Ton g-King,  parlant  de  cette  persécution  ,  s'exprime 
ainsi  :  «  Les  bons  chrétiens  en  Europe  envieront  sans  doute  la  con- 
dition du  christianisme  naissant  de  ces  régions  lointaines  de  l'O- 
rient. Les  beaux  temps,  les  temps  de  gloire  de  la  primitive  église 
luisent  sur  cette  partie  du  troupeau  de  Jésus-Christ ,  puisqu'elle  a 
«lé  jugée  digne  de  souffrir  pour  son  saint  nom.  Leségliscs  df/ronj',- 


(    3l8   ) 

l$Ling  et  de  la  Cocbincbine  sont,  je  cix)is,  à  présent,  les  seaiesdans  le 
monde  où  les  chrétiens  aient  à  sceller  leur  foi  de  leur  sang.  Lie  roi 


arrêtes  et  torturés  ont  généralement  montré  une  fermeté  inébrap-  ~ 
lable  dans  leur  foi  ;  mais  si,  comme  tout  l'annonce,  la  persécu-  g 
tion  devient  générale,  je  crains  que  nous  n'ayons  bien  des  défepr  ^ 
tions  à  déplorer  :  ni  nous,  ni  même  les  prêti'os  indigènes,  ne  pou*  = 
vant  nous  montrer  pour  soutenir  et  encourager  nos  pauvres  i 
néophytes.  Priez  donc  et  faites  prier  le  Seigneur,  pour  qu'il  daignç 
dans  sa  miséricorde  abréger  ce  temps  d'épreuve ,  ou  inspirer  à  tous  - 
nos  chrétiens  la  foi  et  le  courage  qui  font  les  martyrs.  » 

NOUVEIXES  POLITIQIJES. 

Paris.  Grande  joie  pour  les  joumaas  qui  ont  à  cœur  d'empêcher  tes 
royalistes  de  preudrc  part  aux  élections!  Le  citoyen  Bertrand  Barrère 
>ient  d'être  nommé  membre  du  conseil^général  de  son  département.  Cela 
commence  à  promettre ,  et  la  bonne  quaUté  de  la  récolte  est  propre  a 
faire  apprécier  celle  du  grain  qu'on  a  semé.  Du  reste,  ces  résultats  ne 
changeot  rien  à  l'état  de  béatitude  des  journaux  qui  les  ont  préparés. 
Aujourd'hui  méme^  tout  en  annonçant  l'élection  au  citoyen  Bertrand 
Barrère ,  ils  nous  expliquent  d'un  air  de  triomphe  comment  leur  système 
conduit  la  France  h  bon  port ,  et  l'ordre  de  cnoses  actuel  au  pins  beau 
dénoûmeot.  Voici  sur  quel  plan  le  château  en  Espagne  est  bâti  :  Tous 
laissez  infuser  le  juste-milieu  dans  la  partie  anarchique  de  la  révoludon 
de  juillets  Quand  il  se  verra  en  danger  d'être  absorné  par  elle,  et  qu'il 
ne  saura  plus  que  devenir,  il  se  fera  royaliste,  branche "aîn'ôe,  légitimiste, 
tout  ce  qu'on  voudra.  Alors,  vous  le  recevez  à  merci  et  miséricordes ,  et 
il  en  passe  par  toutes  les  couditions  qu'il  vous  plaît  de  lui  imposer.  Si 
c'est,  au  contraire,  le  parti  de  la  république  qui  se  sent  pris  et  hors  d'é- 
tat de  lutter  contre  le  juste-milieu ,  il  vient  également  à  vous  pour  se  faire 
recevoir  royaliste ,  et  vous  prier  de  le  secourir  h  tel  prix  et  condition  que 

ce  çoit C'est  sur  la  foi  de  ce  rêve  que  ces  messieurs  vous  engagent  k 

jouer  votre  vie  et  à  vous  regarder  mourir,  en  attendant  que  les  autres 
meurent.  Si  donc  vous  êtes  persuadés  comme  eux  que  le  juste-miheu  in- 
chue  plus  vers  Henri  Y  que  vers  la  république ,  et  que  la  république  in- 
chne  plus  vers  ia  branche  aînée  que  vers  la  branche  cadette ,  il  ne  tient 
qu'à  vous  d'agir  en  conséquence ,  et  de  rester  les  bras  croisas  devant  les 
deux  familles  de  la  révolution  de  juillet^  pour  voir  quelle  sera  celle  qui 
viendra  la  première  se  jeler  à  vos  pieds. 

—  n  y  a  quelque  chose  d'instructif  pour  nous  dans  ce  qui  se  passe  en 
Espagne  ;  et  Ce  sont  des  études  politiques  qui  peuvent  servir  a  régler 
notre  jugement  sur  nos  propres  affaires.  Une  révolution  s'y  opère  dans 
tm  pur  et  simple  intérêt  d'usurpation ,  dont  les  peuples  n'ont  pas  grand 
profit  à  retirer.  Mais  n'importe  ;  cela  s'appelle  aésordre  ;  et  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  exciter  partout  les  sympathies  révolutionnaires.  A 
coup  sûr,  Ip  reine  d'£spajg;ne  n'est  pas  une  de  ces  uopidarités  qui  enlè- 
vent les  cœurs  et  les  esprits ,  et  autgur  desquelles  les  vœu.v  nationaux 


tè  «i-|MHpt.  AnçoBtnkci'iBen'a  fatçwmt.  de  «jgpijtwr.iirir» 
B  «I  Sa  HtMi  que  c'dii  pour  die  pertîcBliireMent^  qaL'^9,  .Wt- 
,  et qin  MlUfactîon  ne  leur  Mra pM  donnée war  le*poiiiU egKnIisIb 

■  occifiWL  Itu»,  c'a»  égal, Ht  Ibé  mv eat  gré  dVroir'eaiiiJ'Qne 
batioa  pditiqiie  de  plos  auE«irope,et  oen'eM.p^  on  petit  mérite 
Ile  k  lenn  WU  qm  de  «'4tre  aînii  plaeée  daM  tne  position  révo- 
uire;  Ht  t^ont  certainement  aucute'BUlre  ràiMti'poar  la  préférei- 

GarlcM.  na^affreat  trèi-bien  qu'dle'ae  eouteroera  pu  aatremoiit 
n.  Haia,  «BilheareasenientlKMir  don. Carlos,  il  Mt  1^'mnie' de 
:  et  de.M-légitiBÛlé  monarcEîque  ;  tan<jjti  que  sa  bell«^»«BU-  a-l'a- 
■0  de  représenter  le  désordre  et  l'usurpation.  Cela  4d1£|  ,boul- 
l'aoit  presqiie  adorée  du  monde  rétoltuioniioire,  et  que  lui,  J  tu 
ttealé.  Afraliqnn  maintenant  ees  causes  de  sympathie  et  d'antipa- 
d'antres  sitnabODS  et  à  d'autres  personnes  quàlareined'Binigiie; 

■  jngercK  comibien  il  faut  d'illnsiou  pour  se  fiffarer  la  réroluiion  d^' 
,  par  eionple,  marcfaent  bras  dessus  bras  dessous  avec  ses  vain- 
oar  leur  aider  i  reconquérir  l'ordre  de  choses  et  tes  prindpes  doitt 
le  fbu  d'horreur. 

<•  dumbre  des  nùseï  en  «ccnsatloii  statuant  mt  l'oppochion  du 
rvar  dn  roi,  a  confirmé  l'ordonnance  de  non-lieu  rendue  par  1» 
iredu conseil,  sur  les  poursuites  diriaées  contre  la  GiualU' de 
é,  et  eontie  M.  Sost.  de  Larocheroucaut,  an  sujet  d'une  lettre  rer 
ka  -«oyage  de  Prague. 

f.  J.  Lonnier,' ancien jiiqueur  de  Charles  X,  étoittrathiit  leajno- 
e  derant  la  cour  d'assises ,  pour  s'être  promené  le  27  tepteml^  au 
Royal ,  avec  une  casquetle  bordée  de  lert ,  nne  cocarde  blanchi: 
e,  et  desrabans  terts*  sa  boutonnière.  La  couleor  teneétanf  aii^ 
hui  ciiminelle,  le  ministère  piibUc  concluent  !i  nue  forte  ptimtjon  ; 
n  k  produit  un  certillcat  constatant  que  le  prévenli  a  l'esprit  mi  JMU 
,  et  U  a  Sté  acquitté. 

acb  obsèques  du  maréchal  Jourdao,  gouTemenr  de  l'hAtel  royal 
ivalides  ,  ont  eu  lieu,  le  3^,  avec  beaucoup  de  pompe.  Les  maré- 
,  les  généraui ,  et  plusieurs  ministres,  y  ont  assistés.  Le  président 
laeil portoit  un  des  coins  du  poêle.  Le  maréchal, duc  de  frévite. 
léral  Fririon,  comniandaiit  di;  l'hOtel  des  Invabdt»,  et  le  généra.! 
ac  ,  compagnon  d'armes  du  défunt,  ont  prononcé  des  discours. 
le  service  religieui ,  le  cortège  a  tait  le  tour  de  l'hôtel ,  et  le  cer- 
i  été  déposé  dans  un  de  ses  carcaui. 

.a  prison  de  la  dette ,  rue  de  Clichy,  est  terminée.  On  s'occupe  dt; 
nenUement,  et  l'on  y  translérera  sous  peu  les  détenus  de  Seinte- 
e.  Chaque  prisotmier  aura  une  petite  chambre ,  éclairée  par  une 
e,  et  meublée  d'un  lit  en  fer,  d'une  paillasse ,  de  deux  matelas,  du 
liiaiseset  une  table,  et  d'une  armoire.  Les  chambres,  les  parloirs, 
nerie  et  les  corridors,  seront  chauflés  par  un  calorifère.  Le  quar- 
t  d'ailleurs  très-sain.  Comme  il  n'y  a  pas  assez  de  prisons  dans  le 
actuel,  on  en  aura  ainsi  une  de  plus.  L  on  en  va  bâtir  d'aillaitrt  une 
dans  le  fauboui^  Saint- Antoine. 

Ine  commission  de  i5  membres  vient  d'être  formée  jwr  Je  garde 
•aux,  à  l'cfTet  de  préparer  un  projet  de  loi  sur  lu  révision  du  tivu; 
de  de  commerce  relalif  uos  fiiUUtes.  Cette  commission  est  compo- 
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sée  d«  membres  à  la  cour  de  cassatiou  ,  d%  la  cour  royale ,  du  tribunal  de   ^ 
lx>mmerce  et  de  la  chambre  des  pairs. 

—  M.  Parquin  a  été  élu  à  runanimité  bâtonnier  de  Tordre  des  arocats 
de  Paris.  U  a  prononcé  un  discours  sur  rindépeudance  des  avocats  et  a 
fait  allusion  à  celle  qu'il  a  montrée,  soit  en  retusant  des  emplois ,  soit  en 
montrant  de  la  fermeté  à  Tégard  de  M.  Séguicr.  Il  s'est  plaint  en  même 
temps  de  ce  que  la  cour  royale  a  mis  de  coté  le  projet  de  loi  sur  la  pro- 
fession d'avocat  qu'il. avoit  présenté  au  garde  des  sceaux. 

—  M.  de  Rotsehild ,  banquier  îsraéHte ,  a  fait  don  à  la  commune  dé 
Boulogne  ,  près  Paris,  d'une  somme  de  3,ooo  fr. ,  destinée  à  l'établisse- 
ment d'une  salle  d'asile  pour  les  enfans  en  bas  âge. 

—  Un  propriétaire  du  faubourg  Saint-Germain,  ayant  fait  exécuter 
dernièrement  des  fouilles  dans  les  caves  de  son  hôtel ,  a  trouvé ,  à  peu  de 
distance  du  sol,  une  pierre  avec  un  anneau  de  1er.  Cette  pierre  a  été  dé- 
scellée; et  l'on  a  découvert  dans  le  caveau ,  dont  elle  masquoit  rentrée, 
le  cadavre  d'une  religieuse  dans  un  état  complet  de  conservation»  EHe 
portoit  une  robe  de  bure,  et  paroissoit  avoir  appartenu  à  l'ordre  de 
Sainte-Glaire.  Aucun  des  objets  trouvés  auprès  d'efte  n'ont  toutefois  in- 
diqué à  quel  couvent  à  pu  appartenir  cette  tombe. 

—  M.  Aug.  Comte,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  fera  gra- 
tuitement le  dimanche,  depuis  le  i*'  décembre  jusqu'à  la  fin  de  juillet 
prochain ,  un  cours  d'astronomie  pour  les  ouvriers.  Ce  cours  aura  lieu  à 
deux  heures  dans  la  grande  salle  ae  la  mairie  du  3*"  arrondissement  (an- 
cien couvent  des  Petits-Pères). 

—  Dans  la  seule  journée  de  dimanche  dernier^  la  caisse  d'épargnes  et 
de  prévoyance  à  Paris  a  reçu  2i^,o54  ^^'  Pendant  un  mois,  il  a  été  versé 
dans  cette  caisse  901,157  fr.  par  8,^53  déposans,  dont  1,374  nouveaux.. 

—  hm  maîtres  tailleurs  de  Paris  viennent  de  fori^er  une  société  pbi- 
lanthroi)ique  destinée  à  venir  au  secours  des  ouvriers  qui  sont  dans 
.le  besoin. 

—  M.  le  comte  de  Peyronnet  s'occupe  en  ce  moment  d'une  histoire 
des  deux  premières  races  de  rois  en  France.  D'un  autre  c6té»  M. le  vicomte 
de  Conny  vient  de  terminer  une  histoire  étenduede  la  première  révolution, 
qui  fera  sans  doute  contre-poids  avec  celle  de  M.  Tmers. 

—  Le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  a  donné  10,000  fr. 
pour  le  curage  de  la  rivière  d'ill ,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Rhin , 
«6n  de  faciliter  l'arrivage  à  Strasbourg  des  bâtimens  de  commerce ,  et 
notamment  des  bateaux  à  vapeur  venant  de  Cologne.  U  sera  d'ailleurs 
présenté  une  loi  pour  autoriser  la  continuation  du  canal  du  Rhin  au 
ÏUiôue. 

—  M.  Et.  Escalon ,  consul  de  Belgique  à  Marseille,  a  été  nommé con- 
std  de  Grèce  en  la  même  ville. 

—  Le  conseil  municipal  d'Arras  vient  de  demander  à  l'autorité  mili- 
taire que  les  portes,  dites  de  Paris,  d'Amiens  et  de  Lille ,  restent  ouvertes 
pendant  la  nuit.  Les  habitans  de  cette  ville  se  plaignoient  d'être  enfermés 
pendant  douze  heures  de  la  journée ,  tandis  que  cette  rigueur  n'a  pas  lieu 
dans  d'autres  places  de  guerre. 

—  La  vx)\iv  d'fissibcs  de  Caen  a  condamne  par  défaut ,  le  ri,  M.  Gode- 
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:,.  flémit.  d0.  trjémi  de  ia  KéHté^  a  nx  mois  d'en^irMODoemaat  et 
^JO  fr.  d'amende.*  Dans  une  autre  af&ire  qui  Teuoit  le  lendemaiii  j 
Godefroy  a'est  présenté,  et  malgré  le  défaut  de  M.  Thomine  aine,  il 
,16  condamné  à  un  mois  ae  prison  et  3oO  fr.  d'amende. 

.p—  Datna  la  nuit  dn  9  au  10 ,  l'arbre  de  la  libertéoni  étoit  encore  sur  la 
Vep.  da  nuDTcfaé  de. la  Tille  de  Guéret,  a  été  abattu  a  coups  de  hache. 

«—  Cest  II  deux  des  ouvriers  tailleurs,  nouvellement  arrivés  k  Metx^ 
l'est  attribuée  la  coalition  qui  commençoit  dans  cette  ville.  Ces  deux 
«wnrs  ont  été  arrêtés. 

-«  n  y  a  eu .  quelque  désordre  au  collège  électoral  de  Qauzely  (  Avey*  « 

"  t).  Des  patriotes,  apprenant  les  chances  que  M.  Vernhette,  candidat 

'''    '  ste ,  avoit  contre  M.  de  Gaujal,  maire  de  Milhau  et  partisan  dé  la 

m,  entrèrent  avec  violence  dans  la  salle,  s'emparèrent  de  rumê 

iirent  lès  bulleiins.  M.yemhette  s*èst  retiré  pour  échapper  k  des 

de  fiât  de  ce»  braves  gens.- 

De  spraods  débals  ont  lieu  en  ee  moment  à  Caen ,  au  sujet  des  dé*- 
hs  fiâtes  an  bassage  de  Louis-Philippe.  Le  conseil  municipal  «voit, 
beaacoup  de  difficulté ,  élevé  le  vote  de^i|i  k  i5,ooofr.;  mais  b 
m,  dans  son  enthousiasme,  a  dépensé  jusqif  à  45,ooo  fîr. 

••Les  ouvriers  en  soie  de  Lyon  ont  fait  célébrer  Iç  24  novembre,  dans 

^^ — 1  églises  de  cette  ville  et  de  la  Croix -Rousse ,  un  service  anni- 

pour  leurs  camarades  morts  dans  les  ccymbats  de  iS3t.  L*af- 

étoit  grande  dans  les  églises.  L'ordre  et  le  recueillement  y  ont 

Des  voleurs  se  «ont  introduits  le  17  novembre  dans  lamakdn  de 

[J^cnré  de  Saussignac  (Dordogne),  pendant  qu'il  célébrait^  l'office 

ng,  ils  ont  enfonce  les  portes  et  les  armoires,  et  ont  enlevé  tout  le 

ItljÊt  du  curé  et  de  sa  servante ,  ainsi  qu^^  sac.d'argent  qui  eoiHenoît 

Jilr  forte  somme.  Gif  a  trouvé  sur  les  lieux  une  barre  de  ferquiavoit 

f  «ni  à  J'efTraction. 

—  Les  condamnés  de  Quelerne  (Finistère) ,  ont  été  embarqués ,  le  T2  > 
fimr  l'Afrique  ,  sur  une  frégate  et  une  corvette  de  charge. 

—  Le  département  du  Gers  est  un  de  ceux  qui  fournit  le  plus  d'exem- 

tde  longévité.  Un  habitant  de  Lupiac ,  le  nommé  Dando ,  y  est  mort 
ièremcnt  à  l'âge  de  120  ans;  il  n'avoit  aucune  inBrmité ,  et  sa  taille 
Àflit  encore  droite.  Chaque  Jour  ce  centenaire  vendit  s'asseoir  sous  le 
^d3  orme  de  Lupiac,  qui  est  le  rendez- vous  des  nouvellistes  du  pays. 

—  Le  nombre  des  navires  armés  pour  la  pèche  de  la  baleine ,  dans  les 
AlBrens  ports  de  France,  n'excède  pas  oi.  Le  seul  port  du  Havre  en 
iMMtède  3a  ;  les  antres  sont  répartis  ainsi  :  6  à  Nantes,  /^  a  Dunkerque,  4  k 
Cnnville,  2  à  Bordeaux ,  a  h  Dieppe ,  et  i  que  Ton  vient  d'expédier  de 
Marseille. 

—Le  maréchal  Clauzel  a  quitté  Alger  le  i5  novembre.  La  commission 
d'enquête  a  dû  en  partir  le  16  pour  revenir  en  France. 

—  Le  Moniteur  algérien  annonce  que  l'exposition  des  produits  agri- 
eoles  et  industriels  de  la  régence  d'Alger,  a  commencé  le  ©novembre,  et 
qm'dle  a  excité  beaucoup  d  mtérét. 

—  Les  dernières  nouvelles  d'Espagne  se  sont  confirmées.  Les  troupes 
^  la  reine  ont  pris  possession  de  Yittoria  ;  c'est  le  général  Saarsfield  qui 
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é'toit  U  leur  têre.  On  dit  que,  le  ^3,  il  se  trouYoit  k  VilIa-Réal-d'AlaTa 
entre  Viltoria  et  Irun.  M.  Vhagon-Trujillo,  gouverneur  de  Sa'ntanderi 
et  d'autres  prisonniers  des  insurgés  sont  parvenus  à  se  réfugier  k  Saint- 
Sébastien.  Le  colonel  Eraso  organise  une  nouvelle  bande  dans  la  Na- 
varre. Quelques  carlistes  se  sont  retirés  en  France  k  la  suite  des  derniers 
mouvemens  des  partisans  de  la  reine.  Il  paroît  toujours  de  nouveaux 
corps  d'insurgés  dans  des  provinces  de  l'intérieur.  - 

—  Un  Te  Deum  a  été  chanté ,  le  7  novembre ,  k  Séville ,  pour  la  cef; 
sation  complète  du  choléra. 

— Madame  Adélaïde^  sœur  de  Louis -Philippe,  est  arrivée  le  !26  à  Bruxdf 
les,  avec  la  princesse  Marie  elle  prince  de  Joinville,  M.  l'aide-de-canni 
comte  de  Rumigny  les  acompagne. 

—  Les  incendies  se  succèdent  sur  plusieurs  points  de  T Angleterre.  On 
attribue  au  désespoir  des  ouvriers  sans  ouvrage  ces  attaques  à  la  pro^ 
priété. 

—-  Le  roi  de  Hollande  a  fait  présenter  k  la  seconde  chambre  des  état»* 
fi^néraux,  un  projet  de  loi  tendant  k  proroger,  jusqii'au  i*'  janirieriSSS, 
la  mise,  en  vigpieur  de  la  loi  du  3  novembre  i83o,  relative  k  la  répression 
des  troubles. 

- .  —  L'abbé  Maximilien  Stadler,  célèbre  compositeur  et  auteur  de  phi-i^ 
sieurs  oratorios  ,  est  tnort  k  Vienne  le  8  novembre ,  k  l'âge  de  85  ans* 

—  Un  chemin  de  fer  va  être  établi  entre  Amsterdam  et  Cologne  sout 
la  direction  du  colonel  du  génie  hollandais  Bake.  Le  plan  a  été  approuvé 
par  les  rois  de  Prusse  et  de  Hollande. 

—  La  diète  germanique  vient  de  supprimer  la  Gazette  de  Neckei*.' 

.  —  La  chambre  des  députés  du  Wurtemberg  discute  en  ce  moment 
Une  loi  relative  h  l'abolition  des  dîmes  en  nature;  L'assemblée  a  jugé  à 
propos  de  se  former  en  comité  secret. 

—  Le  duc  de  Hesse-Cassel  vient  de  sanctioniTcr  une  loi  quf  défend 
le  duel.  Elle  a  été  mise  a  l'ordre  du  jour  dans  l'armée  et  publiée  k  la 
parade. 

—  Sur  la  demande  des  chambres,  le  duc  de  Hesse-Darmstadt  a  écrit 
circulairement  au  clergé  et  aux  instituteurs ,  en  les  priant  d'employer 
toute  leur  influence  pour  faire  cesser  les  mauvais  traitera  en  s  envers  les 
bêtes  de  somme  et  les  animaux  domestiques.  Voila  un  singulier  sujet 
de  sollicitude  des  trois  pouvoirs. 

—  L'avocat  MoosdorfT,  le  dernier  des  prisonniers  renfermés  dans  If 
forteresse  de  Kœni^stein,  en  Saxe,  pour  la  part  qu'il  avoit  prise  aux  trou- 
bles du  mois  d'avril  i83i ,  vient  de  se  donner  ta  mort.  A  la  suite  d'unf 
tentative  d'évasion ,  il  avoit  été  chargé  de  fers.  Il  parvint  à  s'en  débar- 
rasser ,|et  arracha  de  sa  chemise  une  bande  de  toile  avec  laquelle  il  s'^ 
trangla. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  chargé  M.  l'avocat  Costa,  ministre  de  Tinté- 
rieur,  de  la  composition  d'un  ouvrage  destiné  k  combiner  tous  les  moyens 
de  soulager  et  d  assister  la  classe  pauvre  des  Etats  sardes. 

—  L'échange  des  courriers  de  poste  entre  Vienne  et  Constantinoi^ 
aura  lieu ,  à  partir  du  i*'  janvier,  quatre  fois  par  mois  au  lieu  de  deux. 
Cette  mesure  est  fort-  avantageuse  pour  le  commerce  et  la  politique. 
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—  La  coatitiob  cPâamer^qui  s*étoit  formée  à  Genève  n*«  pa^  eo  â€ 
La  poHce  de  cette  Tille  a  en  le  bon  esprit  d'expulser  des  meneurs 
porrqnl^  sfTOtmt'pris  une  paitactÎTe, 

•^lliejpDiB  lè  i8  de  ce  mois ,  les  séances  du  conseil  représentatif  de  Ce- 
ttre  éofùt  pnh1i<|aes  ;  les  femmes  seules  n'*y  sont  point  admises.  La  séance 
Hhfaeuce  par  une  prière. 

y  Achmed-Padia,  cnie  le  grand  Turc  envoie  à  Pétersbourg  en  qualité 
leur  eitraérainairb ,  est  cliargé  de  beaucoup  de  présens  pouc 
p  l'impératrice  et  les  ministres.  On  en  élève  la  valeur  It  5  mil-; 

ie  piastre*  (Saoyooo  florins  d'Allemagne).  La  missioa  d'Adimed 
«voir  pour  bat  de  resserrer  l'alliance  de  ces  deux  puissances 

ont* 

V  Une  insarrection  contre  l'autorité  du  sultan  avoit  été  organisée  en 

*'  1  par  Kadi-Raaman ,  qui  s'étoit  avisé  de  déclarer  Mahmoud  indigne 

ler,  et  avoit  proclamé  Ibrahim  sultan.  Ce  chef  étoit  parvenu  ii  ras- 

r  un  corps  considérable  ;  mais  le  pacha  de  Césarée  se  mit  à  sa  pour- 

B,  et  défit  ses  troupes  après  un  combat  de  quelques  heures. 

Le  ministère  est  entièrement  changé  en  Grèce  :  M.  Koletti  est  la 
'du  nouveau  cabinet.  ; 

'TJn  événement ,  qui  vient  de  se  passer  au  loin ,  donne  une  idée  du 
^  de  liberté  que  les  populations  trouvent  dans  les  républiques  otf 
^fat  gvniTernemens  analogues.  Deux  membres  de  la  chambre  des  re* 
ntans  d^Haïti  (8aint»Domingae  ),  ayant  fait  de  l'opposition  aux  me-^ 
~  da  pouvoir  exécutif  et  ayant  insiste  pour  qu'il  f6t  rendu  compte  dei^ 
Màa^  on.  les;  a  expulsés  y  et  peut-être  seront-ils  obligés  de  s'enftdr. 
'son|^MM.Hérard-De^ne^e  et  David  Saint^Preux. 

^Le  président  du  Mexique,  à  la  tête  de  1 0,000  hommes,  a  livré-bataille 
tt  rebelles  le  6  octobre  dernier,  et  les  a  complètement  défaits.  Le  cho- 
Jén  a  presque  entièremeut  cessé  dans  ce  pays. 


Eraste ,  ou  VAmi  de  la  Jeunesse,  est  un  recueil  dont  le  titre  annonce 
._iex  la  destination.  L'auteur,  M.  l'abbé  Bousquet ,  qui  aime  la  jeunesse, 
Si  qui  s'en  est  toujours  occupé,  s'attachera,  dans  Eraste,  à  la  airiger,  à 
lÏMftmire  par  des  traits  d'histoire,  des  récits,  des  nnecdoctes,  des  ob- 
■rvations  sur  l'histoire  naturelle,  sur  les  sciences,  sur  les  arts,  etc.  Il 
,idnwttra  des  morceaux  de  ses  jeunes  abonnés  pour  exciter  leur  émula* 
(fn.  Il  y  aura  même  un  double  concours  tous  les  mois  sur  des  sujets  pro- 
pMés  par  l'éditeur.  Des  articles  de  correspondance  et  de  bibliographie 
Materont  de  l'intérêt  et  de  la  variété  au  recueil.  M.  l'ahbé  Bousquet 
soresse  son  prospectus  aux  curés ,  et  espère  qu'ils  accueilleront  une  en- 
treprise conçue  et  dirigée  par  des  ecclésiastiques ,  et  qui  présente  toutes 
kl  garanties  désirables.  Si  des  laïques  sont  admis  à  y  coopérer,  ce  ne  sera 
des  hommes  recommandables  par  leurs  sentimens  de  religion  et  par 
talens.  Eraste  paroîtra  le  i5  oe  chaque  mois  par  livraisons  de  deux 
in-&>.  Le  prix  est  de  5  fr.  par  an,  et  1  fr.  5o  c.  en  sus  pour  les 
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départemens.  On  souscrit  rue  Cassette ,  n°  53.  Le  prospectus  nous  paroit 
propre  à  prévenir  en  faveur  de  l'ouvrage  ;  mais  la  meilleure  recomman- 
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^Aiion  est  fans  doute  le  bon  esprit,  le  zèle  et  le  talent  de  M.  l'abbé 
Bousquet.  , 

—  Il  paroitrn  à  la  même  adresse  un  Journal  (Tj^griculture  pratique , 
sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Perrin.  Ce  journal  est  le  complément  et 
l'organe  de  VAssociation  religieuse  pour  Les  progrès  de  V agriculture 
en  France,  Son  but  est  d'associer  la  foi  aux  progrès  du  premier  des 
arts.  On  espère  que  MM.  les  curés  s'empresseront  de  recommander  dads 
leurs  paroisses  une  entreprise  conçue  dans  un  tel  but ,  et  où  toutes  les 
questions  relatives  à  l'agriculture  seront  traitées  de  la  manière  la  plus 
utile,  et  en  quelque  sorte  la  plus  pratique.  Ils  jugeront  sans  doute  qu  une 
telle  œuvre  mérite  d'être  encouragée  dans  les  campagnes ,  travaillées  au- 
jourd'hui par  tant  d'écrits  hostiles  à  la  religion.  I^  prix  de  ce  journal^ 
est  de  5  fr.  par  an. 


Tableaux  sur  la  Doctrine  de  la  Religion  et  le  Culte  de  l* Eglise , 

par  l'abbé  Frère, 

Ces  tableaux  font  connoître  l'esprit  de  la  religion  ;  ils  offrent  une  mé- 
thode lumineuse  pour  étudier  l'Ecriture  sainte  et  pour  exposer  aux  fidèles 
les  principes  et  les  vertus  du  christianisme. 

Ils  peuvent  être  utiles  à  MM.  les  Ecclésiastiques,  qui  y  trouveront,  par 
un  simple  coup-d'œil ,  le  plan  et  les  matériaux  de  leurs  instructions ,  et 
aux  directeurs  des  maisons  d'éducation ,  pour  enseigner  la  religion  et 
former  l'esprit  de  leurs  élèves  à  l'analyse.  Les  fidèles  y  trouveront  aussi 
un  ensemble  des  vérités  de  la  religion. 

■  Tableau  de  la  doctrine  renfermée  dans  l'Ecriture  sainte.  .  .   i  fr.  £>*s^ 
Tableau  de  l'Année  ecclésiastique,  ou  Esprit  du  culte  de 

l'J^ise  catholique .•..,...!       oo 

Tableau  de  l'A  vent,  premier  temps  de  l'année  ecclésiastique,   r       oo 

Tableau  de  la  Vertu  de  charité o      5o 

Esprit  de  la  Religion,  et  Méthode  pour  étudier  les  tableaux 
et  recueillir  les  passages  de  la  sainte  Ecriture  et  des  auteurs.  .  o       5o 

Tableau  des  objets  de  l'éducation ,  classés  d'après  les  rap- 
ports de  l'homme  avec  la  divinité,  avec  lui-même,  avec  la  so- 
ciété, avec  la  nature  ;  nouvelle  classification  des  connoissances 
humaines , o      5o  . 

Ces  tableaux  se  trouvent  chez  Ad.  Le  Clere  et  C*,  quai  des  Augustins, 
n,  35 ,  au  bureau  de  ce  Journal. 


^c^  (J<n^a/»i,  :2lîrriett  Ce  CUre, 

Cours  vis  btfets  publics. — Bourse  du  29  novembre  i833. 
Troiipuur  loo,  louissancedu  22  juin,  ouvert  à  76  fr  3Ôc.  et  fermé  à  78  (r.40  a* 
Cinq  puur  too,jouisi.  -lu  22  mars,  uuverl  à  102  fr  55  e.  et  ttrmé  k  loa  fr.  5oa* 
iotionsde  la  Banque oooofr.ooo* 
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Jtafidetneni  de  M.  VEvêque  de  Chartres  ^  pour  h  Jubilé, 

Ce  mandement,  par  lequel  M.  rëvéque  de  Chartres,  annonce 
Fouverture  du  jubilé  pour  le  8  décembre,  pourroit  être  regardé 
comme  une  instruction  pastorale  par  rimportance  des  considc- 
fitions  et  des  conseils  qu'y  développe  le  prélat.  Il  ne  se  borne 
point  à  exhorter  ses  diocésains  à  profiter  des  grâces  du  jubilé  : 
il  leur  montre  le  besoin  que  les  nommes  ont  de  la  religion ,  et 
il  répond  à  des  objections  qui  ont  retenti  partout  et  récemment 
encore  dans  son  diocèse  : 

■  Oh  !  que  nous  serions  heureux  si  la  religion,  cette  consolatrice 
de  DOS  peines,  cette  intei*prète  des  lois  et  des  vérités  célestes  pou  voit 
■oas  fisure  accepter  les  «ecoui^  que  notre  erreur  ou  notice  foîblesse 
Mos  rendent  nécessaires  !  Tous  nos  maux  touclieroient  bientôt  à 
W  teiine. 

•  Il  nous  faodroit,  ce  semble,  une  barrière  contre  cet  orgaeil 
Jimesui'é  qui  ne  voit  rien  ici-bas  qu^ii  ne  méprise  et  qu'il  ne  brave, 
fii  ▼oudroit  courber  sous  son  joug  les  droits,  la  vérité,  la  con- 
iâeace,  et  qui,  ne  paroissant  respirer  que  pour  un  affranchissement 
général,  ne  tend,  au  fond,  qu'à  établir  la  plus  hautaine,  et  peut*étre 
A  plus  sanguinaire  tyrannie.  Or,  l'Evangile  est  le  vrai  préservatif 
coDU*e  ce  fléau;  il  condamne,  il  atlère  l'orgueil,  il  (X)uronne  les 
liumbles. 

»»  Il  nous  faudroit  un  moyen  pour  arrêter  cette  cupidité  brûlante 
qui  s'est  f^lissée  dans  une  infinité  d'amcs,  qui  ne  connoît  de  vertu 
que  la  soif  de  l'or,  d'habileté  que  l'esprit  de  rapine,  et  qui  ne  voit 
qu'une  petitesse  d'esprit  dans  l'honneur,  et  une  simplicité  dans 
l'équité  et  dans  la  droiture.  Or,  la  religion  nous  déclare  que  la 
cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux ,  et  que  nous  devons  en  dé- 
tester les  suggestions  et  les  basses  ntanœuvres. 

«  Il  nous  faudroit  une  ressource  contre  celte  confusion  d'idées 
qui  fait  qu'on  ne  s'entend  plus,  que  le  vrai  et  le  faux  se  produisent 
avec  une  égale  confiance  et  obtiennent  un  égal  crédit,  et  qu'une 
foule  de  vues  et  un  éblouissement  plus  funeste  que  les  ténèbres.  Or, 
la  religion  ,  en  nous  faisant  goûter  la  vérité  sur  les  grands  o])jets, 
nous  apprend  à  reconnoîlrc  en  toutes  choses  les  caractères  qui  la 
distinguent. 

»  Il  nous  faudroit  un  lien  doux  et  puissant  qui  réunît  les  cœurs, 
qui  les  empêchât  de  se  livrer  à  des  divisions  effroyables  dont  l'effet 
est  de  ne  montrer  qu'un  amas  d'ennemis  forcés  de  vivre  ensemble, 
le  mesurant  sans  cesse  de  leurs  regards  pleins  de  haine,  s'accablant 
matuellement  de  menaces  et  d'insultes,  se  faisant  la  guerre  et  se 
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(léehiiant,  là  où  Ton  ne  devroit  voir  quun  peuple  de  frères. 
Or,  on  sait  que  la  religion  ne  fît,  dès  l'origine,  de  ses  enfans, 
quun  cœur  et  qu'une  ame ,  et  qu'elle  propose  ce  modèle  à  tous  les 
siècles. 

»  Enfîn ,  il  nous  faudroit  un  flambeau  qui  nous  fit  découvrir  cer- 
tains principes  qu'on  a  relégués  dans  l'ombre ,  mais  qui  n'en  sont 
pas  moins  avérés;  savoir  (|ue  la  providence  n'a  pas  réservé  à  une 
seule  génération  tous  les  trésors  de  l'intelligence  et  du  génie;  que 
la  vérité  est  de  tous  les  temps,  et  qu'en  suivant  la  route  tracée  par 
l'expérience,  on  marche  presque  toujours  dans  le  vrai ,  tandis  que 
les  conceptions  d'une  imagiuation^^rdente  et  sans  règle  ne  «ont  le 

f)\m  souvent  que  des  illusions  dangereuses  et  de  vains  préjugés.  Or, 
a  religion  nous  prescrit  le  respect  pour  nos  pères,  nous  fait  estimer 
leurs  vues  et  leur  sagesse,  et  nous  défend  de  les  dégrader  par  un 
mépris  qui  rejaillit  sur  nous-mêmes. 

»  Il  nous  seroit  aisé ,  N.  T.  C.  F.,  de  montrei*  dans  la  foi  un  grand 
nombre  d'oppositiotis  semblables  avec  les  principes  de  nos  erreurs. 
Comment  ne  pas  voir,  après  cela,  qà'il  n'appartient  qu'à  elle  seule 
de  guérir  nos  plaies ,  de  dissiper  l'anxiété  qui  nous  tourmente ,  de 
mettre  un  terme  à  nos  dissensions.  Quand  l'édifice  sociaf  diancelle, 
d'où  vient  la  secousse  qui  l'incline  vers  sa  raine?  Ah  !  il  tremble  et 
•se  dément  sous  l'effoi't  des  passions  douées  d'une  puissance  terrible 
pour  diviser  et  pour  disperser  les  pierres  qui  en  forment  la  struc- 
ture. La  religion,  au  contraire,  est  le  ciment  qui  les  unit;  elle 
raffermit  cet  édifice  ébranlé ,  et  lui  donne  tout  à  la  fois  la  majesté 
<jui  le  relève  aux  yeux  des  hommes,  et  la  solidité  qui  assure  sa 

aurée.  » 

■  - 

Le  prélat  repousse  une  pi  ëlenlion  singulière  de  notre  siècle, 
prétention  qui  avoit  même  été  insinuée  plus  d'une  fois  dans  un 
journal  religieux  : 

«  Est-il  vrai  que  le  culte  divin  change  avec  le  temps,  qu'il  peut 
répandre  tout  à  coup  de  nouvelles  lumières  et  passer  d'une  sorte 
d'enfance  à  un  plus  haut  degré  de  perfection?  Tel  est  le  rêve  de 
quelques  esprits  de  nos  jours.  Ils  prétendent  que  le  christianisme 
est  en  progrès  et  qu'il  va  être  agrandi  et  transformé  par  l'effet  du 
mouvement  étonnant  qu'on  remarque  dans  les  idées.  Quelles  vaines 
pensées  î  et  combien  il  faut  que  là  vérité  pèse  à  l'homme ,  qui  veut 
jouir  de  lui-même  et  de  ses  passions,  puisqu'il  se  tourne  en  tant  de 
façons  pour  lui  échapper  !  Quoi  !  la  religion  de  Jésus-Christ  pour- 
roit  se  perfectionner!  Elle  |X)uiToit  prendre  un  caractère  et  des 
formes  nouvelles!  Mais  qui  a  le  droit  de  toucher  à  l'ouvrage  d'un 
Dieu?  Quelle  main  oseroity  ajouter  des  embellissemens  aont  il 
n'a  pas  cru  devoir  la  charger?  N'est-il  pas  écrit:  Quand  un  ange 
même  descendroit  du  ciel  pour  vous  enseigner  autre  chose  que  eè  qn*on 
vous  a  appris  ,'qu* il  soit  anatkéme.  La  religion  n'est -elîè  pa»  un 
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baf. ,  <|»i  conutto  dans  lAdivÎDit^  de  iod  sntenr  et  dam  la  promul- 
niioa  des  y^tét  et  dei  loi*  qu'il  b  publiées  par  lui-même  ou  par 
reiitremiie.de  se*  dÎKdple*?  Or,  unTait  est- il  susceptible  de  pro- 
Iffh?'  Né  s^ra-t-il  pas  demain  ce  qu'il  étoit  hier?  ne  fût-il  qu'un 
erénémeot  humain,  laisse-tril  quelque  prîie  à  l'action  de  l'homme? 
Un  Dieu  a  formé  ootie  religion.  Il  a  fait  briller  dan»  cet  ouvrage 
M  bonté ,  sa  sagesse ,  toute  la  magnificence  de  se*  attributs  immoi'~ 
tels.  Elle  est  autant  au~r)euus  dès  œuvres  visibles  de  la  ci'éatîon 

8 te  le  monde  d<?s  inlelli {renées  est  au-dessus  du  monde  matériel, 
r,  qui  oseroit  proposer  de  perfectionner  ce  grand  et  magnifique 
univers  oii  nous  sommes,  de  changer  l'arrangement  des  mei-veiîltt 
qui  nous  entourent ,  de  donner  àl'air  plus  d'éclat  et  de  puieté ,  à 
Ta  ten'e  une  parure  plus  riche ,  à  la  mei-  une  étendue  plus  vaste  ou 
des  abîmes  plus  profonds ,  de  promettre ,  en  i^n  mot ,  un  progrù 
dans  les  prôduclions  et  let  beautés  de  la  nature?  Quediroit-oo 
d'un  tel  dessein  ou  d'une  telle  prédiction  ?  Vous  le  présumée  asses, 
N.  T.  C.  F.,  et  vous  avounz  sans  peine  qne  tout  ce  qu'on  pouii-ojt 
en  dire  seroil  encore  Uop  foible  pour  qualifier  l'audace  insensée 
d'un  novateur  qui  prétendroit  ajouter  au  chef-d'œuvre  d'un  iDieu, 
i  une  religion  digne  de  sa  Ugesse.  ■    _ 

Ou  sait  que  de  graves  erreurs  et  de  trUtes  acensations  contre 
-fËglise  ont  circulé  dan»  te  diocèse  de  Chartres.  M..  I-df éque  n'a 
•^  cru  pouvoir  les  passer  sotis  sîleTfce.  Il  lea  réduit  à  'quel<|ues 
mîntà,  l'i^rernitédes  peines,  la Conl^sslon ,  U  liturgie' en  latin, 
le  mariage  des  prêtres.  Il  parcourt  auccessivemenl  rés  iliveiT 
points^  sur  le  premier,  il  dit  cnlre  autres  : 

•  Quoi  de  plus  précis  que  ces  paroles  du  Sauveur  :  Les  méehans 
iront  au  supplice  ilernel,  et  les  justes  à  la  vie  étemelle.  t)n  avoue, 
dans  les  écrits  que  nous  avons  en  vue,  que  la  joie  des  âmes  fidèles 
n'aoï'a  point  de  fin.  Cet  aveu  est  d'une  extrême  importance,  et 
n'expi'ime  d'ailleurs  rien  que  de  conforme  à  la  luinièiv  naturelle. 
Que  aeroit-ce ,  en  cfiet,  qu'uu  bonheur  doul  on  auroil  sans  cesse 
lè.ieiine  devant  Les  yeux,  et  duntoa  envisagei-oit  la  perte  avec  une 
amertume  d'autant  plus  cruelle  qu'il  coniisteroit  dans  la  possession 
dn  bien  infini  ?  De  plus ,  comment  concevoir  que  Dieu ,  dont  Us 
JéUe»t  sont  (f  être  avee  les  rnfiuis  des  hommes ,  voulût  l'cplongertA 
élus  dans  le  néant,  et  se  priver  pour  jamais  du  tribut  de  leur  amov 
et  de  la  douceur  de  leui-  commerce?  Que  suit-il  de  là!  C'est  que, 
dans  les  paroles  de  Jésus-Christ,  Zej_/'ujfej  iront  à  la  vie  étemelle, 
ce  dernier  mot  ne  sauroit  cire  pris  dans  un  sens  métaphorique,  et 
qu'il  faut  lui  laisser  toute  la  litrce  et  toute  l'étendue  de  son  accep- 
tion. Qui  pourroit  croire  ,  apits  cela  ,  que  dans  ces  mois  :  Les  mé- 
eka/u  iront  au  supplice  éternel,  cette  expression  éternel  soit  une 
mtflsphore ,  qu'elle  ne  m^>i-i|iie  qu'un  malheur  limité  ?  Quoi  I  dans 
la  deux  membres  corrcspondani  d'une  même  phrase ,  le  même 
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terme  aurolt  été  employé  par  le  Sauveur  dans  deut  significations 
différentes!  Un  Dieu  auroit  donc  violé  les  lois  les  plus  vulgaires , 
les  règles  les  plus  simples  du  langage,  il  se  seroit  plus  mal  exprimé 
que  le  plus  ignorant  des  hommes  î  Quelle  -supposition  et  quel 
blasphème  !  » 

Sur  Tarticle  de  la  liturgie ,  le  mandement  présente  quelques 
considérations  qui  frapperont  tous  les  esprits  : 

«11 -faut  l'observer  encore,  si  chaque  peuple  ou  même  chaque 
frac^tion  de  peuple  réclame  une  liturgie  lécrite  dans  son  idiome, 
'combien  de  fois  ne  faudra- t-il  pas  la  traduire  pour  l'accommoder  i 
tous  ces  dialectes?  Les  idiomes  populaires  varient  d'une  province 
à  l'autre.  La  France  en  compte  dix  au  moins;  la  diversité  est  sans 
doute  dans  la  même  pi*oportion  partout  ailleurs.  Que  de  versions 
pour  tant  de  régions  et  de  provinces"!  Par  combien  de  mains  aura 
passé  la  liturgie  sacrée  !  Ces  mains  auront-elles  toujours  été  égale- 
ment habiles  ou  fklèies?  Non  ;  il  est  impossible  que  dans  le  passage 
mille  fois  répété  de  ces  augustes  prières  d'une  langue  dans  une 
auti'e,  il  ne  s'y  glisse  pas  des  erreurs  graves?  Et  que  devient  alors 
l'unité  de  foi  et  de  doctrine,  ce  caractère  distinctif  et  glorieux  de 
la  vraie  Eglise?  Ce  n'est  pas  tout.  Les  langues  ne ^sont  pas  seule- 
ment diverses,  elles  sont  encore  changeantes.  Si  l'on  ne  se  règle 
pa.s  sur  leur  révolution,  si  l'on  ne  retouche  pas  les  textes  à  mesure 
que  les  mots  vieillissent,  ne  fera^-on  pas  ucomme  il  an^ve  chez 
nos  flores  séparés)  retentir  nos  temples  d  expressions  devenues 
basses  ou  risiblcs  ?  Et  si  l'on  rajeunit  les  termes,  ne  sera-ce  pas  en- 
core une  occasion  d'altérations  essentielles,  qui  mêleront  aux  effu- 
sions et  aux  hommages  même  de  la  foi  des  emeurs'où  elle  se  verra 
combattue  ou  travestie?  Ces  considérations  sont  frappantes ,  iios 
très-chers  frères  ;  aussi  n'ont-elles  pas  échappé  aux  plus  habiles 
d'entre  les  protestaus  ,  et  un  écnvain  de  cette  communion  avoue 
sans  détour  qu'une  langue  fioe^e  et  vénérable  est  préférable ,  pour 
la  prière  publique ,  à  des  idiomes  vulgaires  et  souvent  demi4>ar- 
bares.  Aussi  voyons  nous  dans  l'histoire  que  les  auteurs  de  cette 
sorte  de  réforme  ont  varié  et  se  sont  contredits  eux-mêmes  dans 
l'application  de  leurs  principes;  et  la  reine  Elisabeth  força  les  Ir- 
landais à  i*ecevoir  la  lithurgie  anglaise  dont  ils  n'entendoient  pas 
un  mot.  » 

Enfin ,  l'illustre  auteur  réfute  avec  force  le  système  qui  pré- 
conise le  mariage  des  prêtres  : 

«  Si ,  comme  on  le  prétend  aujourd'hui ,  un  zèle  aveugle  et  un 


persévérance  et  avec  lorce/  Lomment  n  auroient-ils  pas 
à  la  superstition  et  à  la  tyrannie?  Or,  voyons-nous  que  les^  Athn- 
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i^ai^lile»  A|]f||u$liii>  }«sChi7$€M(o»e,.ieS:  Bernard  y  Mcni&îtÀîlater 

leiur  u»digp4ft|oo  eti  leul*  4oiileiip  de  ce  qu'où  ibterdi^it  aux  pi^ 

très  Itt  lieu  d^.  noces  ?  P^ns  les,derniei^  ^lops  %  cas  hommes,  eé- 

IHiref^  ^ai  oa«Qoissoie9tsi  bieo  «et  l'esprit  de  la  r«ligH>a  et.  les 

dioiu.  de  la  morale  et  les  intérêts  de  la  société ,  les  Eossuet ,  les 

Féneloo,  les  FrançoisdëS^les,.  lés  Vincent  de  Paul,  .tant  d'autres 

^e  je  {M>ui*r6}s  nommer,  ont-ils- chercUé  à  briser  ce  joug  imposé 

au  sacerdoce?  Vous  le  savez:  non-sôuiement  ils  ont  gardé  un  pix)- 

finid  silenoeyipais  iU  n'on  (  témoigné  que  respect  pour  une  loi  révérée 

dans  tions  les^ea.  Quek  juges  plus  dignes  de  décider^ cette  question  ! 

^  leur  jentimen^  à  ce  sujet  x?est-41  pas-  la  plus  éclatante  apologie 

de  \k  Gooduite  de  l^figlisc:?  J^  me  ti'ompe  y  chrétiens  fidèles  ;  il  eux 

est  npe- aussi,  fprt^;  aussi  victorieuse,  ce  sont  le& clameurs  qu'on 

pousse  autour  4e  nous'ioontre  le  célibat  prescrit  aux  ministres  des 

mutsauttiiU,  cla^«uem*s  que  k  religion  n'entend  sortir  que  du  camp 

Wpçmi  y  et  qui  n»  sont  que  les  cris  répétés,  de  la  philosophie  -  du 

dernier'  siècle  |.  uniquement  occupée  à  la  déshonorer  et  a.' la  dé-< 

traire^  Et  en  effet,  qui  demande  aujourd'hui ,.  N.  T.  C.  F. ,  le 

■ariagè  des  ppètres  x  Sont-ce  les  fidèles ,  qui  auroient  horreur  de 

roir'  à  l'autel  un  ministre  du  ciel  engagé  dans  les  liens  profanes? 

S(Hit-^  les  ipauvres  y  lesquels  Verroient  les  ressources  de  là  charité 

KCMrale  abeorliées  parades  concurrens  qui  auroient  des  titres  si 
I  et  si  chei*s  à  la  préférence?  Seroient-ce  les  pécheui*s ,  qui  au- 
foîeut  tant  de  répjngpvioe  à  dépeser  leui's  foimesses  secrètes  dans 
leseîn  d'un  ministre  dont  la  discrétion  seroit  exposée  à  des  épreuves 
si  délicates,  ou,  pour  mieux  dire ,  à  des  surprises  inévitables  ?'  En- 
fin ,  seroient-ce  les  politiques  éclairés  qui  savent  que  les  familles  , 
fondées  par  de  semblables  unions ,  perdent ,  par  la  mort  de  leur 
dief,  leur  unique  et  nécessaire  appui,  et  tombenttout  à  coup  dans 
une  indigence  doi>t  elles  ne  se  rachètent  souvent  que  par  le  dés- 
honneur ?  Nou,  ce  ne  sont  point  ces  voix  qui  s'élèvent  pour  récla- 
mer le  changement  de  la  discipline  que  nous  défendons. 

«Nous  l'avons  dit,  il  n'y  a  que  les  ennemi  des  prêtres  qui  vou- 
droicDt  lei^  voir  former  des  alliances  profanes.  Ils  sentent  Lien 
que  les  pasteurs  de  l'Ëglise  se  dépouilleroicnt  par-là  de  leur  plus 
beau  ytre  de  gloire  ,  de  la  vénération  dos  peuples ,  des  sentimens 
épurés  et  célestes  qu'ils  doivent  sans  cesse  nourrir  dans  leur  ame; 
et  la  vue  du  dommage  immense  que  la  religion  éprouveroit ,  ex-r 
plique  seule  la  violence  avec  laquelle  cette  innovation  est  sollicitée 
pardeshommesqui  n'y  ont  aucun  intérêt  personnel.  11  est  vrai  que, 
pour  colorer  leur  motif  véritable,  ils  ont  recours  aux  plus  odieu- 
ses su[^K)sitions.  Deux  ou  trois  exemples  des  prêtres  déréglés  et ,  si 
l'on  veut,  abominables  se  retrouvent  éternellement  dans  leurs  en- 
tretiens et  sous  leur  plume ,  comme  si  toutes  les  professions  n'avoient 
pas  produit  des  monsti^es  et  qu'il  fût  permis  de  les  flétrir,  parce 
que  ces  exceptions  rares  auroient  placé  leur  ombre  à  coté  du  lustrer 


(  i5o  ) 

et  de  Testime  mérité  qui  les  eatoare.  C'est  par  cet  artifice  qu'ils 
cherchent  à  éveiller  lessoupcons  les  plus  sinistres  sui*  lès  prêtres  du 
Seigneur  ;  mais  la  calomnie  s'agite  en  vain.  Voyez  vous-mêmes, 
N.  T.  C.  F. ,  si  vous  retrouvez  quelque  part  la  ressemblance  cde  ces 
horribles  p<H*trails?  Tel  incrédule  fameux  de  nos  jours  Ta  haute- 
ment déclaré  ;  jamais  le  clergé  ne  fut  plus  régulier  ni  plus  vertueux 
que  dans  le  temps  présent.  £t  certes,  des  organes  publics  d'impiété 
ne  cessent  parmi  nous  de  proclamer  les  moindres  imprudences  ou 
les  moindres  erreurs  des  ministres  de  l'Evangile.  Or,  quand  vous 
avez  dégagé  ces  récits  des  exagérations  ou  des  impostures  visibles 
dont  ils  sont  toujours  chargés^  que  reste-t-il  ?  quelques  chutes  dont 
l'autorité  avertie  réclame ,  autant  qu'il  est  en  elle ,  lés  suites  affli- 
geantes par  une  douloureuse  mais  nécessaire  sévérité.  Est-ce  là  un 
motif  suffisant  pour  bouleverser  les  lois  de  l'Eglise?  Et  des  accusa- 
tions grossies  par  mille  faits  presque  toujours  con trouvés  autori- 
sent-elles à  demander  un  changement  déshonorant  pour  les  prêtres, 
scandaleux  aux  yeux  des  fidèles ,  mortel  à  la  religion  '^  » 

Ce  beau  morceau  couronne  cKgnement  un  mandement  éga- 
lement remarquable  par  les  hautes  considérations  qu'il  em- 
brasse, par  les  solides  raisonnemens  qu'il  développe  et  par  le 
mérite  d'une  composition  aussi  nc^le  qu'attachante. 

NOVTEIXES  EGCLÉSIASTIQVBS. 

Paris.  Au  moment  où  nous  nous  alarmions  du  retard  de  la  no- 
mination à  l'évéché  du  Mans,  nous  apprenons  que  M.  l'abbé  Bou- 
vier, grand-vicaire  du  diocèse  et  supérieur  du  séminaire,  est  nommé 
à  ce  siège.  L'ordonnance  de  nomination  est  du  2%  novembre.  La 
nouvelle  en  est  arrivée  au  Mans ,  et  y  a  causé  la  plus  grande  joie. 
M.  l'abbé  Bouvier  jouit  dans  ce  diocèse  de  l'estime  générale;  il  a  eu 
la  confiance  des.  trois  derniers  évêques ,  et  il  avoit  la  plus  grande 
part  à  l'administration  du  diocèse.  Son  mérite,  son  savoir,  sa  pru- 
dence, ses  ouvrages  lui  ont  fait  une  réputation  qui  n'est  pas  bornée 
au  diocèse  du  Mans,  et  toute  i'Ëglise  de  France  applaudira  à  un 
choix  aussi  heureux.  .    ^ 

—  Nous  avons  reçu  une  lettre  non-si gnée ,  où  on  nous  propose 
quelques  questions  sur  l'afiaire  de  M.  de  La  Mennais.  Nous  som- 
mos  étonné ,  à  vrai  dire ,  qu'on  ait  cru  avoir  besoin  d'éclaircisse- 
mens  sur  une  question  fort  simple ,  et  nous  soupçonnons  que 
l'auteur  de  la  lettre  seroit  très  en  état  de  résoudre  les  difficultés 
qu'il  propose,  s'il  vouloit  s'y  appliquer  ayec  un  esprit  tout-à- 
fait  desintéressé.  Quant  à  nous,  sans  enti*er  dans  une  discussion  ; 
en  pareille  matière ,  nous  ne  nbus  décidons  que  par  la  voîi 
de  1  autorité.  Quand  l'autcnrité  a  parlé  ,  nous  ne  nous  permettons 
ni  doute  ^  ni  hésitation.  C'est  ce  iqui  convient  atuc  fidèles ,  c^ëét 
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œ  qui  convient  «mi  aux  pi^étresr.  M.  de  Là  Mennaisdoit  être  plus 
«rae  penonoe  fidèle  à  suivre  cette  route.  Car,  oui  a  jparlé  avec  plus 
aéàlerne  en  fiiveur  des  pi*ërogatîves  du  saint  âiége  /  qui  a  soutenu 
avac'ptasi  de  force  les  principes  d'autorité?  C'est  par^ià  qu'il  est 
oonnutdiiQrlenionde  :  il  a  combattu  te  sens  privé,  il  a  tonné  contre  la* 
raisoù  individaelie.  Gomment  pourroit-il  préférer  son  sens  privé,  sa 
nÎRMi  îndmdiaeUe  à  l'autoi^re  du  pape  et  à  celle  de  son  éveque?  ce 
semterae  mettre  dans  uiie  opposition  trop  ouverte  avec  lui-^mémc. 
L'Mileùr  d|e  la  lettre  demande  pomxpoî  on  exige  une  rétractatioiK 
de  M.,  de  La  Stfennais.  Il  n'a  pas  remarqué  apparemment  .que, 
dasulfl  Bref  à  M.  l'évéque  de  Renues ,  le  pape  ne  prononcetipoint  le 
BOi^dec^ù^ctation.  La  déclamation  que  le  saint  Père  demande  est 
conçue  dans.  des.  termes  pleins  de  ménagemens.   Sa  Sainteté  à 
louiu  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  blesser;  elle  n'exige  propre- 
lient  ni   réti*actatioo ,  ni  désaveu,  mais  seulement  uiie  adhé!4 
âon  entière  à  l'Encyclique.  Le  pape  pouvoit-il  croire  qut^  çêtto..  .^ 
ilhésion  souffiiroit  quelque   dimculté,  après  la  lettre  qui^4Ak^Ju 
iToit  été  écrite  le  5  août  dernier,  et  -où  Sa  Sainteté  étoil  priées 
d'indiquer  les  termes  d'une  déclaration  nouvelle,  si  la  première 
Àoit  jugée  insuffisante.  L'auteur  anonyme  Je  la  lettre  qui  nous  a 
U  adressée,  paroît  croire  que  M.  Tévêque  dé  Reiines  en  a  agi  avec^ 
trop  de  sévérité  envei^  un  génie/  mais  \e^géi}îe  ne  dispense  pas  ap- 
paremment des  règles  ordinaires  de  l'Eglise. "Plus  on  a  Aq  génie  ^ 
plos  on  doit  l'exemple  de  la  souuiîssiou  \  car  les  écarts  et  la  déso- 
yissanoe  du^^/7./êpourroîent  avoir  de  très- fâcheux  résultats.  L'a- 
nonyme croit  qu'il  auroit  fallu  attendre  que  M.  de  La  Mennais 
eût  refusé  publiquement  dé  se  soumettre.  Si  l'anonyme  deveuoit 
jamais  cvèque .  je  voudrois  bien  savoir  ce  qu'il  diroit  d'un  de  ses 
prêtres  auquel  il  aurôit  demandé  une  déclaration  de  la  part  du 
pape,  et  qui,  au  lieu  de  lui  envoyer  cette  déclaration ,  lui  auroit 
écrit  sèchement  qu'il  partoit  de  son  diocèse , et  seroit  en  effet  parti. 
Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  regardât  ce  dépaiH  soudain  comme  une 
défaite  d'un  homme  qui  ne  vouloit  pas  se  soumettre,  et  je  crois 
que  tous  les  évêques  en  jugcroient  de  même.  Il  voudra  bien  nous 
pcrmetti'e  de  nous  en  tenir  là  sur  la  controverse  où  il  avoit  envie 
de  nous  jeter.  Un  admirateur  de  M.  de  La  Mennais  n'a  [jhs  besoin 
que  nous  le  rapellions  à  ce  {pand  principe  d'autorité  si  hautement 
et  si  souvent  proclamé  par  toute  cette  école. 

—  Quelques  journaux  parlent  avec  admiration  des  travaux  qu'on 
£iit  à  Notre-Dame-de-Lorette ,  faubourg  Montmartre.  Les  ouvrages 
de  peinture  et  de  sculpture  de  l'intérieur  coûteront,  dit-on  ,  plt 
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de  5o0|O00  fi*ancs.  Il  y  a  déjà  huit  grands  tableaux  finis;  ils  repré- 
sentent toute  l'histoire  de  la  sainte  Vierge  peinte  sur  pieiTe.  Le 
plafond,  qui  est  horizontal,  est  décoré  de  caissons,  de  rosaces, 
dorés  avec  élégance.  Tout  cela  est  fort  hvaw  ;  mais  pourquoi  n'en 
pas  faii'e  jouir  immédiatement  la  paroisse?  Los  habitans  du  qnar- 


mène»  r 
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lier  font  relégués  depuis  trente  ans  dans  une  églUe  baase ,  étroileviV 
humide,  qui  ne  peut  pas  conlentr  la  vinfitième  partie  de  la  popu-'  f 
lation?  Le  service  divin  ne  peut  s'y  faire  avec  décence.  Que  l'on.'  ^ 
ouvre  enfin  la  nouvelle  église  au  culte  :  au  lieu  de  si  beaux  tableaux,  V 
qui  sont  du  luxe ,  que  l'on  y  fasse  des  autels ,  des  stalle*,  de*  god-  V 
ussionnaux  el  tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  une  ëj^lise.  Les  déco-:  f 
rations  viendront  après)  elles  ne  sont  pas  si  pressées  que  le  ratte.'  If 
Un  système  tout  contraire  pai-olt  avoir  été  adopté  :  on  conunc 
qui  est  de  jui'érogation,  et  après  cela  on  n'aura  peut-i 
e  fonds  pour  le  nécessaire.  Nous  entendons  dire  que  l'ig 

ue  dans  deux  ans.  En  allondant,  on  vient  de  mettre    ; 
R  belle  inscription  en  lelUes  d'or  :  Beala  F'irgiiw   - 

bbé  Gcnson,  prèire  du  diocèse  de  Pamiers,  qai  se   -> 
ris,  a  fait  insérer,  damV Univers religieitx ,  une  décLl- 
!e!  ternies  marqués  par  le  bref  A  M.  l'evêque  de  Rennes;-  _ 
engage  à  suivre  uniquement  el  ahsolumenC  la  doctrine  exposée' 
dan-f  l' Encji-cliçue  ,  et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  lui  soit  op- 

—  Le  sacre  de  M.  l'evêque  de  Montauban  a  eu  lieu  dans  la  ca'- 
thédrale  de  Bordeaux  le  dimanche  z^i  comme  nous  l'avions  an- 
noncé. Celui  de  MM.  les  évêques  de  Tarbes  et  de  Saint-Flonr  a  en.  ■ 
lieu  le  mardi  26.  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  étoit  assisté  de  ^ 
MM.  les  évéques  de  Pérîgueux  et  de  Montauban.  MM.  les  évëqun'  ' 
d'Angouléme  et  de  La  Rochelle  étoient  présens.  Un  imiaense  - 
concours  de  fidèles  rempUssoit  la  belle  basilique.  A  la  fin  de  la  ce-  3^ 
rémonie,  M.  l'archevêque  a  prononcé  un  discoui's  sur  ces  pannes  ^ 
du  Sauveur  dans  l'Ëvan^ile  :  Je  vous  enPoie  4^ia  gîte  vous  ■ailiez,-^ 
que  vous  portiez  du  fruit  et  que  -voire fruit  demeure.  Le  prélat  a  mOB-  \. 
trc  la  succession  des  pasteurs  depuis  saint  Pierre  jusqu'au  pape  «o-* 
tuel.  Il  a  ti'ouvé  celle  succession  sur  le  siège  même  de  Bordeaux  f-\ 
ce  qui  a  amené  naturellement  l'éloge  de  son  vénérable  prédéces'  ^ 
seul-,  M.d'Aviau,  dontla  mémoireestchèi-e  à  tout  le  diocèse.  M.  do  i 
Chevcrus  en  a  parlé  dans  les  termes  les  plus  touchans.  M.  le«omt«-'J 
de  Marcetius  a  rendu  compte,  dans  \e  Journal  de  la  Guienne ,Ae\a,  I 
cérémonie  etdu  discours.  Nous  reHrctlonsde  n'avoir  pu  faire  en U-er 
ici  ce  morceau  si  dijjne  de  la  piété  et  du  talent  de  son  auteur. 

—  Un  mandement  de  MM.  les  grands-vicaires  c^pituiaim  de 
Saiiit-Floiu-,  Cl)  date  du  30  uovetnbre,  annonce  au  clergé  que  H. ds 
Gu.ily,  .lyaut  rrçu  ses  bulles  pour  Alby,  a  quitté  l'adminittration, 
du  diocèse  de  Saiiit-Flour.  MM.  les  grands- vicaires  déploi'eiit  Ui 
perte  que  fait  le  diocèse ,  et  fout  un  juste  élt^a  de  M.  de  Goaly  ^ 
•  Vous  avez  eu  cent  fois  l'occasion  d'admirer  ses  vertus,  cette  doa> 
ceur  dont  les  charmes  lui  conctlioient  tous  1m  cœurs,  cette  ËicUiti 
d'accès  indislincLcment  accoixlé  à  tout  le  monde,  qu^ne  Is^tioit 
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ién  qui. loi  «ttifoit  ks  hommageè  utant  qae  sa  dignité,  cette 
aaritii  qui  ne-  oonnoiMoit  pas  de  bornes.  Les  refus,  si  <{aelquefoi5 
Atent  <XMitnû«t  d'en  faire,  lui  coûtoient  plus  que  (es  grâces.  » 
H.  les  gmods-vicaires  j^arlent  aussi  avec  éloge  de  M.  Cadalen ,  7^ 
Navel  ërèquede  Saint^Fioar,  oai  a  été  suocessivement  professeur 
•rwnkiéar  au  aimîiMire  d^Amj,  et  qui ,  en  dernier  lieu ,  étoit 
ÉifrM  la  catUdralc  et  grand-vicaire  du  diocèse.  Ils  engagent  à 
mt  wntrlui.  Le  mandement  est  signé  de  M.  Bellet,  Nozièi*es, 
faimyrè»  Delinaf  et  Gy^ppin. 

— Ueaûsteàia  Réble  un  hôpital  desservi  par  les  fille»  de  la 
itéy  et  qui  a  pour  principal  revenu  la  subvention  que  lui  &it 


Phâpital  manquoit  dé  tontf  et  qu*on  avoit  recours  aux  charités 

paroissiens.  Il  annonça,  en  conséquence,  une  quête  qui  seroit 

le  mardi  à  domicile  par.. les  sœurs,  accompagnées  d'un  des 

inistrateurs.    La    quête  a   été  faite.    Il  circule  des  bruits 

la  cause  du  déficit.   La  ville  a  supprimé  par  économie  le 

ment  du  curé;  mais  elle  a  fait ,  dit-on ,  de  grandes  dépenses 

la  musique  de  la  gainle  nationale.  Il  faut  convenir  que  cela 

îen  plus  nécessaire  que  de  soigner  les  malades  et  les  sœurs 

kospice, 

—Depuis  long-  temps  la  chapelle  du  château  de  Thuré,  dans  la 
noMsede  la  Basouges-des- Alleux  (IVIayenne\  avoit  été  profanëe 
entièrement  livrée  aux  usages  profanes.  M.  Perdrigeon  ,  qui 
WsDt  d'acquérir  ^tte  pro{>viété,  Ta  réparée  pour  y  entretenir  un 
iiqptlain.  La  bénédiction  en  a  été  faite  avec  les  cérémonies  d'u- 

?e,|e  i3  du  présent,  par  M.  Pineau,  curé  du  canton,  assisté  de 
le  curé  de  la  paroisse  et  de  plusieurs  ecclésiastiques  des  envi- 
t.  Ainsi ,  tandis  que  la  politiaue  occupe  les  hommes  qui  spécu- 
pour  faire  une  société  sans  Dieu,  la  religion  reçoit  les  hom- 
pNgesde-ceux  qui  ont  le  bonheur  de  la  regarder  comme  la  seule 
pnche  qui  puisse  nous  garantir  du  naufrage. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  ont  eu  àVersailles  le  même 
sort  que  dans  d'autres  villes.  Ils  sont  tombés  dans  la  disgrâce  dé 
fiiUorité  locale  qui  leur  a  retiré  à  la  fois  leur  traitement  et  leur 
bpment.  Les  habitans  les  ont  vengés  du  caprice  de  Tadminis- 
hmon.  Une  souscription  s'est  ouverte  aussitôt  et  a  mis  en  état 
Il  naintenir  les  deux  écoles  des  Frères.  Il  est  même  assez  remar- 
(oble  que  le  ministre  de  Tinstruclion  publique,  pour  réparer  les 
M  de  raatorité  locale,  a  envoyé  i,ooo  fr.  à  chaque  école  pour 
flii.de  premier  établissement.  Ainsi  M.  Guizot,  tout  jHTOtestant 
lÛÏeêtf  apprécie  mieux  les  services  des  Frères  que  beaucoup  de 
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municipaux  av^Ti^éi.  par  Tesprit  de  paifti,  JjQ  Pilote  eu  Calvadm 
feuil£c  libérale^  i:ep^*ocbe  sérieusement  iàu  Biiiiisire  d'àrvbir  accDinl 
5oo  Fr.  aux  I^Vères  dés  écoles  chrétiennes  de  Coutances^  àvaqueU 
le  conseil  municipal  de  cette  ville  avoit  refusé  toute  allocation.  *! 
faut  apparemment  aue  les  Frères  meurent  de  faim  dès  là  qu'ils- dél 
plaisent  à  un  conseil  municipal.  A  la  Bassée,  département  dii  Non! 
le  conseil  municipal  a  maintenu  les  Frères  à  la  majorité  de  oml 
voix  sur  U^eize.  .  •  'i 

— Dans  la  nuit  du  it  au  12  novembre,  on  força  le  tabemâèl 
dans  réglise  de  Saint-Georges  àModène,et  vola  le  saint  cîboti^ 
avec  les  hosties  consacrées  et  la  petite  boite  d^ai'gent  où  l'on  cefr 
servoit  Thostie  consacrée  qui  servoit  pour  les  saints.  Cette  dernîtai 
hostie  fut  depuis  reti^ouvee  sous  un  autel.  M.  Caleffi)  évêquéd 
Modène,  ordonna  des  prières  pendant  trois  jours  dans  Téguse  d 
la  paroisse ,  et  invita  les  âmes  pieuses  à  redoubler  de  ferveur  po« 
satisfaire  à  lajustice.de  Dieu,  ofFeDsée  par  un  grand  attentat.  .  is 

NOVVStXES  POLITIQUES^ 

Paris.  En  se  débattant  contre  Tordre  de  choses  actuel,  nos  écrivains  ^ 
litiques  ne  peuvent  s'empêcher,  d'indiquer  les  portes  par  lesquelles  il 
auroit  moyen  d'en  sortir.  Mais  plus  us  les  désignent,  plus  l'ordre^  < 
choses  actuel  a  soin  de  veiller  à  ce  qu'elles  restent  bien  lermées,  Ao^î 
ne  fait-iï  attention  à  tout  ce  qu'on  lui  demande  que  pour  s'en  méfier  et  j 
mettre  en  garde.  Il  comprend ,  en  effet ,  très-bien  que  ce  qui  seroit  1^ 
pour  lei  autres  seroit  nécessairement  mauvais  pour  lui.  Ainsi ,  plus  Tec 


pour 
c'est  une  raison  pour  qu'on  n'en  obtienne  pas.  On  lui  cfemande  l'a! 
tiort  du  serment  ;  c'est  une  raison  pour  qu'il  y  tienne.  On  veut  qu'il  \ 
gisse  la  base  du  système  électoral  ;  c'est  une  raison  pour  qu'il  cheréliSj 
la  rétrécir.  Au  fond,  il  a  de  grandes  obligations  à  ses  ennemis  :  ilsn 
cessent  de  l'avertir  de  ce  qui  leur  convient  ;  et  cela  lui  sert  de  règle  p(^ 
faire  précisément  le.contiiaire.Sans  doute,  il  est  naturel  qu'oii  cnerchu 
sortir  des  labyrinthes  de  la  révolution  dç  juillet.  Mais  il  y  avQÎt  que^p 
chose  de  bien  mieux  à  faire  que  cela  ;  c'éloit  de  n'y  pas  entrer.  _  ^ 

—  On  ne  connoît 
la  nation  et  avoir 
qui  ait  le  droit  d 

puisque  tous  les  yeux  ont  vu ,  puisque  toutes  les  oreilles  ont  enfteM 
reypression  universelle  des  vœux  de  la  France,  lorsqu'elle  salua  le  4 
tour  des  Bourbons.  Gependant,  on  vit  s!élever  peu  d'années  après,  dM 
la  chç^bre  des  députés ,  un  parti  composé  de  cinq  ou  six  bommea,i 
se  yanta  hautement, par  In  bouche  de  M.  Casimir  Périer,. d'avoir  tout, 
France  pour  lui.  Depuis  lors,  on  a  beaucoup  disputé,  sans  vérifier 
suffrages;  et,  au  pomt  ou  nous  sommes  arrivés  »  on  se  débat  encore  • 
dessus  sans  savoir  oii  l'on  ,cn  est.  Le  parti  qui  est  au  pouvoir  di^  qiÇil 
poui*  lui  -lé  vàèu  Hdtibnah  Lé  parti  t-épublicain  assure  que  c'est  à  Ini'qi 


«Acifll^  Qtttaft  ita  parti  iroycdiale ,  U  m  ytaat»  pea  ;  nMîSiii  ise  «Mi-i 
(-bien  de  l'époque ,  encore  récente ,  oit  personne  ne  lui  oonteft- 
pèriorifé  du,  nombre.  Cependant  4^^^^  causçr  les  autres,  et jic 
de  rîeu ,  pas  mifime  d'entendre  la.  république  proclainer.son  yoeu 
et  sa  ntajoriié  de  4ni£frages.  Quand  on  songe.,  en  effet,  que  les 
dbc  hommes  qui  se  dominent,  il  y  a  dix  ans ,  pour  la  nation  dans 
*re  des  doutés ,  sont  derenus  a^z,  et  que  ce^  221  sont  devenus 
tion  de  juillet  s  on  ne  sait  que  répondre  à  la  société  des  Droits 
une»  lorsqu'elle  ^ent  à  son  tour  se  donner  pour, la  France.   .    • 

malice  de- la  camtdie  ne  passe  point  pour  être  trop  kidalgiNite  en- 
Icritatns  p<^tiques.  Au  contraire^  on*  n'entend  ^  que 'des  plaintes 
t  contre  les  mmtufaU  Juges  de  Charles  JT,  comme  cm  les  :appc41e/ 
r  cesse  de  comparer  certains  noms  de  la  magiatratiare  âduell* 
aux  noms  les  plus  terribles  dont  on  ait  spuyenir*  Hébienlila 
les  journalistes  <aesdépnt6mè&s  trouTent  oue^leoràconlréres  dé 
le  sont  des  etf&ns  ^és  en  companôson  d  eux ,  et  que  la  stricte 
laquelle  ils  ont  affaire  surpasse  beaucoup  lanôtre  en  rigueur.  Il» 
t  continuellement  des  preuTes  qui  nous  paroîft^t  en  effet  sans- 
•  Cest  ainsi,  par  exemple,  ^'ils  sonfsouvent  poursuivis  et  oon-' 
pour  avoir  simplement  copié  dans  les  feuilles  jpoHtiques  de  PatMP 
êtes  qui  n'ont  été  ni  attaqués^  ni  désapprouvés  par  i|Otre  mini»- 
ilic,  ou  Inen  qui  ont  été  déclarés  innocens  a]H*ès  avoir  subi  tontes 
ifes  de  l'accusation.  Gela  vient  encore  d'amver  h  quatre  odi  -cinq 
de  journaux,  que  la  justice  de  la  Seine  avoit  laissés  passer 
inonensifs  ouindifférens,  et  que  cdle  du  Calvados  a  punis  avec 
p  de  sévérité.  U  y  a  là  quelque  chose  oui  dénote  une  grande  âmi 
m  dans  les  lois,  et  une  grande  latitude  laissée  à  l'ariûtraire.  Avec 
slation  pareille ,  il  est  évident  qu'il  ne  suffît  plus  d'échapper  à  la 
mais  qu  il  faut  encore  échapper  au  caprice  des  juges*  Ainsi,  dans 
!  confusion  011  les  passions  et  les  haines  pohtiques  ont  mis  les 
y  a  peut-être  encore  plus  à  refaire  à  l'esprit  de  certains  hommes, 
prit  de  certaines  lois. 

»ici  les  principales  dispositions  de  la  nouvelle  ordonnance  rehn 
i  surveillance  de  l'instruction  primaire  à  Paris.  Il  y  aura  dans 
arrondissement  un  comité  local  de  surveillance,  composé  du 
président,  du  juge-de-paix,  du  curé  ou  du  plus  ancien  des  eu» 
n ministre  de  chacun  des  autres  cultes  reconnus  par  la  loi,  dési- 
son  consistoire ,  et  d'un  à  trois  habi^ans  notables  désignés  par  le 
:entral  de  Paris.  Celui-ci  sera  formé  sous  la  présidence  du  préfet 
ine ,  du  procureur  du  Roi ,  du  plus  ancien  des  maires,  des  juges-; 
et  des  curés,  d'un  ministre  des  autres  cultes,  d'un  des  proviseUrs, 
ors  de  collèges  ou  chefs  d'institution ,  désigné  par  le  ministre  dj^ 
lioD  publique  ;  d'un  instituteur  primaire  également  désigné  par 
ilre  ;  de  trois  membres  du  conseil- général  ou  habitans  notablfSf 
I  par  ce  conseil.  Les  autres  membres  du  conseil-général  pourront 
an  comité.  Les  comités  locaux  nommeront ,  pour  la  surveillance 
et  habituelle  d'une  ou  plusieurs  écoles,  des  inspecteurs  gratuits,^ 
recevront  les  rapports;  il  y  aura  particuUèrement  dés  comités  lo- 
urdes écoles  Itittiériennes,  calvinistes  et  israclites.  Le  certificaftde 
!,  exigé  de  tout  individu  qui  veut  exercer  la  profession  d'insiîtoieur 
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primaire 9  sera  délWiiS  h  Paris  par  le  maire,  sur  l'attestàtidii  de  trois  no-  ,| 
tables.  On  Toîft  que  tout  cela  est  calqué  sur  la  loi  adoptée  dans  la  demiiSre  ^: 
session.  f 

—  Le  ï  I  décembre ,  la  cour  d'assises  s'occupera  du  complot  imputé  à  ,!{ 
Mm.  Raspail,  Kersosi,  et  à  -vingt-cinq  autres ,  faisant  égarement  partie  , 
de  la  société  des  Droits.de  THomme.  Ce  procès  tiendra  cinq  àsix  séances,   .j 
On  Tient  de  publier  Tacte  d'accusation  dressé  par  M.  le  procureur-géné-   ^^ 
rai  Persil.  On  y  lit  que  le  complot  dcToit  éclater  lé  28  juillet  dernier,  jour    ( 
de  la  revue ,  faite  pour  Fanniyersaîre  de  la  révolution.  Les  conspirateurs    | 
comptoient  sur  le  mécontentement  produit  par  le  projet  de  ceindre  Paris 
de  bastilles.  On  devoit  s'emparer  aes  tours  Notre-Dame  pour  sonner  le    ^ 
tocsin.  Tous  les  moyens  avoient  été  employés  pour  gagner  des  élèves  de 
l'Ecole  polytechnique  et  des  militaires.  IJes  armes  avoient  été  réunies ,    ' 
des  cartouches  et  des  balles  fabriquées.  Le  sieur  Raspail,  -chef  d'un  co- 
mité ,  est  représenté  comme  un  des  directeurs  de  la  conspiration  ;  mai»  ' 
il  n'étoit  pas  d'avis  d'a^  encore.  Il  se  trouvoit  an  dissidence  avec  le  sieur 
Lebon ,  autre  chef  de  comité.  On  a  saisi  des  ordres  du  jour  de  la  main  de« 
accusés,  et.  qui  cpncemoient  les  mouvemens  à  suivre.  Le  capitaine  Ker^ 
sosi  est  des  igné  sconime  le  chef  du   comité  d'action.  Il  devoit  donner 
l'impulsion  à  des  bataillons  organisés  qui  n!atteudoient  que  le  signal.  Le 
sieur  Laurent ,  èonunerçant  failli ,  s'étoit  chargé  de  faire  des  cartouches  ; 
sa  belle-sœur,  Eugénie  Langlois,  qui  est  comprise  dana  le  procès,  le  se^ 
condoit  dans  cette  opération.  Quatre  élèves  de  l'Ecole  polytechnique  ont 
été  arrêtés  avec  eux.  On  a  saisi  de  la  poudre  ou  des  baues  chez  plusieurs 
des  autres- accusés. 

-^  M.  Cloçenson ,  ancien  préfet  de  l'Ovne ,  est  nommé' conseiller  à  la 
cour  royale  de  Rouen. 

—  La  commission ,  que  le  garde-des-sceaux  a  chargé  de  reviser  le 
Code  de  commerce  en  ce  qui  concerne  les  faillites ,  est  composée  de 
MM.  Bérenger,  conseiller  d'Etat;  Zangiacomi,  de  FréviUe,  Ai:d)é,  ex* 
président  du  tribunal  ^jde  commerjce  ;  Odier,  Dubois ,  Daveluy,  Gasme- 
ron ,  Teste ,  Horson ,  Aenouard  et  Quenault. 

—  Le  discours  de  M.  Parquin ,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats ,  pro* 
nonce  à  la  rentrée  des  conférences,  a  paru  oHensant  pour  la  magistra-» 
ture.  M.  le  procureur-général  Persil  a  reçu  ,  du  garde-des-sceaux ,  1  ordre 
de  diriger  des  poursuites  disciplinaires  contre  cet  avocat.  C'est  sans 
doute  à  l'instigation  de  M.  le  président  Séguier. 

—  M.  Silvestre  fils,  membre  de  la  commission  de  la  cour  royalfe ,  t;har- 
gée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  la  profession  d'avocat,  a  écrit  au- 
Moniteur  pour  justifier  le  retard  dont  s'est  p^iut  M.  Parquin ,  auteur  de 
la  proposition.  Il  dit  senlement  que  ce  règlement  a  besoin  d'être  long- 
temps médité ,  attendu  qu'en  opérant  un  changement  dans  les  droits  des 
avocats ,  il  conviendroit  surtout  de  rendre  aux  avoués  et  licenciés  la  fa- 
culté de  plaider,  dont  ils  sont  privés  depuis  1812  ;  et  que  cette  modifica- 
tion pourroit  nuire  à  quelques  intérêts. 

—  M.  le  comte  d'Appony ,  ambassadeur  d'Autriche ,  est  de  retour  à 
Paris. 

—  Sur  la  demande  de  M.  l'évéque  de  Maroc,  son  aumônier,  la  teine  a 
ilonné  un  secours  de  80  fr.  à  l'église  de  Grange-sur-Aube  (Marne  ). 

.m*  Ui^  ordonnance  Tient  de  faire  remise  de  toutes  les  pcinospronon* 


sées  par  Irii  comeîls  dg  discq>line  contre  les  gardef  lurtionauz  dv  <}é{Mir^ 
t«neiit  de  la  Sebie-Inférieiire  »  et  C9iitre  ceux  da  canton  de  Moîsaf 
[Seioe-etF-ttbme).  .    . 

**  Le  gérant  de  la  Gazette  de  Frafieeest  cité,  pour  le  Q  décembre; 
devant  la  cour  d'assises  d'Angers ,  par  suite  de  son  opposition  eu  juge^ 
ment  qni  l'a  condamné  k  nn  mo?s  de  prison  et  i,5oo  francs  d'amenae, 
snr  la  plainte  du  sons-lientenant  Chichon.  Ce  n'est  qâe  le  3o  novembre 
qoe  M.  Aubrj-Foncaolt  est  sorti  de  Sainte-Pébgie. 

—  Le  procès  de  la  Tribune ,  j^ur  son  stapfdément  d»  dimandies ,  a 
été  appelé  vendredi  dernier  an  tribunal  correctionnel  ;  mais  il  a  été  remia 
àbnitaine. 

— -  Up  incencKe  .violent  a  éclaté  le  3o  novembre ,  à  cinq  heures  du  ma- 
tin^ rm  de  Thorigny^  dans  les  ateliers  de  Bf.  Toulouse,  entrepreneur  de 
lieiengerjea.  Ses  -vastes  chantiers  et  presque  toïlctes  les  voitures  ont  .'été 
brftléa  ;  la.  jùerit  est  évahiée;à^iBo,,ooo  fr.  Deux  des  travaHlenrs  ont'éîé 
hfeMés  parrécroulemiènt  d^ûii  mur.  Les'déut  préfets 'et  lé  maire  du.  8*  9^ 
rondteement  se  sont  transportées  sti^  les-  hêàt  dël'  '  le  'défnMnaicemettt  du 

déMfltre;   ■  -;.^::a•■^- 

-  .         . .   "I 

—  Le  09  novembre ,  les  réfusiés  polonais  résidiant'  2l  .pari^  ont  cétiSbré 
Tanniversaire  de  la  réyolution.de  Pologne,  Le  géttéral.La|àyçtte  a  offert 
ses  salona  ponr  cette  fét'e ,  et  'à  présioé  la  réuhion.  Phisieurs  discours 
finnçais  dt  polonais  ont  été'  prononcés. 

—  Beaucoup  de  futurs  candidats  k  là  pairie  se  sont  fait  nommer  mem- 
bres des  conseils-généraux,  afin  de  se  trouver  dans  l'un  des  cas  d'admia» 
sion  indiqués  par  la  loi  de  la  pairie. 

—  M.  de  Quatrébarbes  a  porté  plainte  contre  le  procureur  du  Roi 
d'Angers,  qui  le  refient  au  secret  contrairement  k  la  loi.  La  chambre  des 
mises  en  accusation  ayant  décidé  que  cette  plainte  n'est  point  fondée  , 
M.  Mandaroux-Vertamy  est  chargé  de  soutenir  la  <iassation  de  cet  arrêt* 

-T-  Le  tribunal  cor^ctionnel  de  Rouen  a  jugé  le  iB  novembre  les  ou- 
vriers tailleurs  prévenus  de  coalition.  Le  nommé  Canu  a  été  condamné  à 
deux  mois  de  prison ,  et  six  autres  k  un  mois  de  la  même  peine.  Les 
tailleurs  de  Rouen  avoient  été  soulevés  par  une  circulaire  du  sieur  Gri- 
gqon ,  garçon  tailleur  de  Paris ,  membre  de  la  Société  des  Droits  de 
r Homme,  et  que  la  police  n'a  pu  encore  saisir. 

—  Les  ouvriers  cordonniers  et  bottiers  de  Beaune  be  sont  coalisés  pour 
obtenir  une  augmentation  de  salaire. 

—  La  fabrique  de  papier  de  M.  Montgolfier,  à  Saint-Marcel,  près 
Annonay  (  Ardèche) ,  a  été  incendiée  dans  la  nuit  du  iZ  au  24  novemore. 
Le  mobilier  de  6  ou  700  ouvriers  a  été  compris  dans  le  désastre.  On  éva- 
lue la  perte  à  3oo,ooo  fr. 

—  On  a  Tendu  k  Yalenciennes  les  onze  cachemires  dé  l'Inde ,  saisis  à 
un  courrier  envoyé  au  prince  Talleyrand.  Ils  ont  produit  une  somme  de 
38,275  fr.  Ces  cachemires,  les  plus  remarquables  que  l'on  ait  vus  en 
France,  valoient,  dit-on,  davantage.  Le  plus  oeau  a  été  vendu  5,47^  fr. 

—  Les  diligences  de  Rayonne  à  Bordeaux  sont  remplies  de  réfugiés 
carlistes  espagnols,  que  le  gouvernement  fait  venir  sous  bonne  escorte 
dans  l'intérieur  de  la  France. 

— Il  paroSt  certain  que  les  troupe^  de  la  reine  d'Espagnei âpres  sfvdSr  pris 
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Vitton»  el  TciIomi,  sont  entrées  leli6  novembre  à  Bilbao  sous  le  comman-  ' 
Àtmemiâeê  généraux  Saarsfield  et  WàU.JGastaguon  a  aùitté  St-Sebasftkm  ^ 
le  ay  pour  seconder  SaarsBeld ,  dans  l'attaque  de  la  Navarre,  ôii  paroh' 
rammaiider  aetuellement  Verastagny.  Il  y  a  eu  à  yiliacaijo ,  à  9  lieues  • 
de  Biliiao,  un  combat  où;  les  insurgés  ont  eu  le  dessous  ;  Etcheverria  et^ 
d'autres  chefs  ont  été  passés.par  les  arpies.  Les  carlistes  tiennent  toujours 
à  Segura,  àAspeytia  et  àA^co.ylia.  Merino  s'est  retiré  avec  le  reste  aeses' 
troupes  dans  les  montagpies  de  Soria.  D'os  bandes  assez  forteis  subsistent 
toujours  dans  le  royaume  de  Valence.  Le  duc  de  Grenade  et  un  certain 
nombre  de  carlistes  se  sont  réfugiés  en  France.  On  croit  que  dpn  Carlos 
est  reste  en  Portugal. 

T  La  tranqivilli^é  contiiiUQit  à  Madrid  le  !iA  novembre.  Le  général 
Cruz,  ministre  de  la  guerre»  a  été  révoqué  malgré  l'appui  de  M*  Z^,, 

Sremier  ministre  ;  il  est,  remplacé  provisoirement  p^r  le  général  Huno 
el  Valle,  qqi  >  en  i8st0y  étoit  sousHsecréUire  d^£tat|  de  ce  dép4rt<ment^ 
que.  dirieeoit  le  iqan}iiis  de .  JLas  AmariUas,  Le  marécbal  -  de  *  camp 
Jér.  Valdès ,  goaicern^iir}  ^  Garthagène ,  .appelé  subitement  à  Madrid ,  m 
été  élevé  au  grade  de  lieutenaat-général  pour  prendre  un  commandemem 
djms  l'armée  du  Nordk      .  .     .  -  ,. 

— •  Les:  dernières,  nouvelles  de  Lisbonne  ;sont  du  20  novembre.  Sal- 
danha  avqit  établi  son  quartierrgénéral  à  un  mille  de  Santarem,  oii  &« 
trouve  don  Miguel  avec  la  plupart  des  ses  troupes  ;  mais  il  n'osoit  pa« 
tenter  une  attaque  qui  lui  nécessiteroit  le  sacrifice  de  4*000  hommes. 
Don  Pedro  continue  à  se  dépopularîser  par  son.  système  de  "violence  et 
d'arbitraire.  Il  a  fait  mettre  éû  prison  le  comte  de  ïaïpa ,  qui  lui  propo- 
.soit  d'établir  la  liberté  de  la  presse,  et  supprimer  sou  Mémoire  pour  qu'il| 
né  fût  pas  imprimé..  Il  a  mis  Je  séquestre  sur  lès  biens  du  marquis  de 
Ghaves  et  des  autres  partisans  de  soYi  frère. 

—  La  Gazette  d'Augsbourg  du  27  novembre  ,  annonce ,  sous  la  ru- 1 
brique  de  Livournc  ,  que  reniant  dont  madame  la  duchesse  de  Berry  est 
accouéhée  k  Blaye,  est  moii  à  Livourne  dans  la  nuit  du  19  novembre. 


Nous  avorià  plusieurs  points  à  éclaircir  avec  la  Gazette  de  France^  qui 
revient  souvent  à  la  charge  (TOntre  nous.  Comme  elle  paroît  tous  les  jours, 
eUe  a  sur  nous  un  grand  avantage.  Nous  tâcherons  de  répondre  en  une 
seule  fois  à  deux  ou  trois  de  ses  articles. 

D'abord  il  faudroit,  quand  on  cite  quelqu'un,  ne  pas  lui  attribuer  ce  qu'il 

.n'a  pas  dit.  La  Gazette  de  France,  répondant  à  un  petit  article  de  notre 

-  n"  9187,  s'exprimoit  en  ces  termes  :  L  Ami  de  la  Religion  prétend  que 
Fénelon  rCa  pas  dit  que  Tibère,  à  qui  Jésus-Christ  ordonnait  de 
pmyer  le  tribut,  fut  légitime.  Qr,  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous  disions. 
Notre  phrase  étoit  ainsi  conçue  :  Ce  n'est  pas  Fénelon  qui  eut  ditique 

.  J*ibère  étoit  le  premier  empereur  légitime.  Pourquoi  avoir  supprimé  le 
pmniery  qui  change  tout-à-fait  le  sens  de  la  phrase?  INous  ne  contestons 
point  que  Tibère  ne  pût  être  regardé  comme  légitime;  mais  nous  soutenons 
qu'il  ne  l'étoit  pas  plus  qu'Auguste.  Celui-ci  avoit  été  reconnu  aussi  par  le 
sénat  et  le  peuple  ;  son  effigie ,  son  nom  et  ses  titres  étoient  aussi  sur  les 
monnaies.  11' est  même  assez  remarquable  que  nous  avons  encore  aujour- 

'  d*kmf>lus  de  médailles  d'Auguste  qiie  de  Tibère  ;  de  sorte  qu'il  est  pos- 
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raiUe  que  la  pièce  cfoinoiiiiaie  qm  fatnoiitréeii  Notr^-Çeignefir^Olfe/t- 
-dite  mihi  numismoicvnsiis ,  fût  d'Anguste^iqfoi  sur  ses  m^naaieii  poHoit 
•aussi  lé'fiom  de  César;  Pfous  serions  reconnoissdnt:  pour  la  Giisiett^ ,  si 
•elle  Voidoit  bieo  ne  pas  altérer  ce  que  noàs;  disons.  Il  est  ppohablé  aussi 
que  M.  de  Boualdlui  si^^iroit  rré  de  ne  plus  dénaturer  ses  pnraseë  ^  el  que 
- Fén^n,  ê*il  pouTÔit  revivre, la  supplieroit  de  ne.  plu»  citery  comme  étant 
•dfi  lot,  les  idées  d'un 'éeravain  assez  suspect,  Ranisay.  . 
-    Dans  un  antre  artidey  la  Oazetie^  qui  at  voulu  se  pn^valoir  contre  nous 
:d*iin;  article  de  r  Urtion  belge,  auquà  nous  répondrops  plus  tardy  s'étonne 
que  nous  combattions  son  système  en  même  temps  que  nous  combattions 
•cciaide  M  .de  La  Merinais ,  comme  s'il  falloiL  ôtré  nécè^sainement  pour 
«lie  quand  on  n'est  pas  ponr  lui*  Nous  avoueréns  à  la  Crtiiette  que  nous 
jKMA  jsentops  un  extrême  éloignement  ponri^tont  <^  qui  est  système,  pour 
tbofc  «  qui  est'exBf|*ération ,  ponr  tout  t»  oui  est  esprit  de  parti.  Le  saint 
iiéM  a^anldrisé  le  serinent^  etsana  doute  le  pape  ne  se  contredit  pas  en 
..:£OiMhDnaaot  le». doctrines  de  M.  de  LaMenoais^  La.6ase/to  nous  per- 
mettra de  croire  qu'un  si  grand  exemple  répond  à  beaucoup  d'objectmis. 
i,  -Mais  à  ratttoritè  ou  pape  se  joint  aussi  cèllct  dès  évéquea  irai  ont) .fiât  on 
«qpnéizvé  le  isemént,  et  qm  cependskit  iTen  réprouvent  ipasi  imw»  les 
•dtootrîiMS de  Midje^LaMennaîs.' Dira«44^»  qu'ils  sont- en  eontradictioti 
«iec  enz-méaiei?  Sa  nous  noua  trbmpona,  ce  sera  dii  moids en  borne 
OMnpagBÎito.  ■=■    . 

■  .  ■■■    h-  ■■•..•      ... 

Nous  avons  eu  le  malheur  de  laisser  passer,  dans'notM  nnnaférp  de 
jeudi r  une  faute  qui  paroitroit  d'abord  peu  grave.  Au  lieu  de  dire  que 
M.  Févéque  de  Maroc  parleroit  sur  Véloquence  civile  et  sacrée^  où  a 
mis  qu'il  jMirleroit  sur  l'éloquence  civile;  sacrée  a  été. oublié.  Ce  sont 
de  ces  accidens  qui  arrivent  tous  les  jours  dans  les  imprimeries .  comme 
le  savent  tous  peux,  qui  font  imprimer^  Toutefois  j,  M.  Vévéquq  ae  IVfaroc 
a  pris  la  chose  au  sérieux ,  et  nous  a  adressé  la  lettre  qu'on  va  lire.  Ce 
n'est  point  assez,  le  prélat  a  en  même  temps  adressé  sa  lettre  à  un  autre 
journal,  YUnivers,  où  elje  a  paru  dimancne.  Nous  avions  reçu  la  lettre 
de  Monseigneur  le  samedi  sou* ,  nous  lui  ayons  répondu  le  dimanche 
matin.  Nous  insérons  ici  les  deux  lettres. 

AU  RÉDACTEUR. 

Monsieur ,  dans  l'annopce  que  vous  avez  faite  du  programme  des  cours 
de  la  Faculté  de  théologie ,  vous  dites  que  le  professeur  d'éloquence  sa- 
crée prononcera  un  discours  latin  sur  V  éloquence  civile  y  sans  ajouter  ce 
que  le  programme  ne  laissoit  pas  ignorer,  que  le  discours  porteroit  éga- 
lement sur  l'éloquence  sacrée  de  civili,  et  sacrd  eloquentid.  Si  j'avois 
dà  me  borner  à. ne  parler. que  de  la  première,  je  l'aurois  appelée ^ro- 
fane.  Personne  ne  pouvoit  mieux  que  vous  ,  Monsieur,  apprécier  com- 
oien  l'omission  volontaire  ou  non  au  mot  éloquence  sacrée^  dénature- 
roit  l'objet  du  discours  et  le  caractère  de  mon  enseignement.  Je  suis  en 
droit  d'ciLiger  la  réparation  d'un  oubli  que  je  dois  regarder  comme 
injurieux. 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer , 

t  M.  N.  S.  GuiLLON  , 

Professeur  d'éloquence  sacrée ,  évéque  de  MarOc. 


(  Mo  ) 

Monseigneur,  je  ne  conçois  pas  que  tous  ayez  puToir  une  intention 
tiialveillante  dans  ce  oui  ne  peut  être  et  n'est,  en  efYèt  cju'une  faute  d'im- 
primerie. Vous  avez  neaucoup  fait  imprimer,  Monseigneur,  et  je  pense 
que  les  imprimeurs  vous  ont  fait  souvent  de  ces  sortes  d'erreurs.  De 

Ï)his,  il  vous  est  arrivé,  je  le  présume,  de  ne  pas  apercevoir  toutes  les 
àutes  qui  pouvoient  être  sur  vos  épreuves  ;  comment  avez-vous  pu  voir 
une  injure  dans  l'omission  d'un  mot  ?  Cette  omission,  eût-elle  été  volon- 
taire, ne  seroit  certainement  pas  injurieuse;  mais  vous  deviez  me  con- 
noître  assez  pour  penser  que  je  n'étois  pas  capable  d'une  malice  si 
puénle.  J0. 

Je  regrette.  Monseigneur,  que  votre  susceptibilité  se  soit  si  fort  alar- 
mée d'un  oubli  involontaire  dont  vous  auriez  obtenu  la  réparation  au 
moindre  mot  ;  mais  ce  c[ui  ajoute  à  mon  étonnement ,  c'est  qu'en  même 
temps  que  vous  m'écriviez  pour  vous  plaindre,  sans  attendre  ma  ré- 
ponse ,  vous  ayez  adressé  votre  lettre  à  un  autre  journal.  G'étoit,  ce  me 
semble,  tout  ce  que  vous  auriez  pu  faire,  si  j'avois  refusé  d'admettre  votre 
rédbmation. 

Vous  vous  croyez  en  droit  d'exiger  une  réparation.  Je  n'ose  pas  toos 
^re  que  le  droit  me  paroît  fort  douteux  pour  une  chose  si  minutiaose  ; 
mais  je  vous  prie  de  croire  c|ue  mon  profond  respeet  pour  Fépiacopàtbe 


très-obéissant  serviteur ,  Picot. 

Paris ,  i*'  décembre  i833. 


Les  journaux  annoncèrent,  il  y  a  Quelques  jours,  que  la  mort  subite 
d'un  ancien  colonel  de  cavalerie  sous  1  empire  venoit  de  plonger  dans  la 
détresse ,  et  de  laisser  tout-à-fait  orphelins  et  sans  ressource  quatre  en- 
fans,  dont  trois  filles  en  pension  2i  Montmartre^  et  qu'une  souscriptifn 
étoil  ouverte  en  leur  laveur  chez  MM.  Agasse  et  Defresne,  notaires  à 
Paris.  Nous  apprenons  un  fait  qui  ne  peut  qu'syouter  à  l'intérêt  qu'ins- 
pire cette  famille ,  et  exciter  la  charité  des  âmes  pieuses.  Ces  quatre  en- 
fans,  dont  l'aîné  a  seize  ans  et  le  plus  jeune  onze ,  ont  eu  lenonhenr, 
dans  le  cours  de  cette  année,  d'être  instruits  dans  la  religion  catholique 
et  de  recevoir  le  baptême.  Deux  ont  fait  leur  première  communion ,  et 
ont  été  confirmés ,  les  deux  autres  s'y  préparqut.  Ces  enfans  se  font  re- 
marquer par  leur  religion  et  par  leur  courage  à  supporter  une -grande 
infortune. 


Cocas  DIS  iFFiTS  PUBLICS.  —  BouTse  du  a  décembre  i833. 
Troîi  p»ur  loo,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  è  76  f  r.  35  0.,  et  fermé  à  75  fr.  ao  e. 
Cinq  pour  1 00 «jouiss  du  2a  mars,  ouvert  à  i02rr.6oc.,  et  fermé  à  loafr.Goe. 
iotions  de  la  Banque lyiafr.  5oc. 


iMjPfiiMBaiii  Vad.  lb  clbbe'Bt  «ou»*. 


■flEUDI  f,  DÊCliMBRE  1S3^ 


ttion  da  Cleryé  f^a/rsUM  À^t^    ^\ 
^aiti  ta  Jietiauta/ioiKk  ■'^^,■^1    JÀ 


fi»litiquu  fmtflant  l, 

Un  journal  royaliste,  avec  lequel  nous  a^ons  sSHHel{|ues     ^^ 
iliscussioos  sur  \ine  question  de  morale  qui  lui  tloii  r  '' 

regarde  le  serment  permis  par  le  Pape  et  pai   II: 
comme  «  une  mesure  An  gouvernement  lempurel  de  l'Eglise, 
qui  semble  destjace  à  répondre  au  repcoclie  fait  soua  la  rostau- 
ratîoii  au  clergé,  de  s'être  trop  mêlé  aux  affaires  politiques  \  le 
pays  l'en  a  ainsi  S4^paré,  e^.  »   ..  ,       ,; 

Lepai/s  n'avoit  pas  heiova  ^e  prendre  cette  {Kiim:  ^IiI^'A 
pas  fallu  séparer  Le  clergé  (tesaâÎMceft,pQÛtit[iMe,  pHrceqii'ii  ii,  j 
3  pris  aucune  part  depuii  quaq^ats  «^  ^^  dirfctioii  4^  !^ 
aS'aii'us  p'cn  a  pas  été  pour  ceb^  bien  «ftuita^usfl'VlA.^ocîét^. 
Les  écrivains  accoutumés  à  traiter  de  matières  poliliqujBf  .0^ 
NUt-pas  tpojvmp  jhi^apLTS  de  leur  &il  tpfsqu'ils  veuleptp^rter 
Bo  jugomepit  8^  ce  qui  tiept  a^xii^tëréu  de  la.  r^igl^a.  ,^ 
riévplution  de  juillet  a  pu  ébr^ajier  l'exisleuce.teivitoreUQ  ^H 
de^  ;  elle  a  pu  lui  iiDputer,.pqtir  ct^i.deii  ttu-is  que  ^e  prary 
mellent  sans  scrupules  les  homtnes  réTolutioQpairesjëtqjLion 
est  étODoé  de  retrouver  sous  la  plume  de  pubKiusles  qui^  pro- 
clameot  les  défenseurs  de  la  monarchie  déchue.  Mais  l'£glûe 
eat  au-dessus  de  ces  vicissitudes  d'une  nation  auisi  inconstante 
dans  sesjugemens  et  dans  ses  destinées.  Les  doctrines,  les  attri- 
butions ae  l'Eglise  sont  immuables  compte  son  divin  auteur. 
Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  d^  écrivains  superâciels  con^* 
fondent  1  Eglise  avec  le  clergé. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  dans  \âs  paroles  que  nous  veuouq 
de  citer,  c'est  cette  supposition  toute  gratuite,  de?  intentions 
que  l'écrivain  impute  à  ce  qu'il  appelle  le  gouvernement  tem- 
porel de  l'Eglise.  Voilà  la  première  fois  «sans  doute,  que  des 
gens  qui  se  croient  catholiques  attribuent  la  décision  d'un  point 
de  morale  au  gouvernement  temporel  4V^  pouvoir  spirituel 
de  son  essence,  institué  de  Dieu  pour  régiret sauver  les  âmes; 
en  sorte  que  ce  seroient  des  intérêts  temporels  qui  dîrige-i 
roient  ce  tribunal  infaillible  dai)S  »es  jugemens  par  ^^pport 
au  salut,  et. qui  l'auroient  dirigé  dsas  ta  qucsttC^  rebtîye  «a 


Pour  ce  qui  regarde  l'illustre  clergé  dt  France,  ilpÀiitfOit 
r«»*  LXXriU.  VAmiie  h  ReUgion.  Q 
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s^altendrc  à  élre  accusé ,  condamné ,  persécuté  même  par  les 
bommes  issus  de  la  révolution  de  juillet^  mais  certes  ce  n'étoit 
pîis  de  la  part  d^écrivains  royalistes,  accoutumés  à  combattre  les 
résultats  de  cette  révolution ,  qu'il  pouvoit  craindre  des  impu- 
tations injustes,  des  soupçons  peu  honorables.  Ne  diroit-on  pas 
que  TEgUse ,  instruite  et  éclairée  par  les  leçons  de  nos  révolu- 
tionnaiVes,  a  eu  besoin  de  redresser  les  torts  tlu  clergé  français, 
et  que  c'est  d'après  ce  motif  qu'elle  a  décidé  dans  un  sens, 

[plutôt  que  dans  un  autre,  une  grande  question  qui  tient  à  ^ 
'ordre  et  à  la  conscience  ?  Non ,  le  clergé  que  la  divine  prpvî-  l 
dehce  nous  a  conservé  après  tant  de  terribles  épreuves  n'a  pas  * 
besoin  que  ses  torts  pendant  la  restauration  soient  réparés  pfir  * 
des  mesures  nouvelles  •,  et  la  raison,  c'est  que  ces  torts  n'existent  " 
pas,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  exister  que  dans  le  cerveau  de  ces  ^ 
visionnaires  d'une  certaine  colerie,  qui  se  croient  les  arbitres  de  ' 
notre  avenir,  et  se  flattent  de  l'espoir  d'administrer  nos  des-  ^ 
tinées. 

Et  comment  donc  notre  tîîergé ,  placé  à  une  aussi  haute  dis- 
tance des  intérêts  qui  divisent  les  enfans  du  siècle  et  les  jettent 
dans  les  révolutions,  comment  ce  clergé  s'est-il  trop  mêlé  aux 
affaires  politiques?  Quelle  influence  a-l-il  exercée,  pendant  la 
restauration ,  sur  les  choses  passagères  de  ce  monde,  même  sur 
les  intérêts  matériels  qui  pouvoient  avoir  quelque  rapport  avec 
son  existence  et  avec  le  bien  du  pays  ?  L  a-t-on  vix ,  dans  les 
assemblées  politiques ,  signifier  à  nos  hommes  d'état  ses  déci- 
sions, et  revendiquer  des  honneurs  et  des  prérogatives?  Lors- 
que,' par  un  usage  dont  tous  les  bons  esprits  reconnoissoient 
1  inconvenance ,  on  discutoil  sous  ses  yeux  ses  besoins  et-  ses 
secours,  a-t-on  entendu  la  moindre  plainte  de  la  part  d'aucun 
de  ses  membres?  Lorsque  des  hommes  étrangers  au  clergé 
traitoient  des  affaires  du  clergé  sans  lui  et  malgré  lui ,  tandis 
que  les  autres  classes  de  citoyens  ont  toujours  eu ,  pour  ce  qui 
les  concerne,  leurs  représentans  et  leurs  inteî*prêtes ,  le  clergé 
a-t-il  murmuré  de  cet  ilotisme  anti-social,  de  cet  isolement, 
qui  n'étoit  pas  seulement  une  injustice,  mais  une  injure?  ' 
A-t-on  vu  beaucoup  d'ecclésiastiques  dans  le  ministère,  dans 
le  conseil  d'état,  dans  l'administration,  dans  les  conseils  des  ' 
communes  et  des  départemens,  et  le  nombre.qui  s'en  trouvoit 
dans  la  chambre  haute  étoit-il  de  nature  à  leur  donner  une  cer- 
taine prépondérance  même  pour  la  décision  de  leurs -propres 
affaires?  .  '  •   x'   '        -  - 


^' 


••. 
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•i  TpatasilÀik  fuis  qu'il  s'est  agi  de  ces  intérêts  de  Tétai  qui  ie' 
raitachent  à  la  cause  de  la  religion ,  ces  intécéts  même  -n'ont-jH? 
pas  été  i^ndonliés  par  le  pouvoir,  parce  qu'en  les  protégeant 
ôarraîgnoitde.parbitre  protéger  trop  ouvertement  là  religion 
dkH«iéiiiè£.llS\e8^-ce  pas  ce;  motif  qui  s'est. opposé  à  l'accom- 
pUsaeoieiit  d^un  vœfi  souvent  répé^  »  et  envoyé  de  toutes  le» 
paçlièss' delà»  France ,  pour  l'accord  si  nécessaire  de  la  loi  civile 
et  de  la  loi  religieqae,^  et  la  cessation  de  cet  athéisme  politique 
doDl^  ànGOBè  nation  civilisée  o-'avoit.  jamais  offert  resemplé? 
ONotoi!  le  clergé  s'est  trop 'mêlé  j.jpendant  la  restauration  ^  aux 
àffiufeâ'  politiques ,  et  il  n'a  jamais  pu  obtenir  qu'un  curé  lut  ^ 
êoBuauBtÀùtrofebf  l'arbitre  de  l'école  primaire  d'%m  vïlage;  que 
lea  kiinKifion^  contraires  à  Ja.  morale,  et  à  l'exercice  ^u  >cnlt^ 
fussent  Tépriknéèsv  que  les  diverti8dèmen3  publics  voi^i^s  jdea 
^lises-  fussent  contraints  de  respecter  ce  yôisiuage.  pendan^^ 
saints  offices  ;  que  des  philosophes  en  sabots  ne  fussent  plus 
autorisés  à  braver  légalement  les  plus  grandes  solennités  de  la 
religion  par  les  actes  qu'elles  réprou v^n  (^ 

Ce  clét^,  qu^on.  accuse  d^avoir  exercé  une  aussi  'grande  iQr 
Buepce  Aous  la  restaui*i|tioo,  a-t-ijl^puj^êmpéçher  14  r^fimpressfloxi 
di^.,ti;o{i; millions, de  volâmes  d^mpiét4,et.d'pb^nitëi?j,Ët 
lorsque  les  vénérables  administratevurs  du.  diocèse  ideParis  ont 
averti  le  piouvoirdu  danger  dont  ces  sortes  d'entreprises  me- 
naçoient  la  religion  et  l'état,  n'ont-ils.pas  été  buffouës ,  chan- 
sonnés  impunément  par  des  suppôts  même  du  pouvoir,  qui , 
tout  en  jouant  l'ignoble  comédie  si  funeste  à  notre  pays ,  ne 
laissoient  pas  que  d'essayer  de  temps  à  autre  leurs  propre^ 
forces ,  et  jeloienl  quelquefois  leur  masque  pour  braver  les 
efforts  impuissans  du  clergé  et  la  foiblesse  du  gouvernement  1? 

Le  clergé  si  impliqué  dans  les  affaires  politiques  n'a  pu  seu* 
lement  obtenir  l'exécution  des  lois  qui  lui  assuroient  ja  jouis- 
sance des  établissemens  nécessaires  au  culte  et  à  ses  ministres. 
Combien  d'évéques  ont  toujours  été  privés  des  demeures  de  leurs 
prédécesseui^ ,  que  la  loi  du  i8  germinal  an  X  leur  avoil  resti- 
tuées? Combien,  encore  aujourd'hui,  après  la  restaurât ioji , 
voient  l'asile  que  cette  loi  leur  garantit  occupé  par  des  pré- 
fectures ou  par  d'autres  administrations  civiles  ou  militaires, 
tandis  qu'ils  sont  obligés  de  résider  loin  de  le^rs  calhédr^lqSt, 
exposés  à  tous  les  inconvéniens  qu'une  pareille  distance  en- 
traîne après  elle  ?  Nous  pourrions  accumuler  les  faits.  Ceux 
que  nous  rappelons  ici  doivent  suffire  pour  donner  une  idée 
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<U  la  pi-ëlertduc  intervention  du  cterpë  dans  Jo&  affoiréi  poli- 
tiques sous  la  refitaùralion.  .  . 

Mais  s'il  eût  réussi  à  se  préserver  des  torts,  des  injusûces 
qu'il  a  été  oblifjé  d'endurer  à  cette  époque ,  et  qui. ne  peuvent 
être  cependant  com|»arés  à  ce  qui  se  passe  »uj6urd'huivCroilM)n 
de  bonne  foi  que  l'Eglise  se  seroit  crue  obligée  dé  rëparer-les 
effets  d'une  pareille  influence  en  permettant  le  ser-itiont?  EUe 
permet  le  serment ,  parce  qu'elle  ne  le  juge  poifit  cohtiaireà  la    \ 
loi  de  Dieu.  Nous  demanderons ,  en  finissant ,  quel  est  oê  payé    ] 
ifui  prétend  séparer  le  clergé  de  cc\jui  n'existe  pas.  Ce  paysMà 
n'est  pas^  à  coup  sûr,  celui  des  vrais  croyans  et  des  vrais  roya-    ^ 
listes.  Ils  ne  veulent  pas  se  séparer  du  clergé,  et  ils" espèrent    • 
one  le  clergé ,  dont  les  intérêts  sont  si  étroitement  Kés  k  ceux    * 
de  l'état ,  no  se  séparera  jamais  des  amis  de  l'ordre ,  dd  la  re*    ' 
lijpoo  et  de  l'autorité,  X. 

IVOUVELLES  ECCUÈSIASTIQCES. 

Paris.  La  Gazette  de  France,  que  nous  savons  louer  en  ce 
qu'elle  a  de  bon  ,  fait  une  remarque  fort  juste  sur  'la  nou- 
velle ordonnance  pour  les  écoles  primaires  de  Paris.  Cette  or- 
donnance admet  les  douze  maires,  les  douze  cui*ës  et  les  douze 
jif^s  d«  paix  dans  les  comités  d'arix>ndissement;  et  pais  elle  ap- 
pelle dans  le  comité  central  le  préfet,  qui  dans  la  biérarcbie  est 
îe  cbef  des  maires,  et  lé  procurciit-génëral  qui  est  Le  supérietir 
des  juges  de  paix.  Il  semble  donc  que  par  analogie  on  auroit  dû 
appeler  à  ce  comité  le  supérieur  des  cui*cs,  le  cbef  de  l'administra- 
tion ecclésiastique.  Toutefois  il  n'est  point  question  dé  M.  Farche- 
vêque  dans  l'ordonnance.  Le  prélat  reste  en  dehors  de  tout  ce  qui 
se  fait;  et,  après  l'avoir  mis  a  la  porte  de  chez  lui,  après  avoir 
même  déti'uit  sa  maison  de  fond  en  comble  de  peur  qu'il  n'y  ren- 
trât, on  le  tient  entièrenieiit  à  l'écart  pour  des  affaires  d'adminis- 
tration qui  rentreroient  assez  naturellement  dans  ses. atti*ibulmis. 

—  À  l'instant  de  mettre  sous  presse  notre  dernier  Numéro^  nous 
reçûmes  une  nouvelle  lettre  de  M.  l'évêque  de  Mai*oc.  Daos  cette 
lettre,  qui  d'ailleurs  ne  paroit  pas,  dans  son  intention,  êU'e  destinée 
a  la  publicité,  le  prélat  explique  les  raisons  qui  avoieat  pu,  selon 
lui,  l'autoriser  à  croire  à  une  intention  peu  bienveillante  dé  notre 
part  dans  l'omission  des  mots  éloquence  sacrée.  Nous  avouons  que 


ami  de  la  paix,  et  f  ai  fait  fMurelle,  Dieu  merci,  des  sacrifices  plus 
pénibles  ^ue  celui  d'wi  vain  amaur'propre.  Je  n'pn  suis  pas  moins 
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fMÉLi -Jivaà -MxnaM*  kenreuxda:  voir  .MJMsimnc.tiitMipiiq  petite 
«h'iÉairiiiii  «al  afoit  cemnleneé  d'ancnunifav  wii^ pé^^îe  WHO- 

(>?*:;;,,:,;,  ...  ,:,;,..;,'      -.-.  ':■;,: ■\: 

jour  où  wt  cét«L>i-<!  in  ^  de  mùhI  Niadas,  Jvéqufe  d*  HjrA  et  pa- 
Iron  de  la  Lari.iine.  Si.  î'JvâaaeapnbliéJi'M  n}et  un  itMDi)«RiMtt 
iticté  par  IVspi'Jtde  la tritarité  pastoral* Itf  ptu*  tOucfaa'Dte.'LÂ^^ 
lit  i-ecDDiinancIe  aux  Rtlèles  Fespritde  côhcordê  et  de  paix,'^'ckllâi 
îîeï  torts,  le  pardou  ries  injures  :  '       ■      '.' 

',  <i  Les  lois  <liviaes,  dit  le  prélat,  ne  squit  p«ft,  Danfne  les  Joia  lilfaHÎBea, 
^aounùses  ^  dea  \iclssilitdes.  sMiettiit. »  6tM  modifiéel.  LeSeigacui  peut 
fins  dfuitc  pL'rniirltrc  qiu  Wumtiaos  diangwt  d'militi4taii.C4i|ainM:4ia 
iMiteiHGiit,  et  que  It^iii^  ^pUT.enietQW)*  qimI  ppfWOWKnt  soM  de«  fWniM 
ÛKori&tuijieii  lit  tiiiijomi  ■oa<ajt\iMi,JUÛ»)m  t  U  rette  t^foun  (euéHtf, 
t  •es.comwamjiubaïu'ont  ù)«t|éisblet.'NMi|wiEw4leBdtiH  point  tt- 
pHeMT  uâ.tow  im  sjrtèmei  politiques^  si  pidttfKidti  dm joon^dilu^ 
aé«  prMw  anwitdt  t(u'il>  ont  été  c<M>ci|>„ipti  WJS^ident  M  se  paosMat 
comme  les  ugues  tomidtp^DMs  ilimEe.  iiiflr,.'tait^.  Ministres  .d'nlt  - 
reyaume ifui n'Mt  paa  dece.nioiule,n(nH.nil'*iaidrtaapM  dbaotoraiwc 
.wHM'WmseBd'nngotiT^nefMiit  iCTrcMn-  Fioi«eiiÙMient  à  noaaiWt 
■«.pawfier  Mut*»  1m  disMcdes  ,:d«  dsuioer  toute»  le*  dissoujoss  pv  b 
jn^iytop»  4ft  «tewcilitr  ks  homûec  ardc  Dieu  par  W  péDÏteBCa^  c*  las 
.hwiwiq»  yjra  eai  par  bctwnté.  Sans. doute  nous  BasditriaiH  sdvfMr- 
^tWTaMâUte»BtDadiscehieneBtH#l«r4eiiraiafMler»aK,Mpder'lMn 
.lèiDàlfji  étendra  jusqu'au  péché,  votre  tolérauce  pour  le  pécheur.  Vit'- 
.par  quelles  laeiues  assez  amcti»  pomnons^nous  déplorer  cette  nflreuse 
eonfasiop  des  ohosea  divines  et  humaines,  ce  bouleversement  d'idéta  et 
de  principes,  ce«hw)S  générât  où,  malgré  ja  nouvelle  ctinruston  des  Ua~ 
.gaes  envoyées  pai^'le  S^gneur  pour  châtier  l'orgueit  des  ouvrieps  de  ta 
nouvelle  Bejje),  ^tacon  à  soi  seul,  s'entendant  ipeinesoi-BiJnie,  a^eu 
contioue  pas  moins  son  travail  ;  raonatreux  assemblage  de  tant  de  crimes 
et  de  tant  d'erreurs  aussi  funestes  à  la  société ,  que  contraires  aux  lois  de 
la  souveraine  justice!  Mais ,  snus  entrer  dnns  le  détail ,  nons  nous  coq- 
'tenterons ,  an  tnîjicu  de  tant  de  haines  et  de  partis ,  de  rappeler  ce  que 
tant  de.  personnes  oublient,  ce  quvnul  ne  sauroit  cooloster,  quelareli- 
férm  bbuIb  est  puissante  pour  le  bonheur  des  horomes,  non-seulement 
dans.uiie.  outre,  vie^  mais  ei)  celle-ci;  que,ce  qui  lui  est  contraire  ne  POU- 
,  vaut  jamais  être  bon  et  utils,  il  ne  saurait  donc  y  avoir  rien  de  meiUenr 
pour  toute  société ,  que  ce  qui  est  le  plu»  conforme,  le  plup  favorable  i 
la  religion,  et  que  tout  doit  êlre  esinné  d'après  cette  rèete, aussi  sûre 
dans-  son  prineipe  et  antique  dans  son  ensàfnement,  qu  universelle  et 


M.  rëvénae,  après  avoir  développé  les  considérations  Iet|dils 
propres  à  taire  impression  sur  les  esprits ,  s'adresse  à  son  der^',  et 
termine  en  ces-termes  : 

«Et  TOUS,  nos  roopérateurs ,  que  votre  zèle  plein  d'onctîoù,  drf force 
et  de  sagesse  va  bien  seconder  nos  désira,  ct'servir  d'hCur^ud  instnunent 
h  l'aCitompbsBement  de  toutes  ces  penjAif  de  paîxvt  de  salut  ipii  sont 
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les  pansées  du  Seigneur  Jésus ,  celles  de  soti  premier  vicaire,  celles  ât 
notre  propre  cœur  !  Déjà  même  nous  croyons  en  trouver  le  ^age  daim 
ces  premières  efTusions  de  grâces  recueillies  durant  les  exercices  de  la 
retraite  à  laquelle  un  erand  nombre  d'entre  vous  viennent  de  participer, 
s'y  montrant  les  modèles  du  troupeau  que.  nous  leur  avons  confié.  S'il 
n'a  pas  été  donné  à  tous  de  partager  les  fruits  et  les  douceurs  de  ces  jours 
d^  union  fraternelle  ^  tous  en  auront  ressenti  comme  nous  les  vives  émo* 
tions,  lorsque  leurs  frères  se  seront  empresses  de  Leur  redire  leur  .conso- 
lation, leur  édification  mutuelle  pendant  ces  assemblées  saintes,  pendant 
ces  jours  de  bonheur,  trop  long-temps  désirés  ;  et  puis  le  généreux  retour 
de  quelques-uns  d'entre  eux ,  un  instant  égarés ,  mais  si  heureusement 
rentrés  dans  les  sentiers  de  la  justice  et  de  1  obéissance  ;  et  puis  encore, 
comment  tant  de  cœurs  et  de  voix  furent  unanimes  alors  pour  déplorer 
notre  séparation  si  cruelle  et  si  prolongée.  C'est  donc  à  vdus,  coopéra- 
teurs  dignes  et  fidèles,  à  vous  qui,  durant  cette  carrière  laborieuse^  allez 
multiplier  les  exhortations  ,  les  efforts  du  zèle  et  de  la  charité ,  h  vous , 
qui  trouverez  des  encouragemens  dans  la  mémoire  encore  récente  des 
iBuccès  dont  le  Seigneur  vous  a  couronnés  en.de  semblables  travanX}  c'est 
à  vous  spécialement  que  nous  remettons  avec  une  pleitie"  confiance  le 
'soin  d'assurer  les  succès  de  notre  Jubilé  ;  tandis  que  nous  aussi ,  nous 
lèverons  nos  mains  vers  le  ciel  pour  vous  aider  à  les  obtenir,  et  rendre 
plus  nombreux  les  triomphes  de  la  grâce.  Et  maintenant,  enfin,  nous 
vous  dirons  à  tous  ,  nos  frères  bien- aimés  en  N.  S.  J.-C. ,  pasteurs  et 
troupeau ,  si ,  par  les  conseils  d'une  Providence  dont  nous  ne  nous  per- 
mettrons jamais  que  d'adorer  les  rigueurs ,  s'il  nous  étoit  encore  aujour- 
d'hui refusé  de  pouvoir  au  milieu  de  vous,  par  nos  exemples  et  nos 
propres  travaux,  vous  prodiguer  les  témoignages  du  plus  entier  dé- 
•vouement,  du  moins,  JN.  T.  C.  F. ,  que  notre  souvenir  remplace  notre 
présence,  et,  comme  aux  jouBS  heureux  de  nos  premiers  Jubilés,  donnez- 
nous  encore  la  cousolation  il'apprenr're  que  dans  le  plus  grand  nombre 
de  vos  paroisses,  à  de  rares  exceptions  près,  tous  ont,  dans  une  joie 
sainte^  puisé  aux  eaux  sacrées  dont  nous  ouvrons  k  tous  les  sources 
abondantes.  //rtwnVf/.ç  àquas  in  gaudio  de  fontihus  Salvatoris.  » 

Nous  nous  unissons  aux  vœux  du  clergé  et  des  fidèles  du  diocèse 


que  1  orare  n  est  pas  encore  retaDli ,  que  les  passions  ne  sont  pi 
encore  apaisées ,  et  que  le  gouvernement  ne  se  sent  pas  assez  fort 
p(^ur  protéger  i;n  homme  en  place  contre  un  très-petit  nombre  de 
malveillans. 

— r  Un  homme  recommandable  par  ses  sentimens  de  reHgion , 
M.  H.  de  Rognon  ,  étoit  connu  à  Nantes  par  son  dévouement  aux 
opinions  de  M.  de  La  Mennais.  11  étoit  un  des  membres  les  plus  actifs 
du  conseil  de  V Agence  pour  la  défense  de  la  liberté  religieuse ,  et 
avoit  montré  un  zèle  très-vif  dans  TafFairede  Tabbaye  de  M'elleray. 


S ftbte  encore  là  déclaration  qae  vient  de. faire  M.  de  Regnon- 
lie  déclaration  a  iié  adi*essée  au  rédacteur  de  VUnii^rs;  novil 
nôiuiûfaîtona  un  dewir  de  la.  publier  : 

NaïUes,  ag^noT^mbref  1633. 

«  M docîeur^  Mttr  un  cii^olique  sincère,  H  nV  a' qu'une  vérité  dtips  le 
monde^  c'est. ceuè  qm«e- trouve  dans  FEglise  catholique,  odelle  est  proniul» 
gnée  {perpétuellement  et  infailliblenicut  par  les  souverains  pont  if  es,,  juges 
saprêmês  de' la  foi ,  de  la  morale  et  de  la  discipline.  C'est  aônç  un  besoin 
pour  mot  d^niter  les  beaux  exemples  de  soumission  qui  me  sont  donné* 
psff  pkwiearB  de  mes  amis,  dans  ce  moment  od  le  pape  Grégoire  XYI  dé- 
■lande  une  -complette  adhésion  à  son  Encyclique  dans  le  bref  qu'il  a 
adreaséè  M;  l'évéque  de  Rennes. 
.  B^Ep.coaaéatteuce,  je  dédare  m'engager  à  suivre  uniquement  ctab- 
solàoiieut  la -aoctrine  exposée  dans-l%ncycliqne  de  S>  S.,  en  date  du 
i5  adikt.  iSSq  ,  et  a  ne  nen  écrire,  à  ne  rien  approuver  qui  lui  .soit  op- 
posé. Jo  condamne  sincèrement  tout  ce  qu'elle  condamne,  et,  si  j'ai  éprit 
oit  pobKé  quelque  chose  qui  y  soit  contraire ,  je  suis  prôtà  le  rétraétèr 
publiquement,  aussitôt  qu'il  m'aura  été  signalé  ; .  nlentendant  jamais' 
m'appuyer  sur  ma  raison  individuelle  loj'squl^elle  serpilen  opposition  à 
la  raison-  divinçL,  qui  est  înanifestée  extérieurement  d^n&  la  seule  Eglise 
romaine. .  •  ,.         » 

»  Puissions-nous  tous  nous  tenir  fortement  attachés  à  l'u.iité  de  foi,  et 
montrer  aux  enfans  égarés  du  19*  siècle,  qui  cherchent  d'ans  des  mers 
inconnues  une  vérité  qui  leur  échappe  toujours,  qull  y  a  encore  sur  la 
terre  des  croyances  et  des  vérités-  luébranlablest,  mais  seulement  ds|ns' 
l'Eglise  catholique^  '  '       , 

«Agréez^  etc.  .   H.  nt  RtoKonr.  »  '-^ 

—  La  Gazette  du  Maine  raconte  les  mauvais  traitemens  faits  au 
curé  de  L.  dans  le  Maine,  par  dos  {gardes  nationaux  deLaf. ,  com- 
mune voisine.  Le  curé  veooit  de  faire  lin  entprreraent  pour  un  de 
ses  confrères.  Cet  enterrement  ëloit  celui  d'un  officier  de  la  garde 
nationale ,  M.  8.^  homme  estimable  et  qui  avoit  reçu  les  sacremens. 
En  s'en  retournant  chez  lui,  le  curé  rencontra,  à  l'entrée  de  la 
nuit,  les  gardes  nationaux  qui  revonoient  aussi  de  la  cérémonie. 
Il  les  salua;  ils  ne  lui  répondirent  que  par  des  injures ,.  arrêtent 
son  cheval  et  l'entourent  lui-même..  Il  descend ,  on  le  pi*end  au 
collet  et  Ton  veut,  dit-on,  le  conduire  au  maire  de  Laf.En  effet, 
on  le  fait  marcher  ainsi  pendant  quelque  temps.  Cependant  l'offi- 
cier comprenant  ensuite  tout  ce  que  son  procédé  avoit  de  brutal , 
ou  cédant  aux  représentations  des  autres  gardes  nationaux,  laissa 
aller  l'ecclésiastique  qui  remonta  à  cheval  avec  sa  redingote  dé- 
chirée. Celui-ci  n'a  point  voulu  porter  plainte,  qfuoiquil  eût  pu 
être  utile  de  donner  une  Irçon  à  rofficier  auteur  de  cette  voie  de 
fait ,  et  qui  avoit  dans  une  autre  occasion  arrêté  son  propre  curé 
sans  rimes  ni  raison. 

—  Le  conseil  municipal  de  Nevers  vient  de  retirer  aux  vicaires 
de. la  paroisse  deSaint-Cyr,  qui  est  la  cathédrale,  le  supplément 
de  traitement  qui  leur  ctoit  alloué  par  la  ville.  Le  prétexte  a  été 
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(me  la  labriqae  étoit  assez  riche  poui*  se  charger  de  cette  dépenae» 
Ce  ooQteil  ayôît  précédemment  supprimé  le  traitemexkt  det  Frères 
des  écoles  chrétiennes.  Ces  suppressions  sont  destinées  saos  doute 
à  aider  au  splendide  entretien  de  recelé  mutuelle  qu'oaa  étabUe 
à  Nevei^s  et  qui  coûte  8,000  fr.  Ce  n'est  pas  trop  assurément  pour 
UQ  établissement  qui  est  parvenu  à  réunir  jusqu'à  5o  élèves. 

— ^Les  demoiselles  Dauvilliers  avoîent  placé  àRouîUé|prèsLusî- 
gnan  y  diocèse  de  Poitiers^  des  Sœurs  de  Lappuj  pom*  teiiirir#eoieet 
assister  les  pauvres.  Elles  viennent  de  fonder  un  semblable  el^blis- 
sement  à  Soudan  y  arrondissement  de  Melle ,  où  elles  possèdent 
aussi  des  propriétés.  Trois  Sœurs  de  Saint- Andi'é  j  sont  arrivées  he 
a6  novembre ,  elles  y  ont  été  reçues  avec  empi^essement  et  joie  par 
les  habitdps  qui  savent  tout  le  bien  que  ces  Soeurs  font  partout. 

—  U  Union  Belge  ,  journal  rédigé  à  Bruxelles  par  des  disciples 
ardens  de  M .  de  La  Mçnnais,  a  bien  voulu  s'occuper  de  nous  dans  un 
de  ses  derniers  N°*.  Ce  n'est  pas  pour  réfuter  ce  que  nous  avons  dit 
des  doctlines  de  son  patron ,  ce  n'est  pas  pour  se  plaindre  du  ju- 
gement que  nous  avons  porté  du  Lii^re  du  Péierin  polonais ,  dont 
elle  avoit  cité  de  longs  extraits.  Elle  n'osera  plus  sans  doute  re- 
commander cet  ouvrage  après  le  jugement  quen  a  porté  le  saint 
Père  qui  le  caractérise  ainsi  :  Ptenum  temeritatis  ae  malitiœ;  juge- 
ment qui,  poui*  le  dire  en  passant,,  prouve  que  nous  n'avions  pas 
été  trop  sévère  dans  le  compte  que  nous  avons  rendu  de  ce  pam-r 
phlet  révolutionnaire.  Non,  ce  n'est  pas  là-dessus  que  V  Union  s'oc- 
cupe de  nous;  c'est  à  l'occasion  du  serment.  Voici  ce  qu'elle  dit 
à  ce  sujet  : 

«  UAmi  de  la  Rétiglon ,  tout  fS^aUican  qu'iPest,  n'^a  pas  laissé»  que  de 
comprendre  que  la  cause  de  la  religion  et  de  la  société  ne  peut  être  liée 
d'une  manière  absolue  à  une  opinion  politique  ,  à  un  priiicipe  dynasti- 
que ;  de  telle  sorte  qu^^il  faille  sacrifier  1  ordre  social  lui-même  et  ï  Eglise 
à  la  légitimité.  De  savoir  comment  VAmi  de  la  Religion  concilie  sa  ao.î- 
trine  pratique  avec  Tabsolutisnie  monarchique  de  Bossuet  et  le  principe 
de  l*inadmissibilité  du  pouvoir,  c'est  ce  qu'A  importe  peu  d'éclaircir  en 
ce  moment;  mais  nous  n'en  devons  pas  moins  en  constater. le  fait  qiui 
est  de  la  plus  haute  importance  pour  l'avenir  politique  et  religieuse  de 
la  France.  » 

Nous  savons  qu'il  étoit  d'usage  dans  une  certaine  coterie  de  nous, 
traiter  de  gallican,  tandis  qu'une  autre  coterie  nous  a  long-temps 
gratifié  de  Tépitliète  d^ultramontain.  Or  il  est  assez  difficile  que 
nous  soyons  à  la  fois  l'un  et  l'au^tre.  Lés  gens  qui,  il  y  a  quelques 
années,  voyoient  du  gallicanisme  partout  et  qui  faisoient  de  si  belles 
protestations  d'adhésion  à  toutes  les  docti'ines  dusaint  Siège,  doivent 
voir  aujourd'hui  qui  de  nous  ou  d'eux  est  plus  franchement  dévoué  à 
l'Eglise  romaine.  Ce  n'est  pas  nous  qui  avons  obligé  le  pape  à  faire 
une  Encyclique;  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  enseigné  des  doctri- 
nes que  fe  saint.Pèr^  n'a  pas  cru  pouvoir  toléi*cr  ;  ce  n'est  pas  nous 
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doit  ièi^'^  gii'ixHiqLnie  a  q^JQii,pws#jrà  etqui  wi^oit -câfor* 
mée^ OiiaVk pat  ealMBsoin  de  noua<kiwinacr;deft  défllaratîoostiftr 
im  bçimUmt  ^ae  nous  «Yons  tonjcimrt  cmbluittiut.  Au  ocNutraire , 
tMs  |Mi|kei  nbttiODt saocetsiTeineiiC  honore  de  iémoïfpi^j/^àe  ineo- 
teilIftAcie  ijM  qea$  conservons  àvê<^  respect.  Ces  pontifes  n^ontj^t 
eu  àp^^iremitient  à  se  plaindre  de  noire  gallicanisme ,  et,  en  efiieiy 
îluauai;ii.(Ku  'ii  avons  proféM  ceitê  doctrijoe.  VUnitm^  et  tous  «tf)Éx 
qui  âiàweQtàla  Blâme  ootérîèi  c[ç^i*9^cn^  donc  reooocar  epEjaU 
oiie.açaafjptioil  destituée  d^  tout  Àîn^demont  et  ni4ine.  ridiquîe.  lU 
devrwevt  neiMUOcer  lajisii  i  cei  v^sfiroékM^^ukso&tiùme  ei  à, 0e .Up-. 
gli|è  r^^otolioaDasre  qui  Me.sîed^vipe  i  an  joamai  roligieux. 


sinistres  cooseik ,  a  pris  la  mesure  la  pfus  hardie.  Par  une  déU* 
béraùoq  du  «9.  novembre ,  qui  a  été  foi:t  longue  t  fort  ^iti«»  eit 
Q&  Idiopioiops  les  pi  us  violentes  ont  été  expo34es  et.sQu^ienueil  a^^ 
ceM9'«|^aleuflr  <|ai  «nfante  les  révolatSbns  les  plus  désastireuiesy  lé 
çrtnd  ÔQDSeil  a  prononcé  que  le  diapttre  étoit  dissous ,  q«e  i'.éteo* 
tio»  d».M«  Zureberi  comme  acbiînistrateÂr  du  diocèse  ^  étCHt  an- 
nulée ,  qu^un  autre  ^administrateur  scroit  nommé  par  le  grand  ' 
conseil^  que  les  chanoines  évacueroient  le  palais  épiscopal  etrece- 
vi'oient  une  indemnité  y  et  que  les  clcÊ  de  ce  hâtiment  seroién^ 
remises  aux  mains  du  conseil  d'admininisti*ation  cadiolique.  Il  ^ 
à  peine  croyable  que  cette  affligeante  décision ,  qui  livré  le  duv» 
cèse  de  Sainl-Gall  à  des  ti*oubles  dont  il  est  impossible  de  prévoir 
Fissue^  a  été  prise  à  la  majorité  de  60  voix  contra  §  %  seulement. 
Elle  a  été  principalement  combattue  par  M!Vf .  Falk  et  Kutty;  mat» 
MM.  Henne^  Weder  et  Gruber  Tont  soutenue  de  tonte  la  fougue 
de  leur  caractère.  On  retrouve  là  le  même  esprit  qui  domlue  dans 
l'ouest  de  l'Allemagne^  où  les  partisans  de  la  réforme  veulent 
introduii^e  dans  la  religion  les  innovations  les  plus  téméraires  f  et 
marchent  hautement  à  un  schisme  déplorable. 

NOUVELLES  POhnUfUB». 

Pau&.  Un  acte  d'accusation  grave  est  lancé  par  M.  le  procureur  .général 
contre  Tinst-sept  individus^  arrêtés  à  la  fin  de  juillet  comipe  prévenus 
d'im  complot  politique ,  auquel  la  peine  de  mort  est  applicable  d'ap#èa 
les  coudcftions  du  ministère  public,  fin  pareil  cas,  les  petits  accesaolrea* 
doivent  paroitre  bien  indifférens*  Cependant,  M.  le  procureur -général 
ne  les  dédaigne  point.  Il  s'est  trouvé  dans  le  nombre  de6'aecw»és  nn 
kommc  prévenu  de  ces  basses  intrigues  qu'os  appelle  escroqueries,  peur 
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avoir  joué  le  rôle  de  faux  dauphin  sous  le  nom  d'un  prétendu  ba^on  de 
Kichcmont.  Le  chef  du  parquet  de  la  cour  royale  n'a  pas  dédaigné  de  ra- 
masser chemin  faisant  ce  mince  épisode,  pour  en  prendre  pccasion.de 


,  , paroit 

bord  comme  hors-d'œu\re  dans  un  acte  d'accusation  capitale;  ensuite, 
comme  une  atteinte  portée  fort  légèrement  à  la  considération. d'une  classe 
de  citoyens,  qui ,  sans  doute ,  ne  se  trouve  pas  désignée  ici  par  bienveil- 
lance. Comment  un  magistrat ,  exerçant  aes  fonctions  aussi  élevées  et 
aussi  redoutables,  peut -il  jeter  aux  passions  et  à  i'animad  version  pu- 
blique une  proie  aussi  vaguement  désignée  et  choisie  ?  S'il  connoît  les  sa- 
cristies ^t  les  châteaux,  dont  la  crédulité  se  soit  laissée  exploiter  par  son 
prévenu,  qu'il  les  indique  et  les  nomme  hardiment.  S'il  n  en  connoît  au- 
cun en  particulier,  pourquoi  les  signaler  tous  en  général,  et  vepir  les 
mêler  à  des  complots  avec  lesquels  ils  n'ont  rien  de  eonnnun  ?  Dans  ce 
même  acte  d'accusation ,  il  est  souvent  parlé  en  mauvaise  part  des  opî- 
nions  révolutiofinaires,  A  la  bonne  heure;  ceci  regarde  messieurs  les 
connoisseurs  qui  savent  distinguer,  selon  le  temps  et  les  cas,  entre  les 
révolutions  qui  promettent  de  donner  et  celles  qui  menacent  d'ôter. 

—  La  Gazette  de  France ,  ayant  cru  s'apercevoir  dernièrement  que 
d'autres  journaux  chel'cboient  à  l'attirer  sur  un  terrain  dangereux ,  sut 
très-bien  leur  dire  que  sa  prudence  ne  lui  permettoit  pas  de  les  y  suivre , 
et  qu'il  valoit  mieux  être  un  peu  moins  brave  que  d'aller  se  jeter  de  g^îté 
de  cœur  dans  les  parquets  de  la  stricte  justice.  Il  est  loin  ae  sa  pensée, 
à  coup  sur,  de  vouloir  également  nous  laire  marcher  sm'  des  cendres 
chaudes.  Mais  enfin  la  chaleur  de  sa  polémique  la  conduit  quelquefois  à 
'nous  provoquer  par  des  questions  auxquelles  nous  ne  vouions  toucher 
qiie  le  plus  légèrement  possible.  Tout  ce  que  nous  pouvons  lui  dire , 
c  est  que  nous  n'avons  aucun  plaisir  à  nous  rencontrer  dans  des  dissi- 
dences politiques  avec  elle  ,  alors  même  qu'elle  nous  paroît  se  fourvoyer 
de  la  manière  la  plus  étrange  dans  les  utopies  et  les  illusions.  D'vaccord 
probablement  sur  les  principes,  nous  ne  le  sommes  point  sur  leur  appli- 
cation et  les  moyens  de  succès.  La  Gazette  veut  que  l'ordre  social  se  ré- 
tablisse de  lui-même,  et  que  le  bien  vienne  tout  seul  sans  que  personne 
ait  besoin  de  s'en  mêler.  Nojis  ne  partageons  point  ce  quiétisme  ;  et, 
puisqu'il  s'agit  de  déposséder  le  juste-milieu  de  son  arbitraire ,.  de  ses 
monopoles  et  de  ses  usurpations ,  notre  opinion  est  que ,  pour  le  mettre 
à  la  porte,  il  faut  commeiicer  par  entrer  chez  lui.  Lorsque  le  mal  est  in- 
stalle quelq'ue.part,  il  y  a  toujours  à  présumer  qu'il  ne  se  retirera  pas 
sans  qu'on  lui  aide.  Quant  aux  moyens  qu'on  peut  employer  poiir  cela  , 
nous  les  croyons  fort  supérieurs  aux  évaluations  de  la  Gazette  de 
France  ;  car  elle  se  borne  à  dire  que  le  vote  universel  amèneroit  cent 
cinquante  royalistes  à  la  chambre  des  députés;  et  nous  avons  meilleure 
opinion  que  cela  de  la  majorité  des  Français.  INous  ne  craignons  pas  d'a- 
jouter que ,  si  le  juste-milieu  ne  pensoit  pas  comme  nous  là-dessus,  il  y 
a  long-  temps  qu  il  auroit  suivi  le  conseil  de  la  Gazette  et  interrogé  les 
huit  millions  de  votans  qu'elle  lui  indique.  Il  auroit  eu  raison;  car,  si  le 
triomphe  de  la  cause  monarchique  n'étoit  fondé  que  sur  un  tiers  de  la 
population  ,  ce  séroit  a.  y  renoncer*  Mais  la  preuve  qu'il  n'en  croit  rien  , 
c'est  qu'il  aime  encQve  mieux  rester  comme  il  est  dans  le  vague  du  vœi^ 
national  que  de  couHr.le  risque  des  vérifications. 
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«-^iM.  Ainèfo  dfe  Lmhie  a  élé  fMii.:44pMté  «.Blonde.  U  a  obtenu 
Q0  \wfSk  ^  ntaîs  j  ÊQT  itga  ih^^eur»  inscnlfi^  U  uf»  t'en  étoit  reu||a,|Mi  col- 
li^  ové  lo».  JLe  préfel,  M.  de  JeMaqitJUs ,  «wàété^  nommé  {iréfi^dç^^f 
da collège» :.; -..  ,,..;;.'..;, 

■^  M.  kf  ermite  de  Rambnteau ,  préfet  de  la  Seine^  yieut  de  noiftmef 
le  jniy,  ofuraé  d'examiner  léa  proanhs  indostriek  du  département  de  la 
Semé  ponr  la  prochaine  session.  Ce  jnry  se  compose  de  MM^  le  comte 
Ghdbrd  de  Yolnc ,  préfet  de  la  Seine  sons  la  restâoratîon  ;  le  Tieomte 
HériCiit  de  Thury,  Gh.  Dupin ,  Qlanqni ,  Cagniard-Latonr;  Gléinent* 
Deaônnet»  Hacbette,  Payen,  Welter  et  Barrière.  M.  de  Rtfmb^tean 
préfldeisa  ceijnry* 

—M.  Plarcpiiny bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  pôursoi^ipar  M.  Persil 
diaprés  les  inUmctions  de  M.  Bar^e ,  k  raison  du  discours  qu'il  a  pro- 
noncé h  FouTertiire  des  conférences  des  avocats,  est  cité  pour  le  5  devant 
tontes  les^hambres  assemblées  de  la  cour  royalci  à  huis'clos.  M. lé  premier 
préaident  Ségnier,  principalement  désigné  dans  ce  discours,  s'abstiendra 
de  siéger. . 

4-;  La  comcîl  de  discipline  de  l'ordre  des  avocats  s'est  assemblé  >  le  3 , 
pour  délibérer  snr  la  citation  donnée  k  son  bâtonnier.  Af^Parqoin  s'rabs- 
tenant,  M.  Archambaolt  a  présidé.  Le  consdl  a  reconnu  qne  la  mesure 
attaque  l'ordre  tout  entier,  et  le  conseil  en  particulier  ;  qu'aucune  dispor 
sitii>n  l^islativene  donne  h  la  cour  le  droit  de  statuer  snr  les  faits  uor 
pnt^s  à  H.  Parquin ,  et,  cni*en  conséquence,  cet  avocat  doit ,  dans  l'iut^ 
rét  Je  l'ordre,  décliner  la  compétence  de  la  cour.  U  a  commis,  pour 
l'assister  dans  la  présentation  de  ce  moyen  d'eiception,  MM.  Maugilin, 
Hennequin,  etPhil.  Dupin. 

—  On  se  rappdle  que  M.  Madié  àe  Montjati  a  long-temps  touché  les 
émoluraens  de  procureur-général  à  la  cour  royale  de  Lyon ,  sans  paroître 
dans  cette  ville.  Ce  député ,  qui  est  actuellement  conseiller  à  la  cour  de 
cassation ,  déserte  son  poste.  Sou  absence  donnant  lieu  à  de  vives  récla- 
mations de  la  part  des  parties  qui  ont  à  soufl'rir  du  retard  de  leurs  af- 
faires, le  président  de  la  chambre  vient  de  déférer  sa  conduite  au  garde- 
des-sccauz.  On  attend  la  décision  de  M.  Barthe. 

—  M  Féron-Michel  est  nommé  lieutenant-colonel  de  la  4'  légion  de 
la  garde  nationale. 

—  M.  Sansou  aîné ,  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  est  chargé  de  rempla  • 
cer  à  la  clinique  de  la  Faculté  de  médecine  M.  Dupuytren,  qui  va  passer 
quelque  temps  en  Italie  pour  rétablir  sa  santé. 

—  En  réunissant  aux  dépenses  de  la  ville  de  Paris,  et  de  ses  hospices, 
la  part  des  contributions  générales  payées  par  le  département  de  fa 
Seine,  on  trouve  le  cliiffre  éunorme  de  i86,i  1 1  ,oq4  fr.  Le  budget  général 
du  royaume  de  Prusse  ne  s'élève. qu'à  1 88,4^3,  iDO  fr. 

—  Le  gouvernement  a  pris  le  parti  d'acheter  le  château  d'Ecoucn  et 
ses  dépendances,  faisant  partie  de  la  succession  du  prince  de  Condé, 
pour  y  transférer  la  succursale  de  la  Légion-d'Honneur,  établie  rue  Baif- 
nette.^Ce  domaine  recevra  ainsi  la  destination  qu'il  avoit  avant  le  re- 
tour des  Bourbons.  Trois-cent-cinquante  jeunes  filles  J  étoient  alors 
élevées  sour  la  direction  de  madame  Caippan.  La  position  du  château 
d'Ecoucn  est  saine  et  agréable. 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occuiié,  pendant  doux  jours,  de  ia 
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Coalition  des  ouvriers  ttalleûrs  d'habits  et  des  ou-rriers  cambreurahde 
tiges  de'  boites.  Le  jugement  a  été  prononcé  hindi  îi  décembre*  M.  Ma* 
rie ,  défniseur  des  tailleurs,  a  soutenu  leurs  prétentions ,  et  cherché  k 
établir  que  rassociation  éloit  étrangère  à  la  politique.  Les  maitres  tail- 
leurs ont  été  enteudus.  Le  nommé  Grignon,  qui  a  été  le  principal  mo- 
teur de  la  coalition  et  que  Ton  n'a  pu  saisir,  a  été  condamné  par  délbut 
àf  5  ans  de  prison.  Les  nommés  Tronsin  et  Maurin  ont  été  owidaronés 
contradictoirement  a  3  ans  de  la  même  peine ,  et  trois  autres  à  3  mois , 
ï»  mois  et  6  semaines.  Quant  aux  ouvjriers  cambreurs,  qui  ont  été  dèt'en^ 
idiis  par  M.  Yollis ,  sept  ont  été  condamnés  :  savoir,  trois  à  3  mcisv  -^a  à 
2  mois,  deux  à  i  mois,  et  un  à  i5  jours  d'emprisonnement.  Il  rcst»  en- 
core d'}iutres  (ailleurs  à  juger. 

—  Sis  garçons  tailleurs  ont  encore  été  jugés  le  3  par  le  tribunal  oorreo' 
tionuel  pour  délits  de  coalition.  Un  d'eux,  qui  s'étoit  rendu  l'organe  de 
la  commission ,  a  été  condamné  à  4  niois  de  prison  ;  les  autres  Tonl  été 
à  deux  et  lin  mois.  Les  prévenus  étoicnt  défendus  par  M.  Boussi,  Tun  des 
rédacteurs  de  la  Tribune, 

-^  Un  étudiant  avoit  accosté  deux  soldats  en  disant  qu'iâ  étoit  leur 
compatriote ,  et  leur  avoit  parlé  de  Louis-Philippe  de  la  manière  la  plas 
injurieuse.  Ces  propos  amenoicnt  le  29  no  verabre>  devant  la  cour  d'as- 
sises ,  ce  jennc  homme ,  que  les  soldats  av oient  fût  arrêter.  Le  délit  étoit 
-qualilié  de  cris  séditieux  ;  mais  M.  Berville,  premier  avocat-général ,  qui 
portoit  la  parole,  et  qui  contraste  tant  avec  1  ardent  M.  Persu,  a  reconnu 
qu'une  conversation  ne  pouvoit  constituer  un  déUt ,  et  a  concla  à  l'ac- 
quittement, que  les  jurés  se  sont  hâtés  de  faire  prononcer. 

—  Plus  de  cent  témoins  seront  entendus  dans  l'afFâire  de  la  conspira- 
tion du  28  juillet.  Parmi  les  avocats  qui  doivent  plaider,  on  cite  MM.  Joly, 
et  Gamier-Pagès ,  députés;  Michel  (de  Bourges),  Moulins,  Bethmont, 
Pinart  et  Dupont.  j 

—  M.  Augustin  Périer,  pair  de  France,  frère  de  l'ancien  ministre, 
est  mort  le  2  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Il  étoit  âgé  de 
59  ans.  ' 

—  Le  zèle  des  gardes  nationaux  s'éteint  de  plus  en  plus.  Le  colonel  de 
la  12'  légion  s'est  plaint  dans  uu  ordre  du  jour  de  ce  que  la  plupart  des 
hommes  de  sa  légion  ne  viennent  plus  à  la  parade  du  maréchal  Lobau,  et 
il  a  menacé  de  punition  ceux  qui  montreront  encore  cette  négligence. 

—  Barrère  n'est  pas  le  seul  convenfipnnel  qui  vient  d'être  pommé 
membre  du  conseil  général.  Un  autre  ihëinbre  de  cette  assemblée,  Beau- 
champ,  qui  vota  la  mort  de  Louis  XVI ,  a  été  élu  dans  l'Allier.  -Voilà  ce 
qui  résulte  de  la  désertion  des  royalistes  en  quelques  ench'oils. 

—  Les  Polonais  résidons  à  Dijon  aypient  obtenu  de  célébrer  l'anni- 
versaire de  la  révolution  de  Pologne ,  à  condition  que  la  fète  n'auroit  au- 
cun rapport  à  la  politique,  et  qu  ils  respecteroient  l'hospitalité  qui  leur 
est  accordée  par  la  France.  Cette  promesse  n'a  pas  été  tenue.  Les  noms 


de  MM.  Cabet  et  Garnier-Pagès,  députés  ,  ont  été  placés  dans  ïa  salle; 
plusieurs  discours  véhémens  ont  été  prononcés  dans  l'assemblée  oh  se 
trouvoient  4  à  5oo  personnes.  Un  orateur  a  fait  l'éloge  de  Robespierre  , 
de  Saint-Just  et  de  Couthon.  Un  autre  aparlé  contre  le  |[ouvememént  fran- 
çais ,  et  a  dit  que  le  peuple  ne  tarderoit  pas  k  proclamer  la  république. 
Un  troisième  s'est  répandu  en  injures  contre  Louis-PbiHppe ,  et  a  Ésdt  des 


itoiW^t i nàjamii.  Vantante  jwdi|Cwpe■iBflt^^U  ■ur  i;e.qipt^uf:.pfi)H4 
Mi  rlÉ|  Mi>ÉihViii ,  «t  lenùniitrB.'tlplivf^fll^iijeiit  de  décider  om 
WlV^lHW'diù4«M  «oui  paB.rctitÂ«.4e  l'^MWV'l'e.^u  ^oqioiit  oiUà 
dtaBMn«Bl.M&pntii»cés  kdodi  .^Joig^if  du  j/^ï.w  tiiqoii,  et  qiu^ 
■■MMHMairotffnkptiliéi  de  bt  Eranca. 

—  UB.indiTida,  nornini  Jalus  fils,  s'est  préseatél,  le  «4  (iDvOBbrefUl 
Uiln-tdrAÎKs«MC.ati;baBatit'r94»*Kr  1«  t4te.  ,L«  connnÛMtr*  depo- 
lÎMytifjtetptt'kloi-Aù'i  iMirer,  iLa  ^ti  ajuilof  nuJgtd «i  réaisMmoi 
MipAliidUïgnillanitea,  q«ilfi<tsDd<BlMwit,^t^  a4wIti»<Hi>SiJai;uf 
par  im«  MMUUitaiiie  de  patriotes.  Un  détachement  d^. troupes  iotenepu 
■  é1^  (ÀU^  ds  di^peraar  ces  demiera  par  1« force.  Dans  la  luttf;,  d^enz  (^ 
Setera,  deux  gendarmes  et  un  agent  de  polioe,  ont  étëli^Hâs  R'coBpi~de 
nentef  I^eai^  des  raaiÎDs  ont  reçu  de«  coupa  de  aabre  oii  de'JîèjoDnette. 

—  H.  êm.  Fj^^James  &  écrivit,  le  5  novembre  dernier  .  JT-A 
Hmiri'  y!  lar'lea  mwra  d'tme  auhersv  de  la  commune  de  Gnerban 


(S^iB*-|BftnK'n^I-9^  Atre,  traduit  tËva;it  la  cour  d'aâùses  de  Ron^I 
Ga■^ne  pj^sau  f  jUt»q^e  contre  l'ordre  de  succcssibilité  au  irânc,  et 
MntF«Je*aMHtAVlBX(HiU'I^lippe  lient  de  la  nation. 
'  '—  L'IMbaè'Mib.lB.MeilM,  U  cAlé  du  quelqnos  déclamai  ion  s  contre 
k  clergA.  dit  avec  éloge  que  M.  réï6jue  de  Verdun  fait  distribuef  di;  i^ 
doDBM  400  bnea  de  pain  anx  pauvres  par  mois.  ):-; 

•~  L«  tritUakal  correctionnel  de  Lfoa  s'est  occapi  le  aj  ngTognfare^^ 
la  icoalition  des  onrriers  tailleurs.  Deux  ont  ét^  condalun^  ^^âjc^j^^ 
d'ampoaoDBenwntet  un  antre  à  8  jours  delà  ni^me  peine. 

—  lié  gérant  de  Y  Aviso ,  ds  Toulon ,  poursuivi  pour  Da  article  rda^ 
en  projet  des  forts  détachés,  a  été  acquitté. 

—  Un  accident  déplorable  est  encore  arrivé,  le  dimanflie  34.IW- 
Teiuhre,  au  chemin  de  fer  de  Saint-Ëtienne  k  If  oanne.  En  persbtant  i 
employer  nue  machine  destinée  à  remplacer  les  chevaux  lor  un  plan 
trés-incliné,  quatre  nonductcurs  ont  été  emportés  avec  une  extrême  tia^ 
pidité,  et  tout  se  brisa  k  une  courbe  de  la  route.  Les  conducteurs  viili» 
lurent  sauter  à  terre  ;  mais  l'un  fut  tué  sur  la  place ,  et  tes  tri^  autres 
ont  été  plus  ou  moins  mutilés. 

—  H.  Delpvn,  président  du  tribunal  de  Fiseac^et  ancien  dépnté^  est 
mort,  le  a4  novembre ,  dans  ladite  ^ïlle.  II  s  étoit  retiré  de  la  duiU^ 
ponr  achever  un  ouvrage  de  statistique.  '.    > 

^~  Le  consulat-général  de  Portugal  à  Nantes  est  supprimé. 

—  Il  '*«  «re  établi  une  ligne  t^égraphique  de  Pans  k  BrUxelle* 
parAnaa. 

—  Une  conférence,  destinée  aux  instituteurs  primaires,  s'est' ouverte 
laay  octobre  ii  l'Ëcole  normale  primaire  de  Bourg  (Ain).  Ccntiiîn^ 
instituteurs  avoient  demandé  à  en  faire  partie  ;  mais  le  local  n'a  permis 
d'en  recevoir  qiie  85.  Pendant  trtnte-cinq  jours,  ces  hommes  oe^o  & 
{«ans,  conduits  parles  maîlresde  l'Ëcole  normale,  et  parlesproRMMart 
an  collège  de  Bourg,  se  sont  soumis  mue  eiercicés  au'ifnpwe  aufc  enjans 
la  méthode  d'enseignement  mutuel.  1^  recteur  de )  Amotoie  dé L^mia 
enmnragé  par  sa  présence  Cette  réunion^  qui  i^est  terminée  parnuç  dli- 
«ribMîan  de.prîx.  ..., 
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—  M.  Mazé,  qui  a  été  envoyé  avec  la  goëlette  ï Hirondelle  dans  le 
port .  de  Bilbao pour  y  rétablir  les  communications  avec  la  France,  n'a 
pu  s'acquitter  de  sa  mission  qu'en  montrant  beaucoup  de  fermtté-.  Il  a 
profité  de  son  séjour  pour  obtenir  que  les  Français  établis  dans  cette  ville 

,  fussent  afi'rancbis  d'impôts  de  circonstance  et  exempts  de  prendre  le&  ar- 
mes. Il  croise  actuellement  à  peu  de  distance  de  Bilbaaann  de  commu- 
niquer avec  le  consul.  ^ 

—  Le  ministre  d'Espagne  à  Londres  a  engagé  plusieurs  officiers  de  sa 
nation,  compris  dan^  la  dernière  amnistie,  à  retourner  en  Espagne; 
mais  il  n'a  pu  les  y  déterminer.  Mina  se  trouvoit  chez  l'un  des  rélîigiés 
que  le  diplomate  a  visités. 

—  Le  marquis  de  Funchal ,  ministre  de  don  Pedro  à  Loifdres,  y  est 
mort  le  29  novembre. 

—  Ou  n'a  ai 
pagne  depuis 
de  TA  lava  et 


partisans  de  la  révolution  de  1020,  a  été  nomme  gouverneur- 
général  de  Grenade.  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  24  no- 
vembre. Il  régnoit  de  la  mésintelligence  entre  le  ministère  et  le  conseil 
de  régence. 

—  Plusieurs  journaux  de  Londres  assurent  que. lord  Grey  se  retirera 
des  affaires  pour  l'ouverture  de  la  session.  M.  Stamley  lui  succéderoit 
avec  d'autres  ultrà-whigs.  ,     •     . 

.  -:-  Les . charbonniers  mineui*s  de  Staffordshire ,  en  Angleterre,  ont 
abandonné  leurs  travaux  pour  obtenir  une  augmentation  de  salaire. 

—Le  roi  Guillaume  vienl  dp  décider  que  toutes  les  veuves  des  per- 
sonnes mortes  à  son  service,  oui  jouissent  d'une  pension  etquil'avoient 
touchée  jusqu'à  ce  jour,  quoiqu  habitant  la  Belgique  ,  ne  pourront  désor- 
mais en  jouir  qu'en  allant  s'établir  en  Hollande.  Cette  mesure  est  d'autant 
plus  injuste  ,  que  la  caisse  sur  laquelle  sont  prélevées  ces  pensions  a  été 
formée  par  les  pensionnas  eux-mêmes  pour  leurs  veuves  ou  leurs  or- 
phelins. 

—  Le  prince  de  Joinville  s'est  rendu ,  le  28  novembre ,  à  Anvers,  et  y 
a  visité  la  citadelle,  il  étoit  accompagné  du  colonel  de  Rumigny  et  de 
M.  Trognon. 

—  Le  29  novembre  a  été  célébré  aussi  à  Bruxelles  par  les  Polonais  et 
leurs  partisans.  M.  Gendebien  présidoit  la  réunion  oii  se  trouv oient 
entr'autres  MM.  Bartels ,  Rouppe  et  le  réfugié  Lelewel.  Des  discours  ont 
été  prononcés  par  ces  personnages;  ils  portoient  l'empreinte  du  républi- 
camsme  et  contenoient  des  injures  contre  l'empereur  Nicolas.  Les  troupes 
de  la  garnison  ont  été  consignées  de  crainte  d'un  mouvement  républicain. 

—  M.  Valentini,  banquier  à  Rome,  est  nommé  président  du  tribunal 
.de  commerce  de  cette  capitale. 

'.  —  On  a  inauguré  le  17  novembre,  à  Ferrare,  la  statue  de  l'Arioste. 
Cette  ville  a  été  la  patrie  d'autres  hommes  célèbres.  ^     ^ 

•r-  M.  le.maréchal  Maison ,  qui  se  rend  à  l'ambassade  de  Saint-Péters- 
bourg, est  passé  le  23  novembre  à  Berlin.  M,  de  Saini^imon ,  urinin^lrc 
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àt  Suède,  rappelé  eu  France,   est  arrivé  en  même  temps  dans  cette 
capitale. 

—  Le  brick  français,  le  Palinure  a  été  envoyé  par  Tamiral  Hugon  à" 
Candie,  oii  des  désordres  aVoient  éclaté.  Il  est  parvenu,  avec  M.  Frabre- 
guette,  consul  à  la  Ganée,  à  rétablir  la  tranquillité  ;  mais  on  craint  que  la  , 
conduite  des  agens  du  pacha  d'Egypte  ne  produise  encore  de  l'exas- 
pération. 

—A  la  nouvelle  des  insultes  dont  M.  Barrot,  consul  français  a  Cartha- 
gène,  a  été  l'objet,  le  contre-amiral  Dupotet,  gouverneur  de  la  Marti- 
nique, a  envoyé  un  officier,  M.  de  Gfandais,  au  colonel  Vesga,  gouver- 
neur de  là  province  de  Carthagène,  pour  demander  Une  réparation. 
Celui-ci  a  répondu  que  la  conduite  de  l'alcade  seroit  examinée  autant 
que  possible  ,  que  le  sauf-conduit .  donné  au  consul  étoit  déjà  une  satis- 
faction suffisante,  et,  qu'en  cas  de  démonstrations  hostiles ,  il  repousse- 
roit  la  force  par  la  force  M.  Dupotet  a  expédié  deux  corvettes  dans  le 
port  le  8  octopre.  l/afTaire  pàroissoit  devoir  prendre  une  mauvaise  tour- 
nure. Le  bâtiment  de  guerre  anglais,  le  Serpent  y  vient  d'être  envoyé  à 
Carthagène  pour  protéger  les  personnes  et  les  propriétés  des  Anglais.  On 
sait  que  le  contre-amiral  Mackau  est  parti  dernièrement  de  France  pour 
le  mérae  port,  oh  il  appuiera  les  mesures  prises  d'office  par  M.  Dupotet. 


Défi  Régénérations  politique  et  religieuse. 

Tant  que  les  écrivains  révolutionnaires  ont  été  les  seuls  à  parler  du 
mouvement  de  régénération  politique  et  religieuse  qui  emporte  les  so- 
ciétés,  nous  n!avoiis  nullcrfient  songé  à  relever  ces  expressions,  parce 
qu'elles  nous  paroissent  aller  tout  naturellement  avec  le  reste,  et  qu'il  y 
a  des  adversaires  avec  lesquels  il  ne  faut  pas  regarder  à  un  désordre 
d'idées  de  plus  ou  de  moins.  Mais  en  voyant  ce  beau  programme  repro- 
duit par  des  journaux  dont  les  honnêtes  gens  ne  se  méfient  pas,  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  rétablir  un  peu  les  règles  et  les  principes. 

jVous  ne  voulons  point  disputer  en  ce  moment  sur  les  régénérations 
politiques.  Les  chercheurs  d'améliorations  sont  d'autant  plus  excusables 
de  chercher  encore,  que  ce  qu'ils  ont  trouvé  jusqu'à  présent  peut\bicn 
leur  laisser  quelque  chose  à  désirer,  et  ne  les  autorise  certainement  guère 
à  se  reposer.  Qu  ils  continuent  donc  à  travailler  tant  qu'ils  voudront  ;  ils 
ont  de  la  besogne  à  finir  et  du  chemin  à  faire  pour  arriver  à  la  perfection  , 
oii  ils  veulent  nous  conduire.  A  en  juger  par  le  demi-siècle  qu'ils  nous 
ont  déjà  fait  passer  dans  les  régénérations ,  c'est  tout  au  plus  si  nous 
serons  régénérés  avant  la  fin  du  monde.  Les  programmes,  les  chartes 
constitutionnelles  et  les  budgets  étant  d'ailleurs  faits  de  main  d'homme  , 
rien  n'empêche  que  la  main  d'homme  ne  les  remanie,  et  cherche  à  y  re- 
médier si  elle  peut. 

Mais  pour  ce  qui  est  des  régénérations  religieuses ,  non-seulement 
nous  ne  reconnoissons  à  personne  le  droit  de  s'en  mêler,  mais  nous 
tenons  comme  article  de  foi  que  c'est  une  chose  à  laquelle  on  ne  peut 
toucher  sans  la  détruire.  Il  s'agit  ici  d'un  édifice  élevé  par  Dieu  même; 
la  main  des  hommes  n'a  rien  à  y  changer.  La  perfection  ne  se  perfectionne 
point  ;  la  vérité  ne  se  régénère  point  sans  devenir  mensonge.  Elle  ne 
saurait  être  ni  en  progrès  ,  ni  en  décadence  ;  elle  n'avance  ni  ne  recule  , 


L 
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Êarce  qu'elle  est  immuable  dé  sa  nature,  et  d'une  esisénce  inaltérable. 
Ile  ne  peut  donc  se  prêter  aux  mouvemens  révolutionnaires ,  et  suirrt 
les  siècles  de  lumière  dans  leur  marche.  En  un  mot,  elle  est  tout  ou  elle 
n'est  rien  ,  c'est^ànlire  qu'il  n'y  a  point  de  iailieu  entre  la  réconnoitre  eu 
la  nier  toute  entière^  et  que  les  entrepreneurs  de  régénérations  n'ont  ab-> 
soiun^n^  rien  à  faire  avec  cUe.  C'est  paVce  que  la  rel^on  catholique  n'a 
pas  besoin  de  leurs  améliorations  qu'elle  e<it  si  parfaite  ;  c'est  parce 
qu'elle  n'est  point  du  .aomlïff.S'.dffs  fourres  qu'ils  façonnent  à  leur  {;ré 
qu'elle  n'a  pas  subi  le  sort  dès  huiiituuons  qui  viennent  d'iAix  .  et  qu'aOe 
les  a  tous  usés  et»  enterrés  les  uns  après  leê  autres  ^  çomraje  elle  usera  et 
enterrera  encore  tons  les  régénérateurs  avenir,  qui  auront  1^  présomptiotn 
de  k  comprendre  dans  leurs  systèmes  de  progrès  et  de  perfectionnement» 
Sans  doute  on  a  déjà  vu  des  essais  d'amélioration  de  ce  genre,  et  il 
n'est  pas  besoin  de  remonter  jusqu'au  seizième  siècie  pour  en  trouver. 
Le  grand  mouvement  de  régénération  politique  et  religieuse,  qui  em- 1 
porte  les  sociétés ,  s'est  assez  manifesté  dès  le  conmiencement  de  notre 
première  révolution ,  pour  c^u'on  sadie  désormais  à  quoi  s'en  tenir  sur  ^ 
tes  programmes  de  régénération  religieuse  qu'on  ose  encore  reproduire,  t 
Ce  fut  alors  qu'on  put  juger  combien  les  oeuvres  de  la  Divinité  sont  peu 
susceptibles  d'être  retouchées  et  remaniées,  sans  que  tout  l'édifice  s'é- 
croule sous  les  pieds  des  savans  architectes  qui  se  croient  en  état  de  Je 
perfectionner.  Les  choses  en  vinreoTt  au  point  que  Robespierre  lui-même 
en  fut  épouvanté,  et  sentit  le  besoin  d'arrêter  le  grand  mouvement  de 
régénération  religieuse ^^  que  cette  époque  de  progrè»  et  d'amélioration 
avoit  amené.  ^  B. 


M.  Biaise  vient  de  proposer  une  souscription  pour  son  Histoire  de 
r Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  avec  Jigures,  comme  il  l'avoit  fait 
poui*  la  F'ie  des  Saints.  A  partir  du  i6  novembre ,  il  parott  <^que  se- 
maine une  livraison  de  3  feuilles  in -4**  avec  12  gravures  en  taille-<iouce  et 
nne  couverture  imprimée.  L'ouvrage  complet  formera  ^4  li'vfàiBons.  Les 
gravures  sur  cuivre  étant  touteis  achevées,  les  livraisons  ne  pourront 
éprouver  ancun  retard.  Le  prix  de  la  Livraison  est  de  1  fr.  pour  Paris  et 
t  fr.  20  c.  pour  les  départemens. 

Il  est  inutile  d'insister  ici  ^ur  le  mérite  d'un  livre  dont  les  éditions 
multipliées  font  assez  l'éloge.  La  Bible  deRoyaumont  est  bien  connue  dans 
les  familles;  elle  est ,  comme  on  sait,  ornée  de  270  figures,  propres  à 
•  graver  dans  l'esprit  des  enfans  les  principaux  traits  de  l'Histoire  de 
r  Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Autrefois  ce  livre  étoit  danl  toutes 
l€s  famille»  chrétiennes. 


C0UILS  DES  BFFXTS  PUBLICS. <—Zfo«r«0 du  ^décembre  i833. 

Troiifu«iTioOy)ouiM«noeda  2ajain|  ouvert  à^yS  (r  800.  «t  fermé  à  76  fr.  10  a» 
CHHf  |iottr  100  ffovist.  du  la  sept.,  ouvert  à  io3  fr  lOc.  et  fermé  à  io3  fr.ooe. 
4«tionsde  U  Banque lyaSfr.  oo-û* 
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Qn.\àA  i4|a0>I«AjBDoemis  de  la  rellgÎQB  avoîtat  conçu  de 
ma'4es:eB^rqB«es>  lorB  de  l'apparilioa  des  dernières  lettres 
«B  M;  4iB'iASifcti»a^;']ls  se  flôûoienl  qu'tt  eninioeroit  aprË«  J^'> 
î^hrîiftffft'Rowte^paflîe  An  clergé,  qu'il  y  auroit  division,  scaM  ^r'i 
dA1é,''iiitél  côlitfe  àUtel ,  et  que  Ces  troablâs  feroient  beaucouj^-v^'"...*- 
de  ^jen  à  la  cause  de  riocr^aalîté.  Ces  fupest^ ^espërauccs  sont      '^- 
âéçuË9 ,, odus  dsToqs  le  croire.  Les  lettres  et  les  rapports  oui  ^ 

wus  rienoent  de»  diverses  parties  d»  la  France  nous  appren- 
BCnï  qoe  la  ceadullc  de  M.  de  La  Mennaia  «  été  ju^-e  lomnm  •'1 

^'dî^voit  ^étre.  Ses  disDÎplBs ,  ees  adnjirataars ,  ;(-~  amis 
UAnent  sa  résistance  et  s'ëtdnRent  d'aue  dïstincttôh  si  cotl^ 
inirG  I  S6s  pridcipts.  Dé  bons  espHb  notis  Ont  adresse  à  cé- 
sujet  d'os  réSexîons  pleines  cfé  jU;tefi^.  Nûus  cîterorts,  entre 
autres,  les  deux  lettres  suivaoteSj  qui  nous  sut  paru  remarqua- 
bles, ('uoe  par  uqe  dîscusaioQ  précise  et  modéra ,  Pautre  par 
une  vivacité  dé  BeniiineDs  d'autant  piaa  honorable  queTauleur, 
nwB  V  tt*y(>n>  t  B*o>t  d'abord  assex  goûté  les  opïnÎMiS'dc 
M.  dé  La  Memait.  MoU»te  féiîcitijns'de  les  jtiger  aajowd^hot 
avec  iiiit  de'taii^ilé  et  de  ft-AïtchlSe.  On  RouA  pai^oidrnMÀ' 
d'ttV6îriùÂ|ieb'ébr^é'lés  deux  lettres,  dont  nous  nefcrôj'at^ 
poùrlanl  avoir.  rÎOTi  retranché  .d'essentiel  : 

AU  tttOAimVB. 

Saint-Claude,  sS-noiembre  i833.  ' 
MoRtieur,  j'ai  lu  danf  votre  estimable  Jouriial  la  leitre  de- 
Aï.  l'abbé  de  La  Mennais  au.  souverain  Poutife,  à  l'ocgasion  du. 
bref  adressé  pai'  Sa  Sainteté  à  M.  l'évoque  de  Renues,  le  5  octobre 
derniei'. 

La  distinction  faite  par  M.  de  La  MeoDais  doit  Décetsairemeat 
placGi'  (jet  éci'ivaia  dans  une  nositioD  cxti'émement  embarrassai) lOi 
Pour  s'y  tenir  sans  danjïoi'  d  erreur,  il  faudroit  pouvoir  supposer' 
que  le  Pape  a  eu  l'ioteoiiou  de  prODOncer  sur  les  matik-es  qui  «ont 
encore  conti'o  versé  es  parmi  les  théologiens,  touchant  la  politique 
et  les  allàire*  temporelles;  ou  prétendre  qu'il  est  des  those».lou- 
cbaAl  le  gouvernement  temporel,  tellemeot  indé^ndanlçq  de  la-, 
moi'aleetde  la  religion,  que  le  Chef  de  l'Eglise  nr  peut  jamais  se. 
ti'ouver  daat,Ie  cas  de  condamuer  ou  d'approuver'  les  doctrinea  ou 
l«  actes  qtii  peuvent  s'y  rapporter.  i 
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D'aboi'ft,  il  est  abtnlumeut  impossible  de  sepeiiuadcrquelesaînt 
Père  ail  voulu  coadamiicr,  dans  son  Encyclique,  les  opinions  libi'«-  | 
ment  soutenues  jusqu'ici  par  de  graves  théologiens,  tels  aue  Suai'èt, 
Lessius  et  saint  Thomas  lui-même.  Il  iei-oit  aUi  pins  loin  que  le 
coacile  de  Trente,  qui  n'it  déSni  précisément  que  les  points  de 
dogme ,  de  morale  et  de  discipline  qui  forment  le  corps  de  la  doc- 
trine catholique^  laissant  sui'  tout  le  reste  une  sage  libei'té  d'opi-, 

'  ;  couirovei«e.  D'aï Ueui's,  comme  il  s'en  explique  dans  son    '■ 
,  l'évdque  de  Rennes,  Grégoire  XVI  n'a  condamné  dani 
clique  quades  erreurs  déjà  aDaihémisées  par  les  papes  set 
curs ,  ri  par  l'Ëglise  elle-même. 

fui-èuo  y  a-t-il  des  questions  relatives  à  la  politiqae  et 
ncmcnt  temporel  des  Etats  qui  n'intéi'esseat  pas  les  vé- 
discipline  catholiques.  Rnuarquons  que  tous  les  actes  qui 
1  la  politique  et  au  gouvem^nent  tempoi'el  sont  néce>- 
des  actes  humains,  et  par  conséquent  moi'anx,  qui  doivent 
par  Ifs  lois  morales,  dont  l'Ëglise  et  le  souverain  Pontife 
sont  les  juges  nés ,  chargés  [lar  Dieu  même  de  les  promulguer,  de 
les  expliquer  et  de  décider  si  elles  sont  applicables  a  belles  ou  telles 
actions  dans  telles  ou  Telles  circonstances. 

Tt  y  a  sans  doute  dans  les  adirés  de  ce  inonde ,  et  surtout  dans' 
là  politique,  certains  points  qu'il  Faut  laisser  aux  disputes  des  mor- 
tels ,  et  sur  lesquels  très-probablement  l'Eglise  ae  prononcera  ja- 
mais. Mais  ce  n  est  pas  de  cela  qu'il  est  question  dans  l'ËDcyclique.'  - 
(<es  opinions  politiques  que  le  saint  Père  j  sigoaie  et  qu'il  con- 
damne, et  cela  d'une  manière  fort  claire  et  fort  précise,  ne  sont, 
comme  il  s'en  explique  lui-même ,  rien  moins  que  de$  .opinion»^ 
libres  et  abandonnées  à  la^ontrQvqrse  théojogtque.  <^  [sont  des 
principes  au  moins  erronés,  et  dont  les  con^quences,  mises  en 
pratique,  auroient  toujours  pour-  résultai  des  actes  plus  ou  moins 

La  distinction  de  M.deLaMennais  ne  peutdoncque  le  conduire 
à  une  désobéissance  formelle  au  chef  de  l'Eglise,  qui  n'a  pu  lui  com- 
mander et  ne  lui  a  commandé  en  effet  un  assentiment  pur  et  simple 
de  coeur  et  d'esprit  à  la  doctrine  enseignée  dans  son  Encyclique, 
qu'en  tant  que ,  i"  cette  doctrine  est  celle  de  l'Eglise  et  celle  de  la 
tradition,  a°  que  la  doctrine  conUa ire  porte  non  sur  des  actes  in^ 
difTérens,  mais  sur  des  actes  qui,  tout  politiques  qu'ils  sont,  et  rela- 
tifs au  gouvernement  temporel  des  Etats,  doivent  être  soumis  à 
l'autorité  spirituelle,  et  sur  la  moralité  desquels  il  existe  des  l'ègle* 

Avancer  le  contraire  seroit  soutenir  à  peu  près  formellement 
que  l'Encyclique  n'a  frappé  que  sur  des  chimères,  ou  qu'il  est  dans 
le  gouvernement  temporel  des  Etats  et  dans  la  politique  des  cbowt 
importantes,  des  faits  graves,  de»  principes  de  droit,  etc.,  qoi  ne; 
sont  point  du  ressort  de  la  morale',  et  sur  lesquels  l'EgliK  A«  peut- 


(  2Sg  ) 

jÉnîii  ^irà'  appelëe-à:  prononeer.  Oà'  je  ^nie  trompe  feti',  ou ,  si 


u  jMTfit^éVre  cpi^aa  moy eur  =db  jb  :distiiietioti  il  amànercnt  le 
iiwîpciiaîn  Pontife à'expliqfiar  son  Bncyclique;,  etcpi'airisï'le»  o^- 
JÛOM  Ubrement  controversées  qu'il  a  en  vue^Mroient  mises  à  cbù- 
Ifiit.  Mais,  s'il  en  ëtôit  ainsi ,  je  m'étonMerois  vraiment 'qu'iin 
I évivaiD-  lukisàgaGité'fiu^Uel  lien,  ce  sembloi  ne  devi*oit  ifohitoper, 
!nWîtpiU'«f«)  comme  le  fanoit  raniarquer  autrefois €lémentXfy  qùç 
êoutes^ces  cKplicalioos  neJpourroieflt  être  données  que  dans  le  «sens 
Iprapre  et  direct  de  la  lettre  aposloKque ,  et  ne  seroient  finalement 
iqu'nne  condamnation  encore  plus  formelle  et  plus  explicité  deè 
•murs  que  le  Pape  7  proscrit.  • 

Je  désire,  Monsieur,  que  la  manière  dont  je  viens  d'envi^t^gèr  la 
quastion  qui ,  dans  œ  moment,  caiisetant  ainqui^jtude  au  souve- 
nin'FMtife  et  à  l'Elise  dé  France,  puisse  étr8,de  quelque  utilité, 
fit -si  ^  comme  .je.  le  pente^y  elles  parviennent  jusqu'à  M.  de  La 
Ifaniiais,  je  Aiis  des  vœux  ardens. pour  qiie,  sans  s'àiTéter  au  nom 
de  oêlài  qui  les  a  fiii tes ,  il  veuille  bien  les  accueillir  avec  la  même 
cbarîlé  qui  les  :a  dicté^^etue  pointles'r^rder  côomie  venant  d'un 
iMflUBie  prévenu  ou/iùÂispose  contre  lui,  maiq  plutôt  d|u!n'  admira* 
teur  thioère  de  son! talent,-  qu'une  soumission  vi^aimenl  filiale  aux 
dMsîéns  dU'Pèreeomninn  des  fidèles  ppurrôit  rendre  encore  utile 
à^HB^ke.     •        •   l'f  .   '•'  •  -i'V      ■•'•  •  '       '••■".■  y- 

St'vous'-jtigez,'  Monsieu)*,  ma  lettre  digne  d'occuper  une  place 
dans  votre  Journal , -je  vous  prie  de,  vouloir  bien  l'y  insérer. 

Je  suis,  avec  la  plusliaute  estime , Monsieur,  votre  tVèR^htunble 
et  Uiès-obéissant^erviteur^ 

':■■''■■.    '    L'abbé  DB 'F£RaoirL-Mo!«^*&Aix.LARD, 
•  '•  Vicaire-général,  At-chidiacre  de  S^tit'-Clàildi». 


I  ,     I.  .WIN  ■  >      .  ■>    ■    '_   -r  ■: 

» 

;  -il        . .      I  )       1  ■      ■ .  I  ■ 


,.*..,,'   Pout-a-Moas80n ,  q6  no^ei^rcfé  ;• 

Monsiéui*,'  la  voix  du^ prince  «f es  pasteura  s'est  fait  entendre  de 

Doavefttti.'.'lés  dangers  que  l'Eglise  rencontre  dans  la  liceticè  dès 

opinions  et  dans  les  tristes  luttes  du  génie  ont  réveillé  encore  sa'  pa- 

'  ternelle  aoUicitude;  c'est  l'accent  d'une  amèré  douleur  qui  respire 

dané  le  bref  adressé  à  M.  l'évoque  de  Rennes;  et' plaise  aU  Seigneur 

ouenous  puissions  répéter  maintenant  ce  cri,  des  beaux  âges  de  fa 

i^:  Aune,  a  parié}  là  cause  est  finie  J 

J'ai  trop  aimé  et  trop  admiré  un  écrivain  illustre  pour  chercher 
dans- tes- protestations  un  motif  d'accusation  et  de  reproche.  Mais 
il  est  quelque  chose  encore  qui  obtient  de  préférence  toutes 'les 
affections  die. mon  cœur  :  à  elle  sont  unies  mes  humbles  destinées, 
st  j«  préférerois^inille  fois  la  fin  de  mon  existence  k  la  douleur  de 

Ra 
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Jt|;fo,«|l|d&P^M-  »*-o  UD  Père  illMttc  fie  IfEfflinoi'  «^Lmmw 
'"^WMnitM  Efthjtm  vuriitri/afi .»/^ae  «mmmÏ»  /<*««:é»t> ;i«ntr W 
?^  «Muv  yiftg  4jW'»P'/i  mni  H/ii'iwrJir  rsJwrtw >  ^nw'^  vn  ^uiJ'niMiM^ 

^  «W»»pa«'W7W*n9  CBiilHrfaw(i).-,.    ■■  ■  \        ,-,,,m-'.   -i  ■  ■■  '  .■•""i 

'?    ..JÏ9  foaiwiW-TlKMifc^t  en-'drakilel'ef;aitdet'dé«orinai>'C(ii]iin«  niSK^ 
'^  ÂlWt iot»uie .dOUA^lKni  d«t  Mntterj  iui»nDU»eahxtt{ut^[lé«^t»i^ 

*  «f^nfùenqefdoGirwMc vient  aiijDur(l''i»ù^«>«s WsuiBpjiiwnce»^ 
'   lf,soi«qiiinflti(  n'oilrir  qu'une  daclanabiQa,ifiUaMeufety'«ti!)«  p>V" 

*  wtfrtuw  patjdiraydaMraiBsrtiuiiâtlenoliiB.àinat-Bn^uiiiPferâ 
'  -^fVi^lPiwilf'iicU*:  ■  Il  eûtiëténhirbMudB  Muâriv-dlp  inHlii» 

I      jji—i -.■>..  >....  J_  J^.t:. I : i-MC—k^ I   ■■•>• *  , ^&'..^....,iA.ia 


!•<!««  de  décbil'eFleMiK(lBrfif;buidB'Diea.*«ié'«Wur'V« 

fiifllwpati,iittl  £€:^ièsimiBeiJrmlerflur(^-»)-  ■<■■■'■  ;';'■  i;>m 

-.■.:.;:'      ,■-:.:■  :.■.:.  L'«U>é'.&.-.>ÇwiH^>l' 

'."■■pABtt;të'i^ércrf.ili4,  M.  i^.L-d><rv(:^iuo  a  IiénitLi  nouvclfe  vj.ar; 

PiJp«'Damis-Aii|5QsliLies,ililes(!u  Ccuur  ilo  Sl^iic  ,  qjii  sum 
içs  depuis  (Quelques  amiL'cs  dans  letiil-ilc-s^icilcs  Vig^e».  ^» 
M  étoiedi  auii-t'lblsà  Saiimm',  diitil  iuniuNi  Paris  iiiititu^sçfl 
«errtraîtléjwur'let  ilamis  â^écs  et  iiitii-iups:  Elli-»  occupeDli^piilp, 
topre  leiMin  (lui  s'étccid  tfu  cul-de-sac  à  la  rue  <l^  l'Ai^^jl^^ 

I    Lapromena'det'soiii  ii-ès-agioubtés'  dans  IVlf.  CtUf  cfimmùnauie 

i    nl.aDiiib»iiMcl«  beaucoup  dejiensititiiiaires.  La  thapelTè'fUi'ou 

I   t.^itdûfMwb  «'est  ms  très-grande,  mai»  elle  est  tres-propré  [et 

[    iaam^atstrcQoût.  M.  i'ai'chevêque,apips  l'aToir  b^ite,  a  c^l^- 

btiÏÀ  messe.  Le  prélat  Ploit  assisté  de  pltisipui-s  ecdésiasliqûçs;  B 

doit  iKndi  prochain  dnanei-  !e  voile  S'^ctqitFS  postulantes  eCrfe^ 

oev«ir  le*  voeux  de  quelquct  Hoviccs.  '' 

—  l-e  vendredi  6,  lourde  la  Kte  de  saint  Nicolas^  il'  y  à  eu',' 
A»nt  rEgtrse  Saint-Sulpice ,  une  asseaibi  Je  de  chai'iU  pout  l'bcuvrs 
des  EoTan»  de  saint  Mcolas.  M.  i'aBb^  Cliatupion  a  pi'onon.cé'  I0 
(IJHioiirsi  qui  ëtoit  sur  l'aumône.  Après  te  discoui*!,  \Éi  ënran's  ont 
exécuté  des  morceaux  de  musique,  sous  la  direction  de  H.  Cboron, 
Svec  beaucoup  d'ensemble-  D  atïlres:  jeunes  Kenss'éioleDtjoJalS/fi 
eux.  La  céj'£monie  a  èlé  terminée  par  la  bénédiction  du  saint  Saçt^^ 
mfijl  qu'a  donnée  M.  l'abbé  Bci'vaoger, directeuv  de  roeuvi:e..Le 
POmbredeindèLes  réunit  dam  l'égliMfailospiiev  que  la  quête  ■iint 
F8(HW<d4i  à  l'importance  d'une  oeuvre  si  intéressante,  qui  a  déjà  tait 
laat  de  lùeii,  et  qui  peut  en  faire  encore  davanta(;e  si  elle  eit  fave^ 
riaée  par  la  charité. 

—  Il  nous  làut  «Dcorc  répondre  à  {^n^  accusatioD  de  la  Gatcife, 
(1)  Saint  Bernard;  Bp.  147.  ■■■  ■  ..:■:■ 
(3}  Saint  Dionys:  adNovat.Bpud  Ëuseb.,  lib.  VH;  UUt.£ccl.,C.il(i. 
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et  à  une  accusation  des  plus  graves ,  puisqu'elle  tend  à  noas  faire 
l'egarder  comme 'iay an t  ti^ahi  lâchement  les  intérêts  que  iïom 
avions  promis  de  défendre.  La  Gazette  ^  après  avûir  cite  l'ar- 
ticle de  V Union,  qu'on  a  lu  dans  notre  dernier  Numéi'b,  ajoute  :- 
Cest  apec  une  surprise  profonde  que  nous  voyons  un  journal  re^ 
ligieux  s'engager  de  plus  en  plus  dans  la  défense  du  matérialisme 
des  faits  et  attaquer  les  principes  étemels  dont  il  décroît  être  le 
défenseur  et  au  besoin  le  martyr.  Ceci  est  sérieux;  attaquer'des prin- 
cipes éternels  pour  lesquels  nous  devrions  donner  liôtre  vie ,  ce 
seroit  une  grande  lâcheté.  Mais  en  sommes-nous  coupable  poui' 
aVoir  exposé  les  raisons  de  faire  un  serment  que  le  pàj^  autorise 
et  que  les  évêques  font  ou  engagent  à  faire?  Le  pape  et  les  évéqties 
sont  apparemment  les  premiei*s  gardiens  et  les  premiei*s  défeoseurk 
àes  principes  éternels.  Ils  connoissenl  ces />ri/7ci/?e.f  ^/er/ie^  mieux 
encore  que  la  Gazette.  Ils  sont  juges  des  cas  oii  ce^  principes  s'ap- 
pliquent. Tout  ce  qu'elle  diroit  contre  nous ,  retombcroit  sur  eux, 
puisque  nous  ne  marchons  qu'à  leur  suiteotque  nous  nous  appuyons 
de  leur  autorité.  Si  le  sel  lui-même  s'affoiblit,  dit-elle ,  ayec  quoi 
salera-t^on  ?  Ceci  a  l'air  d'un  reproche  très-direct  qui  s'adresse  à 
plus  haut  que  nous;  car  nous  ne  sommes  pas  apurement  le  sel  de  la 
terre ,  et  on  sait  à  qui  par  l'usage  est  réservée  cette  expression  de 
l'Evangile.  Nous  serions  fâché  de  voir  la  Gazette  aii^enée  par  son 
système' à  ôensurcr  la  conduite  de  ceux  auxquels  il  a  été  dit:  Qui 
vous  écouté,  m'écoute;  qui  vous  méprise ,  me  ^éprise,  (*)  ., 

—  No(US; parlions  dernièrement' d'un  maire  qui  faisoit  le  petit 
souverain  et  qui,  malgré  legpmyernement.)(s'opiiiiâtroit  à.  nepas 
délivrer  4e  mandat  de  traitement  à  son  cUré^>,  à  moins  que  celui-Hîi 
w'e  se  soumît  à  une  formalité  qui  ne  s'o]>servé  nulle  pdsU.  Aujour-' 
d'hui  voilà  le  conseil  munioipal  da'JNevei»  qat*,  dans  une  teinUalblë 
ferveur  de  zèle,  vient  dénoncer  d'effroyables  abus  et  s'opposeravec 
courage  aux  empiéteraens  du  clergé.  Justement  effraye  des  prodi- 

Eieux  accroissemens  des  petits  séminaires  et  de  celte  influence,  exot^ 
ilanie  du  parti-prêtre ,  aui  a  inspiré  de  si  belles  pages  à  M.  de 
Montlosier  dans  le  temps  de  la  comédie  de  quinze  ans,  le  .cpnysçil  mu- 

(i)  La  Gazette  nous  reprochoit  hier,  soir  d'avoir  abusé  d'ui^pi  f^ute 
d'impression  d'un  dé  ses  articles,  pour  lui  attribuer  ce "qu* elle  n'a  jias 
voulu  dire.  Nous  avons"  lu  dans  cet  article  :  ILe  payf  a  séparé  le  cierge^ 
et  bien  des  gcus  ont  j)u  croire  comme  nous  que- c'é toit- là  la  pensée  vé- 
ritable du  rédacteur.  Mais  la  Gazette  déclare  que  le  pays  est  une  fauté 
d'impression,  et  qu'il  falloit  lire  le  pape.  Soit  ;  nous  ne  nous  en  ^mnies 
pas  aouté.  Nous  donnons  acte  à  la  Gazette  de  sn  correction,  qu'elte  au- 
roit  dû  seulement  ue  pas  tant  tarder  à  faire.  Elle  n'avpil;  d'ailleurs^ guère 
droit  d.'învoquer  notre  bonne  foi,  puisqu'elle  n'a  pas. voulu  désavouer 
une  citation  infidèle  qu^elle  avoît  faite  db  M.  de  lîoriald  ,  et  que  dernière- 
ment encore  elle  a  notablement  altéré  le  sens  .d'un  .de  nos  a r Vicies  uSiir 
i ibere.  : .    .  .  .   ,  <  •      .      . 


iifa»|M4  deRer^nirfbite^Qne  bômurîlsioa  pour  éktfttîriêif  U  li^iàiJ 

MMi|  Yotui  voyès,  ce  h*^  j 


lion  t«r  les  éoQllès  cuccléèîâstîquet.  La  Ugisfàfwny  votui  vojrès, 
pas  tealemeat  TéCât  det  écoles  ecclésiastiqaer  à  Nevers  ^  'c*ésl  la*'  14^ 
dslation  de  ces  écoles  pouir  tout  le.  n>jau|ve.  Admirable  sol  licituUfi^ 
GoBiml%il  TOUlei-^TOiis  qu'après  celh.uous  nrè  toyotas  pé%  bien  ^u- 
▼eriiéii?l3n  eonséÛ  nmmcipai  ^   "^  -^ —  -  »^i-  ^_ —  ^u-^-^l:  ^..-jjmj 

Mgitlaitiod  ft^érâle'vbti  pour 

dMMibre*  QtWtii^'ffeii^soitVI 

ferfnëé  dé  qieMréf  citôtens  aussi  saôes  qù'édairés  >  !MMi'  Leniiâi^''^ 

Desveii«t;  Au JLfODS  et  Girard,  â  fait- soi)  ^^tail.  .V!  lM9ikOliie?V 


cette eurilraw  détiJMi^tîoii  :    '         "  ■  *';:'' 

«Le  cons^ t^fd^arâ  que'M:  le  mairéiSoit'sQii.Qrgane'anprJÏs  'dê^'&- 
toritéeopérieare,eii  exprimant  en  son  nom  leTceû  que  lé  ministre  de'riii- 
■tracdon  publique  tieme  la  main ,  i^à  ce  qu'il n^  ait  paÉ |jltt8  de  ^^oikf 
élàfves  dans  lesécoles  ecclésiastiques  seooudairetf  de  Francsi[  a"  k  œ  que  w 
diiccteura  et  profeaseiirs  de  ces  écoles^  :  notamment  de  celle  de  Ne^crs ,[, 
remplissent  U.ibnnalitéfLlu  sçrment  ^r  écrit  qu^ils  n'appsrtUsinebtrlk 
aucune  cof|K)jcation  r^gieu^  non  légaieraçut  établie  en  Francejf^^quliflefi 
aères  liges  de  i4  ans  el  qui  ^OA^  d^nit  CQ9.  jkplès  dèpi^i$.deux  anflLpireiW||^tî 
rhabit ecclésiastique^  ».  '     '     .      '.*" 

Le  coDseil.iûuitigijj^ldaus  sa  sagesse  a  arr6.t4'que  fa.delil^éi^fj^!^ 
seroît  eimo^ée'âuiBmfstre  de  ripaU*uâ;ioà  publiaue^  .a^.pi^ffBtif  i» 
an  recteni'de  racàcîeniie.  Ainsi  voilà  sa  responsabilité  à  pouveri^, 
et  si  les.  abus  se  pei^pétuent ,  ce  ne  sera  pas  sa  faute;  M.  Gui»>(r 


pas  déplorable  que  les  élèves  portassent  Thabît  laïque 
Le  Journal  du  Nwemoîs  s'est  élevé  ayeq  force  contre  cette  intpl.ç- 
rance  et  cette  inquisition  misérable..  l)es  amis.de  la  liberté,' uui^ 
sollicitent  desenti*aves,  qui  exigent  des  formulaires  Tet  qiije  diroi.epl-  ^ 
ils  si  on  exigeoit  d'eux  la  déclaration  qu'ils  n'appartiennent  point 
à  telle  ou  telle  association  ?  Ne  rcgarderoient-isl  cctle  demaùd^, 
comme  humiliante  et ^e^atoire?  Ainsi  ils  imposent  à  d'autres, un 
Joug  qu'ils  refusèroient  de  porter,  lue  Journal  dii  Nwèrnois  s'effoi'çé.^ 
de  lés  tranquilliséi*  sur  tous  les  points.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  le 
nombre  de  20,000  élèves  u'a  pas  été  dépassé,  du  moins  si  on  en,*^ 
juge  par  le  nombre  des  élèves  du  diocèse  de  Neversj  car  une  01^»^ 
donoançie  atti*ibnoit  id5  élèves  à  ce  diocèse,  et  il  n'a  pas  atteint  la' 
moitié  de  ce  nombre.  La  formalité  de  là  déclai*ation  a  été  remplie  a,'. 
Neveré.  Quant  à  l'habit  ecclésiastique,  qu*entcnd par-là  le  conseil .' 
municipal?  Faudra-i-il  mettre  desenfahs  en  soutane?  Ces  miiiii- 


(  3^4  ) 

tiç8  n€:  sont-e.%$  pas  ridicules  et  pe  se  lasflera-><)D  pas  <)e  ^a«^&* 
tipQS  et  de  pês  tracasseries?  Voilà ,  pqur  le  dire  encore  en  passant» 
ce  que  xTe^jt-que  d'abaudonuer  tes  eleclioQ^  nvui^i^ipales  à  des^ens 

—7-  tJp  curé,  du  diocèse  de  Verdun  y  expliquait  dan^  «01^  pr6ne  le 
"TjOÂ^ièipâ  commandement  de  Dieu,  avqit  parlé,  de  la  sanct^fitmtionr 
iîi  dimâncUey^ty  dans  l'en  umération  des  travaux  in t^rdi ta  par  la 


duiTpK  Le .9jir^  Çtoit  M.  Legay ,  dessei^^au^t-de,  Vieville^  JUe  malj»    : 
du.ljieu  engageoit.le  magistial  à  ne. pas  pgursuivKe;  mais  le  •fèledtib    - 
procureur  du  roi  de  Saint~]\{ihieL  ne  put  suivre;  ces  timides  con- 
seils. Le  curé  fut  assigné  à  comparoître  le  Snavembre  devant  ie    = 
tribunal  de  police  correctionnelle  de  Saint-Mihi^l.  On  lui  repro- 
choit  d^â  voir  manqué  à  la  gavde  nationale,  d'avoir  prêcnc  contre  les 
auionté^.,  d'être  ennemi  du  gçuvei^nementl  Croix?oit*on  qu'il  avoit 
Qsié  faire  le  panégyrique  de  Saint-Louis  de  Gonzague  ,  qui  étoit 
jétui^,et  cela  sans  respect  pour  les  arrêts,  décrets  ou  ordonnances 
rendus  conti^e  les  jésuites?  Le  ministère  public  conclut  donc  con- 
tre le  curé  à  une  amende.  M:  Leçây  a  répondu  d'une  manière  à 
dissiper  le  fantôme  d'accusation  élevé  contre  lui,  Il  a  expUqiji;é  sa 
conduite  et  a  montré  que  son  prône  avoit  été  défiguré.  L^iffaîre  a 
paru. si  claire  au  tribunal ,  qu  i\  a  acquitté  le  curé  après  quel,qucs 
séconiiesidè  délibération.  Les  paroisses  de Vî^ ville  et  de  BiUy,Qy,i 
avoieut  été  affligées  de  la  dénonciation ,  ont  reçu  leur  çûre  avec  des. 
marques  de  joie  qui  l'ont  dédommagé  de  cette  petite  .disgrâce.    . 

— ^  Il  y  a  quelques  années  la  moindre  difficulté  sur  la  sépy.lture 
ou  pour  Tadministràtion  des  sacremens  devencîit  une, grave  afFaire> 

3ui  dounoit  lieu  à  des  plaintes  et  à  des  incriminations  sans,  fin 
e  la  part  des  feuille:<i  libérales.  Il  parouroit.qu*on  veut  abandon nç^tf 
aujour'hùi  ce  texte  facile  de  déclamations  usées.  Un  sieur  Delappijt^. 
s'est  adressé  au  Journal  de  Rouen  ppoi'  publiei*.  ses  griefs  conti'e.JVJ..  le» 
cardinal  archevêque  de  cette  ville.  Le  journal  lui  a  ainsi  réjppi>4^: 
«  Le  sieur  Delaporte  voudroit  que  nous  publiassions  sa  correspoi^- 
dance  avec  M.  l'archevêque  sur  des  difficultés  survenues  a  I'qqçj^ 
sion  de  là  première  communion  de  sa  fiU^..  Nous  ne  le.ppuvppsi  ;: 
nous  ne  sommes  point  juges  compétens  entre  ]\ï.  l'archevêque  et  lui  i 


clésiastiqùe;  dans  le  second  cas,  la  preiuière  comjpunion  de  sa 
£lie  n'est  pour  lui  qu'une  affair^  de  forme  et  de  respeqt  hi^inâin  à 
laquelle  il  né  doit  pas  tenir  extrêmement  ^et  ce  n'est  pas  à  Jt^pr^e 
à  intervenir  entré  lui  et  les  prêtres  qui  sont  dans  leur  dvoit  aux' 
yeux  des  catholiques,  en  mettant  des  conditions  à  rad«iii|[i$ti*a^;WM 


Ntmojiit'viofi^les contré  [(J'àler^M^leiÀi^  dts  dîstrîbrs  el^^ 

iWli*lmWF-<**'«*«^«f<^-T^  .  ..!;.j„ 

-i-rfRÏietibMnClM  gens,  ditul'OrÀfanaMy  »troieiiL«faai'dii-M«Dâdl«! 
4aÉoé:ily':ài«[a^ue:  temps  mr  -l'tiRoien  «urri  (te  âaint-'M»''t)B^| 
d^Al#iM^«t!mlMl'«pei<é  qiie'liè  «kn^  Vfoiigarderblt  éètotUtàtlt 
m-mt^mêej^T^Viii.  Voiat;  il  vi^t^e4liil-e  [btërer  dàjil  le'  Laï^^f^ 

t(I^Koc^''â'urIëa»iî.  Si  quelques  pei'sonnes  avoïcnt  pu  ctoHlÛ*  qÀ^i 
rÎDterdilJancâ  fiontr^  le  sieur  Vion  fût  ,hiai  ^éiil^^ceu^  iéure 


.V;.  .  Nai^iFÙJ^  tmtTIQIlES.  ',,  . 

■fftM/IV,  Â'VI^'Iet-qaçi^Otitbljl  «edâtaiten  t  contloucllcnicnt  depuie  ptu-l' 
iitrila  ■Mfjqd'H'lea'i^ttrtiiin'Qe  Pérïs  et  dcsproTÏnces,  oncroiroit  quç' 
.nMkMttMjktf  k'Ilcti^^  trfliitnter  toutd  In  révolution  Aa  juillet,  et 
qoUIé'UliU^t'li"ti»'t<eTitMtrfeibXTpiT.  Nous  sommes  loin  de  prdleii<Iré 
awatértltWt'qg'lWW'.tfite;^gtewim  d'Are  rcToe  et  rhStiée  pour  ppiiTOiT 
AMrir  «peuple 'AnMcj^  p^uïtUe.  Miàs  oeut  qui  la  lienDciii  la  ticuncnt 
bjetl^  M  ile-lUiiM  pbr^feDt  DuUeiOpnl  disposés  ^  s' eu  dessaisir.  A  coup 
ifctVt»^*»'»^  po»  Ibnr  T^nt^'n  jamais' le  tour  des  aiilres  arrive.  Il  n'y  a 
doSetrMtfU'^ricniet  Rd'spplicabn  &  notre  situation  présente  dans  la  pTu- 
p«rt des dîseassiDDB 'sur  lesquelles  on  use  noire  attention.  Nous  ne  lou-' 
cboHa  Jl'Mvnn  Rangement  hein-euK  ;  nous  ■l'approchons  d'aucune  aiiiË-  \ 
ËoratioD.  H  n'est  question  ni  de  comices,  ni  d'Elals-géoérauï ,  coinme' 
W  peiuroit  sa  rùDiAgiaer  d'après  lout  ce  qu'en,  lit  dans  tes  feuilles  pu- 
Ûiquç».  La  iibIwd  n  est  poWl  appelée  ii  délibérer,  mais  h  «oufTrir.  Ce  9m'- 
sont'ptttnt.dasaris  qu'on  luLdemaude;  c'est  de  l'argent.  Dés  renforts  dn' 
nmwrcs  à  l'usage  (k  U  police  et  de  la  stricte  iiutice  ;  de  l'arbitraire  ;  d'eit  • 
u^  éç  i\éC€tiiti ,  cosaree  on  les  appelle;  vollii  ppurle  moiucat  tont>oe 
qi)*}!  fpt  raiaann«l>led'ait«ndre,  etnousd£Qoni  qn'ou  Ivoiive  autre  chose - 
■ufcHwl.davatresintBlion  actuelle.  Nous  ignorons  en  quelle  sHiiâc  les'reûi 
midoc'  et  lefl  adoucissemenB  pourront  venir.  Hais  eenx  qui  se  promettent; 
le  nwHndt'e  «oHlagefsent  dwts  uit  temps  comme  eelvb-ci  sont  érâdeinmcliii , 
deaimdi>da»qHi6e  Qattent.  Nous  allons  passer  par  une  session  qui  pi<ewK 
TBra  tn^s-CKtainementce  que  nous  avançons.  S'il  faut  l'avouer,  a'jJH-! 
Içnr«,  il  n'entre  point  dam  noire  esprit  que  les  violstious'comniise»pùi. 
la  révolution  de  juillet,  envers  l'ordre  social  et  religieux,  puissent  se  râr' 
parer  sans  de  longues  expiations. 

~r-  ^e  goDveWiemoQl  do  juillet  se  trouve  inévitaUemeDi  conduit  a  roi . 
nier  Bon  origine  et  ses  titres  visa  vil  des  autres  puissances  de  l'Ënrapei' 
De  tons  oitts  on  le  somme  de  retirer  au  plus  vite  ses  propagandes  et  s)»  ' 
prûiçipot;  onëtablit des  cordons  tanitairea  tout  autour  de  lui.  C'est  ponii' 
cela  queleasouTerains  du  Nord  ont  tcnf  dénié  rçruent  des  coagrès,  et 
que  UiUi  fwnislves  lont  ouvrir  entre  «ox  de  BouvctlefUNiféninees;  H 


(  a66  ) 

la'est  pas  jusqu'Hurot  de  Siiède  qui  né  reoToie,  dit'H>ii,Ies  ambMsadeur»de 


ipécher  de  voir  dans  tout  celsi  quelque  chose  de  mortifiant  pour 
hommes  sortis  de  la  glorieuse  insurrection  des  barricades.  C*est  en  effet 
méconnoitre  de  la  manière  la  plus  désobligeante  cette  pureté  exception-, 
nelle  de  la  révolution  de  juillet  qui  faisoit  teur  orgueit,  et  à  laquelle  ik- 
paroissoient  attacher  tant  de  prix.  En  u«  mot,  c'est  les  prier  de  voidoir 
DÎen  la  garder  pour  eux ,  saiis  en  faire  parb  à  leurs  amis..  Mais  ce  qui  dait 
les  consoler  un  peu  de  ce  désa^émeàt,  c'^est  de  voir  les  mêmes 'pitiis-, 
sauces ,  tout  en  reconnoissaut  le  aang.er  de  Ja  contagion,  entretenir  avac 
eux,  à  cela  près,  le^  meilleures  relations,  et  borner  tous  leurs  souhaits  à. 
.ce  que  la  révolution  pure  ne  hes  atteigne  personnellement  que  le  plus, 
tard  possible. 

—  M.  le  comte  de  Pfafîenlioflfen,  si  connu  par  l'opiniâtreté  de  ses  proiv 
ces  contre  Charles  X,  a  eu'bieu  d*autres  procès  eu  sa  vie,  et  ne  paroît  pas. 
être  encore  parvenu^à  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ses  affaires.  Un  procès 
qu'il  vient  d'avoir  avec  un  maître  d'hôtel  garni  vient  de  faire  connôître 
quelques  circonstances  <;urieuses  de  sa  vie.  M.  François-Simon  de  Pfaf- 
fenhoifen  est  né  le  i3  décembre  lySS,  à  Saint-^quier,  diocèse d'.^ miens. 
3on  nom  étoit  alors  un.  peu  moins  long  ;  il  s'appeloit  simplement  Pfaff.^ 
n  demanda  en  1785,  au  parlement  de  raris,  l'autorisation  d'ajouter  à  sou 
nom  celui  de  baron  de  Pfaffenhoffen.  ILetoit  alors  diacre,  et  il  a  été  de- 
puis chanoine-tréfoncier  de  Liège.  Il  y  a  quelques  années ,  il  emprunta 
3,000  fr.  à  un  particulier  ;  ne  pouvant  le  payer  à  l'échéance,  de  concert 
avec  son  créancier,  il  souscrivit  pour  3o,ooo*fr.  d'effets.  Nous  rie  conce- 
vons pas  trop  bien  cette  opération,  qui  nous  paroît. annoncer  une.  grande 
facilité  à  se  ruiner  soi-même  ;  tant  y  a  que  M;  le  comte  ou  M.  le  baron  a 
été  assigné  dernièrement  eh  paiement  d'une  pactie.des  b41/sts.  Il  a  été 
condaniné  le  27  novembre,  au  tribunal  de  commerce,  à  payer  B^ooo  fr. , 
mails  sans  contrainte. 

-•—  Le  ministre  du  commerce  ot  des  travaux  publics  a- ouvert,  le  3,  ^: 
session  dés  conseils-généraux  d'agriculture ,  d«s  manufactures  et  du  com- 
merce. M.  Thiers  n'a  pas  prononcé  de  discours;  il  a  seulement  annoncé 
qu'il  viendroit  présider  souvent  les  differens  copseils.  On  est  convenu' 
uexaminfr  d'abord  la  question*  des  laines,  puis  celle  des  bestiaux.  Une 
observation  d'un  des  niembres  du  conseil  d'agriculture,  a  foutni  hu  mi- 
nistre l'occasion  de  déclarer  qu'aucun  engagement  n*a  été  pris  avec  les 
pays  étrangers  ;  qu'ainsi ,  les  conseils  et  les  chambres- sont  libres'de  sti- 
puler ce  qui  conviendra  le  mieux  aux  intérêts  de  la  France.  M.  Thiers  à 
aiouté  que  son  voyage  en  Angleterre,  non  plus  que  les  tournées  de 
MM.  Bowring  et  Villiers  sur  le  continent,  n'ont  encore  amené  de  ré- 
sultat, et  que  le  gouvernement  vouloit,  avant  tout,  connôître  le-vœu, 
du  pays.  : 

—  M.  Guizot,  minisire  de  l'instruction  publique,  a  fait  dresser  des» 
plans  et  devis  d'écoles  communales,  pour  servir  de  modèfes  à  cèHes  qui 
devront  être  étabhes  d'après  la  loi  sur  TiBStructiou  primaire.  Ces  plans 
ont  été  envoyés  aux  recteurs ,  et  il  en  doit  être  déposé  aux  comités  d'ar- 
rondissement-et  aux  chefs -Heux  de  canton.  î:^  dépense  de  constniction 
d'une  maison  d'école  pour  cinquante  enfans,  garçons  et  filles  réunies , 
est  évaluée  à  2,266  francs,  et  pour  cent-soixaute  enfans,  sexes  séparés;. 


JW8P1  ^rWSLlrf;,^«ÎYi*»iB^«T^<*  ^ï^  ofr'jKwrf 

-  ^(IJM[i«cn&u0èîoii  :vieitt  d'étrenomiiiée  (Mmr  èixmniner  les  coin^iei 
db«833fi  «ft  TéiBifii»le8.IiTre*cle'  k  4éttë  iii«eiiU."£B]b  eçt  composée  Ûté 
)fM.  Jé  Ëi^vjUUei'pair  de  Fraiice/piMd^  Gooin , ' Beslay  père,  dé^ 
piitéi  ;  Maillard,  conseiller  d'Etat  ;  Fortalflsv  màttre  des  requéfês  ;  Là^ 
^|paitr«t  dm  conptes  ;:  Bria^  ^tSairin.de  Siu%j  et  Yial',  conseillers- 
.iiiÛ-Cpiw;  des  QQmptès»  :  .  ■•    o-.  ;<.  ■..'.'■  ■■■< 


;^..-'tiJbeij|àBéf|d<Sl*JiMii|^i,'  dûreotenr  delà  étotîott  dc^l'historiaiie  au  dé^ 
dMtjiaJaigMii  >  B  ,'<ajant  été  app«ié  iid''-ailtrêsi^»ictkiii# ,  et  -M .  le  coloiièt 
MMwa  •dllm»àfiaM^r«loir  sÀdi^ 

TinMtkttClde  -Oorfiboenf  ont  étésppelés  ia  les  rendplacet*.  ils  sonfidbniié^ 
iplBff^ûiU  #«U«é8ai|  co^aûjté  d*éilial^n»ajor  qni^aQiuLla  direction  dn  fieute- 
BÛi(lrg4nÂrf4  Pdeti»  ..procédera  ;diirant  le  mois  :de  déœmbre^  à  Yettmnï 
ètsjffifim  im  rjSi»âe  d'appUcation  powr  lé  islasseiiient  et  -  la  promotioîi 

-  'T-!*/li«i^iMloii:,  'maîtres  des  retfoétes  in'  aertice  exitaoi^djnBire ,  yical 
d'être  autorisé  à  participer  aux  travaux  du  cbtaèe&l  d'Etat. 

"t-  Em  -attciidant  ^ae  4e  garde^^tes-sceatix  ait  ][Hron<moé  sur  sa  plainte  ^ 
M^^^Portalia,  Dvemer  brésident  de  la  éo'atr  de  yâissariiôny  s'est  refbté'a 
émarffer  le  ^tement  de  M.  Madié  de  Môbtjciti'fMiur  le  moié  de  no^rëtiài^ 
bf«V- II.  ipv^tli^e  ce  conseilla  a  laissé  70  â<Msiera  arriérés,  sans  compter 
la.partfcpii  Iqi  reriçot  danaJa  distribution  desiafCidres  de  cette  année,  -^'i 

'  >-4v:lkKi|as  les  duvadives  de  la  eôur  ipoyale  ke  soùt  réunies  t,e  5  i  iniépi ,  'a 
hais  dos^  sons  la  présidence  de  M.  Lepoitevîïi,  pdur  délibérèi*  sur  Ip  dàSâ^ 
tioBidoDiiée  à^MilMniuia,  b^ntaner  ètf^ùréièë  âj^^ÎEr^ocAa:  MM.'.Mfiii- 
^poîn,  Hemiequin  et  Phil.  Dapin,  désignés'^r  le  cÀi|iseâ<]'é'l!oi>di^ 
sîstai(9nt.  ;ll,  JifaugUin,  qui  a  pris  seul  la  parole,  a  soutenu  l'inoômUétence 
de  la  ^cmr^:  pai^iUk  raison  que  le  discours  d^  M.  Parquin  n'a  pas  été  ffri^ 
UQU^-a  l'audience,  mais  à  la  conférence  des  a'vocats ,  et  que,  d'après  ^nq 
ordojsuiance  de  1822  ,  la  cour  ne  devroit  connoître  que  de  l'appel  de  la 
décision,  que^  rçndroitje  conseil  de  discipline.  Mb- le  procureur->géaéral 
Persil  a  combattu  ces  moyens  :  les  plaidoiries  et  les  répliques  se  sont  pro-^ 
longées  jusqu'à  trois  heures.  Après  un  '  délibéré  qui  a  duré  plusieurs 
heures,  la  cour  s'est  ;déqlarée  compétente  psç*  un  arriît  longuement  déir«n 
lôppé.  M'.  Parquin  â  déclaré  aussitôt  faire  (Jéfaut ,  et  s'est,  retiré  avec  ^ 
défenseufSvI^  cour  a  délibéi;*é  encore  pendant. une  beiirc  pqur  statuer  $ur 
le  fond^  et' elle  à  rendu  çnfin  un  arrêt  p^r  IcqueJl,  consiij^ran^  les  ser,\iiçj^ 
qiie  Bf.'Pârquin  a  rendus  à  la  justice  pendant  lé  long  exercice  de  sa  prQi^ 
fe'ssion,  elle  lui  enjoint  seulement  d'être  j^lus  circonspect  à  l'ayenijpv      j.*^^ 

—  A^  moment  de  paroître  devant  )a  cour  r^jale  pour  le  prpcès  qulon 
lui  a  suscité ,  M.  Parqum  a  reçu,.paf  un  courrier,  extraordinaire ,.  un  ^r^ 
rêté  du  conseil  de  l'ordre  des  a-vocats.à  la  cour  royale  de. Rouen,  qui  se 
prononce  énergiqueraent  contre  Ta  cpinpétencç  de  la  cour  royale,  .de 
Paris  pour  juger  rincident;  et  contré  toute  atteinte  à  l'indépendance  at|S 
avocats.  Au  même  moment,  il  ejst  arpvé  a-  M,  Parquin. une  adresse  dès 
électeurs  de  l'Orné,. pour  lui  offrir  sana condition  14  eaiididature  à  la  ^.^- 
pulalion.  d'AvfanchcSj^  en  remplàeen^cnt  de^  M^.j  A^rpham  l)ii];>ôis!^)  q^f 
Tient  d'oblëfair  une  place  de  rëférendtaire  à  la  cp^ir  des  c^n^ites. ,  .     'j  j . 

— La  querelle qu/i  4)^i$U)it  depuis  qwtfj^ç^mf^^  enjire  ^M*  P^irquin  e| 
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Seguiâr  est  t6rniiné<e>  Le^»tH$e->de^-8tieait2'il'âtoit  pu  ojjteuir  (lii' (jrémiér 
qu  il  se  trouvât  à  dîner  chez  lui  avec  son  adversaire.  M.  DeheUeyrate  y  a 
réussi.  Là  ,  op  pr^sçace  4e  MM,  ]^rth«:et  PersiJ,  et  de  piu8»eups  ma^fis- 
t^ts  convives,  M.  Tikipin,;^  çpuduit  par  la  maiu  le  hàtounier  au  .premier 
président,  qui  remhfas^i.  Qa  se  félicita  beaucoup  de  ce- i^approcnement, 
que  Vi^ii  c}ierc;hoit  depuis  long-temp^  à  opérer. 

-  "^  £acor&.un  scandale  dan&  la  noagistratupo.  On  annonce  <j[ue  M.  le 
substitut  Anthoiiic  de  8t-Joseph  a  été  maltraité  de  paroles  et  de  ^stés 
par  uu  de  ses-  supérieure»  «k  qU'il  a  parlé. ses  plaintes  âùtribapal.  l4-est 
fue^tion.  d'adresser  une  réprimande  au  magistrat  qui  s'est  ainsi  floàcUirt 
fiiyera  M.dfiSl-Jos^pb.  Quoiqu'il  en isoit,  Bf^kprocitreurdàToi  DeMRor- 
U^s  yjlant  defa\rt!  mettre  daiis  les  journaux  une  lettré  pour  se  jltetifieri 

f^  Tandis  que  M.  ïe  proonreur-g^éraf  Pewifftïlt  pfenve  dé  taht  de 
féitéritéV  son  iiU ,  caporal  de  la  garde  nationale  dnns  là  lo^  légion ,  ^-ient 
de  :  son  côté  de  recevoir  «ne  leçon  de  àévériiév  Malgré  les  obli^atioiàs.  dç 
son  grade ,  il  a  voit  déserté  le  poste  et  abandonné  son  fusil.  On  n*^a  pas 
laiÂfé  éch;E|poer  cette  occasion  ;  il  a  été  traduit  au  couseilde  disèiplihe^,  et 
conaamnc  à  la  peiiif^  do'réprin^^nd^t 

.-r-  M.  Uous^igné»  jugç  ft'inslruciion^  est.cbprgé  d'^examinef  les  éatises 
de  l'ipceudiQ  çopsÀdéridilq  4Qpt  M.  Toulotise.iït  eoiiipagTii(t,'e!rtrâprfr- 
neur^  die.  B^i^Syagofti  es  op  tété  victimes.  .■■■'■.: 

tr-.La  police  a  fait  pariir  de  paris,  dimanche  dernier»  dèUK  Ouvriers 
taiireorf.étL'Rtigers,  qui  avoient  priS'part  à  la  coalition.  Ils  vbntêtrecon- 
^uit^  a  }a  frontière  de  brigade  en  brigade,  i.  oomme  ils  nianquoient  de 
f9^1içrs9.oai9ur.en  a  donné;.. 

.  r^  Un  çour«  dç- droit  c^tiM;ipr^rcial  a  été  QOmakeiiflérle.luMdi  %déeerabrô 
è  la 'Bourse  par  M.  Etienne,  docteur  eh  droi(t.'         .  »      ' 

*— :  llfii  £e  comte. d'Ëstourmel^. nommé  depuis  trois  airé  ministf^  de 
France  en  Cblomlne,.  étoit  parti  il  y'  a  deux  moia  pour  se.  rendre  à  son 
po^e,  en  ^ssant  par  les  Ëtats-'Unis  ;  mais  ayant  appris  k  New-Vorck  les 
mauvais  traitemens  dont  le  consul  de  Carthagène  a  été  robiet,  il  est  tt^ 
Venu  en  France.  Lé  gouvernement-  a  résolu  de  son  côté  de  suspèridre 
l'envoi  d'un  ministre  dans  cette  répubHoue. 

-^Le  nombre  des  condamnés  aux  travaux  forcés  a  tellement  âiigmenté,. 
qu'on  a  été  obligé  d'avancer  Tépoque  du  départ  dé  la  cbaine.  Ce  départ, 
qui  ne  devoft  avoir  lieu  qu'eu  avril,  se  £era  à  la  Qii  de  décembre. 

—  M.  Ip  bar6n  de  Guenifey,  qui  est  mort  dernièrement,  laisse  par 
testament  12,000  fr.  aux  pauvres  de  Paris  ^  savoir,  6,000  fr.  aux.  bureaux 
de  bienfaisance  des  douze  arrondissemeps ,  et;  6,opo.  fr.  à  distribuer  par 
MM,  les  curés  dans  leurs  paroisses  respectives. 

'  ^^,  Le  prittce  de  Talleyrand  est  revenadie  ses  terres  a  Paris .^  On  croij 
qu'il  ne  tardera  pas  h  retourner  a  Londres» 

—  Les  ouvriers  ciseleurs  se  sont  réunis  lundi  dernier  à  la  barrière  des- 
Trois  -  Couronnes,  pour  discuter,  up  règlement  d'associaÛQU  pliijan- 
tbropique.  '    . 

—  On  achève  le  Musée  de  la  Marine  ,.çréé  au  Louvre  par  M.  le. dau- 
phin ,  grand-amiral  de  France^  On  a  réuni  dans  ce  Muséç  les.  débris  du 
naufrage  Lapeyrouse  ,  les  pleins  en  relief  des  principaux  ports ,  les  à^mes 
et  les  modèles  de  vaisseaux  et  navires  de  fous  lejs  peuples  et  de  tous  les 
temps.,  tes  instrumens  de  navigation  et  d'observation ,  les  outils  de  ma- 


ria^  k|l>9i^(>H  portraltf  dot  plus  Cjtl^crmanfiv'cs  prinlivMde 
nui™*  aç  rp^t  el  d'auirea  |»eïiilres.'  . 

et  aooTr^  d'amende,  pour  avoir  fait  parohre  le  ConcUiah»ff  Mvilt  ditf_ 
pâtpt£ala)»|e4'iia  CHUitioniieinent.  Ui  friliuoal  correctîonnal  nciit  île  le 
néâiàir^iir.  Sc.Ôf*  cwiAvTanaiiona,  -atlcudu  qu'il  i|  JosliG^  depuUda  ]a 
^UîA*]^  OBcécanlionqeineul. 

—,  tfivmobfêàiea  dâlei?iu  pwr  dette  h  SabtoPclHgû;  ■'^léve'mHud)»* 
liià(^^Vo4.  ttHfu.ca  iu»»l)rc,ilti'jaiuci{ii:tidgoËfaiitoufiil>riCBUt.G4 
ne  M^^e  dsi  f  ictimoa  d'uuirtert,  an  dépit  du  i»t  de  lalaiiiir  Inceù 
traiat^  pw  corpe.  .  ■  .;    -i 

—  La  Tribune  annonce  la  formation  d'une  -^ssacialion  pd^itSékÀk 
^as^^U/tuOifptu  du  commaree  ,Ama,\c  blit  est  de  dontier  i  fr.  So  G«al. 
parjqfir>  cçn  de  let  membre»  mus  e|a[J(M,  et  ï  fr.  5a  Sérti  à;<n« 
({ui  aerbieat  altcinls  d'une  maladie  e^tralnaat  inoapacité.da'  traTMliM* 
meniUrts  donnent  -i  îr.  à  leur  ndmisùon ,  et  ensuite  i  fr.  par  raoii; 

—  Une  meiui'e  particulière  vient  d'être  adoplde  n  Boiilngne,  firéa  Pa- 
ris, &  regard  de£  paucres.  Les  indigeds  validfci  sont  <:har))Éi  dètfata^ae 
les  rues.  Les  hnliilans  paient,  pour-ce  (ravadl,  une  rétribution  rolontaire, 
qui,  répartie  enire les  travnilleurs,  suffit  i  leora  besoin».  Les panvtres  (:«(, 
fevroal  ainsi  un  salaire  hu  lieu  d'une  auniâne ,  et  l'auboritii  trquv#.niojeif 
d'iilténiief  la  mendicité.  .'.'.''      ;' . 

—  Le  5i«tir  Vidal,  apûlre  saint^nonïeaftnduit  dorant  U  Wttr  d'à», 
lises  de  Toulouse  pour  aïoir  puWié.iuia  brqtÎMiTa  poIilii|ne  «t  l'diffaïuo 
intitulée:  Appd  au  peuple,  a  été aequitlâ.  UVeafprAwnti  aveolcco») 
lunic  iidople  par  les  aaint-simouiwta  '  >      .      .  '>  - 'i .  .  i  i 

—  H.  Sermetiji^itu  tribunal  de  Toulon,  aété  ti«dait  dtatnliiiBire' 
ment  davantla  cour  royale  à'A\x ,  comme  iutulpé  d'avoir  volé  a  M.Gé> 
racd,  ancien jnge,  un  ësc  depiècesd'or  et  une.labMiire  d'or.  M.  kprola 
cnreur-igénéral  Borely  a  ooucTu  m  ce  qu^œ  foncti«iiatJre'  ffit  ttAiwji^" 
vant  k  trihona)  compétent.  '■•..'''.■, 

.  —  L'aWâire  dn  charivari  donné  à  Evreui  ï  M.  SaUnndy,  \tni  d(f  aoi 
âet^au  b  lach&mbrt  des  députée,  a  été  jugée  de^rnièremcM  pbr  le  tti^ 
biin^  de  simple  police  :  tous  lea  prévenus  ont  été  aequittéi. 

^~  La  gardé  nfllkmale  de  Gi<rriohIe,  mécontente  Aei  mesirres'qiré'N 
nuTCraement  a  cn^loyâes  enVer»  èlte  depuis  lient  Bfts,  a,  dans  Ira  eboW 
d' officiers,  donné  ses  suffrages  à  des  hommes  du  mouvement  ;C'fc»l  ioV- 
to*t  d«u«  les  dii;  candidats  parmi  lesqueit  le  j!;ouvemCTnent  aura  k 
cboicirt  le  colonel  et  le  lieutenant-colond,  qnc  Cette  réadalion  's'oti 
mentréa.  Cca  candidats  sont  des  rédaotearl  d>  tiauphiiHnt,  des  avoc^ 
ow  ddt  uégocian»  patiriotes.  M.   A^holise  Péri«r  n'a  pit  obteoir  qnd 

— :Lea:pMriotes  parcourinit,  depuis  c|DelquBi)  tbmpa ,  lea  rnes  dt'Gette 
(Hérault) ,  en  cbaniaul  IwSSai'ieiHniaB  et  la  Chant  dit  dépnrt,  et  m 
proférant  des  menaces  contre  les  légilîmisles.  Ceuv-ci  «ont  jourtiiJitniebt 
euKisés  à  des  violcuces  de  leur  part.  Le  dimanche  ^4  novembre.  Us  pre- 
nueri  formèrent  ud  rasscmUemcat.  sur  la  place  de  l'IlàteJ-de-Yillé.,.al 
crièrent  :  Furv  la  république  !  Il*  iujarièrent  la  ma>r«  ti  le  oemmeudant 
de  la.  place,  ^i  voulurent  le*  dispefs.a"  Lefaft  datA-rts,  MqueiHépar 
leurs  adversaires,  »t  continumoment  tr«ubU  P>r  leurs  frovecatioDs. 


^•..     .1     rn  i-f!.-r.    '..  ;^    .--ihtrrinif»  'l'Amieus  s'est  faite  le  2  dé- 

•■■'•"■■••      -     •  ■:••!. Min    !'-rrj**^i;istiaues  et  de  personnes  de 

"*     •' ■'.  •'•*-!  ■ /Million»    - -*>  nf«nit  rjar  ^.  l'abbé  Affre ,  ricaire- 

-  ^  ^ '.  ■/  '  .'^  '  '  ,.f  — */'  ■''»••  »  -V  iéfêré  ^  la  cour  d'assises  de  Di- 
-,rv  r«.i  „  r-.- .'.n..-  -  r"  i-AtiiiTi  i  !a ''fésohr^issance  aux  lois  dsDs 
n  .*^  . '..  .,p  .  ...i6  ^  ■  .711..  ^.  ^T.  î^h et. 'iéputé,  qui  s'étoit  chargé 
■^  ■>  ',.•.—  «,.  -,,  a.  .iir-ï.1  .  -.niiMnii  .  'ians  une  plaidoirie  qui  a  duré 
•ii*î'.  *-.ri.-.  ;iiP  .iir..'»-  :nr  -<  ini.ssonfi  <?t  snr  le  sc!  est  inconstitu- 
t\rtT,~':  T  i.i-»  -T^rr.ir.»  -r  :»*Tnnr'iis;^r«ir.  "t  qiie  d'ailleurs  le  rcfus  de 
'  -<^r.,  •>  ..il  •..,.    ;.^    .        .-:.r.  .,.-    ;ir-  ,  l'sit  .ic quitter  le  gérant  du 

—  ,•  -  i-rAuk  -f  ..,..r'-*rnit*  ■  ■■■^'^t  'A  :iér:der  qne  le  fils  d'an  étran- 
ger .  ■.-•nir-.*!^  :i-,i. .-     ."•:-«-r7ins  -r.  /-Ttnri.»,  f^  marié  à  une  Française,  doit 

—  -  rf«- -  — .--"-::-'-  :.-*  j'i.si»-irs -' -:iti?naire.s.  n  existe,  dit-on, 
^i'-,r--  T  f:vr~*'-i'  ..  --r'-  .  n  Miiiritiii  ntr  !o -îo  novembre  lyoS,  et 
mi  -nrrTt  -in^      ->    n-  «r  m  ;oiirrîali.»r  aommé  Bradanx. 

—  •' "i*  "rnm'-^inn  t»î:jr»  :.Tit  î  injomrire  »  la  commissîou  française, 
'cr\r  :  ■•••lîtr-  -î  •:!«»<  l-.o:î s  nmmt^rr^ijieîi  l'ciativess  iox  changera ens  à 
.1!-»  -ir-r  KT  -r»rzà.  TSAe  •<!  nmni'-ît-e  ie  "Mlf.  ÎTeuIenaêre,  ministre 
■'Z-ir  t  -m:-  ..irrîs-.-r  ii".3iit.i;  Basse,  vice-président  de  la  com- 
■m'îïh^Ti  'ni"it-~<**:r»  l'iniTustr::» .  -^t  inanmactnner  :  Smits.  Jîrecteur  du 
nnnmerrîr  iii  Tumstr-rr»  ie  :":nten.Mir.  -t  ilépntc.  .ir-int  leur  départ  pour 
a  J'Tsnr?.  'nn  'ommissnir^s  ^e  :T»niimnt  iunn»a  des  principales  cnam- 
jr-^  :e  't-mmer''i.».    onr  -«ntenar*»  .enrs  obserrations. 

—  \^js  •"«uiltfs  .ibenicîï  -^t^araenî  rinsurr^^tion  la  nord  de  FEspagne 
^Mniae  v-mm-ne»  lemiL»  'a  -irrse  11-  3ilhao.  L-^  'arfrstes  se  sont  repliés 
Biu  a  V..TT»rr^  rnet-ïues— ms  ?e  H"»n;t  Tr^'Si^'S  rj.  Fnnce.  mais  on  dilf 
mr  e-  'oimef  Sttîs*»  »  «■n**«nDié  Tn  ^'^ns  i  Este21û.  Los  miL'raax  Saars- 
irîi.:  -z  "  w:z<  :::  :a  mn^-rr  ^jixrv  nouTemerîs  avec  ceux  de  Casta- 
fr.ou  -T  le  ..uiT'^ca'^  ---s  "arïîstes  ia  mvaume  de  V.iJence  sont  à  Mo- 
.T»:Ii.  '_~'J  "nonreinefii  i  .aiili  -Jiacer.  .e  lo  novembre .  à  \'alence.  hes 
îf-iY  ?.»mâ  in?sK  -nîtiitir?  le*  :^TL-iaradLaon9  contradictoire»  :  et  un  ar- 
-nuner.  làmâiàii  itr  ion  ù^rris.  .vonc  are  jeux  coups  de  f'ea,  on  en  se- 
r.ur  --sau  ult  mains .  -.ius  J jiv.*r'i.»ation  de  la  içaruisoa  et  la  fermeté  du 

—  L»fs  ^u^Tîers  ie  '^jmrr^*.  jc^ruoes  là  une  fouille,  ont  trou'vé  des 
kkniu«4  (VU  jar}iâôenc  !*  inc  .inntie  intiqaité.  Ne  leur  supposant  aucune 
t  jîeur.  li  !.es  ont  ventiues  i  vj  unx.  Depuis,  on  a  reconnu  qu'une  de  ces 
uiiDLes  isx  S  «r-j'^nt  ^t  •iati:  àe  dius  de  3oo  ans  :  elle  est  d'un  traTail  très- 


uiiDLes 

• 


—  On  ^nni'no:  <M:tueIl''nient  que  c'est  à  Vienne  que  se  réuniront,  en 
««■.ter-nre  •  les  niiniatr»  difs  princes  d'Allemagne.  On  dispose  des  hô- 
1^  pour  les  recevoir. 

—  On  cite  nn  acte  d'hospitalité  des  tribus  arabes  des  environs  de 
IV>ne.  1>aT)s  l'noragan  qui  a  régné  sur  la  côte  d'Afrique  dn  8  au  to  no- 
vembre, deux  bateaux  coraillenrs.  Fan  toscan,  l'autre  napolitain,  ont  fnit 
nanfr»ge  xers  le  bastion  de  la  Calle.  Les  17  marins  qui  montoient  ces  ba- 
teaux, ef  qui  érbappèreot  an  nanfrage.  furent  recueillis  par  les  tribus  des 
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Mme  e^des  BcBi-Urji|A],  qui  leur  donnèrent  des  yrrr^  et  les  condoisirent 

•  fione.  ije  général  o'Gzer  a  récompensé  ces  deux  tribus;    > 

."        ■        .  ...      *  ■  *  .      .  1.1 

—  Diaprés  le' dernier  recenseiueut  officiel,  la  population  .du  royaume 
(ies  Deux-^idlês  étoit  de  5,8a2,ao3  habîiàns  en  i  fôa,  ce  qui  présente 
une  aagfnentation  de  4' 9177  sur  Tannée  précédente.  Dans  le  nombre 
totale  sont  cmpris  27,622  prêtres,  1 1,838  religieux  et  io».2op  moines.     . 

-T-  Lv  9fW^^  àe  Sébastopol  a  reçu  l'ordre  d'armier  piusieurs-bâtimens 
de-goan^Q.^  OD  iîgnore  le.motif  de  cette :mesure«-   . . 

•^  ht  .g^Terhèment  russe  ya  établir  un  sertice  dé  bateaux  à  vapeur 
danà  là  met-Gaspiêiine,  dont  plus  d'un  tiers  biugne  les  possessions  de  là 
Ruséie.'  ... 

I    .         •  •  •     ■  I 

—  Lfe  vice-roi  d'Egypte,  dqpuîs  roccupatipn  de 'la  Syrîç,  est  devenu 
timitrophe  avec  le  prince  du  Liban,  Emir  Beschir,  qui  jpéiit  appeler  sous 
les  drapeaux  ^o  à  45,poo  hommes.  C'est  un  voisin' précieux  pour  le  pa- 
cba;  déjà  il  lui  à  fourni,  dans- la^ dernière  guerre,  une.vini;taliiie  de  mille 
hommes,  Bruses  et  Maronites. 


Des  Elections' pour- les  Conseils  de  département  et  ïit arrondissement. 

.  L'essai  qui  vient  d'ôtre  iait  prouve,  suivant  la  remarque  de  placeurs 
journaux,  de  province,  que  le  résultat  des  élections  eût  dépendu  des  légi- 
timlsteSy  si,  au  lieu  de  s  en  éloigner,  ils  eossent  voulu  faire  usa^e  de  leur 
influence  ;  l'isoleineut.des  partisans  de  Ja  légitimité  est  aussi  fatal  }a  leur 
cau^e  qu*^  la  çkoie  publique.  Cependant  plusieurs  choii;  lieureux  ont  çir. 
lien  dans  diverses  provinces,  ta  Gazette  de  Flandre  se  &\iç\ie  des  Jie»r| 
reuses  élections  de  Merville,  de  Bergues,  d'Armentièresetde  Turcoing» 
A  Armeptières,  M.  Defontaine  a  été  élu  pour  le  déparlemeut,  et  M.  Cas-. 
trique,  qui  avoit  été  son  concurrent,  a  été  ensuite  choisi  ppur  Tarrondiss^. 
ment.  A  la  fiassée,pi)  a  nommé  M.  Chambart,età  Turcping  IVl;Descon|bes^ 
Kousselle,  ancien  maire.  M.  Ph*  Motte-RousscUe ,  concurrent  de  ce  den- 
nier,  a  dû  être  oorté  à  l'arrondissement.  A  Haubourclin,  M.  d'Hespel  a  été 
élu  à  une  granoe  majorité.  A  Aire ,  eq  Artois,  M.  Dallènes,  ancien  maire. 
Va  emporté  sur  son  concurrent  lii)érai.  En  Franche-Comté,  M.  de  Cour- 
voisier  a  été  élu  à  Baume,  M.  Barçon  à  Pierre-Fontaine,  M.  Jeanmaire  k 
Audincourt,  M.  Pourcelot  à  Maiche,  quoique  «ibsent.  A  Màcon,  M.  de  La-  > 
roartine  a  été  élu  membre  du  conseil-général  ;  à  Agde ,  M.  de  La  Peyrade  a 
été  nommé  à  une  grande  majorité  dans  les  trois  sections.  Dans  le  dépar-  . 
tement  de  la  Gironde ,  M. de  Malartic  a  été  nommé  à  Roquefort,  quoiqu'il , 
n'ait  pas  paru  aux  élections.  A  Vivonne ,  dépai*tement  de  la  Vienne', 
M.  de  Cressac,  ancien  député,  et  un  des  181,  a  été  élu;  à  Villers- 
Bocage  (Somme),  M.  le  marquis  de  Clermont  -  Tonnerre  aété  élu  du 
conseil  d'arrondissement.  Les  Gazettes  du  Berry  ci  du  Maine  remarquent 
qu'un  certain  nombre  de  royalistes  ont  été  élus,  quoique  beaucoup  d'élec- 
teurs de  leur  opinion  eussent,  par  négUgence  ou  par  système,'manqué  aux  v 
élections.  A  Clermout ,  M.  Blatin^  ancien  maire,  a  été  élu  pour  le  conseil- 
général  à  une  forte  majorité.   Le  Réparateur,  de  Lyon ,  remarque  que  , 
les  royalistes  l'ont  emporté  dans  toutes  les  localités  oii  ils  se  sont  pré- 
sentés aux  élections.  A  Feurs,  le  17  novembre,  il  étoit  question  d'éUre 
un  conseiller  de  département  ;  5o  électeurs  étoient  présens ,  2  royalistes 
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ont  obtctHi  toutes  l«s  vorx,  MM.  Durozirriét  de  Pcmciiis;  le  pr^mief  a 
été  nommé.  A  St-Goniri«iii  de  JjuvbI^  M.  Méandre  de  Làgtiy  «  été  élu  pour 
le  conseil -général  ;  dans  un  canton  voisin,  M.  Dacier;  à  Bourg-Argcnta), 
M.  (le  Vilîeneiîve»  si  brnlalcmeial  destitué  pour  TafTaire  des  prisooniers 
du  Carlo-Âlherto,  .,    .-  .,  , 

t)ans  le  Tari:i,  qu  a  élu>  aDourgncs,  MiVf.  de  Saint-Maiiricc  et  Fabre; 
à  Brassac,  M.  Rbuîâdé,  avocat;  a  Vielmur,  M.  Gutbal,  sous-préfet  des- 
titué; à  Lautré*;,  M.  de  Foiicaud  ;  à  Cti^ti'es,  M.  Guibal^AilneiFeatite. 
Dans  le  Gers,  à  F Isle- Jourdain,  M.  le  -viodifite  de  t^anat  ik  été  ëtn  potir  le 
conseil-général,  et  M.  Dumas  pour  l'ai-rondissement:  àMirande,  M.  le 
comte  de  Lauresan  a  été  nommé  au  conseil-général.  Dans  le  dépar- 
tement du  Gard,  pour  le  conseil  -  général ,  M.  Béchard ,  aTocat, 
a  été  élu  à  Nîmes  par  i44  ^^^^  ds^u%  le  troisième  cantpn-;  M.  Blan- 
chard ,  dans  le  second  canton,  a  eu  90  voix  :  il  a  fallu  recourir  à  un  autre 
scrutin  ;  à  Beaucaire,  M.  d'Anglars  a  obtenu  58  voix,  et  a  été  proclamé 
conseiller.  D«ns  le  canton  de  Marguerilte.s ,  où  sur  5o  électeurs  45  sont 
royalistes,  le  ministère  et  l'opposition  n'avoient  même  pas  de  candidats; 
les"  deux  candidats  royalistes  étoient  M.  le  vicomte  de  Rocbemore  et 
M.  Ferrand  de  Missoî,  conseiller  à  cour  la  royale;  celui-ci  a  été  éla. 
A  Saint-Martin  de  Valeragues,  M.  le  marquis  de  La  Fare  ;  celui-ci  a  été 
nommé  par  38  voix  ;  à  Saint-Ambroix  et  Barjac,  M.  Deyeau  de  Rôbtat, 

Ï»ar  47  voix;  à  Alais,  M.  de  Larcy,  avocat,  par  87  voix;  àUzès,  M.  de 
^al!>eâume,  par  5Q  voix.  Dans  Ifs  autres  cantons,  les  royalistes  otrt  man- 
qué l'élection  de  plus  ou  moins  de  voix.  A  Avignon,  outre  M.  SbnlUé, 
nommé  au  conseil-général,  il  y  a  eu  c[uatre  nominations  de  royali^teâ  Mr 
.  conseil  d'arrondissement ,  MM.  Casimir  Verger,  avocat;  M«^urice  Bon,- 
Montagnat,  négocians  ,  et  Clément,  médecin.  A  àâint-Réniy,  M.  le  niar-. 
qiiis  de  l'Espine  ;  a  Marseille ,  le  collège  électoral  du  premier  Cmtoii  » 
nomtné  M.  Bureî,  candidat  royaliste;  a  Lorgnes,  pour  le  département, 
cm  a  élu  M.  de  Gasquct  ;  à  Fréjus,  M.  de  Badier  ;  au  Baus^et',  IH-.  L<inard 
de  Canireladc  ;  dans  le  canton  de  Saintes-Mariés ,  prés  Arles^  Ife  contftè' 
Bonillé  a  été  nommé  pour  ie  conseil  du  département;  tfà  Bauûét» 
M.  Giraud,  négociant  »  a  été  élu  pour  Tarrondis^éhient.   Dans  FAt- 
riége ,  les  -royalistes  se  sont  rendus  au  collège ,  ainsi  qu'ils  TaTOteiit 
annoncé  par  leur  déclaration.  ïli  ont  eu  la  majorité  dans  neuf  ca!ntotJs(  snii^    ^ 
vingt ,  ce  qui  prouve  le  succès  qu'ils  auroient  obtenu  là  oii  i!^  anrmèfttf    ■ 
vtïulu  combattre. Voicî  les  choix  obtenus  :  à  Pamiers-,  lé  viconïte  Vi  SéBf-    * 
tenac  ;  à  Varilhes,  M.  Fauré  de  Fiches  ;  à^Foix,  le  vicomte  de  Tersac  "j'ï 
La  âastide,  M.  F.  de  Morteaux  ;  à  ïarascon,  M.  Rousse  aîné  ;   à  Vicdes*-    ' 
sos,  M.  Vergnies-Bouichères  ;  à  St-Girons ,  M.  Michel  ;  à  Oust,  M:  Fattr     * 
de  Conflans  ,  et  à  Aix  ,  le  marquis  d'Orgeix.  t 
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Cours  des  kfpkts  pubucs.  -*  Bourse  du  6  décembre  i833. 

Trait  f)oiiri<»o,  jouissance  dtf:iajuiii,  ouvert  à  76  fr.aôdv,  etfeTaiëà  y6ir,  so  f% 
Cinq  poiiT  looiji>uiM  du  2a  sept.,  onvei't  à  io3  (r.  70  c.,  et  fermé  à  io3  fr.  5o». 
ioiiokii(IprAB«Aqae     ......     . .     .  lyîjofr.  5oc. 
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VABDl  iO  DÉCEHBftB  tS33. 


L'Hùmme  connu  par  la  révélation  y  et  coimid^v  dutts-wit-  -^'1 
nature,  dan»  tet  rapport»,  dam  »et  deittitiées;  «ujel  traita  1,./ 
en  Sorbonoe  par  M.  l'abbd  Frère,  (i)  \jjL— i^"*"^ 

Nos  lecteurs  conDoissent  tous ,  d'après  les  anulyses  que  nous 
ta  avons. donoées,  les  leçons  de  M.  ràbbé  Ftvnea  Sorlionnê 
pendant  te  oonn  de  l'aitoée  qui  finit.  Le  livre  due  flous  an-' 
notiçom,  et  sur  tequ^,  nous  avioBS  promis  de  dire  notre 
mliinent ,  n'est  autre  que  ces  m^es  leçons  recneiUies'  et  r^ 
dîgëes  de  manière  à  fiiire  mieux  saisir  le  plan ,  le  but  et  Ten- 
MnUe  d'un  enseignement  successif.- D^iibord,  on' voit  avec 
n  qiieyd"aprè9  le  litre  de  l'oQTrage  lui-même,  les 
es  rédanutims  sur  ce  que  ce  n'étoit  point  là  un 
cmrs  proprement  4it  d'Ecritore  sainte ,  ne  sont-  pas  rettteg 
ans  erot  :  car  jnsqn'îci  tout  le  monde  religieux  avdit  eotendtt 
par  œs  mots  :  (Uur»  d'Ecriture  tainte ,  des  recherches 
ploB  OQ  moins  approfondies  sur  les  livres  saints,  appuya 
mr  l'interprétation  des  Pères  et  les  travaux  des  eonnèdbtalsani 
(■thdiqaes.  Le  mode  suivi  cette  année  en  SqriMooe  a'CtM 
rien  d'approchant.  Le  professeur  avoit  même  annoncé, 'dèiu 
son  iatrodoction ,  qu'il  négligeoit  l'ancienne  méthode,  suppo- 
sant, ajoutoit-il,  que  «e>  audileun  él oient  déjà  au  eourtmt 
d*i  matiire»  renfermée»  danâ  let  prolégomène» ,  tant  te 
trouver  étrangère  d'ailleurs  à  ta  critique  dee  livret  divint,- 
Nous'déairoDB  que  le  plus  grand  nombre  dé  ceux  qui  ont  été 
jugés  de  la  sorte  se  soient  trouvés  tels  en  effet,  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  professeur  a  pu  se  regarder  comme  justifié  par  l'em- 
pressement qu'on  mettoit  à  suivre  ce  cours  ;  et  aï  Ton  montre 
a  le  lire  la  même  avidité  qu'à  l'écouter,  l'éditeur  n'aura  qu'à 
se  féliciter  de  son  entreprise. 

Le  peu  de  chaDgement  apporté  à  cette  rédaction  nouvelle 
nous  dispense  de  nous  étendre  beaucoup  sur  une  ptiblication, 
dont  noua  avons  comme  donoé  le  fond  dans  nos  articles  précë^ 
dens.  Toulëfoïa  on  nous  permettra  quelques  observations.  Il 
ne  faut  point  être  surpris,  en  ouvrant  le  livre  de  M.  Frère,  ds 
le  voir  bientôt  se  jeter,  avec  une  hardiesse  d'iœagiilation  rare, 

(0  2ToI.iD-8°.  Prix;  iofr.,ei  i3  fr.  franc  de  port.  Chex  Âd.  Le  Cleri 
«llr,  qnai  dM  Augiutîna,  il.  35 ,  an  bureau  de  o*  Journal. 

Tome  LXXyilI.  VJmt  de  la  Èeligion.  ''      S 


(    274   ) 

clans  des  aperçus  et  des  appUc&lions  inatlendus.  Le  savant  pro^ 
fesseur  a  préparé  d'avance  son  apologie  ou  son  excuse ,  en 
disant  que  Vâge  de  seg  auditeurs  et  t aptitude   de   lenn 
esprits  demandent  f  exposition  de  foute  une  doctrine ,  et  que    : 
r aptitude  sociale  de  la  France  exige  y  outre  cette  doctrine  ^ 
t  application  des  principes  qui  y  sont  renfermés.  Que  notre    ' 
époque  dit  une  aptitude  autre  que  sa  profonde  indifférence,  la    : 
œnfusion  des  idées  et  l'irréligion  pratique,  c'est  ce  que  n^ont   i 
pas  remarqué  ceux  qui  essaient,  ainsi  que  Thabile  professeur,  de   ! 
soumettre,  pour  ainsi  parler,  les  esprits  de  toute  une  nation,    . 
comme  le  crâne  de  quelques  individus,  à  t'expérience  d'un    = 
tact  intelligent.  Pour  nous,  nous  sommes  effrayés  de  r^ip/t/ué/tf    : 
que  nous  croyons  voir  pour  les  systèmes,  pour  les  innovations, 
pour  les  bouleversemens.  Et  d'ailleurs  la  France  e^t-elle  bien 
réellement  représeptée  par  quelques  hommes  qui  se  lÎTcent 
consciencieusement  à  des  recherches  d'amélipFfitioo  ou  de 
science?  Aussi,  nous  n'avons  pu  souscrire  ei>tièrement  aux 
aptitudes  que  M.  Frère  détermine  avec  une  é(onnai»te  pi*éci- 
sion  I  sans  toutefois  méconnoitre  l'uigénieux  talent  de  classifi- 
cation ,  qu'il  possède  à  un  haut  degré.  IVIai^  disons  aussi  com* 
bi,en  nous  sommes  de  son  avis  quand.il  proclame .qu'tV  «i^y  a 
point  de  principes  y  point  de  règles  ^  point  d^  coféséquences 
en  rapport  avec  la  nature  humaine  qui  échappa  à  cet  en-' 
sem^  qt^e  F  Ecriture  saitite  dQiiJournir^  Yoilà.  .certes,  un 
énoncé  très -juste;  c'est  là  tout,  ce  qu'a  voulu  le  professeur, 
confondant  ainsi  les  rêveurs  de  perfectibilité  moclemes ,  les- 
quels, se  posant  les  apôtres  de  l'humanité,  crurent  lui  procu-  . 
rer  le  bien-être  en  singe^mt  rEyangjle  et  laissant  de -côté  les 
vertus  que  lui  seul  peut  insf^rer.  Hors  de  l'action  des  livres 
saints, aucune  innovation, nulla  amélioration  n'est «{Bcaeepoor 
le  genre  humain  ;  c'est  ce  qui  ressort  du  cours  de  .M«  rrere 
dans  les  vingt -quatre  leçons  qui  le  composent.  Un  tableau 
synoptique  de  la  doctrine  renfermée  dans  l'Ecriture -est  placé 
à  la  tête  de  ces  deux  volumes,  afin  que  d'un  coup^d'œd  on 
puisse  saisir  cet  enseignement  divin ,  non  que  le.  professeur 
ait  voulu  circonscrire  ou  soumettre  à  un  ordre  systématique 
Ms  pensées  révélées,  mais  dans  le  but  seulement  d'aider  les 
esprits  peu  enclins  à  résumer  ce  qu'ils  reçoivent.  Personne 
ne  sait  mieux  que  lui  combien  plus  admirable  sera  toujours 
l'exposition  premièj^ ,  et  par  conséquent  divine ,  de  nos  uvres 
sacrés  \  ni  l'art ,  ni  Te  génie  ne  pouvant  jamais  rien  imaginer 


d^^p^rochiint  àfat  sublimé  manière  d^^emeigner  del^Esprit  slûfit. 

Slhteleiiftiit^ijl^e  tous  les  esprits  ne  «oôtent  pas  également  hs 
moide  ^i^i^neiM<9riVEîcritiiré'saih  M.  Frère,  nous  ne  cher* 
ehèiiéÉsya-a  te: fidre  |irëvaloir,  m  iSa4ifte=  à  ié^cHtiquer^  bien 
(m'Mi*  tabMutit  SÂV  observer^ lantôt  k'  trOp['feftûtë  ni4étëph^sii}aé 
«Mi}ddi|tM  ^toâs  y  tantét  rappH<*^  de  quelques 

«99êrabM  pbfskdogiqtfes'^  'enfin  la"  siiig^Kilarilé  dé^  quielques 
W€MfeliilkH|8,  6Q!w|)arées  ata  principes  d^uiie  rigoureuse  théo- 
logie. Quand^oû:^eonnoit  M^FVerèy^o^  ne  peut  qiie  se  reposer 
MîhMHiréqtfebteB'el  chaleureuses  expressions  de  disciple  soxx" 
mÎB'éà'VEmÈé  cafhoHme-et  des  Pères  qui  ont  expliqué  sa  doc* 
tiilÉel  IV«iUe«rA).il  ne  èLUtpasoublier  tout  ce'qu'on  doit  passer 
k|>dfiimlMflieBt  d- iine  improvtsalibn  biAituellé,  et  cèd  apaisera 
sauf  dMté' les  phtttites  de  i^ûx  qùî  trouTent  que  là  phrase  et  le 
style  sont  partois  tourmentés  dans  ces  leçons.  Les  hommes 
d^magination  dédaignent  souvent  l'expression  sûnple  pour 
Tédat  d^une  iniliâe''i|ni  Tiêiid-  tniéiix^  leur'  pensée.  Dans  cela, 
QMPiB(i^dim;te  qé^^^  du  livre,  nous,  deyons  nous  borner  i 
ôtoUiO^ii  qûis  jlii^^  dans  ce  cours  qu'il  faut 

liWmii»V;îii^,  pojr  sci^méme  iavec  quel  taWt  eft  quelle  force 
dïdnsîKiiiNNfi  par  dèrlongher  étuîdeslM*  f'i'erè.eiposé  ce  qiie 
laarëvreavaintS'Àôiis  révèlent  sinrle  cheM'deiuVredela  création. 
Il  TûdéB  leçons- qii-ort  seroit  tenté  de  cîlci^  eri^entiè^  ;  telle  est 
là' eiiièifrèl  Tant  de  vervief  et  de  science  réunies  étonne- 
fOlérot  sirèniie  cohnoissoitteitr  source  :  le  professeur  possède 
biis^rji^fiture,  les  Pères  lui  sont  familiers ,  il  sait  parfâttement 
le^ffll^iad  Bossuet^i. 

.  :  J>'AprèB  c^tte  étude  approfondie  de  Thémme  par  TEcriture, 

-liiU'Frere'  eiMredans  les  appUcatiolis  qu'il  àvoit  annoncées , 

4^4dlltié!kHi  'par  la<|ueHé  il  à  termifté  le  cours  de  Vannée  der« 

nière",e^I^  philosophie  de  l'histdirè  qui;  doit  fournit  matière 

aux  leçons  de  Tannée  qui  commebdé.'  Ildéfibit  l'édiiôalion  : 

I^JW'tte-cpnduit'e'rhoirimeà  la  pèrfEsCtioti*  dtosb' nature.  Or, 

'ckft:|ierftrclion  originelle  ne  peut  être  reconquise  que  par  le 

*y6t(6tii^^à  rinnècçhcè,,  par  là  rédemption,  et  Dieu  a  établi  des 

iiiiolstres  pour  ce  grand  oeuvre,  a  Donc,  continue  M.  Frère, 

d^ftprés  lés  antécédens  que  j'ai  établis,  il  demeure  prouvé  que 

le  sacerdoce  est.  véritablement  destiné  à  ce  grand  oeuvre  de 

rédneatton  des  hommes,  puisque  lui* seula puissance  de  le  fiiîre 

re^eftir  de  Tétàt  de  décadence  à  celui  de  la  régénération.  Et 
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qu'est-ce  donc  que  ces  obstacles  interminables  qui  se  font  sen- 
tir de  la  part  des  élèves  confiés  aux  soins  vigilans  d'un  institu- 
teur, d'un  ami?  C'est  la  concupiscence  qui  se  débat  contre  le 
frein  que  la  sagesse  lui  impose  :  Tamour-* propre  est  si  fort  dans 
sa  nature ,  qu'il  ne  peut  céder  ni  aux  prières ,  ni  aux  combats  ; 
mais  que  le  sacerdoce  intervienne,  éclairant  l'esprit  par  sa 
doctrine  éternelle,  domptant  le  cœur  par  la  grâce  qu'il  com- 
munique dans  les  sacremens  ^  les  passions  se  trouvent  tempé- 
rées,  les  vices  atfoiblis  :  la  docilité  commence  à  paroitre  en 
même  temps  que  l'union  avec  Dieu  se.  fortifie.  ». 

On  le  voit,  ce  livre  doit  plaire  également  et  aux  hommes 
profondément  religieux  par  la  spiritualité* qu'il  renferme,  et 
aux  esprits  méditatifs  par  sa  métaphysique  relevée,  et  aux 
sa  vans  par  les  piquatrles  applications*  d'une  physiologie  qui 
f!ertes  n'aura  rien  perdu  à  être  enseignée  par  un  prêtre  plçin 
de  foi  et  de  charité*  Y. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  mardi  19  novembre,  la  congrégation  des  rits  s'est  réu- 
nie au  Vatican,  et  M.  le  cardinal  Sala  y  proposa  le  doute  sur  les 
miracles  opérés  par  l'intercession  du  vénérable  serviteur  de  Dieu, 
Jean  Grande ,  né  dans  le  diocèse  de  Séville.  Uhumililé  de  cet 
homme  de  bien  étoit  admirable*.  Il  youlut  substituer  à  son  ndm  de 
famille  <;elui  de  pécheur,  quoique  depuis  ses  premières  années  il 
eût  mené  une  vie  exemplaire  et  vertueuse.  Sa  charité  pour  le  pro- 
chain étoit  aussi  fort  remarquable,  et  c'est  ce  qui  l'engagea  à  choisir 
rinstitut  de  Saint'Jéan  de  Dieu ,  ou  des  hospitaliers  dits  Faites 
bien ,  Frères,  Il  y  fit  les  vœux  de  religion  et  y  persévéra  jusqti'à  la 
mort.  Il  sut  recueillir  tant  d'aumônes ,  qu'il  fut  en  état  de  fonder 
un  bel  hôpital  à  Xérès  de  la  Fontera ,  diocèse  de  Séville ,  et  il  y 
contracta  une  maladie  contagieuse  pour  n'avoir  pas  voulu  s*ëloi- 
gner  du  lit  de  ses  chers  malades.  Il  mourut  dans  de  grands  senti- 
mens  de  ferveur,  le  3  juillet  1690^  à  l'âge  de  54  ans.  Pie  YI  a  dé- 
claré l'héroïsme  de  ses  vertus. 

Paris.  Le  Bref  de  Paris,  pour  Tan  i834,a  paru.  Il  contient  les  avis 
pour  le  Carême  et  sur  d'autres  objets.  A  la  fin  est  le  nécrologe  des 
prêtres  morts  dans  le  diocèse  de  Paris,  depuis  le  9  décembre  1882 
jusqu'au  8  novembre  dernier.  Il  y  en  a  vingt-sept  en  tout;  nous  en 
avons  nommé  huit,  savoir  :  MM.  Beitoud,  Marduel,  Leriche, 
PradineSjLeclair,  Louaintier, Girard  et  Desjardins,  auxquels  nous 
avons  consacré  des  articles  plus  ou  moins  étendus.  Nous  en  indi- 
querons ici  quelques  autres  :  M.  Pierre- Auguste-- Adolphe-Tiinor- 
léon  Le  Baron.,  ancien  chanoine  de  Liaon ,  aumônier  ae  la  prisop 


de  Bîote^^laolrt  I6a4vtôi  à  Tâfje  deySaos,*  M.  'Loàit^Pieri^ 
Marie  Jardfioet*Ducoudraj,  aDcien. ^and -ficaire deNamur sous 
îkl.  de  La  Gâude,  qui  s^étoit  depuif  Uvn$  à  la  prédication  à  Paris , 
mort  le  7  juillet  à  t'âge  de  72  ans;  M.  Jean-Baptiste  Bridan-Re- 
liandy  dire  de  Saint-^rïicolas-du-ChardoDDet,  mort  le  29  juillet  à 
l'âgé  de  72  eus;  M.  Jean-Laureat  Delaporte,' ancien  chanoine- 
côiiite;do*chà(»itre  noble  de  Saint-Pierre  de  Vienne^  mort  le  24aoât 
kVàff^'AejSBwAi  Mi  Jeftn-SëbascienTisseraat/docteur  de  Sorbonne. 
âjDGiUBn  éMapnônetenr  synodal  et  directeur- des  études  ecclésiastiques 
de'Saint-J^es,  au>rtle  «9  septembre,  ftgé  d'environ  78  ans;  et 
M.  Loinis- Cheunac  de  Lanzac,  dbânoine  honc»*aire  de  Paris  y  pro- 
festenr  d'bébreu  en^Sorbonne,  mort  le  8-  novraubre,  âge  dé 

'^  Ott  aT6it  donné  cette  année  à  la  i*éùnion  pour  la  fSèté  de  saint 
NicolaB  plus  de  pompe  qu'à  l'ordinaiî^.  Les  enfans  de  réiablisse- 
ntent  de  Saint-Nicolas  avx>ient  appris  jplusieurs  moî*ceaux'de  mu*^ 
sique  d*réglue,.  qu'ils  ont  chantés  pendant  le  salut^  et  oo-avoit  eu 
rheurecûe  idée  d<B  leur  adjoindre  près  de  30a.  enfiutis  des  ^lei 
chrétiennety  ainsi  qu'un  bon  nombre  de  jeunes  gens  qui  s*étoiënt 
offerts  Tolontàiremcnt'pour  concourir  à  l'éclat  de  la  cérémonie.  On 
aété  surpris  de  l'effet  de  cette  réunion  dé  près  de  600  voix  chantisint 
arec  ensemble  des  morceaux  difficiles  et  dont  l'ex&ution  sembloit 
demander  dès  taléns  exercéi^^  Ce  r&ultat  est  dû  à  la  méUiedé  de 
M.  Chorony  et'#(krumt-à  son  zèlterpour  instruire  les  enfans' dans  Vb 
court  espacé  dé  temps  qu'ils  ont  pu  donner  à  cette  '{(réparation^ 
Parmi  les  chants  qui  ont  été. exécutés,  on  a  remarqué  un  cantique 
de  saint  Nicolas  qui  sera  sans  doute  adopté  dans  les  catéchismes. 
L'annonce  de. la  musique  avoit  attiré  beaucoup  de  monde,  et  la 
quête  a  été* bonne.  Seulement  on  a  vu  avec  peine,  dans  les  bas 
côtés,  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  dont  Tair  et  le  maintien 
annonçoient  assez  qu'ils  n'etoient  pas  habitués  à  paroître  dans  les 
églises,  et  qu'ils  ne  connoissoient  pas  la  manière  de  s'y  tenir. 

—  Nous  recevons  à  l'instant  la  lettre  suivante,  que  nous  nous 
empressons  de  communiquer  à  nos  Iccteui^s  : 

AU  BÉDAGTEUB. 

Digne,  3o novembre  i833« 

Monsieur,  avant  la  publication  de  l'immortelle  Encyclique  de  S.  S. 
Grégoire  XYI,  quelques  priâtres  du  diocèse  de  Digne  a\oient  cru  pou- 
-voir  embrasser  consciencieusement  certaines  opinions  de  M.  db  La  Men- 
nais^;  mais  comme  le  respectable  clergé  de  ce  diocèse  professe  publique- 
ment un  dévouement  sans  bornes  au  chef  suprême  et  infaillible  de  TEguse, 
aussitôt  q^e  la  voix  de  Pierre  s'est  fait  entendre  par  l'organe  de  son  vé- 
nérable successeur,  tous  les  prêtres  attachés  aux  nouvelles  doctrines  ont 
abjuré  les  opinions  que  Rome  réprouve,  et  adhéré  avec  une  soumission 
fihale  à  tons  les  pomts  de  l'Encychque,  bien  cofl vaincus  que,  lorsque 
Rome  a  parlé,  les  distinctions  sont  inmgnes  d'un  prêtre  catholiqueXIettc 
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adht^sion  pure  et  simple  remplit  de  la  plas  doiice  satisfectipn  le  Icœtïr  d& 
Mgr  notre  digne  prélat, 

Yeuillez publier  cette  lettre  dans  votre  estimable  Journal^ et  ogréei^ 
Monsieur,  l'hommage  de  ma  considération  distinguée. 

Proal  ,  chanoine,  supérieur  du  grand- sémiasûre. 

—  Nous  voyous  en  ce  mom^t  revenir  à  nous  plusieurs  de  nos 
anciens  abonnés  qui  nous  avoient  quittés,  séduits  peut-être  par  de 
pompeux  prospectus  et  par  de  belles  promesses ,  quHl  £$t  si  'aisé  de 
faire  et  si  rare  de  tenir.  Plu$ieui*s  écrivains, a vpieut  depuis  vingt 
ans  pris  ce  dernier  moyen  de  succès,  qui  donne  moins  de  peine 
au  fond  ,  qu'une  rédaction  soignée  et  qu'une 'coi>stanie.exâctit^e 
dans  la  doctrine  et  dans  les  faits.  |Quelques  ^éditeui^  [de  jour- 
naux avoient  même  eu  recours  à  un  autre  moyen ,  ils  nous  ont 
attaqué  ou  tourné  en  ridicule.  Il  -en  est  qui  nous  ont  fait  une  guen*e 
très- vive  et  dont  l'issue  ne  leur  a  pas  été  favorable.  l^Ây.eniry  entre 
autres,  s'étoit  attaché  à  nous  ôter  la  confiance  de  nos  lecteurs,  en 
semant  sur  notre  compte  les  bruits  les  plus  malveillans.  Ses  agens 
et  ses  afiidés  avoient  ordre  de  nous  decréditer  de  Irur  mieux.  Il 
falloit  répandre  que  nous  étions  gallicans,  serviles,  obscurans;  que 
nous  suivions  un  système  déplorable ,.  que  nous  nous  traînions  dans 
une  vieille  routine  au  lieu  de  marcl^er  avec  le  siècle ,  que .  nous 
étions  incapables  de  comprendre  les  merveilles  de  la  régénération 
politique  et  religieuse  dont  V Avenir  avoit  le  secret,  etc.  Tout  cela 
fut  dit  sur  tous  les  tons.  Nous  nous  rappelons  encore  certain  article 
de  V Avenir^  du  12  février  i83i,  article  où  nous  étions  nommé,  et 
où,  parlant  de  nous  comme  d'un  journal  gallican^  car  c'étoit  tou- 
jours* là  le  refrein ,  on  y  disait  avec,  ^ne  politesse  exquise  :  Jetant 
un  dernier  regard  sur  les  vils  débris  de  ce  gallicanisTne  qui  expire 
dans  la  calomnie  et  dans  V imbécillité ,  nous  tracerons  dans  cette 
boue  une  épitaphe  qui  sera  mémorable.  Ce  toa  d'insolence  n'a  pas 
prospéré  a  ses  auteurs;  avant  la  fin  de  l'année,  VAf^enir  avoit 
cesse ,  victime  de  ses  propres  folies.  Pour  nous  ,  nous  avons 
continué  notre  marche  avec  un  peu  moins  de  fracas ,  mais 
aussi  avec  un  peu  moins  de  danger.  Nous  ne  nous  sommes  pas 
perdu  dans  de  vastes  systèmes  et  dans  d'étourdissantes  théories , 
nous  avons  été  terre  à  terre  peut-être  >  ce  qui  est  plus  sûr  que  de 
prendrç  un  vol  si  haut  pour  retomber  ensuite  avec  quelque  honte. 
Nous  n'avons  pas  eu  besoin  d'aller  nous  justifier  a  Rome ,  et  de 
donner  des  explications  et  des  déclarations  sur  notre  foi  et  notre 
soumission.  Les  évêques  n'ont  point  censuré  des  propositions  ex- 
traites de  notre  journal ,  et  il  n'a  pas  paru  d'Encyclique  contre 
nous.  C'est  apparemment  cela  qui  nous  a  rendu  la  confiance  de 
quelaues  lecteurs  qui  avoient  voulu  essayer  d'un  nouveau  journal , 
fonde  par  un  écrivain  d'une  grande  renommée.  En  remerciant 
ceux  qui  veulent  bien  renouer  avec  nous  leurs  anciens  rapports , 
(lous  leur  promettrons  que  nous  ne  serons,  pas  plus  gallicans  y  pas^ 
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plus  servi  les  y  pas  plus  obsi^urans  que  par  le  passe.  Nous  ne  ferons^ 
point  le  proc^  aux  véritables  lumieres/mais  nous  combattrons  tout 
ce  qui  nous  paroitra  faux  et  exaf^érë.  Nous  n'établirons  point  de 
nouvelles  doctrines,  c'est  une  r6u<e  où.  il  est  aisé  de  s'égarer  ;  mais 
nous  continuerons  à  recueillir  tous  les  laits  qui  peuvent  intéres- 
ser-le  clergé.  C'est  là  peut-être  le  principal  avantage  d'un  journ^l 
qui  dure  depuis  vingt  ans,  qui  a  passé  par  des  fortunes  diverses  et 
qui ,  quoi  qu'on  puisse  penser  du  mérite  de  l'exécution ,  a  eu  cer- 
tainenMnt  pour  but  de  servir  la  l'eligion  et  l'Eglise. 

—  M.  le  cardinal -archevêque  d'Auch  a  publié  le  26  novembre 
une  circulaire  à  ses  curés ,  pour  leur  annoncer  le  sacre  de  M.  Ca- 
sanelli,  évéquc  'd^Ajaceio,  et  les  inviter  à  faire  des  prières  en  con- 
sâ[|uen€e»  Sou  Em.  fait  l'éloge  du  nouvel  évêque ,  dont  vous  avez  , 
dit-il,  éprouvé  le  zélé,  et  dont  vous  connoissez  les  qualités  aimables, 
la  piété  et  les  vertus  ecclésiastiques,  M.  le  carcfinàl  parle  des  dé- 
marches qu'il  a  faites  pour  retenir  auprès  de  lui  cet  excellent  co^ 
opérateur/  mais  il  lui  a  fallu  se  rendre  aux  ordres  du  saint  Père, 
aui  lui  a  commandé  ce  pénible  sacrifice.  Le  sacre  de  M.  l'évêque 
uAjaccio  a  dû  avoir  lieu  à  Auch  le  dimanche  8  de  ce' mois. 

—  Lie  Journal  du- Nivernais  s'élève  avec  force  contre  le  projet  de 
supprimer  l'^vêché  de  Ncvers  et  de  le  réunir  à  Sens.  Il  fait  voiries 
inconvéniens  de  cette  réunion.  Il  demande  si  on  a  consulté  les  ha- 
bitansyle.clergéy  leooi^seil-génëral  luirméoM.  Dans  un  temps  où 
on  profissse  beaucoup  de  resipect  pour  le  vœu  populaire ,  comment 
va-t-on  prendra  une  mesure  fort  importante  pour  un  département 
sans  s'éti*e  enquis  du  vœu  de  ses  habitans?  Supprimera-t-on  un 
évêque  comme  on  supprime  un  gardc-champètré  ?  Quoi  î  on  ne 
respectera  point  un  siège  ancien  et  i^tabli  à  giands  frais  !  on  brisera 
de  liens  formés,  on  violera  des  droits  acquis  !  Le  même  journal  cite 
un  fait  assez  extraordinaire,  et  qui  se  licroit  apparemment  avec  le 
projet  de  suppression.  Il  prétend  que  M.  l'évê^jue  de  Nevers  a  été 
invité  par  le  ministre  à  s  entendre  avec  l'autorité  administrative 
pour  faire  estimer  la  cathédrale,  Tévêché  et  le  grand -séminaire. 
Estimer  la  cathédrale ,  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Nous  pensons 
que  cette  nouvelle  sera  démentie. 

— L'église  de  Saint- Jacques  à  Amiens  est  dans  un  état  déplorable. 
Elle  a  9  à  10,000  paroissiens,  et  ne  peut  en  contenir  que  8  à §00  ; 
elle  est  basse  et  fort  humide.  Les  piliers  menacent,  les  murs  sui*- 
plombent ,  les  pierres  se  détachent  de  la  tour  et  la  chapelle  est 
interdite  depuis  long-temps.  Le  conseil  municipal ,  par  un  arrêté 
du  16  octobre  dernier,  a  décidé  que  l'église  étoit  à  reconstruire; 
mais  la  nécessité  de^rebâtir  le  presbytère  et  d'autres  dépenses  ne  lui 
ont  permis  de  fixer  l'époque  de  la^reconstruction  de  l'église ,  ni 
même  de  l'entreprendre  sans  le  concoursdes  habitans.  En  attendant| 
la  caducité  de  réglise  va  croissant,et  peut-être  cet  hiver  la  rendra- 
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t-il  entièrement  inhabitable.  Les',  fabriciens  de  l'église  ont  donc 
ouvert  une  souscription  pour  rebâtir  l'ë^lise.  Les  souscriplions  sont 
ouvertes  chez  deux  notaires  ;  e\l^s  sont  reçues  pour  5  ans  ^  payables 
chaque  année  par  cinquième.  M.  le  curé  recevra  les  dons  et  sous- 
criptions des  personnes  qui  voudroient  garder  Tano^me.  Le  prunier 
mars  prochai n,  le  tableau  des  souscriptions  sera  présenté  à  l'admi< 
nistration;  les  souscriptions  seront  nulles  et  les  souscripteurs  déga- 
gés de  leur  promesse  si  les  secours  ne  sont  pas  suBSisans.  Telles  sont 
les  dispositions  du  conseil  de  fabrique  présidé  parMi  Yoclin,  curé 
de  la  paroisse. 

—  M.  le  préfet  de  la  Haute -Garonne  5  qui  devix)it  réprimer 
l'arbitraire ,  se  permet  d'en  faire  quelquefois  ;  il  met ,  sui- 
vant son  bon  plaisir,  les  prêtres  en  pénitence.  Oq  lui  a  dénoncé 
apparemment  deux  curés  du  diocèse  de  Toulouse ,  M.  Dupac,  curé 
de  Sainte-Foi ,  et  M.  Larroque,  curé  de  Saint-Léon.  Qu'articuloit- 
t-on  contre  eux?  Qu'ils  étoient  soupçonnés  de  ne  pas  aimer  le 
gouvernement  et  d'inspirer  les  mêmes  sentimens  à  leurs  confrères. 
Y  avoit-il  des  faits  positifs  ?  Nous  ne  l'avons  pas  oui  dire.  Quoi 
qu'il  en  soit,  M.  le  préfet  a  jugé  dans  sa  sagesse  qu'il  falloit  faire 
quelques  exemples.  Il  a  de  son  autorité  privé  de  traitement  non- 
seulement  les  deux  curés  ci-dessus ,  mais  deux  autres  ecclésiastiques, 
M.  Saint-Paul ,  curé  de  Laumaouet ,  et  M.  Bombilières ,  vicaire 
d'Aurignac  ;  cela ,  disoit-il ,  rendroit  les  autres  plus  sages.  Ainsi , 
sur  des  soupçons ,  sur  des  dénonciations,  sur  des  bruits  vagues,  on 
inflige  à  des  ecclésiastiques  une  peine  y  on  les  prive  d'un  droit  ac- 
quis, on  les  signale  comme  des  nommes  dangereux,  le  tout  sans 
aucune  forme ,  sans  jugement ,  sans  enquête.  Est-ce  là  de  la  léga- 
lité ,  ou  plutôt  n'est-ce  pas  s'en  jouer?  '■ 

— Les  habitans  de  Tarare  viennent  de  protester  d'une  manière 
énergique  «contre  les  délibérations  de  leur  conseil  municipal ,  et 
contre  les  procédés  violens  de  leur  maire.  Les  exercices  du  Jubilé 
ont  été  suivis  par  plus  de  3, 000  personnes  dans  la  paroisse  de 
Saint- André  de  Tarare.  Après  le  Jubilé,  et  pour  en  perpétuer  la 
mémoire ,  les  habitans  de  ta  rue  des  Ayets  ont  voulu  ériger  une 
croix  dont  ils  ont  fait  la  dépense.  La  croix  ayant  été  béi#te  dans 
l'église  Saint- André ,  a  été  portée  processionnellement  par  eux. 
L'afSuence  étoit  telle,  q:ue  le  cierge  et  les  fidèles  durent  souvent 
ral^tir  leur  marche  :  le  recueillement  étoit  profond.  La  céré- 
monie a  été  terminée  par  un  discours  de  M.  le  curé  de  la  Made- 
leine. On  est  renti*é  à  St- André  aux  cris  repétés  de  :  P^ipe  Jésus  ! 
Vive  sa  croix  l  C'est  ainsi  que  la  population  a  montré  combien  elle 
avoit  été  sensible  à  un  acte  récent  d'impiété.  M.  le  maire  de  Ta- 
rare ne  dira  plus  qu'il  n'a  fait  que  suivre  le  vœu  général  \  il  étoit 
iippossible ,  au  contraire^  à  luj  de  se  montrer  plus  en  opposition 
qu  il  ne  l'a  fait  au  vœu  de  ses  concitoyens. 

r-Le  préfet  du  Rhône  viept  de  doâner  satisfaction  aux  habitai> 
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de  ChAmbort  i  commiiiie.  de  rârronditteincnt  de  VlUéfrandie  f  '<^i 
n'est  point  saccàrsale,  mais  qui  ft  une  chapelle.  Le  maire  s*eat  aviié 
de  Tenir^  uo  loùr,  avec  des  gendarmai  et  des  gardes  nationaoxV  foi"- 
cer  l'entrée  de  la  diapelte  et  défenore  d'y  célébrer  l'office.  Sa  rai« 
son  étmi.qQe»  puisqu^n  yenoit  de  constiiiire  une  église  à  AlUères, 
OB  n'aTVMt  plus  besoin  de  I^  chapelle.  Le  préfet  a  senti  la  nécessité 
de  réprimer  cet  abos  du  pouvoir,  il  a  suspendu  de  ses  fonctions  le' 
flMÎre  de  Qiambost. 

'  -—  M.  Qiarles-Ignace  Lewille,  chanoine  et  curé  dé  lacathér 
drale  de  Cambrai ,  archipi*étre }  est  mort  à  Cambrai  le  aS  novemr- 
bre.  Il  étoit  néà  Bondues  en  1760,  et  avoit  été  long-temps  curé 
du  Qiie9QO]r**iur-]Deule. 

—  Le  oonséH  municipal  de  Blois  a,  daâs  sa  séance  du  3o  no- 
Yemhre  y  maintenu  Técole  des  Fibres ,  à  la  migorité  de  douie  Yoix 
obntre  neuf  |  mais  il  a  décidé  que  cette  école  sei'oit  fermée  pendant 
huit  jodrsy  afin  de  donner  au  conseil  municipal  le  temps  de  dresser 
la  liste  des  enfàns  qui' devront  7  être  admiis.  Ceux-là  seulement  le 
laront  qpi  seront  reconnus  avoir  droit  à  l'instruction  gratuite ,  el; 
qui  seront  munis  d'une  carte  délivrée  par  le  maire.  Nous  ne 
savons  ^uel  parti  les  Frères  de  Blois  ont  pris  sur  cette  décision , 
qui  excite  de  vives  plaintes.  Ils  sont  d'ailleurs  bien  dédommagés 
des  oontradictioQs  qvton  leur  suscite  par  la  confiance  et  l'estime 
qu'on  leur  témoigne  dans  la  même  ville. 

i-*^  On  annonçoit  dernièrement  que  des  Sœurs  de  Sain^Joseph 
venant  de  France  avoient  obtenu  du  canton  de  Genève  l'autorisa- 
tion de  s'établir  à  Carouge  et  d'y  former  un  pensionnat  de  jeunes 
Crsonnes;  elles  ont  aussi  été  autorisées  à  acqu '1  ir  une  propriété. 
I  Courrier  Français ,  en  rapportant  ce  fait,  y  joignoit  cette  ré- 
fleiion  ironique ,  que  les  réfugiés  italiens  auraient  apparemment 
reçu  aussi  l'hospitalité  à  Genêts,  s* ils  avoient  eu  V esprit  de  se  tra-- 
vestir  ei%  moines.  On  ne  voit  guère  où  est  le  sel  de  ce  sarcasme. 
Parce  que  le  canton  de  Genève  admet  des  Sœui*s  qui  viennent 
s'occuper  de  bonnes  œuvres ,  nous  ne  voyons  pas  que  ce  fut  une 
raison  pour  admettre  des  gens  travestis  en  moines.  Les  Sœurs  de 
Saint-Joseph  ne  sont  point  travesties  et  ne  font  point  de  révolu- 
tions. Elles  ne  sont  point  un  sujet  d'inquiétude  {>our  le  gouver- 
nement. Il  faut  UQ  zèle  bien  aveugle  pour  poursuivre  de  pauvres 
filles  jusque  dans  les  pieux  asyles  où  elles  veulent  rester  ignoi*ées. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Autrefois  on  avoit  en  France  une  finesse  partictdière  d'esprit  avec 
laquelle  on  se  débarrassoit  souvent  des  plus  grandes  difficultés.  Nos  ré- 
volutions Font  remplacée  par  une  certaine  rudesse  de  mœurs  et  une  vio- 
lence^e  caractère,  qui  ne  permettent  plus  de  faire  les  choses  comme 
dans  ce  temps-là.  Au  lieu  de  se  battre  à  mots  couverts,  et  de  recourir  à 
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ces  railleries  raordautes  qui  pénétroieDt  dans  les  chairs  TÎîves',  on  saisit 
maintenant  ses  adversaires  corps  à  corps ,  et  le  poinjg^  est  venu ,  ponr 
ainsi  dire ,  faire  l'office  de  la  langue.  Vous  n'entencCez  parler  que  de 
brusqueries,  de  vivacités  rudes  et  dévoies  de  fait.  C'est  ainsi  qu^il  se 
passe  dans  ce  moment,  entre  la  magistrature  et  le  barfeau  de  Paris, 

le  temps  oii  notre  nation 
bien  élevés  se  piquoiest 
par  une  railtêrie  fine  ou  un  bon  mot-^Uo 
avocat,  homme  d'esprit,  n'auroit  point  été  embarrassé  aiors  pour  déto* 
1er,  par  une  simple  allusion,  le  magistrat  auquel  il  auroit- eu  quelque 
coup  à  rendre.  Les  choses  ne  se  passent  plus  ainsi  ;  et  l'art  dé  la  plaisan- 
terie est  perdu.  On  veut  de  la  rudesse,  des  apostrophes  ad  hominêm^ 
de  la  vengeance  sèche  et  dure  dans  le  genre  des  coups  de  massue.  Il  ar- 
rive de  la  que  ce  qui  auroit  autrefois  couru  les  salons  comme  un  bon 
mot,  court  maintenant  les  rues  comme  une  offense  grave  qm^donne  ma- 
tière à  procès. 

—  La  Gazette  nous  somme  de  lui  dire  quel  conseil  nous  aurions 
donné  aux  royalistes  anglais ,  engagés  par  serment  de  fîdéhté  eiivers  le 
roi  Georges,  lorsque  Charles-Edouard  marchoit  sur  Londres.  Nous  ré- 
pondons a  cela  que  nous  conseillons  aux  royàUstes  de  France  d'aller  aux 
élections ,  et  de  prendre  part  à  nos  affaires,  pour  tâcher  de  combattre. les 
influences  mortelles  qui  tuent  la  religion  et  l'Etat,  et  de  chasser  des  po* 
sitions  qu'ils  occupent  le  plus  de  révolutionnaires  qu'ils  pourront.  QfritAt 
à  ce  qui  regarde  les  Anglais  du  dernier  siècle,  ce  soufr^ies  tfflaires. qui  Ae 
pressent  pas  autant  ;  et  nous  demandons  à  la  Gazette  dé  Fraise  ht  ^/f^ 
mission  de  les  remettre  à  une  autre  année. 

•     —  ^9  octobre  dernier,  est  mort  ^  dans  son  château  de  Montélégier, 

firès  Valence,  M.  Jean-Gatriel  Bermon  de- Montélégier,  à  l'âçe  de  99 ans. 
^  1  étoit  le  doyen  des  généraux  français.  Entré  aux  mousquetaires  en  1  ^53, 
il  fut  successivement  capitaine  de  cav^leri^,  lieutenant-colonel  de  che- 
van -légers,  et  maréchat-de-canip  soua  Louis  XVI.  H  obtint  la  croix  de 
Saint-Louis  en  1778  ;  Louis  XVIlI  le  nomma,  en  iSaS ,  commandeur  de 
cet  ordre  et  cordon  rouge.  M.  de  Montélégier  entendoit  la  messe  «haqœ 
jour,  et  rem plissoit  avec  exactitude  tous  ses  devoirs  de  reUgidn.  Il  a  con- 
servé jusqu'à  la  fin  l'usage  de  toutes  ses  facultés.  Au  moment  oii  il  Ténoit 
d'être  administre ,  il  parut  tomber  dans  l'assoupissement.  Son  médecin 
s'approche  et  lui  demande  s'il  sent  le  besoin  au  repos.  Je  ne  dormois 
pas,  répond  le  malade;  je  priais  Dieu  qu'il  vous  éclairât*  Ce. médecin 
est  protestant.  Quelque  temps  avant  sa  mort,  M.  de  Montélégier  avoit 
commandé  un  tombeau  pour  y  déposer  les  cendres  de  sa  mère  ;  ce  tom- 
beau a  été  fini  le  jour  même  de  sa  mort,  et  la  mère  et  le  fils  y  ont  été 
placés  ensemble.  Le  vieillard  a  vu  approcher  la  mort  avec  résignation; 
dans  ses  derniers  jours ,  il  reçut  avec  bonheur  un  chapelet  indulgencié 
par  le  souverain  Pontife.  Ses  trois  filles  lui  ont  donné  les  plus  tendres 
soins.  Son  fils ,  Gaspard-Gabriel-Adolphç,  étoit  aide-de-camp  du  duc  de 
Berry,  et  est  mort  gouverneur  de  Pile  de  Corse. 

—  M.  Gautier,  de  Bordeaux,  pair  de  France,  est  nommé  premier 
sous-gouverneur  de  la  banque  de  France,  en  remplacement  de  ai*  Tfai<- 
bon,  démissionnaire. 

—  M.  Delebecque,  chef  de  la  première  division  au  miiiistère  de  l'in- 
struction publique ,  est  nommé  maître  des  requêtes  tku,  conseil  d'C»tat. 
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-r-  H.  de  Croiuiuir,  directeur  du  comribatVw*  indirecte!  .&  Cpbniir, 
fi  étiàft»itai,  comme  «yantoccanonnt  les  by>ut)l£i  qui  ont  éclaté  ^ns 


ioub]  maritime  de'Il6Chefort. 

—  IDf  ■  CsuG ,  {trocnreur  du  roi  k  Ciistel-Sarraûn  i  et  DeigUM ,  ppon 

___  j !  1.  u — materont  de  rétideuce,  d'ajjrËt  une  ord«n-> 
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—  M^  'Andci^  r^jcèmn^ent  nommé  pr^ndçnt  dé  .chambre  b  1«  «nui 
ronle  de'  Cdbur,  a  Mé  réélu  dépnté  pw  )«  ocSIAge  électoral  de  oMta 

—  Lei  fimd*  mDbaékwi  minirtre  dei«fIairec4bBangiK«i  poorifraiftde 
Ti>yi9^.M.déciaufn£radec«i>iBet,  é^t  d^p^n^ét,  nue  ordonnança dà 
à3,oc|ahr«%q>)«>wdiapwiiioD  mt  crédit  tt^^tÙmeataire  de  SooiOOorfr, 
ponr  ce  aerrice.' 

—  M.  Parquin,  L>a  apprenant  Tcndriuli  matin  qnc'la  coor  royal»  t^- 
Toit  fraupË  d'une  peine  discipliusire ,  eau  référé  Mi'Cona^dediadpliae. 
Il  a  d^Wé  que  la  réconciliation  i  laOTislle  il  aïoit  cmuwnli  ktoc  M.iSé- 
guier  D'étott  que  peraonnelle ,  et  qu'il  no  ronloit.en^i^iea  Jaiuarpoitar 
atteinte  ans  prèrogatiTes  du  barruau.  Le  eonieUia  «Rétévnr-lefcbaEni 
que  M.  Parquin  deTroJt  se  pourvoir  en  çaïuation  centre  l'aiTCt'daJà 
coar,  qui  s'étoil  déclarée  compétente  mni;,"*  l'^piflion  géatade  dci  «.vo- 
cats.ei  quia  prononcé  une  réprimande.  It1> Parquin  l'est nautn dAfWte 
an  greffa  pour  formel' son  pourïoi. 

—  Dans  un  cpnW  tenu  à  laprÉfeqlure.delaSnnp.ttkété  d^ciddiqiM 
kin)l«  ferait  VacqÔwtiwi  itt  ^Mtiqaet.^iti^  dy»  Ja^sUrift  dii  Palau- 
de-Jiutîce  afin  de  Ie«  faire  dispar^tre,  et  dftf&cter  escuuÎTanHnt'zCC 
vaste  bitiment  aux.  besoins  de»  cours  et  tribunaux. 

'—  H.  E^erat  il  été  traduit  aa  tribunal,  correctionnel  pour  moir  im- 
{ffimé  on  «op^déBient  de  la  Mode,  qui  ne  conlanoit  pas,  tiomme  lenu- 
méro,  la  Ngnature  du  gérant.  II  a  été  condamné  à  5oo  fr.  d'amende, 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  jogé  ,  vendredi  6 ,  le  procès  intenté  à  la 
jyibime,  ponf'Ie  Eupplément  (nTeUe  puUie  le  dlmanâie.  Malgré  le»  ef- 
fortadcM.leïubslitvt  Godon,1elribunHl  a  reconnu  a  ce  journal  te  droit 
de  fidre  parottre  ce  supplément  sans  cautionnement ,  et  a  renToyé  de  la 
plainte  le  gérant  Ct  l'imprimeur.  La  défense  a  été  présentée  par  M.  Hou< 
un,  MTOcat,  et  U.  Sarrut,  directeur  delà  T>ibune.  • 

—  Le  tribunal  correctionnel  s'est  occupé  samedi  d'mie  detaCbires  des 
garçons  tailleurs.  Le  nommé  Custac,  l'nn  de«  chefs  de  la  coalition,  et 
qui  avoit  nudtruité  deux  ouTriers ,  a  été  condanUié  b  3  &>U  d'emprison- 
nement. Deux  autres  prévenus  ont  été  acquittés. 

—  Le  maréchal  Clauzel  est  de  retoqr  d'Alger  b  Paris. 

—  Use  quatrième  succursale  de  la  caisse  d'épargnes  et  de  préroyance 
va  être  établie  b  la  mairie  du  i"  arrondissement. 

—  Il  y.aura,  dans  la  loirée  du  jeudi  aS  de  ce  mois,  une  éclipse  totale 
de  Innc>  Elle  coramencera  à  -j  heures  53  minutes  da  soir,  et  finira  b 
II  heures  3o  minutes,  heure  de  Paris.  L'immersion  complète  sera  b 

?  heures  4^  minutes,  et  le  commenceinent  de  l'émersion  a  to  heure« 
I  minâtes  :c?  sont  tet  deux  momenalea  plus  intércssans.Peadisil'iin-^ 
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mer^ioD,  la  kine ,  plongée  dans  l'ombre  de  la  terre,  conserTcra  proba- 
bicmcDt  une  teinte  grise  à  i*aidc  de  la  lumière  dîfTuse.  Cette  éclipse  re- 
marquable sera  -visible  dans  presque  tout'  Tancien  Continent. 

-—  La  statue  de  Mirabeau  vient  d'être  placée  dans  la  salle  de  la  Paix,  à 
la  chambre  des  députés.  Elle  étoit  l'année  dernière  dans  la  salle  des  Con- 
férences. 

—  Le  gérant  de  la  Gazette  de  France  a  comparu  à  Angers  devant  Je 
jury,  au  sujet  de  l'article  relatif  au  sieur  Chichon,  officier  en  Vendée.  La 
cour  réduit  à  dix  jours  le  mois  d'emprisonnement  auquel  M.  Âubry- 
Foucault  avoit  été  condamné  par  défaut. 

—  La  cour  royale  d'Angers,  chambre  des  mises  en  accusation ,  a  ren- 
voyé des  poursuites  intentées  par  le  ministère  public  M.  le  duc  de  Fhz- 
James ,  et  le  journal  qui  avoit  inséré  sa  lettre.  Une  semblable  décisinn  a 
été  prise  en  faveur  des  légitimistes  qui  avoient  été  arrêtés  à  Strasbourg 
en  se  rendant  à  Prague.  Le  procureur-général  s'est  pourvu  en  cassatioa 
contre  ce  second  arrêt. 

—  Le  gérant  de  l'Indépendant  a  été  condamné  par  défaut ,  le  3 ,  à  àx 
semaines  d'emprisonnement  et  i  ,5oo  fr.  d'amende ,  pour  nn  article  em- 
prunté à  la  Gazette  du  Maine  ^  relativement  à  Tarrestation  de  la  dili- 
gence do  Laval  à  Château-Gontier  ;  et ,  le  lendemain ,  à  un  mois  de  pri- 
son et  3oo  fr.  d'amende,  pour  un  autre  déUt  de  la  presse. 

—  MM.  de  Richemont,  DuchafTauIt  neveu  et  Delatouche^  arrêtés  à 
Nantes  pour  avoir  cné  :  F'ive  Henri  V\  à  la  tête  d'une  cavalcade  de 
jeunes  légitimistes ,  ont  été  mis  en  liberté  en  vertu  d'un  arrêt  de  la 
chambre  du  conseil ,  qui  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  point  déht. 

---  Les  ouvriers  bottiers  et  cordonniers  de  Périgueux  ont  déserté  les 
ateliers  par  suite  de  coalition. 

—  La  société  industrielle  de  Mulhausen  vient  de  publier  lé  progranmie 
4e$  prix  qu'elle  distribuera  en  1634}  '^^  ^  i84^.  Ils  sont  au  nombre 
•de  ao  pour  les  arts  chimiques,  i5  pour  les  arts  mécaniques,  et  5  pour 
l'histoire  naturelle  et  l'agriculture.  Cette  société  a  proposé ,  en  outre, 
deux  prix  extraordinaires  de  la  valeui^  de  82,000  francs.  L'un  pour  l'in- 
vention d'un  moyen  capable  de  fixer  par  une  seule  teinture  toute  la  ma- 
tière colorante  de  la  garance^  Tautre  pour  la  découverte  du  meilleur 
rouge  d'application  de  garance. 

—  M.  Dupont,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Douai ,  a  de- 
mandé sa  retraite.  Il  est  âgé  de  84  ans,  et  compte  5a ans  de  service. 

<—  Il  va  être  établi  une  Ugne  télégraphique  de  Bordeaux  à  Montpellier, 
par  Toulouse ,  Carcassonne ,  Narbonne  et  Perpignan. 

—  II  y  a  eu ,  le  dimanche  24  novembre ,  une  rixe  sanglante  au  hameau 
de  l'ËcaïUère  (Ardennes) ,  entre  les  habitans  et  des  militaires. 

— -  Le  gérant  de  la  Glaneiiêe  de  Lyon  a  été  condamné,  par  défaut,  à 
six  mois  de  prison  et  3, 000  fr.  d'amende,  pour  provocation  au  renverse- 
ment du  gouvernement. 

—  La  commission  d'Afrique  est  arrivée  ces  jours  derniers  d'Alger  h 
Toulon.  On  dit  qu'elle  attribue  le  peu  de  développement  qu'a  pris  la  co- 
lonisation à  l'absence  d'un  système  qui  ait  pu  révéler  les  intentions  du 
gouvernement  sur  cette  importante  possession.         ' 

—  Joussouf-Zya-EITcndi,  adjoint  au  conseil  civil  du  Caire ,  ayant  été 
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enToyé  en  mission  à  Bcrher  et  (kns  le  pays  des  QuiaKnes ,  a  trouvé  dans 
ces  contrées  un  arbre  nommé  ochary  avec  les  fiiamens  duquel  on  peut 
fobriquer  des  cordes.  Le  conseil  va  le  faire  implanter  dansf  les  environs 


d'Alger. 


—  M.  le  duc  de  Grenade,  grand  d'Espaene,  ancien  capitaine  des 
garde-du-corps  de  Ferdinand  VII ,  a  été  conduit  à  Orléans. 

—  Le  général  Valdès  a  pris  le  commandement  de  r;irmée  de  la  reine 

d'Espagne  dans  les  provinces  du  Nord,  et  s'est  mis  de  suite  en  relation 

avec  Castagnon.  Saarsfield  a  donné  sa  démission  ,  et  a  reçu  un  titre  de 
r* *:ii^    Ti > . t.  j i_  m c'^ \\  i 


liag|niz.  L' Aragon  est  à  peu  près  tranquille ,  mais  les  carlistes  tiennent 
toujours  dans  la  Navarre,  dans  une  partie  de  la  Biscaye,  et  dans  le. 
royaume  de  Valence.  La  junte  de  Tolosa  s'est  retirée  à  San  Miguel  del 
Excelsis. 

—  Ou  a  des  Jiouvelles  de  Madrid  jusqu'au  3o  novembre.  M.  Martinez, 
ministre  des  finances ,  a  donné  sa  démission  ;  la  reine  n'a  pas  voulu  l'ac- 
cepter. On  ne  croit  pas  que  M.  Zrea-Bernudez  reste  long-temps  au  mi- 
nistère ;  il  seroit  remplacé  par  le  duc  de  San  Fernando.  La  reine  continue 
à  donner  des  commanderoens  ou  des  emplois  aux  anciens  constitution- 
nels. La  nouvelle  des  succès  des  troupes  dans  le  Nord  a  causé  de  l'agi- 
tation à  Madrid.  Des  groupes  de  libéraux  se  sont  formés  a  la  Puerta-del- 
Sdl ,  et  ont  fait  entendre  des  cris  contre  \qs  ministres  \  il  a  fallu  employer 
la  force  armée  pour  rétablir  l'ordre  ;  les  théâtres  sont  restés  plusieurs 
jours  fermés.  Déjà  le  20  ,  un  homme  qui  avoit  crié  vive  Charles  V  avoit 
été  assassiné  à  coups  de  poignard. 

•^Lesioumanx  anglais  contiennent  des  nouvelles  de  Lisbonne  à  la 
date  du  23  novembre.  Il  ne  s^est  passé  depuis  quelque  temps  aucim  évé- 
nement remarquable.  Les  deux  armées  conservent  leur  position  autour 
de  Santarem.  La  suspension  des  opérations  estattribuee.au  mauvais  temps 
ou  à  In  crainte  de  part  et  d'autre  de  risquer  dans  une  seule  affaire  la 
majeure  partie  des  forces*  Don  Pedro  est  parti  le  23  novembre  de  Lis- 
bonne pour  le  quartier-général.  Don  Migufel  a  jeté  dans  l'Alemlejo  des 
troupes  qui  menacent  Saint-Ubès  et  Faio. 

—  Les  ouvriers  de  Birmingham  se  sont  organisés  en  sociétés  secrètes. 
Un  serment  réciproque  les  obliçe  au  secret  le  plus  profond ,  et  ils  se  sont 
engagés  entre  eux  ,  sous  peine  de  mort ,  à  refuser  toute  espèce  de  travail 
qui  ne  seroit  pas  rétribué  conformément  aux  conditions  -qu'il  plaira  à  la 
société  de  prescrire. 

—  M.  le  baron  de  Damas ,  qui  a  quitté  Prague  ,  va  se  fixer  en  Italie 
avec  sa  famille. 

—  Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  se  trouve  actuellement  à  Gratz, 
vient  d'y  louer  une  maison  pour  six  mois. 

—  M.  Guibourg,  avocat  de  Nantes,  qui  fut  arrêté  avec  madame  la 
duchesse  de  Berry,  est  en  ce  moment  à  Vienne. 

—  M.  Verstolk.  ministre  des  affaires  étrangères  en  Hollande,  est  en- 
voyé à  Vienne  pour  représenter  au  congrès  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. Il  est  remplacé  par  intérim  par  M.  Zuyten-Van-Nysvelt. 


il 
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—  Le  notaire  Bomann ,  de  Stockolm ,  a  été  condamné  dans  cette  vSlé 
à  trois  mois  de  détention  dans  une  forteresse  ^  pour  a'voir  inséré  dans  m  ï 
journal  quelques  articles  contre  la  Russie.  je 

—  Le  conseil  représentatif  de  Genéyç  a  arrêté  que  les  maires  et  ad-  )" 
joints  seront  nommés  par  le  conseil  d'Etat.  Ainsi,  à  Genève,  répabliq!)»,  >' 
on  ne  consent  pas  à  F  élection  des  officiers  municipaux,  qui  est  établie  m  ^ 
France.  fc 

—  La  flotte  anglaise  de  la  Méditerranée,  sous  le  commandement  de  ! 
Fanerai  Pulteney-Malcolm ,  Ta  recevoir  des  renforts  considérables.  L'An*  | 
gleterre  veut  prendre  une  attitude  imposante  dans  le  Levant,  par  suite  | 
des  rapports  mtimes  qui  existent  actuellement  entre  la  Turquie  et  la  1 
Russie. 

—  A  la  suite  de  la  mission  de  Namick-pacha  à  Londres ,  le  roi  d'Aii« 
gleterre  a  fait  présent  à  la  Porte  de  plusieurs  pièces  de  canon.  Leyaisseaa 
anglais  qui  les  transporte  a  obtenu  l'autorisation  d'entrer  dans  le  canBl,et  a 
mouillé  a  Constantinople. 

—  Le  brick  le  Cuirassier,  expédié  à  l'île  d'Haïti  pour  porter  Vùlitmo' 
tum  du  gouvernement  français ,  concernant  le  paiement  de  l'indemnité, 
étoit  le  17  octobre  à  San  Tago  de  Cuba ,  et  se  aisposoit  à  se  rendre  au 
Port+ati^-ft-ince  Pour  recevoir  la  réponse  du  président  Boyer.  En  cas  de 
refus,  une  expédition  sera ,  dit-on ,  dirigée  contre  cette  fie.  j 

—  La  chambre  d'assemblée  de  la  Jamaïque  a  adopté,  lé  25  octobre,  Une  > 
protestation  contre  l'intervention  du  gouvernement  anglais  dans  les  lois    ^ 

•  et  réglemens  intérieurs  de  la  colonie,  ainsi  qu'il  résulte  du  bill  adopté    ' 
cet  été  par  le  parlement  anglais.  - 

•  >-  Le  nombre  des  individus  déclarés  libres  depuis  le  mois  de  décembre  | 

i83o,  jusqu'à  la  mise  à  exécution  de  l'ordonnance  du  12  juillet  i833,  a  , 

été  de  5,597  ^  ^^  Martiniaue,  de  1,798  k  la  Guadeloupe,  et  de  871  à  la  ^ 

Guiane  française.  Depuis  l'ordonnance  de  i832,  il  y  a  eu  en  outre  un  . 
grand  nombre  de  patronés  affranchis. 


Encore  deux  mois  de  réponse  à  la  Gazette  de  France. 

Il  nous  faut  encore  répondre  à  la  Gazette ,  qui  revie;it  sans  cesse  à  la 
charge  contre  nous.  Nous  tâcherons  d'être  court,  car  nous  craignons 
d'ennuyer  nos  lecteurs  par  cette  polémique.  La  Gazette  nous  reproche 
d'avoir  cru  aux  étrangers,  d'invoquer  à  tort  le  témoignage  des  évéques, 
puisque  les  évéques  pairs  n'ont  pas  fait  le  serment;  de  mal  interpréter  le 
bref  du  Pape,  d  avoir  changé  notre  titi^,>enfîn  de  tomber  dans  un  abime 
de  contradictions.  Un  mot  sur  chacun  de  ces  griefs. 

Nous  il^àvons  jamais  cru  aux  étrangers;  nous  n'avons  rien  dit.  qui  pAt 
le  faire  soupçonner.  Nous  savons  très-bien  qu'un  tel  remède  est  fort  re- 
doutable, et  que  des  maux  terribles  résuiteroient  d'une ,  conquête  et 
même  d'une  simple  lutte.  Sur  quel  fondement  donc  la  Gazette  nous 

i*ette-t-elle  à  la  tête  une  accusation  aussi  grave ,  disons  le  mot ,  uide  ca- 
omnie?  Et  ce  n^est  pas  la  première  fois  qu'elle  s'eçt  donné  ce  tort;  elle 
avoit  déjà  plus  d'une  fois  msiuué  ce  soupçon ,  contre  lequel  nous  pro- 
testons. 
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Elle  nous  oppose  la  conduite  des  éyéques  pairs  oui  n'ont  pas  fait  le 
serment.  Puisqu'elle  a  la  prétention  de  counoîtrc  si  bien  la  politique , 
elle  deyroit  se  rappeler  ce  qui  se  passa  alors.  Il  y  a^oit  en  i83o  des  éyé- 
ques  pairs  de  la  création  deXouis  XVIII,  et  des  évéques  pairs  de  la  créa- 
tion de  Chafrles  X.  Ceux-ci  furent  éliminés  d'un  trait  de  plume,  et  ils 
n'eurent  point  de  serment  à  faire  ni  à  refuser.  Les  éyêques  pairs  de  la 
création  de  Louis  XVIII  consultèrent  le  Pape  sur  le  serment;  c'est  une 
chose  notoire.  On  9  publié  dans  la  Chronique  de  juillet  la  relation  de 
l'envoyé  d'un  des  prélats ,  et  nous  en  avons  rendu  compte  dans  ce  jour- 
nal. On  voit  par  cette  relation  que  l'envoyé  avoit  ordre  de  mettre  beau- 
coup d«  célérité  dans  sa  mission,  afin  d'avoir  une  réponse,  s'il  étoit  pos- 
sîUe,  avant  la  un  de  septembre ,  époque  où  les  pairs  qui  n'auroient  pas 
fait  le  serment  seroient  censés  démissionnaires.  Malgcé  la  diligence  de 
M.  Gaillard,  la  décision  du  Pape  n'arriva  qu'après  le  terme  prescrit.  On 
sait  crue  le  l^ref  est  du  39  septembre  ;  il  ne  put  être  connu  en  France  qu'a- 
près l'expiration  du  délai.  Les  évéques  pairs  n'auroient  donc  plus  été  ad- 
mis à  faire  le  serment.  Ainsi  l'exgnplc  allégué  par  la  Gazette  ne  prouve 
rien  pour  elle  ;  il  prouveroit  plutôt  pour  nous,  puisque  les  évéques  solli- 
dtoient  une  prompte  réponse  avant  l'expiration  du  terme  assigné. 

Quant  au  Pape,  dit  la  Gazette,  il  a  condamné  le  principe  d'insuT" 
rection  dans  V Encyclique ,  et  il  a  maintenu  le  droit  auquel  il  a  dé" 
claré  ne  vouloir  rien  préjuger,  L'Ami  de  la  Religion,  en  allant  au'-delà^ 
se  trouveroit  professer  la  maxime  que  le  Pape  peut  délier  les  sujets 
du  serment  de  fidélité,.,»  La  Gazette  embrouille  à  dessein  une  question 
fort  simple^  La  Pape  a  autorisé  le  serment ,  voilà  tout  ce  que  nous  avons 
dit.  rîcus  «avons  très-bien  que  dans  l'Encyclique  il  a  condamné  le  prin- 
cipe d'insurrection.  En  autorisant  le  serment,  il  n'a  entendu  certaine- 
ment porter  aucune  atteinte  au  droit;  il  a  seulement  reconnu  un  fait.  Que 
veut  dire  la  Gazette^  qu'ew  allant  au-delà  nous  professerions  la 
maxime  que  le  Pape  peut  délier  les  sujets?  Nous  avons  cité  le  bref, 
voilà  tout.  En  voulant  nous  critiquer,  la  G/ïz^/^e  jette  un  blâme  indirect, 
mais  assez  clair,  sur  le  souverain  Pontife  lui-même.  Nous  avions  déjà  re- 
marqué, dans  notre  dernier  Numéro,  que  la  thèse  qu'elle  soutient  la 
conduisoit  à  blâmer  les  actes  des  premiers  pasteurs. 

Un  autre  reproche  est  d'avoir  cnangé  de  titre ,  et  d'avoir  supprimé  les 
mots  ^  Ami  du  Roi,  On  veut  par  là  nous  représenter  comme  coupable 
de  lâcheté.  Expliquons  les  faits.  A  l'époque  oii  nous  recommençâmes  à 
reparoître  après  la  révolution  de  juillet,  savoir,  le  3  août  i83o,  on  étoit 
dans  le  provisoire  :  les  signes  de  la  royauté  étoieut  tous  toipbés  sous  les 
coups  des  pavés  de  juillet  ;  Charles  XT  venoit  d'abdiquer ,  le  nouveau  roi 
n'étoit  pas  proclamé  ;  c'eût  été  une  folie,  quand  la  révolution  étoit  dans 
toute  son  enervescence ,  de  prendre  un  litre  qui ,  à  ses  yeux ,  eût  été  une 
espèce  d'attentat,  et  de  braver  ainsi  les  faiseurs  d'émeutes  et  les  auteurs 
de  pillage.  Ce  n'eût  pas  là  été  du  courage,  c'eût  été  de  l'extravagance.  Tous 


France  et  les  fleurs-de-lis  qui  décoroient  chaque  numéro  de  son  journal. 
Nous  avons  sous  les  yeux  ses  numéros  de  juillet  de  1 83o ,  ils  offrent  tous 
cet  emblème,  qui  disparoît  tout  à  coup  après  les  grandes  journées.  Elle 
a  bonne  grâce  après  cela  à  nous  faire  notre  procès  pour  une  suppression 
dont  elle  nous  avoit  donné  l'exemple ,  et  il  est  plaisant  de  se  montrer  si 
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ligule ,  et  (le  voir  une  défection  dans  une  chose  toute  simple  et  forcée , 
quand  soi-même  on  n  cédé  alors  à  ce  que  dictoit  le  bon  sens. 

On  Toit  par  là  qui  de  la  Gazette  ou  de  nous  est  tombé  dans  un  abîme 
de  contradictions.  Elle  veut  nous  mettre  en  opposièion  avec  le  Pape  et 
les  évoques ,  et  c'est  elle  qui  s'y  place.  Bien  plus ,  elle  se  met  en  opposi* 
lion  avec  elle-même ,  puisqu'elle  a  trouvé  fout  simple  de  faire  ce  qu'elle 
trouve  ridicule  à  nous  d'avoir  fait. 


Le  Bon  Français  y  almanach  universel  pour  i834(i}« 

Cet  almanach ,  qui  est  dans  le  format  de  Matthieu  Lansberg,  est  rédigé 
dans  un  goût  fort  difïérent.  Après  le  calendrier,  les  pronostics,  l'état 
des  puissances  de  l'Europe ,  etc. ,  on  y  trouve  une  très-grande  variété  de 
sujets ,  des  réflexious  sur  l'observation  des  dimanches .  difTérentes  anec- 
dotes relatives  à  la  religion ,  des  renseignemens  sur  1  agriculture ,  plu- 
sieurs recettes  d'économie  domestique  ;  des  détails  sur  la  captivité  de 
Pie  VII,  un  recueil  d'anecdotes,  un  autre  de  bons  mots,  des  faits  relatifs 
à  madame  la  duchesse  de  Berry  et  à  (la  Vendée ,  des  variétés ,  etc.  Tout 
cela  n'est  pas  précisément  dans  le  sens  du  juste-milieu  ;  mais  du  moins 
il  n'y  a  pomt  ae  facéties ,  de  caricatures  et  de  quolibets.  Cest  un  recueU 
religieux  et  moral.  A  la  fin  est  un  tableau  des  foires  pour  quelques  dé- 
partemens. 


On  publie  aussi  V  jilmanach  du  Peuple ,  des  Villes  et  des  Campa» 


trième  partie,  intitulée  Histoire  contemporaine.  Presque  toute  cette 


dernière  partie  est  consacrée  à  la  poHtique,  et  le  gouvernement  actuel 
y  est  assez  mal  habillé.  Nous  n'oserions  assurer  que  tout  ce  que  l'auteur 
raconte  soit  rigoureusement  exact.  Les  anecdotes ,  les  conversations ,  les 
épigrammes  paroissent  dirigées  vers  un  même  but.  Il  y  a  des  gens  que 
cela  amusera.  Le  volume  est  terminé  par  l'état  des  foires  des  départemens. 

(i)  Gros  in-i6.  Prix,  4o  c,  et  QS  c.  franc  de  port.  Chez  Bricon,  rue  du 
Vieux-Colombier  ;  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

(a)  In-i8.  Prix,  4®  c.,  et  65  c.  frenc  de  port.  Chez  Hivert,  quai  des 
Augustins ,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 


J^  (^ivwwï,  îlîrrten  Ce  €Ure> 

Cours  ses  kpfkts  pvblics. — Bourse  du  g  décembre  i833. 

Truispour  ioo,iouissajiced(i  22  juin,  ouvert  à  74  ^'  4^Q»  et  fermé  à  74  ^^-  4^  ** 
Cinq  pour  ioo,joui»8.  du  23  fiept.,  ouvext  k  io3  fr  60  c.  et  fermé  à  lo3.ir.35o* 
iotionsiela  Uanque  .• •••••••  i^Sofr.OOo» 
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Dictionnaire  hittorique  de  FsUer;  8"  édition 
jusqu'à  nos  jours;  tome  vni. 

Ce  tome  termine  la  lettre  L  et  commence  la  lettre  M.  On  y 
trouve,  comme  dans  les  prëcédens,  plusieurs  articles  noureauz 
et  soignés.  On  voit  que  les  éditeurs  n'ont  pas  épargné  les  re- 
cherches pour  ajouter  au  travail  de  Feller,  et  pour  le  compléter 
KUiaiit  qne  possible.  Toutefois  nous  ferons  quelques  remarques 
sur  des  articles  où  il  nous  paroit  r  avoir  quelque  inexactitude 
ou  omission.  Ainsi,  dans  l'article  de  Joachim  Lebreton,  on  dît 
qu'il  ëtoit  près  d'enJrer  dans  les  ordres  au  moment  de  la  révo- 
Intioii  :  nons  croyons  qu'il  étoit  prêtre  depuis  plusieurs  années. 
Notis  aurions  voulu  que  l'éditeur  imprimât,  par  quelques  ré- 
flexions ,  une  juste  flétrissure  à  l'abbé  Leblond ,  enthousiaste  et 
athée.  Il  aaroit  pu  aussi,  ce  semble,  feire  connoitre  le  caract^ 
des  écrits  de  Lemontey,  qui  a  ^ussé  l'histoire  par  des  systèmes^ 
et  qui  juge  très-partialement  les  grands  noms  de  notre  monar- 
chie. À I  article  Liguori,  on  dit  oue  sa  canonisation  a  été  prb- 
cUiiiée  par  an  décret  de  Pie  VII  du  i6  mai  i83o.  Il  y  a  ici 
évidemment  nne  faute  d'impression ,  on  a  mis  Pie  VII  pour 
IHo  VIII.  Du  reste,  le  décret  indiqué  neproclame  nullement 
la  canonisation  du  bienheureux.  Ce  décret,  que  nous  avons 
donné  textuellement  dans  F^mi  de  la  BeHgion,  auquel  l'ar- 
ticle renvoie ,  porte  que  l'on  peut  procéder  sûrement  a  la  cano- 
nisation. C'est  le  dernier  acte  qui  précède  la  canonisation,  mais 
ce  n'est  pas  la  canonisation  même.  L'article  de  Lissoir  est  fau- 
tif-, mais,  en  le  remarquant,  nons  devons  avouer  que  c'est 
nous  qui  avons  induit  l'éditeur  en  erreur.  Il  y  a  eu  deux  Lis- 
soir :  Reraacle  Lissoir,  né  te  la  février  1730,  religieux  pré- 
montrfî,  abbé  de  la  Valdieu,  curé  constitutionnel  de  Charleville 
en  1791  )  membre  du  concile  constitutionnel  en  1797,  mort 
aumônier  des  Invalides ,  le  1 S  mai  1 806  :  c'est  lui  qui  est  l'au- 
teur de  YAirégé  du  Febroniu».  Mais  il  ne  faut  point  le  con- 
fondre avec  son  neveu,  Jean -Remacle  Lissoir,  né  le  5  novembre 
1766,  à  Floing,  près  Sedan  :  celui-ci,  jeune  prémonlré  au  com- 
mencement de  la  révolution,  fut  ordonné  prêtre  par  l'évêque 
constitutionnel  de  l'Aisne,  Marolles,  devint  curé  de  Vanderesse, 
et  fut  élu  évêque  de  Samana  au  concile  de  1797,  probablement 
sur  la  recommandation  de  son  oncle  ;  mais  il  ne  fat  point  sacré. 

Terne  LXXf^IJf.  VAmide  la  Religion.  T 
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Il  est  depuis  assez  long-lemps  curé  à  Michery,  diocèse  de  Sens. 
A  Tarlicle  Lubersac ,  on  attribue  à  Tévêque  de  Chartres ,  mort 
à  Paris  en  1822,  des  écrits  de  Tabbé  de  Lubersac,  mort  en  An-  j 
Çleterre  en  1804.  H  y  a  toule^pparence  que  ce  n'est  qu'une  ^ 
iaute  dlimpression  -,  car,  à  l'article  de  l'abbé  de  Lubersac,  on  le 
cite  comme  auteur,  ainsi  qu'il  l'étoit  en  effet ,  du  Journal  de 
t Emigration,  Voyez  le  IS°  7  54  de  notre  Journal. 

L'article  Main  tenon  est  bien  fait.  L'auteur  venge  la  mémoire 
de  cette  femme  trop  méconnue.  Nous  sommes  pleinement  de 
son  avis  à  cet  égard.  L'article  de  M.  de  Marbeuf,  archevêque 
de  Lyon ,  nous  pareil  tiré  de  l'édition  de  Feller  donnée  à  Lvon 
il  y  a  quelques  années.  Il  faut  bien  avouer  que  Téloge  que  l'on 
fait  du  prélat  seroil  susceptible  de  quelques  restrictions  :  M.  de 
Marbeuf,  qui  eut  le  ministère  de  la  Feuille  pendant  douze  ans> 
mérite  bien  quelques  reproches  sous  ce  rapport,  et  je  ne  sais 
si  on  l'excuse  bien  de  n'avx)ir  jamais  paru  à  Lyon  depuis  qu'il 
en  étoit  archevêque. 

Parmi  les  articles  nouveaux  du  Dictionnaire,  il  y  en  a  un  sur 
M.Lecoz,  archevêque  de  Besançon.  Cet  article  fait  bien  connoitre 
le  zèle  de  ce  prélat  pour  l'église  constitutionnelle*,  mais  il  ne 
cite  qu'un  petit  nombre  de  ses  écrits.  Nous -même,  nous  n'a- 
vons donné  qu'une  notice  fort  incomplète  à  cet  égard,  soit  dans 
ce  Journal,  n°  146,  soit  dans  la  Biographie  universelle.  Or, 
M.  Lecoz  a  beaucoup  écrit;  on  trcArfe  une  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  Journal  de  la  Librairie,  181 5,  page  i*x'à.  Cette  liste 
a ,  dit-on ,  été  revue  par  un  de  ses  amis ,  et  nous  l'avons  en- 
core vérifiée  et  augmentée.  Elle  renferme  beaucoup  d'écrits 
en  faveur  des  constitutionnels,  mais  aussi  quelques  productions 
utiles  et  estimables,  soit  contre  les  incrédules,  soit  contre  les 
prolestans.  C'est  ce  qui  nous  engage  à  donner  ici  cette  liste  : 
ce  sera  une  espèce  de  supplément  à  toutes  les  notices  qui  ont 
paru  sur  Lecoz  dans  les  biographies  ou  dictionnaires  histo- 
riques. Elle  montrera  que,  s'il  étoit  un  homme  de  parti,  il 
avoit  cependant  une  grande  variété  de  conuoissances  et  un  zèle 
louable  sous  plusieurs  rapports.  C'est  par  là  que  nous  termi- 
nerons cet  article  : 

Obseivaiions  sur  le  décret  de  rassemblée  pour  la  constitution  civile 
du  clergé  f  adressées  aux  citoyens  du  Finistère ,  1790  :  Lecoz  étoit  alors 
]f rocureur-syudic  du  district  ac  Quimper.  L'abbé  Barruel  réfuta  ces  ob- 
serTHtioDs  dans  son  Journal  ecclésiastique ,  noyembre  1790.  Il  parut 
aussi  cinq  lettres  contre  les  Observations. 


EèUre  otuc-aMiêun  dé- la  réponse  mtx  observations,  Yùj.  ht' CoÛec' 
sîimeeciésiastiqiie^  de  M.  GoiUon ,  tome  th.  ■   .       ' 

téÛreàMi  révëque  de  Rennes^  3  mars  i^i .  H  lai  annonçoit  son  élec- 
tkniy  pariait  de  sa  perplexité,  se  jetoit  aux  pieds  de  l'évéqiie,  et  le  conju- 
roitde  revenir  à  son  troupeau.  Réponse  de  M.  de  Girac,  du  7  mars,  dans 
la  €joIL  ecclés.  de  M.  Gmllon^  toro.  xr. 

Deuxième  Lettre  au  même,  publiée  par  Lecoz.  Yoy.  Y  Ordonnance  ^ 
de  H.  de  Girac,  du  26  arril  1791* 

Des  Mandemens  en  1791  et  1793. 

Préservatif  contre  V impiété,  dans  le  carême  de  1793. 

Lettre  suivie  célibat  ecclésiastique  :  c'est  probablement  la  lettre  adres- 
sée au  dnb  de. Rennes  en  septembre  179^;  elle  n'a  pas  élé  imprimée. 
Lecbz!  ^sore  qu'elle  étmt  très-forte.  C'est  peu  après  que  l'auteur  fat  ar- 
rêté, eiâermé  a  Rennes ,  puis  au  Mont-Saint-Micbel. 

Lettre  à  la  Convention,  du  a4  floréal  an  1 1 ,  en  lui  dénouant  un  arrêté 
de'Garpentier.  Elle  est  signée  Lecoz,  évéque  a'Ule-et'F'ilaine,  ci-devant 
membre  de  rassemblée  législative ,  incarcéré  par  V ordre  de  Carrier. 
Elle  est  insérée  dans  les  Annales  du  9  avril  1790. 

Lettre  sur  son  élargissement  :  nous  croyons  qu'on  l'a  confondue  avec 
la  suivante  ; 

Lettre  aux  prêtres  non  assermentés  du  diocèse  de  Hennés ,  sur  leur 
élargissement,;  i4  pages  in-4***  ISHe  est  dans  les  Annales  des  cànstitU'- 
/loniieilf  du  4  juillet  1795.  >. 

Ajccord  de  la  religion  catholique  avec  le  gouvernement  républicain^ 
1795;  70  pag.  in-8*.  Â  la  iw  est  une  répoiise  au  sieur  Lefranc,  qui  avoit 
atmné  I^  leu     précédente. 

JÊàk  Amis  de  la  vérité ,  de  V  humanité  et  de  la  religion ,  où  Lettre 
aucitçrfen  M,,>*é  sur  sa  déektoMlion  ttétre  soumis  aux  lois  de  la  répU" 
bliquei  ji^lvSùna  1796;  4^  p^f^rS^..  (l'est  mn  plaidoyer  contiv  les  prêtres 
inseirmentes. 

Lettre  à  Real,  au  sujet  d'un  article  du  u*  164  du  Journal  des  Patriotes 
de  1789  ;  Rennes,  10  février  an  4-  C'est  une  apologie  de  la  religion  contre 
les  déclamations  de  ce  Journal.  Il  y  a  un  posi-scriplum  en  réponse  au 
n'  181  du  même  journal.  Insérée  dans  les  Annales  des  Constitutionnels, 


n"  20  et  21. 


Réflexions  sur  la  lettre  de  Rallier  à  Gré  flaire;  ao  pages.  C'est  en- 
core une  apologie  de  la  religion  contre  le  philosophe  Rallier.  Annales^ 
tom.  iif .      .    . 

Lettre  à  Bénézech  ,  ministre  de  l'inlérieur  ;  29  prairial  an  4.  Elle  n'a 
qUe  3  pages,  et  a  pour  but  de  demander  que  l'on  rende  aux  comunes  les 
presbytères  et  les  clôcbes.  Annales ,  t.  m. 

'  Lettre  aux  Catholiques  sur  la  rétractation  de  Panisset  ;  17  psg.  An^ 
nales ,  t.  m. 

Lettre  à  Rallier,  20  août  Ï796  ;  if\  pag.  C'est  une  réplique  à  Rallier  qui 
avoit  répondu  aux  Réflexions  précédentes. 

Réponse  à  une  lettre  d!un  auteur  célèbre  sur  la  rétraction  de  Pa- 
nisset, i5  janvier  1^97  ;  27  pages.  Il  y  a  des  détails  curieux  sur  sa  vie. 
L'auteur  célèbre  étoit  M.  1  abbé  de  Boulogne.  Annales ,  t.  iv. 

Lettre  au  rédacteur  des  Annales  catholiques,  Yoy.  celles-ci,,  tom.  11, 
p:ig.  363. 

Ta 
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Lettre  h  M.  de  Lorty^  évêque  d'Angers,  pour  Tinviler  à  reprendra; 
ses  fonctions.  i 

XAitti^  pastorale  pour  ordonner  un  Te  Deiun  pour  les  victoires  de  la  ^ 
république.  Cilée  dans  les  Annales  caihoL,  tom.  iii^  pag.  35i.  Le  pape  A 
y  est  indignement  traité.  Les  Annales  des  Const.  n'en  parlent  pas.  f 

Coup'd'œil  philosophique  sur  les  affaires  du  moment.  Cet  opuscule 
étoit  anonyme ,  et  airoit  rapport  aux  Sections.  Annales ,  tom.  ti. 

Lettre  à  Grégoire  sur  sa  lettre  au  grand'  inquisiteur,  lo  pag.  Elk 
roule  sur  le  mouvement  de  la  mer.  Grégoire  y  répondit.  Voy.  Annalef^, 
tom.  VII,  pag.  iiy. 

Observations  sur  le  dimanche  et  le  décadi  y  3o  frimaire  an  7  ;  4?  pag. 
.Voy.  Annales,  tom.  viii ,  pag.  i^5. 

Justification  de  plusieurs  vérités  chrétiennes j  16  prairial  an  7  ;  3o  p. 
C'est  une  lettre  au  journaliste  Perly.  Annales ,  t.  ix. 

Statuts  et  réglemens  d'un  synode  tenu  à  Rennes  en  août  1799,  avec    ' 
deux  mandemens.  Le  tout  forme  160  pages  in- 8**.  On  imprima  à  part 
un  extrait  du  synode,  sur  la  nécessité  et  le  moyen  de  perpétuer  le  $a-   t 
cerdoce. 

Sur  une  instruction  relative  aux  indulgences  ^  insérée  au  tome  ix  des  ^ 
Annales,  La  lettre  de  Lecoz  est  du  12  octobre  1799  ;  elle  a  12  pages,  et  ^ 
relève  quelques  erreurs  de  Mauviel,  auteur  de  V Instruction,  Celui-ci  ré-  - 
pondit.  La  lettre  et  la  réponse  ne  sont  point  dans  les  Anriales,  mais  elles  f 
sont  imprimées  à  la  suite  du  Précis  historique  et  dogmatique  sur  les  in-  ■ 
dulgences,  publié  sous  le  nom  des  Réunis,  en  1800. 

Avertissement  pastoral  sur  l'état  actuehde  la  religion  eathoUque, 
avec  des  notes  ;  Ifi  pages  sans  les  notes.  Une  des  notes  a  été  réimprimée  à 
part,  sous  le  titre  à!! Hommages  rendus  à  la  religion  par  des  phîîosophes   >- 
modernes.  *m 

Déclaration  contre  V emploi  de  la  langue  vulgaire  dans  ht  liturgie^*  % 
3  décembre  1799  ;  une  page.  Annales,  t.  z,  p.  lai. 

Lettre  au  clergé  de  Nantes,  pour  annoncer  qu'il  a  nommé  à  ce  siège.    1 
Elle  est  aussi  très-courte.  Les  Annales  reprochent  à  Lecoz  de  n'avoir  pas 
rempli  les  sièges  de  Nantes  et  d'Angers. 

Réflexions  sur  les  causes  des  mécontentemens  des  peuples  de  l'Ouest, 
adressées  à  Buonaparte;  16  pages.  Annales,  t.  x,  p.  307. 

Lettre  particulière  sur  les  troubles  de  l'Ouest,  16  janvier  1800;  8  p. 
Annales,  t.  x ,  p.  358. 

Observations  sur  le  décadi ,  14  pages.  Annales,  t.  x,  p.  465. 

Lettrp  sur  l'assassinat  de  V évêque  Audrein ,  5  frimaire  au  9.  C'étoit 
Lecoz  qui  avoit  sacré  Audrein  à  Quimper,  le  l'A  juillet  1798.  Audrein  pé- 
rit le  19  novembre  1 800  :  il  avoit  voté  la  mort  de  Louis  AVl. 

Sur  le  Manuel  des  missionnaires ,  5  mai  1801  ;  a  pages.  Annales\ 
tom.  xiiu 

Lettre  du  synode  de  Rennes  aux  prêtres  incommuniqi^ans ^  16.  juin 
1801  ;  i5  pages  in-8". 

Instruction  sur  la  soumission  due  à  la  puissance  civile ,  au  nom  du 
concile  de  1801;  5a  pages.  Annales ^  t.  xiii,  p.  433. 

Discours  pour  la  clôture  du  concile  de  1801,  16  août. 

Réflexions  sur  le  divorce^  i3  août  1801;  10  pag€8.  Annales^t.  xiii. 
Sur  le  Défi  général  à  l'incrédulité.  Préambule  de  Lecoz  à  cet  écrit ,  " 


qui  aiFoit  poru  eu  1 757,  et  qu'il  fit  réimprîmcr.  Son  préambule  a  16  pâg.; 
le  DéâfiXi  a  t4*  Annales,  t.  xiv,  p.  i.  *        .      . 

Réponse  à  ^.  Spina,  sur  le  bref  du  pape,  16  octobre  1801.  Annales, 
t.  XIV,  p.  68.  Il  parut  depuis  dans  les  Annales  une  lettre  de  Lecoz  à  Go- 
det, juge  à  Rennes,  pour  assurer  qu'il  ne  s'étoit'point  rétracté.  La  Ré- 
ponse est  assez  impertinente. 

Motifs  de  sa  conduite  sur  le  refus  de  sépulture  fait  à  un  prêtre  marié 
mort  sans  sacremens,  à  Rennes  ;  17  mai  1801;  21  pages.  Lecoz  se  montre 
très-séyère  dans  cette  lettre  :  il  dit  que  si  le  prêtre  marié  eût  demandé  et 
Tçça  les isacremens,  il  eût  fallu  lui  refuser  encore  les  prières  de  l'Eglise, 
dnis  le  cas  ou,  après  avoir  manifesté  l'intention  de  réparer  le  scandale , 
il  u'eu  auroit  pas  eu  le  temps.  L'auteur  s'appuie  de  l'autorité  de  Durand 
de  M aillanne  lui-même. 

Observations  sur  une  lettre  de  Foumier  touchant  les  zodiaques , 
18  pages.  Annales,  t.  xiv,  p.  433. 

Lettre  pastorale  pour  son  entrée  à  Besançon,  1%  prairial  an  10;  2  pag. 
n  y  prêchoit  l'union  tout  en  éternisant  les  discordes. 

Lettre  au  maire  de  Salins,  \o  messidor  an  10;  2  pages.  Annales , 
tom.  XV,  p.  379. 

Lettre  aux  prêtres  de  son  diocèse ,  3  pages.  Annales ,  t.  xv,  p.  494* 

Leûre  sur  la  désertion  des  conscrits ,  i  page.  Annales ,  tom.  xvr, 
]^g^  i38. 

Lettre  sur  la  réduction  des  fêtes,  7  pages.  Annales,  t.  xvi,  p.  3^6. 

Instruction  pastotnle  pour  l'organisation  de  son  diocèse  :  elle  est  fort 
étendue.  Voy.  un  extrait  dans  les  Annales,  t.  xvii,  p.  104* 

Lettre  aux  ecclésiastiques  sur  la  vaccine  ^  9  p.  On  s'en  moqua  dans 
Icfi  deux  camps.  Les  Annales  disent  à  ce  sujet  que  Lecoz  parloit  souvent 
de  ce  Qu'il  ne  savoit  pas  bien. 

Défense  de  la  révélation  chrétienne ,  et  preuves  de  la  divinité  de 
J^ffiiS'Christ  contre  le  Mémoire  en  faveur  de  Dieu,  de  Delisle  de  Sales  ; 
ifoa ,  in-8'. 

Sur  la  Constitution  civile  du  clergé. 

Observations  sur  une  lettre  de  l'abbé  Rabey^  son  grand-vicaire. 

Lettre  aux  non-assermentés. 

Aux  auteurs  de  la  Réponse  imprimée  aux  observations  sur  la  con- 
stitution • 

Lettre  à  MM.  Marron,  Rabaut  et  Mestrezat,  8  novembre  i8o4, 
12  pag.  11  leur  proposoit  de  travailler  a  la  réunion  des  deux  commu- 
nions. 

Lettre  à  M,  de  Reaufort  sur  son  projet  de  réunion ,  25  mars  1 807 , 
i5t  pag.  in-8°.. 

Lettre  aux  catholiques  de  son  diocèse,  ou  réflexions  sur  une  réponse 
de  M,  de  Reaufort,  1808,  216  pag.  in-8<>. 

Instruction  pastorale  sur  V amour  de  la  patrie^  20  décembre  ;8i3. 

Lettres  pastorales  des  26  avril  et  19  mai  18 14. 

Mandement  pour  le  retour  de  Buonaparte  en  181 5. 

On  dit  que  la  collection  de  ses  mandemens  forme  5  vol.  in-8''. 

On  trouve  dans  les  Annales  un  grand  nombre  d'extraits  de  lettres  sur 
lui,  sur  le  diocèse  de  Rennes  et  sur  là  Bretagne. 

Voyez  dans  la  Chronique  religieuscy  tom.  i,  pâg.  407,  une  lettre  d'un 
ami  de  Lecoz  en  sa  faveur. 
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Aprè$  la  mort  de  Lecoz,  Tabbé  Grappin,  «on  secrétaire,  fut  éditeur  de 

Sielques  détails  sur  la  Tour-cP Auvergne-Corrèt,  par  Ttirchevéque, 
i5,  ia-8**  de  trois  feuilles. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le  8  décembre  ëtoit  l'anniversaire  de  la  fondation  de  la  mai- 
ton  des  oi*phelines  du  choléra,  cul-de-sac  des  Vignes.  C'est  l'année 
dernière,  à  pareil  jour,  que  M.  l'archevêque  installa  cinquante 
orphelines  dans  cette  maison  qui  est  sous  la  direction  des  Dames  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve.  La  bonne  administration  de  ces  dames 
ayant  permis  d'augmenter  le  nombre  des  orphelines,  M.  l'aix^e- 
vêque  l'a  porté  à  soixante.  Le  prélat  s'est  rendu  dimanche  dernier 
à  cette  maison  et  y  a  célébré  la  messe.  Les  dix  nouvelles  oi*ph&- 
lines  ont  été  admises  et  ont  reçu  la  médaille.  M.  le  premier  vicaire 
de  Saint-Ëtienne  duMont,  a  prononcé  un  discours  et  M.  l'arche- 
vêque a  rendu  compte  en  peu  de  mots  de  l'état  de  l'œuvre.  MM.  les 
administrateurs  de  l'œuvre  étoient  présens.  La  cérémonie  a  été 
terminée  par  un  salut.  M.  l'archevêque  a  ensuite  visité  la  maison 
et  a  servi  les  orphelines  à  leur  dîner.   Plusieurs  dames  le  secon- 
doient  dans  cette  humble  fonction.  Il  doit  y  avoir  une  assemblée  de 
charité  pour  l'œuvre  à  la  métropole  le  28  de  ce  mois,  jour  des  SS.  In- 
nocens ,  comme  il  y  en  eut  une  l'année  dernière  à  pareil  jour  à 
Saint-Roch,  où  M.  l'archevêque  prêcha. 

—  lue  National^  et  après  lui  le  Constitutionnel,  ont  bien  voulu 
s'occuper  du  séminaire  Saint-Sulpice_.  Ces  journaux  renfermoient 
la  semaine  dernière  un  articlei  où  on  qontrôloit  le  projet  d'acheter 
quelques  maisons  proche  le  séminaire  pour  bâtir  une  chapelle  qui 
serviroit  à  cet  établissement.  Cette  chapelle,  disent  les  journaux, 
ne  faisoit  point  partie  du  plan  arrêté  en  1820;  c'est  une  erreur. 
Le  plan  arrêté  en  1820  étoit  au  conti*aire  bien  plus  étendu,  puis- 
qu'alors  on  de  voit  acheter  toutes  les  maisons  jusqu'à  la  rue  de 
Vauffirard  et  joindre  deux  ailes  au  bâtiment  quarrequi  existe  au- 
jourd'hui. Les  journaux  disent  qu'au  lieu  de  deux  cents  élèves 
qu'a  aujourd'hui  le  séminaire,  on  veut  le  mettre  eu  état  d'en  re- 
cevoir sept  ou  huit  cents.  Nouvelle  erreur,  ou  plutôt  il  y  a  ici  deux 
erreurs  :  d'abord  le  séminaire  n'a  point  en  ce  moment  deux  cents 
élèves ,  mais  seulement  cent  cinquante;  2*  il  n'est  point  question 
de  recevoir  sept  ou  huit  cents  élèves,  le  bâtiment  existant  n'en 
pourra  contenir  que  deux  cent  quarante.  Ainsi  les  journaux  au- 
roient  tort  de  s'alarmer  de  ces  sept  ou  huit  cents  séminaristes  que 
leur  imagination  avoit  créés.  Enfin  les  journaux  paroi ssent  s'éton- 
ner qu'il  faille  une  chapelle  au  séminaire,  tandis  que  Ton  a  â  côté 
une  grande  église  dont  le  séminaire  n'est  séparé  que  par  la  place. 
Ces  jom^nalistes  ne  savent  pas  qu'il  est  d'usage  dans  les  séminaires 
d'entendre  la  messe  tous  les  jours,  et  qu'on  va  plusieurs  fois  par 
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jour  dkiu^la  diapetlepoar  y  faire  quelque  prière.  Il  faudrait  dcmci 
livon 'iiVivbit'plu  de  chapelle,  que  les  seminaHstèt'  Aûvedt  tans 
cesse  i  passer  sur  la  place.  Ces  allées  et  venues  sei'oient  mal  com- 
modes pour  eux ,  et  déplairoient  cerlainement  à  ceux  qui  les  épient 
si  bien.  La  chapelle  est  donc  nécessaire;  le  séminaire  Sain  t-Sulpicé 
teroit  le  pi*cmiei*' qui  n'en  eût  pas  eu.  Quant  à  la  crainte  que  les 
journaux  affectent  d'avoir  qu  où  agisse  par  voie  d'expropriation 
contre  les  propriétaires  des  maisons ,  ils  savent  bien  que  ceux-ci 
n'auroient  pas  à  craindre  d'être  dupes  dans  cette  affaire  j  et  qu'ils 
recevroient  line  indemnité  proportionnée  à  l'importance  de  leur 
propriété.  Au  surplns,  le  ministère  fait  annoncer  par  un  de  ses 
lournaux  qu'il  n'a  donné  aueun  ordre,  ni  pour  la  constructioti  de 
la  chapielley'fii  pour  l'acquisition  des  maisons.  Il  est  probable  que 
les  deux'jourîiaux  le  savoient  bien,  et  qu'ils  n'avoient  d'autre  but 
que  de  mettre,  par  leui^  plaintes,  quelque  obstacle  à  une  mesure 
qui  leur  d4plait,  paixre  qu'elle  seroit  dans  l'intérêt  de  la  yeligiôn* 

—  Le  chef  de  l'église  française  a  essayé  dernièrement  de  s'intro- 
duire à  Montrouge.  Quelques  enfans  de  cette  paroisse  ayant  été 
refusés  par  le  curé  pour  leur  première  communion,  les  parens  mé- 
oontens  se  sont  aoi'essés  à  l'abbé  Châtel  qui  a  r«çu  les  enfans  et 
leur  a  fait  faire  la  première  communion  sans,  instruction  et  sans 
prépai'ation.  De  là  se  sont  établis  quelques  r;ipports  entre  lé  soi» 


chapelle.  Il  y  a  eu  une  fètc^boiir  les  chaiTetiei  s.  Très-peu  d'àssistans 
V  ont  pris  part,  et  tenr  peut  nombre  ^  joint  au  peu  de  considéra- 
tion dont  ils  jouissent,  n^rsl  pus  d'^tne  bon  augure  pour  le  succès 
de  la  noi;velle  tentative.  Lck  gens  sagos  dans  la  paroisse  paroissént 
tranquilles  sur  llssue  de  cette  étfuipéo.  A  Paris,  Châtel  a  imaginé, 
])Ottr  se  relever  un  peu,  do.  célébrer  chaque  (llmanclle  une  fête 
paU'onale  pour  chaque  profession  ;  il  a  commencé  par  les  forgerons, 
viendront  ensuite  les  tailleurs,  puis  d'autres  métiers.  Ceux  de  cha- 
que profession  serontmunisdè  cartes^el  siégeront  au  premier  ranff. 
Il  est  visible  que  le  primat  veut  faire  sa  cour  aux  diflerens  corps  de 
métiers,  il  sent  le  besoin  d'augmenter  le  nombre  de  ses  adhérens. 
H  a  annoncé  que  le  nombre  des  souscripteurs  ne  suftisoitpas  pour 
payer  le  loyer. 

—  Le  7  décembre ,  on  a  commencé  dans  toutes  les  églises  de' 
Besançon  les  prières  des  Quarante- Heures  pour  M.  rarcnevêque 
dont  l'état  donne  de  vives  inquiétudes  sur  sa  santé.  La  veille,  le 
prélat  avoit  demandé  les  sacremens.  Sa  piété ,  son  calme  et  sa  ré- 
signation faisoient  l'admiration  de  tous  ceux  qui  Tapprochoient. 

—  On  n'ignore  pas  qu'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques  en 
Bretagne  avoienl  épouse  avec  chaleur  1rs  opinions  religieuses  et  poli- 
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tiquas  d'un  de  leurs  compatriotes;  ils  ont  continué  de  s'y  tenir  for- 
temient  attachés.  L'Encyclique  même  ne  les  aroit  pas  détrompés 
tous.  Les  uns  la  rejetoient  sans  façon,  les  auti*es  ne  s'y  soumet- 
toient  peut-éti*e  qu'avec  des  restrictions  et  des  réserves.  Dieu 
veuille  qu'il  n'en  soit  pas  d'eux  comme  de  ces  autres  novateui-s 
qui ,  dans  le  siècle  dernier,  se  soumettoient  extérieurement  à  la 
bulle  de  Clément  XI ,  et  n'en  adhéroient  pas  moins  dans  le  cœur 
aux  erreurs  qu'elle  condamnoit!  11  ne  seroit  point  peut-être  de 
plus  terribles  ennemis  pour  l'Eglise,  que  ceux  qui  resteroient  at- 
tachés à  ses  entrailles  pour  mieux  la  déchirer.  Qui  croiroit  que 
jusque  dans  le  clergé  il  se  ti'ouvoit  encore,  il  y  a  peu  de  temps,  drs 
admirateurs  du  Livre  des  Pèlerins  polonais,  de  ce  livre  que  l'a- 
gence,  en  rendant  ses  comptes,  a  recommandé  à  ses  affîdés  aans  un 
diocèse  de  Bretagne.  Dernièrement  plusieurs  ecclésiastiques  de 
ce  diocèse  se  trouvoient  réunis  à  P.;  dans  un  beau  mouvement  de 
zèle ,  ils  imaginèrent  de  faire  une  visite  de  corps  aux  réfugiés  Po- 
lonais qui  habitent  cette  ville.  On  devoit  bien  cet  hommage  à  des 
victimes  de  leur  dévoûment  à  la  cause  de  Dieu  et  de  la  liberté , 
comme  le  disoit  V Avenir,  On  va  donc  les  voir,  on  les  félicite ,  on 
les  invite  même  à  dîner  le  lendemain  au  presbytère  ;  le  repas  eut  lieu 
à  la  grande  édification  de  tous  les  libéraux  au  pays.  On  parla  un 
peu  de  religion ,  mais  surtout  sans  doute  de  la  liberté  et  de  la  ty- 
rannie. Le  banquet  fut  terminé  par  un  toast  à  la  liberté  de  la  Po- 
logne. Dans  le  même  diocèse,  à  P.,  assez  près  de  la  ville  épisco^ 
pale,  un  nouveau  et  jeune  recteur  tix)nva  le  rit  parisien  établi 
dans  son  église  ;  cela  lui  déplut ,  et  il  résolut  de  reformer  de  lui- 
même  cet  abus.  Il  monte  en  chaire  U]i  tdimanche,  et  dit  à  ses  pa- 
roissiens  qu'ils  sont  catholiques-roiiiaiil»  et  non  parisiens ,  que  le 
rit  parisien  est  induement  établi  dadsieur  église,  et  qu'il  convient 
que ,>professant  la  foi  romaine,  ils  suivent  aussi  le  rit  romain.  Les 
bonnes  gens  auront  cru  que  le  rit  parisien  étoit  au  moins  schisma- 
tique  ;  du  reste,  le  changement  se  fît  sans  consulter  ni  évêque,  ni 
grand-vicaire  ;  cette  déférence  ne  va  plus  avec  une  époque  d'é- 

5  un  bref 

rue  ceux 

recédentes 

et  magnifiques  protestations  d^ttachement  à  l'Eglise  romaine.  Nous 
aimons  mieux  penser  que  ce  dernier  bref  aura  dissipé  bien  des 
illusions,  et  aura  ramené  à  des  idées  plus  modérées  ceux  qui  s'é- 
toient  laissés  éblouir  par  le  prestige  des  nouveautés. 

— Pendant  qu'un  parti  sollicite  avec  ardeur  la  réduction  des  sièges 
épiscopaux,  les  protestans  obtiennent  sans  difficulté  de  nouveaux 
ministi^es.  Il  leur  suffit  de  demander;  en  vertu  de  la  liberté  des 
cultes,  on  ne  saui'oit  leur  refuser.  Il  nV  a  pas  d'année  qu'on  ne 
créée  poui*  eux  des  places  de  pasteurs.  Récemment,  et  par  une  or> 
donnance  du  i3  novembre,  on  en  a  établi- 7  nouveaux,  à  Apierre, 
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Irest ,  YaUerangues',  Montpellier,  FloraC|  Lille  et  Lourmann. 
lelà  aagmentei'a  la  dépense  des  cultes;  mais  en  supprimant  quel- 
[ues  ëvêchës,  il  j  aura  compensation.  Cest  ainsi  que  quelques-uns 
roudroient  favoriser  la  religion  de  la  majorité. 

.  — —  Le  conseil  municipal  de  Chartres  veut  suivre ,  à  Tégard  des 
?rères  des  écoles  chrétiennes,  les  mêmes  mesures  que  les  conseils 
!Kianicipaux  de  Rouen ,  de  Beauvais,  etc.  Les  Frères  étoient  établis 
k  Chartres  depuis  1700  et  y  avoient  toujours  instruit  les  enfans, 
sxcepté  pendant  la  terreur  où  on  les  congédia.  Ils  étoient  au  nom- 
bure  de  cinq,  et  recevoient  chacun  le  traitement  ordinaire  de  600  fr. 
Mais  le  conseil  municipal,  qui  est  obligé  sans  doute  d'économiser, 
vient,  sur  la  proposition  du  maire,  de  réduire  ce  traitement  à  200  fr.; 
ce  qui  a  l'air  d^une  moquerie.  Cinq  personnes  peuvent-elles  vivre 

Ïiour  1 ,000  fr.?  La  réduction  a  été  arrêtée  le  1 2  novembi^e  et  signifiée 
e  28  de  ce  mois. Elle  aura  un  effet  rétroactif,  et  datera  du  3 1  octobre, 
lie  conseil,  qui  n'a  voit  pas  de  fonds  pour  les  Frères,  en  a  retrouvé 
pour  des  comédiens  amoulans,  et  il  a  arrêté  qu'il  leur  seroit  donné 
tous  les  ans  i,5oo  fr.  poiu*  leurs  utiles  services.  Ce  sont  là  de  pié-< 
cieox  instituteurs  de  la  jeunesse  que  l'on  ne  sauroit  trop  en- 
courager. 

—  L'œavre  da|refuge  à  Marseille  avoit  réclamé,  pour  i834t 
raUocation  dei,5oofr.  qui  lui  avoit  été  accordée  l'année  dernière. 
Cette  demande  excita  des  plaintes  dans  le  conseil  municipal  :  le 
"nhfgef  disoit-on,  étoit  inutile;  c'étoit  une  œuvre  de  prêtres,  la 
ville  n*en  retiroit  aucun  avantage  ;  il  Êilloit  déti*uire  cette  commu- 
nauté et  faire  une  caserne  d^  l'édifice.  Les  casernes  sont  bien  plus 
atilfs  que  des  établissemens  d^fcbarité.  Cependant,  comme  il  y  a 
des  royalistes  dans  le  conseil ,  on  n'a  pas  osé  proscrire  d'emblée  le 
refuge,  et  l'on  a  ordonné  une  enquête.  Il  s'est  trouvé  que,  pai*mi 
ceux  qui  en  étoient  chargés ,  étoient  un  des  adversaii^s  les  plus 
déclares  du  refuge ,  un  républicain  et  d'autres  hommes  assez  peu 
religieux.  L'enquête  a  été  faite  avec  sévérité,  mais  avec  impartia- 
lité. Le  résultat  en  a  été  favorable  aux  dames  du  refuge.  Celui  qui 
avoit  le  plus  fortement  attaqué  leur  établissement  s'en  est  déclaré 
le  défenseur.  Le  rapport,  fait  au  conseil  par  un  républicain,  a  con- 
duy  en  proposant  d^ccorder  au  refuge  le  double  de  ce  qu'on  avoit 
demaDdé  ,  et  ces  conclusions  ont  été  adoptées  à  la  presque  unani- 
mité. On  voit  par-là,  ajoute  la  Gazette  du  Midi,  à  quoi  sert  d'avoir 
quelques  royalistes  dans  un  conseil  municipal.  Si  en  i83oily  en  eût 
eu.  dans  le  conseil  municipal,  ou  n'eût  pas  demandé  la  suppression 
des  Frères  précisément  dans  le  quartier  où  ils  sont  le  plus  néces- 
saires. S'il  y  eût  quelques  royalistes  dans  le  conseil  d'arrondisse- 
ment j  on  n  eût  pas  voté  avec  tant  de  légèreté  la  suppression  de 
i'évéché  de  Marseille. 

—  La  f^oix  de  la  Mérité,  journal  de  Modène,  avoit  recommandé 
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h  ses  lecteurs,  d*après  rinvilatioh  de  M.  le  cardinal  préfet  cic  h 
propagande,  une  œuvre  intéressante:  c*étoit  une  collecte  en  fàVeùr 
des  pauvres  enfans  chinois  exposés  aux  chiens,  et  que  les  mis- 
sionnaires catholiques  du  pays  vouloient  trouver  les  nipjens 
de  recueillir  et  d'élever  dans  un  hospice.  Cette  collecté  a 
produit  9,6i3  livres  d'Italie,  qui  font  en  écus  romains  i,79a-^5. 
On  a  recueilli  à  Rome  219  écus  96,  La  somme  totale  est 
de  2,010  écus  romains,  qui  ont  été  remis  à  la  propagande  podr 
être  envoyés  au  vicaire  apostolique  de  la  province  de  Xan-Si. 
La  f^oix  de  fa  Vérité  félicite  ses  lecteurs  de  leur  zèle  ;  elle  ent^ 
porte  rhonneur  à  un  respectable  missionnaire  ,  le  père  Vincent-  ^' 
Marie  d'Osimo,  qui  eut  l'idée  de  la  collecte  et  qui  fut  le  premier 
à  l'encourager  par  ses  exhortations.  , 

' —  La  grâce  apprend  à  imposer  silence  à  la  voix  de  la  chair  et 
du  sang  pour  suivre  le  chemin  de  la  vérité.  Il  y  a  àLimmericken 
Irlande  un  ministre  protestant,  M.  Fitzgibbons,  qui  jouit  d'un 
riche  bénéfice  ;  son  fîis ,  sa  fille  et  sa  sœur  ont  renoncé  au  protes- 
tantisme, malgré  les  avantages  temporels  qu'ils  pouvôient  y  trou- 
ver. Le  fils',  devenu  prêUc,  exerce  le  ministère  catholique  dans  la  j 
paroisse  même  où  le  père  réside  ;  la  sœur  de  celui-ci  est  supérieure 
des  religieuses  de  Sainte-Claire  établies  en  la  même  ville,  et  la  fille 
et  au  nombre  des  religieuses  de  ce  monastère.  11  y  a  quelque' chose 
de  semblable  à  Gallway  ,  dans  la  même  île.  Là  ,  un  ministre  pro- 
testant, M.  Frcnch  ,  a  un  fils  qui  s'est  fait  catholique ,  qui  est  prê- 
tre et  qui  exerce  son  ministère.  Ainsi  sera  vérifiée  celle  parole  re- 
doutable de  l'Evangile  :  Lun  sera  pris.  Vautre  sera  laissé. 
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NOUVELLES  POliITIQUES. 

Paris.  Les  patriotes  de  juillet  continuent  à  se  désoler  de  voir  l'holel  Laf- 
filte  exposé  au\  elffls  de  la  sentence  prononcée  contre  lui.  Ce  qui  rend 
l'action  impie  à  leurs  yeux,  disent-ils,  c'est  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  porter  la  main  sur  le  berceau  de  la  liberté.  Il  y  a  bien  quelque 
petite  contradiction  peut-être  à  gémir  à  la  fois,  comme  ils  le  font,  et  de 
ce  que  la  glorieuse  révolution  traite  le  monde  si  cruellement,  et  de  ce 
que  son  berceau  est  menacé  de  disparoître.  Mais,  ce  gui  est  certain  pour 
les  gens  qui  voient  les  choses  sans  illusion  et  sans  passion  pour  les  révo- 
lulious,  c'est  que,  si  l'hôtel  Laflilte  est  regrettable  comme  berceau  de 
la  liberté ,  il  ne  l'est  guère  comme  berceau  de  la  misère  publique  et  des 
gros  budgets;  ni  comme  berceau  des  impiétés,  des  profanations  et  des 
]>illages  que  nous  avons  vus  ;  ni  connue  berceau  de  l'émeute  et  de  l'anar- 
chie ;  ni  comme  berceau  de  l'arbitraire,  des  états  de  siège ,  de  la  guerre 
civile,  et  des  désordres  de  toute  espèce,  dont  la  France  est  affligée, 
^insi,  les  jugemens  qu'on  porte  à  ce  sujet  dépendent  beaucoup  de  la 
manière  d'envisager  le  berceau  en  question.  Peut-être  bien  qu'après  avoir 
attentiTement  examiné  tout  ce  qui  en  est  sorti ,  les  anciens  auroicnt  vu 
là  quelque  chose  de  cette  justice  d'en  haut ,  dont  ils  reconnoissoient  l'ac- 
tion cl  le  gouvernement  ;  et  que,  de  nos  jours,  un  homme  tel  que  Bona- 
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aproil  trouiré^  dan»  ce  tristejea  de  la  fortuup ,  une  nouTeUe  oc- 
^*Ùe  pboèk*  lé  mot  qa'U  affectioniiûit  tant  sur  les  destins  qui 
mpUsseni, 

-^  La  Ùazette  "veut  bien  recoiinoître  qu'elle  s'étoil  trompée  en  nous 

rterochant  d'aToir  appelé  les  étrangers ,  mais  elle  prétend  que  nous  ne 

\  .ha  aTonti  pas  répondu  sur  l'article  du  Pape  et  des  éTéques.  Nous  iiepou- 

^   tona  que  l'engager  à  relire  notre  article  aVec  un  peu  de  bonne  foi.  Elle  y 

'    Terra  que  les  évéques  ont  attendu  pour  faire  le  serment  une  réponse  de 

Çr  Aomey  qu'ils  l'ont  sollicitée,  et  que  cette  réponse  n'est  arrivée  qu'à  Une 

\    époque  oh  il8,n'étoient  plas  admis  à  faire  le  serment.  Sur  l'article  du 

l^pe ,  les  éréques  nous  ont  donné  l'exemple  en  le  consultant  sur  le  ser- 

mont  ;  noua^  pouvons  bien  n'être  pas  plus  difficiles  qu'eux  ;  ils  n'ont  pas 

oru  sans  doute  manquer  à  leur  devoir  en  consultant  le  chef  de  rEglise 

sur  une  question  délicate.  La  Gazette  n'a  pas  reparlé  de  la  suppression 

"du  titre  de  VAmi  du  Roi;  elle  aura  senti  que  ce  reproche  étdit  assez  mal 

placé  de  la  part  de  celle  qui  a  supprimé  ses  fleurs  de  lis. 

^-  Si  TOUS  voulez  être  amis  de  la  révolution  de  juillet,  empruntez  lin 
^i»  irar|^t;  il  n'y  a  rien  qui  l'attache  aux  gens  autant'  que  ce  lien  là. 
Use  fois  qu'elle  leur  a  prêté  son  argeilt ,  elle  ne  cesse  de  faire  des  vœux 
•pour  leur  prospérité,  et  de  s'intéresser  vivement  h  eux*  Voyez,  par 
aKen^e,  le  roi. des  Belges  ;  voyez  le  roi  des  Grecs  ;  voyez  don  Pedro ç 
f  oilii  sans  contredit  nos  meilleurs  amis.  Or,  cela  vient  de  ce  qu'ils  ont  en 
l'esprit  de  nous  emprunter  beaucoup  d'argent.  Maintenant ,  c'esl^  le  tour 
de  la  reine  d'Espagne.  En  s'adressant  à  nous  daqs  ses  nécessités  pottr 
npas  demander  provisoirement  une  centaine  de  millions,  elle  fait  la  chose 
du.  monde  la  plus  poUtique,  la  plus  capable  de  nous  attacher  à  elle  par  la 
sympathie  et  les  vœux  du  ç^ur.  Une  fois  qu'elle  nous  aura  emprunté  un 
demi-milliard ,  il  n'y  aura  plus  moyen  de  rompre  ;  ce  sera  entre  sa  révo- 
lution et  la  nôtre  à  la  vie  et  à  la  mort.  En  cela ,  elle  se  montre,  cer^inë- 


que  nous  souhaiterons  au  mal ,  et  c  est  pour  sa  niece  que 
seront  tous  nos  vœux.  Que  ceux  qui  veulent  être  nos  amis  apprennent 
donc  ce  qui  nous  gagne  le  cœnr,  et  commencent  par  nou^  demander  de 
l'argent  à  emprunter. 

—  Les  conseils-généraux  d'agriculture,  du  commerce  et  des  manufac- 
tures réoois  continuent  à  discuter  les  questions  de  douanes  sous  la  prési- 
dence de  M.  Thiers.  Les  délibérations  sont  assez  animées,  et  les  opinions 
fort  controversées.  On  s'est  d'abord  occupé  des  laines ,  puis  de  l'intro- 
duction des  bestiaux  étrangers.  On  a  reconnu  qu'il  éloit  préférable ,  à 
l'égard  de  ceux-ci,  que  le  droit  pnr  tête  fàt  converti  en  droit  au  poids.  La 
question  des  houilles  et  celle  des  fers  et  des  Tontes  ont  été  ensuite  exami- 
nées. On  a  beaucoup  parlé  sur  chaque  article  de  la  différence  qu'il  peut 
y  avoir  entre  les  produits  indigènes  et  les  produits  étrangers.  Les  ora- 
teurs qui  prennent  le  plus  de  part  à  la  discussion  sont  MM.  Demarçay , 
Kcechhn,  Decazes ,  Boigues,  lulchiron,  Darblay,  et  surtout  M.  Charles 
Dupin  ,  qui  se  fait  entendre  sur  chaque  matière. 

—  Le  collège  électoral  de  Quimperlé  (  Finistère)  est  convoqué  pour  le 
3 janvier,  à  l'effet  d'éhre  un  député ,  en  remplacement  de  M.  Kermorial, 

—  Le  ministre  de  rinstruclion  publique  vient  d'adresser  aux  recteurs 
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tiue  nouvelle  circulaire  sur  l'exécution  de  la  loi  relatÎTC  à  rinstruction 
primaire.  Celle-ci  a  rapport  à  l'organisation  des  comités  d'arrondiss^ 
meut,  et  à  la  manière  dont  ils  devront  exercer  leurs  fonctions ,  notam- 
ment dans  la  nomination  ou  la  suspension  des  instituteurs  com  munaux. 

—  Une  promotion  de  sous-intendans  militaires  vient  d'avoir .  liçu. 
MM.  Sirodot  et  Leroy,  sous-intendans  militaires,  passent  de  la  seconde  ji 
la  première  classe.  , 

—  Par  suite  de  la  tournure  au'a  prise  son  affaire  avec  M.  Seguier,  et  j^f 
du  blâme  qu'il  a  encouru  de  ta  part  de  ses  confrères ,  M.  Parqoin  est 

tombé  dangereusement  malade. 

— »-  Dimanche  dernier,  la  police  a  arrêté  rue  Saint- Jean ^de-Beauvais  ^^ 
quatorze  individus  de  la  Société  des  droits  de  l'Homme,  au  nombre  des- 
quels se  trouve  M.Nap.  Lebon.On  a  saisi  en  même-temps  plusieurs  papien. 
Ces  individus  ont  tous  été  mis  au  secret.  Le  lendemani,  par  suite  de  per- 
quisilions  faites  dans  le  quartier  St- Jacques,  six  jeunes  gens  ont  encore 
été  arrêtés. 

— Une  longue  perquisition  a  été  faite  le  9  chez  M.^  Félix  Avril,  à  Passy,; 
elle  n'a  produit  aucun  résultat.    • 

—  Le  procureur  du  Roi  a  interjeté  appel  du  jugement  du  tribunal  cor- 
rectionnel ,  qui  a  renvoyé  de  la  plainte  le  gérant  de  la  Tribune,  au  sujet    Ir 
de  la  publication  d'un  numéro  supplémentaire  le  dimanche. 

—  Le  nommé  Grignon  ,  chef  de  la  coalition  des  tailleurs ,  et  qui  vient 
d'être  condamné  par  défaut  à  5  ans  de  prison ,  a  été  arrêté  le  8  dans 
une  maison  oii  il  s  étoit  caché.  r 

—-  Le  nommé  Guibert ,  qui  a  joué  un  r^Ie  dans  le  procès  des  cartçs  L 
biseautées ,  a  été  assassiné  le  8  à  nuit  heures  du  soir,  en  passant  dans  ta  l 
rue  neuve  Saint- Augustin.  Le  meurtrier,  qui  lui  a  tiré  deux  coups  de 
pistolet,  n'a  pas  encore  été  ar]:êté.  Déjli  Guibert  avoit  été  atteint  le  a?  no-  . 
vembre ,  rue  Louis-le- Grande  par  un  coup  de  pistolet  qui  l'a  voit  blessé 
à  la  main.  On  attribue  ces  at^jentataà^les  vengeances  de  particuliers  qui  : 
auront  été  les  victimes  de  ses  usures  faiuiituelles. 

—  On  commence  sur  la  place  de  la  Concorde  les  travaux  de  construc- 
tion des  galeries  de  bois,  pour  l'exposition  des  produits  de  l'industrie 
qui  aura  lieu  au  mois  de  mai. 

—  M.  l'abbé  Délais tre ,  prêtre  de  la  paroisse  St-Laurent,  sexagénaire , 
est  mort  le  9 ,  victime  d'un  affreux  accident.  En  traversant  la  rue  du 
Faubourg-St-Martin ,  pour  aller  bénir  un  mariage ,  il  a  été  renversé  par 
une  voiture  des  environs  de  Paris,  qui  dcsceudoit  la  rue  fort  rapidement. 
Cette  voiture  lui  a  passé  sur  le  corps ,  et  le  malheureux  vieillard  a  expiré 
au  bout  de  quelques  minutes. 

-—  La  Seine  ayant  en  ce  moment  une  forte  crue ,  le  bâtiment  le  Luxor 
est  parti  de  Rouen  pour  Paris. 

—  Le  réfractaire  Jean  Poulain  ,  dit  Daube  les  Rleux ,  a  été  jucé  le  5' à 
•  la  cour  d'assises  de  Nantes  :  il  étoit  accusé  de  meurtre  envers  oes  mib- 

taires.  La  réponse  aHirmative  du  jury  sur  plusieurs  des  questions  entrai- 
noit  la  peine  de  mort  ;  mais,  en  voyant  requérir  cette  peine,  les  jurés  ont 
réclamé  vivement,  et  ont  afHrmé  qu'ils  n  avoient  pas  traité  la  question 
des  circonstances  atténuantes.  Ils  ont  obtenu,  malgré  le  procvnneor  4a 
Roi,  de  délibérer  de  nouveau  ;  et,  sur  leur  nouvelle  déclaration.  Poulain 
n'a  été  condamné  qu'à  i5  ans  de  détention. 


(  Soi  ) 

^-  M.  T.,  notaire  à  Provins,  cité  par  mesure  de  discipline  devant  la 
:#iaii]bre'dics  notaires,  dont  il  éloit  membre,  a  été  condamné  à  la  censuré 
ft'^êc  répi^imande,  et,  comme  conséquence  de  cette  peine,  h  l'exclusion 
i€  la  chambre.  Le  tribunal  de  Pro\ins  et  la  cour  royale,  devant  lesquels 
^  a  attaqué  cette  décision ,  se  sont  déclarés  incompétens.  Il  s'est  alors 
pourvu  en  cassation,  mais  cette  cour  a  déclaré  que  les  décisions  de 
chambre  de  discipline  ne  sont  point  susceptibles  de  recours  en  cassation. 
Les  joumauxministériels  se  réjouissent  de  cet  arrêt,  dans  l'espoir  que  le 
pourvoi  de  M.  Parquin  sera  également  repoussé. 

—  M.  Lavalette,  ofBcier  de  la  garde  nationale  de  Clcrmont-Lhérault, 
m  été  suspendu  de  ses  fonctions  par  le  préfet ,  pour  avoir  porté  un  toast 
h  l'opposition  républicaine ,  et  publié  cette  profession  oe  foi  dans  le 
JPmtpte  souverain  de  Marseille. 

—  Le  réfugié  italien  Gavioli ,  qui  a  assassiné  à  Rodez  Emiliani  et  Laz- 
Ittreschi ,  ses  compatriotes ,  a  été  condamné ,  le  3o  novembre ,  a  la  peine 
^es  travaux  forcés  2i  perpétuité ,  le  jury  ayailt  admis  des  circonstances  at- 
ténuantes. 

—  Un  accident  est  arrivé ,  le  29  novembre ,  à  Montreuil-sous-Perouse 

JDIe-et- Vilaine).  Pendant  que  l'on  sonnoit  les.  cloches  en  volée,  l'une 
Telles  s'est  détachée,  a  crevé  la  voûte,  et  a  tombé  sur  les  fidèles  qui  as- 
fcistoient  aux  exercices  du  Jubilé.  Plusieurs  personnes  ont  été  blessées. 

—  Pendant  que  l'on  conduisoit  de  Nantes,  pour  diverses  destinations, 
en  convoi  de  condamnés ,  le  nommé  Tandé  ,  condamné  militaire ,  est 
parvenu  à  se  débarrasser  de  ses  fers  et  À  prendre  la  fuite.  Un  échappé  du 
mgne  de  Brest  a  voulu  plus  loin  suivre  son  exemple  ;  mais ,  au  moment 
oîi  il  s'enfuyoit ,  une  balle  l'a  étendu  mort. 

—  Les  ouvriers  en  porcelaine-  de  Vierzon  et  de  Foëcy  (Cher),  ont 
•jbendonné  leurs  ateliers  en  réclamant  une  augmentation  de  salaire. 

—  Les  ouvriers  menuisiers  et  Ifttienrs  de  long  de  Châlons-sur-Saône , 
qui  se  sont  coalisés  sous  le  prétexte  que  leur  salaire  étoit  insuffisant, 
ont  voulu  forcer  les  ouvriers  auvergnats  de  Saint-Cosrae  de  suivre  leur 
exemple.  N'ayant  pu  les  y  déterminer,  ils  se  sont  livrés  à  des  voies  de 
fait  envers  eux  et  ont  jeté  les  outils  dans  la  Saône. 

—  Les  coalitions  d'ouvriers  à  Périgueux,  et  les  difficultés  survenues 
entre  \ts  cordonniers  de  cette  ville  et  leurs  maîtres ,  ont  entièrement 
cessé.  Les  ouvriers  sont  rentrés  dans  leur  devoir. 

— Une  rixe  a  eu  lieu  à  St-Etienne  entre  les  garçoi^s  boulangers.  Trois 
d'entre  eux  ont  été  dangereusement  blessés  à  coups  de  couteau. 

—  M.  Victor  de  Cornulier,  riche  propriétaire  du  département  de  la 
Vendée,  a  été  arrêté,  le  6,  à  Bois-Courbeau.  On  le  dit  compromis  par 
suite  de  révélations  d'un  déserteur,  qui  a  fait  partie  de  bandes  de 

'  dionans. 

—  Des  malfaiteurs  se  sont  introduits  .dernièrement  pendant  la  nuit 
dans  l'église  d'Ëlétot,  près  du  Havre.  Ils  ont  enfoncé  le  tabernacle,  et 
ont  eiriporté  le  saint  ciboire.  Une  chasuble  et  quelques  ornemens  ojit 
aussi  été  enlevés.  M.  le  curé  d'Elétot  a  engagé  les  fidèles  à  prier  pendant 
piosidurs  jours,  pour  obtenir  du  ciel  le  repeutir  et  le  pardon  des  cou- 
pables. 

—  On  est  fort  inquiet  au  Havre  du  navire  américain  Sara  et  Cawline, 
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qui  porte  200  passagers ,  presque  tous  émigrans  d' AUemagne.  On  crail 
qu'il  n'ait  péri  sur  les  côtes  d'Angleterre  par  TefTet  de  la  tempête  qbîi 
régné  ces  jours  derniers. 

—  Plusieurs  journaux  assurent  que  l'expédition  de  Constantine  esti 
cidée  pour  le  printemps  prochain  :  on  veut  ajouter  cette  conquête  à 
possessions  d'Afrique. 

—  On  n'a  appris  depuis  deux  jours  rien  de  nouveau  sur  l'Espagne.  le^ 
général  Castagnon  a  publié  le  3,  à  Tolosa ,  une  proclamation,  où,  en 
conséquence ,  de  la  mise  en  état  de  siège  de  la  Biscaye  et  de  l'Alava,  ïlTr: 
prononce  les  punitions  les  plus  sévères  contre  toute  participation  à  l'în-T 
surrection.  Les  individus  qui  auront  recelé  des  munitions  aux  carlistes, 
les  paysans  surpris  dans  les  rassemblemens  armés,  ceux,  qui  intercepte- 
ront lès  dépéclies  du  gouvernement ,  seront  fusillés.  Les  biens  des  absens 
seront  coniisqués.  Les  villages  qui  auront  toléré  l'insurrection  seront 
frappés  de  contributions  extraordinaires.  Les  curés  et  les  notaires  qui  ne 
favoriseront  pas  la  recherche  des  coupables  subiront  une  amenoe  dt* 
3oo  ducats. 

—La  seconde  chambre  du  royaume  de  Wurtemberg  a  voté  une  adretitj 
au  roi ,  pour  obtenir  l'abolition  de  la  censure  et  l'entière  liberté  de  If 
presse.  La  première  chambre  n'avoit  pas  voulu  donner  son  adhésion  h 
cette  adresse. 

—  La  première  cliambre  du  royaume  de  Saxe  a  adopté  la  propositioii. 
faite  par  la  seconde ,  de  prier  le  gouvernement  de  faire  auprès  de  ù 
diète  des  démarches  pour  ootcnir  l'abolition  de  toute  espèce  de  loterie  en 
Allemagne. 

—  Le  conseil  d'Etat  du  Tessin  a  décidé  que  les  réfugiés  italiens  seroienl 
expulsés  du  canton.  On  croit  que  c'estTe  gouvernement  autrichien  quia-  j 

Provoqué  cette  mesure ,  pour  iaquell<B  ^  n  y  a  eu,  dit-on,  que  la  majorité' 
'une  voix. 

-r  La  bibliothèque  royale  de  Berlin ,  une  des  plus  riches  de  l'Alle- 
magne, contient  environ  a5o,ooo  volumes  et  4^4  nianuscrits.  Elle  a  con- 
sidérablement été  augmentée  sous  le  roi  actuel. 

—  Une  levée  vient  d'être  ordonnée  en  Pologne ,  de  l'âge  de  10  à 
3o  ans.  L'ordonnance  établit  toutefois  de  nombreuses  exceptions. 

—  Dans  la  nuit  du  11  au  23  novembre ,  il  y  a  eu  une  inondation  con- 
sidérable à  Pétersbourg  par  suite  d'un  violent  coup  de  vent. 

—  Les  ouvriers  en  drap  et  les  tisserands  se  sont  insurgés  à  Bemno, 
près  de  BerUn.  L'intervention  de  la  force  armée  a  été  necessaii^c  pour 
rétablir  l'ordre. 

—  Un  incendie  considérable  a  éclaté  à  Constantinople  dans  la  nuit  du 
3  au  4  novembre.  C'est  encore  un  acte  de  malveillance  contre  le  gouver- 
nement. 

—  Depuis  quelque  temps  Athènes  s'embellit  beaucoup.  Le  nouveau 
gouverneçicut  grec  a  l'intention  d'en  faire  une  des  plus  belles  villes  du 
Levant.  Ou  croit  que  le  siège  du  gouvernement  y  sera  transféré. 

—  Les  Anglais  ont  pris  possession  des  îles  Falkland  dans  l'Océan  pa- 
cifique méridional.  La  republique  bolivienne  et  celle  de  Buenos- Ayre.^ 
en  ont  témoigné  beaucoup  de  mécontentement. 

—  D'après  les  dmiicros  nouvelles  de  Rio-Janeiro ,  il  y  avoit  quelque 


t 
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Âtation  dans  cette  capitale.  Le  jeune  empereur  du  Brésil  aroit  été  at« 
\Mxif  le  4  octobre,  d'une  maladie,  qui  passoit  dans  le  peuple  pour  un 


our  renforcer  le  blocus  de  ce  port. 


Suite  des  Elections  pour  les  conseils  de  département  et  d'arrondis- 

sèment. 

N6as  aTons  présenté,  dans  un  de  nos  derniers  numéros,  un  tableau  des 
lectioDS  obtenues  par  les  royalistes  pour  les  conseils  de  département  et 
farrondissement.  Nous  n'avons  pas  prétendu  faire  conuoître  toutes 
celles  de  ce  genre  qui  ont  pu  avoir  lieu.  Plusieurs  journaux  de  province , 
le  distinguant   pas  toujours  les   diverses   opinions    qui   ont  prévalu 
Sans  les  élections  f  nous  n'avons  pu  indiquer  tous  les  choix  de  royalistes. 
Nous  ajouterons  aujourd'hui  à  notre  liste  pour  qiielques  provinces.  £n 
Auvergne,  les  royalistes  ont  été  plus  heureux  que  dans  beaucoup  d'autres 
lieux,  ^âces  sans  doute  au  zèle  oe  la  Gazette  a  Auvergne ^  qui  a  excité  à 
9Q  rendre  aux  élections ,  et  qui  a  plaidé  cette  cause  avec  constance  et  ta- 
lent. Dans  le  Puy-de-Dôme,  MM.  de  Flaghac,  de  Tarrieu,  Cougoul  et 
de  Chaumcut  ont  obtenu  les  suffrages.  MM.  Yezun  et  Moulin  sont,  dit 
celte  Gazette ,  des  choix  de  localité  hors  de  toute  couleur  poHtique , 
mais  q[iii  ont  eu  l'assentiment  dek  royalistes,  à  cause  du  caractère  irré- 
prochable et  indépendant  des  candidats.  A  Olliergues,  M.  Labrosse,  qui 
aroit  échoué  au  conseil-général,  a  été  élu  pour  l'arrondissement.  Dans  le 
conseil-général  du  Cantal  ont  été  nommés  MM.  de  Tourncmine,  Espi- 
nasse,  Mespoulhès,  Jalenque,  Bastide,  Saîvage  de  Clavières," Bonnet, 
Pompignac,  Barlier,  ancien  député,  tous  légitimistes;  plus,  deux  bous 
choix  de  localité ,  sans  acception  de  politique ,  sur  lesquels  les  royalistes 
ont  réuni  leurs  voix.  Dans  les  conseils  d  arrondissement  du  même  dé- 
partement, on  a  obtenu  MM.  Chevalier,  de  Doulhet,  de  Fontanjçcs,  Les- 
cure,  Louis  Depreurs,  et  Parcère,  ancien  maire  d'Aurillac.  Dans  la  Haute- 
Loire,  on  a  nommé  MM.  de  Lafressange  et  Calemard  de  Lafayette.  A 
Russev,  dans  le  Douhs ,  on  a  nommé  MM.  Gabet  et  Estevenard,  l'un  du 
conseil-général,  l'autre  de  celui  d'arrondissement.  M.  Gabet  éloit  du 
conseil-général  sous  la  restauration.  M.  Tabbé  Estevenard  ,  ancien  curé 
de  Prainiboy  est  un  choix  plus  remarquable  encore  par  son  caractère  de 
prêtre.  C'est  le  seul  que  nous  connoissions  dans  les  nouvelles  élections. 

Nous  donnerons  le  résumé  des  nominations  royalistes  dans  les  Bouches- 
du-Rhône;  nous  ne  les  avions  présentées  que  d'une  manière  incom- 
plète. Sur  20  conseillers-généraux ,  les  royalistes  en  comptent  7  de  leur 
opinion,  MM.  H.  Salavy,  C.  Séjourné,  de  Clavel,  Abel  de  Lihran,  Ray- 
baud,  le  comte  de  Bouille  et  le  marquis  de  Lespine.  Sur  28  conseillers 
d'arrondissement,  on  a  obtenu  dans  celui  de  Marseille  MM.  Burel, 
Ange  Séjourné  et  Sauvaire-Jourdan  ;  dans  celui  d'Aix,  MM.  de  Laviron 
et  Grenier  ;  dans  celui  d'Arles  ^  MM.  Urbain  Audibcrt  et  Perriat  jeune. 
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C*e,$t  beaucoup,  dit  la  Gazette  du  Midi^  que  d'aToir  obtenu  i4  nomiu? 
tîons,  malgré  tous  les  obstacles  que  l'on  avoit  à  surmonter  de  la  part  dij 
localitéa,  et  de  la  part  du  pouvoir,  et  malgré  les  obstacles  plus  grand 
encore,  nés  des  efforts  de  quelques  organes  du  parti  royaliste. 

Dans  l'A^cyron .  M.  de  Barreau ,  rédacteur  de  la  Gazette  duRouergue, 
a  été  élu  du  conseil-général.  On  prétend  que  dans  ]a  Creuse,  sur  ao  mem- 
bres du  conseil-général,  il  y  a  8  légitimistes.  Dans  la  Corrèze,MM.  Aient 
de  Noailles  et  de  Vallon ,  tous  deux  anciens  députés,  ont  été  nommés  m 
conseil-général.  Dans  le  Gard,  les  élections  du  conseil  d'arrondissemoi 
ont  ofTert  d'aussi  bons  choix  que  celles  de  département;  à  Beaucaire,0Îj 
a  nommé  M.  A.  Boyer,  avocat  ;  à  Marguerittes ,  M.  Dupin  fils  ;  h  Abbl 
M.  A.  Rivière;  à  Aigues-Mortes,  M.  Vigne -Malbois  ;  à  Aramon,  M.  Sor- 
bier de  Pouguedoresse  ;  h  Saint-Martin  de  Valgalgues ,  M.  Emile  Gb< 
raudet,  tous  royalistes.  Dans  l'arrondissement  aAIoi,  on  a  élu  M.  Foil' 
quier  ,  colonel  d'artillerie.  Dans  la  Nièvre  ,  M.  Bureau,  ancien  maire dl 
Château-Chinon ,  a  eu  le  plus  de  -voix  à  Gbâteait-Chinon  pour  le  coiueîb 
général;  M.  Duminy  a  été  élu  à  la  Gbarité,  et  M.  de  Cbarant,  ancû^ 
sous-préfet  de  Cosne,  a  eu  à  Pouilly,  autant  de  Toix  que  son  concarren 
libéral  ;  mais  celui-ci,  étant  plus  âgé,  a  été  proclamé.  J 

Ce  résultat  prouve  l'avantage  que  les  royalistes  eussent  pu  avoir  daaf 
les  élections,  s'ils  eussent  voulu  partout  y  prendre  part  :  c'est  lai 
marque  qu'ont  faite  plusieurs  journaux  de  province. 


Le  Guide  du  Pécheur,  par  le  père  de  Grenade ,  traduit  par  Girard  (i^ 

Le  nom  du  père  de  Grenade,  la  réputation  de  ce  livre,  les^omb; 
éditions  qui  en  ont  été  faites,  sulEsent  pour  recommander  cette 


périence  de  l'auteur  y  ont  réuni  les  réflexions  et  les  conseils  les  plif 
propres  k  faire  impression  sur  toutes  sortes  de  personnes.  Les  péçhrâiy 


guide  véritable ,  un  directeur  éclairé,  un  sage  médecin,  qui  leur  décoQ? 
vrira  leur  plaie,  et  y  appliquera  le  remède. 

(i)  2  vol.  in-8**.  A  Lyon,  chez  Périsse  ;  et,  à  Paris,  à  la  Librairie  vatt 
Pot-de-Fer,  n.  8 ,  et  chez  Ad.  Le  Clere  et  C,  quai  des  Augustins,  n,  35) 
au  bureau  de  ce  Journal. 


CovAS  DBS  KFFBTS  PUBLICS.  —  Bourse  du  II  dècetfttbre  i833. 
Troiapourioo,  jouissance  du  22  juin,  ouvert  n  q^ir .  4oc.,  et  fermé  à  74fr.65t« 
Cinq  pour  ioo,joni»»  lu  ^3  sept.,  ouvert  «  io3  fr.  6oc.,  et  fermé  à  io3  fr.  TOtt* 
i«tion.<)  de  la  Banque «,  lySofr.OOi* 
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SAIOaOl  §4  DÉCEHBRB  4SS3.  (  N*  MM.) 


Sur  une  Société  de  Civiliéation. 

Si  nous  ne  sortons  pas  de  la  barbarie  où  nous  ont  plonges 
et  où  nous  retiennent  encore  de  vieilles  doctrines ,  ce  ne  sera 
pas  la  faute  de  quelques  amis  zélés  de  la  civilisation  et  des  lu- 
mières; ce  ne  sera  pas  la  feute,  particulièrement  de  M.  Moncey, 
qui  travaille  avec  ardeur  à  cette  œuvre.  C'est  sans  doute  le  même 
qui  publia  en  182a,  sous  le  titre  de  Loià  divines^  immuables 
ei  univerêeUeê,  un  livre  in-8^dont  nous  rendîmes  compte  dans 
ce  Journal,  n**  861 ,  tome  xxxni.  M.  Moncey  se  montroit  déiste 
dans  cet  ouvrage;  il  n'adoptoit  point  la  religion  chrétienne;  il 
tonnoit  contre  le  fonatisme^  la  superstition,  Thypocrisie  et  Vin- 
tolérance;  et  puis,  après  cela,  il  donnoit  sa 'petite  révélation  à' 
lui,  et  expliquoit  les  lois  établies  de  Dieu  dans  Tunivers.  Cet 
auteur  paroit  être  le  même  qui  a  établi  ou  qui  a  puissamment 
contribué  à  établir  à  Paris  une  Société  de  Civilisation  pour  tra- 
vailler à  la  propagation  des  lumières.  Cette  Société  a  des  co- 
mités, des  commissions,  des  cours,  des  conférences  ;  elle  a  sur- 
tout nne  éeolê  philosophique ,  éclectique,  progressive  qui  fidt 
des  cours  de  sciences,  de  religion  et  de  morale.  Elle  a  un  jour- 
nal, qui  est  la  Bévue  sociale ,  dirigée  par  M.  Moncey.  Elle  a, 
*ou  du  moins  elle  a  annoncé  des  écoles  normales  d^enseigne- 
ment  primairie.  Comment  voulez-vous  qu'avec  de  si  puissans 
moyens  de  succès  on  n'arrive  pas  à  un  haut  degré  de  civilisa- 
tion et  de  lumières?  Mais  ce  qui  contribuera  le  plus  à  faire 
parvenir  la  société  nouvelle  à  ce  brillant  résultat,  c'est  sa  réso- 
lution de  combattre  les  doctrines  jésuitiques.  Elle  déclare  de  la 
manière  la  plus  formelle ,  dans  un  de  ses  imprimés ,  qu'elle 
continuera  1°  à  être  en  opposition  formelle  a  la  société  des 
jésuites  et  autres  semblables ,  2°  à  être  la  protectrice  de  la 
liberté  de  conscience ^  3"  à  ne  considérer  aucutte  croyance 
comme  deva-nt  obtenir  une  protection  particulière ,  ^^  à  ne 
blâmer  dans  aucune  d'elles  que  les  abus  et  les  écarts ,  5^  à 
user  de  son  influence  pour  que  les  religions  soient  absolu- 
ment  étrangères  aux  affaires  temporelles.  Les  membres  de 
la  Société  sont  invités  à  recueillir  les  faits  et  actes  publics 
ou  secrets  des  jésuites  et  autres  ennemis  de  la  civilisation  et 
de  P humanité,  à  les  adresser  au  comité  et  à  le  tnettre  en  état 

Tome  LXXriIL  U Àmi  de  la  Religion.  U 
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dp  comhaftre  loulei  le»  f au  fi  s  es  doctrines  y  de  quelque  source 
qu'elles  émanent. 

D'abord ,  on  pourroil  d/emandcr  quelles  sont  ces  doctrines 
jésuitiques,  et  pourquoi  on  ne  les  spécifie  pas.  Les  jésuites 
n'avoient  pas  d'autres  doctrines  que  celles  de  l'Eglise,  et  atta- 
quer les  doctrines  des  jésuites,  c'est  attaquer  les  doctrines 
catholiques.  Or,  comment  la  Société  de  Civilisation  peut-elle 
attaquer  les  doctrines  catholiques ,  après  avoir  promis  de  ne 
blâmer  dans  aucune  religion  que  leis  ahus  et  les  écarts?  C^iXe 
dernière  promesse  seroil-elle  une  déception,  une  espèce  de 
voile  destiné  à  couvrir  des  attaques  réelles?  La  Société  s'engage 
à  être  prolectrice  de  la  liberté  de  conscience;  en  ce  cas,  elle 
auroit  bien  du  réclamer  quelquefois  pour  la  liberté  de  con- 
science des  catholiques ,  si  souvent  opprimée  depuis  trois  ans. 
Puisqu'elle  se  propose  de  recueillir  les  actes  publics  ou  secrets 
des  jésuites  et  autres  ennemis  de  la  civilisation  et  de;  l'huma- 
nité ,  pourquoi  ne  recueilleroit-elle  pas  aussi  les  actes  des  en- 
nemis de  la  religion  et  de  la  tolérance?  Nous  avons,  par  exem- 
ple^ à  li^i  dénoncer  un  acte  tout-à-fait  contraire  à  la  liberté  de 
conscience.  Depuis  près  de  trois  ans,  une  église  paroidsiale,  à 
Paris,  est  fermée,  parce  qu'il  s'y  est  passé  un  jour  une  scène 
à  laquelle  les  trois  quarts  et  demi  de  la  paroisse  étoient  étran- 
gers. Cela  n'est -il  pas  contraire  à  la  liberté  de  conscience? 
Faut -il,  pour  un  fait  passé  il  y  a  trois  ans,  priver  toute 
une  paroisse  d'un  édifice  auquel  elle  a  droit?  Si  le  temple  qu'on 
a  fermé  étoit  aux  protestans ,  soyez  sûr  que  la  vengeance  n'eût 
pas  été  si  longue  et  si  sévère.  Alors  la  Société  de  Civilisation 
n!eût  pas  manqué  de  réclamer  ;  elle  eût  invoqué  les  principes 
sacrés  de  tolérance  et  de  liberté  de  conscience;  mais  il  ne 
s'agissoit  que  des  catholiques,  elle  n'a  pas  soufflé. 

L'ouverture  des  cours  et  conférences  de  l'école,  philoso- 
phique a  eu  lieu  le  4  novembre,  quai  Malaquais.  Chaque  jour 
de, la  semaine  il  y  a  deux  cours  de  science.  Les  cours  sont  suivis 
de  conférences  dans  lesquelles  chacun  pourra  proposer  ses 
objections  ou  demander  des  explications  au  professeur.  Les 
sciences  enseignées  sont  d'une  haute  portée  :  c'est  la  science 
sociale,  la  phrénologie,  la  physique  philosophique  de  l'homme, 
rhistoire  de  Ia  philosophie,  l'économie  politique,  etc.  Mais  ce 
qui  intéressera  peut-être  le  plus  nos  lecteurs,  c'est  le  cours  de 
philosophie  chrétienne,  qui  se  fait  le  mardi  à  sept  heures  du 
soir.  C'est  une  heure  un  peu  tardive  pour  prêcher  ;  mais  que 
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Ton  se  trMsure ,  ce  cours  n'est  pas  un  sermon  :  le  professeur, 
M.  C  Roslan,  n'aspire  pas  probablenient  à  rendre  dévots  ses 
auditeurs.  Sa  philosophie  chrr^tienne,  nous  le  craignons  beau- 
coup, ne  sera  que  Texposé  de  ses  idées  particulières,  que  son 
système  à  lui ,  et ,  dans  ce  cas ,  nous  ne  voyons  pas  ce  que  la 
civilisation  y  gagnera.  Il  y  a  déjà  eu  tant  de  systèmes  semblables 
qui  liront'  pas  oeaucoup  survécu  k  leui*s  auteurs.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a  encore  un  autre  cours  de  christianisme,  ])ar  M.  Pyt  ;  mais 
celui-là  n'est  qu'éventuel.  11  aura  lieu,  si  on  a  du  temps.  De 
plus ,  il  y  aura  les  dimanches  une  réunion  où  chacun  pourini 
tlévelopper  de  nouveaux  systèmes  ou  faire  connoitre  dei>  in- 
ventions nouvelles.  Enfin,  pour  faciliter  de  plus  en  plus  la 
propagation  des  lumières,  des  salles  sont  mi^s  à  la  disposition 
des  sociétés  qui  le  deroanderoient  et  dés  professeurs  qui  vou- 
droient  ouvrir  des  cours  particuliers» 

Or,  il  est  comme  impossible  qu'avec  ces  immenses  moyens 
de  succès,  la  civilisation  ne  fasse  pas  des  progrès  très-rapides. 
La  Société  ne  se  borne  pas  à  de  belles  paroles  et  à  des  discours 

EoOKp^ux,  son  zèle  n'est  pas  resserré  dans  les  limites  étroites  de 
I  France^  il  embrasse  l  Europe  entière.  Ainsi,  la  Société  n'a 
pas'va  aaifaf  intérêt  les  généreux  efforts  de  don  Pedro  pour 
amcheV'  lé  Portugal  à  la  tyrannie  dé  don  Miguel  et  à  la  su* 
péftftilibti.  Elle  a  voté  deis  diplâmes  et  des  épéès  d'honneur, 
podr  lek  géftévâux  Sàldanha  et  Villaflor,  et  pour  l'amiral  Na- 
pîér,  qui  ont  tant  conlribué  aux  succès  de  don  Pedro,  et  le 
colonel  Beraardct  a  été  chargé  de  porter  à  cei  trois  héros  les 
témoignages  de  l'estime  et  de  l'admiration  de  la  Société.  Co 
colonel  a  rempli  sa  mission,  et  la  Chronique  constitution' 
nette  de  Lisbotine  a  rapporté  en  entier  le  discoure  que  le  colo- 
nel îBerHàrdet  a  prononcé  cO  présentant  les  épécs  au  duc  de 
Bhi^nce^  et'  la  réponse  de  celtii^i.  On  voit  donc  que  la  Société 
de  Civilisation  est  une  espère  de  puissance  •,  elfe  décerne  des 
récompenses  magnifiques,  elle  envoie  au  loin  des  ambassa- 
deurs qui  haranguent  les  princt^.  11  est  évident  qu'une  Société 
qub débute  ainsi  aura  une  grande  influence  sur  les  destinées  de 
TEurope,  et,  par  conlre-coup,  sur  celles  du  monde. 

Mais  ce  qui  nous  intéresse  te  plus  dans  cette  Société,  c'est 
le  tîoùrs  de'  philosophie  chrétienne  de  M.  Roslan.  Nous  ver- 
rons dans  un  autre  article  quel  est  l'esprit  de  ce  cours,  et  ce 
qu'on  peut  en  attendre  pour  le  progrès  des  lumières  et  pour 
le  bien  de  Thumanité. 

U2 
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KOUYELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoHR.  Lo  39  novembre,  il  y  a  eu  dans  la  chapelle  Sixtiue,  au 
Vatican,  chapelle  papale ,  pour  le  service  anniversaire  de  PieVIU^ 
la  messe  a  ëte  célébrée  par  M.  le  cardinal  Weld,  qui  est  de  la  créa- 
tion de  ce  pontife.  Sa  Sainteté,  qui  a  assisté  au  service,  a  fait  en- 
suite, suivant  Tusagc  ,  Fabsoule  autour  du  cercueil. 

Paris.  Presque  tous  nos  journaux  se  sont  empressésde  répéter  une 
nouvelle  qui  nous  parut  peu  vraisemblable ,  c'est  que  le  papeavoit 
aboli  les  privilèges  de  la  noblesse  dans  ses  états.  Cette  nouvelle 
nous  venoit  d'An>jlelerre ,  ce  cjui  sufilsoit  pour  la  rendre  suspecte. 
Car,  sans  doute,  ce  nVst  pas  par  cette  voie  que  les  nouvelles  d'Ita- 
lie doivent  nous  arriver.  On  ajoutoitquo  le  moindre  paysan  avoit 
aujourd'hui  le  droit  d'élire  ses  mn<ristrals  municipaux  et  les  ofiiciei's 
de  la  garde  civique;  ceseroit  bien  là  un  acheminement  au  vole  uni- 
versel qu'on  nous  prône  comme  un  remède  à  tous  maux.  Nous  ne 
pensons  pas  que  le  saint  Père  soit  si  fort  pressé  d'adopter  ce  système. 
La  nouvelle,  quoique  répétée  dans  vingt  journaux,  n'en  est  pas 
moins  un  conte. 

—  On  imagine  une  fable,  et  cette  fable  qu'on  a  imaginée  sert 
ensuite  de  fondement  à  des  plaintes  et  à  des  récriminations  sans 
du.   Le  Constitutionnel  ïemi  d'être  alarmé  d'un  projet  de  restitu- 
tion de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  et  part  de  là  pour  déplorer  la 
foiblesse  du  gouvernement  envers  M.  l'archevêque.  Vous  croyez 
que  c'est  une  risée ,  et  je  soupçonne  en  effet  que  le  joui*Dahste 
se  moque  de  nous.  Les  preuves  de  la  foiblesse  du  gouvernement 
envers  M.  l'archevêque  sont  gravées  sur  les  décombres  de  l'arche- 
vêché. Qu'a-t-on  donc  tant  fait  pour  lui  depuis  trois  ans?  «t  II  a  fallu, 
dit  le  Constitutionnel  ^  payer  pour  Conflans,  payer  pour  le  palais 
épiscopal ,  payer  pour  les  vins ,  les  confitures ,  les  dentelles  ,  pour 
tous  les  objets  d'ameublement ,  de  vestiaire  et  de  table ,  perdus  ou 
avariés.»  Il  a  fallu  payer,  est  d'une  grande  effronterie;  et  l'on  n'a 
rien  payé  au  prélat  !  et  l'on  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  à  s'occuper  de 
ses  indemnités  !  Cette  décision  de  l'acfministration  ne  peut  être  igno- 
rée du  Constitutionnel.  Ainsi  son  éu^xmév^^Àou^ payer  pour  Confions, 
payer  pour  les  vins,  etc.,  est  pire  qu'une  fausseté.  Le  joui^naliste 
avoit  déjà  fait  un  article  de  plaisanteries  sur  les  pertes  de  M.  l'ar- 
chevêque :  on  lui  avoit  fait  sentir  combien  des  épij^rammes  et  des 
facéties  sur  un  tel  désastre  étoient  lâches  et  cruelles.  Il  y  revient^ 
aujourd'hui  et  ne  peut  se  résoudre  à  renoncer  à  s'amuser  encore 
des  vins,  des  dentelles  et  des  confitures  qu'on  a  pillés  à  l'archevêcdié. 
Ce  souvenir  sourit  à  des  âmes  généreuses,  :  ce  qui  paroît  achever  de 
les  charmer,  c'est  que  celui  qui  a  éprouvé  tant  de  pertes  n'a  reçu 
aucune  indemnité  ,  et   n'a   encore  aujourd'hui  qu'un  logement 
'  d'emprunt. 

—  Par  ordonnance  en  date  du  17  novembre,  M.  l'abbé  de 
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Camelio  I  cure  cantonnai  d'Eumpes,  a  été  .nommé  à  un  eanoiiioat 
de  Versailles. 

—  La  ville  de  Troyos  sollicite  l'avantage  d'avoir  une  garnison; 

Suand  nous  disons  la  ville,  c'est  le  conseil  municipal  qu'il  faut  enten- 
re.  Il  se  flatte  qu'une  garnison  apporteroit  dans  la  ville  de  l'argent, 
et  vivifîeroit  le  commerce.  Il  a  présenté  sa  demande  an  ministre  de 
la  guerre^  qui  a  demandé  si  on  avoit  une  caserne.  On  n'en  a  voit 
pas  ;  maison  a  trouvé  un  moyen  bien  simple.  Il  y  a  à  Troyes  le 
séminaire  diocésain  ;  pourquoi  ne  pas  le  pi'endre  /  Est-ce  qu'on  a 
besoin  d'un  séminaire?  Evidemment  une  garnison  sera  bien  plus 
utile,  elle  fera  fleurir  les  mœurs;  ce  sera  ud  moyen  d'abattre  la 
superstition.  Ce  projet  a  été  suivi  sérieusement,  et  M.  l'évéque  de 
Troyes  a  été  obligé  de  le  combattre.  On  lui  a  offert dc^  indemnité»; 
mais  on  ne  les  lui  paieroit  pas,  ou  elles  seroient.insufiisantes.  Oter  à 
à^in  diocèse  son  seminaii*e,  c'est  ôter  à  la  religion  les  moyens*  de  se 
soutenir.  Quoi  !  s'emparer  d'un  séminaire  dans  un  temps  de  calme  I 
Cétoit  déjà  de  trop  de  les  avoir  envahis  dans  un  temps  d'efiPerves- 
cence  et  de  délire.  Nous  ignorons  quels  ont  été  les  résultats  des  der- 
nières démarches  de  M.  lévêque. 

—  M.  Roy,  dessei*vant  de  Linâs,  diocèse  de  Versailles ,  4  été 
interdit  par  son  évêque.  Nous  n'avons  point  à  nous  occuper  des 
raisons  qui  lui  ont  attiré  cette  peine ,  mais  des  suites  de  Tintei^t. 
Il  sembloit  naturel  que  cet  ecclésiastique  quittât  le  presbytère  ;,  il 
s'y  est  refusé.  En  vain  on  lui  a  envoyé  un  successeur,  en  vain  celiii- 
Cl  a  été  installé,  M.  Roy  ne  veut  pas  déloger;  il  déclare  qu'il  res- 
tera au  presbytère:  le  presbytère  lui  appartient-il?  N'est-ce  pas  la 
résidence  du  curé?  Dès  qu'il  n'est  plus  curé,  il  n'y  a  plus  aucun 
droit.  Toutefois  il  y  est  encore,  il  veut  faire  de  cela  une  affaire  ; 
il  en  appellera  au  conseil  d'état ,  aux  tribunaux.  Est-ce  que  cip 
|>eut  êti'e  là  une  question  ?  Si  les  gens  destitués  veulent  rester  en 
dépit  de  l'autorité,  un  préfet  destitué  pourroit  donc  refuser  d'é- 
vacuer la  préfecture,  s'y  barricader  et  narguer  son  successeur;  en 
vérité  ,  ce  seroit  le  comble  de  l'anarchie. 

—  Les  habitans  de  Yerdenal ,  arrondissement  de  Lunéville,  ont 
bâti  une  nouvelle  église  à  laquelle  ils  ont  travaillé  avec  ardeur  pen- 
dant pi  usieure  années.  Le  maire,  homme  estimable,  dirigeoit  les  tra- 
vaux. Enfin  l'église  a  été  terminée  récemment,  quoique  la  paroisse 
fût  en  ce  moment  privée  de  pasleur.  La  bénédiction  du  nouvel 
édifice  a  eu  lieu  au  milieu  d'un  f;rand  concours.  L'autorité  ecclé- 
siastique a  récompensé  le  zèle  des  habitans  en  leur  envoyant 
un  ctu'é. 

—  La  construction  d'une  église  à  Lausanne,  en  Suisse,  pour 
l'usage  des  catholiques  dont  le  nombre  augmente  toujours  depuis 
plusieurs  années  dans  cette  ville,  se  poursuit  avec  un  heureux 
succès.  Cette  intéressante  entreprise,  dont  nous  avons d^à  fait  cou- 
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noilrc  l'importance  pour  \e%  projjrès  de  la  catholicité  dans  toute  la 
Suisse  ,  avoit  ëlë  traversée  par  une  grande  calamité  en  i83i.  .Lc- 
difice  touchoità  son  couronnement;  mais  le  4  septembre  de 'la  même 
année,  à  la  suite  d'inondations  extraordinaires  qui  désolèrent  tout 
le  canton  de  Vaud  et  d'autres  pays  circonyoisins ,  le  terrain  qui 
supportoit  Téf^lise  subit  un  mouvemeut,  ce  mouvement  détermina 
sur  plusieurs  points  de  vastes  lézardes  du  sommet  à  la  base ,  et  le 
seul  parti  à  prendre  fut  celui  de  la  démolition.  Cette  catastrophe 
imprévue  ne  découragea  pas  l'administration  paroissiale;  sous  la  di- 
rection de  son  digne  chef  spirituel  l'évêque  de  Lausanne  et  deGenève, 
Elle  s'occupa  sans  relâche  des  moyens  de  réparer  ses  pertes.  On  fil 
l'acquisition  d'un  nouveau  terrain  assez  spacieux ,  dans  la  plus  belle 
•position  et  ayant  déjà  des  bâtimens  propres  à  un  presbytère  et  à  d^s 
écoles.  Les  travaux  commencèrent  aussitôt,  et  en  ce  moment  la 
nouvelle  église  est  aussi  parvenue  à  son  couronnement.  C'est  dans 
ces  ciixonstances  et  pour  achever  l'entreprise  que  l'administration, 
toujours  soutenue  par  le  zèle  de  son  évéque,  fait  un  nouvel  appel 
à  la  charité  de  ses  frères  dans  toute  1  Europe.  Deux  habi^tans 
de  la  Suisse   ont  été    choisis    pour    recueillir  des    secours  en 
France  :   celui   qui   vient   dans  la   capitale  est  un    laïque   kélé 
que  M.  l'évêque  de    Lausanne  et  de  Genève  a  investi  de  sa 
confiance;  il  est  aussi  muni  d'une  procuration  de  l'administra- 
tion paroissiale  de  Lausanne.  Très -favorablement  accueilli  par 
M.  l'évoque  d'Orléaps,  il  vient  de  Tétre  avec  uue  égale  boulé  de 
M.  l'archevêque  de  Paris.  Le  vénérable  prélat ,  qui  ne  connoit 
pas  de  bornes  aux  œuvres  de  charité  et  qui  estime  celle-ci  comme 
uqe  des  plus  importantes  pour  procurer  la  gloire  de  Dieu,  a  donné 
au  délégué  de  s^on  digne  collègue  une  recommandation  écrite  de 
sa  main  pour  raccréditer  auprès  de  MM.  les  ecclésiastiques  et  des 
fidèles  de  son  diocèse.  Ce  délégué  va ,  sous  d'aussi  heureux  auspices, 
commencer  sa  mission  ;  il  la  suivra  avec  zèle,  en  se  présentant  poui* 
recueillir  les  offrandes  des  personnes  pieuse»  et  bienfaisantes  dont 
cette  grande  capitale  abonde, et  il  ne  négligera  pas  le  denier  de  la 
veuve.  Toutefois ,  les  personnes  pieuses  ,  qui  voudroient  envoyer 
leur  offrande,  sont  priées  de  vouloir  bien  la  déposer  au  i>ureau 
de  ce  Journal. 

— On  a  encore  eu  dernièrement  en  Alsace  un  exemple  de  l'excès 
où  les  juifs  portent  leurs  habitudes  et  leurs  manœuvres  usurières.  On 
Stâitqu'à  plusieurs  reprises  le  gouvernement  a  été  obligé  de  prendre 
des  mesures  exceptionnelles  pour  prévenir  la  ruine  des  malheu- 
reux cultivateurs.  Un  nomme  Hausser  étoit  fort  habile  en  ce  genre, 
et  ses  déprédations  avoient  déjà  été  signalées  par  la  justice. 
En  1823 ,  il  fut  condamné  par  le  tribunal  d'Altkirch  à  20,000  fr. 
d'amende.  Un  dernier  jugement  du  même  tribunal  le  condamne 
à  payer  1,000  francs  au  nommé  Schmitt  qu'il  avoit  indignement 
rançonné.  Le  20  septembre  de  l'année  aernièrc ,  le  consistoire 
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Israélite  de  Çolanar  a  publié  la  circulaire  siiivanle  pour  essajei* , 
de  réi/rtmer  Tusure.  Celte  pièce  est  assez  curieuse,  et  mootre  bien 
plus  la  fraudeur  du  mal  que  la  possibilité  jd'j  porter  remède  : 

Colmar,  ao  septembre  i83?. 

Le  Consistoire  israéllte  de  la,  çitvoRScrip.tiÇfi.4^  Colffuir,  à  M9I.  Us 
tnbbins ,  notables  et  commissaires  s^rveillans  de  son  ressoH. 

Ps.  i5,T.  i,  IBtern.  !  Qui  séjourDera  ^ans  ton  tabernacle? 

Qui  demeurera  siir  la  montagne  sainte? 
T.  5»  Celui  qui  ne  donne  pas  Son  argent  k  usi]^a^ 

«t  Messieiirs  eC  chers  confrères  ,  après  tant  d'exhortations  de  nQ^:e 
part,  pour  extirpçr  le/vice  àeYusut^e^  qui  est  en  horreui^  à  Dieu'et. aatl •• 
nommes^  et  si  sévèrement  défendu  par  les  préceptes  de  notre  sainte  reli- 
gion ,  ainsi  que  par  les  décisions  de  rassemblée  du  Grand-Sanbédrin  ; 
après  Ces  exhortations,  disons-nons ,  on  ne  peut  apprendre  qu'ayec  do^i^ 
leur  que  plusieurs  de  nos  co-refigiemiaires  continuent  de  se  livrer  à  cet 
odieux  trafic ,  ^tantôt  ouvertement,  tantôt  pnr  des  voies  détournéçs^  au 
moyen  desquelles  ils  espèrent  le  masquer,  l^e  Consistoire  ne  peut  énumèr 
rer'cts  voies  détournées  que  la  fraude  est  dans  le  cas  de  muttipliier  ;-il  se 
bornera  à  deuY  exemples ,  d'aprgs  It'squels  les  autres  manœuvres  pour- 
roirt  être  appréciées^  /♦       .. 

»  Il  y  a  i/iic#ie,' non-seulement  là  où  Fargent  est  prêté,  ^  un  intérêt,  sur 
périenr  au  taux  légal,  mais  encore  là  oit,  i*  on  rti^oit  qu-delà  fite,<:e 
taux  des  denrées  ou  valeurs  quelconques,  avant ,  lors  ou  dépuis  le  prjSt; 
a**  lorsqu'on  prêtant  au  taux  légal  on  vend  ^  à  une  époque  rapprochée , 
des  bestiaux,  des^ marchandises ,  des  meubles  ou  des  immeubles,  dont  lé 
haut  prix  recèle  V usure  sur  les  fonds  fonrais. 

»  An  reste,  sons  quelques  formes  qu'elle  croie  pouvoir  parvenir  à  se  • 
cacher,  ie  Consistoire  saura  la  découvrir,  ainsi  que  la  réprimer  et  fairw 
réprin;er» 

)».  Uusure^  doit  exciter  le  mépris  de  tous  les  hommes  de  hien,.  et  attirer 
l'animad version  du  gouvernement  ;  et  les  toris  des  individus  sont  d*au> 
tant  plus  graves,  qu  ils  peuvent  rejaillir  sur  tout  le  peuple  d'Ismël. .  . 

»  Et  dans  quelles  circonstances,  Messieurs  et  chers  frères,  entend-on 
s'élever  encore  les  trop  justes  plaintes  contre  V usure  ?  lorsque  le  gou- 
vernement a  acquis  tant  de  nouvcciux  droits  h  notre  reconnoissnnce,  en 
{)laçaii!t  notre  culte,  dont  il  salarie  les  ministres,  sur  la  même  ligne  que 
os  cultes  chrétiens  ;  encourageant  l'instruction  primaire  et  adoptant 
toutes  \cs  vues  qui  peuvent  amener  parmi  nous  une  plus  prompte  et  en* 
tière  régénération;  but  si  grand,  si  noble,  et  qu'il  nous  importe  tant 
d'atteindre  ! 

»  Hâtons-nous  donc  de  repondre  aux  vqeux  et  à  l'espoir  de  ce  gouver-r 
Tiement  si  sage ,  si  paternel ,  et  gardons-nous  de  payer  par  l'ingratitude 
la  bienveillance  dont  il  nous  a  donné  tant  de  preuves. 

»  iVon  ! .  le  Consistoire  n'encourra  pas  ces  reproches,  ni  ceuy  de» 
hommes  de  bien  ;  on  ne  le  verra  pas  se  rendre  coupahie  d'une  lâche  lo- 
icrançc  ;  il  rem[)lira  un  devoir  sacré  en  usant  de  tous  les  moyens  qui  sont 
fïi  son  pouvoir,  pour  mettre  un  frein  salutaire  aux  manœuvres  riiverses 
«les  usuriers, 

»  Aussi  le  Consistoire  inviic-l-il  instamment  iMessieurs  les  rabhlnsyiio- 
tahle»,  comniissairrs  siu'veillans ,  ainM  que  tous  les  israclitcs  bien  inkn- 
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t  appelé.  On 


(   5iO 

tioniiés ,  qui  respectent  la  parole  de  Dieu  el  s'iotéressent  uuï  pru(^  d( 
lu  morale  et  311  perrertionncii;ent  de  leurs  co-religionn aires,  à  Tciller 
avec  soin  pour  découvrir  les  usuriers,  et  signaler  au  Consistoire  les  in- 
fractions qui  auroient  lieu  i  cet  égard. 

V  Le  Consistoire  mettra  le  magistrat  en  mesure  d'exécuter  les  lois 
humaines;  il  se  charge  de  venger  les  lois  divines  par  l'application  du 
peines  que  portent  les  préceptes  de  notre  sainte  religion. 
u  Les. peines  pour  le  coupable  sont,  qu'il  ne  peut  plus  : 
»  1  °  $tre  admis  au  nombre  des  dix  pour  les  assemblées  des  prières  ; 
»  a*  Être  appelé  à  l'Ecriture  sainte  ou  autres  honneurs  religieux  ; 
-a  î"  Officier  dans  le  courant  de  la  première  Bnnéedudécés  de  son  père 
^'  '   -    -=  — ■ =   -  -■-    -a  décès,  nidire  la  prièreap- 

icun  Israélite  ne  pourra  s'oc- 

n  sera  exclu  de  toutes  sociétés  religieuses ,  et  cessera  d'être  consi- 
e  membre  de  la  communauté  Israélite.  Aussitôt  que  ces  exclu-     1 
t  été  prononcées ,  elles  seront  publiées  dans  toutes  les  syoa-     | 
gogues  de  In  circonscription.  j 

^  Nous  vous  prions ,  Messieurs  et  chers  frères ,  de  donner  il  cette  cir-     ' 
culaire  la  plus  grande  publicité.  ' 

u  Nous  mvitons  en  particulier  MM.  les  notables  à  faire  parvenir  au 
Consistoire,  dans  lephisbref  délai,  uueliste  des  Israélites  de  leurs  rayons 
respectifs,  les  plus  recommandables  par  leur  capacité  et  leur  intégrité, 
afin  qu'il  puisse  y  être  formé  des  commissions  de  surveillance  dans  toitle 
l'étendue  de  notre  circonscription. 

n  Nous  VOUS  prions,  Messieurs  et  chers  frères ,  d'agréer  l'assurance  Ai 
notre  considération  très-distinguée. 

»  Simon  G*hbn,  grand -rabbin,  président  ;  Nathan-Levy 
Schoenghui,  Mayer  Minhemek,  Isaac  Hirti,  Léopold' 

—  Le  8  novembre  dernier ,  est  mort  à  Palestiiiie  ,  près  Rome , 
tin  charitable  ecclésiastique  dont  la  mémoire  doit  être  chère  aux 
malheureux.  M.  François-Marie  Fraiiceschiiii  étoil  né  le  a  février 
1752,  d'une  famille  pauvre.  Il  apprit  d'abord  un  métier;  mais  il 
-«  sentît  du  goût  pour  l'étal  ecclésiastique,  et  sa  vertu  fil  juger 


qu'il  y  étoit  appelé.  On  lui  fournit  les  moyens  d'étudier ,  et  il  fut 
élevé  au  sacerdo«e  après  les  préparations  convenables.  Devenu 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Pales  tri  ne  en  1790  1  il  se  consacra 
aux  bonnes  œuvi'es.  Son  premier  soin  fut  de  faire  revivre  les  insti- 
tuts de  piété  qui  existoient  àPalesIrine;  ensuite  il  s'appliqua  à 
fonder  de  nouveaus  établisscmens.  On  lui  doit  une  pieuse  école 
de  charité  pour  les  pauvres  filles,  qui  ne  peuvent  être  admises  aux 
écoles  de  l'Enfant- Jésus  à  Palestrine.  Cette  école  a  prospéré  et  a  - 
été  dotée  amplement  par  le  cardinal  Auloneili.  L'abbé  Frances- 
chini  ouvrit  ensuite  un  asile  pour  les  lilles  orphelines  et  pauvres 
de  la  même  ville;  on  y  en  compte  actuellement  trente.  La  Provi- 
dence étoit  la  seule  ressource  sur  laquelle  avoil  compté  l'auteur  de 
celte  œuvre;  il  n'y  avoit  pas  compté  en  vain.  Les  rèfçlo»  qu'iL  a 


» 
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doDiijet  à  «^  établiftement  font  honneur  à  son  eipÀrienoe  et  à 

lagme.  Bnfini  en  dernier  lieu,  il  ouvrît  lin  hospice  pour  sixpMi- 
n'es  orphelins  qu'il  avoit  confia  aux  soiqs  d'un  ménage  estimafaie 
et  qui  etoient  employés  aux  travaux  de  la  campagne.  La  chanté 
du  ixm  chanoine  étoit  nourrie  par  une  tendre  piété;  c*étoit  un 
homme  de  prières,  modeste ,  sobre,  exemplaire ,  assidu  à  tous  ses 
devoirs.  Lors  de  l'occupation  de  Rome  sous  Buonaparte»il  fut  exilé 
pour  refus  de  seimeni  et  envoyé  à  Bologne,  puis  à  Plaisance,  puis 
long-temps  retenu  en  prison  a  Alexandrie.  En  1816 ,  Pie  Vil  le 
nomma  grand-vicaire  pendant  la  vacance  du  siège  de  Palestrine. 
L*abbé  Franceschini  apporta  dans  «ton  administration  autant  de 
prudence  que  de  zèle,  et  parvint  à  guérir  quelques-unes  des  plaies 
raites  à  la  discipline  ecclésiastique  sous  le  précédent  i^gime.  Par 
son  testament,  il  laisse  à  sa  maison  d'orphelines  le  peu  qu'il  pos- 
sédoit.  Il  est  mort  dans  de  grands  sentimens  de  ferveur.  Les  mal- 
heureux ont  perdu  en  lui  un  père  et  un  protecteur.  , 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  On  s'est  beaucoup  occupé  dans  le  monde  politique^  ces  Jours 
derniers ,  a  an  article  du  Journal  des  Débats,  qui  blâmoit  le  gouTerne- 
ment  ne  n'avoir  pas  dissous  la  chambre  et  indiqué  de  nouTelles  élections. 
Cet  article  sembioit  annoncer  peu  de  confiance  pour  la  chambre  actuelle, 
et  jetoit  même  quelc[ue  blâme  sur  la  mémoire  de  feu  M.' Casimir  Périer. 
Le  Journal  de  Paris  s'est  hâté  de  dire  que  cet  article  étoit  du  journaliste 
des  Débats  tout  seul,  et  que  le* gouvernement  n'en  prenoit  point  la  res- 
ponsabilité. Les  Débats  ne  se  rétractent  point ,  et  persévèrent  à  soutenir 
qu'on  a  eu  tort  de  ne  pas  renouveler  la  chambre  cette  année. 

"> —  Les  coalitions  d'ouvriers  se  sont  étendues  de  la  capitale  aux  pro- 
vinces; et,  de  tous  côtés ,  la  paix  publique  est  plus  ou  moins  troublée  par 
ce  genre  de  desordres.  Il  nous  paroît  tout  simple  que ,  pour  y  remédier, 
le  gouvernemeut  ait  recours  aux  mesures  de  répression  qu  il  juge  effi- 
caces. Mais,  puisque  celles  qu'il  a  employées  jusqu'à  présent  n  ont  pro- 
duit que  peu  ou  point  d'efTet,  il  en  est  une  dont  il  seroit  peut-être  permis 
d'attendre  un  meilleur  résultat,  si  l'on  vouloit  en  essayer  :  ce  seroit  d'en- 
gager les  forts  salariés  du  budget  à  donner  un  bon  exemple  aux  ouvriers 
qui  se  plaignent  de  leur  sort,  en  consentant  à  ce  que  leurs  propres  sa-  - 
laires  fussent  convenablement  réduits.  Dans  un  siècle  de  lumières,  où 
tout  le  monde  est  admis  k  raisonner  sur  les  affaires  publiques ,  que  vou- 
lez-vous attendre  d'un  ouvrier  auquel  les  journaux  apprennent  que  tel 
fauteuil  de  président  rapporte  12,000  francs  par  mois  à  celui  qui  l'occupe 
une  trentaine  d'heures  la  semaine  ;  et  que  tel  conseiller  de  la  cour  de  cas- 
sation qui  se  promène  en  province,  sans  avoir  la  peine  de  toucher  à  un 
seul  dossier,  n'en  est  pas  moins  sur  de  toucher  son  traitement?  Supposez 
que  ces  mêmes  gens  du  peuple  entendent  dire  que  Louis-Philippe  ait  fait 
remise  de  cinq  ou  six  millions  aux  contribuables ,  et  que  tous  tes  autres 
gros  salariés  du  gouvernement  se  soient  empressés  de  :  nivre  son  exemple 
selon  la  règle  de  proj^ortion  ;  cela  ne  pourra  certainement  manquer  de 
produire  un  effet  adinirablc  sur  l'esprit  des  ouvriers.  Quand  ils  viendront 
se  plaindre  de  la  modicité  de  leur  paie,  yoilà  un  argument  sansrépliqu© 
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magQihque  aux  enlaus  gâtés  de  i  ordre  de  choses;  tant  qu 
'  sauront  d'un  quart  plus  riches  que  ceux  de  la  restauration  ,  jamai>  ils  ne 

Sourront  comprendre ,  eux  ,  simples  ouTriers,  pourquoi  ils  sont  obligés 
'être  d'un  quart  plus  pauvres.  Essayez  donc  un  peu  du  moyen  Que 
nous  venons  d'indiquer ,  et  vous  verrez  des  gens  qui  ne  sauront  plus 
que  dire. 


y 

nouveau  réginie  déplaît  beaucoup ,  parce  qu'il  menace  de  les  dépouiller 
de  tous  leurs  biens ,  et  de  faire  cesser  pour  eux  tous  les  avantages  dont 

ils  jouissent Il  faut  convenir  que  les  prêtres  d'Espagne  ont  l'esprit 

bien  mal  fait  de  ne  pas  embrasser  avec  empressement  un  ordre  de  choses 
comme  celui-là,  et  de  ne  point  employer  tous  leurs  moyens  d'influence 
à  le  faire  promptcment  étaolir  !  Il  paroit ,  toutefois,  qu'ils  ne  sont  pas  les 
seuls  à  s'y  refuser  ;  car  les  mêmes  journaux ,  qui  les  blàmeîjt  de  cet  en- 
têtement ,  nous  apprennent  que  la  population  rurale  de  la  péninsule  en 
fait  autant,  et  que  la  révolution  eispagnole  n'a  de  partisans  que  dans  les 
villes  ;  de  manière  que  c'est  uniquement  pour  faire  plaisir  aux  libéraux 
des  villes  qu'on  bouleverse  toutes  les  autres  ^tuations,  et  qu'on  s'engage 
dans  une  guerre  civile,  dont  personne  ne  sauroit  prévoir  les  consér 
quences  et  la  durée.  Au  surplus,  quand  la  somme  du  niai  ne^ortefoit 
que  sur  une  classe  particulière  du  royaume,  et  que  cette  classe  oseront 
s  en  plaindre,  est-ce  là  un  crime  à  étonner  si  fort  et  à  scaiidalisçr  tous 
les  patriotes  du  dedans  et  du  dehors?  Vraiment,  avec  ces  messieurs-là, 
c'est  comme  aux  derniers  temps  de  l'empire  romain,  oii  les  spectateurs 
qui  assistoient  aux  jeux  féroces  du  cirque  exigeoient  que  les  victimes, 
condamnées  à  périr  pour  les  amuser,  apprissent  à  mourir  avec  grâce, 
sans  laisser  échapper  aucun  signe  qui  pût  rendre  leurs  douleurs  désa- 
gréables*. îVos  révolutions  veulent  aussi  qu'on  se  prête  de  bonne  .'grâce  à 
leurs  jeux  féroces,  pour  leur  épargner  le  déplaisir  d'entendre  crier  les 
malheureux  qu'on  leur  sacrifie. 

—  Personne  ne  dpute  que  la  régence  de  la  veuve  de  Ferdinand  VU  ne 
soit  le  prélude  du  régime  constitutionnel  en  Espagne.  La  presse  répu- 
blicaine ne  dissimule  pas  ses  espérances  à  ce  sujet.  Le  Peuple  soin^erain^ 
journal  de  Marseille,  dit  nettement  que  le  juste-milieu  de  Madrid  va 
compter  quelques  jours  d'existence  en  attendant  le  réveil  prochain  du 
parti  constitutionnel;  que  ce  règne  d'un  moment  donnera  aux  libé- 
raux le  temps  de  respirer,  et  que  le  triomphe  de  S»  M,  enj'antine  Isa- 
belle II  peut  être  regardé  comme  un  succès  révolutionnaire.  C* est 
dommage  que  la  reine  Christine  ne  lise  pas  le  Peuple  souverain  de  Mar- 
seille ,  elle  y  verroit  le  sort  qui  l'attend. 

—  La  reine  des  Français  a  fait  don  d'une  somme  de  120,000  fr.  pour 
être  distribuée  aux  ouvriers  de  Paris  et  des  départemens.  Cette  somme 
a  été  répartie  de  la  manière  suivante  :  Paris  ^5,000  fr.,  Lyon  ao,ooo  fi., 
Bordeaux  i5,ooo  fr.,  Toulouse  12,000  fr.,  Marseille,  Nantes,  Nancy  et 
Dijon,  djaruii  10,000  fr.,  Chalons  8,000  fr. 

—  Le  procès  f\cs  sieurs  Haspail,  Kersosi,  et  vingt-cinq  autres  accusas 
de  la  conspiration  républicaine  des  journées  anniversaires  de  juillet,  9 
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comnoièncé  le  mercredi  ii .  M.  Jacqninot^ Godard  préside,  et  M.  l'aYcy- 


portent 

pnUicaiiie.  ifs  ont  répondu  à  f  interrogatoire  avec  arrogance,  et  ont  nié 
aToir  pris  part  à  une  conspiration.  Quant  à  Raspail  et  à  Kersosi ,  ils  ont 
décisif  qn  ils  ne  s'éxpliqueroieut  que  dans  leur  défense  ;  que  le  complot 
étoît  une  invention  de  M.  Persil  ;  qu'ils  n'avoient  poiift  à  parler  de  la  So- 
ciété des  Droits  de  l'Homme,  puisqu'elle  n'est  pas  mise  en  accusation. 
Les  premiers  témoins  entendus  ont  été  le  commissaire  de  police  Gabet , 
et  l'officier  de  paix  Tassai,  qui  ont  fait  des  persquisitions.  M.  le  prési- 
dent a  la  les  reglemens  et  les  délibérations,  saisis,  de  la  Société  des 
Droits  de  l'Homme,  et  a  interpelé  à  ce  sujet  les  principaux  accusés. 
Parmi  les  témoins  ont  figuré  des  membres  de  cette  société,  entre  autres 
M.  Jeane,  avoné  à  Blois,  et  M.  AouUler,  préposé  au  poids  public. 
Celui-ci,  qui  s'en  est  retiré,  a  dit  avoir  prête  serment  sur  un  poignard, 
lors  de  sa  réception . 

—  Les  débats  ont  été  fort  animés  le  ta.  L'avocat-général  a  d'abord  dé- 
claré ^'il  étoit  du  devoir  de  la  justice  de  faire  des  rechercbes  dans  Ié& 
opérations  de  la  Société  des  Droits  de  l'Homme  j  ptiiscfue  c'est  dans  son 
sein  que  le  complot  a  pris  naissance.  Lé  sieur  Rasyrail ,  et  ensuite  MM  Mi- 
chel et  Dupont ,  avocats ,  se  sont  plaints  en  termes  amers  4e  la  manière 
dont  l'accusation  étoit  conduite.  Il  y  a  eu  à  ce  sujet  des  interruptions 
contintH^es  entre  le  président ,  l'avocat-'ffénérai  et  les  accusés  on  leurs 
défenseurs.  La  discussion  a  ensuite  roulé  sur  l'identité  et  la  culpabilité 
des  papiers  saisis,  et  sur  la  déclaration  des  différens  témoins.  L^ln  d'^nx, 

le  sieur  PetUjean,  a  Vivement  interpelé  le  sieur  Rouiller,  qui«  déserté  la 
-c^«:^»x     ^»  — z i_î  1  1 iî-_    ïx '-^-ns  faites  parle 

'existence  d'un 
sont  demeurées 

sans  réponse.  Les  irères  Werclier,  assignés  comme  témoins,  et  dont  l'un 
avoit  été  ihipliqué  dans  le  principe,  ont  suivi  le  même  système  de  si- 
lence. D'autres  témoins  entendus  ce  jour  n'ont  fait  connoitre  aucun  fait 
remarquable. 

—  M.  Thuault  et  Arnauldot ,  juges  d'instruction  à  Romorantin  et  à 
Niort,  sont  nommés  présidens  des  tribunaux  de  ces  deux  villes.  M.  Bar- 
thélémy, procureur  du  Roi  à  Parthenay,  devient  président  du  Iribunalde 
Montmorillon  ;  M.  Clerc- Lassallc  ,  député,  est  nommé  vice-président  du 
tribunal  de  Niort,  et  M.  Gérard  vice-président  de  celui  d'Amiens. 

-»-  M.  le  maréchal-de-cainp  Auvray,  sous-chef  de  l'état-major  général 
de  l'armée  du  Nord ,  est  nommé  au  commandement  de  la  brigade  de  gre- 
nadiers et  de  voltigeurs  réunis  à  Auch. 

—  M.  Madié  de  Montjau,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  ,  malgré  les 
réclamations  du  premier  président,  et  la  publicité  donnée  à  sa  désertion, 
n'est  pas  revenu  à  son  poste.  Le  12,  M.  le  procureur-général  à  ladite 
cour  a  fait  une  uotifieation,  à  l'efliet  de  constater  son  absence  sans  congé, 
et  de  faire  courir  légalement  le  délai  passé,  après  lequel  ce  fonctionnaire 
sera  réputé  démissionnaire.  En  attendant ,  les  70  dossiers  dont  il  étoit 
chargé  restent  là,  et  les  pauvres  parlies  voient  leurs  intérêts  indigne- 
ment lésés. 

—  S'il  faut  eu  croire  un  journal ,  un  fait  scandaleux  se  seroil  p;u>sé 


1«  lo  au  tribunal  de  police  luuuicipalc.  Le  jugo  de  paix  teiiaiit  raudtencc 
prononçoit  uqe  sentence  d'acquittemeut  envers  un  prévenu.  Le  commis- 
saire  de  police  Laumond,  chargé  de  remplir  les  fonctions  du  ministère 
public,  rmtcrrompit  à  plusieurs  reprises,  et  vouloit  à  toute  force  lui  dic- 
ter uû  jugement  de  condamnation»  Désespéré  de  ne  pouvoir  réussir,  ce 
commissaire  déserta  son  siège ,  et  se  retira  avec  humeur.  Le  juge  de 
paix,  voyant  qu'il  ne  reveuoit  pas,  dressa  procès-verbal  du  fait,  et  leva  la 
séance. 

—  Le  tribunal  de  commerce  a  nommé  d'office,  le  ii  décembre,  de 
nouveaux  juges-commissaires  dans  i^o  faillites  ouvertes  depuis  plusieurs 
années,  et  que  les  précédens  juges-commissaires  av oient  laissées  au  syn? 
dicat  provisoire  en  sortaut  de  fonctions. 

—  Parmi  les  personnes  arrêtées  dimanche  dernier,  avec  M.  Lebon,  se 
trouvent  MM.  Berrier -  Fontaine ,  Viguerle  et  Ilavard ,  libraire.  Les 
papiers  saisis  consistoieut  en  des  réglemens  et  des  écrits  relatifs  aux  as- 
sociations ,  des  livres  de  Laponneraie  sur  Tllistoirc  de  France ,  etc. 

—  On  a  appelé  au  tribunal  correctionnel,  le  is  ,  une  plaiute  en  usure 
et  escroquerie  contre  le  sieur  Guibert  et  contre  le  sieur  Feriuc,  son  beau- 
frère,  cessionnaire  de  la  créance  du  plaignant.  Le^îremier  a  été  assassiné; 
l'autre  est  arrêté  et  au  secret  depuis  ce  crime,  La  cause  a  été  remises 
huitaine. 

—  La  cour  de  cassation  vient  déjuger  qu'un  conseil  de  discipline  avoit 
excédé  ses  pouvoirs ,  eu  condamnant  un  sous-oflicier  de  la  garde  natio- 
nale à  être  dégradé  à  la  tête  de  son  bataillon,  attendu  qu'il  n'appartient 
à  aucun  tribunal  d'aggraver  les  peines  prononcées  par  la  loi. 

ig —  M.  Depaulis,  graveur,  qui  avoit  été  chargé,  en  i83o  ,  d'exécuter 
une  grande  médaille  destinée  a  perpétuer  le  souvenir  de  la  révolution  de 
juillet ,  vient  seulement  de  la  terminer.  Celte  médaille  est  toute  en  l'hon- 
neur de  Louis-Philippe.  D'un  côté ,  elle  représente  la  France  foulant  aux 
pieds  les  ordonnances  du  ^5  juillet,  ayant  en  main  Tefligie  de  la  liberté, 
et  offrant  la  couronne  au  prince,  qui  lui  donne  en  échange  un  rameau 
d'olivier,  symbole  de  la  paix  et  de  la  prospérité  publique.  Au  reVers  est 
le  buste  de  Louis-Philippe  couronné  de  lauriers.  Sur  l'exergue  sont 
gravés  les  mots  :  Publicœ  concordiœ  pignus, 

—  Le  roi  des  Belges  a  envoyé  la  croix  d'officier  de  l'ordre  de  Léopold 
aux  dix-sept  colonels  de  la  garde  nationale  de  Paris  et  de  la  banlieue. 

—  Des  adresses  ont  été  envoyées  à  M.  Parquin  par  les  barreaux  de 
Tours  et  d'Argentan  ,  comme  par  celui  de  Rouen.  i 

—  M.  Lerouge,  ancien  officier  d'ordonnance  du  duc  d'Orléaus,  est 
envoyé  à  la  Haie,  chargé  de  dépêches  du  cabinet  particulier  des  Tui- 
leries. 

—  Le  général  Bonnet,  président,  et  M.  Piscalory,  membre  de  la  com- 
mission d'Alger,  sont  arrivés  ces  jours  derniers  à  Paris. 

—  Le  p^'ince  de  Talleyrand  a  eu,  depuis  quelques  jours,  plusieurs  con- 
férences avec  Louis-Philippe.  La  dernière  a  duré  une  heure  et  demie. 

—  Le  tribunal  de  première  instance,  devant  lequel  s'étoient  pour- 
vus, en  paiement  de  fourniture  de  draps  a  Charles  X  ,  MM.  Borda  et 
Lhuillier,  s'est ,  sur  la  demande  de  M.  de  Schonen ,  liquidateur  de  l'au- 
rieniie  liste  cirile ,  déclaré  incompétent ,  attendu  qu'aux  ternies  des  loi» 
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ipnstitutires  de  la  liste  civile ,  1e«  tribunaux  ne  peuvent  eonnoitre  âeê 
narchés  passés  avec  elle. 

-^  î^  cour  d'assises  de  Versailles,  devant  laquelle  le  gérant  du  Cha- 
rivari éioix  renvoyé  par  la  cour  de  cassation  ,  au  sujet  du  compte  rendu 
de  TafTaire  du  coup  de  pistolet ,  a  condamné  ce  journaliste  aux  mêmes 
peines  que  la  cour  d\'issiscs  de  Paris  :  c'est-à-dire  à  un  mois  de  prison, 
5,000  fr,  d'amende  et  à  l'interdiction  pendant  un  an  de  rendre  compte 
des  débats  judiciaires. 

—  La  ville  de  Saint -Quentin  a  envoyé  une  députation  à  Parin,  pour 
demander  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  par  cetle  ville.  t9k  princi- 
pale considération  qu'elle  fait  \aloir  est  l'occupation  de  6  à  700,000  ou- 
vriers cotonniers,  tant  hommes  que  fchimcs  et  enfans  qui  manquent 
d'ouvrage. 

—  i^e  directeur  de  la  maison  centrale  de  détention  du  Mont-Saint-Mi- 
chel a  été  frappé,  le  10,  d'un  coup  de  poinçon  dans  le  dos  par  le  sieur 
Constant.  Quoique  la  blessure  soit  profonde  ,  on  croit  qu'elle  ne  sera  pas 
mortelle. 

—  Un  incendie  a  eu  lieu  à  la  Chapelle-Saint-Mesmin,  près  Orléans,  dans 
la  nuit  du  i"au  2  décembre.  Une  pauvre  veuve  a  été  ruinée.  M.  l'évêquc 
d'Orléans,  à  la  sollicitation  du  curé  de  la  paroisse,  a  autorisé  cette  femme 
il  faire  la  quête  dans  les  églises  des  cantons  d'Tngré,  de  Meung,  d'Olivet 
et  de  Chécy.  Le  prélat  lui  a  fait  remettre  pour  lui-même  ce  qu'il  a  appelé 
le  denier  de  là  veuve, 

—  Le  4  décembre  dernier,  on  jugeoit  aux  assises  de  St-Omer  un  ancien 
maréchal-des-logis  au  4'  de  chasseurs,  prévenu  de  vol.  Cet  homme  étoit 
fouiïrant;  il  a  voit  auprès  de  lui  deux  confrères  de  la  Société  charitable 

:  deSt-Léonard,  qui  lui  donnoie'nt  leurs  soins  avec  le  plus  tendre  intérêt. 
(  Ils  soutenoient  son  courage  ,  et  lui  faisoient  prendre  de  temps  en  temps 
an  peu  devin.  Leur  zèle  touchoit  tous  les  assistans  ,  et  n'a  pas  été  inutile 
:  i  l'accusé ,  que  le  jury  a  déclaré  non  coupable  sur  toutes  les  questions. 

-rr  Le  2  décembre,  un  attroiipement  de  trente  ou  quarante  ouvriers  de 
\.  Snnt-Ëtienne  s'est  porté  chez  les  frères  Jamet,  maîtres  passementiers  à 
^  Mootaud,  et  leur  ont  fait  des  menaces,  ainsi  qu'à  leurs  ouvriers,  par  la 
*"  raisonqii'ils  travaillent  pour  la  maison  Janvier- Fonvielle,  dont  l'inter- 
r  diction  a  été  prononcée  par  l'association  des  ouvriers.  Un  autre  fait  s'est 


ayer. 
,  et  la  justice  poursuit  les  instigateurs  des  deux  délits. 

—  Des  désordres  se  sont  passés  le  4  à  Marseillan  (Hérault) ,  à  l'occa- 
ùon  de  la  perception  des  impôts  indirects.  Plusieurs  personnes  ont  été 
blessées  à  coups  de  pierres.  Un  détachement  de  la  garnison  de  Béziers  a 
été  dirigé  sur  cette  commune, 

~  La  majeure  partie  des  réfugiés  carlistes  espagnols  sont  dirigés  sur 
Tulle.  Un  colonel  et  un  lieutenant-colonel  espagnols,  escortés  parla  gen- 
darmerie et  conduits  dans  celte  ville ,  sont  passés  le  7  à  Bordeaux. 

—  Un  combat  a  eu  lieu,  le  1"  novembre,  entre  la  garnison  de  Bougie 
et  les  Kabàiles.  La  première  a  repoussé  ses  agresseurs.  Pour  favoriser  le 
fomm^ce  dans  cette  nouvelle  possession,  on  a  prorogé  jusqu'au  17  jan- 
vier l'exemption  des  droits  de  douane. 


«^ 
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—  D'après  une  Icitre  do  Tolosa  du  5  décembre ,  les  troupes  de  la  reiiie 
«l'Espagne  éloient  à  Mondr«gon  et  le  général  Valdès  à  Vergara.  CastsH 
gnon  Tattcndoit  pour  faire  un  mouvement  définitif.  La  route  de  Madrid 
a  Bayonne  est  actuellement  libre.  Les  carlistes  occupent  encore  Echarri- 
Araiiïiz  dans  la  Navarre.  Dans  le  royaume  de  Valence,  ils  tiennent  ton- 
jours  à  Morella  ;  et  ils  ont  eu,  le  i**'  décembre,  un  engagement  avec  le 
général  Breton.  Un  mouvement  insurrectionnel  tenté  à  Orihuela  a  été 
comprimé. 

—  Par  un  décret  du  3o  novembre,  la  râne  d'Espagne  a  ordonné  la 
division  du  royaume  en  quarante-trois  provinces  ou  départcmens,  et  a 
fixé  le  traitement  d<*8  nouveaux  chefs  dépîirtementaux  ,  qui  sera  de  trois 
classes.  M.  Prat-y-Zea  a  été  nommé  consul  à  Bayonne.  Le  duc  de  San- 
Fernando  a  dû  arriver  le  3  décembre  à  Madrid ,  on  il  est  question  de  lui  f 
donner  un  poste  élevé.  La  tranquillité  étoit  d'ailleurs  passable  dans  cette  r, 
capitale.  ,1 

—  On  a  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  Lisl>oane  à  la  date  du  3  dé- 
cembre. Les  deux  armées  conservoient  leurs  positions  à  Santarem.  Le 
colonel  Hare  étoit  parti  pour  cette  ville  ,  afin  ae  faire  des  propositions  a 
don  Miguel.  On  croyoit  a  un  arrangement  et  à  la  suspension  aeshostili- 
tés.  Suivant  le  Standard ,  le  but  des  négociations  seroient  d'obtenir  Fé- 
vacuation  du  Portugal  par  don  Miguel ,  en  lui  conservant  ses  propriétés. 

—  Le  parlement  anglais  est  convoqué  pour  le  4  février. 

—  Le  duc  de  Cambridge,  vice-roi  de  Hanovre,  a  ouvert  le  5  la  ses- 
sion des  Etats  du  royaume.  Il  a  prononcé,  au  nom  du  roi  d'Angleterre, 
un  discours,  dans  lequel  il  a  énuméré  les  différentes  lois  qui  devront  être 
discutées  dans  la  session. 

—  ï^e  Pape  vient  de  faire  restaurer  la  grande  mosaïque  de  Tabsi'le  du 
Triclinium  Léonien ,  à  Rome,  sur  la  grande  place  de  St-Jean-de-Latran. 
Ce  bel  ouvrage,  qui  méritoit  si  bien  d'être  conservé  ,  formojjt  une  partie 
de  l'ancienne  cour  du  palais  patriarcbal  de  celle  basilique. 


en 

dici 

pendant  cinq  ans 


M.  l'abbé  Grosse ,  de  Pont-à-Mousson,  nous  adresse  une  lettre  sur  un 
mot  qui  étoit  dit  de  lui  dans  notre  N^'iigi  ;  ce  mot  n'avoit  rien  d'hostile, 
mais  M.  l'abbé  Grosse  a  cru  quelques  explications  nécessaires.  Nous  in- 
sérons ce  au* il  y  a  de  plus  essentiel  dans  sa  lettre,  oii  Ton  retrouve  la 
vivacité  et  la  franchise  de  sentimens  que  nous  avons  déj^  remarqués  dans 
l'auteur  : 

AU  RÉDACTEUR. 

Pont-à-Mousson ,  9  novembre  i833. 

Monsieur...,  vous  dites  :  \J auteur  de  la  lettre ,  nous  le  croyons^  avoit 
d'abord  assez  goûté  les  opinions  de  M,  de  La  Mennais,  Je  conçois  que 
le  fait,  s'il  existoit  réellement,  seroit  un  nouvel  argument  qui  appuieroit 
les  réflexions  soumises  au  lecteur  :  malheureusement  je  nesaurois  accep- 
ter cette  preuve  corroborante,  ni  me  parer  des  honneurs  d'une  conver- 
sion, même  avec  la  meilleure  volonté  du  monde,  attendu  que  je  n'ai  jamais 
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«Auindouiiê  un  seul  inalant  mes  vieilles  croyances.  Quoique  jeune  encore, 
^nlré  naguère  <IaDS  les  rangs  (te  la  tribu  sainte,  et  pur  eoiiséqueiil  plus 
sujet  peut-être  que  personne  au*  illusions  et  aux  rives  de  l'imagination, 
CcpeiKlant ,  grâce  au  ciel ,  je  ne  me  suis  jamais  targué  de  penser  mieux 
ca  de  savoir  davantage  que  mes  aiués  dans  le  sanctuaire.  Ifocile  k  leurs 
leçona  comme  k  leurs  exemptes ,  je  suis  loin  de  vouloir  marcher  dans 
«ine  autre  Toie  que  celle  qu'ils  nous  ont  si  glorieusement  tracée ,  et  je 
■iclie  de  ressembler  à  ces  nobles  modèles  de  constance  et  de  loi ,  autant 
«me  cela  est  donné  a  ma  Joiblesse. 

J^aJsV^i/Énir,  aux  jours  de  sa  gloire,  ne  m'a  compté  parmi  ses  abon - 
Js;J!unais  dans  Bes  brillantes  colonnes  n'a  paru  quelque  formule  lau- 
ttnç'de  ma  Aiçon,  Je  dirai  plus,  Monsieur,  s'il  \ous  souvient  du 
itinHei-  Lonvin,  vous  y  trouverez,  dans  dibîui  article.  In  preuve  écrite 
je  n'ai  [foiut  cessé  du  livrer  bataille ,  non  s:ins  blessures,  aux  doctri- 
je  rép.'ouve  comme  vous,  cl  l'immortelle  Encyclique  n'avoit 
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fini  4>aru  alors.  Si  depuis  j'ai  cessé  de  gucri'oyer,  c'est  faute  de  cl__ 
ill^i  car  le  journal  de  notre  province  est  du  nombre  du  ceux  dont  on 
-^rlcplus;  lia  subi  les  destinées  àe\'j4venir. 

Vipilà  qui  ïst  donc  bieu  entendu,  Moiisieur,  vous  i  oyez  que  je  n'a* 
is'pas  besoin  de  revenir  à  récipi^çence ,  au  moins  sous  ce  rapport  ;  car, 
"  le' Tait ,  j«  me  suis  séparé  de  M.  de  i.a  Mcnnais,  même  avant  la 
..„  ;.  J'ai  aim*  en  luiréloquent  apologiste  de  li  religion,  le  profond 
mijralîstè.  l'écrivain  célèbre  qui  foudrovoit  l'indilTérenee  et  les  vices  du 
«^b;ÎE  l'ai  admiré  comme  on  admire  les  belles  créations  du  géni»,  les 
dïçls^  cèuïré  Ses  temps  écoulés  et  ceux  de  notre  âge ,  mais  je  l'ai  laissé 
divier  fout  seul  et  déserter  ses  ancicimes  doctrines.  Depuis  son  livre  sur 
les  Progrès  delà  Sévolulion ,  qui  a  été  le  signal  de  ses  écarts,  vous  ne 

tri>uterez  plus  un  seul  de  ses  ouvra^'es  dans  ma  bibliothèque 

0  Agréez  d'avance  tons  mes  seniimens  de  rceonnoissance ,  d'estime  et 
de  ()évop^[^enl.  l'abbé  K.  Grosse  ,  vicaire.  » 


11  a  paru  il  y  a  quelque  temps,  dans  un  recueil  du  Midi,  V^lbum  ca- 
tholique de  l'oulonse ,  de  bonnes  réflexions  sur  la  manie  d'innovation, 
ù  commune  aujourd'hui ,  et  qui  auroil  voulu  envahir  jusqu'au  sanc 
luaire.  Nous  les  recommandons  à  l'attention  de  tous  les  bons  esprits  ; 
elles  irouveroDt  aiséraenl  leur  application  au  milieu  de  tant  de  systèmes 
qnï  se  succèdent,  se  coinbattent  et  meurent  : 

•  La  manie  îles  systèmes  a  gagué  tous  les  esprits.  Nul  ne  croiroil  pou- 
Toir  écrire  s'il  n'apportoit  le  sien.  S.ius  parler  de  ce  qui  s'iii>j)rime  jour- 
nellemeot,  nSils  avons  k  peu  près  autant  d'écoles  que  de  cahiers  de  phi- 
losophie.  Il  n'y  a  pas  de  professeur  si  obscur  qui  ne  fasse  secte  ;  c'est  la 
confusion  de  Babel.  L'anarchie  des  doctrines  e<t  telle,  qu'on  ne  s'entend 
plus  sur  rien,  On  ne  sait  plus  sur  quelles  bases  asseoir  la  vérité;  un 
tceplicisme  nouveau  eu  a  ébranlé  tous  les  fondemens  ;  les  premiers  élé- 
ncifs  de  la  certitude  ont  été  mis  en  problème.  I.a  raison  n'est  plus  la 
raison  ;  les  modernes  raisonneurs  eu  ont  tant  abusé ,  qu'ils  ne  s  y  fient 
plofe.  Je  ne  sai)  quel  dégoût  de  la  lumière  nuturelle  en  a  tellement  ob- 
Kurci  la  clarti ,  qu'on  a  poussé  le  doute  jusqu'à  douter  de  l'évidence. 
Une  école  nourelte  se  flatte  de  sauver  toutes  les  vérités ,  en  détruisant  In 
bsie  sur  laqu'^tle  reposent  toutes  les  croyances.  f>ans  les  questions  mdma 


:i 


(  3ao  ) 

ni  ne  dépendent  que  de  rintelligence  humaine ,  elle  ne  Teal  aroir 
'autre  guide  que  la  foi,  que  le  témoignage  ;  et ,  par  \é  plus  grand  égare- 
ment, ce  système,  qui  renverse  Tautorité  de  la  raison,  s'appelle  doctrine 
du  sens  commun» 

»  Ces  excès  épouvantent  ;  mais  c'est  un  résultat  inévitable  après  an 
siècle  tel  que  le  1 8",  où  toutes  les  erreurs  qu'il  est  posssible  de  concevoir 
avoient  été  proclamées  par  des  écrivains  célèbres ,  et  toutes  les  véritéi 
attaquées  avec  les  armes  du  sophisme  le  plus  séduisant ,  ou  de  la  plus 
trompeuse  érudition ,  ou  de  la  plaisanterie  la  plus  contagieuse.  Les  es-    ^ 

Ï>rits  une  fois  faussés  par  ces  nouveaux  logiciens,  et  toutes  les  sources  de 
'instruction  empoisonnées,  que  faut-il  attendre  aujourd'hui  de  nos  écri- 
vains ,  que  des  systèmes  qui  enchérissent  les  uns  sur  les  autres  en  fait  de 
hardiesse,  de  témérité  et  d'extravagance  (i)? 

»  La  vérité  est  une  ;  la  découvrir  est  l'ouvrage  d'un  esprit  supérieur  ;  la    a 

Ï poursuivre  sans  s'égarer  jamais  est  presque  divin.  Il  n'en  est  paâ  ainsi  de  '  1, 
'erreur  :  le  champ  de  l'erreur  est  vaste;  il  étend ,  il  resserre  comme  on   '^ 
veut  ses  limites.  Il  est  fécond  :  une  erreur  engendre  nne  autre  erreur; 


^  (Jit.a/iii,  2tîrriea  Ce  €Ure> 

Cours  des  effets  pibltos. — Bourse  du  i^  décembre  i833. 

Troispuur  loo,  |Ouis«ancedu  22  juin,  ouvert  à  'j5  fr  o5  c.  et  i'eriné  k  74  fr  90  0» 
CiTi(|  pour  100  yjouiss.  ilu  11  sept.,  uuver  <  à  io3  h  QO  c*.  et  ferni^  à  io3  (r.  76 o. 
istionsle  U  Banque •   17^^  f'*  ^^^  <^* 
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comprend  plus  ;  il  est  la  lumière ,  et  on  l'appell 

rantisme;  ses  défenseurs  s'oDstinent  à  ne  pas  sortir  de  ses  bornes ,  et  oa 
les  quaUfie  d'esprits  stationnaires;  ils  ont  la  tête  assez  forte  pour  reculer 
devant  les  abîmes ,  et  on  les  nomme  les  reculards.  Mais  l'erreur  a  pour 
elle  tous  les  honneurs  du  talent,  la  célébrité,  la  vogue.  Ses  apôtres  seuls 
jouissent  du  privilège  d'être  des  écrivains  libres  ,  des  génies  créateurs, 
des  esprits  indépendans.  Ils  sont  neufs  du  moins,  il  faut  l'avouer;  car 
c'est  pour  eux  seulement  qu'il  est  facile  de  dire  ce  que  jamais  personne 
n'avoit  dit.  » 

(i)  Voilà,  pour  le  dire  en  passant,  ce  qui  justifie  la  conduite  des  évéques 
français  qui  n'autorisent  pâs  légèrement,  dans  leurs  séminaires,. les  inno- 
vations et  les  nouvelles  méthodes  philosophiques.  On  laisse  prudemment 
crier  quelques  journaux ,  quelques  écrivains ,  avides  propagateurs  des 
doctrines  modernes,  que  les  écoles  ecclésiastiques  ne  sont  pas  au  niveau 
des  lumières  du  siècle»  Ces  messieurs  se  trompent  beaucoup  :  on  y 
connoit  mieux  qu'ailleurs  ces  lumières;  mais  on  les  y  soumet  aux  règles 
d'une  sévère  dialectique ,  et  c'est  ce  qu'ils  ne  voudroient  pas.  Qu'on  me 
cite  un  seul  sectaire  qui  n'ait  pa& déclamé  contre  la  scolastique. 
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F'ie  ei  Lettres  de  Le'onie  (i). 

Pierrelle-FraDçobe<Iharlotte-Lëonie  R. ,  née  le  3 1  août  1801, 
à  Saint-Chamond ,  département  de  la  Loire ,  appartenoit  à  une 
famille  chrétienne,  et  fut  élevée  dans  la  piété.  Elle  montra  dès 
son  enfance  les  plus  heureuses  dispositions  pour  la  vertu.  Elle 
perdit  sa  mère  a  Tâge  de  neuf  ans ,  et  se  montra  très-sensible 
a  cette  perte ,  dont  elle  comprenoit  toute  Tétendue.  Son  père 
la  confia  à  une  amie  de  sa  femme  y  qui  voulut  bien  se  charger 
de  son  éducation.  Léouie  fit  sa  première  communion  à  onzo 
ans,  et  la  fit  avec  fruit.  Â  mesure  qu'elle  avançoit  en  âge,  son 
gortt  pour  la  vie  religieuse  se  développoit  de  plus  en  plus^  mais 
ra  mort  d*une  sœur  ainée  l'obligea  de  renoncer  à  ce  projet. 
EUe  ne  voulut  point  abandonner  son  père,  et  la  suite  de  sa  vie 
fut  une  continuité  de  privations ,  de  combats  et  de  sacrifices. 
II  lui  faDut  voir  le  monde,  moins  pour  elle  que  pour  une  plus 
jeune  sœur  qu'elle  étoit  chargée  d'y  conduire.  On  la  choisit 
pour  présidente  d'une  société  de  jeunes  personnes  qui  cher- 
ehiitetit  à  s'exciter  mutuellement  à  la  vertu,  et  elle  se  montra 
digne  de  cette  marque  de  confiance  par  sa  piété ,  son  humilité 
et  sa  charité.  Elle  avoit  un  tact  admirable  pour  porter  les 
autres  au  bien.  Un  heureux  caractère ,  une  sensibilité  exquise, 
une  grande  maturité  de  jugement ,  un  entier  empire  sur  elle- 
même  ,  le  détachement  de  tout  ce  qui  passe ,  un  ardent  amour 
de  Dieu,  telles  étoient  les  principales  qualités  que  Ton  remar- 
quoit  en  elle.  En  i8ii ,  elle  obtint  de  son  père  d'entrer  chez 
les  religieuses  de  rAdomtion  perpétuelle,  au  Temple,  à  Paris  \ 
mais  au  moment  d'exécuter  ce  projet,  son  frère  étant  parti  pour 
l'armée  d'Espagne,  elïe  crut  devoir  attendre  son  retour,  pour 
ne  pas  causer  à  la  fois  deux  chagrins  à  son  père.  Après  ce  re- 
tour, sa  jeune  sœur  tomba  malaae.  Puis  son  père  fit  de  nou- 
velles difficultés  pour  consentir  à  son  éloignement  \  et  enfin  la 
supérieure  de  la  maison  où  elle  devoit  entrer  refusa  de  la  rece- 
voir, à  cause  de  la  foiblesse  de  son  tempérament.  Il  lui  fallut 
donc  renoncer  à  ce  qui  avoit  fait  l'ambition  de  toute  sa  vie. 

(1)  Trois  volumes  in-i^  ;  prix  ,  5  fV.  5o  c,  et  7  l'r.  ^5  c.  franc  de  port; 
ft  trois \olumcs  in-18, 3  f'r.  73  c,  et  5  fr.  25  c.  franc  de  poil.  A  Lyon,  chez 
Périsse;  à  Paris,  rue  Pot-de-Fcr,  n.  8  ;  et  au  bureau  de  ce  Jourual. 
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Elle  se  résigna  à  ce  sacrifice ,  et  sa  vertu  prit  alors  un  caraclère  i 
d'héroïsme.  Sa  jeune  sœur  désiroit  entrer  chez  les  Sœurs  de  la  | 
Charité.  Ce  fut  Léonie  tjui  se  chargea  d'en  obtenir  la  permis-  l 
sion  de  son  père.  Cette  séparation  la  jeta  dans  la  mélancolie.  .« 
Elle  se  relira  de  plus  en  plus  du  monde,  et  se  détacha  des  i 
"Clfts^dt!  la  terre.  Elle  se  morlifioit  eu  tout,  et  se  rofusoil 
ijf^vôtH^Ks  choses  les  plus  nécessaires.  ■    1 

'  *  '"'  "  "  sa  santé  s'altéra;  Dieu  l'éprouva  par  de  longues 
;s,  qu'elle  supporla  avec  uue  rare  patience.  Elle 
kniement  au  tombeau,  ne  voulant  point  (]u'oa  s'oc- 
'e,  dissimulant  ses  douleurs,  et  parlant  de  sa  fin  pro- 
cc  ses  intimes  amies,  d'un  ton  calme  qui  annonçoit  ''■ 
acilc  de  sa  foi.  Sa  maladie  eut  beaucoup  d'alternatives 
qu'elle  voyoit  presque  avec  une  égale  indifférence.  Elle  eu  étoit 
venue  à  ne  plus  faire  de  remèdes  qu'elle  croyoit  inutiles,  les 
médecins  ne  s'étaut  jamais  accordés  sur  la  nature  de  son  mal. 
Elle  se  disposa  à  la  mort  avec  autant  de  tranquillité  d'esprit  que 
de  piété.  Ses  dernière  joure  offrirent  le  spectacle  le  plus  tou- 
chant par  l'ardeur  de  ses  sentimens  et  par  l'entière  abnégation 
de  soi-même.  Elle  rendit  le  dernier  soupir  à  Saint-Chamond , 
le  6  septembre  i8a8 ,  laissant  dans  tout  le  pays.)^  bonne  odeur 
do  ses  vertus.  ï^e  Journal  de  Saiitl-Etienne  du  i3  septembre 
fit  son  éloge.  Sa  sœur,  qui  éloît  entrée  chez  les  Filles  de  la 
Charité ,  mourut  à  Metz ,  deux  mois  après  elle. 

Cette  Vie  a  été  tracée  par  une  amie  iutime  de  la  pieuse 
Léonie,  la  confidente  de  ses  plus  secrètes  pensées,  et  témoin 
de  ses  vertus  et  de  ses  derniers  momens.  Elle  est  écrile  avec 
la  plus  heureuse  simplicité,  et  est  pleine  d'intérêt.  L'auteur 
ne  se  proposoit  pas  de  la  (aire  imprimer  \  on  doit  la  féliciter 
d'y  avoir  consenti  :  ce  récit  sera  peut-éire  aussi  utile  qu'il  est 
attachant.  Il  y  règne  je  ne  sais  quel  parfum  de  vertu  qui  se 
répand  sur  tous  les  déi;iils  de  l'ouvrage.  On  ne  regrette  qu'une 
chose,  c'est  que  l'anleur  ait  lu  le  nom  de  famille  de  Léonie. 
Pourquoi  ne  pas  nommer  cette  sainte  fille ,  quand  ou  ne  voit 
autour  d'elle  que  des  eieinples  de  qualités  estimables? 

Les  Lettres  de  Léonie  forment  un  ouvrage  distinct  de  sa  Vie. 
Elles  ont  été  recueillies  par  ses  amies.  Léonie,  ouï,  comme 
nous  l'avons  vu ,  étoit  à  la  lèle  d'une  société  de  jeunes  per- 
sonnes vertueuses,  leur  écrivoit  fréquemment  pour  les  encou- 
rager à  servir  Dieu ,  pour  éclaircir  leurs  doutes ,  les  consoler 
dans  leurs  peines,  et  leur  donner  tous  les  avis  dont  elles  poà- 
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InoScntil  avoir  besoih.  Celte  correspondance  commence  en  1819^ 
oft'  Léofnie  n^avoit  que  dix-huit  ans.  Ou  y  i^marque  sensible- 
ment les  progrès  de  sa  piété.  Il  n^y  Tant  chercher  ni  des  faits 
éclilaofi»  ni  des  traits  dV^prit,  ni  des  anecdotes ,  ni  des  àétaîb 
firiv.oleftvinais  on  y  voitun  grandTond  de  raison,  de  jugement 
et  de  piété,  une  ame  élevée,  un  entier  détachement,  un 
courage  admii^able,  le  tout  relevé  encore  par  une  simplicité 
et  une  humilité  rares.  Ce  qui  ajouté  encore  à  Tintérét  de  ces 
Lettres ,  c^est  une  sensibilité  vive  qui  rendoit  Léonie  trop 
affectée  de  tout  ce  ani  arrivoit  à  ses  proches  et  à  ses  amies. 
Cest  probfd>lement  la  ce  qui  hâta  sa  fin.  Les  Lettres  vont  jus- 
^*atu(  derniers  jours  de  Léonie  :  la  dernière  est  du  3o  août 
iftoS*  U  ya  cent  quatre-vingt-quatre  Lettres.  Après  ces  Lettres, 
adcetaées  à  des  personnes  qu'on  ne  nomme  pas,  il  y  en  a  vingt- 
deax  adressées  à  sa  jeune  sœur  Jeanne,  qui  étoit  entrée  ches 
ies'Fitles  de  Charité  en  1825^  et  qui  mourut  à  Metz,  le  â3  no- 
veiàbre  1 898 ,  à  Tâge  de  vingt-quatre  ans.  Dans  ces  Lettres , 
Lépûië  parie  aussi  assez  {(Souvent  de  Dieu  ;  mais  elle  y  donne 
plw  ide  aéfoib  sur  elle  et  sur  sa  fiunille.  U  y  a  dans  toutes  ces 
fcettre»  beaucoup  d'abandon  et  de  naturel. 

NOUTEiXES  VCGIiisiASTIQCBS* 

Pabis.  Le  diocèse  de  Besançon  a  perdu  en  dix  moî$  deux  archevê- 
ques. M«  le,  cardinal  de  Rohan  avoit  été  enlevé  dans,  la  fprce  de 
lâge  le  8 févi'iér  dernier ^ M. Louis-Gui llàume-Valen tin  Duboui^g, 
ardbLevéque  de  Besançon ,  est  mort  le  12  décembre  au  matin  des 
suites  dVine  affection  au  larynx.  Le  prélat  étoit  né  le  i4  février 
17661  au  CaprFrançais,  ileSaint-Dominaue,  et  fit  ses  éludes  en 
France.  Il  entra  au  séminaire  Saint-Sulpice  et  s'associa  à  la  com- 
pagnie des  piélres  de  ce  nom.  Au  moment  de  la  révolution  il  con- 
courut à  rétablissement  d'une  communauté  de  jeunes  clercs ,  rue 


Saint-Sulpi 

tête  d'un  collé|;e  à  Baltimore,  et  il  foima  et  soutint  cet  établisse- 
ment par  son  zèle  et  son  activité.  Ayant  été  nommé  administrateur 
du  diocèse  de  la  Nouvelle-Orléans ,  il  alla  se  fixer  dans  cette  par- 
tie des  Etats-Unis.  Il  vint  en  Europe  en  181 5  pour  les  intérêts  de 
sa  mission  ;  et  étant  allé  à  Rome,  il  7  fut  sacré  le  i4  septembre 
i8i5  évêque  de  la  Louisiane.  De  là  il  revint  en  France,  y  recueil- 
lit des  dons  pour  sa  mission  et  réunit  quelques  ecclésiastiques  pour 
partager  ses  travaux.  Le  28  juin  1817,  il  s'embarqua  à  Bordeaux 
sur  un  bâtiment  que  le  gouvernement  avoit  mis  à  sa  disposition. 

Vs 
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Cinq  prélies,  qualre  sous-cliacres,  quelques  jeunes  clercs  elde  pieuj;  rj 
ouvriers  raccompajTnoienl;  d'autres  ecclésiastiques  d*Italîe,deTraiice  f 
ou  des  Pajs-Bas  avoient  précédé  le  prélat  ou  le  suivirent  bientôt! 
M.  Dubourg  arriva  lé  5  janvier  4818  à  Saint-Louis,  dans  l'étatdc 
Missouri ,  où  il  devoit  fixer  sa  résidence.  Tout  étoit  à  faille  dani 
cette  mission  naissante,  qui  n^avoit  ni  églises,  ni  séminaire,  ni 
écoles.  M.  révéque  déploya  une  extrême  activité  pour  pourvoir  à 
tous  les  besoins;  il  commença  à  la  fois  plusieurs  etabUsseimens ,  il 
visita  son  diocèse  et  n'épargna  ni  peines  ni  dépenses  pour  le  bien 
de  la  religion.  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  dans  ce  journal  de 
c^iie  mission  et  des  travaux  de  M.  Dubourg.  Il  rencontra  souvent 
des  obstacles  dont  son  esprit  aimable  et  conciliant  neput  pas  tou-  '.- 
jours  triompher. *Après  quelques  années  de  séjour  à  Saint-Louis ,  X 
des  désagrcmens  qu'il  y  éproiiva  l'engagèrent  à  aller  résider  à  la  i 
JMouvelle-Oi^léans ,  où  il  parvint  à  éteindre  un  schisme  funeste  qui 
dnroit  depuis  plusieurs  années.  En  4-826,  il  revint  en  France.  A 
son  arrivée,  le  roi  le  nomma  à  Tévêçhé  de  Montauban.  M.  Du- 
bourg n'a  gouverné  ce  diocèse  que  six  ans.  Au  mois  de  février  der- 
nier, il  fut  nommé  à  l'archevêché  de  Besançon.  Sa  santé  étpit  d^a 
altérée  ;  elle  ne  se  remit  point  cet  été  ,  et  les  eaux  de  Luxeuil  que 
les  médecins  lui  conseillèrent  ne  lui  apportèrent  point  de  soula- 
gement. Il  se  rendit  le  ii  septembre  à  Besançon  avant  d'avoir  reçà 
ses  bulles,  et  passa  trois  semaines  au  séminaire.  Son  installation  eut 
lieu  le  10  octobre.  Depuis  sa  santé  lut  toujours  languissante ,  il  ne 
pouvoit  faire  aucune  fonction  ni  même  dire  la  messe.  Il  ne  parut 
presque  pas  à  deux  retraites  pastorales  qui  furent  données  àBesançon 
peu  après  son  arrivée  ;  cependant  à  la  deuxième  il  adressa  quelques 
mots  a  son  clergé.  Le  jour  de  la  Toussaint,  M.  l'évêque  deLangres 
vint  lui  donner  \epallium  et  fit  en  trois  jours  deux  ordinations.  Le 
même  prélat  lui  offrît  avec  une  grâce  parfaite  de  lui  rendre  encore  , 
un  semblable  service  et  même  de  fairf  sa  toui'née  pour  la  cônfir- 
tion.  M.  Dubourg  avoit  sollicité  du  gouvernement  l'autorisation 
<i'avoir  un  évêque  sufiTragant ,  elle  lui  fut  refusée.  Son  heureux  ca- 
ractère lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs  à  Besançon.  Le  prélat  étoit 
doué  de  beaucoup  a'esprit ,  de  tact  et  de  gaieté  ;  il  étoit  actif  et 
entreprenant.  Ses  travaux  dans  les  missions  ont  sans  doute  hâté  la 
fîn  de  sa  carrière.  Il  a  vu  approcher  le  moment  fatal  avec  cette  piété 
dont  il  avoit  toujours  fait  profession ,  et  a  laissé  le  diocèse  cop- 
stemé  d'une  perte  qui  succédoit  si  promptement  à  une  autre 
perle. 

—  Quand  on  se  rappelle  avec  quelle  unanimité  de  vœux  .plu- 
sieurs des  anciens  sièges  furent  rétablis  en  1832,  on  nepeut.àssez 
s'étonner  des  vœux  contraires  que  font  entendre  aujourahùi  quel- 
ques fonctionnaires,  qui  certainement  ne  sont  point  lesorgaiiês  de^ 
populations.  La  ville  de  Marseille,  entr'autrcs  ,  se  distingua  il  j  â 
douze  ans  par  son  (empressement  et  pai'  ses  sacrifices  pour  recou* 


(  Sifl  ) 
vfbfioiilîti^telHnpal.  AUMJtdt  ap^  la  néiUub^aiioii,l6coD(fdl 
«aa'iiyd  .dtMlrtiik  Mie  comed  ^^at' ites'Boiidi»-dv-Rlidne 
sollicit&ent  le  rétablissement  à'nn  des  'phi*  ancteits  sièges'  da 
cC^aln».  h'ivtabé  d«  Manàile  Aoit  en  «S«t  cranpns  dans  It  iMm- 
bfe.dat  tUgei  qui  deroUnl:  Ain  cnéAt  par  le  concordat  da  4817^1 
IMb-L'«i'4ciHibfid«ca concordat  ayant  renooiiuJdaaclMtadefinat-t 
-<e4dltt'i!tles«réffeiiD'ayaDt  point  été  niukblis,  Harseitt*  reoam> 
ment^  ses  iustaucËS.  LL'(.ijusâli&DDicipBl,pai  une  dél^M''*^'^^  ^^i 
du  3oitiu  1831,  i-GuouveU  l'offre  qn'il  avoit  drfjà  Ëû  14  d'acquitter 
sur  leâ  Totids  communaux  les  d^paasesga'entraloeroit maria  ville 
le  vétâblissemcnt  du  siège.  Lonijue  U  loi  du  4  jvfllet.tivi  /ut 
sanctioi^iiëe,  ce  ne  fut  pus  soulemnit  k  aODieil«auni<4p*l  de  Mai)- 
seille  qui  exprima  ses  yœux,  le  clergé  de  wlta  ville  t>&it  ^cmitFi- 
buerpoùr  une  lommc  lic  3o,<v>9i')'>iqv>,pourroji  méfnf  ^n^l>etQifi 
Stre  portée  à  4o,odo  fiaDcs.  Le  eoqseil  i^uqicipal,  nei  çrQt  p9ipt 
devoir  accepter  un  sacrifice  qui  o'auipit  pu.jSti'e  réalii^.  t^iiSid.ep 
réductions  riffoureuscs  sur  l'absolu  piiceu^lif  des  epclésiaui^V^*  i 
inflis  lui-mf nii.' ,  d'um  sa  (Itlib^ratiou  du  36  octobre  iSai  |  offi^ijt 
i5o,our>  fiancïi.  Umlépiik' (IeMarseille,.M,.  PardessuSiji^drefsa  vei'» 
Jaq^fime  temps  augouverucinvot  uneletti'eCès'forteppai'wbtenir 
je  jpnoiapt  rËtabUu^ment  du  iiége.  Les  uégodatioos  qu'il  avoit 
fillfa  eqUmer  ^veç  lesaiutSi4^  retardèrent  un  peu  un  rés^l^tû 
<)&i|'éi  mail  eoBu  elle*  se  tenuinirent  eu  183a,  et  M.  révéqii,e  f^:- 
luel  de  Uaiveille  lut  aonfmé  en  janvur  i8a3-  Û«  projet  délai  fuL 
reamis  à  la  chambre  pour  autoriser  la  ville  de  Marseille  à  faire  uu 
fmprmit  de  1  $0,000  fraocs  pour  subvenir  aux  frais  d'établisseoieat 
du  liège.  M.  le  comte  de  Marcellox  Gt,  le  7  avril  1 633,  un  rapport 
au  nom  de  K commission  nommée  à  cet  effet  dans  la  chambre;  il 
rap|>ela  let  vœux -unanimes  e:ipliqucs  si  souvent  à  Hai-seille  ,  et  fé- 
licita la  chambre  et  le  mioistère  d'être  appelés  à  seconder  de  tels 
vœux.  Dans  ce  temps-là  même  le  conseil  municipal  (Je  Marseille 
l'enouveloit  son  ofTi'e,  si  elle  étoit  nécessaire  pour  le  prompt  réta- 
Misselnent  du  siège.  Le  projet  de  loi  fut  adopté ,  et  les  vœux  des 
ManeillQÎs  furent  comblés.  Nous  pourrions  citer  encore  les  dis- 
cassions  qui  curent  lieu  à  celte  épuque  dans  la  cbambre ,  pour 
niontrer  combien  on  étuil  d'accord  en  principe  sur  la  nécessité 
ifaluginenter  les  sièges  épiïcopaux.  En  i82i,leininislÈre  avoit  pré- 
sente un  projet  de  loi  pour  IVrcction  de  douxe  sicgc-s,  dont  les 
fonds  leroient  pris  sur  le  produit  des  extinctions  des  pensions  ec- 
clésiastiques. Lacommisiou  nommée  par  la  chambre  demanda  que 
le  DomOTc  de  sièges  ne  fût  pas  restreint  à  douze ,  et  que  te  gouver- 
nement e&t  tonte  la  latitude  pour  rétablir  tous  les  sièges  jogésné- 
rriiirrn  Fn  rffnl.lti  chambre  adopta  te  projet  de  la  commission. (^n 

Kconiuller  las  discour»  pranoncés  alors  à  la  tribune,  entr'auti-es 
atoo  de  M.  de  Marcellus  dans  la  séance  du  f4  mai  1821.  Cet, 
éloquent  «l  rellf^enx  oralest  off're  d?i  raisons  puissante»  pour  le 
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rétablissement  des  sièges,  et  les  poli tiaues  pourrioent  le  médiler 
avec  fruit,  pour  apprendre  à  repousser  le  projet  impoli  tique  qu'on  a 
récemment  mis  en  avant. 

—  Les  journaux  de  Dijon  rendent  compte  d'une  insulte  adressée 
à  M.  révêque  de  cette  ville  au  milieu  d'une  cérémonie  funèbre.  Le 
prélat  assistoit,  le  6  décembre,  au  convoi  de  M.  Philippe  Forestier, 
euré  de  Notre-Dame.  Dans  la  rue  des  Forges,  une  voix  a  crié  d  ku 
l'évéque.  Un  journal  ajoute  à  ce  cri  une  ^ithète  plut  outrageante 
encore.  Il  paroît  que  l'auteur  de  l'insulte  est  connu  ;  la  police  a 
dressé  procès-verbal  j  et  le  procureur  du  roi  est  saisi  de  l'anaire. 


reau, 
for 

Tout  cela  est  l'ouvrage  de' quelques  mauvaises  têtes  qui 
connues,  et  qui  abusent  de  leur  influence  pour  tourmenter  leur 
pasteur.  Le  curé  actuel  est  un  prêtre  sage,  modéré,  patient;  mais  ses 
vertus  n'ont  pu  le  faire  triompher  d'un  système  décidé  d'opposition. 
On  lui  a  mis  un  factionnaire  à  sa  porte ,  de  sorte  qu'il  ne  pouvoit 
même  traverser  la  rue  poui*  se  rendre  à  son  église  sans  dire  où  il  alloit. 
On  a  juré  de  se  débarrasser  de  lui  ;  et,  quand  nous  àïton^juré,  c'est 
à  ia  lettre.  Des  hommes  en  place  ont  fait  serment  de  donner  leur 
démission  au  bout  d'un  an ,  s^ils  n'avoient  pu  parvenir  dans  cet 
intervalle  à  changer  de  curé.  L'autorité  ecclésiastique  n'étoit  pas 
disposée  à  céder  à  ce  complot;  cependant,  par  égard  pour  le  curé 
et  pour  le  tirer  d'une  situation  pénible,  elfe  l'a  nommé  à  une  cure 
de  canton.  Cette  nomination  a  souffert  quelques  difficultés  pour 
l'agrément  ministériel;  mais  enfin,  comme  il  étoit  bien  connu  sans 
doute  qu'on  n'avoit  aucun  reprocha  à  faiye  au  curé,  et  que  ceux  f* 
qui  le  poursuivoient  ne  pouvoient  alléguer  rien  de  raisonnable,  «• 
la  nomination  a  passé.  M.  le  curé  de  Varennes  est  aujourd'hui  curé  ^ 
de  Montrevault,  arrondissement  de  Beaupréau.  5 

—  La  commune  de  Plomelin,  près  Quimper,  vient  de  recon-  - 
struire  son  église;  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que  la  - 
paroisse  est  pauvre,  et  que  son  budget  ne  monte  pas  à  i5o  n^ancs.  \ 
Néanmoins  les  habilans,  stimulés  par  le  zèle  de  leur  curé,  M.  Mellar,  ~ 
se  sont  imposé  généreusement  les  plus  grands  sacrifices.  Us  sont  par-  \ 
venus  à  former  une  somme  d'environ  io,ooo  fi^ancs,  à  laquelle  le  '^ 
gouvernement  a  bien  voulu  ajouter  quelques  secours.  On  a  vu  le 
pauvre  comme  le  riche  apporter  leur  offrande.  Dans  ce  pays,  la  : 
religion  et  la  charité  n'ont  pas  perdu  leur  salutaire  influence. 

—  Depuis  environ  quinze  mois,  dit  une  lettre  de  M.  le  maire  de  ; 
Guingamp,  citée  dans  la  Gazelle  de  Brelagne ,  depuis  envii'on  - 
quinze  mois  un  bureau  de  charité  a  été  établi  à  Guingamp  pour  : 
arrêter  la  mendicité.  Tous  les  bons  citoyens,  tous  les  gens  sensés, 

à  quelque  opinion  qu'ils  appartiennent,  clergé,  communautés  reli-  - 
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eieuses,  te  sont  rénnk  pour  faire  prospérer  cette  œuYre  de  hnen- 
faisance.  Cet  établissement  y  dirige  par  le»  dames  de  la  Sagesse  ^ 
fournit  da  travail  pendant  toute  l'année  à  trois  cent  cinquante  fa- 
milles pauvres,  donne  cha<|ue  semaine  douze  à  quinze  cents  livres 
de  pain  aux  enfans,  aux  vieillards  et  aux  infirmes,  distribue  pen- 
dant l'hiver  des^étemens,  des  couvertui^es,  du  bois,  et  fait  des  dis^ 
tribulions  de  soupes  trois  fois  par  semaine  dans<  cette  saison.  La 
maison  de  la  Providence  a  vu  doubler  depuis  quinze  mois  le  capi- 
tal de  i  0,000- fr.  qui  lui  avoit  servi  pour  frais  de  premier  établis- 
sement» Le  maire ,  dans  sa  lettre ,  répond  ensuite  à  un  ai^ticle  «bila 
Gazetie  du  3  décembre.  Om  y  reprocnoit  à  la  police  d'avoir  ti*oublé, 
le  ag  novembre,  par  des  mesures  violentes  et  brutales,  une  distri- 
butioft  de  vétemens  que  faisoit  aux  pauvres,  suivant  son  usage,  un 
respectable  propriétaire,  M.  de  Carné,  ancien  maire  de  Guingamp. 
Un  Gcmimissaire  de  police  avoit  voulu  s'opposer  à  cette  distribution, 
que  M.  de  Carné  fait  annuellement  depuis. plus  de  trente  ans.  Le 
maire  assure  y  dans  sa  lettre ,  qu'il  ne  se  seroit  point  opposé  à  la 
distribution  ;  mais  que  le  commissaire  de  police  fut-  insulté  par  les 

ruvres  et  par  d'autres  personnes  présentes.  Il  ajoute  qu'il  écrivit 
M.  de  Carné  pour  lui  témoigner  son  regret  de  ce  qui  s'étoit 
passé; 

^  —  hakCazéiea  de  France  raconte  le  fait  suivant,  pour  montrer 
Tinjustice  et  l'arbitraire  du  serment  politique  : 

«  M»  le  marquis  de  Corbeau  de  Vaulserre  et  mademoiselle  de  Yaut^ 
serre,  sa  tante,  ont  créé,  à  Pont-de-Beauvoisin,  un  hoSpice  pour  les 
pauvres  de  quatre  communes  qui  environnent  leurs  propriétés.  Une 
somme  de  100,000  fr.  a  été  affectée  à  cette  fondation.  Mademoiselle  de 
Vaulserre  est  morte ,  et ,  par  testament ,  elle  a  institué  son  neveu ,  et , 
après  lui,  ses  héritiers,  membre  de  l'administration  de  cet  hôpital.  La 
fondation  et  la  disposition  testamentaire  ont  été  approuvées  en  1 828  par 
ordonnance  du  Roi.  Cependant,  d'après  les  lois  de  la  révolution-  de 
i83o,  M.  le  marquis  de  Vaulserre,  administrateur  inamovible  en  vertu 
d'un  titre  qui  est  une  des  clauses  de  la  donation ,  est  soumis  à  un  serment 
qu'il  refuse ,"  parce  qu'il  est  contraire  h  sa  conscience.  Sous  prétexte  de 
refus'  de  serment ,  on  le  dépouille  d'un  droit ,  on  l'expulse  d  une  admi- 
nistration h  laquelle  il  appartient  comme  bienfaiteur,  comme  donataire 
reconnu  par  un  acte  de  1  autorité  royale.  M.  de  Vaulserre  a  vainement 
fait  observer  qu'un  administrateur  d'hospice  n'a  d'obligations  h  remplir 
qu'envers  les  indigens  ;  qu'un  établissement  pareil ,  tout  local ,  tout  de 
charité ,  n'a  rien  de  poHtique  ;  il  s'est  vu  mettre  à  la  porte  de  la  maison 
qu'il-a  généreusement  fondée  en  prélevant  5o,ooo  fr.  sur  sa  fortune.  On 
a  également  exclu  le  curé  du  lieu,  que  le  testament  de  mademoiselle  de 
Vaulserre  avoit  également  désigné.  Nous  croyons  que,  sans  retirer  aux 
pauvres  ses  bienfaits  et  ceux  de  sa  tante,  M.  de  Vaulserre  seroit  fondé  h 
se  pourvoir  devant  les  tribunaux  ,  ou  pour  faire  annuler  la  fondation  ,  ou 
pour  forcer  l'exécution  des  clauses  de  la  donation  ou  du  testament.- On 
nous  rapporte  ,  et  nous  le  croyons  sans  peine,  que  cette  mesure  brutale 
ci  arbitraire  a  causé  dans  le  pays  uue  viv«  indignation.  » 
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—  Wj  a.  à  Ëvreux  une  école  gratuite  teniw  pai*^' Les  Frèn»  ée% 
'  écoles  chrétiennes;  elle  est  fréquentée  pai*  trois  èecks  élever.  Ce- 
pendant les  Frères  ont  été  éliminés  duba;d{i;et  delà  ville  ^' et  ils 
auroient  même  étéjcxpulsés  de  leur  maison,  si  eUe  nekur  eét  pat  été 
léguée  par  la  générosité  du  dernier  évéque.  Un  magistrat  vient  de 

S  rendre  leur  défense.  M.  Bardeaux,  juge  au  trîMmal  et  memlnre 
e  l'académie  ébrdicienne,  a  fait  un  rapport  sur  les  écoles  gratuites 
de  la  ville  d'Ëvreux.  Il  remonte  à  l'origine  des  Frères  «înn  qu'à 
celle  d'un  autre  mode  d'enseignement,  et  compare  entre  elles  les 
djemfl'' méthodes.  Il  remarque  entr'autres  une  lacune  im^Kirtafite 
dans  les  nouvelles  écoles,  c'est  le  défaut  d'instruction  sous  te  rap- 
port de  la  religion  ;  et  cependant,  dit  le  judicieux  magistrat  f  que. 
Keutron  enseigner  aux  enfans  qui  leur  tienne  lieu  de  la  religion? 
[ous  croyons  devoir  citer  la  conclusion  de  ce  rapport  qui  fail  hon- 
neur au  Don  esprit  de  son  auteur  et  à  celui  du  corps  littéraire- qui 
Yà  adopté.  M.  Bordeaux  dit ,  en  parlant  de  l'école. de» Frèrèt  : 

«c  Elle  est  donc  la  iréritablë  école  des  pauvres ,  et  le  etandnùfnhre  des 
enfans  qui  la  fréquentent  prouve  que  Ton  ne  pourroit  lui  supprimer  «nis 
agir  contre  le  vœu  de  la. majorité  des  habitans. 

»  Qupi  !  Messieurs ,  ce  seroit  au  nom  du  pepple  qu'on  fermeroil  les 
portes  d'une  école  d'oii  toute  distinction  est  bannie,  'et  oii  l'instnictioD 
et  l'éducation  sont  si  bien  combinées  dans  l'intérêt  du  pauvre? 

»  Une  pareille  mesure  ne  sauroit  être  que  le  fruit  iCnlne  prérèntion , 


garan- 
tie ;  car,  messieurs ,  tandis  que  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  sont 
rayées  du  budget  de  notre  ville,  M.  le  ministre  écrit  au  supérieur  géné- 
ral des  Frères  pour  le  féliciter  du  zèle  de  son  ordre ,  notamment  à  tause 
des  écoles  ouvertes  récemment  dans  Paris ,  par  cet  institut ,  pour  réédu- 
cation des  ouvriers  adultes  ^  et  il  lui  demande  combien  les  Fcères  pour- 
roient ,  avec  son  appui ,  ouvrir  d'écoles  semblables  dans  les  arron* 
dissemens. 

«Tandis  qu'ils  semblent  proscrits  de  ces  lieux,  nous  voyons  le  préfet  du 
Gers  aller  lui-même  officiellement  à  Toulouse  demander  rétabufisement 
à  Auch,  de  nouvelles  classes  de  Frères. 

»  Tandis  qu'ils  sont  éloignés  de  notre  école  normale  «  pour  l'enseigne- 
ment élémentaire ,  cette  école  normale  est  confiée  a  Rouen  à  la  diirectioii 
des  Frères. 

»  Tandis,  enfin,  que  nous  avons  cessé  de  la  rétribuer,  ils  sont  inscrits, 
en  première  ligne,  sur  le  budget  des  habitans  de  Lisieux,  nos  voisins. 

»  £n  Belgique ,  et  même  en  Hollande»  les  services  des  Frères  sont  tel- 
lement appréciés^  que  des  demandes  leur  ont  été  adressées  de  ces  con- 
trées pour  y  obtenir  des  fondations  d'écoles  chrétiennes  ;  1»  maison  de 
Lyon  est  invitée  à  créer  quatorze  nouveaux  établissemens ,  dont  elle  est 
obligée  d'ajourner  la  création  faute  de  sujets.  » 

-r-  JiC  21  novembre,  jour  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge, 
après  trois  jours  de  prières,  auxquelles  a  assisté  M.  le  cardinal 
Morozzo,  archevêque  de  Navarre ,  au  eu  lieu,  dans  la  basilique  de 
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la  $ap«[*(|a^  r<W¥6iiiu*e  de  la  nouvelle  académie  eoclëtiastique  , 
inais  par  le  roi  de  Sardaigne,  le  as  juillet  dernier.  M.  le  cardinal 
a  célébré  la  messe  et  a  donné  la  communion  aux  élèves  non-prétres. 
S.  Em.  adressa  ensuite  aux  élèves  une  allocution  pleine  de  sagesse 
et  de  piété. 

-^Le  39  novembi^e,  sont  partis  de  Naples  pour  la  Palestine 
quatre  religieux  qui  y  poment  les  aumônes  que  la  commission  éta- 
blie dans  cette  ville  pour  Tœuvre  de  la  Terre^ainte  a  i^cueillies 
de  la  piété  des  fidèles  y  et  qui  sci*viront  à  entretenir  les  religieux 
établissemens  de  cette  contrée. 

NOlJVEIliES  POUTIQUES. 

pÂBia.Les  rérolotioiis  commencent  toutes  par  des  promesses  et  des  enga- 
gemens  qu'il  leur  est  ensuite  impossible  de  tenir.  Celle  de  juillet  n'en  a 
pas  été  avare.  Tant  qu'elle  a  eu  peur  de  ses  héros ,  elle  leur  a  laissé  faire 
a  peu  pr-ès  tout  ce  qu  ils  ont  touIu.  Elle  leur  a  permis  de  croire  pendant 
long-temps  qu'ils  étoient  souverains ,  et  c'est  a  peine  si  elle  ose  encore 
les  détromper  là-dessus  autrement  que  par  des  coups  et  des  punitions. 
Il  étoit  bien  plus  simple  assurément  de  s'opposer  dans  le  principe  à  la 
formation  des  sociétés  populaires,  que  de  venir  ensuite  les  écraser  do  vi- 
sites domiciliaires,  de  poursuites,  et  de  procès  criminels.  Mais,  malheu- 
reusement pour  tout  le  monde,  le  gouvernement  révolutionnaire  ne  s'est 
enhardi  que  peu  à  peu  à  retirer  les  promesses  de  sa  Charte-VéHté.  Tout 
ce  qu'il  ^ut  faire  maintenant  pour  se  justifier  auprès  de  ses  ennemis  de 
Iqs  avoir  trompés,  c'est  de  leur  dire  qu'ils  ont  été  de  franches  dupes  d'i- 
maeiner  qu'il  pût  y  avoir  au  monde  une  révolution  capable  de  réaliser 
quelque  cnose  de  bon.  £u  cela ,  il  auroit  eu  raison ,  puisqu'il  est  de  fait 
que  le  pauvre  peuple  souverain  y  a  toujours  été  pris,  et  que  c'est  lui  qui 
a  tort  de  se  faire  gobe-mouche  pour  des  gens  qui  l'ont  toujours  attrapé. 

—  Dans  l'affaire  capitale  qui  s'instruit  en  ce  moment  h  la  cour  d'assises 
de  Paris  contre  27  accusés,  on  appelle  comme  témoin  un  commissaire  de 
police  pour  donner  ses  reuseignemens  sur  une  opération  de  sa  charge.  Il 
répond  qu'il  ne  se  souvient  de  rien  ,  ni  du  procès-verbal  qu'il  a  dressé , 
ni  de  la  saisie  des  papiers  qu'il  a  faite,  ni  des  mandats  d'arrêt  qu'U  a 
mis  à  exécution.  La  raison  qu'il  en  donne ,  c'est  que  ces  sortes  d'affaires 
sont  devenues  ai  communes,  si  multiphées,  qu'il  est  impossible  de  s'en 
souvenir  au  bout  de  quatre  mois  ;  taut  celles  qui  sont  survenues  depuis 
ont  fait  oublier  les  autres.  On  appelle  ensuite  un  oilicier  de  paiic ,  qui  a 
aussi  instrumenté  dans  la  même  opération.  Il  ne  se  souvient  ne  rien  non 
plus,  parce  que  ce  sout  des  choses  qui  se  répètent  trop  souvent ,  et  que  le 
flot  des  affaires  de  la  stricte  justice  emporte  de  la  mémoire.  Ces  faits  sont 
remarquables,  et  peignent  notre  gdchis  au  naturel.  Ainsi  voilà  deux  offi- 
ciers publics  tellement  surchargés  d'arrestations,  de  saisies  de  papiers  et 
de  visites  domiciliaires,  qu'ils  ne  s'y  reconnoissent  plus,  et  qu'une  affaire 
capitale  où  ils  sont  intervenus  les  premiers,  à  rîiison  de  leurs  fonctions, 
leur  glisse  sur  l'esprit  comme  une  contravention  de  boulanger  on  une 
dispute  de  cochers  de  place.  Heureux  pays ,  où  les  opération^  i\Q  cette 
nature  peuvent  former  un  pareil  cnroni])ron)enl  ! 
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-*^  Un  journal  royaliste  de  Lyon  s'adresse  en  ces  termes  à  mue  gazette 
de  Paris ,  pour  la  prier  de  le  tirer  de  peine  :  Voyons  par  <]uels  moyens 
les  légitimistes  pourront  aller  au  sçcours  des  libertés  publiques'  oii  ae  la 
monarchie.  Est-ce  en  se  présentant  aux  élections  ?  mais  alors  il  fiiodra 
prêter  serment.  Est-ce  eu  continuant  de  s'abstenir  des  élections  ?  mais 
alors  de  quelle  manière  exercer  la  moindre  influence  ?....  La  Gazette  ré- 
pond à  cela  que  la  droite,  par  ses  protestations  et  ses  déclarations,  ajîait 
pour  ainsi  dire  sa  session ,  et  que  maintenant  la  gauche  va  Êdre  la  sienne 
en  demandant  à  son  tour  l'abolition  du  monopole  et  du  serment*  A  \^ 
bonne  heure  ;  mais ,  si  la  campagne  de  la  gauche  contre  le  monopole  et 


quelle  porte  ou  sortira  c^emt>arra8.  Pour  nous  qui  ne  -voulons  pas  plus 
anuser  les  autres  que  nous  abuser  nous-mêmes ,  nous  en  revenons  tou- 
jours à  dire  que  les  électeurs  royalistes  nous  feroient  grand  bien  s'ils 
pouvoient  seulement  nous  donner  cinq  ou  six  députés  de  leur  choix, 
pour  remplacer  les  cinq  ou  six  voix  de  majorité  qui  emportent  souvent 
ta  balance  du  côté  du  mal  par  des  amendemens  révolutionnaires. 

—  La  commission  d'enquête  envoyée  à  Alger  ayant  terminé  sa  mis- 
sion ,  il  vient  d'être  nommé  une  autre  commission  pour  discuter  les  faits 
et  documens  relatifs  aux  possessions  d'Afrique,  Elfe  est  composée,  sous 
la  présidence  de  M.  Decazes,  de  MM.  les  généraux  Guilleminot  et  Bonet; 
d'Haubersaert  et  Mounier,  pairs  de  France;  de  La  Pinsonnière,  Lau- 
rence, Piscatory,  Reynard,  Duchâtel,  Dumon ,  Passy,  de  Sade,  Bande, 
députés;  les  généraux  Bernard  et  Montford  ;  le  vice-amiral  de  Bosamel ; 
l'intendant  militaire  Yoliand,  et  le  capitaine  de  vaisseau  Duval4)ai11y. 

—  Deux  crédits  extraordinaires  viennent  d'être  ouverts  au  ministre  de 
la  guerre*  l'un  de  56,ooo  fr. ,  pour  l'administration  et  le  matériel ,  et 
l'autre  de  1 7,0^5,000  fr.  pour  dépenses  non  prévues  au  budget,  relatives  à 
Tarmée  du  Nord ,  à  l'occupation  d'Ancône ,  aux  prisonniers  de  guerre 
hollandais,  à  l'expédition  de  Bougie,  etc.  Dans  cette  somme,  les  garnisons 
extraordinaires  ae  l'Ouest  et  du  Midi  figurent  pour  2,618,000  fr.,  et  la 
commission  d'Afrique  pour  100,000  fr» 

— -  Le  Moniteur  du  12  a  publié  un  rapport  du  ministre  de  la  guerre  sur 
l'administration  de  la  justice  militaire  pendant  l'année  i83a.  Il  résulte  de 
ce  rapport  que  les  officiers  en  général,  qui  présentent  un  total  de  16,642, 
ont  eu  i5  prévenns ,  ce  qui  donne  i  sur  11 08  ;  les  sous-ofïiciers,  compo- 
sés de  20,534  hommes,  ont  eu  176  prévenus,  ou  1  sur  117;  et  les  soldats^ 
y  compris  les  musiciens  et  les  ouvriers,  qui  présentoient  325,2 14  hommes, 
0,4^1  9  ou  I  sur  5o. 

—  M.  le  vice-amiral  Ducampe  de  Rosamel  est  nommé  membre  du 
conseil  d'amirauté. 

—  M.  Caumartin ,  nommé  vice-président  de  la  cour  royale  d'Amiens , 
a  été  réélu  député  dans  cette  ville. 

—  M.  Abraham  Dubois ,  nommé  conseiller-référendaire  à  la  cour  des 
comptes,  a  été  réélu  député  à  Avranches. 

—  M.  Nap.  de  Bassano,  fils  aîné  du  duc,  vient  d'être  attaché  À  la  léga- 
tion de  Bruxelles  ;  et  M.  Eugène  Ney,  troisième  fils  du  maréchal,  à  celle  de 
Napoli  di  Romani. 
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«*  lAoonr  deauBtatiou,  sur  ioi  condiuiptift  de  M.  te  procureur-g^oé-' 
rai  JDupiD,  k  rejeté,  dans  son  audience  du  i4i.  le  pourvoi  du  National  mut 
la  aoestioii  de  compétence,  contre  les  arrêts  des  cours  d'assises  de  Paris  et 
de  Versailles ,  qui  Tont  condamné  pour  infidélité  de  compte  rendu  ;  mais 
eQe  a  cassé  Farrét  qui  n'avoit  pas  voulu  faire  droit  à  la  demande  de  sur-* 
sis  jusqu'à  la  décision  de  la  cour  suprême.  L'affaire  est  renvoyée  devant 
la  cour  d'assises  de  Melun. 

-—Les  débats  du  procès  des  ving^-sept  accusés  delà  conspiration  de  < 
juillet  out  continue  ces  jours  derniers.  Ils  ont  présenté  encore  le  scan- 
dale de  fînéquentes  interruptions  entre  les  deux  principaux  accusés  ou 
leurs  défenseurs  et  le  président.  MM.  Dupont  ^et  Pinard ,  avocats ,  ont 
traité  de  fitussaire  le  procureur  -  général ,  en  lui  attribuant  l'altération 
d'une  pièce  saisie.  L'avocat-général  a  fait  des  réserves  contre  eux;  mais 
tout  le  barreau  a  déclaré  qu'A  acceptoit  la  responsabilité  de  leur  asser- 
tion* M.  Delapalme  a  ensuite  soutenu  que  ce  ne  pouvoit  être  qu'une 
erreur  de  la  part  de  M.  Persil.  Le  commissaire  de  police  Lenoir,  sur 
l'interpellation  des  avocats ,  est  à  peu  près  convenu  que  l'arrestation  de 
Kersosi  avoit  été  opérée  sans  mandat.  On  n'a  pas  pu  établir  suffisam- 
ment l'id^itité  de  quelques  pièces  saisies ,  et  dont  une  avoit  été  déchirée 
à  la  hâte  par  Kersosi ,  lors  de  son  arrestation.  Le  reste  de  l'audience  a 
roulé  sur  la  question  suscitée  par  le  récit  du  commissaire  de  police  Hay* 
roenet ,  qui  a  arrêté  ,  rue  des  Trois-Couronnes,  les  élèves  de  l'Ëcole  Po- 
lytechnique et  la  demoiselle  Langlois,  occupés  à  préparer  des  cartoudies. 

—  L'audience  du  i^  s'est  ouverte  par  un  nouvel  incident.  L'accusé 
Sarda  a  demandé  que  1  on  fit  appeler  un  témoin  :  le  président  s'y  est  re- 
fusé. Les  accusés  Rouet ,  Latraae  et  Caylus ,  interros^és  à  leur  tour,  ont 
répondu  avec  la  même  arrogance  que  leurs  amis  sur  Tes  faits  de  l'accusa- 
tion. Ils  sont  convenus  qu'ils  avoient  fondu  des  balles  ;  mais  ils  n'ont  pas 
voulu  en  déclarer  la  destination.  Le  commissaire  de  police  Haymonet, 
qui  a  fait  les  perquisitions,  et  les  militaires  ou  les  personnes  qui  y  étoient 
présens,  ont  été  entendus  contradictoireraent  avec  eux.  M.  Viennet, 
juré,  qui  paroît  prendre  la  plus  grande  part  aux  débats,  a  posé  beaucoup 
de  questions. 

—  Le  dimanche  i5,  on  a  entendu  plusieurs  témoins»  entr'autres  ceux 
qui  ont  rencontré  les  accusés  le  jour  de  la  perquisition  rue  des  Trois- 
Couronues.  M.  Perardel ,  armurier,  qui  avoit  été  d'abord  impliqué ,  a  été 
traité  par  Raspail  de  dénonciateur.  L  absence  d'un  témoin,  nommé  René, 
a  donné  lieu  a  quelques  plaintes  de  la  |)art  des  accusés  :  sa  mère  a  été 
appelée.  L'audience  n'a  d  ailleurs  présenté  aucun  incident  remarquable. 

— Le  tribunal  correctionnel  a  jugé  le  1 3  plusieurs  des  ouvriers  tailleurs, 
arrêtés  pour  coalition.  Deux  ont  été  conaamnés  à  deux  mois  de  prison, 
un  troisième  à  six  semaines  et  deux  autres  à  un  mois  de  la  même'  peine; 
huit  de  leurs  camarades  ont  été  acquittés. 

—  L'appel ,  interjeté  par  le  procureur  du  Roi ,  du  jugement  qui  a  ac- 
quitté le  gérant  de  la  Tribune  au  sujet  de  son  supplément  des  dimanches, 
aevoit  être  jugé  le  i/|.  par  la  cour  royale  ;  Mais  M.  Moulin ,  qui  assiste  au 
procès  relatif  a  la  conspiration  de  juillet ,  a  fait  demander  la  -remise.  La 
cour  a  consenti  à  renvoyer  l'affaire  au  26 ,  à  condition  que  l'on  ne  pu- 
blieroit  pas  le  supplément  en  question  pendant  ce  délai. 

—  Le  National  avoit  pris  le  parti  d'adresser  à  ses  abonnés  un  bulletin 
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il«ft  audiencfft  de  la  cour  d*a5Mfie$  pu)4ié  par  le  Bon  Sans  y  iium  celte 
IMiblicatioii  a  été  saisie  à  la  poste  à  la  requête  de  radmioistration  do 
timbre. 

—  L'nigéniear,  chargé  de  dresser  Tobélisque  de  Lùxor»  a  déclaré 
qit*au  moyen  de  deux  machines  à  vapeur,  il  pourroit  termincu-  cette  opé- 
ration en  quatre  jours  ;  tandis  qu'avec  la  simple  force  des  bras ,  il  iau- 
droit  un  mois,  indépendamment  des  dangers  que  la  moindre  secousse 
pourroit  occasionner. 

—  Plusieurs  militaires  de  )a  garnison  ont  été  atteints  du  choléra-mor- 
btts  à  l'hôpital  du  Gros-Caillou.  Deux  sont  morts  en  quatre  jours. 

—  Le  comte  de  Persent,  grand  d'Espagne»  réfugié  en  France,  a  été 
reçu  le  i3  par  le  roi  et  la  reine  des  Français. 

—  M.  Delaborde,  questeur  de  la  ehambrs  des  députés,  a  fait  appeler 
les  directem's  de  journaux ,  afin  de  concerter  avec  eux  les  moyens  de  pla^ 
<^r  leurs  sténographes  plus  commodément.  U  paroit  qu'une  Seconde  tri- 
bune va  être  donnée  aux  journalistes. 

-  —  Les  journaux  avoient  rapporté  qu'un  jeune  homme  s'étoit  introduit 
dans  une  pension  de  demoiselles  au  faubourg  du  Houle ,  et  en  a  voit  sé- 
duit et  enlevé  une.  Il  résulte  d'une  enquête  faite  par  le  maire  du  i***  ar- 
rondissement ,  d'une  contre*^nquôte  de  deux  commissaires  de  police  du 
quartier,  et  de  la  déclaration  unanime  et  signée  de  tontes  les  institatrices 
de  ce  quartier,  que  ces  faits  sont  de  pure  invention* 

•—  Un  commissaire  de  police  s'est  présenté  rue  Louis-le^Graiid ,  n"  g , 
«u  secrétariat  de  l'Association  républicaine  pour  la  liberté  de  la  presse 
et  de  la  liberté  individuelle ,  k  l'enet  de  saisir  les  exemplaires  d'une  cir- 
culaire du  y  novembre,  contenant  invitation  de  faire  travailler  les  ou- 
vriers tailleurs ,  fondateurs  d'un  établissement  patriotique ,  rue  Saint- 
llonoré ,  n°  99.  Cette  circulaire  est  signée  des  secrétaires-généraux  de 
•l'Association,  Marchais  ,  Fénet  et  Ë.  Arago.  Le  commis ,  qui  se  trouvoit 
«u  bureau,  ayant  refusé  de  remettre  les  clefs,  on  a  fait  ouvrir  par  uu 
serrurier  les  diflérens  meubles.  On  n'a  pu  cependant  découvrir  la  circu- 
laire, ni  les  autres  papiers  qui  se  rapportoicnt  à  ia  coalition. 

*~  La  cour  d'assises  de  Nantes  vient  déjuger  les  réfractaires  Poulain , 
Huet ,  Louis  et  Cadot,  à  qui  l'accusation  imputoit  des  meurtres  et  des  in- 
cendies. Le  jury  n'a  admis  de  circonstances  atténuantes  que  pour  16  4**: 
les  trois  premiers  ont  été  condamnés  à  la  peine  de  mort,  et  Cadot  aux 
travaux  forcés  à  perpétuité.  Dans  le  trajet  du  tribunal  à  la  prison,  une 
•  portion  de  la  populace  a  poursuivi  les  voitures  qui  reconduisoient  ces 
, condamnés ,  en  proférant  aes  cris  de  mort  et  en  lançant  des  pierre».  La 
.  tr<Mipe  a  été  obligée  de  déploya  beaucoup  de  fermeté  pour  protéger  la 
descente  de  ces  inalheureux. 

—Deux  gendarmes  qui  conduisoient  un  réfractaire  de  Segré  à  Angers, 
ont  été  attaqués  à  quatre  lieues  de  cette  dernière  ville  par  i5  chouans 
.  bien  armés  :  force  leur  a  été  de  délivrer  le  captif. 

—  Ou  commence  à  Toulon  les  armemens  pour  l'expédition  de  Con- 
stantioe.  On  attend  dans  ce  port  deux  bâtimens  de  Brest ,  qui  doivent 
faire  partie  dç  cette  expédition. 

—  Plusieurs  journaux  ont  annoncé,  d'après  le  Corsaire  d'Afrique. 
que  les  membres  de  la  commission  d'enquête  envoyée  à  Alger  avoicul 
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fait  de  grandes  aequisilious  de  terrain  dansce  pays.  Le  journal  iiiiiuftt«- 
riel  assure  que  cette  assertion  est  inexacte. 

—  L'e)ipédition  de  Constantine,  qui  aura  lieu  dans  quelques  mois,  dé- 
barquera sur  deux  points  difïerens,  à  Bone  et  à  Bougie.  Les  troupes  fran- 
çaises marcheront  ensuite  de  deux  côtés  opposés  contre  cette  ville  en- 
nemie. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  San  Fernando  ont.  été  reçus  à  Madrid 
aTec  beaucoup  de  pompe.  On  avoit  envoyé  à  trois  lieues  de  cette  capitale 
des  détachemens  de  troupes  pour  les  escorter,  et  à  la  porte  de  la  ville  une 
calèche  à  six  chevaux  leur  fut  offerte  pour  les  conduire  auprès  delà  reine. 
On  croit  que  le  duc  ne  tardera  pas  à  remplacer  M.  Zea.  Il  ne  s'est 
rien  passé  de  nouveau  dans  lé  iNord  depuis  la  défaite  des  carlistes  à 
Ognate^  qu'occupe  actuellement  Lorenzp.  La  route  de  Madrid  àBayonne 
est  p^faitement  libre. 

—  Il  est  certain  que  le  colonel  Hare  a  entamé  des  négociations  avec 
don  Mignel  probabtemeut  sur  les  bases  posées  par  les  puissances  mé- 
diatrices. Le  Globe  f  de  Londres,  croit  que  ce  prince  les  a  repoussées. 
Sa  position  n'est  pas  en  effet  assez  désespérée  pour  qu'il  cède  défini^ 
tivement  le  terrain. 

—  Le  parlement  anglais  a  été  prorogé  au  4  février  par  comitiissioB 
royale  en  la  forme  accoutumée.  La  commission  étbit  composée  du  lord 
chancelier,  du  duc  de  Richmond,  du  vicomte  Melbourne,  en  costume  de 
pairs.  Les  officiers  de  lu  chambre  des  communes  put  été  conduits  à  la 
Darre  de  la  chambre  des  lords  par  l'huissier  à  la  verge  noke ,  et  le  hvrd 
chancelier  a  prononcé ,  en  vertu  de  la  commission  da  Roi ,  la  proroga- 
tion du  parlement. 

—  Le  traité  d'union  des  douanes ,  dont  les  gouvememens  allemands 
s'occupoient  depuis  douze  ans,  est  actuellement  conclu  entre  la  Prusse, 
la  Saxe,  et  la  plupart  des  états  d'Allemagne. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  prorogé  le  9  la  session  des  chambres,  et  a 
proponcé  un  discours  plein  de  fermeté.  Il  a  remercié  la  chambre  cies 
pairs  de  son  dévoûment,  mais  il  s'est  plaint  de  l'opposition  hostile  que 
présenloit  la  chambre  des  députes,  et  il  a  déclaré  qu  il  ne  se  départiroit 
en  rien  de  ses  droits.  Il  a  fait  sentir  enfin  la  nécessité  de  neutraliser  les 
efforts  de  la  faction  répandue  dans  toute  l'Allemagne. 

—  Lorsque  la  chambre  des  députés  de  Wurtemberg  a  volé  le  budget, 
trois  jours  avant  la  prorogation, la  plupart  des  membres  ont  nïotivé  leur 
vote.  MM.  Pfizer  et  Uhland  se  sont  permis  de  graves  injures  contre  le 
gouvernemcmt.  Le  ministre  des  finances  s'en  est  plaint,  et  a  déclaré 
qu'il  se  réservoit  de  poursuivre  ces  députés,  conformément  à  l'article  i85 
de  la  constitution.  G  est  la  première  fois  qu'une  semblable  question  a  été 
agitée  en  Allemagne. 

—  Les  Etats-Unis  commencent  à  prendre  des  mesures  contre  les  émi- 
grations européennes,  qui  se  multiplient  de  plus  en  plus,  et  surtout  con- 
tre l'arrivée  des  individus  sans  aveu  et  sans  ressource.  L'assemblée  na- 
tionale du  Maryland  a  rendu  un  décret,  d'après  lequel  tout  capitaine  de 
navire  entrant  dans  le  port  à  Baltimore ,  avec  des  passagers,  est  tenu  de 
déclarer ,  dans  les  vingt-quatre  heures ,  les  noms  et  la  professioji  de 
chaque  passager  qu'il  amène,  sous  peine  de  20  dollars  (100  tr.)  d'hmende 
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pour  cliaqnc  erreur  ou  omission,  et  de  donner  une  caution  de  i5o  dollars 
pour  chaque  individu ,  afin  que  pendai^  deux  ans  il  ne  soit  point  &  la 
charge  de  la  ville.  Ce  décret  est  en  vigueur  depuis  le  i*'  septeiDore. 

AV  RÉDACTEUR. 

Airaines  (Somme),  29 novembre  i833. 

Monsieur  le  rédacteur ,  dans  un  article  sur  le  divorce,  par  M.  Henné- 
quin ,  cité  dans  un  journal  du  q.3  de  ce  mois ,  j*ai  lu  avec  surprise  : 
«  Saint  Epïphane  et  saint  Ambroise  ont  pensé  que  le  divorce  pouvait 
avoir  lieu ,  du  moins  pour  cause  d'adultère;  mais  saint  Augustin  a 
fait  triompher  V indissolubilité  absolue.  L'Eglise  grecque  a  conservé 
et  pratique  encore  aujourd'hui  te  principe  de  saint  Jimhroîse  et  de 
saint  Epiphane*  »  Et  plus  loin  :  «  L  Angleterre,  adoptant  les  opinions 
de  saint  Ambroise  et  de  saint  Epiphane ,  admet  que  le  principe  de 
V  indissolubilité  du  mariage  doit  fléchir  en  cas  d' adultère.  » 
~  Il  auroit  été  à  désirer  que  l'estimable  et  savant  jurisconsulte  eût  cité  les 
ouvrages  011  se  trouvoit  consignée  cette  doctrine  opposée  à  celle  de 
l'Eglise.  J'ai  fait  les  plus  minutieuses  recherches  dans  les  livres  qui  sont 
à  ma  disposition  ,  et  je  n'ai  trouvé  rien  qui  puisse  faire  soupçonner- que 
saint  Ambroise  et  saint  Epiphane  aient  soutenu  une  telle  doctrine.  Il  y  a 
plus  ;  l'autorité  de  saint  Amnroise  est  alléguée  en  faveur  de  l'indissolubi- 
lité absolue  du  mariage,  même  en  cas  d'adultère,  parles  Conférences 
d'Angers ,  tom.  ix,  pag.  agS,  édit.  1778 ,  et  on  cite  le  livre  i*'  d^ Abra- 
ham, par  ce  saint  docteur. 

Je  crois  aussi  que  saint  Ambroise  et  saint  Epiphane  ne  doivent  pas 
être  mis  sur  la  même  ligne  ;  car  on  sait  que  ce  dernier  est  loin  4'étre  un 
témoin  aussi  sûr  de  la  tradition  que  l'archevêque  de  Milan.  Voir  Feller, 
art,  saint  Epiphane. 

Vers  la  fin  du  même  article ,  on  approuve  formellement  le  célèbre  ar- 
rêt du  parlement  dans  l'affaire  du  juif  ^orflc/i  Lévi  ^  et  on  cife,  en  pa- 
roisssant  les  approuver,  ces  étranges  paroles  de  l'avocat-général  Seguier  : 
«  Quand  même  V Eglise  auroit  toléré  le  scandale  de  remarier  un  juif 
Converti,  et  abandonné  par  sa  femme  infidèle ,  la  loi  civile  et  le  ma- 

^  '  cette 


mariage,  permet  cependî 
k  de  secondes  noces,  du  vivant  de  l'autre  partie,  dans  deux  cas  :  le  pre- 
mier, quand  le  mariage  étant  ratum,  mais  non  consommatum,  l'une  des 
deux  parties  fait  profession  religieuse  ;  le  second ,  quand  de  deux  infidèles 
mariés,  l'une  des  parties  se  convertit  au  christi|inisme,  et  que  l'autre  reste 
dans  l'infidélité  ;  alors ,  si  la  partie  infidèle  est  occasion  de  crime  pour 
l'autre,  ou  se  retire  volonttnirenient,  le  mariage  est  dissous.  Voilà  la  doc- 
trine de  saint  Paul  expliquée  par  l'Eglise;  voilà  la  doctrine  d^Inno- 
cent  III  dans  le  chapitre  iv,  de  Divortiis.  Il  reste  un  moyeu  d'échap- 
per, c'est  de  faire  entendre,  avec  l'auteur  de  la  France  catholique  en 
1825,  c|ue  l'Eglise  a  pu  errer  sur  ce  point....  ce  qui  est  protestant  ou  au 
moins  janséniste. 


-tfiaiiwi»  tfà  iMHitqiwI'JTéqucda^BifMH.H. 4BFiu-4aiHai. 
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-_    ,      r<Téqued«/ ^ , 

M  trouioit  AoracA  XA-f ,  ne  MontpasdaiM  cette 
■tmoe  l'apprâbiAioii  de  l'^nacopat  Irançais,  et  qu'il  iiait  spuptonnë 
à'iffmUmr  k  ane  «ecte  qui  «roUA  cour  de  meitre  t'Elise  bous  le  joug 
desraagietrat*?    , 

K  cette  lettre  pouvoit  conlrilmv  k  ^dairtûr  un  fait  luMpri^ue  sstei 
imporUiiit,  et  na  point  de  dcKMrine  UMc  grave,  mou  but  seroit  atteint. 

Da»  cette  espérance,  veuillez  me  croire ,  Monsieur,  lolre  tout  dévoué 
serrilenr  et  abanné ,  Pebdd  ,  curé  d'Airaines. 


Nom  avoua  hisiti  à  insérer  Cetle  hure,  dans  la  crainte , que  l'op  n'y 
vhqBdoMdMHe-de  désobligeant  pour  uu  écrivain  dont  nous  honorons 
Jacaractere  et  Je  talent,  du  même  un  act^d'hoMilhé,  qi 

éiiut>  Haia  ensuite ,  oonsâ^éraot  que  la  question  sur  1  e^^ 

la  diqiarité  dea  eahes  e  été  controversée  dans  ces  derniers  lemi 


,  oonsâ^éraot  que  la  question  sur  l'empêchement  de 

_  .„^ es  e. été  controversée  dansées  derniers  temps,  et  que 

qaelqnea  théologiens  ont  adopté  te  sentiment  soutenu  ici  par  l  estiniabte 


C'aoïmmlte ,  nous  avons  cru  que  l'oit  nous  permettroit  de  répou- 
n  Toea  'd^m  de  nos  abonnéu,  et  de  dter  des  antiMtée  qni  pa-  . 
Toitaenf  Irandwr  le  ■qnçgtion.  Voici  ce  qu'on  Ut  AûMie»  MémeirttpoKT 
teniifàtBûtoi^eeglésiasiiquependaiJlUdix'huilièbie  tièete,t.n, 
pag.  i^Br 

■  On  tro^e  dîna  le  Bnllaire  de  Benoit  XIV  quelcfucs  dùcisions  sur  le 
n^liise,  qni  méiitèrpjent  d'être  remarquées.  Nous  ne  citerons  que  celles 
da  .t&^novembre  1747  etdug  févpur  i7ii!Ji  parce  qu'elles  on<  rdoport  à 
nne  qoeatian  oui  fut  «ivemenldétùttLie  daus  ce  tumps-Iï.  Dans  la  huile 
jdn  10  Dovensre,  ce  {ùipe  dépare  qu'il  est  libre  à  uu  juif  converti  de 
.contracter  un  antre  maria^ ,  suivant  ceqne  dît  Siiitit  Paul  au  7'  cliap.  de 
lil  1^  é^tn  aux  Corinthiens.  Il  règle  ensuite^  la  manière  dont  le  con- 
veiti  âotX  procéder  en  ccue  occasion,  et  veut  qu'il  intcirpelle  sa  femme 
d^ilcr  son  eiumple.  Dafis  le  bref  du  Q  février  17491  adressé  au  cardï- 
Dil  dôe  dTordi^i)  traite  h  peu  près  le  même  sujet,  mais  avec  plus  d'étcn- 


dae.  n  ordonne  de  remarier  i^n  juif  qui  alloit  $c/:pnvertir,  et  qiiiavoit 
^naé  une  Hérétique  prête  à  foire  ausuabjaralipn.  Il  y  discute  la  quej' 
tion  nvec  soin,  répond  auK  objections,  et  sapp'ùiellnrTusag^eéb^ral  de 
l'Eglise,  qui  depuis  plusieurs  siècles  regarde  rempScheinënt'  de  la  3i{Té- 
rcnce  dés  cultes  comme  dirimant.  :' ,'. 

»  Cette  déc)j>îon  n'empêcha  pas  qu'on  ne  iùgeài  tout  le  çontràîiiê  en 
France  quelques  années  après.  L'ellaire  fit  du  bruit.  Un  juif,  uoiii'm^ 
Borach  Lévi,  fut  abandonné  par  sa  femme  parce  qu'il  s'étoît  fait  chri- 
tien.  n  la  somma  de  revenir,  et,  sur  son  refus,  présenta  requête  à  l'ôficial 
de  Soissons,  pour  être  autorisé  h  se  remarier.  Il  s'adressoit  mal;  les 
théologiens  de  H.  de  Fitz-Jamcs  n'étoieut  pas  favorables  h  sa  demande  : 
elle  fut  r^etée.  Il  en  ii|ipela  au  parlement  de  Paris,  qui,  se  faisant  juge  de 
cette  question  théologique,  rendit  le  a  janvier  i^Sti  un  arrêt  faisant  dé- 
fense a  Borach  Lévi  de  se  marier  du  vivant  de  sa  femme,  qui  l'avoit 
quitté.  Il  parut  dans  le  temps  plusieurs  ouvrages  eu  faveur  de  cet  arrél, 
et  entre  autres,  une  traduction  dedeux  livres  de  saiut  Augustin  à  Pollen- 
tlua  sur  les  mariages  adultérins.  On  tichoit  d'y  réfuter  Gratien ,  Inno- 
cenlIII,  et  le  commun  des  théologiens  fondés  surle  passage  de  S.  Paul.  Cet 
ouvrage  fut  mis  k  l'index  à  Home.  Il  paroit  que ,  sur  une  question  aussi 
délicate,  l'ofTicial  de  Soissons  et  le  parlement  de  Paris  au roient  agi  plus 
sagement  en  se  conformant  au  jugemeqt  d'un  pape ,  qtù  jcngnoit  ii  son 
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Autorité ,  comme  son^er.iiti  pontife,  des  connoiMaocos  approfondies  sur 
Itî  droit  canonique  et  la  théologie.  » 

On  peut  voir  encore  des  Observations  sur  les  instructions  du  Rituel, 


Cou  18  BBS  EFFETS  PUBLICS.  —  BouTse  du  i6  dècemhre  i833. 
Tiroispuur  loo,  jouissance  <Iii  22  juin,  ouvert  à  76 fr.  ooo.,  et  fermé  à  75fr.  i5  «. 
Cinq  jMuir  loo^juuiss  »l.u  22  sept.,  ouvert  •  104  fr.  00  C,  et  fermé  h  io3  fr.  35 €• 
4«ti(ias  lie  ta  Banque lyôqfr.  ooc. 


LMPBIUERIB   D^AD.I.tf  CI.F.Ri  ET  COJlr^ 


La  Sainte  Bible ,  en  latin  et  en  français ,  accompagnée  de  préfaces ,  de 
dissertations,  de  notes  explicatives,  et  de  réflexions  morales  tirées  en 
partie  de  dom  Calmet ,  1  abbé  de  Vence ,  Menochius ,  Carrières ,  de 
Aacy,  et  autres  auteurs ,  avec  atlas  ;  par  M.  l'abbé  Glaibe  ,  membre  de 
la  Société  Asiatique ,  et  professeur  d'hébreu  à  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  desspn  conçu  par  M.  l'abbé  Glaire, 
de  publier  un  ouvrage  qui,  sans  reproduire  en  toti^té  la  Bible  de  Vence, 
beaucoup  trop  volumineuse,  et  par  conséquent  d'un  prix  trop  élevé  pour 
un  grand  nombre  de  lecteurs,  renfermera  en  substance  tout  ce  que  cette 
Bible  contient  de  plus  utile  et  de  plus  intéressant.  On  sait  en  effet  que 
bien  des  personnes  désireroient  moins  de  discussions  scientifiques-et  plus 
d'aliment  pour  la  piété  chrétienne.  M.  Glaire  a  cru  se  conformer  aux  dé- 
sirs de  ces  personnes ,  en  faisant  suivre  chaque  chapitre  de  quelques  ré- 
flexions morales,  empruntées  surtout  aux  pères  de  1  Eglise,  et  recueOBes 
principalement  dans  la  Bible  de  Sacy.  Quant  à  la  tramiction,  M.  Glaire 
s'en  est  tenu  à  celle  du  P.  de  Carrières,  consacrée  en  France, par  un  nsagi^ 
général.  Il  a  encore  Joint  au  texte  les  notes  explicatives ,  que  peuvent 
exiger  l'obscurité  de  fa  matière  et  les  difficultés  les  plus  sablantes  propo- 
sées par  l'incrédulité.  Nous  ue  doutons  pas  que  ce  travail,  fait  avec  ce 
soin  scrupuleux  qui  caractérise  les  ouvrages  de  M.  Glaire ,  ne  soit  favo- 
rablement accueilli  par  les  personnes  du  monde,  aussi  bien  que  par  les 
ecclésiastiques,  qui  y  trouveront  des  sujets  aboudans  d'instructions  pour 
les  fidèles  confiés  à  leurs  soins. 

Cet  ouvrage  sera  divisé  en  ^5  livraisons,  qui,  réunies,  formeront  trois 
forts  vol.  in-4*  ;  les  deux  premiers  contiendront  l'Ancien  Testament ,  et 
lé  troisième  contiendra  le  Nouveau..  H  paroîtra  chaque  semaine  une  li- 
vraison de  5  feuilles  ou  ^o  pages,  dont  le  prix  est  fixé  à  i  fr.  On  pourra 
retirer  4  livraisons  par  mois.  La  dernière  livraison  se  composera  d'un 
Atlas. 


JVUM  i9  DÉCEMBRE  iÀS5.  (  N«  Mi6. 
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LETTRE  PASTORALE. 

Les  Archetféques  et  Evéques  de  la  Èelgique,  au  Clergé  et  aux  Fuléles 
de  leurs  diocèses,  salut  et  bénédiction  en  iV.-5. 

Nos  très-chers  Frères^  c'est  pour  remplir  an  devoir  rigoareiix  de 
répiscopat  que  nous  élevons  ajoord'hm  la  voix ,  afin  de  maintenir 
parmi  les  populations  si  éminemment  catholiques  confiées  à  notre 
sollicitude  pastorale  l'attachement  inviolable  a  l'Eglise,  leur  mère, 
et  la  soumission  constante  à  ses  lois ,  qui  foi*ment  un  caractère  di»* 
tinctif  des  enfans  de  Dieu. 

Nous  n'ignorons  pas,  N.  T.  G.  F.,  tous  les  efforts  que  les  enne- 
mis de  Dieu  et  de  la  religion  ont  faits,  et  qu'ils  font  encore,  pour  - 
ébranler  dans  vos  cœurs  ces  sentimens ,  dont  vous  ayez  hérité  de 
▼os  pères:  et,  faut-il  le  dire  avec  franchise?  hélas!  nous  gémissons 
de  voir  que ,  dans  quelques  endroits ,  ces  efforts  n'ont  été  que  trop 
couronnés  de  succès.  Nous  aimons  cependant  à  ciboire  que  ceux  qui 
se  sont  laissés  entraîner  jusqu'à  méconnoitre  leur  Mère ,  en  trans- 
gressant ouvertement  ses  ordonnances,  n'ont  jamais  réfléchi  sé- 
rieusement, ni  sur  sa  perversité,  ni  sur  les  suites  d'une  pareille 
conduite.  Aussi  e^érons-nous  de  la  bonté  de  Dieu  et  de  la  grâce 
toute  puissante  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  que  les  paroles  que 
nous  allons  leui*  adresser  suffisent  pour  leur  ouvrir  les  yeux,  et  les 
ramener  à  d'indispensables  devoirs. 

Nous  n'insisterons  aujourd'hui  que  sur  un  seul,  celui  de  la  sanc- 
tification des  dimanches  et  fêtes. 

Mais  auparavant  il  importe,  N.  T.  G.  F.,  d'établir  une  vérité 
fondamentale  à  laquelle  nous  vous  demandons,  après  mûre  ré^ 
flexion ,  un  plein  assentiment. 

N'est-il  pas  vrai  que  vous  avez  été  tous  baptisés  au  nom  du  Père 
et  du  Fils  et  du  saint  Espi^it?  que  vous  êtes  devenus,  par  ce  bap- 
tême ,  enfans  adoptifs  de  Dieu ,  héritiers  du  royaume  céleste  et  co- 
héritiers de  Jésus-Christ?  Eh  bien  !  vous  ne  sauriez  avoir  Dieu 
pour  Père,  vous  ne  sauiiez  conserver  votre  droite  l'héritage  céleste, 
si  vous  n'avez  eu  l'Eglise  pour  Mère ,  si  vous  n'avez  été  son  enfant 
soumis  et  fidèle.  C'est  saint  Cjprien  qui  l'a  dit,  et  la  raison  en  est 
simple.  C'est  l'Eglise  catholique  qui  vous  a  conféré  ce  baptême  ; 
c*est  elle  qui ,  par  ce  sacrement,  vous  a  engendrés  en  Jésus-Christ, 
et  qui  a  reçu  au  pied  des  autels  vos  sermens  de  croire  toujours  ce 
qu^elle  a  mission  de  vous  enseigner,  et  de  faire  ce  qu'elle  est  chargée 
de  vous  commander;  ce  n'est  qu'à  cette  condition  que  vous  avec 
été  régénérés  en  Jésus-Christ,  que  vous  êtes  devenus  enfans  de 
Dieu.  Vous  renoncez  donc  à  ce  beau  titre,  vous  vous  révoltes 
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courre  voire  Père  du  mouicut  que  vous  méprisez  TEglise  votre 
Mère,  que  vous  foulez  aux  pieds  ses  lois.  Mais  alors,  comment  pa- 
roîtrez-vous  devant  votre  Père,  Iqrsqu'il  sera  devenu  votre  juge? 
De  (juel  droit  prétendrez- vous  encore  à  l'héritage  de  ses  enfaui'^ 
Vqu5  M'aurez  que  sa  malédiction  à  attçi^dic^  {  car  il  est  écrit  : 
Maudtt  celui  qui  n'honore  pas  sa  mère. 

Ce  raisonnement' de vroil  suffire  à  tout  catholique  qui  veut  res- 
ter U^U  p^i'c^  qu'il  veut  sincèvemeut  opérer  son  salul^  p6ur  qu'il 
Gçs&e<le  Y.^olfr  cxuvertement  non-seulement  la  loi  de  la  sanctincib- 
tioq  çlcs  idimaucUes  et^^  fêles,  mais  encove  U  loi  du  j«iuie  et  da 
TabsAipe.nœ ,  et  généralement  tputes  le^  lois  de  l'ÉgliM.  Que 
sçx^TQ^f  s'il  vient  à  peser  de  plus  près  les  motifs  particuliers  qui  k 
pressent  de  les  observer,  comme  nous  allons  le  faire  pour  la  sancti* 
Bca^iop.(}es  dimanche'^  et  fêtes. 

liai  çfiet,  la  loi  de  la  sanctification  du  saint  jour  de  repos  n'est  pas 
s^uUnnsat  une  loi  de  TËglise,  c*est  encore  la  loi  du  Seigneur.  Le 
sfinveraiii  Créateur,  après  avoir  employé  six  jours  à  tirer  du  néant 
09  vasta  uaivfi's,  sanctifia  et  oonsaci*a  par  son  repos  le  septième  : 
c'est  qu'il  vouloit  que  l'homme,  roi  delà  nature,  après  avoir  dis- 
posé pendant  six  jours  de  toutes  les  créatures  destinées  à  son  usage, 
coosacrftt  le  septième  au  souverain  Roi  de  qui  il  dépend)  pour  loi 
i^odi^ ThoQimage  de  sa  fidélité,  de  sa  sotimission  et  de  sa  recon- 
DQissanoe.  Il  voulait  que  ce  jour  devint  par  le  culte  un  lien  entre 
tOM  Ifis  hoBsmes ,  et  que  oeux-<!i,  se  i*éunissant  pour  honorer  leur 
pèrQ  commsin  ^  se  rappelassent  leur  commune  origine ,  leurs  inté- 
rêts éternels  communs,  et  se  considérassent  comme  ùbves  et  mem- 
bres d'une  marne  société  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  homme  célèbre  dans 
la  science  de  la  politique,  que,  si  la  sanctification  du  dimanche 
n'^toit  qu'une  institution  des  hommes,  encore  faudroit*il  la  regar- 
dei*  comme  la  meilleure  méthode  qu'on  ait  pu  inventer  pour  civi- 
liser le  genre  humain.  Dieu  vouloit  d'ailleurs  que  14io«naie,  ab- 


Vfpos  du  jour  du  Seigneur  devint  pour  lui  l'emblème  j  le  présage 
ci  l'attente  du  repoa  auquel  il  aspire  dans  la  vie  future 

(Ici  les  prélats  rappellent  les  préceptes  do  l'ancienne  loi  et  les 
exemples  des  premiers  chrétiens.) 

Itnitez  ces  exemples,  N.  T.  C.  F. ,  et  puisqu'aussi  nulle  loi  civile 
ne  vous  oblige  à  célébrer  le  dimanche,  nulle  peine  temporelle 
n'est  infligée  a  ceux  qui  le  profanent.  Montrez  que  vous  connoii- 
sez'et  que  vous  respectez  toujours  la  loi  de  Dieu  et  la  loi  desop 
E(^lise,  la  loi  de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux,  et  de  votre  Mère 
qui  vous  a  ens^endré  en  Jésus-Christ,  et  qui  doit  vous  conduire i 
lui.  Que  la  fidélité  à  sanctifier  le  saint  jour  du  dimanche  devienne 
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W^  ptiiBi  vow  I9  ntarqae  diitiactvffii^  Vvaît  chr^tieiti  oath^ 
liquet;  et,  m  die  doîl  voua  attirer  quelque*  pera^cuiioua  de  la  pavt 
de  ceni  qpi  Toadroieat  que,  comme  «ui,  tous  cexauieB  de  pro- 
fi^wr  notre  lainte  rellglaâ ,  «n  cesunt  4e  oé^brer  lejool-  dU  Sei- 
sneqr,  iiiAprLi^  leurs  raillëriet  e^t  leuri  sarcaimei,  conuntt  let.ttfe- 
nIen(â)rétîeniii^riH>ient  letiÛHsootetUmort.  !  * 

Qu^  tet  <^tt>ptîquei  (]ui  i>(>a>  «oot  riqc^repaqi)^  WQll><*  ^  attacha 
cetçeçf  ic^igi  df^Di  loote  retendue  dp  la  Pelgique^  de  Ttolep  lin  R>'^ 
tepLe  s'i  grave,  si  rssniliel,  en  se  livrant  i^nt^^BçO^ceuil^  Joëlle 
aux  œuvres  scrvilcs.  Qu^U  cew^t  d'ët^dfr  d#m  Ut  bqutiqùei  ft 
sur  les  marchés ,  de  charger  et  4e  dfcharaer  .le(  tp«rcbsndifei ,  de 
les  trausporter,  de  se  livrer  aux  U'svaiK  «fe  )a  campagne ,  du  cun- 
merce  et  de  I  ipduslriei  de  s'occuper  dans  (^  atelier»  e{  Ïm  fa- 
briques.Que  les  niaitres  iurtput  et  lea  parens  treiqb'cJlt  4^  f'fll'^'î^^ 
la  colère  de  Dieu  et  la  damnation  éleraelt!;,  ¥Q  obtî^çantà  tra- 
vailler leurs  enfans,  leur*  domestiques  et  lenrip^^Vriç^,  Çpn^fna- 
vous  en ,  N .  T.  C.  F. ,  cVl  soù$  peine  de  la  mort  éternelle. ijn^l 
faut  saucti(ier  le  jour  du  Seigneur',  pqrce.que  nul  pe  peut  avoir 
Dieu  pour  père,  qui  repié  l'Eglise  pour  sa  mèi-è,, 

A  plus  forte  raison,  raul-i)  sabstetiir  le  dip^ncb^  de  tpi^t  piMt^ 
el  de  tout  désordre  ,  s'interdirp  aévèretneqt  l'ivroeo^ej  lé  blas- 
phfinve ,  la  débauche  et  les  r^unjonf  de  p^-sçnpe|  ^«f  d^f  jes^t , 
qui  sont  les  occasions  les  plus  ordinaires  de  ce;|  ^H'V^  ^Titi^- 

Sansdoute  qu'il  est penai»depvwidrB.o»,J9ur*li  on  biniittte  d^ 
lasscmenl  ;  Dieu  qui  counoltla nefore  de:;  forces b^ifi^iDeS,  et  qni, 
mieus  que  certains  pbilantbi-opes,  sait  que  le  bien  matériel  et  la 
Wnté<leilMWHn*wiBen''delea(ips«ilemMna  certain  relâcbement 
tt  1^9  i-rpw,  n'improMve  pas  plus  <ine  PËglis^iices  moipem  d'uhe 
)KU*Jq40  fi^  «Aîeote  réci-éatiop .  M«îs  c'est  boule.TPr»ei;  I91  premières 
flatiqfML  4  nœ  *A(n'B  ii>or«|ç,  que  de  Ift  çbergber  UJt  daps  dfs  salies 
dé'spfCtMJ?  Qh  l'on  montrp  jk  nu  le»  patsiou*  le»  plu»  dangareosas , 
et  jwnrwtt  les  wwt»  !««  pl«  r^vflltauï ,  soit  dap*  tes  bals  et  autres 
wiiein^lén  noctwujes,  qu  l'ianocfuce  Uoqvedei^CHeiU^wqMl» 
il  ç«j-4ne  qu'eUe^chappe. 

Ntm ,  T'  Ç<  1^-1  «"i^cit  phM^t  U  liga»  qiM  now  «lloni  mus 
U?ti«r)et<iu'a(itswvie  ea  tout  ten^  tout  lei bqoa cadu^iqiN* qui 

Qn(  f^  )pur  mI»i  i  ww. 

F«iVes  du  difiMiicbe  le  Jour  d»  $t^gn«nr  1  m«Un  d*  e&ti,  pèor 
«|)  Jfmi^,  «p*  affaire*  tempoielles ,  <k>  V  «mu  cmyea  avoir  des 
;npiqo»  9C)iv«f  poiir  flP  pas  cenev  àp  vfXM  en  occuper,  ne  lo^es  pas 
.  jvi99>  ()#!)*  TK>M?  pt^pre  cai(te ,  m^is  deviïadecen  la  parmisiiob  i 
.VflS'p|ir^ra«|>«>;t|4,(||)i  tODl  autorité  «  vous  la  doiiner,  et  q«i| 
dans  les  cas  pftrf>9ra inaire* ,  se  feront  itn  devoir  de  août  ood- 
-WOjflr. 

VeHIet  à  ce  que  tous  ceux  qui  dépendent  de  vôut  s'abstiennent 
Xi 


(  34o  ) 

«^lemr:nt  de  toutes  œuti*os  servilcs  défendues  le  jour  du  Sei' 


jjn^^irr. 


Fréqaeiilcz  ensuite,  comme  la  plupai*t  d*entre  vous  le  font  avec 
tant  de  piété ,  les  offices  de  votre  paroisse.  La  sainte  messe  est  sans 
doute  d  obligation  stricte ,  et  c'est  commettre  un  péché  mortel  que 
de  ne  pas  y  assister  sans  motif  suffisant  ;  mais  se  contenter  d'enten- 
dre une  messe  basse  j  sans  faire  rien  de  plus ,  ce  n'est  pas  satisfaire 
à  toute  l'obligation  de  la  sanctification  au  dimanche  :  il  faut  que, 
dans  les  familles  chrétiennes ,  Ton  se  concerte  pour  assister  régu- 
lièrement et  tour  à  tour  aux  offices  solennels  de  la  paroisse ,  a  la 
grand'messe  et  aux  vêpres  ;  il  faut  surtout  qu'on  entende  la  parole 
de  Dieu.  Comment  l'ame  vivroit-elle,  se  nounûroit-elle  sans  ce 
pain  céleste?  Il  faut  que  les  parens  envoient  leurs  enfans  au  caté- 
chisme y  surtout  ceux  qui ,  ayant  fait  leur  première  commuDion|, 
ont  un  besoin  extrême  de  s'entretenir  et  de  se  fortifier  dans  la  cod- 
noissance  des  principes  de  leur  foi. 

Ce  que  nous  venons  de  vous  dire  à  l'égard  du  dimanche  doit  s'ap- 
pliquer également  aux  fêtes  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur,  de 
r  Assension  ,  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge  et  de  la  Toussaint^ 

3ue  l'Eglise  a  conservées.  Aux  fêtes  abrogées,  il  n'est  pas  dé  rigueur 
'entendre  la  sainte  messe,ni  de  s'abstenir  des  œuvres  serviles;  cepen- 
dant S.  S.  le  pape  Pie  Yll,  en  les  abrogeant,  a  exhorté  les  fidèles  a  ne 
pas  négliger  d'assister  ces  jours-là  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  et  afin 
de  les  j  engager  plus  efficacement ,  elle  a  même  voulu  que  dans  les 
églises  rien  ne  fut  changé  dans  l'ordre  et  le  rit  des  offices  et  des 
cérémonies ,  mais  que  tout  fût  entièrement  fait  comme  l'on  avoit 
coutume  de  faire  lorsq|Ue  ces  fêtes  étoient  obligatoires.  Sa  Sainteté 
a  ajouté  qu'elle  attendoit  de  la  religion  et  de  la  piété  des  fidèles, 
que  plus  le  nombre  des  jours  de  fête  étoit  diminué,  plus  ils  obser- 
veroient  avec  soin ,  zèle  et  ferveur,  le  petit  nombre  qui  reste ,  rap- 
pelant sans  cesse  dans  leur  esprit  que  celui-là  est  indigne  du  nom 
chrétien,  qui  ne  garde  pas  comme  il  le  doit  les  commandemens  de 
Jésus-Christ  et  de  son  Eglise  ;  car,  comme  l'enseigne  si  bien  l'apôtre 
saint  Jean  :  Quiconque  dit  qu'il  connoit  Dieu  et  n* observe  pas  ses 
commandemens ,  est  un  menteur,  et  la  vérité  n'est  pas  en  lui. 

Voilà ,  N.  T.  C.  F.,  vos  obligations.  Rattachez- vous-y  avec  une 
nouvelle  ferveur  ;  ranimez-la  dans  tous  ceux  qui  dépendent  de  vous, 
de  manière  à  faire  disparoître  sans  délai  des  abus  qui  ne  vous  ont 
pas  moins  affligés  que  nous,  et  Dieu  vous  béni^^a  dans  vos  familles; 
il  Y  fera  régner  sa  paix ,  que  nous  vous  souhaitons  de  toute  l'éten- 
due de  nos  cœurs.  Avec  sa  paix,  vous  recevrez  l'abondance  des 
biens  spirituels  qui  contenteront  vos  cœurs  dès  cette  vie ,  et  vous 
tetout  amasser  un  trésor  impérissable  dans  l'Eternité. 

Nous  voulons  que  la  présente  soit  lue  au  prône  deux  fois,  lapre- 
laière  te  dimanche  après  sa  réception ,  la  deuxième  un  mois  après. 


..'t    .V. 
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Noos  ▼oqIoqi  en  «aire  qu'elle  mt  expliquée  dans  !<§  iMtructîonty 
les  catéchismes,  ainsi  que  dans  les  écoles  catholiques. 

Donné  à  Malines^àù  palais  archiépiscopal,  le  4  5  novembre  i833. 

'  ,     t  EnGELBEBT,  achcvèquc  de  Bfallhes. 
•  f  Jeah-Joseph  ,  évéquç  de  Toùmay . 

•     t  Jean-François  ,  évéque  de  GandL 
f  Corneille  ,  évéque  de  Liège, 
t  Jean- Arnold,  evéque  dé^Namur. 
t  FRANçois-RENé,  éTequé  administ.  de  Bruges': 

NOUVELLES  EGCajÉSIASTlQCESw 

•       •  ■  ."  ■  ■  ■ 

Paris.  On  assure  qu'il  a  été  écrit  une  eiiteulaire  aux  ét^ueii  pour 
ftf  engager  à  envoyer  leurs  mandemens  au  ministère.  Cette  circu- 
laire en  rappelle  une  autre  du  mois  de  décembi^e  de  l'année  der- 
nière pour  le  même  objet.  Celle-ci  aycit  produit  peu  d'effet; 
très-peu  de  prélats  s'y  étoîent  conformés.  Où  trouve  singulier 
que  joans  un  temps  de  liberté,  lorsque  chacun  peut  écrire  ce  i|tt'il 
'veut»  les  évéques  soient  soumis  a  envoyer  tous  leurs  mandè- 
'  mens  et  drcnlaires  à  un  ministre  qui  n'est  pas  compétent  pour  les 
JBfECP,  qui  mème»n'auix>it  pas  le  temps  de  les  lire  et  qui  les  donne- 
rait peut-être  à  examiner  a'^quelque  commis  auisi  étranger  que  lui 
aux  matières  de  religion.  Ne  voilà-t-il  pas  de  plaisantes  aufôriliés 
pour  prononcer  sur  ce  qu'il  convient  a  un  évéque  dadire  à  son 
trovpeàu?  Le  ministre  blâmera-^il  l'évéque  d'avoir  traité  telpcHnt 
de  <K)ctrinë  ?  Jugera-t-ii  de  Tai^lication  de  tel  passage  de  l'Écri- 
ture, de  la  sagesse  de  telle  décision  de  conscience?  On  ne.  peut 
croire  qu'il  ait  cette  prétention  ;  alors  la  demande  Êiite  est  au  moins 
inutile.  De  plus,  elle  mputre  peu  de  confiance  pour  l'épiscopat, 
dont  la  prudence  en  méritoit  cependant  beaucoup.  Aussi  il  se 
pourroit  que  la  nouvelle  circulaire  n'eût  pas  encore  beaucoup 
de  résultats ,  et  qu'elle  fût  regardée  presque  partout  comme  non 
avenue. 

« 

— Le  dernier  moyen  pour  achever  de/?a^anw^r  l'église  S te-Çene- 
viève  n'a  pas  été  heureux. On  avoit  élevé  sur  le  sommet  du  dôme  une 
statue  de  la  Renommée,  et  on  avoit  affecté  de  prendre  pour  cela  un 
dimanche,  comme  si  on  eût  voulu  multiplier  les  profanations. Mais  la 
statue  n'a  pu  résister  au  coup  de  vent  de  la  nuit  du  lundi  au  mardi  ; 
elteiost  restée  acrochée  par  les  pieds,  la  tête  en  bas.  Puisse  cet  essai 
dégoûter  de  nouvelles  tentatives  pour  ôter  à  un  beau  monument 
son  caractère  religieux  ! 

—  Le  jeudi  19,  il  y  aura  une  réunion  de  charité  dans,  la  cha- 
pelle des  Sœurs ,  rue  du  Bac,  n*  i32.  Cette  réunion  est  te  prélude 
de  l'assemblée  de  charité  qui  doit  avoir  lieu  à  Notre-Dame  le  jour 
desinnocens.  M.  l'archevêque  la  présidera,  eton  rendra  compte  de  la 
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situation  de  l'œuvre.   Le  prélat  doit  faire  lui-Méme*  le  discours  à 
l'assemblée  de  charité  du  a8. 

—  Le  jeudi  19^  à  deuz  heures ,  M.  Tabbé  Letoumeur  ^  grand- 
vicaire  de  SoissoDS ,  prêchera  dan»  l'église  de  Saint- Vîncent-de- 
Paul ,  rue  ^ontholon^poûr  les  œuvres  de  chanté  établies  sur  cette 
paroisse.  La  quête  sera  faite  par  mesdames  Paturle  et  la  baronne 
de  Varaigne. 

—  Le  vendredi  ao  décembre,  à  une  heure  et  demie  précise,  il  y 
aura  une  réunion  de  charité  à  Saint-Koch,  pour  l'œuvre  de  l'Ou- 
vroir,  établi  cette  année  en  faveur  des  jeunes  filles  de  la  paroisse. 
Le  sermon  sera  prêché  par  M.  l'abbé  Aunat  y  premier  vicaire  de 
Bonne-Nouvelle,  et  sera  suivi  d'un  salut  en  musique.  La  quête  sera 
faite  par  mesdames  les  vicomtesses  de  Lucét  j  de  Benâeval  et  de 
Germiny,  et  par  madame  Caccia.  L'ouvi*oir  est  établi  rae  d'Ai^ 
genteuii ,  n^  38 ,  et  est  confié  à  la  direction  des  Sœurs  de  la  Sa- 
gesse; déjà  qui  nie  jeunes  filles  y  sont  admises,  logées  et  nourries, 
et  formées  au  ti^avail.  M.  le  curé  de  Saint-Roch  a  espéré  qu'une 
telle  œuvre  intéresseroit  les  âmes  chrétiennes,  et  q^'U  poorroit 
étendre  à  un  plus  grand  nombre  le  bienfait  de  riastraction. 

—  Nous  avons  réfuté  la  semaine  dernière  les  allégations  men- 
songères d'un  journal  révolutionnaire ,  qui  se  pl«iignoit  des  grosses 
indemnités  payées|àM.  l'archevêque  pour  les  désastres  de  l'ar- 
chevêché, tandis  qu'il  est  notoire  que  le  prélat  n'a  pas  reçu  une 
obole  pour  ses  pertes  à  Paris  et  à  Conflans^  et  tandis  qa'il  a  même 
été  décidé  à  THôtel-de-Ville  qu'il  n'y  aVoit  pas  lieu  à  s'occuper 
de  cet  objet.  Aujourd'hui  c'est  un  journal  royaliste  de  province 
qui  vient  raconter  des  déinarches  faites  par  le  préfet  de  la  Seine 
auprès  de  M.  l'archevêque  et  des  offres  ou  eouvemement  au  pré- 
lat. M.  de  Rambuleau  n'a  point  vu  M.  l'ardievêque ;  ott  n'a  |K>int 
offert  au  prélat  une  chapelle  en  porcelaine  de  Sèvres^  ce  qui ,  pai* 
parenthèse ,  scroit  fort  ridicule.  Ce  ne  sont  point  de  telles  faveurs 
que  M.  l'archevêque  ambitionne.  Sa  sollicitude  est  toute  pour  les 
intérêts  de  la  religion  et  des  pauvres,  et  ses  réclamations  sont  pour 
les  églises  qu'on  a  déponiiléei  et  non  pour  lui-même. 

—  La  réception  de  l'orgue  de  l'église  de  Saint*Ëtiënne-du-Mont, 
qui  vient  d'être  i^ugmenté  de  plusieurs  jeux  et  réparé  à  neuf  par 
M.  John  Abbey ,  sera  faite  le  vendredi  ao  décembre  i833  ,  à  midi 
précis ,  par  MM.Marrigues,  organiste  de  Saint-Thomas-d'Aquin; 
Séjean ,  organiste  de  Saint-^ulpice  ;  M.  Miné  ,  et  autres  organistes 
et  amateurs.  M.  John  Abbey  a  substitué  aux  anciens  soufiOioirs 
un  nouveau  procédé.  Ainsi  sera  conservé  aux  arts  un  des  plus 
beaux  et  des  meilleurs  instrumens  connus. 

—  En  attendant  que  nous  puissions  annoncer  l'heureuse  con- 
clusion d'Uiie  affaire  qui  s'étoit  présentée  d'abord  sous  un  aspect  si 
inquiétant,  nous  continuerons  à  faire  connoître  des  démai'ches 
partielles  qui  sont  d'un  bon  augure  poui'  la  paix  de  TEglise. 
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M.  Tabbé  de  Salinis .  ancieo  rédacteur  du  Mémorial  Catko^ 
lique,  auteur  d'une  défense  du  système  philosophique  de  M.  de  La 
Mennai^,  puis  membre  du  conseil  de  TA^^ence  pour  la  défense  de  la 
liberté  i^O^euse,  passoit  pour  Un  des  ecclésiastiques  ïeS  plus  arlla- 
chës  aux  douvelles  doctrihi^.  Il  e&t  dépuis  ^ùelqueit  àùnees  ttii  d^ 
dii*ecteui*s  du  collège  de  Juilly,  et  a  fait  Inèérèr  dans  VUniuèH  hf- 
Ugieux  du  17  la  lettre  suivante,  qu'il  â  écrite  à  M.  l'évêque  dé 
Mcaux  I  et  la  réponse  de  ce  prélat. 

A  âlonseigneur  VEvéqwe  de  Metiux*  ' 

MotiscigneUf,  api*ès  hVoir  lli  difWfentés  pièc^  publiées  i-écëfhmeht  par 
les  îdUmdut ,  je  considère  coMme  un  deVoir  de  dëpûsët*  dabs  Vus  liiàins 
la  déclaration  sai^ànto  : 

«  Je  ttt'enga^  h  suivre  uiliquëih^nt  et  absolument  là  doClk-iftè  ekt^'psée 
dans  la  Lettre  encyclique,  émanée  du  Sailit  âiége^  eti  dTate  dU  i  S  août  iSSii, 
et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  ne  soit  côtifornle  ii  Celte  do(îtrine.  » 

f ermettez-moi ,  Monseigneur,  de  déclarer  en  même  temps,. que^l^^pn 
obéissance  à  cet  aete  de  l'autorité  souveraine  du  saint  Siège,  dont  je  ^y/oas 

S'  rie  aujourd'hui  de  recevoir  Tcxprcssion  dans  la  forme  et  les  termes  qiïe 
a  Sainteté  â  tlaigné  fixer  d.ltis  Je  bref  adresse  h  Mgr  Tévéque  de  Rennes, 
a  été)  ^ràce  à  Dieu,  pleine,  entière,  sans  restriction  et  sans  rt^erVe  dés  le 
premie»  moment  où  la  Lettre  Encyclique  de  notre  saint  Père  ibe  fUt 
connue*  J'ai  saisi  toutes  les  occasions  qui  m'ont  été  données  de  manifes- 


aucun 

connu,  sur  les  sentiniens  d'obéissance  tmmDIe  et  niialc  que 
vicaire  de  Jésus-Christ  a  rencontrés  et  rencontrera  toujours  dans  mon 
ame.  Je  1  ai  fait  dans  une  circonstance  réeentc  de  lâ  ihamère  la  plus  tbr- 
melle  el  la  plus  forte  qu'il  m'a  été  possible,  coinmo  vous  pourrez  vous  en 
convaincre,  Monseigni»lir,  en  jetant  les  yeux  sur  le  discours  que  j'ai  pro- 
noncé dans  la  dernière  distribution  des  i)rL\  du  collège  de  Juilly. 

Ma  conscience  ne  pouvoit  pas  me  permettre  d*agir  autrement. 

Car  je  crois  fermement  que  dans  le  Siiint  Siège  apostolique  réside  la 
plénitude  de  cette  autorité  infaillible  et  souveraine  du  l'ËgUse,  qui,  éta- 
blie de  Dieu  et  assistée  de  son  esprit,  ne  peut  ni  errer  dans  ses  jugemcns, 
ni  entreprendre  déjuger  des  choses  qui  lui  seroient  étrangères;  en  sorte 
que,  du  moment  que,  dans  une  question  qui  di\ise  les  esprits,  là  voix  de 
1  Ëglisc  se  fait  entendre  par  la  voix  du  vicaire  de  JésUs-Christ,  le  catho- 
lique n'a  point  à  examiner  la  nature  de  cette  question,  comme  si  l'Eglise 
avoit  pu  dépasser  les  limites  de  son  autotité  ;  mais  il  ne  peut  avec  sécu- 
rité dire  qu  un  seul  mot  :  Rome  rt  parié,  la  cause  est  finie. 

Si  vous  jugez.  Monseigneur,  que  cette  protestation  d'obéissance  filiale 
de  l'un  des  prêtres  les  plus  obscurs  qui  n  a  pris  aucune  part  directe,  n^ls 


pile  (le  la  îaire  parveinr  aux  puîds  rie  ^a  ôairitcie,  vi  n  nnpiorer  pour  moi 
et  pour  la  maison  dans  laquelle  j'exerce  1rs  pou^oi^b  que  je  liens  de  votre 
grandeur,  sa  hériéfliction  apostoliqur. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  rcspcci,  Mcn-^rij^noiir,  de  votre  grniiHtMu 
le  très-huniblc  el  très-obéisscUil  serxiteur,  J^.  A.  de  S/iliItis. 

Juilly,  le  3o  novembre  i83j. 


m4) 

j4  MontUur  tAbbé  â»  SaUnb. 

Heaus,  le  j  dicembr*  i833. 
FabM,  votre  pléié  et  Totre  dérouement  pour  la  retlgion  ini 
innut  pour  que  je  sois  parfaitemeiit  convainca  de  la  coniob- 
1»  éprouvez  de  mamfester  toi  seudiiieiis  d'amour  et  d'obéû- 
!  l'Église  et  son  digne  ei  Ténérable  chef.  J'en  ai  lu  avec  édi- 
fication la  sincère  et  touchante  expreMi<m  dans  la  déclaration  que  vooi 
fenez  de  m'envoyer.  Je  m'empreuemi  de  la  tranimettre  k  Sa  Saînietf, 
qui  daignera  sans  doute  la  lire  avec  intérêt  et  avec  bonté. 

En  donnant  de  la  publicité  k  cette  manilntation  de  loa  sentiniczii , 
^oot  acquerrez  de  nouTeaui  droite  k  l'eïtiiDe  et  k  la  confiance  publiqoe^ 
et,  pour  TOUS  dire  ma  pensée  toute  entière,  les  importantes  fonctionaque 
Tons  remplissez  dans  1  utile  et  précieux  établissement  auquel  tous  coass- 
erez Yos  soins  me  semblent  ions  en  faire  un  devoir. 
Vous  connoisiez  mon  atuchemeatpoor  tous.  Monsieur  l'aBbé;  la  dé* 
I  marche  que  tous  tchci  de  faire  me  (ait  éprouver  une  joie  particidière  i 
TOUS  en  renouTeler  ici  l'assurance,  et  à  TOUS  dire  que  jesuis  et  sera*  toa- 
JOUTS  votre  aâéctionné  et  déTOué  serriteur, 
^  t  RoKiui,  éTeqne  de  Heanx. 

—  lie  même  journal  contient  la  lettre  taivante  d'an  prêtre  da 
diocète  de  Gap  : 

Notre-Dame^n-Canx,  ce  8  septombre  t833. 
Honàeur,  aassttàt  que  j'eus  connoissence  du  bref  du  sonverain  Pontife 
i  HgT  l'évéqUe  de  Rennes,  j'envoyai  k  Mgr  l'évéque  de  Gap  la  déclaratiou 
snivanie: 

■  Je  m'ennge  à  suivro  uniquement  et  absi^ament  la  doctrine  exposée 
dansl'EncycliquedeS.  S.  Grégoire  XVI,  en  date  du  1 5  août  iSSa.etii 
ne  rien  écrire,  a  ne  rien  approuver  qui  lui  soit  opposé. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.... 

L'Abbé  Piri,  Lesbbos,  prêtre  du  diocèse  de  Gap. 

—  Le  jubilé  s'est  ouvert  dans  le  diocèie  de  SaintrClaude,  comme 
noQS  l'avions  annoncé  ;  il  s'est  onvert  par  conséquent  à  Dâle  qui 
est  de  ce  diocèse.  Cette  ville  avec  sa  banlieue  ne  forme  qu'nne  pa- 
roisse qoi  a  environ  ip,ooo  liabitans.  Le  curé  est  âgé  et  a  trois 
jeunes  vicaires.  Il  crut  rendre  service  à  son  troupeau  en  invitant 
qaelquei  ecclésiastiques  qui  habitent  Dôle  depuis  quelque  temps  à 
le  seconder  pour  les  inslmctions  du  jubilé.  C'étoit  un  heureux 
renfort  pour  lui  au  milieu  des  travaux  quotidiens  du  ministère 
pastoral.  Les  paroissiens  s'en  félicitoient ,  d'autant  pins  qu'ils  con  - 
noissent  et  estiment  les  prêtres  sur  lesquels  le  curé  avoit  jeté  le 

Ïenx.  Hais  ces  prêtres  ont  le  malheur  de  porter  un  nom  odieux  à 
e  fanatiques  gens  départi.  Une  vingtaine  de  têtes  exaltées  ont 
menacé  de  faire  du  tapage ,  si  les  prêtres  en  question  paroissoicnt 
en  chaire.  Le  curé  s'est  adressé  k  rautoiîté  ;  mais  celle-ci ,  intimi- 
dée uai  doute  par  des  clametu-s  qn'ella  eût  pu  faire  taire ,  n'a 
moDtré  qiM  froideur  et  irrésolution ,  et  U  a  uUn  renoncer  à  un 
prtjet  aole.Ainti  une  nombreuse Biajoi'itéaété  privée  deslnslruc- 
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^ohM  Miriet^ottlkteUeGOinptoityle  tout  pan»  qa«  quelques  brouil« 
bas  l'ont  ainsi  exigé. 

—  On  raconte  que  le  maire  de  Poitiers,  M.Re^çnault,  s'est  avisé 
de  demander  à  latabrique  de  la  paroisse  deSaint-Hilaire  de  cette 
▼iile,  de  payer  le  pavage  de  la  rue  qui  borde  la  place  dite  deSaint- 
Hilaire.  M.  le  curé  a  répondu  que  cette  place  appartenant  à  la 
commune,  le  pavage  ne  pouvoit  être  à  la  charge  de  la  fabrique.  La 
question  a  pai*u  assez  grave  pour  être  soumise  au  conseil  munici- 
pal ,  qui,  dans  sa  séance  du  3o  novembre  dernier,  a  reconnu  que 
la  demande  n'a  voit  pas  le  sens  commun.  Dans  cette  même  séance 
on  a  délibéré  sur  la  demande  des  administrateurs  des  hospices  de 
Poitiers,  qui  déclarent  qu'il  j  a  nécessité  de  vendre  les  immeubles 
des  hospices  pour  payer  leurs  dettes.  Vendre  les  immeubles  des 
liospices  est  un  acte  de  folie,  dont  1793  avoit  donné  l'exemple.  Le 
conseil  municipal  a  cependant  partagé  l'avis  des  administrateurs. 
La  Gax^ae  de  i  Ouest  demande  ce  qu'est  devenu  le  pi*oduit  de  l'oc- 
troi ,  produit,  dit-il ,  qui  a  dû  être  augmenté  de  près  de  5o,ooo  fr. 
par  de  nouvelles  taxes  depuis  la  révolution  de  juillet.  Le  même 
journal  s'étonne  que  quelques  habitans  seulement,  il  n'y  avoit  au 
conseil  ce  joui*-]à  que  16  membres  sur  27,  aient  pu  disposer  aussi 
légèrement  des  fonds  des  pauvres. 

—  Pendant  qu'on  délibère  pour  prévenir  la  ruine  totale  de  l'é- 

Slise  de  l'abbaye  «de  Saint-Bénoît-sur-Loire,  ce  monument  se 
égrade  de  plus  en  plus.  Une  partie  de  la  toiture  du  sanctuaire 
vient  de  s'affaisser.  Le  conseil  municipal  du  lieu  s'étoit  réuni  le 
a  décembre  sur  l'invitation  du  préfet  pour  délibérer  à  ce  sujet;  on 
loi  demandoit  6,000  fr.  pour  les  réparations,  mais  il  n'a  rien  voulu 
faire  au-delà  des  2,000  fr.  qu'il  avoit  votés  au  mois  de  septembre. 
Le  gouvernement  nedevroit-il  pas  venir  au  secoui's  de  la  commune 
et  accorder  quelques  fonds  pour  la  conservation  d'un  ancien  mo- 
nument? Il  paroît  que  le  préfet  du  Loiret  met  du  zèle  à  un  objet 
qui  intéresse  à  la  fois  la  religion  et  les  arts. 

—  Le  10  décembre,  M.  Tévêque  de  Châlons  a  bénit  la  nou- 
velle école  des  Frères ,  à  Châlons  ;  cet  établissement  est  dû  aux 
dons  généreux  de  plusieurs  personnes  pieuses.  M,  l'évêaue , 
M.  le  curé  de  Notre  -  Dame  ,  y  ont  puissamment  contribué. 
Le  8  décembre,  la  souscription  ouverte  à  Rouen,  en  faveur 
des  écoles  chrétiennes,  s'élevoit  à  17,680  fr.  25  c.  A  Avalon,  le 
conseil  municipal  avoit  arrêté  qu'il  y  auroit  une  école  primaire  dont  * 
il  nommeroit  l'instituteur.  Comme  les  habitans  religieux  s'effi*ayent 
d'un  système  d'instruction  dirigé  par  des  hommes  qui  se  sont  mon- 
trés hostiles  à  la  religion,  ils  ont  formé  le  projet  d'avoir  un  éta- 
blissement de  Frères.  Un  comité  de  cinq  personnes  a  été  chargé 
de  recevoir  la  souscription.  En  peu  de  jours  les  dons  ont  dépassé 
toute  espérance.  De  plus,  les  habitans  ont  racheté  une  ancienne 
église  qui,'  depuis  la  première  révolution  ,  servoit  de  maf^sin  et 
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qu'ils  «e  pi'opgseDt  de  reodrc  au  culte.  A  Fou^èi*eS|  {«conseil 
municipal  Tient  de  retirer  aux  Frères  le  subside  qui  leur  ëtoit  al-* 
loué  j  ainsi  que  la  maison  qu'ils  occnpoient  sui*  la  paroisse  Saint* 
Léonard.  Près  de  deux  cents  enfans  vont  êti^e  privés  par  ^ttQ 
mesure  de  l'instruction  religieuse.  La  Gazette  de  Bretagne,^  qui  I 
nous  apprend  ce  fait^  ne  dit  point  si  les  habitans  de  Fougmi  i 
s'occupent  de  réparer  les  torts  uc  l'administration.  Il  semble  que|  , 
dans  un  pays  religieux  et  dans  une  ville  de  plus  de  7,000  amesi  il  I 
seroit  possime  d'obtenir  une  souscription  pour  soutenir  l'école  dei 
Frères.  Dans  le  même  arrondissement,  M.  Taillandier,  cui'é  de 
Laignelet,  vient  d'acheter  l'ancienne  abbaye  de  Rillé-lès-Fougèi-es^ 
avec  ses  dépendances.  Il  a  l'intention  d'y  établir  un  hospice  d'in^- 
curables ,  et  de  pieuses  dames  des  différentes  parties  de  i  arrondii- 
sement  se  sont  offertes  pour  le  seconder  dans  ce  projet. 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  Blois,  vexés  et  0OD|nh 
riés  par  l'autorité  municipale ,  ont  élevé  dans  un  auti*e  local  uak 
école  privée  ;  ils  sont  soutenus  par  les  offrandes  bienveillantes  dd 
habitans.  Ils  ont  été  installés  le  9  décembre  dans  leur  uouveànkH 
cal  au  milieu  d'un  nombreux  concours.  L'autorité  étoalaice  a  pan 
vouloir  faire  un  pas  rétrograde}  ikiais  s^  offres  et  ses  contiilioitt 
ont  été  rejetées.  La  souscription  ouverte  au  profit  de  la  nouvelle 
école  est  déjà  couveile  de  signatui^es.  Qui  croiroit  que  le  jpurnal 
d'un  département  voisin  propose  au  conseil  jnunipal  d'Urléabg 
l'exemple  de  celui  de  Blois ,  afin  de  se  débarrasser  du  ti^aitemeôt 
des  Frei*es  qui  seroient  alors  à  la  charge  de  quelque  associaiion  dé- 
i^ote?  h' Orléanais  s'élève  conti-e  ce  conseil  brutal.  Ainsi  on  vexe- 
roit  des  hommes  utiles  et  respectables  pour  avoir  un  prétexte  4e 
s'affranchir  des  engagemeus  coulractés  envers  eux.  On  coni- 
promettroit  i'insti^uction  du  peuple ,  de  ce  peuple  poui*  lequel  on 
disoit  avoir  fait  la  révolution  ;  on  abandonneroit  le  soin  de 
maintenir  cette  instruction  à  la  charité  chrétienne.  C'est  avouer 
que  l'on  reconnoît  la  différence  qui  existe  enti'e  cette  charité  et  la 
bienfaisance  libérale  qui  conçoit  un  tel  projet  et  qui  l'affiche  dans 
un  journal. 

—  A  Mon tmarault,  diocèse  de  Moulins,  une  Sœur  de  la  charité 
de  l'hospice  faisoit  l'école  pour  les  petites  filles.  Cette  école  étoit 
gratuite  ,  et  la  classe  peu  aisée  s'empressoit  d'en  profiter.  Mais  de- 
puis dix*huit  mois  la  ville  n'a  plus  cet  avantage.  Une  école  tenue 
par  une  pieuse  fille  a  déplu  à  un  jeune  administrateur  d'hôpital, 
et  il  a  réussi  à  la  fermer.  On  a  réclamé  contre  cet  acte  arbitraire, 
on  s'est  adressé  au  sous-préfet  de  Montluçon ,  qui  a  répondu  qu'il 
ialloit  |KiSsei'  outre.  Toutefois  on  n'a  pas  osé,  et  l'opposition  d'un 
seul  homme  prive  une  population  entière  d'un  secours  précieux. 
On  attend  que  Taiitorite  fasse  cesser  enfin  cette  triste  tracasserie. 

—  La  ville  de  Bruxelles  vient  de  jouir  des  avantages  du  jubilé 
bisscculaire  de  IMolre-Dame-de-Miséricorde.  On  i^it  que  la  statue 


Oi^bMiMbTSA^j  tioHiitte  (oui  oo^tt»,  «t  dnirtbwglUè**^ 
'njociKi^ii  olà  tttrttdlé  AâtWdé'Silz  |nAr4f  oK' pieux  pArt)  CMMnn. 
Q|Mé' atltne'tt^irOâVé  ocbulfadiietit  2  VMw  tU la chaptiltf  oft'ÎK 
ji^btU  «  coÉiiinéncë  té  a  1  tabvembM  :  A  A  âtiri  iix  ](}ttrl.  Il  y  âVôil 
ImilMjbancûuiKnDoiueaflAiiuDd  ètuo  en  tranfaii )  il olUtiin 
whitiiM  ittài  tric^ande,  mn*  «bi-ÙmU  «i  iermôn  flamâiiâ. 
QpMicna  coBfeMean  ont  M  conitamoMbi  «ecapëi  &  eatendr*  les 
MntftMÎtHM  à  la  diapelte;  <]i»lque»-ui»  V  ont  fatai  la  derslirt 
MU'Ota  dit ^"il  7  a  en  ttat»  ckM  é^ûtt  àiKdclà  d«i$,Mtl  nonl- 
AoAlkïu,  U  (rtt'euviroD  3o  à  4o,Dba  perioam*  oM  'profité  da 

Pàiis.  Le  personnel  ilcr£<{uctlion  de  HJeducdeBiordeailtaM-.'CMHHe 
cm  sait,  eutièrement  changé.  H.  le  ntantoia  fc  LatOtar-HKOlKmrgaété 
tiommé  ^DTernciir  ;  m.^û  «a  sin^f  ne  lui  '1»bt  fM  ebCOtV  peHIlbi  AH  >b 


rendre  à  sou  poste,  U  est  remplacé  par  H     .  ,  _  .  .    .    . 

'^OUTernenr.  M.  l'ëvfique  d'Hi^-nnopoIia  C«t  prfceptenr;  H ..  l'ilitol  TM^ 
Kiiguet  est  sous-précepteur,  et  tibargê  A'eatàgaét  Itê  hiSav-ltintU  "Ht 
l'fiBtoire.  M.  Cauchv,  de  rAcii^imedel  MiMibei,  eUMbtrt'tn'iHMUHk 
tnnlhématiquea  et  physiques  ;  ce  M.  Billot,  Mden  bnfCBMia'  ddfôik  MMf, 


icoursrfelÉgisIrtlaR.'H.i'i^trébbqiMt,  qttiaat 

Paris,  est  un  eccUùutitee  dbtin([n&  pM-  m  HAétUfét 

àoai  dn  plus  aimable  earacli>rc  ;  il  tttdt  Ptfiù  ct.le  eolAÉmiMaéfn.  I>- 


fbis  professé  à  Paris,  est  un  eccÛtiMtk 


féque  dOlermopoIis,  qui  l'a  appelé  de  Hotl»  pOOr  le  iMoUAtar  d 
l'éducation  du  prince.  M.  Caucilîr,  b'ofiinie^atltai  reli{fi«n*  ^t^iAitritt,  ■ 

S'itté  une  chaire  à  l'universitL^  de  Turin  pour  «e  rSid^inx  {MtWih 
nrles  X.  Ce  prince  a  nppelé  égalenient  M.  Billot,  qAÏ  était rèétêi, 
Edimbourg  pour  terminer  li's  affaires  de  la  famille  royale  :  ces  deuX  der- 
niers sont  des  L-iïqiit^s.  M.  Ri  Ilot  a  laissé  les  plus  faotiorables  sonYetdfs 
dans  la  magistrature  fa  Paris.  Tous  txs  Messieurs  ont  été  installés  le  Mlr 
de  l*l^DMaiat;i)a  prennent  lenra  repa«aieoleprilM»,et  sont  logés  dailB. 
le  dtltaau.  Dest  inutile  de  dire  qtweei  choix  sonldùsà  6hariuX,qal, 
pour  les  faire,  n'a  eu  besoin  de  l 'autorisation  et  du  consentement  de  pÀ^ 
sonne  .C'est  contre  toute  vraiseniblance,  comme  contre  loate  Térité,  (ju'on 
a  snppué  nnb  conTersalion  ob  ce  prince  promettoit,  s'engaf^etnt,  prbbesWtt 
<ja'u  feroit  tel  ou  tel  choix.  Ce  Isogagc,  ces  protestations,  cette  espèce  de 
serment  ^u'on  faisoit  faire  k  l'auguste  liéillard ,  ne  lont  ni  dana  ses  bnbi- 
Nides  ,  ni  dana  les  convenam^es  de  son  rang  et  de  ses  droits.  Ceprinte  a 
cm  devoir  renvoyer  en  dernier  lien  H.  de  la  Villatle;  ce  n'eet  pas  nous 

fui  noDS  permettrons  de  bISmer  aa  résolution  ;  lea  rayâtes  De  penvMt, 
3ao  lieues,  se  rendre  juges  d'une  mesure  prise  apparemment  pour  de 
bonnei  raisons.  Nous  nous  en  reposons  entièrement  sur  la  sollicitude  de 
Charles  À,  relaliTement  k  l' éducation  de  sou  petit-iiU ,  et  n«ua  n'en  in- 

—  Pitt  et  Cobourg  ont  été  long-temps  en  possession  de  ftrarnir  asx 
anciens  jacobins  de  France  leurs  mttillcan  moyens  d'argntaeùtation. 
Avec  ces  deux  noms-là ,  on  n'éloit  jamais  enil>arrBssé  de  rien.  Ota  ^j^' 
Uût  h  la  této  de  ses  adversaires  en  (es  appelant  stipendiés  de  Pin  et  An  Co- 
boHrg,  Bgens  de  Pitt  et  de  Gc^oorg,  journalistes,  correst>aiidais,  ^ 
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crètaires  de  Pitt  et  de  Cobours  ;  et  toat  étoit  hni.  En  un  mot ,  Pitt  et 
Gobourg  étoient  la  dernière  raoson  des  gens  qui  ne  saToient  plus  que 
dire.  Aujourd'hui  nous  sommes  menacés  a*une  invention. à  peu  près  pa- 
reille. Un  de  nos  journaux  s'est  avisé  de  leur  chercher  un  successeur 
dans  la  personne  de  M.  de  Blacas.  M.  de  Blacas  est  maintenant  pour 
cette  feuille  le  Pilt  et  le  Cobourg  des  anciens  jacobins  de  France.  Qui- 
conque la  contrarie  un  tant  soit  peu ,  et  ose  la  troubler  dans  ses  rêveries 
politiques,  est  un  homme-lige  de  M.  de  Blacas.  Du  reste,  c'est  ce  qui 
tait  sa  joie ,  et  elle  se  félicite  grandement  de  ce  que  les  partisans  de 
M.  de  Blacas  sont  aujourd'hui  ses  seuls  adversaires.  Tout  ce  qui  n'est  pas 
pour  lui  est  pour  elle ,  et  cela  lui  suffît  bien.  Divisum  impetium  cum 
jove  Cœsar  habet.  Oui,  mais  à  ce  compte ,  M.  de  Blacas  doit  bien  se  fé- 
liciter aussi  ;  car,  s'il  a  véritablement  pour  sa  part  toutes  les  opinions  et 
tous  les  journaux  que  sa  ri-valc  n'a  pas ,  il  peut  se  vanter  d'être  pour  le 
moins  aussi  riche  qu'elle. 


du  procès  qui  occupe  dans  ce  moment  la  cour  d'assises  de  Paris,  com- 
ment les  choses  se  passent  entre  l'accusation  et  la  défense.  Là  défense  est 
ferme  et  assurée ,  parce  qu'elle  se  sent  forte  de  ses  antécédens  et  des  ser- 
vices rendus  par  elle  à  l'ordre  de  choses  devant  lequel  elle  est  appelée  à 
rendre  ses  comptes.  Par  la  même  raison,  l'accusation  est  molle,  embar- 
rassée et  timide ,  parce  qu'elle  ne  sait  comment  s'y  prendre  aA'ec  des 
hommes  décorés  des  insignes  de  l'insurrection ,  liés  à  tout  ce  qui  est  par 
des  sympathies  révolutionnaires,  et  dans  la  conduite  desquels  on  ne 
trouve  à  reprendre  que  des  erreurs  de  date,  puisqu'ils  sont  restés  ce 
qu'ils  étoient,  et  que  c'est  à  eux  à  demander  aux  autres  pourquoi  ils  ne 
sont  plus  amis.  Aussi,  peut-on  dire  que  tout  se  ressent  de  cette  fausse 
position  dans  l'instruction  du  procès.  On  diroit  que  les  accusateurs  ont 
pris  la  place  des  accusés^  et  que  ce  sont  ces  derniers  qui  demandent  des 
comptes. 

—-Le  procès  des 37  accusés  de  la  conspiration  du  28  juillet  n'est  point  en- 
core terminé.  •L'audition  des  tciuoins  se  prolonge  indéfiniment,  par  suite 
des  chicanes  continuelles  des  accusés  et  des  avocats.  Le  16,  un  débat  mi- 
nutieux s'est  d'abord  engagé  sur  l'arrivée,  chez  le  sieur  Laurent,  d'un  ca- 
briolet de  place,  d*oii  seroient  descendus,  d'après  plusieurs  témoins,  un 
bourgeois  et  deux  élèves  de  l'Ecole  polytechnique.  Il  y  a  eu  sur  ce  (ait 
des  contradictions  et  des  variations  dans  les  dires.  L'accusé  Lerouge,  ar- 
rêté sur  la  place  de  l'Archevêché,  au  moment  oit  il  iouoit  au  bouchon 
avec  ■  plusieurs  personnes ,  et  sur  qui  on  a  trouvé  des  Dalles  de  plomb ,  a 
dit  avoir  été  poussé  par  un  des  agensde  police  à  déclarer  qu'il  étoit  mem- 
bre de  la  Société  des  Droits  de  l  Homme,  et  qu'un  grand  complot  se  tra- 
moit  à  sa  connoissance.  Cet  accusé  avoit  tenu  un  langage  tout  différent 
dans  ses  premiers  interrogatoires.  Les  sergens-de-vifle  qui  l'ont  arrêté 
ont  fait  des  déclarations  qui  contredisent  ce  nouveau  système  de  défense. 
Il  y  a  eu  de  longues  discussions  à  ce  sujet. 

—  Le  17,  on  a  entendu  plusieurs  témoins  au  sujet  des  circonstances  de 
l'arrestation  de  Lerouge ,  et  le  commissaire  de  police ,  qui  a  fait  des  per- 
quisitions cliez  Chavot.  Kcrsosi  demandoit  que  le  préfet  de  police  fût  ap- 
pelé à  l'audience ,  attendu  la  forme  singulière  du  mandat  décerné  contre 
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M  dtankr  aècwé^  HuipftU  a  la  nne  lettre  dPaprèt  lBC|6elb  kr  fOftt«rM>» 
OM^t  aoroit  fidt  distribaer  ii  profusioii  dam  lea  proifinces  l'acte  d'accu^ 
Htion^  Clurrot  a  tootenu  être  étranger  aux  docvmens  qui  ont  été  gaiaii 
dftic  loi.  Deuxl'ezperts  écrivains  ont  été  appelés  à  ce  sujet.  L'accusé  Par- 
^  fint  s*est  reconnu  Tauteur  d'une  prodamatioii  déchirée,  dont  on  a  re- 
ïr-  «mIU  lea  morceaux.  Lea  accusés  Boucher- Lemaitre  et  Bonjour  ont  été 

ttusoite  interrogeai  On  ne  prévoit  pas  la  fin  des  débats,  qui  se  prolongent 
ca  détnla  extraprdinaires. 

'  -^  M.  iBérard,  député,  aT<^t  été  élu  à  LongJQmeau  membre  du  conseil- 

Êéral  de  Seine-et*Qise;  mais,  sur  la  réclamation  â*nn  électeur,  le  trî- 
tal  de  Gorbeil  a  annulé  cette  nomination ,  attendu  que,  par  la  vente 
réccjate  d'une  propriété^  M.  Bérard  ne  paie  plus  le  cens. 

—  M.  Turpin  a  été  élu ,  le  i6 ,  membre  de  l'Académie  dea  sciences, 
section  d'agriculture,  au  troisième  tour  de  scAitin.  Ses  concurrens 
étaient  Mil.  Girau  de  Baizaraigues ,  Buzard,  Hueme  de  Pommeuse, 
VilmôrinetSoulanffe-Bodin. Dans  les difîérens nombrea dçvoÛKy k phy- 
mlogî*  botanique  Pa  emporté  sur  l'agriculture. 

«^  L'Académie  des  sciences  a  désigné  M.  Ad.  Brogniart  pom*  candikiat 
il  la  chaire  de  botanique ,  vacante  au  Muséum  d^histoire  naturelle  par  îk 
mort  de  M.  Desfontames. 

*—  Dea  épreuves  ont  eu  lieu  dimanche  dernier  entre  deux  (usils  do«- 
ÏÀ^  de  nouvelle  Invention.  Celui  de  M.  Lefâucheux  a  tiré  en  cinq  mi- 
qntéa  33  coups  avec  3  ratés,  et  celui  de  M.  Robert,  dans  le  même  temps, 

Scoops  avec  8  ratés.  Dans  une  seconde  épreuve,  le  fusil  double  de 
.  Lerancheux  a  tiré  en  4^  minutes  a6o  coups  avec  5  ratés,  et  celui  de 
M.  Robert,  ne  tirant  qu'avec  un  seul  canon,  a  envoyé  dans  la  même  pé- 
riode 393  coups  et  3  ratés.  D'autres  épreuves  doivent  être  faites  pour  re- 
connoître  lequel  des  deux  fusils  porte  le  mieux  la  balle  et  le  plomb. 

—  Parmi  les  nouvelles  lois  qui  seront  préseutées  à  la  session  pro- 
chaine, on  parle  d'une  loi  de  M.  Guizot  sur  rinstructiou  secondaire. 

— XTne  commission  s'étoit  formée  à  Ajaccio,  pouréleVer  un  monument 
à  Buonaparte  dans  sa  ville  natale.  Depuis ,  on  a  organisé  h  Paris  une 
commission  centrale  qui  recueillera  les  fonds  de  toute  la  France.  Celle- 
ci  a  pour  président  le  maréchal  duc  de  Trévise,  et,  pour  membres,  des 
généraux,  des  pairs'>sit  des  députés*  Louis-Philippe  a  voulu  que  son  nom 
rat  inscrit  en  tête  des  souscripteurs. 

—  La  compagnie  des  agens  de  change  a  réélu  M.  Yandermarq ,  83fn- 
dic>  pour  l'année  1 834* 

—  Il  s'est  fait,  depuis  quelques  jours,  de  nouvelles  arrestations  d'étn- 
dians  et  d'ouvriers.  Jamais  la  police  n'a  été  aussi  active. 

—  Madame  la  baronne  de  Damas  «st  passée  le  o  à  Lyon.  Elle  se  rend 
k  Rome  pour  rejoindre  son  mari,  qui  s'est  retiré  dans  cette  capitale.    ■ 

«— -  Le  prince  de  Talleyrand  est  parti  de  Paris ,  le  16,  pour  retourner  & 
aon  ambassade  de  Londres. 

— ^  Il  y  a  bientôt  deux  ans  que  les  Dames  de  l'Association ,  fondée  & 
Bordeaux  en  1817,  dans  le  but  de  reeueillir  et  d'élever  de  jeunes  filles 
pauvres ,  firent  un  appel  à  la  charité  publique.  Cet  appel  fut  entendu,  et 
des  offrandes  d'objets  de  tout  genre  arrivèrent  en  assez  grande  ouanUté 
pour  permettre  d'en  faire  une  vente.  On  put  alors  donner  plus  d'extep- 
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-  -^  Rien  Ae  nouToau  Mir  l'Espagne.  Les  carlistes  se  soqt  concentrés  à 
'Baroiida,  dans  la  Navarre,  et  2i  Morella,  dans  le  royaume  de  Valence.  La 
bande  de  Mérino  est  presque  dispersée.  Les  anciens  libéraux  continuent 
k  être  accueillis  à  Madrid  :  le  général  Bigodet ,  ex-député  aux  cortès  ^  est 
lentré  dans  celte  capitale.  On  Tarie  beaucoup  sur  le  lieu  où  se  trouve 
MtueUement  don  Carlos  ;  il  est  probable  qu'il  est  resté  sur  les  frontières 
de  Portugal, 

— >  Le  marquis  de  Bassecourt,  ministre  d'Espagne  à  Naples,  a  reçu  ses 
lettres  de  créance  de  la  reine- régente  ;  mais  il  ne  peut  en  faire  usage ,  le 
roi  insistant  arec  fermeté  sur  sa  protestation  contre  l'avèuemept  de  la 
jeuie  reipe. 

'  -^  Il  s'est  formé  en  Angleterre  une  compagnie  dont  l'objet  est  d'y 
mti|tiptier  les  voitures  à  vapeur.  Le  fonds  s  élève  à  plus  de  3oo,o0oliv. 
stefl.  (  sept  millions  et  demie  de  francs  ). 

•wr--  On  est  parvenu  à  saisiç  il  Milan  le  brigand  délia  Bianca ,  dit  le 
.,  AVt{tUieU0^  qui  désoloit  depi^is  long-temps  la  f^ombardie.  Il  se  dé- 
mJHt  quelque  temps,  et,  dans  la  lutte,  il  tua  Jeux  personnes  et  eu  blessa 
^V|i(ifnr9  j)^tre5.  Se  Toyant  obligé  de  céder  à  la  force,  il  s^  tua  de  plu- 
lÛHUr^  conps  de  poignard. 

fTT  ]>Biis  les  journées  des  16  et  l'j  novembre,  le  Vésuve  a  vomi  une 
Mande  qnantilé  de  pierres,  de  lave  et  de  flammes,  au  milieu  d'une 
^piat^se  et  très-4taote  colonne  de  famée  de  couleur  violacée.  Des  déton- 
imtMlVs  (outerraiiMs  se  sont  fait  entendre  au  loin  ;  des  pierres  ont  été 
laneées  jusqu'à  l'Ermitage  et  jusqu'au /b^^o  grande, 

—  Le  maréchal  Maison ,  avant  de  se  rendre  à  l'ambassade  de  Péters- 
Iwir^,  est  resté  long-temps  a  Berlin.  Il  paroît  qu'il  étoit  chargé  d'une 
nn^sion  auprès  du  gouvernement  prussien. 

-r  M*  Iç  comte  de  Kielmansegge  a  été  nommé  président  de  la  prô- 
mlère  chan)bre  des  Etats  de  Hanovre ,  et  M .  Rumann  président  de  la 
8fK>on4e. 

I  .  »     ■■    I  ■■■■■■_■ 

Çne  de  nq^  gazettes  se  félicitoit  il  y  a  quelques  jours  de  l'issue  des  der- 
niêreç  élfclions.  l/çpinioH  royaliste  s* est  trouvée  avec  nous,  disoit-elle  le 
VTjftoyemhre^etepntreles  journaux  deprovince  qui  parloienienson  nom» 
ifçst  sur  qu  elle  a  lieu  d'être  satisfaite  ;  peut-être  la  religion  en  souffrira- 
t-^e.les  églises  ne  seront  plus  réparées, les  évêchés  seront  détruits, les  sé- 
minaires seront  abandonnés,  les  curés  seront  vexés  ,  les  vicaires  seront 
privés  de  leur  traitement ,  les  Frères  des  écoles  chrétiennes  seront  con- 

eiés  ;  qu'est-ce  que  cela  fait ,  pourvu  que  le  système  d'une  feuille 
iporte,  et  qu'elle  ait  la  gloire  d'avoir  entraîné  la  majorité  des  royalistes  ? 
L'essentiel  est  que  cette  influence  prévale  ;  l'honneur  de  quelques  écri- 
vains y  est  intéressé. 

Q]^  a  eu  un  exemple  mémorable  de  cette  influence  au  collège  électoral 
de  Toulouse,  lors  des  élections  générales  de  i83i.  La  Gazette  de  France, 
qui  avoit  d'abord  paru  favorable  aux  élections ,  se  réunit  avec  la  Quoti- 
dienne pour  l'avis  contraire ,  et  il  en  résulta  que  i5  électeurs  royalistes 
seuleniept  se  présentèrent  aux  élections  de  Toulouse.  Au  mois  de  janvier 
9iiiY9iit,  cela  chc^gea  ;  M.  le  duc  de  Fitz- James  fut  annoncé  comme  can- 
didat à  Toulouse.  Alors  le  même  journal  engagea  ses  lecteurs  à  se  rendre 
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âu  collège;  i^5  royalisten  y  votèrent,  el  M.  It  doc d« Fitz-Jamet ne 
manqua  l'élection  que  de  quelques  suffrages.  Il  àuroit  obtenu  une  grande 
majorité,  si  la  Quotidienne  a  voit  voulu  céder  alors  aux  instances  des 
amis  politiques  de  M.  de  Fitz-James, 

On  seroit  dans  une  grande  illusion  en  province ,  si  on  croyoit  que  les 
journaux  royalistes  de  la  capitale  reçoivent  l'impulsion  des  chefs  et  des 
notables  de  cette  opinion.  Les  journaux  de  province  et  les  royalistes,  dis- 
persés dans  le  roya^ime,  se  laissent  trop  facilement  abuser  à  cet  égard.  Les 
journaux«de  la  capitale,  dont  nous  parions,  ne  suivent  pas  ropinion  domi- 
nante; ils  la  font,  et  souvent  ne  craignent  pas  de  latontrarier.  On  en  a  eu  on 
exemple  éclatant  à  Paris ,  il  y  a  trois  mois.  La  chose  n'a  pas  été  tellem«it 
secrète ,  que  le  bruit  n'en  ait  circulé  dans  les  salons.  U  paroît  donc  qae, 
dans  une  réunion  où  se  trouvoient  dix-huit  personnages  marqnans.  parmi 
les  royalistes,  la  question  de  la  présence  aux  élections  fut  traitée ,  et  qa'ii 
la  suite  d'une  longue  discussion,  la  très-grande  majorité  se  prononça  ,j 
pour  l'exercice  des  droits  électoraux.  Nous  avons  oui  dire  qu'il  ne  s'étoit  t 
trouvé  que  trois  voix  pour  l'opinion  de  la  minorité  :  c'est  ce  qu'on  ne 
peut  ignorer  dans  les  bureaux  ae  la  Gazette  et  de  la  Quotidienne.  H  est 
a  remarquer  même  que  ce  dernier  journal  se  conforma,  autant  qu'il  crut 
pouvoir  le  faire,  à  l'avis  de  la  majorité.  U  étoit  difficile  qu'il  solficitftt  les 
électeurs  de  se  rendre  aux  élections,  après  les  en  avoir  détournés  jusque- 
là  ;  mais  depuis,  il  s'est  abstenu  de  combattre  les  journaux  de  Pans  ou  de 
province  qui  étoient  d'avis  qu'on  allât  aux  élections.  Ainsi,  ni  nous  ni  les 
autres  feuules  n'avons  jamais  rien  eu  à  démêler  à  ce  sujet  avec  la  Qttotf- 
dienne. 

Les  royahstes  de  province  se  plaignent  souvent  de  l'abus  de  la  centra- 
lisation ;  ils  veulent  secouer  le  joug  de  la  capitale  ;  ils  regardent  comme 
une  honte  qu'il  faiUe  que  sur  les  moindres  choses  on  reçoive  la  loi  de  j 
Paris  :  et  puis  ils  se  soumettent  à  l'impulsion  d'un  journaliste  !  Cette  im- 
pulsion est- elle  plus  humiliante  que  celle  qu'ils  recevroient  du  gouver- 
nement? Vaut-il  mieux  dépendre  des  bureaux  d'un  journal  que  ne  ceux 
du  ministère?  IN 'est-ce  pas  une  autre  sorte  de  centralisation  aussi  abu- 
sive que  l'autre?  Ne  peut -elle  pas  avoir  les  plus  fâcheux  résultats? 
Comme  les  conseils  municipaux  seront  élus  au  commencement  de  i834) 
et  que  leur  influence  n'est  pas  moindre  que  celle  des  conseils -géné- 
raux, tant  pour  la  conservation  des  sièges  et  l'entretien  des  églises,  que 
pour  le  repos  des  curés,  et  pour  le  soutien  des  écoles  chrétiennes ,  il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  de  se  rappeler  alors  les  raisons  exposées  dans 
plusieurs  journaux  de  province,  et  dans  le  nôtre,  pour  ne  pas  abandonner 
de  si  chers  intérêts. 


J^  i^Uwwï,  2lîrrien  Ce  €Ure> 
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Sur  le  Cours  d* eh juenee  française  par  M.  Géru'sis; 

suppléani. 

L'eDS6iffaement  d'une  littérature  impie  et  moqueuse- né 
seroilr-il  puis  de  mode?  On  seroit  tenté  de  le  croire  à  la  vue 
de  ripsoucian^se  qui  accueille  parfois  les  allusions  sacrilèges' 
ou  licencieusies  (i).  En  tant  qu'elle  est  Texpressioni  du' 
beau ,  b  Jiittérature  doit  remonter  sans  cesse  vers  sa  so^tccf 
première  )  ejle  doit  avoir  pour  but  d'éclairer  notre  iAtelU- 
l^ence  et  de  nous  rendre  meilleurs.  Hors  de  ce  primcîpèV 
c'est  à  Ja  corruption  qu'on  puise  ses  inspirations  ;  tëmoid'  léS 
derniers  temps  du  xvui®  siècle ,  et  la  plupart  des  productions 
du  suivant.  Toutefois  les  préposés  à  Finstruction  de  notrè-jè^ 
nesse  semblent  s'apercevoir  enfin  que  les  croyances  Religieuses! 
pourroient  bien  la  rendre  plus  docile,  et  surtout  moin^  en- 
tbousiaste  de  notre  littérature  dégradée  :  ils  auront  été  effrénés 
des  horribles  scènes  qui  blessent  la  morale ,  même  la  plus  re- 
lâchée,  dans  les  romans^  au  théâtre,  partout  enfin  où  ce  genre 
de  prodactions  peut  espérer  des  approbateurs.  Qui  sait  si ,  pdr 
l'effet  de  la  providence,  ceux-là  même  qui  en  n'usaient  poSnt 
ne  reviendront  pas  à  demander  merci  à  cette  religion  qu'ils 
dédaignèrent  si  long-temps.  En  attendant  cet  heureuxmomenfl; 
nous  recueillons  les  leçons  d'ordre  qui  partent  de  quel^cAls 
chaires  de  la  Sorbonne ,  d'où  trop  souvent  se  (aisoit  entendre 
un  langage  bien  différent.  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
les  tenir  au  courant  de  tout  ce  qui  intéresse  la  jeunesse,  qui 
accourt  en  si  grand  nombre  s'instruire  à  Paris  de  toiites  léS 
parties  de  la  France. 

Nous  allons  essayer  de  donner  un  aperçu  des  trois  premières 
leçons  du  cours  d'éloquence  française  qu'a  entrepris  cette  année 
le  suppléant  de  M.  Villemain. 

Le  professeur  annonce  qu'il  traitera  du  goût.  Il  commence 

(i)  Celte  insouciance  n'est  pas  générale;  on  a  remarqué  qu'à  la  der-: 
nielle  séance  publique  Je  l'Académie  des  sciences,  M.  Arago  ayant  dit, 
dans  l'éloge  de  M.  Fourrier,  qu'il  étoit  de  la  même  famille  que  le  bien- 
heureux fourrier  de  Mataiucourt,  fondateur  des  religieuses  de  la  congre* 
gation  de  Nolrc-D^mc,  ces  mots  excitèrent  dans  l'auditoire  un  murmure 
de  surprise  et  de  moquerie ,  comme  si  on  eût  trouvé  qu'il  étoit  fôcheux 
pour  un  académicien  d'Otre  de  la  famille  d'un  saint.  Des  femmes  méhie 
prii^ent  part  à  La  risée.  '^ 

Tome  LXXrin.  L'Ami  de  la  Religion.  Y 


I  554  5        ■;■  ■  '■• 

par  iléplurei'  le  liiste  étal  des  esprits  de  notre  époque,  irai 
crreol  çà  et  là ,  au  gnï  des  systèmes  nouveaux  [es  plus  absurdes 
et  le;  plus-réyoltana;  siècle  sans  foi,  et,  de  là,  sans  beauté  el 
«ans  littérature.  Il  y  a ,  selon  lui ,  trois  modes  d'ëtudier  les 
jduclioiis  du  t;énie,  ou,  si  l'on  veut,  la  littérature-,  le  mode 
,  le  mode  empirique,  et  le  mode  payoilogiquB.  Par 
Il  remonte  à  l'originelle  l'art,  on  suitKa  effets, 
,  ses  succès  divers ,  et  l'onarrive  à  cdtMtlure  qu'à 
^  jquGâ  sa  marche  sem  la  même.  Le  vioàe  empi- 
Biste  à  s'attacher  à  l'expérient^e^  cet  art,  siaîa  éirpé- 
I  succès  i,  c'est-à-dire  que  l'on  ne  fait  atteotitm  qu'aux 
^^^^.Jïlions  qui  ont  ravi  les  suffrages  ;  et  Voa  assîgïie  cMnme 
unique  moyeu  la  route  suivie  pour  y  arriver.  Enfin,  le  troisième 
isode,  qui  sera  celui  du  .professeur,  se  nomme  psyoobgique.  11 
c^nsistiQ  à'faîre  la  part  de  chaque  époque,  de  clûque  gAnre,  de 
chaque  talent,  eu  vue  seulement  du  beau,  sans  accepliof)  d'^le 
0)1  ae  sy^ème.  Telle  est  sa  règle,  son  guide.  Puis  il  définît  le 
goût^  laj^ntlté  d'apprécier  ce  foi  ett  héau.  Trois  qualités  la 
distinguent «t  la  composent  :  L'imagliiatiou ,  la  sensibilité  et  le 
jueementf  Cette  faculté  n'est  point  une  inTention'cfaibiërique  : 
çfuui  qui  plltça  dass  notre  être  un  juge  morall,  la  ctiUBciencè, 
f  déposa  aussi  une «spéce  de  conscience  du  béait  ^  desserte  que 
si. l'on  ne  peut  blesser  la  vertu  sans  éprouver  un  dédhiremént 
intérieur,  oa  encourt  aussi ,  en  fait  de  goût ,  de  justes  candara- 
p^^tps.  Sans  doute  nous 'ne  prétendons  pas  établir  sur  la  m^nte 
Ugneces  deux  consciences,  tous  sont  appelés  nécessairement  à 
être  vertueux,  taudis  qu'eu  littérature  il  ne  s'agîn  que'  dn  pt«s 
ou  du  moins  de  jouissance.  Mais  on  ae  saurait  ceutesleï  cette 
constûeuce  de  beauté  dans  les  arts. 

D'où  viennent'  donc  les  altérations  du  bon  goât?'  Il  en 
est  '  plusieurs  causes  «^  l'excès  d'abord.  Si  la  sensibilité  dé- 
passe  ses  limites ,  elle .  use  les  autres  facultés  ;  et  de  même 
du  jugement  et  de  l'intelligence.;  et  cependant  cette  alt^nition 
peut  provenir  surtout  d'une  autre  cause,  \tf  manqne  de  (bi 
de  vive  croyance.  Oui ,  l'ame ,  retenue  captive  dans  les  objets 
matériels ,  éprouve  la  nécessité  de  s'élever  vers  Dieu ,  son  ori- 
gine et  sa  fin.  Foi  et  vertu,  tel  est  le  véritable  aliment  de  notre 
être  intellectuel.  Aussi  le  goût  est-îl  sain  ou  altéré  selon  que 
Famé  souffre,  jouit.  Donnez -liii  un  aliment  noble,  relevé, 
cômipe  elle,  et  vous  la  conservez  dans  son  état  normal  ;  et  l'ex- 
périence nous  montre  que  les  plus  belles  époques  du  goât  ont 
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été  ceHes  dès 'Vraies  croyances  et  des  bonnes  mœurs.  La  litté- 
rature seml^c  parcourir  uTne  spirale  depuis  son  origine,  et  vous 
en  tron^elree^les^iâtAineaux  brillans  ou  sans  éclat,  selon  que  la* 
creiytince- les  distingue  ou  les  abandonne.  Aux  époques  de  sitn- 
plicité  ou  de  renouvellement,  les  hommes  nous  appàroissent 
entrainés'à  la  reconnoissan^e,'  à  Tadoration  de  teUr  bienraiteur, 
et  ils  cél^neAt^sesHltributs-plardes  otlesoil'des  chants  sacrés.' 
Plas'^rd,  quand  les  sociétés  ont  f;randi ,  les  esprits  s^inléres- 
sèrent  à  la  gloire ,  au>x  travaux  de  quelques  ramilles  de  héros  :  ' 
é^  là  répèpée',  le  drameiç^ît  enfin,  quand  les  intellî'gct^ces  sont 
dominées,  par  l'excessif  amour  de. soi,  que  rorgùed  (^rbpéche 
l'homme  dir  remonter  jusqu'à  Dieu^  que  les  passions  enchaînent 
Tespril  à  la  terré,  Tame,  retombée  sur  elle-même,  n'éprouve 
que  tristesse  ou  vraie  désolation  :  de  là-  Télégic.  Non  que  ces 
trois  états  soient  toujours  séparés,  puisqu'il  arrive  que  Tun 
(asse  incursion  dans  Itaufre'^  mois  ce  progrès  de  la  littérature 
n'en  ^t  pas  moins  tel;  et,  disons-le,  notre  époque  ne  semble- 
t-^lle  pas  ajppartenir  à  la  dernière  que  nous  avons  alignée, 
avec  ce  dédain  pour  les  vraies  croyances,  ce  mépris  pour  les 
nobles. passiQp3.j^^,(Jiévouefnent  et  de  fidélité,  cette  littérature 
a^^ée  et  sçStj9-trqç(ê^)Ueinture;s?  La  manie  d'imiter  nos  voisins 
de .  rAnglcfterre  jet  ide  ;ilAllemagne  ne  sauroit  nous  excuser. 
Voudrois-je  donc  présager  notre  ruine?  Non,  certes  :  je  pré- 
fere  m'jabandonner  à  l'espérance  que  la  belle  littérature  reÔeu- 
rîra.  pour  nous*;  mais  ses  beaux  joui*s  ne  sauroient  brilfcfr  sans 
léH  croyance*»  vraies,  et  consolantes.  C'est  là  ce  que.  répèlent 
(bus  les  el^'prits' supérieurs  ;  M.  de  La  Mennais  a  tort  bien  dit 
quV^l^cçpilicisme. éteint  toute  b^uté,  toute  élévation;  et,  sur 
ce,,p0lut,  il  est  inattaquable;  mais  pous  ne  saurions  admettre 
la  base  sur  laquelle  il  veut  constituer  le  goût.  Son*  système 
d.'t^f^nliipei^t-g^p^ral,  €|ui  a  souple vé^eoutre  luiJits  Traîs  philo- 
s^u^$»,et  méroe^'a^utorité  desrévéques,  pourra  bien  le  brouiller 
avi^,rÀcadémie.  En  homme: supérieur^  il  se  débat  au  milieu 
deaientraves  de  ce  système  ;  mais  il.nij  parvieAdra  jamais  à  lui 
donner  une  ombrfe  de  vie  ;  car,  d'abord ,  ^ista-t-ll  jamais  un 
assentiment  général  en  fait  de  goût?  Les  igiibrans,  depuis  long- 
iemïiis^  sont  en  majorité;  c'est  ce  qui  est  vrai  sur.tout  ei)  fait  de 
jùgeipënt  liltéraire^'jC'est  le  petit  nombre  qui  est  .capable  de 
juger/ C'^^scntim£%t. sera  toujours  une  conséc)uence^  et  jamais 
op  n'a  rencontré  une  constante  majorité.  Ce  système,  qui  a  la 
prétention  de  ramener  tout  au  catholicisme ,  est  difficile  dans 
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VappHcation.  Mais  redisons  avec  son  auteur,  qu!ilfii*ett  qli0 
trop  vrai  que  l^absence  de  foi  a  presque  éteiat  1^  ftambeAU  du 
génie.  Sans  doute  qu'à  notre  époque  robsctttJté'n'«8tpa»  uni- 
verselle :  Lamartine. a  fait  résonner  sa  lyxe  pleio^d^bacitiofiie; 
cl  encore  pouvons -nous  y  recueillir  qifielqueasoiisi'vagues, 
analogues  au  scepticispae  de.  son  lempà,  La  vivid  Soi  i^.na 
poète*,  c'est  elle  .qui  r^d  ses  acçens  si  divins  :.çb  l^lèO]!  t\v» 
cette  croyance  sublime  étëdde  son  influeoce:)  :^\  \^  /cbêb- 
d'œuvre  ne  manqueront  pas  à  notre,  patri^.       .  '.;  ;.;  n  '■,■ 

Nous  n'avons  fait  <|u'analyser  les  leçons  ^ie  M;  Géràsèdy  ef 
nous  avons  reproduit  ^ses  pensées  et  quelquefois  méme-Ms  €ix-' 
pressions.  Les  unes  et  les  fiutres  sont  asaex  remarquébles  dans 
un  cours  public  adressé  à  la  jeunesse,  qu'oie  n'avoit  pa«  aoepo- 
luméeàde  telles  vues. ei  à iin. tel  ton.  •>    C.  F^    ■-'; 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

RozME.  Le  hindi  2  ,  il  y  a  eu  dans  la' basilique  Sàint-Pieire.un 
service  pour  Pie  VIII.  Le  sainrPère  y  est  venu  sans  èti'e  attendu, 
et  a  assisté  à  ifi  céi'ërtionir.  :;  .1..  *  -j 

—  Le  tour  des  prièi'es  de  quarante  heures  èômméik^,  coknnii^  po 
sait,  à  l'Aven t,  et  elles  se  font  siiiccessiyemeàt  défo  toutes  les  église 
lie  Rome.  Le  mardi  3 ,  le  saint  Sacrement  fut  ètpPsé  à&û»  l^eklise 
de  Saint- Jean  de  Lati*an.  M.  Piatti,  archevêque  de  Trébisonae  et 
vice-gérant  de  Kome,  officia;  outre  U  cierge  dé  la  basiliqu*^  les 
religieux  mendians  y  assistoient  avec  les  autres  corps  qui  ont  cpu-r 


»ain ,  fermoit  la  procession ,  el  étoit  suivi  de' M:  le' cardinal  6àm- 
jjeriiyi  et  de  la  chambre  secrète- pontificale.'  j'  '*'  -•  '< 

Pijus.Nonsrn'o8Dn»ëncot^e  rien  diré;dej>08itif sur  •r^véhemëiit.qtiè 
nqus  avons.  Jaissé  entrevpir  dans  notne  iserniev  ïïuitlëro.  Nous  la- 
vons que  de9  lettres  saùsÊû^aûtes  oatétâ écrites;  mais  il  paroltiqu'oiî 
ne  veut  les  publier  quç  lorsqu'on  saura  qju'iejlcis  ont^téaccnaillies 
comme  on  Inespéré,  t^armi  les  lettres  que  nous  %f  pus  i;ç/{ue^  sur  l'affaire 
de  Tabbé  de  La  Ménnais,  il  en  est  deux  que  iious  nous  propo^i^s 
d'insérer  aumoiûs  en  partie.  L'une  est  de  M.  Brèssqn,  de  Limon- 
Fontaine-,  diocèse  de  Cambrai  ;  l'a  iitre  de 'M.' Leroy,  curé  de 
Broussey  en  Woèvre,  diocèse  de  Verdun.  "ï^ms  deux  montrôiênt 
la  nécesssité.  diobéir  à  l'autorké  du  chef  dé^¥église^'  et  coiidbtt- 
toi^t  les  difficultés  ei  lesi  distinctiotis  qu'on  avoit  opposées  à  l'En- 
cyclique. £n  louant  }p^x;  nble  f  nous  nctUs  parsuiidons>  qufiU'  tÈÔmâ 
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^p^ouT/9ro^V.d«  .Me.  pas  p^*uloD{$er  uii«  uonlityrersc  quii  nout 
ayoDS  lieu  d^  U  ciwe>  touche  à. -sa  fin.  Noub  ferons  seulement 
lûention  dç.  quelques' déclai^atioftf.  JJUniom,  de  Bruxelles,  (|iii  à 
U>^jG^rs,  pasfiié  pour  être  attactiée'  aux  opinions  de  Vj4i^enir^  après 
avoir  rapporte  ié  Bref  et  la  circulaire ,  àjoutoit  : 

«  Après  ayoir.  pris  -connoissance  de  ces  pièces  i  nous  n'aTons  pas  hésité 
un  instant  à.  les  reproduire ^  parce  que  noms  regardons  comm£  no^re 
premier  dèrbîr  dé  sùiyrc  en  tout  et  pour  tout  les  règles  d'une  parfaite 
orthèdôtie.  Et,  du  reste,  nous  ne  saurions  trop  répéter  que  nous  adhé* 


!s  paroles 

F'ipqltj.ç  rejeitte  iiélèodi,  j' ignore  Paulin,.^^  Si  qùeltpiun  ûstùni  ktà. 
ç,hairûdePi6rmyilVestàmçLi» 

.  Le  Méiàormidu  Clergé,  de  Gand,  recueil  qui  a  toujours  été  op- 
posé aux  nouvelles  doctrines,  fait,  dans  sa  ]ivi*aison  de  décembre^ 
de«  réflexions  très^foites  sur  les  contradictions  qui  se  trouvent  eti- 
tre  les  anciens  écrits  de  M.  de  La  Mon  hais  et  sa  lettre  du  5  novem- 
bre )  il  lui  oppose  entr^autres  un  passaige  très-précis  de  ses  Progrès 
4UlaRéu9lutiony  paç.  235«  Mais  ce  n  est  pas  le  cas  aujourd'hui 
d'insister  sur  ce  point. 

'  -^  L'association  des  Jeunes  Économes  y  formée  a  Paris  il  y  a  dix 
ans,  est  une  réunion  déjeunes  personnes  qui  travaillent,  ai^  moyen 
d'une  fbibte  contribution,  à  soulager  ta  misère  des  enfans  pauvres. 
Oobiposéë  d'abord  d'un  petit  nonibre  d'associées,  elle  s'est  successi» 
yement  augmentée,  et  compte  aujourd'hui  i5o  petites  6llcs  qui 
sont  à  sachai'çel  La  souscription  n'est  pourtant  que  de  3o  centiiues 
par  mois,  et  de  6o  centimes  pour  janvier;  mais  le  nombre  des  as- 
sociées a  compensé  la  modicité  de  la  souscription.  Bailleurs,  il  j 
en  4  qui  donnent  davantage  que  le  prix  fixé.  L'hiver,  on  fait  une 
iolei'ie,  et  une  charité  ingénieuse  use  de  tous  les  moyens  pour 
au^mentei^'  les  ressources  de  l'Association.   Pour  favoriser  cette? 
œuvre,  M.  l'archevêque  de  Paris  a  sollicité  du  souverain  Pontife 
des  indulgences  pour  l'Association.  Un  rescrit  de  Grégoire  XVI, 
du  i5  novembre  dernier,  accorde  une  indulgence  plenière  aux 
membres  de  l'Association  le  jour  de  la  Conception  immaculée  j  le 
JOUI'  d'un   service  anniversaire  pour  les  associées  défuntes,  et 
le  premier  samedi  de  chaque  mois,  pourvu  qu'elles  remplissent  les 
conditions  ordinaires,  c'est-à-dire  que  s'étant-con fessées,  et  ayant 
communié,  elle»  visitent  la  chapelle  de  TAssociiation  ou  leur  pa- 
roisse, et  y  prient  pour  les  fins  oi'dinaires.  Il  y  aura  aussi  une  in- 
dulgence de  cent  jours  pour  celles  qui  assisteront  aux  réunions,  ou 
qui  feront  une  œuvre  de  piété  ou  de  charité  pour  le  soulagement 
des  jeunes  filles.  Ce  rescrit,  signé  Picchioni  j  substitut  de  lasecré- 
laireric  des  brefs,  a  été  vu  par  M.  l'Archevêque,  qui  en  a  permis 
ia  publication  le  i*'  décembre  dernier-  Ces  faveurs  spitituelU» 
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&çront  un  encouragement  pour  entrer  dans  TAaiocf&tioh'i  où. on 
ne  contracte  aucun  engagement.  Beaucoup  de  mères' chrétiennes  j 
font  inscrire  de  bonnevieureleursenfans.  ^Association  est  soîis  les 
auspices  de  Marie  conçue  sans  péchë^  et  a  poui^;supént$tLV  un  ecdé- 
jsiastique  nommé  par  M.  l'Archevêque.  ;  I    •  ^' 

—  La  presse  départementale  et  celle  de  Pariis  se  prêtent  ^hi  mu- 
tuel support  pour  attaq'uer.le  clergé.  lycs  uns  répètent  à  cet, égard 
les  faits  que  les  autres  jnveqtentlXe  Mémo'rifîl  de  la  S.ç4irpe  aQ-' 
nonce  que  le  curé- de  Rachei,  diocèse  de  Çamprai.,  £^vp^t|f^i*ononcé 
en  chaire,  le  dimanche  24  novembre  y.  un  pi^â^e  çui  aifoii  jeté  une 
sorte  de  pertHrèatî<m  dans  la  commune  ;  qu! eoMtspéré  du  refus  du 
conseil  municipal  de  lui  accorder  certaines  ehqses  y  il  était  arrivé  à 
ce  point  it aveuglement  d'oser  dire  que  y  ù&h  jo^ré  mal  gré,  it  vien- 
drait à  bout  de  son  dessein;  que  le  gouvernement  aidait  bien  changé, 
qu'il  pourrait  bie^  changer  encore,  qu* alors  les  administrateurs 
changeraient  avec  lui,  etc.  Le^  Constitutionnels^ empressa  de  repro- 
duire l'article  du  Mémorial  de  la  Soarpt,  Nous  né  doutions  point 
que  les  paroles  attribuées  au  curé  de  Raches  ne  fussent  une  ca- 
lomnie ;  toutefois  nous  attendions  des  renseignemens  plus  précis 
pour  démentir  le  fait.  Ces  renseignemens ,  nous  les  trouvons  dans 
une  lettre  adressée  à  V Univers  par  Rf.  Gayet,  curé  de  Haches, 
lettre  datée  du  i4  décembre  : 

<r  Je  n'ai  pas.,  dit:^,  prononcé  dans  mon  discours  du  a?  novembre  les 
phrases  q^ue  l'on  m'attribue,  ni  rïen  d'équivalent.  Je  n'ai  parlé  ni  de 
changement  de  gouvernement,  ni  de  changement  d'adoiinistrateurS  ;  ces 
sortes  d'attaques  répugnent  à  mon  ininistere  de  paix.  Mais  y  par  suite 
d'un  projet  que  j'avois  formé  d'agrandir  mon  église  en  contribuant  moi- 
même  pour  une  forte  portion  aux  dépenses ,  des  personnes  marquantes 
de  la  conmune  ont  eu  la  malveillance  de  répandre  Sur  i^n  compte  des 
bruits  •  calomnieux  ;  des  excès  contre  ma  personne'  et  contre  •  ratp  biens 
en  ont  été  la  suite,  et  mon  discours  n'a  eu  pour  but  que  d'arrêter  l^efifer- 
vesnence.en  prpuvant  à  mes  paroissiens  la  pureté  .de>  m$s.intentions«  Je 
crois  pouvoir  me  rendre  le  témoignage  que  pas  un  ^not  d^greur  n'y 
a  trouvé  •  place.  ». 

—  \^  Journal  de  la  Guienne^  du  «5.  décembi^>  cite  un  fait  ia- 
croj^able  ^rivé  le  a 8  novembre  dernier  à  Pondau(rat>  arrondisse- 
ment de  9aza$.  \\  devoit  y  avoir  un  mariage  ce  jour-là.  Le  maire 
du  lieu  ordonne  aw  cui^e  de  venir  célébrer  le  mariage  dans  une 
ancienne  chapelle  qui  aVoit  échappé  aux  démolitions.  Le  curé  ré^ 
}x>nd  qu'il  ne  peut  faire  la  cérémonie  hors  de  l'église  ^àns  la  per- 
missioi;i  djes  siupérieurs>  et  que 9  s'il  avoit.jconnu  l'inlention  du 
maire,  il^awoit  demandé  cette  permission.  Le  maire  s'emporte,  in- 
sulte je  çmé ,  et  enti*aîne  .les  futui*s  dans  la  vieille  chapelle ,  ou  il 
monte  à  l'autel,  fait  un  discours  impie,,  lit  d'une  voix  ferme  les 
prièri^s  du  Rituel,,  en  commençant  ainsi  ;  Au  nom  de  l^ Eglise  ca- 
.  tkoUque ,  apostolique  et  française . . .  ^ ;  P uii  >  i  1  '  béni  t  les  époûK  ,  eu 


Ajootant  qu'il»  Davoienl  plus  besoin  du  curé.  Le  Journatde  ta 
Guiertne  o'a  pai  osé  rappoitei-  les  exprcKsions  doiil  il  se  servit.  On 
«!  demande  commeat  cet  acte  de  folie  etsi'irnpiété  a  pu  rcsler 
impuni,  et  comment  il  est  possible  qae  l'aulonlé  et  la  justii^ 
u'aieut  pas  sévi  contre  l'auteur  d'une  si  scandaleuse  pi'of'snatioa:' 

—  A  la  Chapolle-HprmÎPT,  sri-otidissenieiit  drs  Sables,  diocèse 
de  Luçon ,  le  curé  qui  dessert  cette  paroisse  depuis  trente  ans ,  et 
qui  a  prÈ»  de  quatre-vingts  ans,  (ut  obligé,  plusieurs  années  avant 
la  révolution  de  juillet ,  de  quitter  son  presbytère ,  qui  menacoit 
ruines,  et  de  se  retirer  dans  une  liiaison  patrimoniale.  Il  ne  voulut 
pas  cependant  renoncer  au  presbytère,  qu'il  devoit  conserver  à  se» 
iQCcessenr*.  Après  iSSb,  Ic'nouveau  maire  prétendît  installer  la 
mairie  dans  le  presbytère.  Le  curé  s'y  refusa,  a  moins  qu'on  ne  lui 
accordât  une  indenimtéde  logement.  Cependant,  sui'  l'ïnterveu- 
tioD  de  M.  l'évoque,  te  curé  consentit  à  abandonner  aii  niaire  une 
chambre  du  presbytère.  On  ne  lui  a  accordé,  pour  cela ,  aucune 
indemnité,  et  même,  on  mai  )8îi,  on  s'est  emparé  de  tout  les  prei- 
bylère  et  des  jardins  pour  en  faire  une  caseiue  à  l'usage  des  sol- 
dats du  cantonnement.  Encore  cela  n'a  point  empêché  que  le  corc 
ne  fut  astreint  aux  logemens  militaires.  Quant  à  l'indemnité  de 
logement,  il  ne  peut  toujoui's  pas  en  obtenli'. 

— Il  existede  temps  immémorial  à  Sain  t-Pardoux.,  diocèse  de  Cler- 
niout,un  cimetière  vaste  ,  attenant  à  l'égUse,  bien  entreteauet  qui 
sert  poiu-  les  dcuK  communes  de  Sainl-Pardouji  et  de  Latour-  La 
principale  porte ,  la  plus  commode,  la  plus. usitée, ^t  enlevée  der^ 
nièrement  par  ordre  du  maire  et  remplacée  par  uo  corps, de  ma- 
çonnerie- Le  lendemain  les  babitans  renversèrent  le  nouveau  mHf 
et  demandèrent  qu'on  rétablît  la  porte.  Poui'  réponse»  le  maire  a 
fait  relever  le  mur  qui  a  été  ensuite  abattu  de  uouv«aii. Les habÂr 
tans  out  cuA-mèmcs  remis  la  porte  et  ont  adressé  au  soaï-ipvéfec 
éliMHrê  une  pétition  rédigée  pAr'lIqdjpint  etçoav«i'^,'i:V4:tigpMifc- 
re«  pourobtcuf  que  laporte  retlâl. ,       -  .  ,  .,,         v  ...: 

— ^M.Looù-Andi'é  Pellet,  <«icairs-gét>érat>dudHxèM  deMétÀk 
<L ar^ùdiaci'e  de  Brie  ,  vienttk  terminerson  tuile  carrière. à :rS{^ 
de  7âanv  IlétoitDé,Ie  3oiu>véaabre  i75S,iiGnrcy,in'è«l>6nntt-  ' 
nurie,.  anvjoâiwement  de  Pravini)  aatrsfou  da  diocète  de 'Sena. 
ËD  1771,'ilcooiBiâDqa  «et  étude*  Ba'coIIéf^  dèPrbviiwvW'Hf  lei 
f  ènei.de  l'Qratoii'ej  et  entra  aapeùt  «éninaiM-de  Sera  oit  il^chiW 
tû  humanités  et  sa  réthwÀqne.  Ilfit  M.phikwcphiéau  d^ége  t^ 
Gratsins  et  y  obtint*  comme  ûlleact,le«j^iù  grandi  »iic«ès.  Il  fbt 
reçumaltre  è»-BEts'dansrUaivenitéde  PàrMen.47^)  il  entra  au 
téoûnaireSaiiit-NicolBA-du-Cbardonnetiety  fitw*trol*''hÀl)é««âe 
ibéolc^e  en  même  temps,  qa'il  (ttivoU  !«■  coon  de  théologie 'a  ^4t- 
yarre,.j^«roia  années  nniei,  il  ne  hm  pu  à.ikopcik  )cl»  fi'ij^jrt- 
tealer  au  baccalaui-éat  qu'il  luiieût  mai nu4lca'oDUaïr,'«]^i^let 
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«ucpès  qiiÂ,;Jl'axQiebt  diatiogué  dans  toUs  m»  c€iin«  -dWdk  il  le 

signala  bien  .autremenl  encore  par. cette  piété  tendue,  fenrènte 
et  r^giëfi^  dont  il  »'e$t  montré  le  modèief  ju^'à  la  fin  de  m  car- 
rière. Séyère  daAf  le  choix  de  ses  amis  y  il  ed  trouTa  un  digne  de 
luid^iQs  la,  peisonne  d'un  des  maîtres  die -confétences  du  «ënàÎDairë 
des  Trente-Trois,  aujourd'hui  chef  d'un  de»  collèges  de  Parjs,aYec 
lequel  il  ne  cohnut  jamais  d'autre  nom  que  celui,  de  fi'ère.  Pom* 
quicbttqiië  aie  bonheur  de  connoitre  ce  vénérable  ecclésiastique, 
cette  intimité  est  un  éloge  parfait  de  la  jeunesse  de  M.  l'abbé  Pellet^ 
comme  déboute  sa  yie.  il  fut  élevé  au  sacerdoce  en  ijSS,  à  Sens,  il 
deipeura  trois  ans  comme  directeur  et  professeur  de  philosophie  au 
séiiîinaire  de  cette  ville.  M.  le  cardinal  de,Luynes^  ^ui  connoissoit 
i^n'jdiérité  et  sa  vertu,  le  nomma  curé  de  Jauloes,  a  quelque  dis*> 

tance  de  son  pays  natal.  Ce  fut  là  qu'il  fut  sui'pris  par  la  révolu- 
*,•>»«  j^  -_o^    CT 1  j *._-.  1 1  I *:.-*:^-.  civile 

'une 
'exemple 

de  son  supérieur  de  séminaire  qui  gouvernoit  cette  maison  depuis 
quarante  ans,  et  contre  le  scandale  de  défection  donné  par  son 
plropre  archevêque ,  le  cardinal  de  Loménie ,  qui  avoit  succédé  au 
cardinal  de  Luyncs.  II  eut  alors  avec  ce  prélat  un  entretien  où  il 
le  pressa  si  vivement  sur  les  questions  du  temps ,  que  le  cardinal 
prévaricateur  fut  réduit  à  lui  dire  pour  toute  réponse  de  suivre  sa 
Conscience.  Chassé  de  son  église  et  de  son  presbytère ,  il  ne  cessa 
de  prodiguer  à  son  ti*oupeau  les  soins  les  plus  assidus,  jusqu'à 
-06  que  poursuivi  par  les  cris  de  mort,  il  lut  forcé  de  partir  j>our 
l'eitil.  Un  genre  d  assaut  bien  terrible  pour  un  (ils  aussi  soumis  et 
aussi  aimant  Tattendoit.  Plus  de  quarante  ans. après  l'événement, 
il  Ile  racontoit  pas  sans  un  profond  attendrissement  combien  sûn  - 
ame  fut  cruellement  bouleVersée,  lorsqu'il  vit  à  ses  pieds,  comme 
sainte  Perpétue,  son  père  sexagénaire  ,  égaré  par  la  tendresse '^  le 
conjurant  avec  des  sanglots  et  des  cris  dechirans  d'avoir  pitié  dé 
sa  vieillesse ,  et  de  ne  point  exposer  à  la  mort  un  fils  qui  lui  étoit 
si  cher,  par  une  résistance  dont  il  trouvoit  si  peu  d'exemples  dans 
les  paysf  d'alentour..  Sorti  vainqueur  de- ce  nouveau  et  si  pénible 
combat ,  M.  l'abbé  Pellet  paitit  poui*  la  Suisse,  où  ilpamnt  après 
avoir  coui*û  des  dangers  em^ayans,  auxquels  il  n'échappa  que  par 
sa  présence  d'esprit  ou  plutôt  p^r  la  protection  divine.  Il  se. relira 
k  Constance,  où  il  fut  bien  accueilli  par  le  vénérable  archev^ue 
.  de  Pans ,  M.  de  Juigné.  Après  le  concordat  de  1 6o i ,  il  vint  se  re- 
:jnetti'e  entre  les  mains  de  M.  de  Barrai,  évéque  de  Meaux,  dont 
il  étoit  devenu  le  diooésain  par  la  nouvelle  circonscription  du  dio- 
cèse. Il  fut  d'abord  curé-doyen  de  Montereau,  puis  en  iSogcai'é- 
archiprétrede Sainte-Croix,  de  Provins,  où,  comme  partout  a ii- 
leurs^  lise  fît  estimer,  respecter  et  chérir.  Appelé  en  i8î2  par  M.  de 
Fauctoas  pour  partager  les  soins  de  tonépiscopat,  ce  ne  fut  qu'a- 
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la  Providenoe.  li  eut  dès-JoUB  sous  ce  prélat  la  plus  grande  part  à 
radminislratioa  du  diocèse  dans  des  temps  bien  difficiles  sous  oeau- 
coup.de  rapports.  Il  eut  pareillement. toute  la  confiance  de  M.  de 
Ck>^aCf  aujourd'hui  archevêque  de  Sens,  et  de  M.  Gallard,  dont 
il  emp(u*te  l'affection  et  les  plus  sincères  regrets.  Sa  rare  modestie 
lui  fit  rejetei'  plusieurs  fois  aes  propositions  tendant  à  lui  faire  ac- 
cepter Tépiscopat  dont  il  ëtoit  drailleurs  si  digne.  Après  vingt-<leux 
ans  d'une  administration  laborieuse  et  pleine  de  prudence ,  il  fut 
atteint  d'une  héraorrhagie  qui  donna  de  vives  inquiétudes^  et  pen- 
dant six  mois  qu'il  survécut  à  cet  accident,  il  ne  mena  plus  qu  une 
vie  languissante.  M.  l'abbé  Pellet  ne  se  dissimula  pas  sa  position  ; 
parfaitement  résigné  à  h.  sainte  volonté  de  Dieu  et  vivement  af- 
fligé des  maux  de  l'Eglise ,  il  annonooit  assez  souvent  qu'il  i*egar* 
doit  la  mort  comme  un  gain.  Atteint  d'une  troisième  attaque  dans 
la  nuit  du  20  au  21  novembre,  il  reçut  les  sacremens  de  l'Eglise 
avec  une  piété  digne  de  toute  sa  vie.  Au  milieu  des  douleurs  qu'il 
enduroit,  il  aimoit  à  se  représenter  sur  la  croix,  comme  saint  André 
•on  principal  patron  ;  il  conserva  sa  connoissance  jusqu'à  ses  der- 
niers momens ,  et  rendit  le  dernier  soupir  avec  le  calme  des  pré- 
destinés le  ^y  novembre  dernier,  vers  une  heure  après  midi ,  trois 
/ours  avant  l'anniversaire  de  sa  naissance  et  de  son  baptême.  Il  est 
sincèrement  pleuré  par  toutes  les  âmes  chrétiennes  qui  l'ont  connu, 
et  encore  plus  par  tous  les  ecclésiactiques  du  diocèse  qui  n'oublie- 
ront jamais  l'exemple  des  vertus  qu'il  leur  a  donné.  M.  l'évéquede 
Meaux  lui  a  donné  pour  successeur  le  vénérable  M.  l'abbé  de 
RouaultdeGtimaches,  doyen  du  chapitre;  il  falloit  un  pareil  choix 
pour  adoucir  la  douleur  commune. 

—  L'affaire  de  Saint-Gall ,  dont  nous  avons  parlé,  n®  2190,  se 
présente  sous  un  aspect  fort  sombre.  L'administration  catholique  a 
déclaré  nul  le  traité  d'érection  de  l'évêché,  parce  que,  a-t-elle  dit, 
il  n'y  avoit  pas  eu  de  décret  pour  autoriser  la  publication  de  la 
balle  de  Pie  Vil.  Elle  a  en  conséquence  déclaré  supprimés  le  dio- 
cèse, le  chapitre,  le  séminaire,  et  annulé  la  nomination  du  vicaire 
capitulaire.  Elle  a  ensuite  nommé  un  administrateur  dont  le 
choix  sera  soumis  à  l'approbation  de  S.  S.  ,  et  ce  choix  est  tombé 
sur  le  vicaire  capitulaire  même.  11  est  incroyable  que  l'on  conteste 
aujourd'hui  l'érection  de  Tévêché  de  Saint-Gall ,  tandis  que  le  dé- 
ci*et  du  gouvernement  pour  autoriser  la  publication  de  la  bulle  te 
trouve  aans  le  bulletin  des  lois  du  canton  ,  tandis  que  de5  lettres 
et  des  actes  officiels  annoncent  cette  publication.  On  reconnut 
alors  que  l'érection  de  l'évêché  étoit  conforme  aux  lois  et  aux  be- 
soins du  pays.  Dix  ans  se  sont  passés  de  relations  continuelles 
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elitre  le  gouvernemeot  et  FévéqiiejOD  érûcea  et  on  dota  le.  chapitre 
et  le  séminaire.  Le  président  de  TatteniDlée  ne  pouYoit  ignorer 
tout  cela;  il  avoit  d ailleurs  été  aTei*ti  de  Texistenoe  da  décret 
pour  la  [Publication  de  la  bulle  et  n'en  tint  compte.  Le  landam- 
man  tint  également  secret  un  semblable  avis  qu'il  avoit 'reça,  et 
tous  deux  ne  firent  connoitre  Tétai  des  choses  qu'après |i'adoption 
de  la  mesure  de  suppression.  Cette  mauvaise  foi  dans  une  affaire 
si  grave  décèle  assez  un  but  hostile.  Mais  ils  en  auront  la  bcnte; 
car  les  deux  notes,  qui  leur  avoient  été  adressées,  ont  été  tra* 
duites  en  allemand ,  imprimées  et  répandues  par  toute  la  Suisse. 
Le  vicaire  capitulaire^  homme  foible  et  chei'chant  à  plaire  au  gou- 
vernement>  n'ose  prendre  ce  titre,  et  se  tenant  dans  ce  cfuW 
pourroit  appeler  le  juste-milieu,  se  £iil  appeler  le  grand'^ièaiH 
du  diocèse,  M.  le  nonce  deLucernje,  outre  ses  notes ,  a  adressé  des 

Ï protestations  au  gouveruement  du  cajiton  et  à  l'assemblée  catho- 
ique.  On  ne  peut  qu'êti'e  inquiet  de  la  suite  de  cette  a&iré  dans 
la  disposition  où  sont  les  esprits. 

NOUVELLES  POLITlQITESk 

.  Paris.  Selon  le  Journal  des  Débuts^  la  révolution  de  juillet  est  un  iès> 
table  enfer  du  Dante,  à  la  porte  duauel  il  faiit  laisser  toute  espéiteice.  il 
adresse  mille  railleries  plus  agréables  les  unes  que  les  autres  à  ceux  qui 
osent  se  flatter  d'en  pouvoir  sortir.  C'est  en  vain,  dit-il,  qu'ils  usent  leur 
vie  à  espérer  du  changement  de  six  mois  en  six  mois  ;  il  n'y  a  point  a  se 
débattre  eontre  la  révolution  de  juillet  ;  le  vœu  national  est  irrévOiiMé- 
itiènt  prononcé  en  sa  faveur  :  tout  le  monde  s'accorde  à  vouloir  garder 
ses  bienfaits  et  sa  gloire,  et  les  pauvres  royalistes  perdent  bien  leur  temps  |i 

4  soupirer  après  auire  chose »  k  la  bonne  heure  ;  mais  il  fieiut  conve-  p 

.nir  cependant  qu'en  matière  de  changeraens  politiques,  on  est  bien  cek- 
cusable  en  France  de  ne  pas  désespérer  si  vite.  Depuis  quarante  ans ,  qni  \ 
n'a  pas  vu  passer  des  choses  que  L'on  croyoit  aussi  solidement  et  aussi 
légitimement  établies  que  celles  de  notre  époque  ?  Qui  n'a  pas  vu  tomber 
des  hommes  aussi  bien  pkntés,  aussi  taillés  en  force  que  lé  juste- miHeu? 
A  commencer  par  le  Journal  des  Débats,  qui  a  toujours  donné  dans  ce 
feraps-là  l'exemple  des  bons  sentimens.et  de  la  fidélité  monarchique,  quel 
est  le  royaliste  qui  n'a  pas  paru  espérer^  contre  toute  espérance,  dans  de 
certains  momens,  et  qui  n'a  pas  fini  par  avoir  raison  ?  Vraiment  la  réyot- 
lution  de  juillet  a  bien  du  oonheur  de  s'entendre  promettre  l'éteruité 
dans  un  pays  qui  a  usé,  dans  Fespace  de  quarante-quatre  ans,  neuf  ou 
dix  conf  titutions  et  quinze  formes  dé  gouvernement  !  Et  le  Journal  des 
Débats,  qui  a  tant  jjrcdit  malhetir  aux  usurpations,  qui  a  tant  prophétisé 
en  faveur  de  la  légitimité  ,  et  qui  a  fini  par  voir  la  chute  de  Bubnapartc 
•donner  raison  îi'ses  prophéties,  est  bien  hardi  d'oser  transporter  l'in- 
scription de  V Enfer  au  Dante  sur  la  porte  de  la  révolution  de  juillet. 

—  On  ne  peut  douter  que  le  parti  républicam  ne  s'intéresse  vivcmfenl 

à  l'issue  du  procès  politique  qui  occupe  dans  ce  montent  l6  cour  d'assises 

de  Paris.  Comme  cependant  il  est  vrai  de  dire  aussi  que  le  public  ne 

.  s'y  intéresse  guère,  il  faut  conclure  de  là  que  le  public  et  le  parti  repu- 
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jblicam  font  deux.  Seulement  il  est  juste  d'obserier  que  l'iudiiTérciice  ge» 
nérale  qu*on  remarque  pour  cette  afTaire  doit  être  attribuée  en  grande 
partie  à  la  persuasion  où  l'on  est  qu'il  A'en  peut  rico  résulter  de  gra^e. 
En  effet,  on  a  bien  de  la  peine  à  y  trouver  la  matière  d'un  procès  sérieux, 
quand  on  considère  que  le  comulot  dont  il  s'agit  n'est  qu'une  des  mille 
manifestations  qu'on  tolère  habituellement  de  la  part  de  la  république.  La 
Marseillaise  et  le  Chant  du  Dépari  renfermeut  pour  le  moms  autant  de 
choses  contraires  à  tout  gouvernement  qui  a  quelque  désir  de  -vivre  ;  et 
cependant  on  ne  voit  pas  que  la  police ,..  la  Justice  et  les  ministres  s'in- 

Suiètent  beaucoup  de  les  entendre  chanter  dlanb^  les  mes  par  des  masses 
e  peuple  dont  l'accent  révolutionnaire  fait  frémir^  Cette  tolérance  vient 
Eecût-étre  de  ce  qu'on  ne  sait  comment  s'y  prendre  pour  empêcher  les 
éros  de  juillet  de  répéter  les  airs  qu'ils  ont  entendus  chanter  au  Palais- 
Royal  même. 

-*  Il  paroit  que  le  gouvernement  de  juillet  commence  k  revenir  un 
pea  de  son  enthousiasme  pour  les  révolutions.  On  annonce  du  moins 

3u'il  fait  négocier  dans  ce  moment  par  ses  ambassadeurs  la  déportation 
es  Polonais,  et  que ,  si  la  Russie  veut  consentir  à  embarquer  pour  l'A- 
mérique ceux  qu'elle  a  exilés  en  Sibérie ,  il  consentira  volontiers  de  son 
côté  a  en  faire  autant  de  ses  réfugiés.  Ainsi ,  voilà  des  héros  que  nous 
avons  long-temps  soutenus  de  nos  encouragemens  et  de  notre  argent^  et 
dont  nous  sommes  prêts  à  faire  bon  marché  quand  on  voudra.  Gomme 
c'est  un  parti  pris  a  tête  reposée ,  on  est  bien  obligé  de  conclure  de  là 
qu'avec  le  temps  et  la  réflexion  nous  avons  découvert  quelque  chose  qui 
'ne  va  pas  aussi  bien  qu'on  l'avoit  imaginé  d'abord ,  et  qui  ne  répond 
point  à  nos  premiers  enchantemens  sur  les  glorieuses  révolutions.  Gela 
étant,  il  faut  espérer  que  nous  saurons  faire  bonne  justice  à  toutes,  et 
qiM  nous  ne  voudrons  pas  nous  en  tenir  à  mettre  de  1  eau-  dans  le  vin  des 
autres  ;  car  U  ne  sufHt  d'en  venir  à  reconnoitre  que  l'insurrection  est  une 
mauvaise  chose  en  Pologne ,  et  que  ceux  qui  font  sur  les  bords  de  la  Vis- 
tule  ce  qui  s'est  fait  sur  les  bords  de  la  Semé,  méritent  qu'on  les  déporte 
en  Amérique  :  il  faut  oser  appliquer  un  peu  plus  près  les  jugemens  qu'on 
applique  au  loin,  et  convenir  du  moins  que,  si  la  révolution  polonaise 
est  digne  du  sort  qu'elle  subit,  la  nôtre  n'est  pas  bien  digne  des  honneurs 
excessifs  qu'on  lui  rend. 

—  L'interrogatoire  et  l'audition  des  témoins  dans  l'affaire  de  la  con- 
spiration de  juillet  s'est  terminée  le  i8.  M.  Allart,  qui  a  remplacé  Vi- 
docq  comme  chef  de  la  police  de  sûreté ,  a  rapporté  quelques  faits  sur 
l'arrestation  opérée  dans  la  maison  de  Chavot.  L  accusé  Lacombe  a  dé- 
claré que  les  balles  qu'il  avoit  fondues  étoicnt  destinées  à  défendre  les 
Cfardes  nationaux  qm  vouloient  s'opposer  à  rcmbastillenient  de  Paris. 
M.  Marrast,  rédacteur  de  la  Tribune,  a  dit  qu'il  avoit  passé  presque 
toute  la  journée  du  aS  juillet  avec  Kcrsosi ,  et  que  Raspail  étoit  opposé  à 
tout  mouvement.  Le  sieur  Riticz,  membre  de  la  société  des  Droits  de 
l'Homme ,  s'est  borné  à  rendre  compte  de  quelques  entretiens  avec  eux. 
M.  Cavaignuc  a  parlé  des  dissentimens  survenus  dans  la  société  des  Droits 
de  l'Homme ,  et  u  adirnié  (juc  Kersosi  avoit  repousse  des  propositions  de 
carlisme.  M.  Beslay,  député,  et  M.  Carrcl,  directeur  du  National,  ont 
déclaré  ne  rien  savoir  sur  les  faits  de  Tuccusation.  Les  autres  témoins 
n'ont  parlé  que  de  faits  iiisiguifians. 

—  Le  19,  M.  r avocat-général  Delapalnic  a  prononcé  son  réquisitoire, 
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Gtt  magistrat  s'e^t  pliiint  d'siliord  de  la  conduite  de*  ftccoêé^  d^nt  !«•  di- 
bats.  Il  a  parlé  ensuite  des  intentions  et  dès  œtrvres  de  la  spelét^  da 
Droits  de  1  Homme.  Il  disoit  q^û'une  partie  de  cette  association  ^ouloftb 
partage  des  biens  et  des  propriétés^  lorsqu'un  témoin  s'écria  dn  fondée  tr 
l'auditoire  :  Tïi  en  as  menti,  misérable!  Le  président  fit  ameber  khljt 
i>arre  cet  audacieux,  qui  étoit  le  sieur  Vignerte.  Un  autre  témoin, le 
sieur  Petitjean ,  l'accompagna  en  déclarant  qu'A  p 


partageoit  son  opmiop.  Ljj 
Yignerte  avoua  afec  audace  son  injure ,  et  Vécna  qiril  ne  ronloit  pii  f 
élre  jugé  par  un  tas  dêvalçis  d'un  roi  usurpateur.  La  cour  Te  condamna  #^ 
de  suite  a  raison  decei  deux  phrases  à  3  ans  de  prison ,  et  n'inQîgeâ  rien  ^m 
h  Petitjean  qui  n'âYoif  point  prononcé  d'injures.  Ellç  fit  en  mémeténm^  ^ 
des  réserves  contre  l'accusé  Pariait,  ^ni  aVoit  fait  entendre  les  itté^.: 
{?^  vrai!  Cet  incident  produisit  un  grand  mouvement  k  îà  coitr.  ijà 
garde  enmena  en  prison  Vignerte  et  Petitjean ,  ce  dernier  étant  déjà  en 
éiatfd'arreslation.  M.  Delapalme  acheva  ensuite  soh  récpiiëitoirp ,  et  dis- 
cuta successiTemcnt  ks  charges  des  différens  accusés.  La  séance  m  tny 
raina  par  un  discours  de  Raspail  pour  sa  défense.  F 

— -  Le  maréchal  Moncey,  duc  dis  Conegliano,  et  doyen  des  msTréchauz,  \ 
est  nommé  gouverneur  de  rbdtcl' royal  des  Invalides,  en  reniplacemept  V 
du  maréchal  Jourdan,  décédé. 

.—-  M.  Gosse  de  Gorre,  député',  est^nommé  président  de  chfliipjbre  à  h 
cour  royale  de  Douai,  en  remplacement  de  M.  Dupont,  adiïtU  à^^  re- 
traite. .  .    .      ,  ■ 

—  M,  Gauger,  procureur  du  Roi  à  Uzez ,  va  remplacer  k  Ahafi  M,  B^ 
gaud  y  appelé  à  remplir  ces  fonctions  à  Avignon. 

—  Une  ordonnance  vient  de  rendre  applicable  aux  orphelins  et  xurphe- 
linesidea  gardes  nationaux,  tués  dans  les  journées  de  juin ,  les  disposi- 
■tîenB  de  cslle.du  a5  août  i83i,  relative  aux  orphelins  de  juillet.  E)a  cmir 

séquence ,  ces  enûins  seront  soumis  au  même  mode  de  surveillance ,  tant 
que  durera  l'éducation  à  la  charge  de  l'Etat.' 

~r  M.  le  docteur  Prunelle,  maire  de  Lyon,  qui  a  été  nommé  inspecteur 
des  eaux  de  Vichy,  a  été  réélR  député  k  la  Tour-^UrPin  (Islîre).'     ' 

—  La  chambre  des  députés,  après  l'élection  du  président,  diçs  vjce^ 

Srésidens  et  des  secrétaires,  aura  à  s'occuper,  avant  la  rédaction  de  l't- 
resse,  de  la  nomination  d'un  questeur,  en  remplacement  dé  IMF.  Duipei- 
let,  décédé. 

—  Une  loi  sera  présentée  dans  la  prochaine*session  sur  la  réserve' créée 

Ï>ar  le  maréchal  Soult.  Ce  ministre  vient  de  l'annoncer  danf  iin^  eircu- 
aire,  où  il  transmet  des  instructions  provisoires  sur  cette  organisation. 

•—  Le  garde  -  des  -  sceaux  a  demandé  un  crédit  supplémentaire  ne 
■3oo,ooo  fr.,  pour  les  frais  de  justice  criminelle  on  j835,  ce  qui  prouve 
que  le  nombre  dés  procès  a  excédé  cette  année  les  prévisions  du  gouver- 
nement. •>: 

—  On  a  le  projet  d'établir  un  port  de  débarquement  devant  l'entrepôt 
qui  va  être  construit  au  Gros-Caillou ,  et  un  chemin  de  fer  d^là  gare  de 
Grenelle  à  cet  entrepôt.  Une  enquête  est  toutefois  ouverte  à  ce  sujet  ii  la 
préfecture  de  la  Seine. 


dêcine 


Depuis  huit  jours,  le  cours  de  chimie  de  M.  Orfiln  i^  l'Ecole  de  tné- 
0  a  été  violemment  troublé.   Ce  professeur  ayant  fait  "ouf  rir ,  l« 
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vttàk  r&,'lct  portet  de  la  tdQeune  hei|re  plutôt;  pour  ériterà  m»  la  okt 
Sôo  auditeurs  de  souflrir  des  iotempérios,  plusieurs  d'entre  eux  s'impa- 
MPtèrent ,  chantèrent  la  Marseillaise ,  et  ci^ièrent  s  ^iVe  la  république! 
^  samedi  lAf  ces  scènes  se  renoui^elcrent,  et  M.  Orfîla  fut  accueilli  par 
lès  sifflets.  Mardi  dernier,  le  tumulte  fut  pire.  Le  professeur  \oiuut 
adresser,  comme  le  samedi^  une  allocution  aux  élèves  j  mais,  tout  à  cèup, 
içL.  indiyidu  ayant  été  signalé  comme  mouchard  »  les  leunes  gens  ne  res- 
pectèrent plus  rien ,  et  il  fallut  lever  la  séance.  Les  cns  continuèrent  eur 
qmre  qaelqi;ie  tempq  après  le  départ  du  professeur.  Au  cours  du  jeudi  19, 
nie  portion  de  l^anditoire  a  voulu  rçcommencer  des  huées  et  des  sifflets  ; 
mus  la  majorité  a  compripié  ces  démon^atious.  La  leçon  a  été  ensuite 
ficont^e  avec  ordre,  et  M.  Orfilà  a  même  recueilli, quelquearapplaudisae^ 
làens,  auxquels' il  a  répondu  par  des  remèrcîxnens. 

^-:  Le  Constitutionnel^  à  propos  d'une  querelle  qui  ^'est  engagée-eiUre 
loi  et  le  N'àtionàly  déclare  que  ses  rédacteurs  en  chef  sont  actuellement^ 
MM.  Faucher,  Stéphane-Flachat  qt  |$ertk 

—  M.  de  Ménars  vient  de  partir  pour  Londres  :  il  est  ehareé  d'opérer 
la  Tente  de  la  collection  de  tableaux  appartenant  à  madame  Xa  ducnesse 

de  Berry. 

—  Les  barreaux  de  Marseille,  de  r^ancY^  de  Coutances  et  de  Brives^  ont 
flDToyé  des  adresses  à  M.  Parquin,  au  sujet  de  ses  protestations  contre  les 
poursuites  dont  il  a  été  l'objet. 

—  Le  Luxor^  commandé  par  M*  Yeminac-Saint-Maur,  parti  de  Rouen 
le  12  décembre ,  étoit  le  16  à  Yerupn.Il  faut  pour  lui  faire  remonter  la 
Seine,  qui  est  en  ce  moment  haute  et  rapide,  i4 ^  18  cbetaux,  suivant 
lescourans. 

^-  La  reine  a  envoyé  à  madame  Dupont-Delporte ,  époUse  du  {^fet  de 
b  Seino-Inférieure,  une  caisse  d'objets  destinés  à  faire  partie  d'uiie  lote- 
rie qui  sera  tirée  an  profit  de  la  Maison  delà  Miséricorde,  2i  Rouen,  dont 
m  bâtiment  a  été  incendié. 


—  Le  conseil. municipal  de  Lisieax;,s'ék>it  assemblé, .le  10 ,  pour  déli- 
bérer si ,  en  1 834 1  on  soumettroit  les  débil!|^s  de  vinst  an  droit  de  visite 
pv  les  employés  de  la  régie.  Une  cinquantaine  d'individus,  informel^  de 
iobjet  de  la'  réunion ,  se  portèrent  à  la  mairie ,  et  firent  entendre  Içs  cris 
jç  :  y\vo  la  liberté!  à  bas  les  droits  réunis!  Les  conseillers  munici- 
paux crurent  prudent  de  se  séparer. 

—  Le  tribunal  correctionjgiel  de  Lpuviers  s'est  occupé ,  le  la ,  de  l'ai^ 
fiiire  de  la  coalitiQn  des  ouvriers  de  cette  ville.  Six  d'entre  eux  ont  été 
condamnés  à  un  mois  d'emprisonnement. 

*-  Le  maire  et  l'a4joi^?;it  de  l'une  des  communes  de  l'arrondissement^ 
4e  Con^nierçy,  vienùent.  d'être  révoqués  pour  aVoir  procédé  arbitraire- 
ment à  l'expulsion  de  l'instituteur  communal. 

—  Une  douzaine  de  chouans  ou  de  réfrâctaires  se  sont  introduits ,  dans 
la  nuit  du  i3,  chez  M.  Motais^  commandant  la  garde  nationale  à  Sceaux, 
arrondissement  de  Segré ,  et  se  sont  emparés  cic  i3  fusUs  et  de  3oo  car- 
touches. Cet  ofHcier,  qui  avoit  d'abord  tiré  sur  eux  trois  coups  de  feu ,  a 
reçu  deux  blessures.  Un  des  chouans  a  été  blessa  par  un  habitant. 

—  Il  y  a  à  Marelle  six  hospices  ou  hôpitaux  :  l'Hôtel* Dieu,  pour  les 
malades  militaires  ou  non ,  les  blessés  et  un  certain  Uombre  d'enfans 
trouvés  ;  l'hôpital  Sainte-Françoise ,  pour  les  maladies  de  la  peau  ;  l'hos- 
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pice  de4a  Charité,  pottrlés  vieillards;' paralyiicjues,  enfans  trotiVés',  afnn- 
nonnés  ou  indigens;  Saint-Laffifre-, xM^or  l«s  aliénés;  Saint- Joseph ,  pour 


\i 


et  35  médecins  ou;  chirurgiens.  Le  total  des  dépenses  ordinaires,  pour 
tous  ces  hospices,  est  de  i  million  t47,56  fr.  ',  sur  lesquels  les  enfans  troii- 
▼es,  mis  en  nourrice  et  en  pension ,  absorbent  23^2,^51  fr.  Les  dépenses  '' 
extraordinaires  montent  à  1 1 4,5 1 8 'francs.  Les  frais  d'administratiou  et'  > 
charges  relatives  au  service  général  s'élètent  à  60,687  fr.  '   '^ 

—  Il  y  a  eu  cette  année  fàik  dé 'déisàstres  maritimes  sur  les  côtes  de  ' 
l'Océan,  que  Ton  compte  h  Boulogne  3oo  enfans  dont  les  pères  ont  péri  a  • 
la  mer,  depuis  le  comroencenicnt  de  la  saison  dû  hareng.  i* 

—  Une  rixe  violente  s'est  engagée ,  le  dimanche  ^4  novembre  y  entre-  \ 
Ibs  jeunes  gens  de  Castclvieil  et  de,  ppuyastruc ,  communes  'limitk'ophei  | 
du  département  des  Hautes-Pyréniéés.  On  a  prévenu  le  dimanche  suiVaot  j 
une  nouvelle  rixe.                    "       '*':  ""■'                                        ■  '  \ 

—  Un  sieur  Dumesnil,  accusé  d'un  vol  'de  4o,ô6o  francs  commis  à 
Paris ,  s'étpit  réfugié  à  Genève.  Le  gouvernement  a  obtenu  extradition 
de  cet  individu ,  et  il  a  été  arrêté  le  1 1  et  diHgé  sur  Gex. 

•i—  Don  Carlos  a ,  dit-on ,  tenté  de  pénétrer  de  Portugal  en  Espagne.. 
Le  27  novembre ,  il  étoit  à  Yaleuza  avec  1,000  fantassins  et  100  chevaux. 
Le  général  Rodil,  qui  commande  le  corps  espagnol  d'observation  sur  ce 
point,  a  fait,  pour  le  rencontrer,'  une  recbnn.oï^sance  qu'il  auroit  poussée 
jhsqu'à  Miranda  en  Portugal ,  où  il  ntirôii  saisi  quelques  partisans  et 
100  chevaux  du  prince.  On  ajoute  que  le  général.  Morillo,  qui  s'est  mis  a 
sa  ppuMuité  d'un  autre  côté  ,  auroit  franchi  également  la  frontière,  cl 

S onssé  jusqu'à  Biiagance.  Cette  double  violation  du  territoire  portugais^ 
ans  l'ardeur  de  la  poursuite  de  l'infant,  a  besoin  de  confirmation. 

.  —  Une  petite  bande  d'insurgés  est  entrée  à  Irun  dans  la  soirée  dn  i4, 
mais  elle  eii  est  repartieau  bout  de  quelques  heures.  Le  5*  bataillon  des  car- 
listes a  eu  ,  le  i3,  un- engagement  assez  vif  avec  les  troupes  de  la  reine  à 
Zubiri-Mendi.  Le  général  VMdès  a  envoyé  un  détachement  k  la  pour-, 
suite  de  Zabala ,  qui  s'e.st  retiré  avec  environ  800  insurgés  dans  la  Na- 
varre, après  s'être  emparé  de  5oo  fusils  et  de  plusieurs  barils  de  poudre 
à  Lequeytio.  Castagnon  et  Pastor  éloient  le  n  à  Tolôsa.  On  dit  que  le 
gouverneur  de  Tortuse  a  pris  le  lO' le  château  de  Morella.  Il  y  a  toujours 
pkisiears  bandes-bien  organisées  'dans  le  r oyatirme  de  Valence.  * 

—  Huit  gros  bàtimens  anglais  vDirt'aller  retiforcer  dans  la  Méditerranée 
les  forces  ae  l'Angleterre.  Les  journau7[  anglais  du  17  sont  en  outre  rem- 
plis ï^tedonjectures  sur  le  prochain  congrès  de  Vienne.  Le  Times  craint 
qu'après  avoir  agi  contre  1*  prOpa^nde  libérale  en  Âllemagine^  les  puis- 
snnde^  n'étendent  cette  mesure  a  toute  l'Europe. 

.  •**•  La  chambre  des  représentaus  de  Belgique  a  voté  ,  le  ï6 ,  le  budget 
des  voies  et  moyens  à  la  majorité  de  61  contre  6. 

—  La  même  chambre  a  adopté  le  17  ,  sans  discussion ,  une  loi  qui  (jxe 
le  contigent  de  l'armée  sur'le  pied  de  guerre  pour  1 834»  comme  en  i833, 
à  iio,opo  hommes, 'no4i  compris  la  garde  civique  mobilisée;  et  la  le- 
vée de  cette  année  k  un  maximum  de  12,000  homniïrs  ,  qui  seront  mis  à 
la  disposition  du' gouvernement. 
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—  Le  roi  âcsJMges  vieni  de  donner  à  son  armée  27a  décorations  de 
f  ordre  de  Léopold  ;  il  y  en  a  78  pour  des-  officiers  généraux  ou.  supé- 
rieurs, 100  à  oies  capitaines  et  lieutenaus,  et  g4  ^  des- sons-officiers  et 
loldats. 

-—  M.  Achille  Murât  »  qui  occupoit  un  emploi  de  colonel  dans  l'armée 
>elge ,  a  été  appelé  à  Jefïerson^  aux  Etats-Unis,  pour  y  remplir  les  fonc- 
icms  déjuge  et  de  préfet. 

—  Le  professeur  Jordan  ,  ayant  refusé  l'élection  qui  avoit  eu  lieu  pour 
e  pommer  premier  député  de  la"ville  de  Cajisel,  lecopseiller  Ronmiel, 
dont  le  çp^porrent  étoit  M.  Zusch,  a  été  élu  à  sa  plfiçje, .  ;{ 

^.:IÏ,.Y  a  eu  des  inondations  et  des  tennpétes  empliisieurs  pays  étran- 
gçi^.,]L40.  iVecker  a  débordé  prèis  de  Kannatadt  ètdoTùbmgue. 

.  ît^^p  a  àûs  en  délibération^^  ii  la  diète  de  bihnns^Tick'^^lâ  question  de 
savoir  si  les  adances  seroient  [^ubliqntes.  La*  proposition  a  été  rejetée  à  la 
majorité  die  29  coistre  i6.  Il  a  été  décidé  ensuite ,  par  *35  Toix  contre  ig  \ 
que  les  noms  des  TOtans  continueroicnt  à  n'être  point  insérés  aux  pro- 
tocoles. 

^;  177-:  L'astronome  prussien  Oltmans,  auteur  d'un  recueil  d'observations 
asti^nomiqnes  »  e^t  naort  le  2^.  noTeinbrè  à  Berlin. 

_  ^^  Le:cadaTre  d'une  énorme  baleine  a  échoué,  le  20  novembre,  à  San 
Cas^doy  terre  d'Qtrante ,  dans  le  royaume  de  Naples.  Les  pécheurs  de 
fa  côte  croyoient  d'abord  que  c' étoit  la  coque  d'un  navire  naufragé:  Le 
iQ^dette  â  été  conservé  pour  la  société  acadféniique  d'Otrante.L'appari- 
tio^des  CQtacéesdans  la  Méditerranée  et  surtout  dans  l'Adriatique  est  un 
$ata<sez:râre'. . 

;i:/^«^ilia.  vaisseau  /a  yiUe  de  Marseille,  qni  arvoit^été-envoyé  à  Samoa 
jHmFÎeiieager  les  «habitans  '  à  rester  Soumis  atr  sultan  ,  a  réussi  k  ce  qu'il 
partit.  i\  tsl  revenu  à  Smyme,  où  est  la  majeure  partie  denos  forces  na^ 
vales  du  Levant.  '•■• 

—  Une  conspiration  a  été  découverte  à  Nauplie  contre  le  nouveau 
gouvernement  grec.  Les  coupables ,  parmi  lesquels  figure  CiOlocotroni, 
sont  en  prison  et  seront  jugés.  Deux  gros  hàtimens  français  sont  restés 
dan's  le  port. 

—  Jusqu'^  présent,  on  fusilloit  en  Grèce  les  condamnés  à  mort;  désor- 
mais 'on  leur  tranchera  la  tête.  Ou  a  construit  à  cet  effet  une  guillotine , 
ddtrt  on  a  essayé  l'application  sur  des  animaux.  La  première  fois  qu'il  a 
£lilu  l'employer  sur  des.  condamnés,  aucun  Grec  n'a  voulu  se  charger  de 
l'exécution  ,  tant  on  a  dans  le  pays  d'aversion  pour  ce  nouveau  genre  de 
supplice.  Il  a  fallu  recourir  à  un  soldat  bavarois. 

—  Le  pacha  d'Egypte  a  accordé  aux  habitans  de  l'ile  de  Crète ,  ou 
Candie,  tout  ce  qu'us  demandoieut.  Il  a  reconnu  qu'un  monopole  ab- 
solu ,  tel  que  celui  qu'il  exerce  sur  toute  l'Egypte ,  auroit  été  en  Crète 
trop  nuisible  à  ses  intérêts. 


Le  Nouveau  Mois  de  Janvier,  hommage  à  Jésus  Sauveur  du  mo/tdi*; 

par  M.  Oudoul;  in-S*. 

Cet  ouvrage  se  compose  pour  chaque  jour  d'une  méditation  en  Thon- 
neur  du  Sauveur,  d'un  exemple  tiré  de  FHi&loire  ecclésiastique  ou  de  la 
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Vie  des  Sainte,  et  d'niM  prière.  Les  méditatidos  sont  sur  les  principaot/^^ 
traite  de  la  Vie  du  Filt  de  Dien. 

M.  l'abbé  Oadoul  est  curé  dans  1t  diocèse  de'  Bourges.  Noos  avoiu 
parlé  de  lui  à  roccasion  d'une  Vie  de  saint  Ursin  et  de  sainte  Solange, 
qu'il  publia  il  y  a  quelques  années.  Nous  croyons  que  cet  estimable  ecdé- 
sinstique  a  publié  eucore  d'autres  ouvrages. 


Les  Vies  des  Saints  pour  tous  les  Jours  de  Fannie,  que  M.  Biaise  a 
annoncées  par  livraisons,  continuent  die  paroîtrc.  La  cinquième  liyraison 
et  les  suivantes ,  jusqu'à  la^  onzième ,  ont  été^  successivement  piJMiées  : 
•lies  vont  jusqu'au  mois  de  juin.  Chaque  livraison  est  de  t  fîr.  If  y  en'avrt 
vingt-six' en  tout,  hw  dernières  seront  composées  dé  deux  bèUes  gfÉvorei 
destinées  à  servir  de  frontispice»  du  poi*timfcdtt  père  Delpnita,  qui  a  fourni 
le  texte  de  cet  ouvrage,  et  des  titres- et  discours  prélimmaires* 


11  a  paru  chez  M.  Boblet  une  lithographie  de  Hf .  l'évéque  d*HFérmDpcij^ 
d'après  son  portrait  par  Hersent.  Cette  gravure  est  'réssembfeiiiàe,  et'im 
y  retrouve  les  yeux,  le  front  et  l'air  de  tète  du  respeûtnUe  préitft,  sur  le- 

2uel  ses  nouvelles  fonctionè  appellent  encore  en  ce  moment  ^u&- phù  lini^ 
^ré  d'intérêt. 

il  a  paru  également  une  deuxième  gravure  de  M.  l'abbé  HMJardin».  Il 
est  représenté  dans  la  force  de  l'âge,  et,  par  conséquent,  ii  n'est  pas  tool* 
à-fait  ressemblant  à  ce  <{u'on  la  vu  dans  ces  derniers  temps.  Mais  ]«  peintre 
a  cru. faire  en  cela  mémei  une  chose  plus  agréable  à  ceux  qui  ont.conna 
cetiexeeUent  homme.  Il  a  su  offrir  >ies  traite  de  la  douceur,  de  l«>boolé 
et  de  l'expression  de  sa  physionomie.  L'auteur  est  M.  Monddet.  On  troov^ 
cette  lithographie  chez  le  concierge  des  Missions.  n 

AVIS." 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  i^  JÂnyier 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement|  poar  ne  pas 
éprouver  de  relard.  Ils  voudront  bien  joindi*e  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix'  actuel  de  Fabonflemeii: 
Pour  un  an ,  4^  h\  ;  pour  six  mois,  3i  fr.  ;  pour -trois moi$t  4t  fr. 
On  ne  reçoit  que  lesîeili'es  «fTi^andiies. 


xî: 


JÇc^  (^ix^it  Slirtrn  Ce  €ïtxt. 

Couas  SKS  EFPBTS  PUBLICS Bourse  du  20 décembre  l833.    ■•('•' 

Troîi pour  100,  i  ouissance  du  22  juin,  ouTert  à  74  Cr .  85 c,  et  fermé  à  '74  h.  65  c. 
Ciiuipour  ipOtjoaistdu  22  sept.,  oiiTert  è  io3  fr.  85  c.,  et  fermé  à  loSfr.jo^ 
lolioncdeia  ^nqiie     .•..•...,",,,.     .  i74ofr.ooc. 
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Sur  r Eglise  romaine, 

«  C'est  avec  juste  raison  qu'à  l'exemple  des  génërations  qui  nous 
ont  prëcëdés  dans  le  cours  de  près  de  vingt  siècles,  nous  plaçons  si 
haut  dans  nos  respects  cette  mère  commune  des  fidèles ,  cette  an- 
tique et  sainte  Eglise  romaine,  laquelle,  clevëe  en  honneur  et  en 
autorité  au-dessus  des  autres  Eglises  de  la  terre,  et  les  attii^ant 
toutes  à  elle  par  les  liens  de  l'unité ,  sert  à  la  fois  de  base  et  de 
oouronnement  à  tout  l'édifice  spirituel.  Qu'elle  est  grandeur;  qu'elle 
est  pidssante  et  majestueuse,  cette  Eglise  que  les  Pères,  que  les 
conciles  appellent  à  l'envi  la  mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les 
Eglises  !  Le  monde,  dans  sa  vaste  étendue ,  ne  nous  en  montre  au* 
cuoe  autre  qu'on  puisse  être  tenté  de  lui  comparer.  Qui  donc 
oraindra  jamais  de  rendre  trop  d'hommages  à  ce  centre  sacré  de 
l'unité  d'où  la  communion  apostolique  se  répand  comme  un  fleuve 
de  vie  par  toute  la  terre  ?  Là ,  tout  commence  pour  l'Eglise  uni- 
verselle, et  c'est  là  que  tout  aboutit.  Là,  les  pasteurs  des  autres 
Eglises,  se  confondant  parmi  les  ouailles  confiés  à  leur  garde  par- 
ticulière, viennent  incliner  leui*  front  devant  le  Pontife  su-: 
prêine,  et^  réunis  à  lui*,  ne  former  tous  ensemble,  sous  un  chef 
unique  y  qu'une  seule  Eglise,  un  même  coi*ps  mystique  en  Jésus- 
Chnst. 

Tout  est  grand  et  mystérieux ,  en  même  temps  tout  est  simple 
dans  la  religion.  Voyez  le  peu  qu'il  en  a  coûté  au  divin  législateur 
pour  maintenir  à  jamais  dans  son  Eglise ,  formée  de  tant  d'Eglises 
particulières,  cette  admirable  unité,  qui,  la  concentrant  en  elle- 
même  comme  un  tout  compacte  et  indivisible,  la  met  en  dehors  des 
ravages  et  de  l'action  du  temps  ;  car  le  temps  ni  la  destruction  n'ont 
de  pnse  que  sur  ce  qui  peut  être  divisé.  C'est  assez  qu'il  ait  dit  au 
premier  d'entre  les  apôtres  :  «  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je 
oâtirai  mon  Eglise ,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point 
conti'e  elle.  »  C'en  est  assez  pour  que  Pierre  devienne  le  centre 
commun  autour  duquel  les  autres  apôtres  se  rangent  comme  au* 
tour  du  fondement  même  de  l'Eglise,  pour  ne  s'en  séparer  jamais. 
L'ordre  hiérarchique  ainsi  une  fois  établi  dans  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ,  l'est  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Les  lois  humaines 
changent  et  se  modifient  sans  cesse  par  l'instabilité  de  noti'e  nature. 
Les  lois  descendues  de  plus  haut  ne  changent  point.  Pierre  vit 
encore  dans  la  personne  de  ses  successeurs.  Le  Pape,  héritier  de 
sa  prééminence  et  de  cette  grande  autorité  qui  ne  laisse  en  dehors 
aucun  des  intérêts  de  la  religion ,  est  encore ,  ainsi  que  le  fut  le 
prince  des  apôtres ,  le  centre  nécessaire  autour  duquel  tout  se  meut 
dans  l'Eglise,  et  le  lieu  commun  qui  unit  les  évêques  entre  eux  et 
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k  lui-même  daDS  les  principes  invariables  d'une  même  foi.  Les 
pasteurs  et  les  brebis,  les  ëvéques  et  les  simples  fidèles,  tout  est  y 
soumis  à  cet  évêque  par  excellence,  que  Télévation  de  son  rang,  et 
les  prérogatives  de  sa  dignité  sainte,  mettent  à  une  si  grande  dis- 
tance des  autres.  Comme  Pierre,  il  a  sous  sa  garde  TEgiise  entière. 
A  son'  exemple ,  il  la  gouverne ,  non  en  maître  dur  et  impérieux, 
mais  en  père  plein  de  tendresse,  dont  la  main  douce  et  légère, 
comme  le  joug  de  son  divin  maître,  ne  s*ouvre  que.  pour  répandre 
les  dons  célestes ,  ou  si  elle  s'apesantit  sur  les  pS^ch^urs,  ne  les  abat 
un  moment  que  pour  les  aider  à  se  relever.  D'une  extrémité  du. 
monde  à  Fautive  ^  dans  tous  les  dangers,  qui  semblent  .lôeoiacer  la 
foi,  c'est  à  cette  autorité  protectrice  que  les  âmes  troublées  ont  re- 
cours. Partout ,  c'est  la  colonne  où  ta  conscience  publique  vient 
s'appuyer  pour  échapper  au  naufrage.  En  quelque  contrée  de  la 
terre  qu'il  s'agite  des  questions  dont  la  nouveauté  étonne  et  divise 
les  esprits,  c'est  de  ce  chef  visible  à  toute  l'Eglise,  image  et  repré- 
tentant  du  chef  invisible  qui  la  sanctifie  par  sa  grâce,  et  la  soutient 
par  sa  puissance,  qu'on  attend  d'abord  ces  décisions  ëolehnelles, 
qui,  biedtôt  adoptées  par  l'universalité  des  évêques,  fixeijt  pour 

i'amais  les  croyances  sur  le  point  contesté,,  et  les  sauVentdu  mai- 
leur  de  rester  flottantes  à  tout  vent  de  doctrine...    .  ^  .       . 

Combien  il  étoit  digne  de  la  sagesse  de' Dieu  4e  vouloir  que, 
parmi  tant  d'erreurs  monstrueuses  qui  deyçient  s'élever  rdans. la 
suite  des  siècles,  et  attaquer  tantôt  .la.  foi  ^ntot  les  ifiieur§:et  la 
discipline  j  il  y  eut  un  point  unique,  manifestement  marqué,  ve» 
lequel ,  dans  les  temps  de  trouble  et  d'incertitude ,  le^  yeux  des  67 
Mêles  de  toute  la  terre  pussent  se  tournei*  poîu*.  y  chercbei*  la  vérité» 
Aujourd'hui  encore,  comme  du  temps  cie  saint  Auguisti»:^ 'Rome 
parle,  et  la  contestation  la  plus  animée  finit.  Ainsi  se  véififie  cette 
maxime  d'un  auti*e  père  :  «  O.u  est  Pierre ,  là  est  l'Eglise  de 
Dieu.  » 

Que  les  mauvaises  doctrines  se  répandant  :  d'autres  Eglises  en 
souijî'iront.  La  lumière  dé  quelauçs-uncs  n'en.sera'pafr  seulement 
troublée;  elle  s'éteiiidra,  ou  plutôt,  comme  parle  l'Apocalypse^ leur 
chandelier  sera  rcîiiué,  et  la  clarté  qui  guicioit  leurs  pas  ÎKk  briller 
chez  d'autres  peuples.  Mais  cette  Eglise  mère,  couverte,  de. .tous 
côtés  de  la  protection*  du  ciel,  sera  préservée  et  mise  hors, d'atteinte. 
Quelque  violent  orage  qui  s'élèye,  jamais  les  principes;  de  la  foi*,, 
jamais  les  saintes  règles  dos  mœurs  ne  cesseront. d'être  en  sûreté 
dans  ce  sanctuaire,  où  le  schisme  ni  l'hérésie  ne  sauroient  prendre 
racine.  Les  ténèbres  auront  beau  s'épaissir  et  s'étendre,  elles  n'en- 
vahiront point  la  ville  éternelle  :  titi'e  glorieux  que  les  premieil 
habitans  de  Rome  lui  donnèrent  dès  son  origine,  comme  si,  an  sein 
même  du  paganisme,  ils  avoient  entrevu  la  grandeur  future  de  ' 
Rome  chrétienne,  et  cette  douce  et  impérissable  domination, 
qu'en  tout  ce  qui  regarde  le  salut,  elle  devoit  exercer,  non' plus 


ieuleilQteht  sur'  les  peuples  soumit  pair  lies  aituet  des  anciiieus  ftomainSi 
malii  itÉf  toute  l'étendue  de  la  terre.  ^ 

Itoxilè  aë^Jirôuté  des  forlQues  diverses  :  vîpgt  lois  tout  a  change 
atitdiir  d*éllè;  fa  fade  entière  de  la  terre  a  été  renouveliie.  Rome  est' 
restée  ce  qtfelteéldît 'ayant  ces  révolutions,  pâ|Y;e  que  ^a  dé$ybée 
xscnÈOké'B^fSéeiïe  dépèndoit  ni  des  hommes  nf  des  événemens  hu-' 
mahfS*|^lâà}s  tf^uiie  parole  de  cette  vérité  du  Srïgneur'^  sur  laquelle 
letefaij^ini  lëi^^iissions  de  là  ferre  ne  peuvent  Heni. 
-'Cônàftie'tôatdi'lès  antres,  comme  l'Eglise  uHiVerselte  élie-mêfneV 
cèUé  Bglii»ft  privilégiée  est  mise  à  TépreuVe  dès  tribulations.  Mais^' 
tt  «H  ^jùdqdes  circotistances  elle  paroft  êtrjËJ  livrée  jen' Jouet  aux 
pMMioBS  des  hommes  ;  li  le  divin  pilote  semblé  encolle  quelquefois 
iHMmefller^  comme  dan^  )a  baiiquè  de 'Pieirrë  ;  si,*  pour  épï'Onver 
nom»  fM^  il  laisse  les  vénis  sotifflei*  et  les  flots  s^agitêr  jusqu'^a  mettre' 
IftHac^Iè  en  péril;  SI  seréveit{érâ,'t|uànd  il  eiï^ sera  temps,  pour 
ccMàittâtider  à  ta  tempêté,  et  pôt^r  faire  dire  enôôre  au  mbncTe  étonné: 
«  Qm\  est  dond  celui  qui  commande  aux  vents  èMtdc  flots,  et  à  qui 
hft  «lottiet  les  vents  oboî^sent?  »   '  » 

Qaiis  1^  temps  ordtndiiSes,:dn  diroit  qiid  'l)ieu  abai^idôntie  ai^' 
bâtard  te  çhpiJE  des  éutcesseurii'de  Pieri^.  Que  dei  temti^'dange- 
remx  «urtienneht ,  il  fera  comprendre  aux  mojd^  intéliigens  t(ue 
cH^làifÂt'^ut-soh  bnvi'agè'/'Ckr  l'a;  bien  Vu  dads  'ciés.'siëdès  Ïdo- 
dtmiéSy  où  Tartleur  'âé$  éspritsf  ^n'^éj^it  à  la  rëfîgf'dii  tabt  dé  ttériU 
et-'-dn  '-si  redoutables  attaquéSi  A  duetlè  éppquè  M'bistoiré'  nous' 
offiri^t^lle  Une  aussi  lon(^ue  suite  de  ^*àiidsr  papes  qtié  dej^ûis  ce 
B^Bott  XFV,  dfe  docte  et  immortèîlç  mémoire,  jusqtfà  ce  Pié  Vltî,' 
enlevé' ti*op  tôt  au  respect  et  à  l'amour  jes  peuplée?  Mais  quelle 
féctoUdité  entoùlf  gent-e  de  yertuS,  de  talens ,  de  savoir  daàs  ce  se* 


sdleacè  des  choses  'de  la  terre?  Les  règle*  saintes  n'ont  point  d^ob- 
scnriUS»  dtn  n*j  soit  éclaircie';  les  aiffairës  humaines  pbint  de  mys- 
tère qui  n'y  soit  connu. -C'est  'parmi  ces  hommes  ;  d'élite 'que , 
dadS{  les  jours-  |)IeÎDS  de  périlé  dont  parle  saint  Paul,  la  main' de 


Diëtt!,^â' 'preiiolre  le  plus  propre  à  ses  desseins '9  c'est-ârdîre  à 
iiifJlÊttfiïéT  de  la  difficulté  des  tênips^.  et'.k'.suffire  aul  lf>ètoins  de 
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•"Ecârtètos  d^ùtie  instruction  6i!t  riéh 'd'ébJfri^e^'à  l^l' doctrine 
saitite'et'à  la  conduite  des  âmes  datns  les  voies "db  sâlut  ne  doit 
ti^Ver  place  ;  écartoii9:-en  jusqu'à  l'ombi'e  des  affaires  humaines  et 
des  intérêts  de  la  teri^e.  Nous  fafvôiis  Icfit  ailleurs ,  là  ^litlque  et  ses 
secrets  sont  {peureusement  en  -dehors  de  irotre  mi nistère .  Laissons-en, 
le  soin 'àibc'gouveftaèméns  chargés 'dn^bonheiïi^-tehlpdrër  peù-r 
pl«s/  Mais  entrooii  hardiment'dans  totn^é  t^i  i^kt'pl'Qpi^^^ 
mer  notre  foi.  Si  donc  nous  arrêtons  un  moment  nos  regafds  sur 


le  sur  la  chaire  de  saint  rierre  le  nouveau  souverain  ronute 
lous  y  contemplons  aujourd'hui  avec  tant  de  joie  et  dessenti- 
si  profonds  et  si  vifs  d'amour  et  de  respect;  ce  Grégoire  XVI, 
re  depuis  lonî^-temps  dansTËglise  parla  sainteté  de  sa  vie, par 
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celle  terre  d'Italie,  que  nous  venons  de  voir  plus  ébranlée  par  ses 
propres  af;ilations  qu'elle  no  l'a  jamais  élé  par  le  feu  de  ses  volcans, 
loin  de  nous  la  pensée  de  chercher  à  rallumer  des  passions  qui  com- 
mencent à  s'éteindre.  Des  paroles  de  charité  sont  les  seules  qui  puis- 
sent   -  --  -  -  '  -    -•     ---  -----  ^ --  ^'---  -  -  — •«' 

au- 

manité. 

clémence  et  la  miséricorde  se  mêler  partout  aux  exigences  même  de 
la  justice,  et  les  adoucir  î  Mais,  encore  une  fois,  oublions  les  hom- 
mes et  les  intérêls  variables  d'un  monde  dont  la  figure  change  sans 
cesse.  Nous  voyons  que  l'action  de  Dieu ,  et  le  soin  continuel  qu'il 
prend  d'une  Eglise  a  laquelle  le  sort  de  toutes  les  autres  est  aussi 
inséparablement  attaché  que  la  circonférence  d'un  cercle  l'est  à  son 
centre.  Qui  a  pu  se<léfendre  de  reconnoîti'e  la  main  de  la  provi- 
dence clairement  marquée  dans  cette  élection  pleine  de  calme,  qui 
a  porté  sur  la  chaire  de  saint  Pierre  le  nouveau  souverain  Pontife 
que  nous 
mens  si  pi 

célèbre  depuis  long-temps  dans  l'Eglise  parla  sainteté  de  sa  vie,  par 
détendue  de  ses  lumières,  par  son  zèle  infatigable  potu*  la  propaga- 
tion de  la  foi  chez  des  peuples  encore  assis  dans  les  ténèbres  et  les 
ombres  de  la  mort?  Déjà  toutefois,  bien  avant  son  exaltation,  ocm- 
voient  dans  les  cœiu*s  les  tempêtes  qui  alloient  agiter  les  oommeih- 
cemens  de  son  règne.  Déjà  les  passions  frémissoient.  Quel  bn^  puis»*. 
sant  les  a  enchaînées  !  Quelle  force  secrète  a  brisé  sur  le  rivage  ces. 
flots  mutinés  qui  menaçoient  de  tout  envahir  !  Que  seroit-il  arrivé 
si  la  fin  du  dernier  règne  eût  été  tourmentée  des  mêmes  troubles 
que  les  commencemens  de  celui-ci,  ou'^i  ces  mouvemens' eussent 

})récédé  Fouverture  du  conclave  ?  Qu'une  révolution  éclate ,  que 
e  sacré  collège,  baltu  des  tempêtes  politiques,  se  dispene,  jeté  aux 
quatre  vents,  que  deviendra  1  Eglise  ?  Où  sera  son  chef?  Dieu  n*a 
pas  permis  aux  passions  humaines  de  s'avancer  jusque  là.  Il  a  con- 
sommé son  œuvre,  l'Eglise  une  fois  assurée ,  et  il  a  laissé  les  esprits 
ardens  s'abandonner  à  leur  fougue  natui*elle. 

Voilà  de  quelle  protection  spéciale  la  chaire  de  Pieri'e,  de  pré- 
férence à  toute  autre ,  est  l'objet.  Ainsi  elle  a  traversé  les  figes  et 
les  générations.  Ainsi  elle  les  trdversere  jusqu'à  la  fin  des  temps, 
toujours  ferme  dans  la  foi ,  toujours  pure  et  vierge  d'erreurs.  Ainsi 
s'élève  cette  Eglise,  comme  un  grand  arbre  qui  couvre  tout  de  son 
ombre.  Malheur  à  la  branche  qui  s'en  détacne,  elle  tardera  peu  à 
se  détacher  de  l'Eelise  entière.  C'est  alors  que,  loin  du  tronc  qui 
l'a  portée,  privée  de  la  sève  noun*icière  qu'elle  en  recevoit,  elle  se 
dessèche  peu  à  peu ,  languit  et  meui^t.  C'est  donc  faire  des  vœux 

emr  le  bonheui*,  pour  la  gloire  de  notre  paU*ie,  de  souhaiter,  et 
ieu  accomplira  ce  souhait,  que  la  France  soit  toujoui's  ce  royaume 
très -chrétien,  où  les  rois  et  les  peuples,  aussi  bien  que  les  ëvèque^, 
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tiennent  y  Gommie  dit  fiossuet,  à  ce  centre  sacré  de  Tiinitë  par  le 
fond  même  de  leors  entraille».  ». 

Nons  n*avons  rien  voulu  retrancher  de  ce  beau  moreeau ,, 
ëiplemênt  remarquable  par  Texactitud'e  de  la  doctrine ,  par  la 

Cretë  des  sentimens  et  par  l'éclat  du  style.  Cet  éloquent 
mmage  rendu  à  TEglise  romaine  a  d'autant  plus  de  poids 
que  ce  ne  sont  point  ici  simplement  les  considérations  et  les 
vcpux  d^un  écrivain  doué  de  plus  ou  moins  de  talent ,  mais 
wAé  et  sans  autorité  \  c'est  un  prélat  que  l'on  vient  d'entendre, 
et  qai  apj^rend  aux  fidèles ,  par  son  exemple ,  à  révérer  celte 
chaire  antique,  ce  centre  de  l'unité  on  siège  le  pontife  suprême. 
(Test  dans  son  mandement  pour  le  jubilé  que  M.  l'archevêque 
d*Aix  bit  cette  magnifique  profession  de  foi.  Le  docte  prékit 
ne  pouToit  fiûre  mieux  sentir  à  ses  diocésains  le  prix  des  grâcë»- 
qa^it  leur  annonçoit.  Des  évéques  se  relèvent  eux-mêmes  en 
s  humiliant  ainsi  devant  celui  que  le  divin  fondateur  die  l'Eglise* 
leur  a  donné  pour  chef,  et  c'est  une  gloire  pour  notre-  Edifie 
gallicane  d*avoir  fourni  les  témoignages  les  plus  expressiti  de 
respect  et  d'attachement  pour  le  saint  Siège.  Le  mandement  de 
M.Tarchevêque  d'Aix  sera  compté  au  miueu  de  ces  honorables 
monumens  de  zèle  de  nos  prélats  pour  resserrer  les  liens  qui» 
les  unissent  à  la  chaire  de  Pierre,  et  c'est  ce  qui  nous  a  engagée 
à  le  consigner  ici. 

NOUVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES* 

Paris.  Le  samedi  des  Quati*e-Tenip&,  a-i  décembre,  M.  l'Arche- 
vêque a  fait  rordination  dans  l'église  des  Dames  Carmélites  de  la 
rue  de  Vaugirard.  Il  y  a  eu  7a  ordinands ,  savoir  6  prêtres ,  dont 
3  de  Paris;  ^g  diacres,  dont  10  de  Paris;  12  soudiacres,  dont 
a  seulement  de  Paris;  21  minorés,  dont  9  de  Paris,  et  4  tonsu- 
rés. Dans  le  nombre,  il  se  ti*ouvoit  t3  Irlandais,  2  prêtres  pour  les 
missions  étrangères,  et  6  ordinands  pour  le  séminaire  du  Saint- 
Esprit. 

—  D'après  une  circulaire  de  M.  l'archevc^que ,  l'office  de  la  nuit 
de  Noël  n^aura  point  encore  lieu  cette  année  dans  les  églises. 

—  Napoléon,  par  un  décret  du  3  février  1808,  accorda  poui*  celle 
année  une  somme  extraordinaire  de  i82,5oo  francs  aux  diffé- 
rentes maisons  de  Sœurs  qui ,  sous  différens  noms ,  se  vouent  aux 
œuvres  de  charité  ;  celle  somme  éloil  pour  frais  de  premier 
établissement;  de  plus,  il  décida  qu'une  somme  de  t3o,ooo  francs 
seroit  portée  tous  les  ans  sm*  le  budget  duministère  des  cultes  pour  les 
dépenses  annuelles  de  ces  maisons;  enfin  il  statua  que  toutes  les  mai- 
sons que  les  différentes  associations  avoient  demandées  pour  le  ser- 
vice ae  leur  clablisscment  leui*  scroient  accordées. £n  effet,  ce  fui  lui 
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qui  donna  aux  Sœurs  de  S t-Vincent- de-Paul  la  maison  et  le  terrain 
qu'elles  occupent  rue  du  Baç.  Elles  ont  continué  à  recevoir  jusqu'à 
ce  jour  L'allocation  qu'il  leur  a  voit  attribuée.  Trois  autres  commu- 
nautés à  Paris ,  les  Dames  de  St-Michel ,  les  Dames  de  St-Thomas 
de-Villeneuve   et  les  Dames  de  St-Maur  reçoivent  aussi  la  somme 
annuelle  fixée  en  4808.  Ces  sommes  ne  sont  point  assurément  en 
proportion  avec  les  services  que  ces  charitables  congrégations  ren- 
dent. Toutefois  il  paroît  qu'on  se  lasse  de  payer  des  sommes  si  bien 
employées.  On  prétend  qu'à  la  session  prochaine  1 -opposition  at- 
taquer^  les  allocations, et^  dans  cette  prévoyance-^  ob  dentandeles 
renseiguen^ens  les  plus  précis  sur  Us  ressourcç&^t'les  ^^penises  de 
ces  communautés.  On  veut  connoiti^e  nonrSQulement  si  les  mai- 
sons ont  des  rentes  ou  des  l'evenus,  mais  cequ^elles  reçoivent  en 
dons  et  en  aumônes.  On  veut  savoir  tout  ce  qu'elles  dépenseot) 
tant  pour  les  réparations,  tant  pour  l'habillement,  tant  pour  la 
cuisine,  enfin  pour  tous  les  détails  du  ménage.  Gela  a  un  peu  l'air 
d'une  plaisanterie  ^  rendre  compte  au  gouverneïnent-  des  aumônes 
«fuon  reçoit,  obliger  une  communauté  à  révéler,  les  secrets  de  la 
charité ,  c'est  une  inquisition  bien  extraordinaire.  Mais  demander 
a  une  communauté  l'état  de  ses  dépenses ,  exiger  qu'elle  donne  le 
menu  de  ses  approvisionnemens  :  tant  de  viande,  tantxie  légumes, 
oh  !  ceci  passe  la  permission  .Buonaparte  étpitplus  généreux, il  donnoit 
libéralement  et  ne  demandoit  pas  qu'on  lui  remît  le  compte  de 
l'emploi  des  fonds  qu'il  accordoit.  Ah!  s  il  falloît  demander  tin  étatàux 
Sœurs  de  charité,demandez-leur  l'état  des  pauvres  qu'elles  assistent, 
des  malades  qu'elles  visitent,  des  blessés  qu'elles  pansent,  des  or- 
phelins qu'elles  recueillent ,.de&  enfansjqu'elleB  instruisent  et  sou- 
tiennent, des  malheu^'eux  de  toute  espèce  qu'elles  consolent  et 
soulagent;  ou  plutôt  vous  n'avez  pas  besoin  de  leui'  d^p^iandçr  cet 
état.  Les  faits  parlent  assez  haut,  et  les  classes  malheui^euses  vous 
diront  ce  que  ces  pieuses  et  modestes  filles  ne  vous.divoient  pas. 
Ce  sont  leurs  soins,  leur  charité  ,  leur  zèle,  leur  dévouemeiit  qui 
font  supporter  au  peuple  ses  souffrances,  qui  apaisent  les  mur- 
mures des  uns,  poiu voient  aux  besoins  des  autres,  et  prêchent  la 
résignation  avec  d'autant  plus  d'efïicaci té,  qu'elles  ne  s  approchent 
point  (les  malheureux  les  mains  vides  et  qu*elles  laissent  partout 
avec  le  mot  de  bonté  qui  console,  le  pain,  le  bouillon,  le  vêtement 
qui  manquoient  à  l'indigence.  Ce  louchant  ministère  n'est  pas  seu- 
lemeul  un  bienfait  pour  les  familles  soulagées ,  il  est  encore  un  im- 
mense service  rendu  à  la  société 'toute  entière,,  à  la  sécurité  publi- 
que, à  l'autorité;  et  si  celle-ci  entendoit  ses  intérêts,  loin  ac  re- 
chercher minutieusement  quels  sont  les  revenus  des  Soeurs  et  quel 
usage  elles  en  font ,  elle  joîndroit  de  nouveaux  dons,  aux  donsdç 
la  charité  généreuse  et  de  nouveaux  témoignages  de  reconnorssaiice 
à  la  reconnaissance  de  tant  de  malheureux  qui  doivent  aux  Soeurs 
^e  n'êtrç  pas  morts  de  faim,  de  froid  et  dé  misère^ 
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—  M.  Bouvier,  évdque  nommé  duMan*,  qui  eu  ariivâ  depuis 
quelques  joars  à  Palis ,  a  déjà  fait  oo  grande  partie  le»  informa- 
lions  d'usage.  Sa  nomination,  qui  a  été  si  fort  applaudie  du  clergé 
et 'des  fiilèlfsj  n'a  d^plu  qu'à  quelques  libéraux  exaltas;  car  les 
plus  îriodérËs  de  ce  parti  lui  rendent  jusiice,  et  nous  lavons 
inêifle  qn^l  rtj  est  parmi  ei(x  qui  oàt  travailla  à  écarter  les  ob- 
stades  qulou*  opposojt  à  ce  choix.  Quel  bien  rie  peut  pas, faire  un 
évoque  appela  ainsi  par  dOs  vrcux  nuanimes?  M.  Bouvier,  aussitôt 
après  la  mort  de  M.  Cari-ou  ,  s'étoit  donné  un  second  dans  la  place 

.desup^rwur  dugraiid  sénilhâîCe.  Il  ^toîl  fait  choix  de  M.  Heur-, 
iKbiie,  déjà  directeur  de  ta  maison  ,  et  qui  en  devient  aujourd'hui 
inférieur  :  M.  ^'oreau  sera  le  premier  directeur.  Ces  choix  et  la 
iTÎgilaoce  d'un  si  saRe  évëque  njainliendronl  sans  doute  l'esprit 
E^B  la  discipline  ecclésiastique  dans  un  précieux  établismenl.  Oo 
Vamin?  que  M.  Bouvier  a  déclaré  hautement  qu'il  ne  souffriroit  ni 
tmovatioD,  ni  siu^ularilé  dans  la  doctrioei 

—  M.  l'évêque  de'Luçpnïst  toujours  en  butte  aux  Waits  de  Ift 
mauvaise  \>ves&a.'  XS Inr/èpéndani  des  DeuxSéyres  annonça  derniè- 
l'ement  qu'une  société  légitimiste  étoit  organisée  dans  l'Ouest,  et 
que  le  pi'élal  en  étoit  le  chef.  Le  yendéen  déclfne  qu'il  a'avoU  pas. 
cru  devoir  relever  ce  mensonge;  mais  que  la  nolivelle  ayai>t  éLéii4 
nouveau  reproduite  dans  l'Indépenda/it  avec  dcs,injai'es  empl'UR'» 
lées  à  VAimde  la  Chaiie,  il  ne  veut  poluL  l?  passer  sous  silencM 
Doptiis  long-temps,  dît  le  fendécn.  M,  l'évèque  de  Luçon  sait. 
■  élever  an-dessus  des  misérables  calomnies  auxquelles  lop,  npttlj^ 
caractère  L'ex^e;  il  ne  leur  accor<le  qu'un  profond  méilris, . il  eiV 
iiop  au-d«^us  de  semblables  attaques  pour  s'abaisi|«'  à  y'  ripon- 
àre.  1,'lndépeinlant  deyxoit  le  savoir,  et  .^^iKtteair'd'indéoeQtei. 
inveçtive^Vqui  t>e  peuvent  nuire  qu'à  lui  et  au  parti,  qu'il  tmin.. 
tient.       ■ 

—  M.  Double,  nouvel  évéqi^e  deTarbê»,  qui  a  été  isfré  à.lBor- 
deanx,  conime  nous  l'avonâVuJ  s"ést  déjî  rendu  iJans  son  .dloçe^ç. 
Il  est'arrtvê,  le  12,  à  Tarbes,  et  à  été  installé,  le  i4,  ^ 11)  catj^n 
drale.  Le  prélat  a  été  reçu  et  complimenté  par  le  préfet ,  qui.4U)i^ 
entouré  de  quelque*  ot&ciers  de  la  garde  nationale  et  de  plusieurs 
des  chefs  de  l'adminiMration.  Pendant  la  meste, à  laquelle awilUnt 
uu  grand  concours  de  fidèles,  M.  l'év^ué  a  prononcé  va  dûci>ur(( 
simple  et  touchant.  -    ■;  ■  "'" 

—  Le. bourdon  et  les  trois  nouvelles,  cloches  de  la  calbédva)^ 
d'Amiens  ont  été.  baptisés  le  lundi  16.  M.  l'évâque  a  fait  la  eéncmo* 
nie,  assisté  de  son  chapitre  et  du  cler|;é  de  la  paroisse.  Le  prélafii 
prononcé  un  discours  i-etatifà  la  cérémonie.  Le  bourdon  a  eUj^diir 
parrain  M.  Victor  de  Franqueville,  et  pour  marraine  madiimé'lj 
marquise  de  Lameth  :  il  a  reçu  le»  noms  de  Firmine  et  à^Ambrpt- 
siite.Lea  trois  autre*  cloches  ont  aussi  été  baptisées.  La  cérémonie  . 


s 
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ui  gvoit  attiré  un  nombreux  concours  a  fini  par  un   Te  Deum. 

n  continue  dans  la  même  ville  la  souscription  pour  la  reoonsti'oc- 
tion  de  réglise  Saint- Jacques.  La  Gazelle  de  Picardie  raconte  à 
cet  ëgard  un  fait  touchant.  Une  femme  pauvre  et  âgée  vint  chez 
M.  le  cui*é  de  Saint-Jacques,  et  lui  témoigna  le  désir  de  souscrire 
pour  Téglise.  Le  pasteur,  jugeant  qu*elle  n  étoit  pas  eo  état  de  s'im- 
poser des  sacrifices ,  chercha  à  la  détourner  de  son  projet  ;  il  n'y 
put  parvenir,  et,  en  se  retirant,  elle  lui  laissa  loofr.,  fruit  de 
vingt  ans  d'économies  et  de  privations. 

— Lé  chapitre  métropolitain  de  Besançon  a  élu  pour  grands-vicai- 
res capitulaires,  pendant  la  vacance  du  siège,  MM.deBouligney, 
Cart  et  Gousset,  gi^ands-vicaires  à^  deux  derniei*s  archevêques; 
Itteney,archiprêti^e;  Domct,grand-pénitencier ;  Doney, théologal; 
et  Cuenot,  supérieur  du  gi*and  séminaire.  Cette  élection  a  eu  lieu 
le  jour  même  de  la  mort  de  M.  Dubourg.  Le  samedi  14»  on  a  cé- 
lébré les  obsèques  du  prélat.  Malgré  le  mauvais  temps ,  un  nom- 
breux cortège,  formé  dfes  autorités  civjles  et  militaires  de  BesançoUf 
assistoit  à  la  cérémonie.  Selon  les  dernières  volontés  du  défunt,  ses 
restes  ont  été  déposés  dans  une  chapelle  de  la  métropole ,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  obtenu  l'autorisation  pour  les  descendre  dans  le  ca- 
veau des  archevêques.  La  Gazette  de  Franche^Comté  a  donné  une 
bonne  notice  sur  M.  Dubourg  ;  depuis  il  7  a  été  fait  encore  de 
nombreuses  additions,  et  elle  a  été  publiée  à  part.  Nous  venons  de 
la  recevoir,  et  nous  pourrons  en  dire  quelque  chose, 

—  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  communiquer  à  nos  lecteurs 
un  exemple  consolant  de  retour  à  la  religion  et  aux  règles  de  la 
discipline  :  "' 

'^Bezu-le-Long ,  près  Gisors  (Eure),  18  décembre  iB^. 

Monsieur  le  Rédacteur ,  c'est  dans  l'iutérêt  de  la  religion  que  j'ai  re- 
cours h  -votre  estimable  journal,  pour  donner  publicité  à  une  rétractation 
de  serment  prêté  autrefois  a  la  constitution  civile  du  clergé,  qui  vient  d'a- 
Toir  lieu  dans 
signature 
perdu  dcp 
bien  publi< 


«  L'an  de  Jésus-Christ  i833 ,  le  jeudi  cinquième  jour  du  mois  de  dé- 
cembre ,  moi ,  Charles  Amaury ,  ancien  prêtre  habitué  de  Saiiit-Gervais 
de  Paris ,  ayant  eu  le  malheur  de  me  séparer  de  la  sainte  Eglise  catho- 
hque,  en  prêtant  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  je. rétracte 
entre  les  mains  de  M.  A  mette ,  curé  desservant  de  Bezu-le-Long ,  et  en 
présence  de  plusieurs  personnes  assemblées ,  ce  serment ,  et  promets  de 
vivre  désormais  et  de  mourir  dans  la  véritable  Eglise  cathoUque,  aposto- 
lique et  romaine,  et  en  outre  je  demande  bien  sincèrement  pardon  a  Dieu 
et  au  prochain,  pour  les  scandales  que  j'ai  malheureusement  donnés.  » 

«  Nous,  Michel-Noël  Prevel,  propriétaire  à  Saint-Eloi,  et  Jean-Baptiste 
Hemet,  propriétaire  à  Bczu-lc-Long,  faisons  foi  à  qui  ces  pressâtes  ver- 
ront, que  la  rétractation  ci-dessus  uc  M.  Charles  Amaury,  faite,  en  uotre 
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prése&ce  entre  les  mains  de  M.  le  curé  de  Be^u-Ie-Long,  aTec  nous  sous* 
signé,  est  yéritable  dans  son  contenu. 

»  A  Saint-Eloi ,  ledit  jour  cinq  décembre  i833. 

*  Signés  J.  B.  Hemet,  M.  N.  Paeybl,  Amette  ,  curé  desser- 
vant de  Bezu-Ie-Long.  »    ' 

Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  la  haute  considération  avec  laquelle 
i'«i  rhonneur  d'être ,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur , 

Amette  ,  curé  desservant  de  Bezu-le-Long. 

—  Noos  nous  étonnions ,  dans  le  dernier  n® ,  qa*OD  eût  laissé 
impunie  la  momerie  sacrilège  du  maire  de  Pondaràt.  Les  journaux 
de  Bordeaux  nous  apprennent  que  ce  maire,  qui  se  nomme  Saint- 
Aubin  y  a  été  suspendu  de  ses  fonctions.  N'auroit*il  pas  mérité 
quelque  chose  de  plus?  Un  fonctionnaire  qui  avoit  pu  s'oublier  à 
ce  point  n*auroit-ii  pas  dû  être  révoqué  immédiatement  et  pour- 
suivi devant  les  tribunaux?  Suffit-il  d'une  écharpe  pour  couvrir 
le  délit  d'une  insulte  grossière  et  publique  à  la  religion?  Ce  qui 
est  assez  remarquable  encoi^ ,  c'est  que  postérieurement  à  sa  facé- 
tie sacrilège ,  M.  Saint-Aubin  a  été  élu  membrc.du  conseil  d'ar- 
rondissement. Voilà  dans  un  pays  catholique  un  digne  organe  de 
l'esprit  et  des  vœux  de  ses  concitoyens  ! 

—  L'installation  des  Frères  des  écoles  chrétiennes  de  Blois  dans 
leur  nouveau  local  a  eu  lieu  le  lundi  9,  comme  nous  l'avons  briè- 
vement annoncé.  La  mairie  leur  ayant  ordonné  de  fenner  leur 
école  pour  huit  jours,  eux  et  leurs  amis  ont  vu  dans  cette  clôture 
imméritée  la  preuve  qu'ils  étoient  tombés  dans  la  disgrâce  de  l'au- 
torité. On  se  réunit  donc  chez  M.  Couteau,  un  de  leurs  amis  et  qui 
avoit  plaidé  leur  cause  dans  le  conseil  municipal;  et  là,  on  avisa 
aux  moyens  de  conserver  les  Frères.  Une  souscription  fut  aussitôt 
accueillie  qu'ouverte ,  et  en  48  heures  on  fut  en  état  de  l'ouvrir 
l'école.  Les  Frères  étantobligés  de  quitter  le  local  qu'ils  occupoient, 
M.  l'évêque  offrit  poui'  leur  école  un  bâtiment  dépendant  de  l'évê- 
ché  :  et  comme  ils  n'y  pou  voient  habiter  eux-mêmes,  M.  Rabineau, 
curé  de  Mont,  leur  offrit  gratuitement  l'usage  d'une  maison  qu'il 


séance.  M.  Couteau  prononça  un  discours  où  il  rendit  compte  de 
ce  qui  avoit  été  fait,  et  remercia  le  prélat  d'avoir  ouvert  un  asile 
à  l'école.  Le  Frère-Directeur  adressa  ses  remercîmens  à  l'assemblée 
et  M.  l'évêque  prononça  une  courte  allocution.  34o  enfans  étoient 
présens,  et  tous  les  pareus  n'avolent  pu  entrer;  mais,  après  la 
séance,  chacun  d'eux  a  voulu  voir  la  salle  et  faire  leurs  remercî- 
mens aux  protecteurs  des  Frères.  Dans  un  prochain  Numéro  nous 
donnerons  un  précis  de  la  conduite  de  l'autorité  dans  cette  cir- 
constance. 
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cha  aux  études.  Il  prit  les  armes  et  servit  comme  premier  lieute- 
nant dans  le  régiment  deK-amur.  Ce  n'est  qu'en  i8oi6  que  le  baron 
de  Cuvelier  entra  au  séminaire.  Après  avoir  été  promu  ^au  sacer- 
doce, il  fut  successivement  vicaire  de  la  cadiédrale  et  curé  dé  Ye- 
laine.  Partout  il  montra  un  cœur  excellent  et  un  grand  zèle.  Son 
mérite  le  fît  appeler  au  poste  de  vicaire-général  j  et,  à  la  mort  de 
M.  Pisani  de  «la  Gâude,  on  le  nomma  d'une  voix  unanime  fp'and- 
vioaire  capitulâire;On  sait  que  le  chapitre  s'assembla  aussitôt  après 
la  mort  cie  l'évêqu^,  afiii  d'avoir  "dans  l'élection  toute  la  libierté 
canonique,  et  que  l'agient  de  "Guillaume  qiii  vouloît  intervenir  en 
eût  assez  de  dépit.  M,  deCuvelier  administra  avec  prudence  daîns 
des  temps-  fort  'difficiles.  Le  chapitre  l'élut  de  nouveau  après  la 
uiort^è  M.  Ondoinard,  et  l'évêque  actuel,  M.Barrett,  lui  conti- 
ini;a  ses  pouvoirs  de  la  maaiière  la  pluà  honorable.  L'abbë  de  Cu- 
vèlier  éioii;  le  pèi^^dès  ecclésiastiques  et  fat  un  des  premiers  Jttfoteuirs 
do  piiilsieurs  éfab.li^setaé'ifi&  de  charité.  M»  lé  chanoine  PdJiicëlet  a 
été  nommé  grand-ticiafite  de  P^amnr.     " 

PxftT^.  jVous  ïivions  anùonc^é-,  dans  q6ti*é  avant -«ïerpier  nuipérp,  que 
M.  ne  là  Villarte  avoit  été  renvoyé  dé  Prague.  Celte  assertion  n*avoït  rién 
de'désohiigc«)iit  poiir*ii^'lk)'ninTe,  dont  nous  ne  prétendions  pas  éontes- 
ler  le  dévoùment.  Toutefois  ,  M.  dé  la  Villatle ,  qui  se  trouve  en  ce  mô- 
mout  à  Paris,  est  venu  réclamer  à  notre  bureau.  Il  assure  qu'il  n'a  point 
clé  rcnvoyq.  Nous  avons  trop  de  confiance  eii  sa  loyauté  poiw  refuser 
d'achnetlrc  sa  réclamation,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  que  ses  ser- 
vices puissent  toujours  être  utiles  au  prince  auprès  duquel  la  confiance 
du  Roi  Tavoit  placé. 

—  On  a  beau  dire ,  Tordre  de  choses  actuel  est  solidement  or^JXUji  à 
son  propre  avantage  ;  et  ceux  qui  se  promettent  d'en  sortir  par  \^s  voies 
dçîa  douceur  nous  paroissent  étrangement  s'abuser.  Voyez  ce  qui  se  passe 
à  la  réélection  de  chaque  député  qui  a  perdu  son  mandat  poui*  avoir  accepté 
des  fonctions  publiques. On  le  renvioie  à  là  charabre'presque  tout  d'une  voix. 
Cela  prouve  que,  non-seulément  les  collèges  électoraux  ne  lui  en  veulent 
point  d'être  en  faveur  auprès  du  gouvernement,  mais  que  cette  même 
faveur  augmente  pour  lui  le  nombre  des  suffrages.  Par  conséquent,  nous 
vivons  sous  un  ordre  de  choses  oii  tout  est  constitué  de  manière  à  faire 
nécessairement  triompher  cet  ordre  de  choses,  à  moins  qu'il  ne  consente, 
lui-même  à  se  sacrifier  pour  vous  en  donner  un  autre.  Car  c'est  toujours 
à  lui  qu'il  faut  recourir  pour  demander  qu'il  lui  plaise  de  lâcher  pnse  et 
de  se  reth'er.  Or,  c'est  ce  qu'il  ne  fera  point  de  son  propre  mouvement. 
Voilà  pourquoi  nous  ne  cessons  de  répéter  aux  médecins  qui  veulent 
nous  guérir  sans  émétique  et  sans  remèdes  violens,  que  nous  ne  com- 
prenons rien  à  leur  système,  puisque  nous  sommes  enfermés  dans  un 
i^ercje  dont  tous  les  rayons  viennent  nécessairement  se  réunir  am  justo- 
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milieu.  Aussi,  le  Journal  des  Débats  a-l-il  bien  tort  de  s'inquiéter  de 
ce  que  la  dissolution  de  la  chambre  des  députés  n'a  pas  eu  lieu  cette  an- 
née. Les  collèges  éleftoraux  dont  elle  est  sortie  se  tiennent  prêts  h.  nous 
la  rendre ,'une  année  comme  l'autre.  Leà  élections  qui  se  font  partielle* 
ment  ne  laissent  aucun  doute  à  ce  sujet. 

—  Au  milieu  des  misères  et  des  mille  espèces  de  souffrances  qui  pèsent 
sur  le  commerce,  sur  les  ouvriers,  et  sur  toutes  les  clas£iies  de  la  sQciété, 
moins  une,  vous  n'imagineriez  jamais  quel  est  le' soin  qui  occupe  le  plus 
les  patriotes  de  juillet  :  C'est  de  voir  que  le  monument  de  la  Bastille  n'a- 
yance  pas ,  et  que  le  gouvpmement  met  trop  de  négligence  à  les  faire 
louir  de  cette  gloire.  Il  semble  que  rien  ne'  manquera  plus  à  leur  bon- 
heur quand  les  pierres  de  leur  monument  de  juillet  seront  taillées  et 
mises  en  place.  Dites  leur  que  la  misère  s'accroit  de  jour  en  jour,  et  que 
le  cohïmercc  languit;  ils  vous  demandent  le  monument  de  juillet.. Bités 
leur  que  le  quart  des  maisons  de  Paris  est  à  louer,  et  que  les  impôts  aug- 
mentent à  mesure  que  la  valeur  des  propriétés  diminue  ;  ils  vous  dêînaïi- 
dent  le  monument  de  juillet.  Ils  ne  connoissent  point  dé  querelle  mieux 
fondée  h.  faire  aux  ministres ,  dans  un  moment  ou  tout  le  monde  a  quel- 
que plainte  à  former,  quelque  plaie  \\  montrer,  quelque  coup  d'arbitraire 
à  porter  ou  à  craindre.  Ilâtez-vous  donc  de  nous  donner  le  monument  de 
juillet  pour  que  rien  no  manque  plus  à  notre  bonheur  ! 

—  L'affaire  Raspail ,  Kersosi ,  et  consorts ,  a  encore  occupé  trois,  au- 
diences. Le  ao,  MSI.  Pinart  et  Dupont  ont  présenté  la  défense  des  deux 
principaux  accusés.  Le  premier  a  cherché  à  établir  que  sOn  client  ne  con- 
spire point  ;  le  second  a  surtout  repoussé  le  reproche  de  càtlisme  fait  à 
Kersosi ,  et  tâché  de  justifier  la  société  des  Droits.de  l'Homme.'  M.  Bous- 

Suet  a  ensuite  défendu  Laurent  et  la  hlle  Langlois;  MM.  Michel  (de 
ourges),  Bethmont  et  Delangle,  les  élèves  Rouet,  Latrade,  Gaylus  et 
Dubois -Fresuay  ;  et  M.  Bavoux  fils  l'accusé  Lerouge. 

—  Le  21,  M.  Moulin  a  plaidé  pour  les  accusés  Jovart  et  Parfait.  71  a 
soutenu  que  ce  long  procès  avoit  été  placé  à  la  veille  de  l'ouverture  des 
chambres  pour  faire  le  pendant  de  l'horrible  attentat,  et  pour  préparer 
les  esprits  aux  lois  que  le  pouvoir  médite  contre  la  presse ,  les  associa- 
tions et  l'indépendance  du  jury.  Ayant  dit  que  l'acte  d'accusation  a  été 
préparc  avec  une  perfide  habileté,  ravocat-général  l'a  interrompu,  et 
a  requis  la  c'our  de  proiionrcr  ultérieurement  sur  cette  nouvelle  iujuï-e. 
M.  Boussi ,  défenseur  de  Cliavot,  et  M.  Briquet,  défenseur  de  GirODx , 
Boiicher-Lemaislre  et  Incombe,  ont  termine  les  plaidoiries.  M.  Dela- 
palnie ,  dans  sa  réplique ,  a  cherché  de  nouveau  à  établir  l'existence  du 
complot,  et  s'est  élevé  surtout  contre  la  société  des  Droits  de  l'Homme. 
Il  a  été  interrompu  par  MM.  Dupont  et  Yiolban ,  avocats,  qui  ont  ensuite 
ajouté  quelques  njots  de  justification  pour  cette  sofciété  et  pour  l'accusé 
naspail.  Le  président  a  renvoyé  la  lin  des  débats  au  lendemain.  Les  ac- 
cusés se  sont  plaints  vivement  de  ce  retard,  et  ils  vouloiont  rester  dans  la 
salle;  mais  ils  se  sont  soumis  sur  riuvilation  de  leurs  défenseurs. 

—  Le  dimanche  29. ,  M.  Jacquinot-Godard  ,  président ,  a  fait  le  résumé 
des  débats.  Il  a  parlé  avec  sévérité  des  accusés,  de  leur  conduite  pendant 
le  procès,  et  du  parti  républicain.  Il  a  terminé  eu  posant,  pour  chacun 
des  accusés,  la  question  de  savoir  s'ils  avoieut  participé  à  un  complot. 
Au  bout  de  deux  heures  de  délibération  ,  le  jury  a  déclaré  qu'ils  n'étoienti 
point  coupables,  et  leur  acquillemenl  a  été  aussitôt  prononcé.  M.  Tavo- 
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cat-géucral  Delapalmc ,  rappelant  ensuite  les  écarta  de  MM.  Ihipont,  Pi- 
nart  et  Michel ,  avocats ,  a  requis  contre  le  premîtr  la  radiation  du  ta- 
bleau^ sous  la  réserve,  en  outre,  de  poursuites  extraordinaires;  et  contre 
les  deux  autres,  une  suspension.  Tous  trois  se  sont  défendus  assez  vive- 
ment. M.  Delangle,  leur  confrère,  les  a  assistés  dans  cette  défense.  La 
cour  a  délibéré  pendant  trois  heures,  et  a  rendu  à  neuf  heures  du  soir  un 
arrêt  qui  intercnt  M.  Dupont  pendant  un  an ,  et  MM.  Michel  et  Fînart 
pendant  six  mois. 

—  MM.  Charles  Teste  éditeur,  et  Mie  imprimeur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé Boutade  d'un  riche  à  sentimens  populaires,  avoient  été  renvoyés 
devant  la  cour  d'assises  par  la  chambre  d'accusation  .M.  Voyer  d'Âr- 
genson,  député,  a  demandé  depuis  à  être  compris  dans  les  poursuites, 
comme  étant  l'auteur  de  l'écrit.  Tous  trois  ont  été  cités  le  samedi  ai  de- 
vant la  cour  d'assises  ;  c'étoit  le  terme  de  rigueur  pour  que  le  député  pût 
être  poursuivi  sans  l'autorisatiou  de  la  Chambre.  M.  d'Argenson  a  pro- 
noncé pour  sa  défense  un  discours  où  il  a  développé  sou  système  d'é- 
mancipation des  classes  laborieuses.  M.  Michel ,  avocat,  a  présenté  en- 
suite quelques  observations  pour  la  défense  de  la  brochure.  M.  Berville, 
premier  avocat  -  général ,  a  soutenu  foiblement  l'accusation.  Après 
une  courte  délibération ,  le  jury  a  fait  acquitter  les  prévenus. 

«—  La  deuxième  session  de  la  cour  d'assises  »  qui  s'occupoit  de  cette 
aflaire  sous  la  présidence  de  M.  Champanhet,  a  jugé  le  même  jour  deux 
autres  causes  politiques,  où  le  jury  a  également  donné  une  décision  favo- 
rable aux  prévenus  :  l'une  concernoit  M.  Fonrouge,  éditeur  de  Vjiibum 
anecdotique ,  qui  avoit  inséré  un  développement  de  la  phrase ,  madame 
votre  fils  est  mon  roi  ;  l'autre  et  oit  relative  à  la  réimpression  par  MM.  Mie 
et  Rion,  de  la  déclaration  des  Droits  de  t homme  et  du  citoyen ,  pré- 
sentée, en  1793,  à  la  Convention,  par  Robespierre, 

— -  Le  bureau  provisoire  de  la  Chambre  des  députés  se  compose  de 
M.  Gras-Préville,  doyen  d'âge,  président,  et  de  MM.  Dùchâtel,  dfe  Mon- 
tébello,  Garnier-Pagès  et  de  Girardin,  secrétaires,  comme  étant  les  plus 
jeunes  membres  de  l'assemblée.  Le  joufTial  des  Débats ,  se  flattiot  que 
M.  Gras-Prcville,  ancien  membre  delà  droite  et  votant  avec  M.  Berryer, 
se  retireroit.  Le  doyen  auroit  été  alors  M.  Lafayctte,  ou,  à  sou  refus, 
M.  de  Drée. 

—  Une  ordonnance  du  12  novembre,  ouvre  au  ministre  de  rinlérieur 
et  des-<6ultes,.  un  crédit  supplémentaire  de  i5o,ooo  fr.  pour  traitement 
des  membres  du  chapitre  et  du  clergé  paroissiiU  eu  i833. 

— La  Faculté  des  sciences  de  Lyon  est  rétablie  par  ordonnance  du  9  dé- 
cembre. Elle  comprendra  sept  chaires  :  une  de  mathématiques  ,  analyse 
et  mécanique  ;  une  d'astronomie ,  une  de  physique ,  une  de  chimie ,  une 
de  zoologie,  une  de  botanique,  et  uno  de  minéralogie  et  de  géologie.  La 
nomination  des  professeurs  sera  faite  poui'  la  première  fois  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  pubhquc. 

—  D'après  un  journal  ministériel ,  la  rédaction  du  discours  d'ouver- 
ture a  été  coufiéc  a  M.  Guizot. 

—  M.  Madié  de  Montjau,  conseiller  à  lu  cour  de  cassation  et  député, 
est  enfin  arrivé  à  Paris  le  OQ  décembre. 

-^  MM.  (juilhem,  Pérignon,  Leroy,  Goupil,  de  Tanlay  et  Mourgues, 
auditeurs  au  t:oiibcil  d'Etat ,  viennent  d'être  attachés  à  la  préfecture  de  la 


Seine ,  pour  concourir  aux  divers  travaux  d'admiuist ration  qui  devront 
eur  être  confiés. 

—  L'Académie  royale  de  médecine ,  dans  Iç  renouvellement  de  sou 
bureau  pour  1834)  ^  ^^^  ^*  Boullay  président ,  M.Lisfrauc  vice-prési- 
dent ,  et  M.  Renauldin  secrétaire.  , 

—  L'ordre  est  rétabli  à  l'Ecole  de  médecine.  Le  cours  de  M.  Orfila  n'a 
point  été  interrompu  samedi  dernier  ;  il  a  été  suivi ,  au  contraire ,  d'ap- 
plaudissemens. 

—  Une  enquête  est  ouverte  à  THôtel-de-Ville  sur  deux  projets  de  che- 
mins deier  de  Paris  à  Saint-Denis  par  Saint-Ouen.  Ils  seroient  établis 
dans  une  galerie  souterraine. 

—  On  vient  de  construire  à  l'Observatoire  une  terrasse  fort  remar- 
quable. Il  y  a  un  salon  et  des  cabinets  pour  le  travail ,  et  au  moyen  d'un 
mécanisme  les  portes , les  croisées,  le  piafond  se  meuvent,  et  les  instru- 
meus  sont  mis  en  place  avec  la  plus  grande  précision. 

— !>  Le  tribunal  correctionnel  continue  à  juger  les  ouvriers  tailleurs  ac- 
cusés pour  coalition.  Le  ao ,  deux  ont  été  condamnés  »  deux  ans  de  pri- 
son^ et  un  autre  à  un  mois  de  la  même  peine. 

—  On  fait  en  ce  moment  restaurer  la  galerie  d'Apollon  au  Louvre. 
Cette  galerie  renfermera  l'histoire  des  principaux  événemens ,  dont  le 
Louvre  a  été  le  théâtre  depuis  son  origine.  Plusieurs  peintres  ont  reçu  les 
sujets  dé  ces  tableaux. 

—  Plusieurs  journaux  parlent  de  pétitions  à  la  chambre  des  députés, 
pour  obtenir  une  réforme  électorale  ou  l'extension  des  droits  électoraux. 
Elles  proviendroient  de  Poligny  (Jura) ,  de  Beaumont-le-Roger  (Eure) , 
et  de  Nîmes.  Dans  les  deux  premières  villes ,  les  signataires  sont  des 
patriotes. 

—  Louis-Philippe  a  donné  6,000  francs  pour  le  monument  qui  va  être 
élevé  à  Ajaccio ,  en  Corse ,  à  la  mémoire  de  Buouaparte. 

—  La  cour  d'assises  de  Nantes,  jugeant  par  contumace ,  vient  de  con**-. 
damner  à  mort  MM.  Charrette  dit  Gaspard,  de  Kersabiec fils  ,  de  Biré , 
Demonti  de  Rézé  fils;  et  d'acquitter,  faute  de  charges  suflisantes,  MM.  de 
Lahaye,  de  La  Robrie  fils  aine,  Zacharie  et  Aimé  Mornet  du  Temple. 

—  Le  procureur-général,  près  la  cour  royale  d'Angers,  s'étoit  pourvu 
eu  cassation  contre  l'arrêt  de  cette  cour  qui  avoit  déclaré  n'y  avoir  lieu 
à  suivre  sur  une  accusation  de  complot  imputée  à  des  jeunes  légitimistes 
qui,  en  septembre  dernier,  avoient  pris  la  route  de  Prague.  M.  Janvier, 
avocat,  a  combattu  le  pourvoi.  La  cour  l'a  rejeté  sur  les  conclusions  de 
M.  Tavocat- général  Martin.  En  conséquence,  MM.  de  Quatretarbes  ,  de 
Maquillé  et  autres ,  seront  définitivement  mis  en  liberté. 

—  Trois  ouvriers  tailleurs  de  Dax  (Landes) ,  regardés  comme  les  prin- 
cipaux anteucs  d'une  coalition  ,  ont  été  condamnés  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  cette  ville  à  i  mois  et  5  semaines  de  prison. 

—  A  Metz  ,  les  moteprs  de  la  coalition  des  tailleurs  ont  été  condam- 
nés ,  l'un  À  4^  jours ,  l'autre  à  r  mois ,  et  un  troisième  à  3  jours  de 
prison. 

• —  Les  vents  violens  qui  ont  lieu  à  Paris  depuis  huit  jours,  se  font  sen- 
tir d'une  manière  terrible  sur  les  côtes  de  la  Manche.  On  cite  un  grand 
nombre  de  désastres  maritimes. 


/ 
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-^  Les  jotirnânx  de  département  sont  remplis  de  détails  sur  les  funeste 
effets  des  débordemens  des  rivières.  A  Paris,  la  Seine,  qui  s'étoit  fort 
élevée ,  commence  à  baisser. 

—  Les  tempêtes  Iqui  ont  eu  lieu  sur  les  côtes  ont  été  accompagnées 
d'orages  et  de  tonnerres.  La  foudre  est  tombée  à  Brest,  au  Hâ-vre,  à  Dieppe 
et  à  Boulogne.  Le  temps  est  partout  extraordinaire  pour  la  saiso». 

—  Suiyant  une  lettre  de  Gènes  du  lo  décembre,  Mt  de  Bonrmontet 
cinq  officiers  de  sa  suite ,  venant  d'Algésiras,  seroient  débarqués  an  golfc 
de  la  Spezzia ,  en  Italie.  Ils  y  font  quarantaine,  et  on  présume  qu'ils  -vent 
rejoindre  les  légitimistes  qui  se  trouvent  en  de  moment  à  Gènes. 

—  Les  dernières  nouvelles  d'Espagne  sont  d^tiuées  d'intérêt.  La-tran^ 
quillité  continuoit  k  Madrid.  Aucun  mouvement  remarquable' n'a voit-eu 
heu  vers  les  Pyrénées.  La  ville  de  Morella ,  au  royaume  de  yaleiice>  étoit 
décidément  évacuée  par  les  insurgés.  .   .  ;.r..  / 

—  Le  Bulletin  du  Commerce ,  de  Madrid ,  confirme  les  poursiiites^  de' 
don  Carlos,  par  le  général  espagnol  Rodil,  sur  le  territoire  portUgaisrLe 
gouverneur  de  Miranda  et  les  libéraux  de  cette  ville  -ont  bien  acacuoilli  ce 
généra]  et  lui  ont  facilité  ses. démarches.  Le  prince  et  sespaftisaDS  ont  eu: 
a  peine  le  temps  de  se"  retirer  à  Bragance,  où  ils.  0e.  seront  prol^ablement 
pas  restés.  Miranda  étoit  le  foyer  du  parti  carliste  sur  la  fronti^r^.     • 

OUVERTURE  DE  LA  SESSION  DES  CHAMBRES. 

j  ■   •  ■■  •  ■ 

L'ouverture  de  la  session  s'est  faite  le  lundi  7,3  décembre,  avec  fe  céré- 
monial d'usage,  k  la  chambre  des  députés.  On  y  comploit  environ. quatre- 
vingt-cinq  pairs  et  trois  cents  députés?  Louis-Philippe ,.  sjoivi  d!un  nofiH>' 
breux  état- major,  est  arrivé  k  une  heure  et  demie,  et  a  pris  placei,  sur  le 
tronc,  entre  les  ducs  dAjrlcans  et  de  INemours.  Apres  avou*  salué  1  as- 
semblée ,  il  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Messieurs  les  Pairs  et  Messieurs  les  Députés , 

«Le  renos  de  la  France  n'a  point  été. troublé  depuis. votre  dernière 
session.  Elle  est  en  possession  des  bienfaits  de  l'ordre  et  de  hi  paix.  Par- 
tout les  efibrts  de  l'industrie  et  du  travail  obtiennent  leur  récompeûse.  La 
population ,  occupée  et  tranquille ,  eompte  sur  la  stabilité  de  nos  institu- 
tions, sur  ma  fidélité  k  les  garder,  et  la  sécurité,  publique  est  le  gage  de  la 
prospérité  nationale. 

M  Cest  en  garantissant  tous  |es  droits,  en  protégeant  tous  les  intérêts  ; 
c'est- par  l'équité  et  la  modération  de  notre  poUtique  que  nous- avons  ob- 
tenu ces  heureux  résultats  -    . 

»  Pour  en  assurer  la  dqrée,'  nous  persévérerons  avec  énergie  et. pa- 
tience dans  le  même  système.  Une  -Vigilance  assidue  est  encore  néces- 
saire ;  des  passions  insensées ,  de  coupables  manœuvres ,  s'efforcent 
d'ébranler  l'ordre  social.  Nous  leur  opposeront  votre  loyal  concours-,  la 
fermeté  des  magistrats,  Tactivité  de  l  administration,  le  courage  et  le  pa^ 
triotisme  de  la  garde  nationale  jet- de  l'armée,  la  sagesse  de  la  natibn, 
éclairée  sur  le  danger  des  illusions  que  voudroient  propager  encore  ceux 
qui  attaquent  la  liberté  eu  prétendant  la  défendre',  et  nous  assurerons  le 
triomphe  de  Tordre  constitutionnel  et  nos  progrès  dans  la  civihsation. 
C'est  ainsi.  Messieurs,  que  nous  mettrons  un  terme  aux  révolu- 
tions, et  que  nous  accomplirons  le  vœu  de  la  France.  Je  la  remercie  de 
l'appui  qu  elle  m'a  prêté  ;  je  la  remercie  des  témoignages  de  confiance  et 
d'aflertion  dont  elle  m'a  entouré  :  je  les  ai  recueillis  avec  émotion  dans 
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iéux  de  nos  départemens  <jue]'ai  pu  visiter,  et  je  rends  grâce  à  la  ProTÎ- 
ienee  des  biens  dont  jouit  nofre  patrie ,  et  de  ceux  que  lui  promet 


.  avenir. 


»  Vous  me  seconderez  aussi,  Messieurs,  dans  mes  cfforls  pour  proté- 
ger raccroissement  de  la  richesse  nationale,  en  ouvrant  à  notre  commerce 
et  k  notre  industrie  de  nouvelles  sources  de  prospérité,  et  pour  répandre 
Laisancc  avec  le  travail  dans  toutes  les  classes  delà  population. 

»  J'espère  que  la  nouvelle  législation  sur  les  douanes,  eu  attestant  les 

f  progrès  de  notre  industrie,  conciliera  la  protection  qui  lui  est  due,  avec 
es  principes  de  liberté  sage  que  sont  disposés  à  admettre  les  gouverne- 
mens  éclairés. 

»  L'instructiop  popijjaire  a  reçu/  grâce  à  votre  concours,  une  salutaire 
impulsion. 

»  Les  lois  de  finances  et  celles  qu'exige  l'exéciition  des  traités  vous 
seront  promptement  présentées.  Le  revenu  public  s'améliore,  et  tout  pré- 
sage (|a*il  continuera  de  suivre  le  mouvement  ascendant  de  notre  pros- 
pecté.   ■       ,  •>.  j 

»  Divers  projets  de  loi,  dont  quelques-uns  vous  ont  di*jàété*présen- 
tè^  #f)ront  également  soumis  à  vos  délibérations.  J'ai  lien  d'espérer  que 
lesprqmesses  de  la  .Charte  seront  accomplies  d^ns  le  cours  de  ïa  session. 

4  Je  fiuis  heureux  de  vous  annoncer  que  nos  relation^  (tvec  toutes  les 
paissances  et  les  .assurances  que  je  reçois  de  leurs  dispositions  ne  laissent 
aucun  doute  sur  le  maintien  delà  paix  générale. 

»  La  Péninsule  a  été  le  théâtre  de  graves  événemens.  . 

»  Dès  que- le. gouvernement  de  la  reine  Marié  II  a  été  rétabli  àLis- 
Ixmnie,  j'ai  renoué  nos  relations  diplomatiques  avec  le  Portugal. 

»  Ëia  Espagne,  la  niort  du  roi  Ferdinand  \îl  a  appelé  la  princesse  sa 
filles  trône  :  je  me  suis  empressé  de  reconnoître  la  rqine  Isabelle  II , 
espérant  que  cette  prompte  reconnoissance  et  les  rapports  qu'elle  éta- 
blifisoit  entre  mon  gouvernement  et  celui  de  la  reine  régente,  contribne- 
roiqpitk  piiéserver  1  Espagne  des  déchiremens  qui  la  nnenaçoierit.  Déjà  le 
calme  paroit  .renaître  dans  les  provinces  oii  la  rébellion  avoit  ^clatéi  Le 
^p0  aarmée  dont  j'ai  ordonné  la  formation  protège  nos  frontières  à 
toat  événement* 

•.Toujours  intimement  unis  avec  la  Grande-Bretagne,  nous  avons  lieu 
décompter  que  les  difficultés  qui  retardent  encore  la  conclusion  difi"  traité 
déâttilif  entre  le  roi  des  Belges  et  le  roi  des  Pays-Bas  ne  peuvent  -plus 
conipramettre «ni  les  grands  intérêts  dé  la  Belgique,  ni  la  tranquillité  dt 
l'Europe.  '  . 

»  La  Suisse  a  été  momentanément  troublée  par  des  dissensions  que  la 
sage  fermeté  de  son  gouvernement  a  bientôt  apaisées.  Je  me  suis  em- 
pressé de  lui  rendre  les  services  qu'elle  pou  voit  attendre  d'un  allié  fidèle 
et  désintéressé. 

»  L'empire  ottoman  a  été  menacé  de  grands  périls  :  je  me  suis  attaché 
à  presser  une  pacification  que  réclamoient  à  la  fois  les  intérêts  de  la 
France  et  la  stabilité  de  l'ordre  européen.  Je  continuerai  mes  efforts 
pour  en  assurer  la  conservation. 

»  Les  événemens  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  et  en  particulier  la 
situation  dé  la  Péninsule ,  m'ont  imposé  le  devoir  de  maintenir  l'armée 

sur  le  pied  qu'cxigeoit  la  sûreté  de  FEtat. 

'^    »  Achevons  notre  ouvrage,  messieurs;  que  Tordre,  puissant  et  res- 
*Çccté,  soit  désormais  préservé  de  toute  atteinte  ;  que  la  protection  eiU- 
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ne  des  intérêts  nationaux  dissipe  les  dernières  espérances  des  factioQi^l 
la  France,  heureuse  et  libre  sous  l'abri  tutélaire  du  gouyernement 


cace 

et  la  l^'rance,  heureuse  et  libre  sous  l'abn  tutéiaire  du  gouyernement' 
qu'elle  a  fondé ,  suiyra  enfin  sans  obstacle  le  cours  de  ses  prospérités. 
C'est  mon  vœu  le  plus  cher  ;  vous  m'aiderez  à  en  assurer  l'entier  accom- 
plissement. » 

Après  ce  discours  et  la  prestation  de  serment  des  nouveaux  pairs  et  des 
nouveaux  députés ,  le  ministre  de  l'intérieur  a  déclaré  la  session  ouverte. 
Louis-Philippe  s'est  ensuite  retiré ,  ainsi  que  les  princesses  qui  occupoieot 
une  tribune.  Quelques  acclamations  éparses  se  sont  fait  entendre. 


féB  Mois  de  la  sainte  Enfance,  ou  élévation  à  Dieu  sur  le  mystère 
de  la  sainte  Enfance  de  Nôtre-Seigneur;  par  M.  l'abbé  Letoumeor. 
Deuxième  édition  (i). 

M.  l'abbé  Letourneur,  grand -vicaire  de  Soissons^  avoit  publié  il  y  a 
trois  ans  la  première  édition  de  ce  livre  de  piété  ;  nous  en  avons  rendo 
/  compte  N^  1726,  et  nous  {avons  fait  connoitre  l'esprit  et  le  but  de  l'ou- 
vrage. Cette  nouvelle  édition  est  encore  augmentée.  Le  pieux  auteur  a 
ajouté  des  élévations  et  des  prières  jusqu'à  la  fête  delà  Purincatîon  qui  ter- 
mine le  temps  de  Noël.  Outre  M.  1  évéque  deSoissons qui  avoit  appnmvé 
la  première  édition^  la  nouvelle  porte  des  approbations  de  M.  l'arcneyéqae 
de  Paris ,  de  MM.  les  évéques  de  Versailles,  de  Châlons,  de  Chartres ,  de 
Beauvais  et  d'Orléans.  Ces  approbations  sont  conçues  dans  les  termes  ks  l 
plus  honorables  pour  l'auteur.  Celle  de  M.  l'archevêque  surtout  recom-  ' 
mande  l'ouvrage  et  la  dévotion  qui  en  est  le  sujet.  Enfin  le  scaveram 
pontife  a  autorisé  cette  dévotion  par  des  indulgences ,  et  un  rescrit  do 
a3  juillet  i832  accorde  tirois  cents  jours  d'induleences  à  ceux  qui  auront 
fait  quelaues  prières  en  l'honneur  du  mystère  ae  la  sainte  Enfance ,  et 
une  mdulgence  plénière  dans  le  mois  à  leur  volonté.  Ce  rescrit  n'est  en-  I 
core  que  pour  le  diocèse  de  Soissons  ;  mais  une  supplique  a  été  présen- 
tée au  saint  Père  pour  étendre  le  bienfait  à  tous  les  oiocèses  où  le  livrs  a 
été  approuvé  et  ou  il  pourroit  l'être  encore.  Ces  faveurs  spirituelles  et  ces 
approbations  épiscopales  ne  peuvent  que  recommander  puissamment  le 
livre  et  la  dévotion  dont  nous  parlons.  On  sait  d'ailleurs  que  l'auteur  est 
un  ecclésiastique  fort  distingué,  auquel  son  zèle,  ses  succès  dans  la  chaire 
et  d'autres  livres  de  piété  ont  fait  une  juste  réputation. 

Le  Petit  Mois  de  ta  sainte  Enfance^  qui  se  trouve  aux  mêmes  adresses, 
est  un  abrégé  du  précédent ,  et  est  destiné  à  la  jeunesse.  Prix,  i  £.  q5c. 
et  I  fr.  75  c.  franc  de  port. 

(i)  In -18.  Prix  :  1  fr.  ^5  c,  et  a  fr.  a5  c.  franc  de  port.  Chez  Meyer, 
rue  du  Pot-de-Fer,  et  au  oureau  de  ce  Journal. 


Coums  BIS  irrtTS  publics. — Bourse  du  23  décembre  ib33. 

Trois  pour  loo,  lOuisMiDcedu  22juin,  ouvrrt  à  75  fr  l5c.  etfernx^  ô  76  'r.oot* 
Cinq  pour  )00,joaisa.  du  13  aept.,  ouvert  à  loo  fr  8oc.  et  fermé  k  io3  tr.  8oc. 
Aolion**i«U  lUiK^ae  •• oooofr.ooo* 
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x'i"  '[■  i'  'i  !■  I  îr    i,vP**^'^  *^  CimUtatti 
'■■-    ' '4oiilAi  ÙM'PBtbosoPRie  chrétienne,  v 

-■  Peut;  jae#^û'plaii'ift'du'!b^t  ^k-.fl/t-  ^oilùt,iiçùi  rTafifios 
rieo  de  .nueox  à  mie  que  de  répfiiâmre  jl^^Kiaé  qu'^  en  a 

4onD<  !■    '--■';'■    ■      -"■■■''  .■■•■■■ 

"  *  Ifooi.fioiU  pfc^^osoDS ,  a-f-d  dit  ^ani  u  prei^ii^  leçqn,4a 
Mmxrtrtr  ^'une  Térotme  d&ût  l'enaeignemeut  plulQtqnbiwB.n(, 


ipeiMire''{MMfi'iHt^tr  ié  base  II  toute  amélioràtic^n'kKuàle:  au 

?ât  igpflUfna vhtiokopbiqaeoa  religlens,  qui  n'etipiii'ttifbtidè  tiir' 
narokidf  Qieu, coitlenuedaiM la  Bib)»;  »« peut kvdli^bîi'ttbW 
n^rt^QW^^din^e,  et  deftr^ultsti.ii'ât*  ou  dààUMMiï'H^dêK' 
poiloM^ie  dire  tien  rie  est  la  leule  qui  puisïB,iif«ii(cMir"«éritaid4^ 
■KDt  populaire  et  aulveTNlle;  populaire,  papQfl  qn'jriie  wolè  pdiitr- 
jftKi^ttAiiJei  be«6im,  et  que  ta  reli^bu  e*t  à  la(PPïi^4cii'iplfl^ 
%<ttariilâ-|rfnrrimple*;  uâîvertelle,  paice  ay';|f ^^ |^b  tU fpÂf^ 
tDvtàU'ImtMU'la  nature  ^éPhbmme,  suri»  f^^^deU  n^^re,, 
Aliil'tc^cé  et  da  rfaîstoîM,  el  lUf.lg.parofè  be:xueù.  L'dbjetde. 
lÔntôpÙlu^ilùe. devant  étie  la  rèebércfae,  la  çatîb6i^îîi«.el'b 
pratique  de  la  vérité,  ik>ui  avons  idA  tiioisirya-fir'pTiAcif^ët'phlh/ 
lie  départ  de  notre  coui'»  de  philosoplûe  chreliedDef  legra^^â-ten^- 
maDdeinent  de  Dieu  :  Tu  aimerat  le  SeiKitew'tan.iiiéudeta^tiv% 


;  de  toute  ton  ame ,  de  toute  ta  pentée  ,etd^  (V^*.  iisfireti , 
et  ton  prochain  comme  toi~me'me.  Nous  devons  .d6ao  e(m^j«f  â 
la  rèdbeithe  de  la  vérité,  dans  un  but  d^ulinté  sociale,  tontes  p9t, 
facultés  sans  exception ,  et  non  point  une  seule  à  l'eicliÙÎOQ  ^ft 
auti'es,  comme  l'ont  eDséif^në  ou  pratiqué  la  plupart  des  écoles', 
qui  toutes  ont  d'ailleurs  généralement  négligera  parole  àç  Di^Qj' 
riotre  marche  sera  ûaac  différente  et  bien  plus  asd'nrëe;  notre' 
évidence  sera  {iléniêre ,  notre  eerlitude  inéiranlaile,  et  n««  rétult^M 
leront  constamment  pratiques,  •  .  .      ■     • 

Ce  top  d'assurance,  cet  appelii&  religionyce  respect  poUr 
l'Ecriture,  tout  nous laî»oil  espërer  â  ce  début  que  M.  Bostsil 
vendit  travailler  à  la  défenae  de  la  foi  catholique.  PiusieUra 
personnes  s'y  étoient  trompées  comme  noosjet  dans'la  «allé 
ou  se  font  lès  cours  de  la  Sociétd  de  CiBiiièation,  il  tôvk  a 
&llu  long-temps  discuter  avec  une  personne  qui  assuroît!  lïè' 
Imnne  foi  que  les  principes  de  M.  noslan  étoient  «edY  d'M*' 
fidèle  catb«ltqu«.  Heureusement  pour  cette  perwmne,  ^li6  ncè 
Tome  LXXnif.  L'Ami  de  la  Religion.  Aa 
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raisehnemens  sémbloient  très-peu  convâiticre,  le  prokmmaî  1^ 

est  venu  liiÎHaiéiiie  lever  tous  les  doutes,  en  déclarant  qu*il  \\ 

entendok  .par  dogmes  orihodoses  tous  ceux  qui  sont  aanm  I  j 

par  une  des  cinq  grandes  familles  de  chrétiens  qu'il  répartit  1  ] 

ainsi  :  Catholiques  grecs,  catholiques  latins,  chrétiens  réformés 

avant  le  protestantisme ,  luthériens,  calvinistes.  Les  croyances 

de  ces  cinq  familles,  d'anrès  M.  Rostan,  ne  sont  que  les  traits 

différons  aune  même  ngure ,  qui  peuvent  varier  la  phyâo^ 

nomie ,  sians  détruire  Tunité  de  personne.  (, 

Nous  )3iuriob8,  volontiers  tenu  compte  à  M.  Rostaq  de  sa  )^ 

bonne  foi;  des  ses  longs  travaux,  et  de  son  désir  d'être  utile 

à  VhumctnAié;  mais  noUs  déplorons  sincèrement  que  la  lecture 

de  la  Bible  ne  Tait  pas  convaincu  de  ce  premier  principe,  qoi 

doit  servir  de  base  a  tout  système  de  philosophie  rationnelle  oo 

religieuse  :  il  n'est  qu'une  voie  qui  conduise  à  la  vérité,  il  y 

en  a  mille  qui  mènent  à  l'erreur,  parce  que  la  vérité  est  une 

et  l'erreur  multiple. 

Or  M.  Rostan,  tout  en  proclamant  l'unité  de  ta  vérité,  croit 
que  plusieurs  voies  peuvent  conduire  à  ce  but  unique  ^  et  il 
compare  les  catholiques  et  les  différentes  sectes  de  chrétiens  i 
des  nommes  qtii,  partis  de  points  différens,  se  dirigeroieol 
tous  vers  le  soleil  lorsqu'il  paroit  à  l'horizon.  D'après  lui,  la 
vérité  est  un  centre  vers  lequel  eouyergent  tous  les  rayons  de 
la  circonférence^  comparaison  ingénieuse  sans  doute,  mais 
qui,  partant  d'une  donnée  fausse,  établit  un  sophisme  plutôt 
qu'elle  n'explique  une  vérité,  ^ 

En  effet,  lorsque  les  philosophes  s^appliquent  à  la  recherche 
de  la  vérité ,  ib  n'entendent  pas  parler  de  la  vérité  absolue , 
attribut  de  la  nature  divine,  et  que  nous  ne  pourrons  connoitre 

Ïue  dans  le  ciel  \  mais  de  cette  vérité  relative  qu'ils  considèrent 
ans  l'homme,  vérité  qui  n'est  qu'une  émanation  de-'la  pre- 
mière. Vouloir,  avec  notre  foible  intelligence,  comprendre  la 
vérité  absolue ,  c'est  vouloir  mettre  l'inmii  dans  le  nhi.  Il  faut 
se  défier  de  ces  grandes  comparaisons,  dans  lesquelles  on  nous 
promet  de  nous  dévoiler  la  vérité,  de  nous  expliquer  ht  nature 
et  ses  mystères,  de  nous  rendre  compte  de  tout.  La  réalité  jus- 
tifie peu  ses  fastueuses  espérances. 

La  question  est  de  savoir  si ,  surla  terre ,  il  y  a  un  centre 
commun  vers  lequel  convergent  les  cinq  grandes  familles  de 
chrétiens  dont  M.  Rostan  admet  les  dogmes.  Le  professeur  de 
philosophie  chrétienne  se  seroit  aperçu,  en  traitant  la  question 
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Ëlil?eB*^Bt  âevue,  que,  bien  loin  (le  marclier  ven le J 
t,  ha  Utiles  âtssïdenles  sV-loignenl  de  plus  en  plus  de  l*£^ 

nHÎkhie  qoe les  catholiques  regardent  comme  le  t^ntra  d,9leii.r 
Û*,  tt,'in1ieii-d'un  résultat  phratéologiqua ,  il  Miroit  eu,  ub 
MMdtatrbh'mH. 

A  eotaîdérer  U  qoëatlon  logiquement  et  tàtii  tti^ta;ptH>K^ 
il*e«t-il  pin'  iriSâit  qôe  l'errebr  ne  peut  pas  conduire  à  Is  vé- 
Ht4  P  Ot  t  ™^  les  dtfq  bititites  ^  chrétiens ,  n^y  a-t-il  pfls 
lijllHiU  ijini  dans  plusieurs  dMflaea  ql  tUùs, certaines,  qoes- 
ftms  4f  tBMife?  Et  te(>endAnf  ta  V^K^  te  WifiVéroit  partout 
qoo!qa*dliffoiltttal  Et  toutn  cerf  cibq  Ûw^les^  dèi^  les  unes 
l^etient  Ce  que  les  tnfaKS  admettent,  .irriveroienl  ,-nl  même 
iflM,SticbnrètidnHe^tdfttl»ii&êMUlGet  même  famille,  cLncunc 
MMK'tbié'physioDOmi0  il  parr,.èt  lorsque  chacune  d'elles,  si 
étts  ftlir  éti^  tt>nBéquè[ita,dans  «es  principes,  doit  exclure  les 
qtttttre  autres  !  Que ,  si  M.  Rostan  ne  considèi?  dans  ces  cinq 
iJnnlUesde  thi^tiens  que  les  dogmes  sur  lesquels  elles  s'accor- 
dent, MmBderookâ  de  Dieu,  rjaitnorliiHléde  l'ame,  elc,  que 
ti*tulîlMt-il  les'ltfusuliiiBns  aU  parliige  de  la  grande  Œuvre  de  la 
âV3iaatî(iti?  lia  convergent  bieu  atissi  â  leur  manière  vers  te 
■érmâ  soleil  de  \inXé  qui  ëSt  dttns  le  ciel ,  puisqu'ils  admetlent 
nuiiU  de  Dtea  et  l'immoriàlllé  dé  l'aîile.  Mais,  dîra-t-on,  les 
Mtunhnans  ne  reconnoïssen  t  pas  Jésiis-Christ  comme  fils  de 
Ken.  A  cela,  je  répondrois  que,  d'&près  les  doctrines  de 
M' Rostan,  Il  ne  suffit  p&s  d'une  dissidence  sur  un  ou  plusieurs 
dogmes  ponr  exclure  les  sectatei^ts  de  Mahomet  de  la  grande 
bmille.  En  effet ,  les  calvinistes  n'admeUènt  pas  la  présence 
réelle,  par  exemple,  et  cependant  le  professeur  de  philosophie 
chrétienne  réclame  leur  coopération.  Il  nous  seroîl  facile  de 
^re  entrer  dans  le  cercle  de  la  vérité  une  infinité  d'autres 
religions.  La  plus  difficile  seroil,  en  donnant  à  chacune  ufie 
teinte  différente  depuis  le  blanc  jusqu'au  noir,  de  faire  que 
tout  le  cercle  Fût  blanc.  C'est  pour  obtenir  c^  réaullat.quc 
travaille  M.  Rostan. 

Une  des  principales  causes  d'erreur,  dans  le  siècle  où  nous 
Tirons,'  c'est  que  personne  ne  consent  à  accepter  la  langue  telle 
oneOe  est,  et  que  chacun  veut  eu  faire  une  pour  lui  seul.  Ainsi, 
M.  Rostan  entend,  par  orthodoxe  et  catholique,  toute  autre 
chose  qtie  le  commun  des  hommes  et  le  Dictionnaire  de  TAca- 
déinîe  ;  et,  de  l'explication  nouvelle  qu'il  donne  de  ces  deux 
mots,  il  suÎTfoit  qoe  les  calvinistes  sont  catholique»,  et  que  les 
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erreurs,  les  pluf  gravm  de  .L^tt^er  ^pnt  des  dogmes  orlkc- 
</i).r>i.''I)ans  un'  sieçie  yû,'  Toh^e  fait'si  p^u  de  scràpule  de 
cVèçr  des  mqte^iiquveaoxi.pôorquoî  avoir  recour? .aux  meti 
«ni^é'âs  i)our  lés  déCouriier  a&leùr  sîgojfic^tion  reçHiÇi  efjelflt 
là  confusion  dans  k  langue?  Le  néologisme  eet  ni^Ie  fois  fii- 
Pérable  à  ce  travers  (iVs|mt.  .        , 

Après  ces  considérations  générales  ^ue  nous  a  iaspirëes  I' 
semble  dd  syslèmc  de  M.  C.  Roslan',  nous  dÎTOU?  un  met  de 
sa  première  leçon.  ,  , 

Et  d'abârd,  que  faB^-U  entendre  par  ces  mots  :  phifMophif 
chrétienne.  Noiis  âvqiis  allehlÎTemept  écQÙlë  M.  Qii^vi, 
et  uous  n'avons  entendu  aucune. définition.  C'e8l,ijiufi..laci)iKi 
capitale  dans  rexposition  d'uii  système,  que  d'oofiçtlre  lé| 
définitions  qui,  selon  qu'on  proc&le  synlbétiquenient  p|i Âiut 
lytiquement,  diinonccnt  le  point'd'pù  l'on  part ,  oi)  tésun)«ij 
les  observations  déjà  laites.  .  ,         ^ 

Cette  première  leçon  a  été  toute  consacrée  à'dçs  réfleiiom 
générales  sur  les  disnositions  qu'on  doit  apporter  à  un  cours 
de  pbilosophic  clirélienne,  et  à  un  éloge  delà  Bible  tel  que  je 
n'oserois  aller  aussi  loin  que  M.  Rostan.  Ainsi  il  ge  fait  fort 
de  nous  montrer,  dans  ce  livre  sacré,  les  principes  de  tout» 
les  sciences  humaines,  voire  même  les  découvertes  récentes  de 
la  chimie.  Les  mèlhodi»lei ,  let  chrétiens  primiti/g ,  doiveiU  ^ 
avoir  une  grande  perspicacité  pour  découvrir  un^  chose  là  où  i 
elle  n'est  pus.  Qui  peut  trouver  dans  la  Bible  les  classiEcalitf»  p 
de  Linnée  ou  les  eipérjences  de  Lavoisjer?  M,  Roçtan  pré- 
tend y  découvrir  trois  autres  livres,  qui  sont  le  livre  de 
l'homme,  le  livre  de  la  tialure,  le  livre  de  Vhittoire.  Toult 
vérité  émane  de  Dieu  sans  contredit  ;  mais ,  o'est  .d'après  cf 
principe,  qu'ayant  lu  dans  nos  livres  saints  que  Dieu  a  |iTrék 
monde  à  nos  disputes,  je  crois  qu'il  faut  surtout  chercher  dans 
la  Bible  la  science  du  royaume  du  ciel,  cl  que  c'e.st  ud^  illu- 
sioti  de  vouloir  y  trouver   tous  les  principes   des   s<ncnces 

Nous  nous  proposions  de  suivre  le  cours  de  M.  Ç.  Eqstan, 
,  de  signalei*  ses  erreurs  et  de  le  comlrâtlre  par  rEcriture.,  wr 
le  raisonnement,  par  l'histoire.  Mais  un  funeste,  évér)amept 
nous  a  épargne  ce  soin.  Le  mardi,  lo  décembre ,  qudqifes 
heures  avant  que  le  professeur  commençât  sa  leçop ,  il  a  îté 
frappé  tout  à  coup ,  et  il  est  tombé  morli  Une  &i  si  proçopte 
est  une  effrayante  leçon  de  philosophie  chrétienne.     N.  B. 
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K^JVBLUES  ECCLÊSIAttlOUES. 

Paus.  lie  samedi  a8  da  mois ,  jour  consacra  par  rEjfjUse  à  la  fête 
des  SS.  Innocens,  il  y  aura  une  assemblée  de  cnarité  dans  l'Eglise 
Notre-Dame  pour  Tœuvre  des  Oi*{)helins  de  saint  Vincent  de  Paul. 
A  deux  heures  précises  ,  M.  Tarchevêque  montera  en  chaire.  Un 
salut  sera  ensuite  exécuté  par  les  élèves  de  M.  Choron,  et  ^era  ter- 
mine par  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  La  quête  sera  faite 
par  mesdaMia»  la  princesse  de  BeauiTremont ^  Breton,  la  marquise 
de  Clermont-Tonncrre,  la  comtesse  Amédée  de  Pastoret,  la  vicom- 
tese  de  Quel«n,  la  comtesse  de  Sivetchine,  la  vicomtesse  de  Vau- 
fipeladd.  Les  dons  peuvent  être  envoyés  à  M.  Tarchevêque,  ou  à 
MM..' les  curer  des  paroisses,  ou  aux  dames  quêteuses ,  ou  à  M.  Bre- 
ton,  trésorier  de  Toeuvre,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n*  6. 

— *•  Ce  que  nous  n'avions  fait  que  laisser  entrevoir  est  maintenant 
assez  piiblic ,  et  des  journaux  éti'angei's  même  Ont  Soulevé  le  voile 
que  nous  ne  nous'  étions  pas  permis  d'écarter.  Il  est  certain  que 
B.  de  La  Menbèis  a  souscrit  à  l'Encyclique.  Une  lettre  qu'il  a're- 
ftte  de  M.  le  cardinal  Pacca  lui  faisoit  des  représentations  sur  les 
dîadnctîons  et  la  foi'me  de  sa  lettre  du  5  novembre  ;  et ,  à  la  suite 
d'âne  lotigùe  conférence  avec  M.  l'archevêque  de  Paris,  M.  de 
Là'Mennais  a  adhéré  à  l'Encyclique  dans  les  termes  même  prescrits 
Jiap  le  Bi'ef-à'M.  Pévêque  de  Rennes.  Il  a  en  même  temps  écrit'  à' ce 
pfélÀf  ;  et  oh'^siui^e  qu'il  en  a  déjà  reçu  une  réponse  où  ce  véné- 
rable évêqiïe'  se  montre  satisfait  de  sa  démai'che,  et*  lui  Vend  ses 
pouvoirs.  On  dit  que  MM.  Gerbe t  et  Lâcordaire  ont* également 
signé  la  foi*mule  demandée  par  le  saint  Père. 

—  Le  Blaisoîs,  Journal  da  Progrés,  raconte  avec  étendue, 
dans  son  n°  du  «4  décembre,  ce  qui  concerne  les  Frères  des 
Ecoles  chrétiennes  de  Blois.  Personne  ne  nie,  dit-il ,  que  les  Frères 
ont  rendu  de  grands  services  depuis  quatorze  ans;  cependant  au 
mois  d'août  dernier  des  dispositions  peu  bienveillantes  pour  eux 
éclatèrent  dans  la  conseil  municipal.  Ce  conseil  arrêta ,  le  27  août, 
que  les  Frères  ne  recevroient  que  les  enfans  qui  ne  peuvent  payer 
la  rétribution  mensuelle.  Cependant  la  loi  du  28  juin  ne  défend 
pas  aux  communes  qui  ont  des  ressources  de  donner  aux  enfans 
aisés  l'instruction  gratuite,  et  la  ville  pouvoit bien  dépenser  iSoofr: 
pour  instruire  34o  enfans,  puisqu'elle  donne  tous  les  ans  1 0,000  fr. 
pour  son  collège.  A  la  vérité  on  déclara  en  même  temps  dans  le 
conseil  municipal  qu'on  se  rendroit  facile  pour  les  aamissions, 
mais  cette  déclaration  ne  fut  faite  que  verbalement.  Le  maire  donna 
l'ordre  au  Frère  directeur  de  lui  remettre  la  liste  des  élèves;  on  lui 
répondit  qu'il  falloit  attendre  la  renti^ée  des  classes.  La  rentrée  eut 
lieu  le  i5  octobre,  et  le  iG,  le  directeur  remit  à  la  mairie  l'état  no- 
minatif des  2B0  élèves  qui  s'ctoienl  présentés  le  premier  jour.  Il  ré- 
clama en  même  temps  contre  l'arrêlé  du  5.7  août.  Delà  une  :  v  5i« 
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pendance  pendant  laquelle  les  classes  cootînopient.  Ce  ne  fat  que 
^  le  23  novembre  que  le  conseil  municipal  fut  réuni  pour  examiner 
la  réclamation  des  Frères.  Jusque  là  la  mairie  ne  sétoii^point  oc- 
cupée de  faire  examiner  les  listes  en  conseil  >  quoiqu'elle  les  eût 
reçues  le  16  octobre.  On  n'avoit  donc  aucun  réprocae  à  faire  aux 
Frères ,  ils  ne  pouvoient  exiger  de  cartes  des  enfans^  puisque  les 
listes  d'admission  n'étoient  pas  dressées.  A  cette  séance  du  23  no- 
vembre, le  maire  proposa  nettement  la  suppression  de  l'école; 
mais  comme  le  conseil  n'étoit  pas  autoiûsé  à  délibérep>>Mi  renvoya 
l'affaire  à  une  auti*e  séance.  Le  3o  noYeipbre  9  le  maire  ne  repro- 
duisit pas  sa  proposition  ;  mais  on  lut  une  lettre  des  Frères  j  qui 
déclarèrent  ne  pouvoir  se  soumettre  à  l'arrêté  du  27  acât.  Un 
membre,  M.  Couteau ,  proposa  qu'on  admit  dans  l'école  tout  en~ 
ifant  desparens  dont  l'impôt  mobilier  ou  la  patente  ne  s'éleVeroient 
pas  au-dessus  de  20  fr^  La  proposition  ifut  rejetée.  La  délibération 
du  27  août  fut  main tepiie  par  12  voix  contre  10,  M.  Couteau  de^ 
manda  au  moins  que  le  conseil  déclarât  qu'il  serendrpit  facile  pour 
les.  admissions  con^me  on  l'avoit  promis  le  27  août.  Sa  demande 
fut  rejetée.  La  demapde  de  clore  l'école  pendant  huit  jpurs  fut 
discutée. Onprétendit  qu'il  f^l loi t punir  les  Frères  d'ayoir  oontinué 
à  tenir  Técoie.  L^  çlôtui*e  de  Técoie  fut  donc  votée  ^  et  le  l^ide- 
maîn',  le  Frère  directeur  reçut  Tordre  de  cesser  tes  classes.  On 
a  voit  même  le  projet  d'e)(pulser  les  Frères  de  leur  local.  C'est  alors 
que  ^es  personnes  de  toutes  les  opinions  et  de  toutes  li^  classes  se 
sont  réunies ,  et,  voyant  qu'qn  ue  pouvoit  plus  espérer  de  promo- 
tion pour  l'école  ^  opt  arrêté  d'en  établir  une  indépendante.  Noos 
avons  vu  son  installation  dans  notre  devnier  n^.  X^Blaùois,  liiou 
son  article  y  répond  ti*ès-bien  aux  objections  du  (institutionnel  de 
Loiret  Cher,  qui  avoitpns  la  défense  du  conseil  municipal.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  sa  discussion ,  également  so* 
lide  et  modérée. 

—  M.  Rey,  évêque  d'Annecy  et  administrateur  apostolique  de 
Pifjnerol,  a  donné  le  4  décembre  une  lettre  pastorale  relative  à  son 
séminaire.  Il  félicite  ses  diocésains  de  leur  zèle  pour  soutenir  cet 
établissement^  et  enti^e  avec  eux  à  cet  égard  dans  des  détails  qui 
montrent  et  la  prudente  sollicitude  du  pasteur  et  le  charitable  em- 
pressement du  troupeau  à  y  répondre  ; 

«  Si  Ton  vous  objcctoitque  notre  grand  séminaire  a  déjà  reçu  des  dons 
suflisans  pour  ses  besoins,  réponacz  ayec  franchise  qu'en  effet  cette 
sainte  maison  se  relève  de  ses  ruines  et  voit  renaître  peu  à  peu  ses  an- 
ciennes ressources  ;  et  qu'en  particulier  notre  vénérable  prédécesseur, 
après  avoir  fondé  par  son  zèle  ce  précieux  établissement ,  1  a  encore  doté 
généreusement  de  la  plus  grande  partie  de  son  héritage  ;  mais  ajoutez 
bien  que  le  but  principal  de  la  collecte  est  pour  aider  les  nombreux  as- 
pirans  ^uilsuivent  les  cours  .d'études  inférieurs  à  celui  de  la  théologie 
dans  les  divers  éteblissemens  du  diocèse  ;  qu'il  est  très-peu  de  ces  élèves 
qui  ne  reçoivent  des  secours  sans  lesquels  ils  ne  pourroient  achever  leur 
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carrière,  ci  que  noui  ne  panrrioM  léor  fogniir  «ans  hi  tmâooret  du 
qiif tes.  Ajoutez  auui  que  daù  notre  gnnd  «teiaain  doi  répwatiai»,  Iw  ' 
uues  tréa-aéce35aires,lesflu>rqitrt»m>ilB*,  «nt  oaeMioDDë  flt  ooculon-  . 
nerontdes  dépenses  bica  anHÎMHia  d«  af^rpHOurcw  Oïdiiuûrrs.ïiVMiS 
en  jugerez  par  Tous-rnSmcSi  *>■>*  tc^-chçra  eot>pént*ui»,  lon^u*  tdoi 
viendrez  à  l'occasion .ies  retrûtç*  eccléua^tiqjwiîouir  4e* amâipra^iu 
essentielles,  ni»is  caiitciises ,  que  nom  aions  da  f^M  [f^V  «unrarla 
aadtéde  noijonnes  léritei  et  pour  Ipur  preçDMr  te  recaeîll.emcnt.«uiû 
■faewriiti  tlw  piitf  i|ii'>  fenw  étudw.»     -  .' 

-  — On  uit^e  def  arrAA  rendtu.ioiu  Boonaparte  rntitiùiïent 
Mtx  bbriqnnles  biem  nbn-vendos  Je*  «ncibni  bénéfice  '  ùtuès 
«lant  lea«omnBaei^  Ed  conséquence  ^ <^ arriléi ,  pltutehr*fa-; 
briquM,  notunmetit  en  Bcl[;iquc  ,  (ntrèvent  en  possession  des 
bÎMiiBOD-Tendui.Maiinn  sjndicat  établi  sous  GuiltaumevecW- 
A»  eei  bieni  et  intenta  des  procès  aux  fabrif[ues  pour  les  reeou- 
vmr.  Ca  fut  nn  det  grieft  du  clergé  contre  le  gouver Dément  de  ce 
prince.  A  l'^poçine  de' la  révolution  bclgique  en  t83o,  les  tribu- 
navx  dloient  uiii»  dlni)  ttssez  (;i-and  nombre  de  procès  faits  pai-  le 
«fodieat.  LeRoaTérnemPnt  proTlsoiVe  crut  y  mettre  fin  par  son^ 
ûrlwdaïi  déCenbi^t8^o.  Msis  le  diomaine  n'en  a  pasinpin» 
Oinitinn^  aei  potHioiteè,  et  sss  agens.,  qui  éloient  à  neuprès  Ic^ 
>néiM»)qnB iKUx du  ^.ndtcat,.ont  suscitédes procès  aux  fabi-iqij.cs. 
**«0<^ d^ppel  i'BmtcIles  a  reconnu  par  pliisieui-s  arrêts  la  légi- 
ttapt^^dâftthoitaidM'égl^s.  Le  4  décembre  dernier,  elle  vieut  en- 
core de  hiirib'e  nn  arrêt  dans  nn  procît  epire  le  d<}inainé  etla 
febriqaedela  paroisse  Saint-Jean ,  à  Liège.  Let  contid^rans  de  cet 
arrêts  sont  utiles  à  connoltre,  parce  qu'ils  sont  appuya  rar  des  (oiit, 
&'iuçaisei,  et  qu'ils  peuvent  aiusi  >Jippliqaer.4  des;  fabriques  eq. 
fi-ance.  Voîùjia*  coasid£raii&  :  ,    ' 

■  Attend»  «pi'il  est  établi  an  proeèï/partespiHn  prodidtbip^  la  , 
partie  intialée  et  par  celles  mentionnées  dans  1b  dééisioBdost  appel,  que 
les  biens  en  litige  étoientâfEécl^s  k  un  béné/ice  charge  de  deux  mettM^ 
£n^  pnmitiTement  dana  l'église  de  Saint-Adalbert.àrantel'delaSte- 
Tnniié,  et  tramfÉrée  ensuite  à  l'église  de  Saint-Jean-Exangéliste  en  U 
viUe  de  f-iége;  attendu  [que,  ijuoiqae\ef.b4néficas  sim/rles  demei^ent 
snpprimés  et  réunie  an  domaioe  en  vertu  de  )ï  loiduS'frimair.e  an  6,  on 
<loit  cependant  tenir  pour  constant  quejesbitnis  des  anciens  bénéfices 
delà  nature  de  ceux  dont  il's'Bgk,  doivimtétre  restitués  anx  fabriques  ; 
au  conformité  des  arrêtés  du  aSlnmàire  *n  ia.et  du  j  thermidor  a 


«  point  est  établi  par  une  interprétntion  constante ,  que  k  gotrrer- 
ucDient  a  donné  k  l'arrêté  du  ■i&  fciinaîre  an  ta,  et  partie luitreme&t  par 
les  aris  du  conseil  d'état ,  approuiés  par  le  cfoef  du  gourernement  ett 
datednafi-imairean  i4et  ^aTOil  1807;  attendu  qnelarrété  du  38  bi- 
nuira  an  13  n'est  applicable  que  danp  te  cas  oit  les  mens  faisoient partie 
des  revenus  des  églises  ;  attendu  que  dans  l'espèce  les  biens  de  la  ionda- 
lion  érigée  en  bénéfice,  servant  à  rémiwérer  des  célébrations  de  messes, 
tendoient  à  procurer  aupeu^el'eierricedeserTicas  religieux  et  servaient 
à  l'ornement  et  à  l'entretien  du  culte,.d'oii  il  ^résulte  que  eei  tient 
faitoient  partie  des  revenus  de  FégNeé. 
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La  cour  de  Bi  uxeU^s ,  de  l^avi$  du  minititère  public,  a  annulé  la 
décision  du  conseil  d'intendance  du  Brabant  méridional,  dtivi  jtiil- 
let  i8i5,  et  a  condamné  le  domaine  à  laisser  aux  marf^nilliers  de 
Saint-Jean  les  8  bonniers  5o  verges  de  terre,  situés  à  Orb^is  et  à 
Thoi'embais-Salnt-Trond ,  avec  les  fniits, perçus  par' lui  depuis  la 
jouissance;  de  plus,  le   domaine  est  condamné  aux  dépens.  Le 
Courrier  delà  Meuse ,  auquel  nous  empvutons ces  détails,  souhai'-' 
teroit  qu'on  mît  fin  une  bonne  fois  à  toutes  ces  poursuites  par  une 
mesure  générale ,  et  que  la  cbambre  de.s  représentons  adoptât  la 
proposition  de  MM.  Dubus  et  Brabant  dont  l'urgence  devient  ex- 
trême, la  prescription  devant  être  accomplie  à. la  fin  de  mai*s  pro- 
chain. Ces  deux  députés  développèrent  leur  proposition  dans  la 
séance  du  3  octobre  dernier.  Ils  demandèrent  que  l'on  statuât 
par  une  loi  que'les  rentes ,  biens  et  fondations  chargés  |de  messes. 
anniversaires  et  de  services  religieux ,  sans  distinction  de  ce  qui 
auroit  fait  partie  de  bénéfices  simples ,  sont  compris  dans  les  aiv 
fêtés  de  Buonapârte  ;  que  les  I^iens  et  rentes,  dont  les  hospices, 
lès  bureaux  de  bienfaisance  et  autres  établissemens  de  dbarité  ont 
obtenu  d'entrer' en  pçssession  ep  vertu  de  l'arrêté  du  47  avril 
1817,  leui*  sont  irrévocablement  acquis  à  l'égard  du  domaine,  et 
que  celui-ci  ne  pourra  également,  contester  les  envois  en  possession 
accordés  aux  fabriques.  Le  projet  dé  loi  de  MM.  DubuA  et  Brabant 


jugemens  antérieurs.  Les  fabriques  ne  pouwoient 
mer  aucune  répétition  des  fruits  perçus. 

— D'après  un  rapport  sur  l'état  de  l'administration  dans  la  Flan- 
dre occidentale  ,'  rapport  adressé  au  ministre  de  l'intérieur  en  Bel- 
gique, par  M.  de  Meulenaere,  gouverneur  de  laprovince,  il  existe 
'  actuellement  dans  les  villes  de  ce  pays  vingt-sept-  établissemens 
d'insti*uciion  secondait^,  fréquentés  par  deux  mille  trente-neuf 
élèves.  En  i83o,  il  n'y  avoit  que  vingt-deux  établissemens  de  ce 
genre,  et  le  nombre  des  élèves  ne  dépassoitpas  i  ,699.  Parmi  les  éta- 
blissemens aôtuels,  le  rapport  désigne  l'athénée  de  Bruges,  le  col- 
lège d'Ypres ,  le  petit  séminaire  de  Roulers,  le  collège  de  Thielt  et 
celui  de  Courtrai.  11  donne  à  l'athénée  de  Bruges  i38  élèves;  au 
collège  d'Ypres,  28(1);  au  petit  séminaire  de  Roulers,  3oo;  au 
collège  de  Thielt,  111  ;et  à  celui  de  Courtrai,  78.  On  s'étonne  que 
le  rapport  ne  dise  rien  des  collèges  de  Poperinghe,  de  Fumes,  de 
Moucron  et  du  collège  de  Saint-Louis  à  Menin.  Le  collège  de  Pp- 

rwinghe  compte 97  élèves,  dont  24  internes ,  celui  de  Saint-Louis 
Menin,  96,  dont  26  internes;  celui  de  Moucron,  70,  presque 
tous  internes;  celui  de  Furnes,  70.  Tous  ces  établissemens  sont 
dirigés  par  des  ecclésiastiqueSi  à  l^xception  de  l'alhènèe  de  Bruges 

(i)  On  dit  qu'un  nouveau  collège  sera  créé  dans  cette  tille.- 


et  dH. collège  d'Yprés.  Au  mois  de  février  dernier^  Finstinictioti 
primaire  comptoit  dans  la  même  province  a85  écoles  communales 
et  3o4  écoles  privées,  fréauentées  ensemble  par  43)6oi  élèves.  En 
483o,  ïè  nombre  des  écoles  communales  étoitde  264.  et  celui  des 
écoles  pirty^es  de  189 ,  et  le  total  des  élèves  montoit  à  29,021.  Ces 
dhitfres  parlent  assez  haut,dit  leil/tfmorfa/,  deGand;  nos  i*éflexions 
teroient  superflues. 

—  Une  relation  sur  Tétat  de  la  religion  à  La  Guadeloupe  a  été 
tranèmise  à  la  congrégation  de  ja. propagande  à  Rome,  et  un  ex- 
trait eti  a  paru  dans  le  Diario  du  7  décembre.  Un  heureux  accord 
régnoit  entre  les  faabitanset  leurs  pasteui^,  lesquels,  généralement 
parlant,,  se  conduisent  de  manière  à  mériter  des  éloges.  Un  ordre 
parfait  .subsiste  dans  la  mission  ,  et  l'autorité  ecclésiastique  et  l'au- 
torité civile  marchent  de  concert.  Dans  le  court  espace  de  cinq  à 
ÛMm  plus  de  douze  églises  ont  été  construites  ou  restaurées  par 
les  soins  et  la  générosité  des  fidèles.  Le  Jubilé  pour  l'exaltation  de 
Pic  VIII  a  été  célébré  avec  empressement;  c'est  le  premier  dont  ait 
joui  la  colonie  depuis  le  jubile  de  1775;  il  a  produit  de  grands 
fniits  dans  les  paroisses.  Le  préfet  apostolique  actuel,  M.  Lacpmbe  , 
ancien  élève  duséminaire  du  Saint-£lsprit,à  Paris,et  missionnaire  à 
La  Guadeloupe  depuis  182a,  a  confirmé,  depuis  quatre  Ans  qu'il  est 
préfetyprès  de  trois  mille  personnes  des  deux  sexe^.  Ce  nVst  pas  peu 
dany  Une  population  qui  ne  passe  pas  1 20,000  ames,etoù  la  classe  doj(- 
etdavesqui  en  forme  a  peu  près  les  deux  tiers  n'entre  presque  pour 
rien  dans  ie  nombre  de'  ceux  qui  ont  reçu  ce  sacrement.  Les  mis- 
tionnaire3  sont  au  nombre  de  vingt-deux,  sans  compter  le  préfet,  et 
travaillent  avec  zèle  à  l'instruction.  La  religion  exerce  au  moins 
indirectement  une  heureuse  influence  sur  le  sort  <j[es  esclacves.  Les 
efforts  du  clergé  tendent  sans  cesse  à  inspirer  pour  eux  à  leurs  pa- 
trons des  sentimens  de  douceur  et  d'humanité.  Hors  quelques 
exemples  Ibrt  rares ,  Us  colons  cherchent  à  rendre  leurs  nègres 
heureux,  autant  que  Je  compoi'te  la  condition  d'esclaves.  Les  trai- 
temens  barbares  dont  on  se  plaint  encore  quelquefois,  ne  sont  que 
des  déclamations  mensongères  de  quelques  prétendus  philantropes 
qui  out  intérêt  à  semer  des  troubles  dans  les  colonies. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pabis.  Quoique  la  cour  d'assises  de  Paris  se  soit  partagée  en  deux  sections, 
dont  Tuné  juge  au  premier  étage ,  tandis  que  l'autre  juge  au  rez-de- 
chaussée  ,  elle  ne  peut  cependant  sufTire  à  la  multitude  de  procès  poU- 
tiqaes  dont  elle  est  surchargée.  Il  résulte  de  là  que  les  prévenus  se  trou- 
vent condamnés  provisoirement  à  languir  long-temps  dans  les  prisons 
avant  qu'il  soit  possible  de  statuer  sur  leur  sort.  Ainsi,  la  justice  com- 
mence par  prendre  cinq  ou  six  mois  sur  leur  vie  et  leur  honneur  avant 
d*evaramer  s'ils  sont  innocens.  Or,  il  faut  remarquer  que,  si  leurs  intc- 
rHs  en  souffrent,  ceax  de  la  vindicte  publique  n'en  souffrent  pas  moins. 
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Eu  politique ,  les  fautes  s*e(ïiM:eot  et  s'oublient  Tite.  Il  n'y  a  guère  que 
fopportunité  des  punitions  et  des  exemples  qui  puisse  être  Donne  à  qnclr 

Sue  chose.  Quand  les  affaires  de  ce  genre  sont  refroidies,  il  est  Crès-diC- 
cile  de  les  réchauffer.  On  se  soucie  bien ,  vraiment,  d'une  émeute  oa 
d'une  tentative  de  trouble  quelconque ,  lorsque  d'autres  émeutes  et 
d'autres  tentatives  ont  passé  la-dessi^!  Dans  ces  sortes  de  poorsoites, 
i'À-propos  est  tout  ;  et  ce  n'est  point  le  cas  où  l'on  aime  à  Tonr  la  justice 
arriver  de  son  pied  boiteux ,  quand  personne  ne  sonce  plus  à  rien.  Yous 
attendez  la  fin  de  décembte  pour  venir  nous  parler  aune  petite  irwjem 
que  vous  avez  eue  au  mois  de  juillet  !  £h  !  qui  voulez-vous  qui  s'mté- 
resse  à  votre  frayeur  de  juillet  dans  un  tenips  oii  chaque  îour  apporte  les 
siennes,  et  où  tout  le  monde  en  a  sa  part  ?  Passe  encore  si  cela  ne  eoàtoît 
rien  à  la  liberté  individuelle.  Mais ,  retrancher  cinq  mois  d'existence  à 
vingt-sept  accusés^  pour  se  donner  le  temps  d'examiner  si  l'on  a  en  tort 
ou  raisou  d'avoir  peur,  c'est  assurément  ne  pas  se  gêner  sur  l'accomplis- 
sement des  promesses  de  la  Charte-Vérité.  S'il  faut  partager  la  conr  a'as- 
sises  de  Pans  en  quatre  sections ,  partaeez>là  ;  et ,  puisque  la  révohition 
de  juillet  vous  donne  tant  d'affaires,  tàcnezde  vous  arranger  de  manière 
à  ce  que  l'état  de  prévention  soit  un  peu  abrégé  pour  ceux  que  tous  de- 
vez finir  par  déclarer  innocens. 

—  Dans  leur  dernière  session ,  les  chambres  ont  voté  des  indemnités 
eu  faveur  des  condamnés  politiques  de  la  restauration ,  lesquels  ont  été 
considérés  comme  des  victimes  dv^  droit  divin  et  des  mauvais  Juges  de 
Charles  X.  Il  est  à  croire,  néanmoins,  que,  dans  le  nombre. les  maa- 
yais  juges  de'  Charles  X  avoient  dû  rencontrer  quelque  petit  aélinqnant 
à  qui  Pon  auroit  encore  de  véritables  peccadiles  à  reprocher,  si  l'on 
cherchoit'bien.  Mais  enfin  ils  ne  pouvoient  pas  être  plus  innocens  que 
ceux  qui  sont  maintenant  déclarés  tels  par  les  bons  juges  du  régime  ac- 
tuel. D'après  cela ,,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ces  derniers  scroient  privés 
de  l'indemnité  accordée  aux  autres.  Nous  ne  parlons'point  ici  des  cor- 
iistes;  ceux -là  sont  faits  pour  subir  toutes  les  rigueurs  de  la  stricte  jus- 
tice sans  dommages  ni  intérêts.  Nous  ne  parlons  que* Iles  fVères  de  la  ré- 
volution de  juillet,  pour  lesquels  il  ne  doit  point  y  avoir  deux  poids  et 
deux  mesures.  Du  moment  ou  des  indemnités  ont  été  accordées  aux  ans, 
Quoique  reconnus  coupables  par  les  juges  de  Charles  X ,  des  indemnités 
doivent  (Hre  accordées  «tux  autres^  quoique  reconnus  innocens  par  le& 
juges  du  nouveau  régime. 

—  IVous  ne  blâmons  point  la  confiance  du  juste- milieu^  et  nous  le 
croyons  de  bonne  foi  quand  il  dit  que  l'ordre  de  choses  dont  il  est  le  pi- 
vot a  des  racines  qu'aucune  tempête  ne  peut  arracher.  Mais  étant  sur, 
comme  il  l'est,  du  vœu  national  et  de  la  force  de  sympathie  qui  unit  la 
France  à  lui ,  il  est  bien  modeste  assurément  de  consentir  à  laisser  les 
contestatioms  subsister  là-dessus,  plutôt  que  de  faire  taire  une  bonne  fois 
les  partis  qui  prétendent  qu'il  y  a  doute  ,  et  qui  veulent  aller  au  scrutin. 
Que  ne  les  prend-il  au  mot  pour  les  confondre,  pour  montrer  leur  fai- 
blesse à  découvert  en  la  mettant  aux  prises  avec  le  vosu  national?  Cela 
seroit  bien  plus  court  que  de  vivre,  comme  on  fait,  dans  la  dispute  et  les 
procès.  En  pareil  cas,  il  n'y  a  qu'une  bonne  vérification  ^ii  puisse  imposer 
silence  aux  incrédules  et  aux  gens  soupçonneux. 

—  M.  Lafayelte  et  M.  Laflitte,  ne  se  sont  i>oint  rendus  à  la  séance 
d'ouverture  de  la  session.  MM,  Cabet^  Garmer-Pagcs ,  Laboissièrc  et 


:»-' 


(50{>) 


de jRnssie,  d'Antniîie  d  de  Pranse,  c'y  ttwweni  cette  ennée. 


—  On  a  plaôé  à  la  dbambre  des  pairs  le  portrait  e^  pied  de  Lùrnih 
Vbà3tipp6  peint, pafM.'Génird.  C'est  un  plpésent  dejee  prinicè. 

-^T^^  bdsivdîefii  oât  été  placés  C9ette:aiuiée  daiis  Jb  saUed^ 
bre  des  députés  i  l'tin  k  dratoe,  râpréaébte  Louts-PbilijMe  entiiuBpé  de  sa 
ftsûlle»  recefant  dès  ataias'deM.  LaflKtieyk^àoIttykimrte  etia  déebh- 
vatm  de  ce  jow^ravftré  à-gaoehe^  représente  la  disanfanlien  des  dm» 
peaux  k  la  garde  nationale  par  ce  prince.  Le  troiaîèiney  qniétoîleacsilé 
par  le  trtee^  aj>qiir  sojet  la  France  enseignant  les  artir»  lee-  sciences- et 
le  CQnuneroe.  Le  premier  de  ces  bas-reii^  n'étant^  pas  ackefé ,  «été 

SidâeH  pUbre.  Les  taMcanj:  qui  doivent  compléter  la  décoration- dsila 
enésontpas  termini^^  .. .  ^  /..•?-' 

— •  D'après  un  rapj>ort  du  nùnistre  de  Pintérieur,  Ûj  vfott  355  orphéi 
fins  et  (Orphelines  de  juillet  pour  Paris  et; la  banlieue  ;  snr  -oe  BAnribr»  3o 
sont  OK»ts,  II  sont  en  dehors  de;^^  eomnossioB  dé  sanreîUanêe  ;^36«e 
~twmveB>t  dsoDS  le  même  cas,  comme  ^ayai]^;atteint-lear  i9*'auiée  ; g^-an-^ 
dejuoas  de  7  ans  sont  encore  confiés  ïi  lenrs  parens.  Bnifin^  i  Si  sont 
flèrés  anz  frais  de  FEtat  dans  des  écoles  dé  P^uns  et  de  la  banlieue.  | ,  ,  ■  : 

-—  M.  Giasparin .  auditeur  au  conseil  d'Etat ,  est  chargé  par  le  liiiiiistre 
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truction  pubUipie  de  dépouiller  les  rapports  ou  sont  consignés  les 
résultats  de  l'inspection  générale  des  écoles  primaires  qui  vient  d'aiiHr 

!""*•  ^  " 

.  -.—  Les  dnq  ipembres  sortant  de  la  chambre  de  eo^uneree  de  Ifairik^ 
ont  été  remplacés  k  l'assemblée  des  juges  dtf  tribunal  de  commères  et 
des  nolablesi  cbn^dervans  de  la.capitalp^  par  MM^  Legentil,  Héufon^; 
Horac»  Say,  François  Ferron  et  Péimi-Lehallear*  Ger  trois  ddnteè 
appartiennent  à, la  magistrature  consulaire. 

^—  Le  nûplatredci.  commerce  a  présenté  aux  conseJbrgénérMDc  des  ma- 
nufactures »  du  conlmerce  et  de  rafipriisqlture^piusieurs^guestifiiarelatiyes^ 
à  l'établissement  ^^  ch'eininsde  fer.  Le  conseiL-générafdes  manufoctam 
a  nommé  k  cet  effet  une  commission  composée  de  IIM.  4é  Lo'ntoiSy 
PraiocHçifr-Messy,  Bérard ,  Javal,  Talfilx>t ,  de  SainIrOicq,  Bpigues. 

-«->  La  Société  de  géographie  a  tenu ,  le  ao ,  sa  séance  annuelle  sous  la 

§  résidence  de  M.  Decazes  ;  on  a  lu  des  rapports  sur  le  voyage  dans.l'Lide 
e  M.  Jacquemont ,  mort  dernièrement,  sur  un  voyage  de  M.  Eyriés 
dans  l'Arabie,  et  sur  rexpédition  du  capitaine  anglais  Ross  dans  les  mers 
polaires.  Le  prince  héréditaire  de  Perse  et  le  pacha  d'Egypte ,  se  sont 
|ait  inscrire  parmi  les  membres  de  la  Société ,  et  lui  ont  fait  aes  doiu|. 

—  Le  conseil-général  de  commerce  s'est  prononcé  dans  une  de  ses 
dernières  séances  contre  la  demande  qui  lui  avoit  été  pressée  de  lerer 
la  prohibition  qui  interdit  l'entrée  des  cotons  d'Egypte  par  les  frontières 
de  terre. 

-<«>  La  grande  commission  chargée   de  présenter  au  gouyemement  un 

Slan  d'a(uninistration  pour  les  possessions  d'Afrique  s«est  réunie  le  aa 
ains  ime  des  salles  du  ministre  de  la  guerre.  Elle  a  fixé  sa  première 
séance  au  4  j^uivier  i834* 

—  Le  docteur  Bréchet,  médecin  de  l'Hdtel-Dieu,  qui  a  refusé  de  satis- 
faire k  des  citations  de  paroître  en  justice*  pour  déposer  dans  une  af- 
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farire  de  iD^artiv^  ^  été  conidèmtié  h  loo  fr.  â*flmèhÀq,  jOttàéié  ohlisé  de 
renvoyer,  là  cause' 2i  utie  aofrd'AessiôB,  et  il  a  été  àif^étè  que  ce  médecin 
seroit  contraint  par  corps. 

—  Parmiles  27  accusés  acquittés  ditnanche  dernier,  MUI.  Raspail,  Par- 
fait et  3du<^het^-Leriiaitre  ont  été  reconduits  à  Sainte-Pélagie  j  les  deux 
precniera  pour  un  jugement:  qu'ils  ont  k  ptirger;  le  trolsiéAare  est  retenu 
pour  nn'e. autre  caiuse..  MM.  Dupoot,  Pinard  et  Michel,  avocats,  se  sont 
pourvus,  enoassadon  contre  l'arrêt  du  même  Joùv  qui  a  prononcé  leur 
su^pe^ion.'  *    !         . 

—  Un  siear  Pelers-Grow,  se? ^difeâtit  mandataire  du  prince  Paul  de 
Wurtemberg,  a  demandé  au  tribunal  de  première  instance  le  traiepient 
d'une  somme  de  20,000  fr. ,  pour  toutes  les  démarches  par  liu  faites  afin 
de  parvenir  à  faire  nommer  ce  prince  roi  de  la  Gi*èce-  Cette  cause  cu- 
rieuse a  été  Ë^ournéé. 

^^Le  Louqsor,  apportant  l'obélisque  égyptien,  est  arrivé  au  bas  do 
poiit  de  ta  Concorde,  le  QÎà  une  heure,  au  mome?nt  oh  le  canon  annonçoit 
la  séance  royale.  MM.^Tbiers  et  d*Argont  sont  allés  de  suite  le  visiter. 
'  -^  M.'Glérc  La^salle,  député,  ayant  été  noriamé.  vice-président  du  tri- 
bunal de  Niort ,  le  collège  électoral  de  cette  viÛe  est  convoqué  pour  le 
il  janvier. 

—  Une  ordonnance  du  10  décembre  réorganisé  lès  haras.  Ily  atira 
3  haras  d'étalons^  jumens  et  poulains  ;  3  dépôts  d'étalons  et  dé  pouïains; 
16  dépôts  d'étalons  et  un  dépôt  de  remonte  à  Paris,  avec  station. Ces 
établissemens  seront  inspectés  au  moins  une  fois  par  an.  Le  nombre  des 
înspecteurfrn^cnéraux  des  haras  et  dépôts  sera  de  cinq  ,  au  traitement 
$ie  jS»ooo  fr.Il  j  aura  k  Paris  un  conseil-général  des  hai*as  prénsidépai*  lé 
milnsti'e  dû  ct>mmenoe. 

—  Deux  individus  se  présentèrent,  le  18,  à  8  heures  du  matin,  chez  un 
def.institutieiii!s  delà  capitale,  et  demandèrent  à  parler  à  l'un  des  pro- 
i'esseiira  qui  étoit  alors  a  sa  classe.  11  sortit  un  instaift  en  disant  qu'il  re-> 
vieKdrôit  au8sitdt,et  depuis  ce  moment  il  n'a  pas  rêparu*Toutes  les  recher* 
ches  Élites  poiu'  le  découvrir  ont  été  infructueuses.  Le  chef  d'institution  a 
informé  la  police  de  <3et  événement.  Une  enquête  a  été  ordonnée. 

—  C'est  an  t"  avril  prochain  que  les  anciennes  pièces  d'or  et  d'argent 
cesseront  d'avoir  cours.  Elles  ne  seront  plus  reçues  aux  Hôtels  des  Mon- 
noies  que  pour  le  poids  qu'elles  auront  conservé. 

—  M.  Foucault,  huissier  à  Lille,  suspendu  disciplinairement  pour  un 
nn  ,  et  destitué  ensuite  par  le  garde-des-sceaux  ,  avoit  attaqué  la  décision 
du  'ministre  devant  le  conseil. d'Etat.  Le  conseil  s'est  déclaré  incompé- 
tent, attendu  que  la  destitution  est  un  acte  purement  administratif,  qui 
ne  peut  lui  être  déféré  par  la  voie  contentieuse. 


-^  Le  Vigilant  de  Seine- et-Oise  a  été  pour  la  première  fois  traduit 
devant  les  assises.  Il  s'agissoit  des  N""  des  4  et  8  septembre.  Dans  l'un, on 
réprochoit  avec  amertume  le  supplice  qu'onafait  subir  à  Léger  condamné 
à  la  suite  des  affaires  de  juin  ;  dans  l'autre,  on  se  permeltoit  de  comparer 
la  royauté  citoyenne  avec  la  royauté  légitime.  Le  jury  de  Versailles  a 
donné  un  verdict  d'acquittement,  sur  la  plaidoirie  de  MM.  Landrin  et 
Pinard.  ^ 

—  Ou  a  afliché  dernièrement  à  Orléans  les  extraits  des  arrêts  fendus 


par  la  cour  d'asÛM*  àa  Loiret  peQçlnDt  le  premier  irimesire  âe  ctïtttth 
née,  et  proiionçanl la  psine  de  morl,  delà  fléu^rlalioii,  bIc,  coDtt'«(Ëft 
lijreiis  uersoiiiiBCes ,  la  plupart  conlumaccs.  Psimi  li'sumns  ,  on  iic-iijpr- 
HW- le  comte  (fAuVichBiiip,  ancien  pair  de  France;  If 
eyé  général  <:loiiet ,  de  Cfiarnacé ,  de  Chcflbntainc ,  4f 
^H'Oill'nL'Iiére,  deCacqneray.  .^ 

tfbbhÈ  Cliiifcl  Tient  de  mourir  à  Gannnt,  ou  elle  liabi- 
'  ]Çta  (litrSv!fnrrff>RiIadou)enrqDeIui  cau- 
élle  ■  donné  juMn'i  la  Gp  desjx 
dOcMilâ;  d* 


piMé:  qn*  n'ont  pa'4t*t«r  'm  -Admw  ^Acîriilâ;  d^nn  (Uallijm«iiz  ifJn- 
tnr.  Atmi  li.i^daiiaD,  Gfati<lyalory^nfll>Aiiîçi',îliinlli  ^pb^ 
au  inèr«iu»pinuîobde3orrMiUp«riD0ia.'TltM<<|lI*n4è'ù[Mfêr'; 
il.'pknni-o«MMrw'mira,  qm&t'rAlriile  fa"m<Hiir«^'iui^le 


—  Dana  la  nuit  j3u  7  au^  (lécembre  ,  jid  liolent  iocendfp  m  (tfiolfirà 
dKwlé'lMdlf  ^Att^iar^sdiM'eineotde  Sarlat.J^.  l'qltbiAV^ig^*, 
vasi  daliMj  arriva  no  dea.piréiiftlirCr^fit'ibniier  té-tocnâ'et,doiini> 
Textonplo  dn  courage  et  ijq  h  présence  d'efprit.  Âj»4f  bw  JtçiUM 'de 
Inva^  otf  parrJni  l  m  retrdrtf  Auttré'âà  f^.  Qiialre.l)ibliaw>pi.iù)t:^ 
eoéwnniDéet ,  et  mx  qu]  lés  ounpoîint  sont  i^iM  otije;  •  V^é  far^n- 
noOfi  le  lendeMaiB  dn  pr4n«  qn'line  tonscript^  ittbh  oùyeil»  «anr  ^itf^ 
•H»«d*Jà![*bduittoBeii)*ei:rortç«imm(;.  ''      ;^'       ' 

"— Un- det  détepus  Jd  Montrâàint-nicbcJ ,  Tp  noi^né  {iqimilt  1  qrf 
■Vtoît  prononcé  cdntte  la  tentative  fl'^tf^wi^t  jv^i  dimitéir i  >  W 
fimpt  depaU  par  nn,délenu.  et  blfsMf  4*>^  '=0PP  ^fi.WW  pw.ilneatre 

—  Xa  feitfmiB  Grandperrior,  Mg»^WinH>  AetteniUdf  jiua:)i,'a  éU 
eondamiiéè^un  jourdepruon  efi  fr.  d  amende^  pDi|r«ieîr «avaé^let- 
Tant  l'hoapice  de  Pourg  un  cnlaat  naturel  doDl,unB'fi|]e,T«niRt;ÏBcdiu- 
chfer  par  ses  M>in«4  la  grand'm^re  de  fenfMit  B-M  comWnDie  poiit 
complidté  h  3  Tr.  c['ameDde.  Ddjli  le  ,nié,D}r  Inb^fl*!  .UTetfc  COtibamé  ék 
avril  dernier,  pour  une  semblable  eiposition,  une  autre  sage-feinme  k 
dix  jours  de  prison  etlam^  kcinqjoyrK.: 


—  Le  cour  royale  d'Aiï  a  rendu  son  afrét, .concerna r^  M.  Serptet, 
jage  au  tribunal  de  Toulon.  Elle  a  recOtmii  qy^  non-^ole^^  il  n|  existe 
aucun  aoupçon  contre  ce  magistrat ,  maïs  que  dans  cette 'dr'fo'nBtéqce  U 
_..^„r  !._..:  .: i.i ractèrç.  U'arrÉtaét*,  dilniç;'r>nduk 


runanimité. 

—  La  viofence  des  vents  d'ouest  «hWécherit  (tépuissfi  àï^viîtWrs'Jej 
Mqacbots'de  partir  de  Calais.  H.  de  Tâllbyrand  y  est  rélenuji4t>çpi%,p|^qpe 
le  temps  lui  permette  de  s' embarquer  .'T.esdépSchès'(t*Anç{èterT^peji^;^^ 
capendaiit  eniier.Une  cinquantaine  de.i|avireï.font  rétfuùi  ((Wtl^fVTf 
dn  Uflvre  par  les  rnémes  lente. 

—  On  se  plaint  toujours  h  Lisbonne  de  la  condoitf  arbib'^irc  (t«.d(M 
Pedro.  Tout  récemment  encore,  il  n'n  pas  craint  deLinrcr  va  ordre, d'an- 
reitation  coatrç  le  comte  Taipii.  .Cette  vicdation  des  privilège*  4e  La' pai- 
rie a  fort $«i^sp(!ré  les  cLtlégiies  'de  ce  personnage.  H.  delaïpantfwivÉ 
moyéti'de  BÉ  réfugier  4  tjord  d'un' bM'imtnï. 

—  La  seconde  chambre  de&  états  de  Hollande  a  voté,  &  la  màjorifé-de 
■3  contre  4 1  le  prorogation  pour  nn  an  de  Is  loi  reUtÎTe  à  bt'r^prJesiop 


de  la  «édition  et  des  désordres  ^  et  notamment  de^  écarts  de  h  pr«iie.  ta  u 
ministre  Van  Maanen  a  été  le  principal  défenieûr  du  projet.  1^ 

-*  Plùsieiùrs  of^teors  ont  viveraont  combattu  le  projet  de  kn.dj^  Wm  Lf 
et  moyens ,  Idrs  de  sa  discussion  à  la  seconde  chambre  des  étais  fj/m  jL 
raux  de  Hollande.  MM.  Luzac  et  Van-Dam  ont  demandé  dans  leora  ois-  |) 
cours  la  révision  de  la  loi  fondamentale  et  la  conclusion  de  la  paiat» 

CHAMBRE  DES  FAIRS. 

Le  2i4  >  A*  Pasquier,  préûdisit ,  appelle  les  plus  jeuDCS  m'eiubres  de  k 
chambre  aU  bureau  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétairel^  |Rtmsoires. 
Ce  sont  MM.  le  duc  d'Istrie,  de  Laplace,  ChoUet  et  Lanîuinais. 

M.  Cauchy,  arcbiviste ,  donne  lecture  du  prooès^Ternal  de  la  séance 
royale.  M.  Pasquier  l'interrompt  pour  lire  kd-méme  le  discours  deLosçs- 
Philipp^. 

On  tire  au  sort  les  bureaux.  M.  le  duc  d^Orïéans  échoit  an  quatrifeme, 
dont  il  est  élu  président.  Le  prince  se  putee  derrière  le  banc  des  mi- 
nistres. 

Ou  pasSe  a  l'élection  des  seiirétaires.  Il  y  a  80  Totans.  MM*  àt 
Brissac  et  de  âondy  obtiennent  l'unanimité  des  suffrages,  M.  de  Li^iiacf 
41 ,  et  M.  Beàle  36  ;  mais  au  moment  de  proclamer  leurs  nominatiops  ^ 
Iff.  le  président  se  rappelfe  que,  d'après  le  règlement  adopté  dans  la  dsirr 
nière  session^  il  faut  au  moins  le  tiers  des  membres  pour  ^valider  une  dé- 
^  libération  :  or,  il  y  a  aSa  pairs ,  dont  a^S  ont  voix  aélibélratLye.  Le  tiers 
est  de  83  ;  ainsi,  le  scrutin  est  nul. 

Les  huissiers  ront  chercher  des  pairs  absens.  On  réunit  98  TOtans: 
majorité  5o.  Les  mêmes  candidats,  MM.  de  Brissac,  Reille,  de  Bondy  et 
de  Laplace ,  obtiennent  88,  86,  82  et  'j6  suffrages^  et  sont  proclamés  "dé- 
iBnitiyement  secrétaires. 

La  chambre  se  retire  dans  les  bureaux  pou^  nommer  la  cominisâon  de 
l'adresse ,  etc.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Môle ,  Yiltemaixi| 
Siméon,  Decazes,  Mollien^  Girod  (de  F  Ain)  et  Cousin  ^ 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS^ 

■  Le  24,  M.  Gras-Préville ,  doyen  d'âge ,  occupe  le  fauteuil  ;  il  est  accom- 
pagné de  MM.  Duchàtel  fils, de  Montébello,  Garnier-Pagès  etGirardin, 
secrétaires  provisoires. 

Après  le  tirage  au  sort  des  bureaux  ,  les  députés  se  retirent  pour  véri- 
fier les  pouvoirs  des  nouveaux  membres.  Sur  la  lecture  des  rapports, 
cenX'Ci  sont  admis  sans  opposition.  L^électionde  M.  Drault,  àmmes, 
donne  seule  Heu  h  quelques  observations.  Un  sourd-muet  s'est  présenté 
Comme  électeur;  il  a  écrit  son  serment,  puis  son  vote.  En  second  lieu,  il 
a  été  déposé  et  lu  dans  l'assemblée ,  au  nom  des  légitimistes,  par  M.  Ba- 
binet,  ancien  magistrat,  une  protestation  contre  les  restrictions  électora- 
les et  le  serment.  Les  centres  ne  permettent  pas  la  lecture  de  cette  pro- 
testation ,  et  l'élection  est  déclarée  valide. 

On  ou'vre  un  scrutin  pour  la  nomination  du  président.  Il  y  a  299  vo- 
tans  :  majorité  absolue,  i5o.  M.  Dunin  a  110  suffrages,  M.  Lafayette  39, 
M.  J.  Lautte  et  M.  Odilon-Barrot  chacun  1 1 ,  M.  Dupont  (de  l'Eure)  et 
BI.  Rouillé  de  Fontaine  chacun  y.  En  conséquence ,  M.  Dupin  aîné  est 
proclamé  président. 


(599) 

On  patM  aa  serntin  pour  la  nominAtioii  de»  quatre  tice-pr^sidenl.  Le 
lombre  des  yoUms  est-de  289  :  majorité  absolue  i/\fi,  M.  de  Sclioneu  ob- 
imit  176  TOK ,  M.  B.  Delessert  i58 ,  M.  Etienne  t5i ,  M.  Bérenger  i4it 
I.  PenSà  ï^ ,  M.  Odiion-Barrot  6a ,  M.  Dupont  (de  TEure)  5a ,  M.  de 
>>rmenm  18,  M. Gai^nier-Pagès  i5,  M.  Arago  10,  M.  Bignon  9.  ^ 

MM.  deSdionen,  Benjamin  Delessert  et  Etienne,  ayant  la  niajoritt^, 
levi^&nent  vice-^résidens.  La  nomination  du  quatrième  vice^presidout 
ist  renvoyée  au  suiiendemain*  ■  < 

M*  le  doyen  d'âge  donne  lecture  du  Message  de  la  châmbfo  des  pairs , 
mBonçani  qu'dle  est  constituée. 


Tï     1 


Cest  de  Jehanne  la  Pucelle;  légende  de  la  fin  du  xV*  siècle  (t). 

Les  historiens,  les  orateurs,  les  poètes,  les  romanciers  ont  compris 
également  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'intérêt  dans  un  des  plus  touohans  épi"* 
sodés  de  notre  histoire ,  dans  la  mission  si  extraordmaire  d'une  jeune 
fflle  qui,  du  fond  de  sa  province ,  apprenant  les  périls  de  la  monarchie , 
Va  t^uTer  le  roi  en  Touraine,  fait  lever  aux  Anglais  le  siège  d'Orléans , 
ètcimduit  le  jprince  à  Reims  pour  son  sacre»  Qui  auroit  imaginé  qu'une 
tflDe  entreprise  pût  réussir  ?  Cependant,  Jeanne  d'Arc  vint  a  bout  do  ce 
j^^e  regardoit  comme  une  mission  du  ciel  ;  et ,  si  plu*  tard  elle  tomba 
entre  des  inains  ennemies,  elle  montra  dans  sa  disj|;râcc  autant  de  piété 
^de  courage,  et  sa  mort  fut  une  tache  pour  ses  juges. 

M.  da  ^gei,  car  son  nom  n'çst  plus  un  mvslère,  et  un  journal  a  trahi 
ton  secret ,  M.  du  Puget  laisse  croire  qu'a  a  trouvé  cette  ancienne 
légende  : 

«  Aarois^e  dû,  dit-il,  traduve  de  gaulois  en  français  cette  sainte  et 
aationale  cnrouique?  Je  ne  le  pense  pas.  En  quelle  langue  traduire 
PinnbGente  naïveté,  l'énergie,  les  grâces  négligées  de  ce  vieu  langaige  ? 
El  que  &ui4l  de  plus  pour  raconter  la  vie  aune  simple  liergère qui , 
a^ayant  paS  véc«  oo  ans,  en  a  passé  \i  au  milieu  de  ses  troupeaux ,  et  lé 
reste  à  la  tête  des  années  ou  dans  les  îkn  ?....  L'épisode  de  Jeanne  d'Ares 
tient  de  si  prés  à  la  religion,  que  Drétendrk  Feml>eUir  m'auroit  paru  le 
nrofaner.  Ici  d'ailleurs,  qudle  fable  imaginer  en  apparence  plus  fiibo' 
lense  que  IHustoire?  Quelle  fiction  plus  profondément  intéressante  que 
la  naûhre  vérité?  » 

L^ootrage  est  en  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  raconte  la 

jeunesse  &  Jeanne  d'Arc,  ses  voyages,  ses  exploits ,  ses  succès^  jusqu'à 

ce  quelle  tombe  entre  ks  mains  ae  ses  ennemis.  Dans  la  seconde  parti/;, 

il  la  montre  dans  la  prûon,  devant  ses  juges,  dans  toute  la  sotte  de  s'/n 

procès,  et  dans  ses  derniers  momens.  Tout  cdb  est  raconté  dans  \e  style 

cbtefB|is,  dn  inoins  autant  qne  nous  pouvons  en  juger.  Si  c'est  M  «'du 

Poget  qoi  est  Faotenr  véritable  de  cette  légende,  c  est  no  ti>or  de  (orr^. 

d'avoir  pn  composer  mi  si  long  récit  en  tieux  style,  et  d'a»oîr  trou*»  k 

foninundwnmt  et  de  vieilles  expressions,  et  d'anciennes  toumur<;s,  et 

cet  air  dTauliouité,  qii*il  est  si  wùâlit  â  on  moderne  d'imiter.  C<:st  \là 

oertaîncmenl  le  mérite  de  la  diflieullé  irtiDcat.  Mais  Tanteur  en  a  un 

antre  pins  reeommaodsLle  ;  c'est  que  son  livre  a  partout  un  caractère  re^ 

(1)  2  vol.  în-t*.  Pris  :  i o  fr.,  et  12  fir.  So  c.  franc  de  port«  Oa»  (jruroi , 
fttce  dn  Lowre,  et  an  bureau  de  ce  JoumaL 


(  4oo  > 

hyieux.,  Itou- seulement  Jeaune  d'Arc  parott*  U  ce  qu'elle  écoit  véritable' 
ment,  une  fille  pleine  de  foi  et  de  candeur  ;  mais  le»  autres  .persomatagei, 
les  événemeus,  les  entretiens,  tout  indique  ui^e.époqtieoù  on  s'honoroii 
d'être  chrétien  »  où  les  habitacles  étoient  chrétiennes.  Cet  esprit  géoénl 
adoucissoit  la  rigueur  des  calamités  et  en  préparoit  le  remède» 
Nous  citons  le  passage  suivant  comme  un  .échantillon  du  style  ; 

(c  Après  celle  glorieuse  victoire ,  par  mandement  de  la  Pucelie,  fmreiit 
en  Orléans  toutes  cloches  sonnées  à  moult  grand'solemnité ,  rendant  i 
Dieu  Nostre  Seigneur  grâces  et  louanges ,  et  hien  le  debvoient  faire;  ear  }f 
on  dit  que  celuy  assault  qui  dura  depuis  très  bioi  matin  junqoeS'àk 
nuictée ,  fut  tant  grandement  assailli  et  desfendu,  que  c'est  ung  des  plus 
beaux  faicts  d'armes  qui  eussent  esté  lonc^-temps  parafant.  Et  on  se  de- 
mandoit  de  la  cause  de  ceste  merveille  d  armes,  la  cause  estÀsiez  appa- 
rente; fxit  miracle  de  Nostre  Seigneur  à  la  requeste  de  sainct  Aignaoet 
sainct  Ëuverte,  selon  la  commune  opinion ,  et  mesme  par  le3  perebiuiei 
qù'icelluy  jour  fusrent  amenées  en  la  ville.  » 

L'histoire  du  procès  est  un  peu  longue  ;  mais  l'auteur  â  voulu  donner 
avec  étendue  les  interrogatoires,  les  procès-verbaux  et  autres  pièces. 
Nous  supposons  que  l'auteur  les  a  rapportées  fidèlement ,  ou  du  inoiiis 
que ,  s'il  en  a  quelquefois  modifié  la  forme ,  il  a  respecté  le  fond, 

Nous  ne  doutons  pas  que  beaucoup  de  lecteurs  n'eussent  mieuz'^lhjlwé 
que  l'ouvrage  fût  écrit  en  français  de  nos  jours,  et  peut-éti*e  en  effet  que 
1  auteur  eût  pu ,  même  dans  ce  style,  conserver  quelque  chose  de  l'an- 
cienne naïveté.  Nous  oserions  l'engager  à  tenter  quelque  essai  ep  ce 
genre  ;  avec  ses  principes  et  son  goût,  il  ne  pourroit  manquer  de  réussir^ 


perpétuel,  qui  a  été  annoncé  aussi  dans  ce  Journal.  Le  prix  de  l'-^r£  de 
Jixer  les  dates  est  de  i  fr.,  sur  carton,  chez  M.  Le  Clere  et  G*,  quai  des 
Augustins ,  n.  35 ,  au  bureau  de  ce  Journal. 


■11» 


Cou  as  j)is  iFFKTS  PVBLics Boùrse  du  2^  décembre  i833. 

Troif  pour  loo,  j ouissance  .lu  22 juin,  ouvert  à  74  fr.  960.,  et  fermé  à  74  fr.  tfi  c 
Cinq  pour  ioo,joui«8  du  22  sept.,  ouvert  é  io3  fr,  Co  e. ,  ci  fermé  à  io3fr.8os. 
actions  de  la  Jianqne oooofr.  ode. 


M.  l'abbé  Lachèvre,  dont  nous  avons  annoncé  quelques  tabléaipc  sur 
la  chronographie ,  vient  encore  d'en  publier  un  qui  a  pour  litre  Yi^ri  4e    l 
Jixer  les  dates.  Ce  tableau  a  pour  but  de  redresser  Tes  ouvrages  histi»-    y 
riiques  pour  les  dates  antérieures  à  la! réformation  du  calendrier,  en  i582. 
On  sait  qu'alors  on  retrancha  dix  jours  dans  l'année.  Il  y  avoit  donc  er- 
reur dans  les  dates  des  faits  que  recueille  l'histoire,  et  c'est  pour  indiquée 


i«rajMKAii  d'ad.i.1  ct.erxkt  cbMV•^ 


SAKBDI 18  DiCBHBRB  1883. 


Sur  PWuvre  4ei  Orpheliru. 

Dans  OD  moment  ou  M.  l'archevêque  appelle  l'intérêt  des 
fidèles  sur  rOEuvre  des  Orphelins  du  choléra ,  il  ne  paroitra 
pas  sans  doute  hors  de  propos  de  faire  cunuoitre  le  rapport  a 
a  été  (ait  sur  l'œuvre,  et  qui  a  été  lu  à  la  réunion  chez  les  F' 
de  Charité,  le  19  novembre.  Ce  rapport  donne  (T 

Eemens  consolons  sur  les  résultats  du  zèle  eém 
juel  toutes  les  classes  ont  répondu  à  l'appel  de  ' 
réque  : 

■  Chaque  jour  semble  atténuer  le  sentiment  pénible^ 
qno  le  ckoléra-morèus  a  exercés  dans  la  capitale  en  iSSal 
ifoe  l'éloigné  cette  époque  de  Hésolation,  on  aime  à  repc 
ce  qui  peut  en  retracer  le  souvenir.  Il  eït  cependant  bieu  d 
qae  ce  terrible  fléau  a  laissés  après  lui,  et  que  ie  temps  ne  peni  eo- 
oBre  avoir  guéris.  Combien  d  enfaus  surtoat  ont  été  prives  des.se- 
oonit  et  des  soins  de  leuit  pères  et  mères  1  II  apparteuoit  à  une 
religion  qui  place  la  charité  au  premier  rana  des  vertus ,  et  dans 
laquelle  saint  Vincent  de  Paul  a  puisé  se«  uodIcs  inspiraiions ,  de 
recueillir  cet  malheureux  orphelins,  de  les  adopter,  et  de  l'emplacer, 
autant  que  possible,  les  parens  qui  leur  ont  été  enlevés. 

>  En  formant,  sous  l'invocation  do  ce  saint  modèle  de  l'humanité, 


e  spéciale  en  faveur  de  ces  innocentes  victimes  du  c 
Idra,  le  premier  pasteur  du  diocèse  de  Paris  a  voulu  en  partager 
la  gestion  avec  ut)  conseil  qu'il  a  réuni  auprès  de  lui.  L'année  der- 
nière, à  pareille  époque,  ce  conseil  est  venu  appeler  la  sollicitude 
des  âmes  chai'itables  sui'  le  soi't  d'une  œuvre  encoi'e  presque  nais- 
saute  :  aujourd'hui ,  il  a  le  bonheui'  de  pouvoir  parler  des  succès 
importansqni  ont  couronné  ses  efforts,  et  dans  lesquels  le  doigt  de 
Dieu  ne  peut  être  méconnu. 

•  La  lettre  pastorale  du  6  mai  1 832,  qui  est  i 'acte  fondamental  de 
l'institutioi;  de  l'œuvre,  explique  avec  raison  qu'il  ne  s'agit  ici  que 
d'une  sùUieifude  temporaire ,  a  un  intérêt  de  quelques  années  :  toutes 
mesures,  tendant  à  la  création  d'établissemens  spéciaux  et  perma- 
oens,  eussent  donc  élé  en  coutradiction  avec  li?  Lut  même  que  l'on 
Kproposoit,  puisqu'elles  eussent  absorbé,  par  des  dépenses  inutiles, 
àe$  fonds  qui  doivent  être  exclusivement  consacrés  au^  besoins 
des  orphelins.  La  sagesse  do  celle  disposition  u  été  justiGée  par  les 
moyens  puissans  que  les  élablissemeus  particuliers  ont  fournis  à 
l'œuvre,  et  sur-l'étendue  desquels  ou  n'eût  pas  osé  compter  dans  le 
principe.  Le  conseil  ne  peut  le  répéter  avec  uni;  cxpressiou  trop 
vive  de  reconnoissance  :  sans  la  coopération  de  ces  établis 
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il  lui  edt  M  impaisible  de  remplir  sa  mission  .Xes  maisons  d'insti- 
tutions particulières ,  les  maisons  de  sœurs  de  charité  se  sont  ou- 
vertes à  lenvi  pour  recevoir  les  enfans  présentés  au  nom  de  l'œuvre, 
et  les  chefs  de  ces  maisons  ont  rivalisé  de  sèle  et  dé  désintéressement 
pour  se  charger  de  leur  noumture,  de  leur  entretien,  de  leur  édu- 
cation j  soit  gratuitement,  soit  à  des  coQditions> très-modérées;  Une 
ressource  aussi  preoièuse  n*a  pas  été  aussi  abondante  pour  les  gaj»» 
çons  qpile  pbur  les'^llesj  mais,  pour  les  .premiei^,.  jusqu'à  ce  ga*ils 
puissent  être  placés  en  apprentissage,  des  secours  à  domicile  sup- 
pléent à  l'insuffisance  des  moyens  pour  leur  placement  dans  des 
maisons  d'éducation^,  et  c'est  encore  par  lès  mains  des  odeurs  de 
charité  que  ces  secours  sont  distribués. 

La  surveillance  spéciale  des  oiphelins^fiinsi  assistés  à  domicile, 
eh  répartie  par  le  conseil  entre  ses  membres ,  qui  les  visitent  pé^ 
riodiquement.  Ils  s'assurent  ainsi  par  eux-mêmes  du  bon  emploi 
des  fonds  remis  aux  parens  pu  autresjperson nés  préposées  à  la  gai'âé 
des  énfans,  et  de  leur  exactitude  là  ^ire.  fréquenter -par  ceux-d  Jet 
écoles  où  ils  reçoivent,  avec  une  instruction  convenable,  de  soRdei 
principes  de  religion.  Le  conseil  nSgnore  pas  que  l'espèce  de  tutelle 
dont  us  s'eA'ch^^gé  envers  ces  infortunes  lui  impose  l'obligatiem 
de  veiller  «iutant  à  leur  éducation  morale  -qu'a  leurs  besoins 
]^jsiques. 

»  Le  produit  ioespéi'é  que  le  -concoun  des  offrandes  et  des  son* 
'SCriptiôns  a  fourni  au  conseil  lui  a  peimis  de  donner  à  ses  admis^ 
sions  un  grand  accroissement,  sans  néanmoins  s'écarter  des  lois  de 
la  prudence  qui  lui  commandoit  de  retenir  une  réserve  {>our  les 
années  subséquentes.  Grâce  à  ces  aumônes,  dont  le  montant  pa- 
roitroit  prodigieux  si  l'on  ne  connoissoit  pas  toute  la  puissance  de 
la  charité  chrétienne,  le  nombre  des  orphelins  secoui*us  ou  placés, 
qui ,  au  mois  de  décembre  i832 ,  n'atteignoit  pas  2^0 ,  a  pu  être 

Sorte,  dans  le  cours  de  l'année  i833,  à  600.  Si  le  copseil  tixntve 
ans  un  semblable  résultat  la  récompense  la  plus  douc^  de  ses  tra- 
vaux ,  s'il  rend  gmce  à  la  Providence,  dont  la  bénédictiou  spéciale 
a  pu  seule  élever  l'œuvre  à  un  degré  de  prospérité  si  supérieur  aux 
premières  espérances  auxquelles  il  étoit  permis  de  se  liyrer^  c'est 
en  même  temps  pour  lui  un  devoir  de  redoubler  de  soins  pour  ne 
pas  laisser  imparfait  l'ouvrage  commencé  sous  de  si  heureux  aus- 
pices. Il  doit  le  déclarer  :  les  réserves  existantes  sur  les  recettes 
déjà  effectuées  ne  suffîroient  pas  seules ,  tant  poui^  soutenir  les  dé- 
penses des  orphelins  actuellement  admis,  et  fournir  à  leui*s  besoins 
jusqu'à  leur  établissement,  que  pour  faire  participer,  s'il  est  pos- 
sible,  aux  mêmes  bienfaits  le  grand  nombre  de  ceux  dont  les  de- 
mandes n'ont  pu  encore  être  accueillies.  Il  est  donc  obligé  jde  ré- 
clamer la  continuation  du  concours  des  pei*sonne$  qui ,  pa*'  leur 
dévouement  et  leurs  sacrifices,  se  sont  associées  d'une  manière  si 
généreuse  à  une  œuvro  essentiellement  chrétienne  et  charitable. 
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Maïs,  au  tooment  OÙ  il  fait  un  nouvel  appel  à  leur  cœur,  il  i^ëitère, 
de  son  côté  ,  rengagement,  quil  a  déjà  rempli ,  d'appliquer  au  ser- 
vice direct  des  orphelins  la  totalité  des  ressources  mises  à  sa  dispo- 
sition ,  sans  aucun  prélét^ement  poui*  les  frais  que  peuvent  nécessi- 
ter les  détails  d'administration,  ni  même  pour  les  déboursés  d'im- 
pression, papiers,  etc.,  tous  ces  frais  et  déboutas  restant  à  la  charge 
persoADeue  des  membres  du  conseil  de  l'œuvre. 

MaMBRS  DBA  OBrUEUNS  PLAC£S  OU  ASSlSf^  A  DOMICILE. 


Orphelins  placés  dans  des  maisons 

d'éducation.  . 

—     —     en  apprentissage.  . 

Orphel.  assistés  à  domicile,  soit 
chez  le  père  <m  la  mère  sur-viv., 
soit  chez  les' perscno. auxquelles 
la  garde  des  enfans  est  confiée. . 

Nombre  dans  chaque  sexe. . 


Totaux  généraux.  . 


Augmentation  en  1 833. . 


^s 
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Garçons 


•       • 


9 
9 


98 


116 


Filles. 


15/k 


161 


277 


Xir  DIÊCEMBRB  i833. 


Garçons. 


16 
24 


209 


249 


Filles. 


249 
23 


65 


337 


586 


309 


Le  mouvement  inéfvitable  et  presque  journalier,  dans  un  si  grand 
nombre  d' enfans,  n«  permet  pas  de  maintenir  un  chiffre  absolument  fixe 
et  constant.  Quelquefois  (et  tel  est  l'état  des  choses  au  moment  oii  le  pré- 
sent tableau  est  dressé  )  les  remplacemens  ne  peuvent  pas  suivre  immé- 
diatement les  vacances  :  dans  d'autres  momens,  les  demandes  urgentes 
nécessitent  une  augment^ion  momentanée. 

Mais  ce  que  l'on  peut  regarder  comme  positif,  c'est  que  le  nombre 
moyen  des  orphelins  actuellement  à  la  charge  de  i'œuxre  est  de  six 
cents. 

Les  offrandes,  ou  souscriptions  p^ïuvent  avoir  lieu,  soit  en  argent,  soit 
en  effets  en  nature,  tels  que  linge,  étoffes  pour  vétemens,  lit»  meubles,  etc. 
Le  tout  peut  être  adressé  directement  à  M.  l'Archevêque  ou  à  MM.  les 
Curés.  Les  dons  en  argent  peuvent  aussi  être  remis  h  M.  Breton ,  tréso- 
rier de  l'œuvre,  rue  du  Faubourg-Poissonnière,  n.  6  ;  et  ceux  eii  nature 
h  MM.  les  Prêtres  de  saint  Vincent  de  Paul ,  dits  Lazaristes ,  rue  de 
Sèvrts,  n.  gS;  à  la  maison  supérieure  des  Filles  de  Charité  de  saint  Yin- 
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cent  de  Paul ,  rue  du  Bac ,  n.  i32  ;  et  à  toutes  les  maisons  des  Sorars  de 
Cliarité  des  différentes  paroisses  de  Paris. 

Paris ,  ce  8  décembre  1 833. 

Les  membres  lîù  conseil  die  Tioeuvre, 

t  Hyacinthe,  archç^êque  de  Paris, '{^résident;  Jalabert^ 
Boudotf  Salandre,  vicaires-g^éraux,  archidiacres,  viice- 
pvésiâena  y  Breton  ;  Sylvain  Cauhert  ;  comte  Chabrol 
de  Volvic;  duc  de  Doudenuville ;  Etienne,  procureur- 
général  de  MM.  les  Lazaristes  ;  Houssard ,  iconome  du 
séminaire  Saint  -  Sul  pice  ;  de  La  Calprade ,  chanoine, 
Ticaire-général  ;  Nicolle ,  chanoine  -honoraire  ,  "vicaire- 
général  ;  Pardessus  ;  ^Quentin ,  chanoine ,  Ticaire-géné- 
ral  j  ahhé  Rauzan;  comte  de  Tascher.  — Siirat ,  cha- 
noine-honoraire, Lauras  ^  secrétaires. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  Noél ,  M.  farchevêque  a  officié  matin  et  soir 
dans  l'église  métropolitaine. 

—  M.  Rouchouse,  nommé  évoque  deNilopolis  et  vicaii'e  apo- 
stolique dans  rOcéa nie ,  est  parti  pour  Rome,  où  il  fioit  recevoir 
la  consécration  épiscopale.  Il  est  accompagné  de  M.  Hilarion ,  uo 
de  ses  confrères.  Troi*  autres  liiissionnaires  de  la  même  congréga- 
tion ,  MM.  Liausuy  Laval  et  Carret,  se  sont  embarqués  récemment 
à  Bordeaux  pour  le  Chili,  d'où  ils  doivent  se  rendre  dans  les  îles 
de  la  mer  du  sud.  Le  premier  est  préfet  apostolique.  On  ne  peut 
s'empêcher  d'admirer  le  dévouement  de  ces  hommes  généreux', 
aui  vont  à  tiavers  mille  périls  et  mille  obstacles  porter  la  foi  dans 
ae&  îles  à  peine  connues ,  et  chez  des  peupler  ensevelis  dans  les 
plus  profondes  ténèbres. 

—  Les  catéchismes  de  la  Madeleine ,  qui  avoient  été  inteiTompus 
pendant  quelques  jours,  continueront  conune  par  le  passé,  sous  La 
direction  de  M.  Tabbé  Dupanloup,  premier  vicaire  de  la  paroisse. 
L'académie  de  jeunes  gens ,  qui  a  fait  tant  de  bien ,  aura  ses  exer- 
cices comme  précédemment;  les  jeunes  gens,  comme  les  uarens, 
ont  également  applaudi  à  la  conservation  d'une  œuvre  si  mtéres-^ 
saute  et  si  utile.  Cette  nouvelle  a  causé  une  satisfaction  générale 
dans  ja  paroisse. 

.  -^  L'Eglise  Saint-Etienne  à  ChâloAs-sui*-Marne  est  l'ancienne 
cathédrale  du  diocèse,  mais  elle  a  voit  perdu  sa  splendeui*  lors  de  la 
première  révolution.  Elle  fut  dépouillée  en  1793  comme  toutes  les 
églises  de  France.  Elle  servit  à  des  usages  profanes  ou  même  à  up  - 
culte  impie.  Plus  tard  elle  perdit  son  titre  de  cathédrale ,  et  depuis 
1803  ce  n'étoit  plus  qu'une  paroisse  de  l'évêché  deMeaux  ;  réunion 
funeste  et  mal  entendue,  pour  te  dire  en  passant.  Toutefois,  à 
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celle  é^)oque,lc  zèle  du  curé  el  deshabiuius  (k*  la  |>;^i*oisso,  sccoudé 
par  la  bonne  volonté  de  M.  le  préfet,  fit  disparoilre  dans  cette 
église  quelques-unes  des  traces  de  dévastations  passées  et  lui  ren- 
dit même  plusieurs  de  ses  anciennes  décorations.  Mais  il  restoit 
encore  beaucoup  à  faire,  lorsque  le  siège  épiscopal  fut  rétabli  en 
i8aa.  M.  de  I^nlljy  qui  fut  nommé  évéque  ,•  eut  d'abord  à  s'occu- 
per de  rétablissement  d'un  grand  séminaire,  et  fît  pour  cela  de 
frands  sacrifices;  néanmoins  il  ne  négligea  pas  sa  cathédrale  et  eut 
cœur  de  restaurer  et  d'orner  l'intérieur  de  cette  ancienne  basi- 
lique. Le  maitre-autel  fut  enrichi  par  sa  généi'osité  d'un  beau  ta- 
bernacle de  la  composition  de  M.  Romagnesi.  L'église  a  obtenu  de 
belles  cloches,  et  l'une  a  été  entièrement  aux  frais  du  prélat.  Cette 
année  même  le  vaisseau  a  reçu  de  nouveaux  embellissemens.  La 
tribune  du  grand  portail  a  été  décorée  par  M.  Romagnesi.  Cette 
ti'ibune  soutient  le  buifèt  d'orgues,  et  les  ornemens  qu'elle  a  reçus 


se  marient  parfaitement  pour  le  style  de  Tarchitectui^e  avec  le 
genre  de  l'édifice.  Les^  dessins,  les  compartimens ,  le6  rosaces  sont 
de  bon  goût  et  l'ensemble  est  d'uji  bon  effet.  C'est  M.  l'évéquequi 
a  fait  toute  la  dépense  de  ces  embellissemens,  et  l'on  4it  qu'il  a  en- 
core d'autres  projets  pour  la  déi^oratiou  de  l'église  et'pour  la  splen- 
deur du  culte  divin.  Espérons  que  les  ennemis  de  la  religion  lui 
laisseront  achever  son  ouvrage,  et  que  la  suppression  d'un  siège  si 
ancien  et  si  nécessaire  ne  viendra  pas  paralyser  tout  le  bien  que  le 
vénérable  prélat  fait  dans  la  ville  episcopale  et  dans  le  diocèse. 

—  Un  procès  suscité  au  petit  séminaire  de  Saint -Maixènt,  et 
qui  dure  depuis  six  ou  sept  ans,  vient  enfin  d'être  terminé,  on 
doit  l'espérer,  par  un  arrêt  de  la  cour  de  cassation.  Nous  avons 
parlé  plusieurs  fois  de  cette  affaire,  entre  autres  n**  14^7,  tom.  LVL 
rïous  nous  bornerons  à  rappeler  succinctement  les  faits.  L'abbé 
Fraîgneau,  de  Saint-Maixent,  mourut  en  1826,  laissant  envii'on 
2,000  fr.  de  rente  à  ses  héritiers.  Deux  mois  avant  sa  mort,  il  avoit 
envoyé  au  petit  séminaire  de  Saint-Maixent  une  somme  de 
7,917  fr. ,  et  2,000  fr.  aux  Sœurs  de  la  Charité.  Il  y  avoit  alors 
des  gens  fort  ardens  à  saisir  toutes  les  occasions  de  décrier  le 
clergé  ;  c'étoit  un  moyen  d'opposition.  On  engagea  les  héritiers  à 
réclamer  conU'e  le  don  fait  au  séminaire,  et  on  leur  offrit  même 
de  payer  tous  les  frais  du  procès.  Les  supérieurs  furent  assignés 
devant  le  tribunal  de  Niort,  qui  les  mit  hors  de  cause,  sauf  aux  hé- 
ritiers à  intenter  action  conti'e  le  séminaire.  Ainsi,  nouveau  procès 
que  le  séminaire  perdit,  sur  ce  fondement  que  la  donation  n'avoit 
pas  été  autorisée  par  ordonnance  royale.  Le  fait  est  que  l'ordon- 
nance d'approbation  éloit  postérieure  de  trois  mois  à  la  mort  de 
l'abbé  Fraigneau.  Le  séminaire  en  appela  à  la  cour  royale  de 
Poitiers,  qui  jugea  que  l'autorisation  auix)it  dû  précéder  le  don. 
Cet  arrêt  fut  cassé  le  28  décembre  i83o  pour  vice  de  forme,  dv 
sorte  que  la  question  principale  resta  entière.   La  cour  royale  de 
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moyen  de  cassation  etoit  que 
dispositions  du  Ck>de  sur  raceeptation  de»  donations.  Mais  ce 
moyen  a  été  rejeté  par  la  cour,  sur  les  conclusions  confbi*mes  de 
M.  Tarbé,  avocat-général.  Voici  les  motifs  de  l'aiTêt,  4?'^^  ^^  ^^^ 
de  consigner  ici  j  si  pareille  affaire  se  présentoit  : 

(c  Considérant  quHl  s'agit  au  procès  d'un  don  manuel,  et  que  cette  es- 
pèce de  libérali(^  est  consommée  par  le  dessaisissement  du  donateur  et 
par  l'apréhension  que  fait  le  donataire  de  la  chose  donnée  ;  qu'il  est  con- 
staté ,  par  l'arrêt  attaqué,  que  les  directeurs  et  supérieurs  du  P^tit  sémi* 
naire  de  Saint-«Maixent,  après  a^oir  reçu  le  don  uni  par  l'aMbé  FraignesD, 
furent  autorisés  à  l'accepter  par  l'éTéque  de  Pqitiers  qui  approuvela  re- 
cette ,  et  par  une  ordonnance  royale  ^ui  en  autorise  l'emploi  ;  que  peu 
importe  que  cette  dernière  autorisation  intervint  seulement  après  le  décès 
du  donatenr  ,  cac  les  articles  gZi  et  987  du  Code  civile  qui  exigent  que 
l'acceptation  soit  faite  de  son  viTant ,  ne  s'appliquent  qu  aux  donations 
entre^Tifs,  constatées  par  actes  passés  devant  notaires ,  et  non  aux  dons 
manuels,  qui  ne  sont  point  soumis  à  cette  formalité.  » 

Nous  renvoyons,  pour  le  surplus,  à  un  Mémoire  très-^bien  fait, 
qui  fut  publié  à  Torigine  du  procès,  et  doat  nous  avons  donné  uo 
extrait  aans  le  numéro  cité. 

—  Nous  n^avlons  pas  fait  mention  dans  ce  journal  d'une  lettre 
du  sieur  Bécard ,  maître  tourneur  à  Avignon,  relativement  à  l'En- 
cyclique. Cette  letti'e,  qui  a  pai'u  dans  l'C/hiVerf^eSt  pourtant  assez 
curieuse.  M.  Bérard  étoit  directeur  de  l'Agence  pour  la  défense  de 
la  liberté  religieuse  ;  il  avoue  qu'il  embrassa  cette  cause  avec  beau- 
coup d'aixleur,  et  qu'il  y  pei-^ïévéra  même  loi'sque  TEny clique  partît, 
n'y  voyant  g^ue  des  intentions  méconnues  et  calomniées  par  tesprit 
de  parti,  dont  le  temps  et  les  réflexions  feroient  tôt  ou  tard  justice. 
Mais  depuis  que  le  pape  s'est  explique  de  nouveau ,  la  conisciéDce 
de  M.  Bérard  s'est  alarmée  : 


pr< 

personnel 

donc  un  intérêt  morale  une  cause  sainte ,  l'œuvre  de  Dieu ,  en  un  mot , 
qui  te  guidoit.  Dès-lors  n'y  avoit-il  pas  une  erreur  capitale >  un  vice  de 
iorme,  une  faute  sensible  de  vouloir  coopérer  au  triomphe  de  l'EgHse 
par  les  moyens  qu'elle  improuve  et  dont  elle  gémit?  Et  sans  vouloir  dé- 
nigrer en  rien  le  caractère  des  personnes  qui  et  oient  à  la  tête  de  l'œuvre, 
encore  moins  leurs  intentions  etlçur  zèle,  car  je  dois  déclarer  ici  que 
leurs  principes  mêmes  me  rendent  la  soumission  facile  ;  n'y  avoit-il  pas 
impossibilité  absolue  de  vouloir  établir  le  règne  de  Dieu  par  le  contact 
des  intérêts  du  jour  ou  par  le  mobile  des  opinions  humaines  ;  et  agir 
ainsi,  n'étoit-ce  pas  quitter  un  parti  politique  pour  rentrer  dans  un  an- 
tre? En  résumé,  l'irréflexion  m  avoit  rendu  coupable,  mais  la  réflekioii 
et  l'autorité  me  ramènent  dans  la  voie  ;  et,  si  l'aveu  que  j'en  fais  n''cst  pas 
assez  |K)ur  constater  mon  rotour^  ou  qu'on  me  trouve  trop  raisonneur  v\ 
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«OMveptïeit  défaut  dansmes  raisonnemens,  âiBe  restera  toujours  la  foi,  là 
soumission  la  plus  entière  et  la  charité  envers  tous  pour  ne<pas  craindre 
de  rendre  ma  rétractation  publique  et  pour  en  faire  les  règles  de  nDa  con- 
viction. »  ■ 

On ^ra  touche^  nous  le  croyons,  de  la  franchise  du. langage. de 
œ- brave  homme,  et  de  la  candeui*  avec  laquelle  il  avoua  ses  torts. 

—  A  MontmorilloD ,  une  administration  intolérante  avoît  sup- 
primé l'école  chrétienne ,  en  déclarant  qu'elle  ne  souffriroit  plus 
d'instituteurs  appartenant  à  une  congrégation  religieuse.  Mais, 
depuis  la  dernière  loi  sur  l'iostruction  primaire,  les  catholiques  de 
la  ville  OQt  redemande  les^ Frères.  Leur  école  vient  d'être  rouverte, 
et  dès  les  premiers  joui's  eU^  a  réuni  a^  élèv^s^. tandis  qu'il  n'en  est 
Fosté  que  h)  à  l'école  mutuelle.  An  Mfins,  la  classe  du.soir  ouverte 
par  tes  Frères. pour  les  ouvr^rs  en  compte  en  ce  moment  35o*,  et 
déjà  le  local  se  trouve  trop  étroit.  Les  Frères  ont  été  obligés  d'éta*- 
blir  une  salle  de  dessin  dans  leur  réfectoii^e.  A.Nantes,  les  Fjères 
ont' aussi  ouvert  une  école  pour  les  ouvriers.  C'est  par  là  q^a'il^ 
répondent  à  leurs  détracteurs,. 

-*-Le8  décembre, M.  l'évêquede  Rodiopolis,.yisiteur> apostolique 
du  diocèse  deForli,  administra  publiquement*  dans  la<  cathédrale 
dé  Forli  le  sacremcuxt  de  con&*maiion  à)oinq  jeunes  Suisses,  soldats 
dans  le  a*  réciment  étranger ,^qui  la  veille  avoient>fait-tèur  abjura- 
tion du  calvinisme  entreles  mains  du  même  prélat^et  a  voient  été 
réconciliés  à  l'Eglise  dans  la  chapelle  de  son  palais.  Leurs  noms 
sont  :  George  Moerschel,  Philippe  Bovet,  Jacques  Triten,  Jacques 
Trost  et  Jean  Biboux.  Tous  ont  reçu  de  plus  à  la  con&malion  le 
nom  de  Marie.  Leur  parrain  fut  le  chevalier  Freddi,  lieutenant— 
colonel  des  carabiniers  pontificaux^.  Les  ciaq  suisses  assistèrent  en- 
suite à  la  messe  solennelle  et  y  communièrent  avec  ferveujr.M.  l'é- 
véque  adressa  en  cette  occasion  au  peuple  une  homélie,  tant  wr  la 
fête  de  la  Conception,  que  sur  l'exemple  de  courage  que  veuoieut 
de  donner  ces  cinq  étrangers  à  tant  de  chrétiens  qui  profitent  si 
peu  de  Tavjantage  d  avoir  été  éclairés  des  lumièi^es  de  la  vérité.  La 
conversion  de  ces  Suisses  est  due  au  zèle  de  M.  l'abbé  Ësslinger, 
chapelain  du  régiment,  qui  les  a  iustimits  et  préparés.  La  Voix  de 
hi  Kérité,  de  Modène,  qui  rapporte  ce  fait,  dément  en  même  tem^ 
le  bruit  que  les  cinq  autres  Suisses,  qui  avoient  fait  leur  abjui'ation 
le  3i  octobre,  comme  nous  l'avons  rapporté,  avoient  eu  à  souffrir 
àe&  railleries  de  leui's  camarades  et  qu  on  avoit  cherche  à  les  dé- 
tourner de  leur  projet  par  des  offres  d'argent.  Il  suffit,  ajoute  le 
journaliste,  de  nommer  le  comte  dejCourten  ou  quelqu'un  des  of- 
ficiers commandans  de  ce  régiment,  pour  qu'on  soit  persuadé  que 
personne  dans  ce  régiment  ne  cherchera  à  empêcher  un  soldat  de 
se  faire  catholique,  ou  ne  lui  reprochera  d*avoir  embrassé  cette 
religion. 
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—  Le  roi  de  Naples ,  Ferdinand  II,  a  fait  don  d'un  bel  ostensoir 
à  la  chapelle  de  Notre-Dâmè-dié-l'Eau-Saînte ,  prèsyoltri,  où  a  été 
célébré  son  mariage  avec  U  prince^e  de  Savoie.  Cet  ostenspir  a  été  ' 
porté  tvLT  lés  lieux  et  remis  le  i^  décembre  par  M.  le  marciais 
Longo  diGagliati,  ambassadeur  de  Naples  à  la  coui'.deTurin.Los-  . 
tensoir,  également  remarquable  par  la  richesse  éi  par  ie  travail, 
est  de  vermeil,  d'or  et  de  pierreries. 

— Toutes  les  villes  d'Italie  sont  plus  ou  moins  travaillées  par  les 
manœuvres  des  libéraux.  A  Pistoie,  en  Toscane,  il  Vient  d'y  avoir 
des  exercices  spirituels  dotiné.4  pendant/quinze  jours  par  deux  re- 
ligieux passionistes  de  Lucques.  Les  libéraux  ont  tout  fait  pouj* 
empêcher  œs  pieux  exercices  ;  et  n'ayant  pu  j  réussir,  ils  ont  cher- 
che à  en  arrêter  les  effets  en  publiant  un  phsmiplèt  remj|li  de  mo- 
queries et  d'injui*es  sur  les  pratiques  de  piété,  sur  les  missionnaires 
et  sur  le  clergé  en  général.  Ce  pamphlet  a  été  répandu  partout  an 
^and  regret  des  gens  religieux  et  paisibles. 

—  M.  Florimond  de  Quarré,  sénateur  en  Belgiaue,  a  fait  don  au 
'séminaire  de  Nainur  d'un  bien  qu'il  possède  àSezinnes-lcÀ-Namar 
et  oui  produit  annuellement  i,4oo  fr.  Un  autre  particulier, 
M.  DanneujL)  a  fait  don  au  même  établissement  des  3  huitiSmes 
indivis  du  bâtiment  de  l'ancienne  abbaye  de  Floreffe  avec  leoi's 
dépendances ,  produisant  un  revenu  anàueldèSoo  fr.  Ces  dona- 
tions ont  été  acceptées  par  M.  l'évêque  deNamarpqur  le  séminaire 
^  autorisées  par  arrêté  royal . 

—  On  ne  sait  si  les  ébnseils  de  régence  en  Belgique,  qui  sont  ce 
qne  sont  en  France  les  conseils  municipaux ,  aspirent  à  marchei* 
sur  les  traces  de  ceux-ci  et  à  humilier  le  clergé.  Mais  le  conseil  de 
régence  de  Liège  a  pris  dans  la  même  séance  deux  mesures  qui 
paroissent  une  imitation  de  ce  ce  qui  s'est  fait  en  plusieui*s  villes 
de  France  dans  ces  derniers  temps.  Dans  sa  séance  du  18,  il  a  rayé 
du  budget  de  1 834  le  supplément  de  traitement  accordé  aux  vicaires 
sur  la  caisse  communale,  en  se  fondant  sur  le  texte  de  la  constitu- 
tion qui  met  à  la  charge  de  l'état  le  traitement  des  ministi^s  des 
cultes.  Mais  la  constitution  dit-elle  que,  lorsque  le  traitement  sera 
insujB&sant,  la  commune  nepôun^ay  suppléer?  Le  même  esprit  a 
dicté  la  supressidn  de  l'allocation  que  recevoient  les  curés  pour 
indemnité  de  logement;  un  mèml>re  du  conseil  a  inutilement  moo« 
tré'^ne  la  législation  actuelle  distinguoit  très-bien  entre  le  traite* 
ment  qui  est  à  la  charge  de  l'état  et  le  logement  qui  est  à  la  charge 
'des  communes.  Enfin  le  conseil  a  ensuite  admis  les  allocations 
pour  lies  écoles  primaires ,  sauf  celle  qui  est  affectée  aux  Frères 
des  écoles  chvétiennes;  la  discussion  a  cet  égard  a  été  renvoyée 
à  la  séance  suivante.  Ce  renvoi  étoit  d'un  fâcheux  auguré.  Et, 
en  effet,  la  majorité  a  le  surlendemain  retiré  aux  Frères  leur 
traitement. 
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NOUVEIXES  POLITIQUES. 

Pabis.  Le  Constitutionnel  n'a  trouvé  dans  le  discours  d'ourerturc  des 
*chan)bres  qu'un  seul  point  qui  l'ait  satisfait  :  c'est  celui  oii  le  f^ouveme- 
ment,  dit -U,  annonce  la  résolution  de  tenir  toutes  les  promesses  de  la 
Charte.  On  peut  juger  par-là  combien  ce  journal  est  peu  difficile  k  con- 
tester. Aussi  nous  paroit-il  bien  étonnant  que  ce  soit  la  seule  choso  qui 
lui  ait  fait  plaisir  dans  le  discours  de  la  couronne.  Il  faut  assurément  que 
le  reste  ne  vaille  pas  grand  argent ,  pour  que  l'on  consente  &  se  payer 
d'une  monnaie  comme  celle-là  ;  et  lorsqu'on  fait  tant  que  de  se  conten- 
ter à  si  peu  de  frais ,  il  est  bien  surprenatit  qu'on  ne  soit  pas  capable  de 
tout  prendre  comme  bon.  Pour  nous,  Dieu  merci,  nous  n'y  regardons 
pas  d'aussi  prés  que  le  Constitutionnel;  car  le  discours  d'ouverture  des 
chambres  nous  paroît  sur  tous  les  points  un  modèle  de  probité  politique. 
Il  ne  promet  rien ,  et  cela  vaut  mieux  que  de  tromper  le  monde.  U  nous 
laisse  sur  nos  gros  budgets ,  sur  notre  grand  piea  de  paix  et  sur  notre 
lit  de  douleur.  C'étoit  exactement  à  quoi  on  s'attendoit ,  et  le  gouverne- 
ment ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  honnête  que  de,  nous  en  avertir  tout 
d«  suite.  Quant  à  l'exécution  des  promesses  de  la  Charte,  il  y  a  vraiment 
de  quoi  être  désolé  d'apprendre  que  le  Constitutionnel  yoit  encore  quel- 
que chose  de  plus  a  espérer  de  ce  côté  là  ;  car,  d'après  ce  qu'il  en  a  coûté 
^'    "  '   '  :f   1    --^1     .  'a  moitié  de» 

maintenant 


-^  Admirez  la  haute  raison  des  forçats  libérés  et  des  autres  malfaiteurs 
de  la  capitale  !  Les  offices  du  culte  divin  ne  sont  point  venus  cette  année 
ofTenser  leur  philosophie  et  blesser  leurs  yeux  pendant  la  nuit  de  NoSL 
Hé  bien  !  par  reconnoissance ,  ils  se  sont  abstenus  de  faire  la  guerre  à 
l'ordre  puoHc  et  à  la  propriété.  Un  de  nos  journaux  révolutionnaire  nous 
apprend  que  la  police  n  en  a  découvert  qu'un  seul  qui  se  soit  mal  con- 
duit, et  c  est  pour  lui  une  vraie  satisfaction  que  de  pouvoir  annoncer 
cette  bonne  nouvelle.  Heureux  pays ,  en  effet,  que  celui  oîi  l'on  devient 
sage  et  consciencieux  par  irréligion!  Voilà  des jnalfaiteurs  qui  se  sont 
tenus  tranquilles,  parce  qu'on  a  ménagé  leur  délicatesse  sur  un  point  où 
ils  ne  veulent  pas  être  contrariés,  et  qu  ils  sont  venus  à  bout  de  faire  taire 
les  prières  de  l'Eglise.  N'en  doutez  pas  ,  dans  l'esprit  du  journal  qui  fait 
cette  remarque ,  c'est  une  manière  d'avertir  les  gardiens  de  la  révolution 
de  juillet  d'avoir  à  tenir  ferme  contre  les  cérémonies  du  culte  cathoUque , 
et  de  leur  faire  sentir  combien  le  bon  ordre  est  intéressé  à  ce  que  les 
fidèles  restent  privés  des  pieuses  pratiques  de  la  nuit  de  Noël.  Heureux 
pays  encore  une  fois  oîi  les  concessions  en  matière  d'irréUgion  sont  des 
causes  d'ordre  public. 

—  Voici  un  fait  sur  lequel  on  pourra  juger  du  degré  de  force  morale 
qui  nous  reste  pour  soutenir  la  société  :  Dans  son  discours  de  réception 
à  l'Académie,  M.  Ch".  Nodier  s'est  cru  obligé  d'alléguer  des  sentimens 
particuliers  de  reconnoissance  pour  oser  dire  qu'on  le  verra  toujours 
honorer  la  vieillesse  et  Vexil,  Ceci  passe  pour  un  trait  de  courage , 
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circonlocutions ,  et  s'excuser  sur  des  bienfaits  reçiu  pour  s^^enhardir  a 
honorer  la  vieillesse  et  Vescit;  ^faand  on  Toit  ensuite  que  cela  tous  est 
compté  comme  qilelque  chose  qui  passe  les  borne&.  orainaires  du  coo* 
rage ,  on  est  forcé  de  convenir  que  nous  ne  sommes  pas  très^-avancés  en 
fait  de  lùagnanimité  ;  et  que  ceux  dont  nous  honorons  la .  "viéiffesse  et 
Texil  n'ont  pas  de  grands  secours  à  espérer  de  la  port  d'une  nation  qui 
ne  pousse  pas  l'aucuice  plus  loin.  Pour  résumer  nos*  obserratioos là-dés- 
sus,  nous  approu-vons  le  sentiment  que  M.  Ch.  Nodier  a  exprimé  ;  i&dft 
nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  s'en  étonnent  ni  qui  Tâdmiiienf 'comme 
un  trait  de  courage.  Dieu  merci ,  nous  pensons  qu'on  peut  encore  faire 
plus  et  mieux  que  ^honorer  la  vieillesse  et  Vexil: 

—  Tous  les  jours  voient  disparoitre  quelqu'un  de  ces  illustres  qui 
a  voient  associé  leur  nom  aux  crimes  ou  aux  folies  de  la  révolution. 
M.  Garât  est  mort  le  9  décembre  k  Ustaritz  (6asses-Py;rénées)f  Domi- 
nique-Joseph Garât,  né  à  Ustaritz  vers  1760,  étoit  connu,  à  Paris  par. 
quelque^  productions  littéraires.  Il  fut  :in  des  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris ,  et  fut  élu  aux  états-généraux  par  le  tiers-état  de  Bordeaux.  D'un 
caractère  facile ,  il  se  laissa  entraîner  par  lié  torrent  de  la  révolution ,  et 
vota  pour  la  spoliation  de  l'Eglise  et  pour  l'abolition  à^  prérogatives 
royales.  Après  le  lo  aoitt,  il  se  Ht  républicain^  et  fut  nommé  ministre  de 
la  justice  a  la  place  de  Danton.  En -cette  qualité,  il  présenta  un  rapport 
pour  montrer  qu'on  ne  pouvoit  poursuivre  les  auteurs  des  massacres  de 
septembre.  Lors  du  procès  du  roi,  ce  fut  lui  qui  signifia  à  ce  prince,  lé  juge- 
ment, et  qui  lui  amena  son  confesseur.  En  mars  1798,  on  le  nomma  mi- 
nistre de  l'intérieur,  poste  qu'il  garda  jusqu'au  i5  août  suivant.  U 
rédigea  un  journal ,  fut  mis  en  pnson ,  et  obtint  après  la  ternsiir  une 
chaire  à  l'Ecole  normale.  Après  le  18  fructidor,  on  le  nomm»  an^ssa- 
deur  à  Naples,  oii  son  verbiage  philosophique  fut  peu  goAté.  Il  entra  en- 
suite au  conseil  des  Anciens ,  et  s'attacha  au  gouvernement  formé  le 
18  brumaire.  Delà,  les  honneurs  vinrent  pleuvoir  sur  sa  tête.  Il  devint, 
sénateur  et  combe.  Dans  les  cent-jours,  le  département  des  Basses^Pyré- 
<nées  le  nomma  à  la  chambre ,  oii  il  montra  beaucoup  de  zèle  contre 
les  Bourbons  :  depuis,  il  fut  sans  emploi.  Ses  ouvrages  sont  assez  nom- 
breux. Il  avoit  pubUé  avant  la  révolution  les  éloges  de  L'Hopitaly  de 
Su^er,  de  Montausier,  de  Fontenelle.  Depuis,  il  a  composé -pNéisieurs 
écrits  politiques.  En  1820,  il  donna  des  Mémoires  historiques  sur  la  f^ie 
de  Suard,  sur  ses  écrits,  et  sur  le  tn'  siècle.  Un  procès,  ou  il  fut  mêlé  en- 
i^iiy  eut  un  fôcheux  éclat  ;  les  débats  qui  eurent  lieu  en  police  eorree-- 
tionnelle ,  les  mémoires  publiés ,  les  plaidoiemes  des-  avocats ,  amenènent 
des  révélations  peu  honorables.  Entré  dans  l'Institut,  classe^de  hi-kmgue 
et  de  la  littérature  françaises,  il  cessa  d' en  faire  partie-én  1816;  mais  on 
l'avoit  nommé  récemment  de  l'Académie  des  scieHces  moraines  et  poli- 
tiques. Garât  fut  toute  sa  vie  un  admirateur  de  la  nouvelle  philosophie 
et  de  la  liberté  ,.  et  il  leur  conserva  son  culte,  même  après  que  l'une  et 
l'autre  eurent  si  cruellement  trahi  les  espérances  de  leurs  plus  dévoués 
partisans  ;  aveugle,  qu'une  si  terrible  expérience  rf'avoitpu  détromper! 

—  Les  crieurs  publics  ont  colporté  la  semaine  dernière,  et  l'on  a  dis- 
tribué au  peuple  un  pamphlet  dégoûtant  contre  les  prisonniers  de  Ham , 
et  surtout  contre  M.  de  Peyronnet.  Cet  ancien  ministre  vient  de  proles- 
ter contre  les  calomnies  que  renferme  cet  écrit ,  où  il  n^est  pas  une  seule 
fois  parlé  de  lui  avec  exactitude ,  et  oii  l'on  a  inséré  un  docujnent  apo- 
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cryi^é^  Sa  lettre  est  adressée  à  M.  Setier,  imprimeur,  aui  o'a  pas  eu 
honte  de  publier  un  semblable  pamphlet.  Un  ami  de  Tinfortuné  captif, 
M.  Nibelle ,  ayocat ,  ancien  procureur-général,  a  envoyé  aux  journaux 
copie  de  cette  lettre ,  écrite  avec  la  noblesse  qui  caractérise  son  auteur , 
et'il  saisit  l'occasion  pour  attester  que  M.  de  Peyronnet  supporte  depuis 
4o  mois  son  infortune  sans  murmurer.  Au  reste,  cet  écrit  n'insulte  pas 
seulement  au  malheur  des  captifs  de  Ham  ',  il  outrage  de  la  manière  la 
plus  odieuse  Charles  X  et  les  légitimistes,  et  il  n'attaque  pas  moins  les 
répnUiGains. 

—  Les  bureaux  de  la  chambre  des  pairs  ont  nonimé  présidens  : 
MM.  de  Castries,  Louis,  Siméon,  le  duc  d'Orléans,  Boyer,  de  Marbois, 
de  Choiseul  ;  et  pour  secrétaires  :  MM.  de  Germiny,  de  Louvois,  d'Is- 
trie,  Lanjuinais,  ae  Vaudreuil,  de  Lagrange,''Ghollet.  Le  comité  des  pé- 
titions est  composé  de  MM.  Portalis ,  Silvestre  de  Sacy,  de  Bastard ,  De- 
cazes,  de  Fezenzac,  Bessou^  Chabrol. 

—  A  la  chambre  des   députés,  les  présidens  des  bureaux   sont  : 

mou 
MM. 

ranne,  Duchâtd^  Edm.  Blanc,  Bernard  (des  Côtes-du-Nord )  et  De- 
fennon. 

—  Louis-Philippe ,  accompagné  de  ses  fils  et  des  ministres  du  com- 
merce et  de  la  marine^  est  allé  le  jour  de  Noël,  à  une  heure,  visiter  le 
Luxor,  dont  le  bateau  est  amarré  au  pont  de  la  Concorde.  Il  a  laissé 
!k,ooo  fr.  pour  les  marins  de  l'équipage. 

—  Depuis  l'arrivée  du  Luxor,  la  foule  des  curieux  est  prodigieuse  aux 
abords  du  pont  de  la  Concorde.  On  ne  peut  cependant  rien  voir  sur  le 
naivire  rasé,  l'obéUsque  étant  parfaitement  caché.  Le  jour  de  Noël,  les 
«peçtateurs  y  furent  témoins  d'un  accident  qui  heureusement  n'eut  pas 
de  suites.  M.  GeofTroy-Sl-Hilaire ,  membre  de  l'Académie  des  sciences , 
voulant  se  rendre  à  bord  du  bâtiment,  perdit  pied  au  moment  d'entrer 
dans  le  batelet  de  traversée.  Les  matelots  qui  éloient  sur  le  pont  se  préci- 
pitèrent aussitôt  à  sa  recherche,  et  Ton  parvint  à  retirer  à  temps  le  célèbre 
académicien.  Cet  accident  est  arrivé  quelques  instans  avant  la  visite  des 
princes. 

—  M.  Parquin ,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  sur  le  vu  d'une 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  MM.  Ledru-Rollin ,  Trinité,  Landrin, 
Syrot  et  Rebel,  avocats,  au  sujet  de  la  condamnation  prononcée  contre- 
MM.  Dupont,  Michel  et  Pinard,  a  convoqué  le  24  le  conseil  de  discipline. 
Après  une  longue  discussion ,  le  conseil  a  chargé  une  commission  de  lui 
faire  un  rapport  sur  cette  affaire.  Cette  commission  est  composée  de 
MM.  Mauguin,  Hennequin,  Dupin,  Delangle  et  Lavaux. 

—  Les  barreaux  des  départemens  continuent  à  envoyer  des  adresses  à 
M.  Parquin.  On  cite  aujourd'hui  celles  de  tyon,  de  Caen  et  de  Pau. 

—  Le  duc  d'Orléans  a  fait  à  la  Société  de  géographie  les  fonds  d'un 
prix  de  2,000  francs.  Ce  prix  sera  décerné  au  voyageur,  qui*,  dans  le 
cours  des  années  i834  à  iSSv'i»,  aura  découvert  une  plante  utile  à  l'huma- 
nité ,  à  l'économie  rurale  ou  à  l'industrie,  et  qui  puisse  être  acclimatée 
en  France. 


—  [ji  cliambre  des  dùpiités  aura  à  s'occuper,  ces  jours-ci,  de  lànontUjtiÂl 
uation  d'un  bibliothécaire  ;  il  y  a  un  grand  nombre  de  concnrrens.       p 

—  Jeudi  soir,  à  Tinstant  oii  la  séance  de  la  chambre  des  députés  fiiû^ 
soit,  le  grand  et  beau  lustre  qui  éclaire  la  salle  est  tombé  du  ceiotre «!« 
fracas,  et  s'est  brisé  en  mille  morceaux  sur  les  banqiiettes.  Ueureusomeit^'^F^ 
les  députés  Tenoient  de  se  j-etirer. 

—  Deux  cours  publics  et  gratuits  d'hygiène  avoient  été  ouverte, Tl 
Place-Royale  et  l'autre  à  l'Estrapade,  par  la  société  des  Amis  du  Piniok, _^ 
dans  le  but  ostensible  d'y  prêcher  le  républicanisme.  Le  préfet  de  polkt  f; 
a  fait  fermer  ces  cours ,  pour  lesquels  on  ne  s'étoit  point  pourvu  des  aa-  r 
torisations  nécessaires.  Les  professeurs  étoient  M.  Gervais,  qui  a  figuré  r[- 
dans  des  procès  de  délit  pq^itique,  et  MT.  Desarenières.  ~ 

—  Il  Tient  d'être  rendu  une  ordonnance  concernant  le  service  inté- 
rieur, la  police  et  In  discipline  des  troupes. 

—  Les  journaux  libéraux,  qui  cependant  chômoient  depuis  qadaiK 
temps  les  grandes  fêtes,  ont  paru  le  lendemain  de  r9oël.  Il  n'en  ait 
même  pas  excepter  le  Journal  des  Débats.  / 

—  M.  Pinart,  l'un  des  avocats  suspendus,  s'est  présenté  îe'QÔ  à  tac6«r 
royale  pour  plaider  une  cause.  M.  le  président  Yiocent-St-Laureut,  apHs  1^ 
en  avoir  délibéré,  voulut  lui  interdire  la  parole  ;  mais  l'avocat  représenta  [' 
qu'il  s'étoit  pourvu  en  cassation  contre  l'arrêt  de  suspense ,  et  la  cour 
consentit  à  ce  qu'il  plaidât. 

—  La  querelle  du  National  et  du  Constitutionnel  a  occasionnéla  dé- 
mission des  trois  principaux  rédacteurs  de  celui-ci ,  MM.  Bert,  Stéphane- 
Flachat  et  Léon  Faucher.  Cette  résolution  a  été  prise  d'après  le  refus  da 

f propriétaires  de  laisser  paroître  une  déclaration  de  ces  écrivains  sor  la 
igné  politique  à  suivre  par  le  Constitutionnel.  CSfaargés  de  la  responsa- 
bilité ,  ils  Touloient  écrire  librement  j  sans  être  régentés  pât'  les  action- 
naires ;  et  ils  n'ont  pu  supporter  qu'on  répondit  en  leur  nom  au  Naâe- 
nal  dans  un  sens  qn'ils  désarouoient.  Le  Constitutionnel  n*a  point  padé 
de  cette  petite  révolution  qui  s'est  passée  dans  son  sein  ;  On  ne  l'a  con- 
nue que  par  une  lettre  des  démissionnaires  an  National. 

—  M.  le  duc  de  Bauffremont  vient  de  mourir. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  vient  de  mettre  à  la  rctraile 
,  M.  Létendard,  inspecteur  de  l'Académie  de  Paris,  et  M.  Fabien-Pillet , 

chef  du  bureau  des  Académies  et  des  livres  classiques. 

—  L'éclipsé  totale  de  lune  a  été  observée  dans  la  soirée  du  jeudi  a6. 
Une  grande  partie  de  la  population  a  pris  part  comme  noua  à  ce  ^ectacle 
rare  et  intéressant.  La  lune  a  commencé  à  être  échrancrée  à^h.SS.  miu. 
Son  disque  a  diminué  successivement  pendant  une  heure.  Le  ciel  étoit  un 
peu  vaporeux  ;  mais  au  moment  de  l'immersion  il  est  devenu  fort  serein  ; 
et  lorsque  le  dernier  filet  de  lumière  eut  étë  enlevé,  la  lune,  au  lieu  de 
disparoitre ,  prit  tout  à  coup  une  teinte  rouge-pâle ,  ainsi  que  cela  arrive 
quand  elle  est  apogée.  Elle  conserva  cette  nuance  jusqu'à  lo  heures  et 
aemie,  qu'un  premier  filet  lumineux  signala  l'émersion.  Au  bout  cle  lo  m. 
la  lune  donnoit  de  l'ombre,  et  en  une  heure  élie  reprit  son  état  naturel 
de  pleine-lune. 

—  Le  ministre  de  la  marine  a  ordonné  une  inspection  de  détail  dans 
tous  les  quartiers  de  l'inspection  maritime,  pour'vérificr  les  matricules 


; 
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établir  la  situation  du  personnel  de  gens  de  mer.  Il  n*y  avoit  pas  eu 
!  semblable  inspection  depuis  1822.  Elle  se  fera  au  monienl  oh  les 
ches  ne  sont  point  en  activité.  Ce  soin  est  confié  au  contre-amiral 
artinencq  pour  l'arrondissement  de  Toulon^  et  k  six  capitaines  (ic  \ais- 
au  pour  les  autres  arrondissemens. 

—Après  ^Q  ans  de  réclamations,  la  famille  Lesurques  va  rentrer  dans 
héritage  de  ce  condamné ,  dont  on  assure  que  Finnocence  a  été  re- 
iiiiu«  apr^s  l'exécution.  L'administration  des  domaines  tient  compte  à 
s  héritiers  de  tout  ce  que  la  confiscnfion  a  dû  produire  entre  les  mains 
!  ]'Etat.  Ceux-ci  sollicitent  actuellement  une  ordonnance  de  réhahili- 
don. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  mis  à  la  retraite ,  à  partir  du  i"'  janvier , 
us  les  employés  de  l'administration  militaire  qui  ont  atteint  60  ans 
ig^  9  on  3o  aiis  de  service  efteclif. 

—  MM*  Dandiguédolo  Blanchaie,  Duboys  d'Angers,  F. Bodin,  Augustin 
Charles  Giraud,  députés  de  Maine-et-Loire;  Paillard-Ducléré,  Lecour 
Bîdaux ,  députés  de  la  Mayenne ,  se  sont  rendus  ensemble  chez  le  mi- 

slre  de  l'intérieur  pour  lui  signaler  l'état  politique  de  ces  départemens, 
solliciter  l'ci^ploi  de  mesures  promptes  et  énergiques  pour  y  rétablir 
>rdre. 

—  Troifi  des  principaux  réfractaires  de  la  Vendée ,  Blanchard  ,  Preault 
ReTault,  ont  fait  dernièrement  leur  soumission.  Ils  ont  été  casernes  h 

pntes. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Joigny  a  condamne  à  5,ooo  fr.  d'a- 
leside  un  usurier  de  Villeneuve-le- Roi,  nommé  Duni,  qui,  pour  un  prêt  " 
9  i»6oo  fr* ,  s'étoit  fait  souscrire  une  obligation  de  5, 000  fr. ,  et  avoit 
d^é  la  totalité  de  cette  somme. 

—  La  reine  des  Français  a  envoyé  au  maire  de  Nantes  une  somme  de 
,000  fr.  pour  les  écoles  des  petites  filles  indigentes.  Elle  avoit  donné 
récédemment  5oo  fr.  pour  les  salles  d'asile. 

—  M.  Jenvrin,  avocat  et  docteur  en  droit  à  Rennes  ,  vient  d'être  anto- 
isé  à  ouvrir  un  cowrours  de  droit  administratif  dans  celte  ville. 

—  La  Gazette  du  Languedoc  a  été  saisie  à  l'occasion  d'une  pièce  de 
rers  aue  renfermoit  le  feuilleton.  On  a  compris  dans  la  mesure  des  por- 
raits  ae  M.  le  duc  de  Bordeaux  qui  s'y  trouvoient  annexés,  et  qui  étoient 
lestinés  aux  abonnés  de  ce  journal. 

—  Le  tribunal  de  commerce  de  Brest  avoit  sollicité  une  chambre  de 
commerce  dans  cette  ville.  Le  gouvernement  l'a  accordée  à  la  ville  de 
MorlaLv  pour  tout  le  département. 

—  £n  saignant  un  malade ,  un  médecin  avoit  piqué  l'artère  ;  il  fallut 
amputer  le  bras.  Le  tribunal  d'EvreUx  a  condamné  le  médecin  à  payer 
de  suite  600  fr.  d'indeinnité  à  la  victime  de  sa  maladrçsse,  et  à  lui  servir 
une  pension  annuelle  de  i5o  fr. 

—  n  a  été  célébré  le  18,  dans  la  cathédrale  de  Clermont,  un  service 
pour  les  officiers  polonais  fusillés  dernièrement  à  Varsovie,  parce  qu'ils 
étoient  rentrés  dans  leur  patrie. 

—  Un  navire  suédois  chargé  de  fer ,  V Haabets-^nker,  capitaine 
Brun ,  a  péri,  corps  et  biens,  devant  Boulogne  le  ai  de  ce  mois.  L'équi- 
page étoit  composé  de  neuf  hommes,  et  il  a  été  impossible  de  les  secourir. 
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T^  -vioIeDce  «les  Taçues  et  des  renia  a  empêché  les  bateaux  sauTeteuri 
d'approcher  du  malheureux  uavire*  Uiie  partie  de  la  population  de  Bou- 
logne a  été  témoin  de  son  époutantable  naufrage. 

—  Deux  autres  navires  ont  été  jetés  en  même  temps  à  la  côte  d'Etadb 
et  de  Berck  :  l'un  est  nue  goélette  encore  inconnue  ;  l'autre  est  le  hnék 
napolitain  Salvator^  chargé  de  soufre ,  qui  se  rendoit  à  Londres.  Sôr 
1 4  nommes  d'éc^uiçage,  1 1  ont  péri,  parmi  lesquels  le  capitaine  et  le  fils 
du  consiid  améncam.  Depuis  le  coup  de  vent  du  3t  août,  c'est  le  6^  na- 
Tire  qui  fait  côte  au  même  endroit. 

—  1/insurrection  des  provinces  basques  est  loin  d'être  comprimée.  La 
route  de  Madrid  à  Bayonne  est  souvent  interceptée.  Le  secrétaire  de 
l'ambassade  d'Espagne,  M.  Périer,  fils  du  ministre  défunt,  parti  de  Ma- 
drid le  i4  décembre,  a  été  arrêté  le  i8  à  Villa-Real  à  neuf  lieues  de  To- 
losa  :  il  a  été  retenu  trente  heures.  Les  insurgés  l'ont  conduit  dansks 
montagnes,  et  l'ont  présenté  au  chef  de  bande  Lardizabal.  Celui-ci  loi  » 
fait  rendre  sa  chaise  de  poste  et  ses  dépêches ,  à  l'exception  des  lettrei 
adressées  à  l'ambassade  d'Espagne  à  Paris.  Le  courrier  delà  malle,  ptrtj 
le  i6  de  Bayonne  pour  Madrid  ,  a  été  arrêté  le  17  sur  le  même  poiut. 

•—  Le  général  espagnol  Morello  a  fait  une  nouvelle  irruption  en  Por- 
tugal, à  la  poursuite  de  don  Carlos.  Il  a  pénétré  jusqu'à  Bragance  ;  miii 
le  prince,  averti  de  son  approche,  avoit  quitté  la  ville  deux  heures  avant 
l'arrivée  des  troupes  de  la  reine  Christine. 


fallu  établir  \  Ramsgate  une  machine  pour  l'enlever  avec  sa  voiture  (or 
le  quai.  La  violence  des  vents  avoit  empêché  le  bâtiment  de  galerie 
port  de  Douvres. 

—  Un  M.  Hibbet,  assigné  comnuî  témoin,  il  y  a  deux  ans  ,  aux  assÎKS 
de  Old-Bayley,  à  Londres,  avoit  refusé  de  prêter  serment  sur  la  Bible, 
disant  qu'il  ne  croyoit  point  à  la  religion  révéléfe,  et  qu'il  repousseîtiin 
livre  rempli  de  faussetés.  Le  même  individu,  appelé  en  témoignage  sar 
un  vol,  vient  de  renouveler  la  même  scène  à  Old-Bayley.  M.  Philips, 
juge,  lui  demanda  s'il  croyoit  à  l'Etre-Suprême.  Il  déclara  que  non.  I 
Vous  êtes  donc  athée?  reprit  le  magistrat.  —  Oui,  répondit  hautement 
Hibbet ,  et  je  m'en  fais  gloire.  Le  juge  lui  ordonna  alors  de  se  retirer, 
attendu  que,  dans  l'intérêt  même  de  l'accusé,  il  ne  vouloit  pas  recevoir 
la  déposition  d'un  athée.  Un  autre  témoin,  le  sieur  Pherson,  ayant  éga- 
lement refusé  de  prêter  serment ,  et  fait  profession  d'athéisme ,  fut  en- 
suite expulsé  aux  applaudissemens  de  l'auciitoire. 

—  M.  le  comte  de  Salignac  Fénélon ,  ministre  de  France  au  duché  de 
Nassau ,  est  rappelé. 

-^  Le  navire  ta  Petite-Louise ,  capitaine  Rroquant,  prêt  à  faire  voile 

Eour  la  France ,  a  été  saisi  à  Lima ,  par  suite  d'une  dénonciation  d'em- 
arquemcnt  d'argent  en  contrebande.  En  l'absence  d'aucun  bâtiment  de 
guerre  dans  ces  parages  ,  on  s'est  porté,  a  l'égard  de  ce  navire  ,  à  toutes 
sortes  de  vexations.  L'équipage  a  été  rois  en*  prison  ;  le  bâtiment  est 
resté  sans  inventaire  à  la  possession  des  troupes,  qui  l'ont  totalement 
dégréé.  Le  consul  français  a  protesté. sans  succès  contre  ces  mesures.  La 
Petite-Louise  venoit  d'embarquer  avec  permission  5o,goo  piastres. 


\ 
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'    CflABIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Xm  369  M.  Gras-Prévilie,  doyen  d'âge,  préside  la  séance. 
'  M.  Gamier- Pages  se  plaint  de  ce  que  l'on  a  omis  au  procès-Terbal, 
parmi  1m  candidAts  à  la  viceoprésidcnce,  M.  Salverte,  qui  a  eu  6  voix.  La 
rectification  est  ordonnée. 

''■  y  .de  Lamartine ,  admis  dans  la  précédente  séance ,  prête  serment,  et 
•a  dUice  à  la  banquette  la  plus  élevée  de  la  droite. 

Un  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  des  quatre  vice-présidens.  Il 
y  a  265  votans;  majorité  absolue,  i34  voix.  M.  Bérengef  obtient  1 65  voix, 
et  M.  Persil  98  ;  eu  conséquence,  M.  Bérenser  est  proclamé  vice-prési- 
dent; Tous  les  membres  de  l'opposition  lui  ont  donné  leurs  suftragcs 
pour  empécber  l'élection  de  M.  Persil,  que  le  ministère  vouloit  faire 
nommer  a  sa  place. 

'OÉi  procède  à  un  autre  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires.  Il 
donne  les  résultats  suivans  :  votans ,  368  ;  majorité  absolue ,  i35. 
MM.  Ganneron  189,  Martin  (du  Nord)  18 1^  Cunm-Gridaine  176,  Félix 
Real  i58,  Dulong  3a,  Laboissière  98,  Legendre  27,  Resnier  27,  Ha- 
▼in  26,  Echassénaux  21 ,  Beslay  fils  20.  —  MM.  Ganneron,  Martin , 
Ckmin-Gridaine  et'  Real  sont  proclamés  secrétaires.  Ainsi  le  bureau  se 
trouve  complètement  le  même  que  celui  de  Tannée  dernière. 

La  séance  se  termine  par  l'élection  d'un  questaur,  en  remplacement  de 
M.  DuMeilet ,  décédé.  Dans  un  premier  tour  de  scrutin ,  aucun  des  can- 
didats ne  réunit  la  majorité.  M.  Clément  (du  Doubs)  est  ensuite  nommé 
à  la  pluralité.  Ses  concurrens  étoient  MM.  Estancelin ,  Dubois-Aymé  et 
Vâtbut.  On  Sait  que  l'autre  questeur ,  pour  toute  la  session ,  est  M.  de 
Laborde. 

Le  27,  la  chambre  étant  constituée ,  M.  Gras-Préville  n'occupe  ce  jour 
le  fauteuil  que  pour  installer  le  président  définitif.  Avant  de  se  retirer,  il 
prononce  un  discours  plein  de  tact  et  fort  piquant  sur  les  travaux  an- 
noncés de  la  session ,  et  sur  le  tableau  de  la  politique  étrangère  présenté 
Sar  le  discours  royal.  Ainsi,  puisque  toutes  les  promesses  de  la  Charte 
oivent  être  accomplies  dans  cette  session ,  il  félicite  la  chambre  d'avoir 
à  donner  enfin  une  loi  suv  la  responsabihté  des  ministres  et  des  agens  du 
pouvoir,  et  à  s:;tisfaire  par  la  linerté  de  l'enseignement  au  droit  le  plus 
sacré  des  familles.  Il  veut  bien  croire  que  la  paix  générale  ne  sera  point 
-troublée,  malgré  les  difficultés  à  l'extérieur  et  le  maintien.de  l'armée. 
Puisque  l'on  ne  peut  pas  espérer  de  voir  alléger  pour  les  contribuables  le 
fardeau  des  charges  publiques ,  il  engage  la  chambre  à  concihcr  le  vaste 
système  de  l'impôt  avec  les  besoins  du  peuple. 

M.  le  doyen  aâge  cède  le  fauteuil  à  M.  Dupin  aîné ,  qui  s'empresse  de 
prendre  la  parole.  Il  commence  par  un  éloge  de  la  chambre  actuelle,  qui, 
selon  lui,  a  rendu  plus  de  services  au  pays  qu'aucune  autre.  Il  s'apesantit 
sur  quelques-unes  des  10 1  lois  qu'elle  a  faites,  et  entre  autres  sur  l'abo- 
lition de  l'hérédité  de  la  pairie.  Avec  la  loi  des  douanes  et  les  autres  qu'ils 
vont  encore  voter,  les  députés ,  dit-il ,  auront  été  véritablement  consti- 
tuans;  et  avec  leur  calme  au  milieu  des  troubles,  ils  auront  donné  Texem- 

51e  du  courage  cwil.  Ils  auront  imposé  au  pays  de  grandes  charges,  mais 
s  auront  affermi  le  gouvernement  de  juillet.... 
M.  Dupin  propose,  suivant  l'usaee ,   de  voter   des  rpmcrcîmens  au 
président  d'âge  ot  au  bureau  provisoire.  Il  tire  ensuite  au  sort  la  dépu- 


talion  de  vingt  membres,  oui  préi|^iit<Qra.  à  I^^mrPhilipppe  les  félicita- i 
tions  de  nouvefle  année  et  l'adresse  ù  voter.  Enfin  il  annonce  la  démission  I 
de  MM.Brethous,  Peyron,  Delaunay,  tDucayla  de  Monthlanc ,  Lenonvel 
et  Dufour  deBessan* 

La  cliambrQ  se  retire  dans  sea  bureaux  popr  nommer  la  commission  de 
l'adresse.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Martin,  Dùmon, 
Etienne,  Gilloa,  Jacqueminot,  Vicnnet^  Duflault,  Bignon^  Odier.  Les 
députés  ne  seront  convoqués  en  séance  générale  que  lorsque  lé  projet 
d'adresse  sera  rédigé. 

Théodicée ,  ou  le  Triomphe  du  Christianisme,  pQéme  ea  dix  chants; 

par  M.  N.  Rpsset  (i), 

Nous  rendrons  compte  très-prochainement  de  ce  poème,  qui  se  recem- 
mande  déjà  par  le  sujet  même  et  par  la  réputation  de  l'auteur,  dont  Itt 
principes  religieux  sont  bien  connus. 


, rrrrr 
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Geneviève,  poème  en  cinq  chants,  suivi  de^  Chroniques  des  Croisades» 

par  M.  de  Coramequiers  (3). 

Ce  poème,  qui  est  dédié  k  madame  la  Dairphine,  a  pour  but  de  célébrer  H 
sainte  Geneviève  délivrant  Paris  de  l'invasion  d'ÂttiIa.  Cet  é^éiiement,  '.; 
qui  a  droit  d'intéresser  les  amis  de  la  religion  et  ceux  de  leur  pays,  méri-  { 
toit  d'être  célébré  par  la  poésie.  Nous  verrons  plus  tard  quel  parti  eu  a  '! 
tiré  M.  de  Commequiers.  j 

(i)  In-ia.  Prix  :  3  fr.,  et  4  fr*  franc  de  port.  Chez  Meyer,  rue  du  Pot-  I 
de-Fer,  et  au  bureau  de  ce  Journal. 

(7)  Iii-8'.  Prix  :  5  fr.,  et  6  fr.  franc  de  port.  Chez  l^laise ,  rue  Férou, 
et  au  bureau  de  ce  Journal. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnement  expire  au  «•'janvier 
pix>cbain  sont  priés  de  le  renouveler  promplement,  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demandç 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  l'abonnement  : 
Pour  un  an ,  ^2  fr.  ;  pour  six  naois,  ai  fr.  ;  pour  ti^ois moi»,  11  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affranchies. 
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Dcvilai'pfineiit  iie  guelgues  Héflexiont  hittariquet  relative* 
au  projet  da  diminuer  le  nombre  de»  évich^i. 

Une  préoccupation  pénible  se  manifeste  de  pUis 
les  Jiocèso  menacés  de  la  suppression  de  leur  sJéjïe 
l.'inuuiétude  redouble  en  présence  d'une  assemblt 
n-artir  les  plus  ardens  provocateurs  d'une  mesure  i  ' 
iairc,  si  peu  inoDarchique ,  et  non- seule  me  m  oppi 
Içs  çoitsideratioDâ  inoiûles ,  mais  aus-  intérèu  ma 
Daèmfîs,  en  euvisagoant  laf|tieslfnn  sous  son  vrai  poim 
R^lle  ?ât  a^sez  importante  poUc  être  sérieusesnent  appi 
ç.t  mise  dans  tout  sop  jour  :  te  moyen  d'arriver  plu^i  direciemfub 
)  notre  but,  c'est  de, tli^cuter,  avant  tout,  le  seul  iirgpQMiu^âi!) 
quelque  poids  sur  lequel  s'appuient  les  partisans  de  )a  tuf^m»^ 
iiou  projetée.  Â  l'ëpoqu^  du  concordat  de  iBoi ,  chiqnanttf- 
évèchés  seulement,  disent^ils,  furent  érigés  par  l'autooltéDoni^ 
pèle  n  te,  et  la  satisfaction  publique  épia  ta  aana  lâ.Franoecnr 
lièro.  ^ous  n'en  dii^ouvenons  pas  j  mais  co  fait,  quelque  pœit^ 
tifqv'il  soit,  est  loin  d'élredéciiiîf..'SanS'dolile,  après  taotidd 
déchiremens  et  de  persécutions,  Le  rétablissement  ae  cinquante 
évéclu'S  fut  un  bienfait  inespéré  pour  l'Eglise  de  France,  tan- 
dis qu'elle  étolt  comme  ensevelie  sous  ses  ruines.  On  ne  saurait 
avoir  ici  trop  présent  à  l'esprit  le  concours  effrayant  d'obstacles 
de  luus  les  genres  qui  eutravf'rent  la  conclusion  de  ce  traité 
mt'imorable.  D'un  côté,  de  vénérables  prélats  adressoient  leurs 
ivotamations  au  souverain  Pontife,  qui,  par  une  dérogation  aux 
lois  canoniques  sans  exemple  dans  les  annales  de  l'EjrJise  uni-' 
vcr^elle,  demandoil  à  tous  les  membres  du  corps  vpiECOfàl  la 
démission  pure  et  simple  de  leur  titre.  Cette ddlccmination  rif 
|-;ourcus<i  atteste  toute  la  gravité  d!une  crise  dont,  mieux qt» 
pe^.■^onne ,  le  Pape  pressentoit  les  inévitables  suites ,  et  dont  4ft 
pléiiiliidc  de  son  pouvoir  prévint  le»  désasti%u\  efFets. 

P« 'oublions  pasqu'alorsl'Kglise  constitutionnelle, malgré  ses 
excès  et  ses  scandales,  étoit  encore  en  posBessiondes  cathédrales,' 
et  (lue  les  obliques  détours  d'une  diplomatie  versatile  pouToieut,. 
au  besoin,  la  présenter  comme  une  Ëgliïe  nationale  toute  adaptée 
aux  cliangemens  opérés  dans  ta  nation.  Celle  espèce  d'épou- 
vantail  fut  réellement  misi  en  jeu.  D'pn  aj^lre  coté ,  les  vieux 

Tome  [.XXFIIi.  L'Ami  de  la  Religion .  Ce 


s: 


(  418  ) 

adorateurs  des  sanglantes  idoles  de  la  révolution  Frémissoient 
de  rage  à  Tapparition  d'un  culte  public  et  reconnu  par  TElat. 
Il  s'en  trouva  qui ,  dans  leur  haine  implacable  pour  le  sacer- 
doce, laissèrent  échapper  d'insultantes  dérisions  et  des  me"" 
naces.  Les  choses,  en  un  mot,  en  étoient  à  ce  point,  que  la  vic- 
toire remportée  dans  cette  occasion  sur  l'impiété  fut  regardée 
comme  une  espèce  de  prodige.  Ce  simple  aperçu  nous  révèle 
suflisamment  l'impossibilité  qu'il  y  avoit  alors  d'en  faire  davan-^ 
tage ,  et  de  mettre  la  dernière  main  à  cette  entreprise  si  com- 
pliquée, si  combattue-,  si  épineuse.  Mais  les  provinces  et  les 
cités  qui  n'avoient  pu  recouvrer  leurs  anciens  diocèses  con- 
servèrent l'espérance  de  voir  un  j^ur  leurs  vœux  accomplis.  Le 
temps  pi^pîce  vint  en  effet.  Les  fidèles,  pleins  de  confiance 
dans  les  dispositions  du  roi  très-chrétien ,  s'empressèrent  d'in- 
voquer son  intervention  auprès  du  chef  de  l'Eglise.  Leurs  sup- 
pliques) pour  être  profondément  respectueuses,  n^en  étoient 
s  moins  pressantes  ;  mais  chacun  sait  combien  la  restauration 
t  sur  la  réserve  en  tout  ce  qui  concemoit  les  objets  religieux. 
Le  souffle  «nnemi  se  faisoit  continuellement  sentir  dans  ces 
délkrates  txmjonctures ,  et  la  voix  des  "défenseurs  politiques  de 
la  religion -étoit  bien  circonspecte  et  bien  timide.  Nous  aurions 
ici  un  nouveau  tableau  à  retracer  au  ^6jet  du  concordat  de  18 1 7^ 
où  l'on  ne  verroit  qu'une  marche  irrésolue ,  que  des  incidens 
sans  fin ,  et ,  après  bien  des  variations  et  des  délais ,  qu^un  ré-* 
âultat  tout  au  moins  médiocre.  Gràqe  toutefois  à  de  si  lentes 
négociations  -et  à  tant  de  peines  secrètes  dont  gémissQÎent  des 
princes  pieux,  nous  avons  quatre-vingts  diocèses  pour  une 
population  de  trente  millions  de  catholiques  !  L'ancien  régime 
en  possédoit  cent  trente-cinq  pour  une  population  bien  infé- 
rieure; et  l'Eglise  constitutionnelle  existante  en  vertu  de  la 
révolution  n'«voit-elle  pas  un  évéque  par  département  ?  Voilà 
des  exemples  dont  peuvent  se  contenter  les  opinions  les  plus 
extrêmes  pour  juger  avec  impartialité  la  cause  que  uous  dé- 
fendons. 

G>nvenoit-il ,  après  tout,  de  laisser  subsister  des  diocèses 
qui,  en  assez  grand  nombre,  réunissoient  deux  départemens, 
et  plusieurs  jusqu'à  trois,  qui,  les  uns  ou  les  autres,  comptoient 
sept,  huit,  neuf  cent  mille  habitans?  C'est  bien  mal  connoitre 
toute  l'étendue  de  la  charge  épiscopale  que  de  ne  pas  trouver 
assez  forte  la  population  des  plus  médiocres  évêchés  actuek. 
Malheur  au  pays  où  le  pouvoir  public,  chose  inouie  dans  l'uni- 


1reT3»;si  cte  V,eat.eg  France,  n'a  point  de  culte  public!  Lj^relî- 
gÎQii^  traiiéie  comn^  une  institution  inutile,  y  est  mise  au  raba^^ 
ertë  Q,^y  existe  que  par  grace.  Mais  depuis  quand  les  nations 

Sêuvci'ùt'-elles  s'affranchir  des  lois  de  Thonneur,  de  la  probité^ 
eW  justice  iP  La  loyauté  française  dénxeniiroit-elle  iengage- 
ipent  solennel  pris  au  nom  de  la  nation  et  du.  roi  régnant  en- 
core lorsqu'elle  s'appropria  les  biens  du  clergé»  savoir  de  Tin- 
âe'miiiser  équitablement,  par  des  tralteipensy  dps  pensions,  des 
^penses  proportionnées  aux  besoins  ?  Mais  que  voyons^nous? 
Ajp^  avoir  retranché  le  supplément  départemental  des 
évéqiies  i  qui ,  soc^  le  régime  impérial ,  éioii  .généralement 
!é^'à  la  moitié  du  traitement  et  quelquefois  au  grattement 
ehjdipr  i  après  avoir  supprimé  de  même  les  allocations  commu^ 
MÎes ,  sauf  de  bien  rares  exceptions ,  quoique  cette  double 
ressource  accessoire  devint  plus. que  jamais  nécessaire. par  la 
&n^mution  d'un  tiers  du'traiteinent  fixe,  on  nous  parle  encore 
qL^ôbnomie  î  On  jouit  des  antiques  domaines  de  nos  églises,  et 
K^  élèves  du  saoctuaire,.  dans  leurs  premièr^es  études,  même 
jBçàs'k  restauration  2  ju^ique  peu  ayant  sa  catastrophe ^ont-ik 
Ip^sàf^'àe  vivre  du  pmn  de  l'aumône?  En  appauvrissant  les  pre- 
nlér^' pasteurs,  ce  sont  ces  rejetons  de  la  tribu  sacrée  qu'on 
jândaimnè  à  la  plus  rigoiireùse  indigeuee^  mais  TabnégatioR 

Kèraiè' le  christianisme  inspire  ennobUt  les  sacrifices  et  interdis 
murmure. 

Ne  diroit-on  fas  que  l'Eglise  gallicane  est  depuis  mille  ans 
jprivée  de  toutes  ses  dotations ,  du  patrimoine  des  autels  si  in- 
violable chez  les  païens ,  tant  son  profond  silence  à  cet  égard 
ressemble  à  un  éternel  oubli  ?  Cet  événement  immense,  par  le 
cèOfi  qu'il  a  jporté  à  l'émulation  de  la  cléricature,  n'a-t-il  pas 
reçu  avec  la  sanction  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  comme  le  sceau 
dffin'  impénétrable  décret  de  la  Providence  divine?  En  fut-il 
de  plus  exactement  respecté  par  les  naturels  successeurs  de 
liJuK'XVI?  Nos  plus  intolérans  adversaires,  ceux  qui  se 
îiiontrent  si  avides  ae  dépouilles  à  l'égard  des  ouvriers  évaogé^ 
ll^es  réduits,  méine  datis  lès  premiers  rangs,  à  ce  qui  est  de 
la;plus  stricte  nécessité,  peuvent-ils  se  plaindre  d'avoir  été  trou- 
lAés  dans  la  possession  d'une  fortune  d'autant  plus  affermie , 
qUé  l'origine  en  fut  plus  susceptible  de  scrupule,  puisqu'elle 
a  été  déclarée  par  le  chef  de  l'Eglise  incommutable  entre  leurs 
triaùti  où  eetieê  de  leurs  ayane^cause?  (Concordiat  de  1801., 
art.  i3)'. 
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Mais,  sous  le  vaîn  prétexte  d'économie,  au  mitieù  de  tant  de 
profusion ,  qu'on  n'arrache  pas  du  moins  à  un  peuple  chré- 
tien des  premiers  pasteurs  dont  la  suppression  seroit  une  ca- 
lamité i)our  leur  troupeau.  Nous  n'ajouterons  plus  qu'un  mot 
sur  les  instigateurs  de  celte  triste  spéculation,  faite  aux  dépens 
de  toute  une  contrée ,  à  laquelle  on  donne  pour  chef  de  ses 
pasteurs  un  évéque  résidant  dans  un  département  qUi  leur  est 
étranger,  et  à  une  distance  qui  leur  ôte  toute  envie  d'en  fran- 
chir rintervallé,#source  déplorable  de. relâchement  dans  les 
liens  dô  la  subordination  cl  de  la  discipline,  de  l'affciblisse- 
ment  de  la  foi ,  du  dépérissement  des  moeurs  et  des  pratiques 
saintes.  Tel  est  le  sort  des  villes  et  des  campagnes  où  ces  su2e- 
rains  de  la  démagogie  et  de  l'impiété  exercîent  leur  fatale  in- 
fluence. Une  administration  vénérable,  fécondé  en  œuvres  de 
charité,  qui  d'ailleurs,  par  l'entretien  et  la  consommation  jour- 
nalière de  divers  établissemens  publics,  fait  fructifier  le  travail 
et  le  commerce^  un  pontife,  un  chapitre,  \xù  grand  et  un  petit 
séminaire,  un  clergé  choisi,  un  culte  pompeux,  font  rorne- 
ment  et  le  bien  de  la  cilé,  et  cependant  des  hommes. sans 
cœur  comme  sans  foi  n'auront  pas  de  fcpos  qu^ils  n'aient 
fait  perdre  tous  ces  avantages  à  leurs  concitoyens.  Ils  les  bles- 
seront dans  leurs  affections  les  pliïs  chères,  comme  dans  leurs 
intérêts  les  plus  précie.ux  :  l'image  de  la  paix,  dé  là  VeftU, 
de  l'union  leur  est  odieuse.  Rien  ne  leur  est  plus  insuppor- 
table cjue  la  croyance  générale ,  la  religion  de  leurs  ailcetres , 
de  leurs  familles  et  de  tout  ce  qui  les  entoure. 

.  Ah  !  si  nous  voulions  pousser  plus  loin  nos  investigations., 
quels  calculs  honteux,  quelles  basses  convoitises,  quelles  igno- 
bles manœuvres  ne  pourrions-nous  pas  avoir  encore  à  dévoiler  ! 
Ces  esprits  torts,  qui,  en  affichant  un  brûlant  patriotisme  »  se 

{plaisent  à  abreuver  de  dégoûts  quiconque  seulement  fait  pro- 
ession  de  croire  en  Dieu,  attendent  peut-être  avec  impatience 
le  moment  où  ils  pourront  se  venger  de  la  majesté  d'une  il- 
lustre basilique  qui  les  offusque,  en  la  livrant  à  quelque  sunpot 
d'un  schisme  monstrueux.  Du  moins  n'ont-ils  pas  déjà  vèjié 
leur  dévolu  sur  l'habitation  du  pontife^  ef,  comme  ce  Rou- 
main qui  atlribuoit  sa  proscription  à  sa  maison  d'Albe,  le  pré- 
lat, destiné  à  il 'avoir  point  de  successeur ,  ne  poùrroit-il  pas 
aussi  s'écrier  :  C'est  ta  maison  episcopale  qui  a  proscrit  ici 
répiscopati  *¥¥ 
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pARts*.  L'asiémblée  d^  chartië  pduT  ïés  oiTihélins  àvoit  attiré  sa- 

||art 
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mëti'opole.  'Nbn-seuleinplit  la  grandç  iiof  étoit  remplie,  niâîs  les 

bics-cotës  ët^ôriëht  également  pleins.  A^ntîliéu  de  cot  immense  cou- 

èbôirs^  la  traioqùilKté  a  régne;  et  ceux-n^énies  quliVarélpignemont, 


Places  tian^  ie$  travées.  M.  l  arctieyeque  est  monte  en  ciiaire  a 
aéiix  Jbeures  let  demie';  son  t^îîté  étoît  prîs/de  ces  parofèt  de  IIEyaii- 
'^le  :  TheSdurisate  "vobîs  thesauros  in  cçélo..  Lé  sujet  étoit  le  boti- 
fieur  du  ciel.  Le  prélat  l*a  traité  avec  IsiuiàAt  d'onction  que  de  talent. 
Une  a|>ondance  de  pieuses  pensées,'  de  vives  images,  d'heJû*eux 
déVeloùpéinens  firappbient  Tesprii  ^t  tou<^ioient  le  coetir.  L'oratGur 
nëî^ià^issoit  rïen  aire  de  lui-méthe  ;  il  emjpruntbit  aux  livres  saints 
lëiir^jimageft'  les  plus  expressives ,  aux  Pères  leurs  sentiÀiens  les  pliis 
péiiiStFansi.  Qa  exhorté  ses  auditeurs  à  se  faire  des  trésors  qui  ne 
i^^llliJifint'pàînii  facitfi  vohis  sacculos  ipiî  non  veterasctmt,  L^pplî- 
dation  étoit  naturelle ,  lés  orpbçlihs  etoiènt  là  et  lear  présence 
âfotitoit  à  l'effet  de  ce  be^u  et  pathétique  discourt.  M.Tàrdlêvéquo 
à  ité  en  chaire  une  heure  fet  demie  ,,ët  a  cependant  encore  donn/» 
lé' salut  où  les  élèves  de  M.  Choron  ont  exécuté  diveré  morceaiix 
de  musique.  La  quête  s*est  éievée  à  près  de  20,000  fr.  On  a  jeté 
dans  une  des  bourses  trois  bagues  et;  dans  une  autre  une  montre 
d'or  à  répétition.  Une  coupe  en  vermeil  et  son  plateau  ont  été  en- 
voyés piar  quelqu'un  qui  ne  s'est  pas  nomtaé.  L  année  dernière ,  à 
la  quête  qui  eut  lieu  pour  le  même  objet  à  Saint-Roch  ,.  on  a  Voit 
trouvé  dans  lus  bourses  une  cbair<o  dW  et  une  bague  en.  pierns 
fines.  On  ne  doute  point  que  les  dons  ne  continuent.  L'aunee  der- 
nière, il  arriva  plus  de  10,000  après  la  quête. 

-^  On  a  lu  avec  quelque  surprise,  dans  un  journal  du  rpinistère, 
un  article  de  moqueries  sui'  le  clergé  d'Espagne  ^  sur  uû  sermpn 
prononcé  en  ce  pays ,  sur  un  comessionnal ,  pariie  Indispen^a- 
ùle  du  mobilier  sacerdotal  ;  sur  les  efforts  des  prêtres /'oi/r  persuader 
aap  peuples  la  nécessité  de  leur  ministère.  Ce  ton  et  ce  langage  sont 
biep  déplacés  dans  un  joui^nal,  organe  du  gouvernement.  La  né- 
cessité du  ministère  sacerdotal  est  une  chose  qu'il  faut  croire ,  à 
moins  que  de  cesser  d'être  catholique.  Les  pations  du  journaliste 
devroient  bien  lui  recommander  plus  de  respect  pour  les  dogmes , 
les  pratiques  et  les  ministi^es  de  la  religion  qui  nous  est  commune 
avec  l'Espagne .  .    . 
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—  Le  journal  républicain  d'Avignon,  le  Progrés,  publia  le  i  a  dé- 
cembre un  article  sur  M.  le  curé  de  Cai*penti*as  et  sur  l'exercio» 
extérieur  du  culte  catholique.  Jl  coinmenta  une  espèce  de  mémoire 
attribué  à  des  conseillei^s  municipaux  de  Carpentras  contre  leur 
curé.  La  Gazette  du  Midi,  du  22  décembre ,  a  donné  une  réponse 
à  cet  article  ;  elle  est  datée  de  Gai*pentras  le  i>6  décembre,  et  signée 
de  M.  Colomb-Ménard,  avocat.  Commo'Cette  réponse  est  fort  éten- 
due ,  nous  ne  pouvons  l'insérer  en  entier;  nous  nous  contenterons 
d'en  extraire  ce  qu'elle  offre  de  plu»  concluant  et  ce  qui  peut  mieux 
faire  connoitre  1  état  des  choses.  M.  Guérin,  cm*é  de  Carpentras, 
est  un  ancien  mi^ionnaire  qui  s'étoit  distingué  par  son  zèle  et  son 
talent.  Nommé  à  la  cure  en  1 826,  il  encouragea  et  forma,  des  congre- 
gationn  et  leur  donn£(  des  bannières  de  différentes  couleurs;  c'est 
l'usage  du  P^^js  y  et  ces  couleurs  ne  pouvoient  avoir  alors  rien  de 
séditieux.  Saint  Michel  ternissant  le  démon  ne  pouvoit  présenter 
rien  de  suspect ,  et  saint  Louis  de  Gonzague  portant  un  lis,  image 
de  sa  pui^eté,  éloit  tel  que  les  peintres  le  représentent.  Quel  incon- 
vénient pouvoient  avoir  de  telles  bannières  dans  des  réonioos 
d'enf^^ns?  Qui  croiroit  que  ce  sont  là  des  griefs  avancés  sériéoie- 
ment  ?  On  reproche  au  curé  de  s'être  permis  en  chaire  des  propos 
inconvenans;,  mais  on  se  borne  à  cette  allégation  vague  ^  {Hfce 
qu'en  effet  il  seroit  ioipossible  de  riep  citer.  La  meilleure  pnuve 
que  M,  le  ci^ré  qe  s'est  jamais  riep  peripis  de  semblable,  c'est. craç 
les  personnes  les  plus  estimables  de  la  paroisse,  les  mères  et  les  filtes, 
n'ont  pas  cessé  de  suivre  les  insti*uçtion$  du  pasteur.  Les  conseille!^ 
veulent  qu'on  interdise  les  cérémonies  extérieures,  comme  si  ces 
cérémonies  pouyoient  avoir  quelque  danger- à  Carpeuff^as^  Gai<ifr» 
dit  M.  Golomb-Ménard,  qui,  dans  une  circonstance  que  je  ne  veux 
pas  rappeler,  tant  elle  fut  déploâ'able ,  menaçoienit  de  faire  de  l'é- 
glise de  Saint-Siffren  un  autre  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  qui 
un  jour  de  procession  insultèrent  le  saint  Saçremept,  auroient-ils 
effrayé  les  conseillers  sur  les  dispositions  d'une  population  toulfe 
catholique? Il  n'y  a  àGarpenti^as  qu'environ  trois  centsjuiis qui,  vu 
leur  petit  nombre,  n'auroient  pas  droit  à  avoir  un  .temple  et  qui 
ne  se  sont  jamais  montrés  hostiles  à  nos  cérémonies.  (Test  donc 
mal  à  pix>^os  que  Ton  invoqueix)ît  l'article  4^  de  la  loi  organique 
du  concordat.  Le  dixiit  d'avoir  des  processions  a  été  reconnu  par 
M.  Tarchevéque  et  par  le  préfet;  ils  ont  été  d'avis  que  l'usage  des 
processions  étoit  de  temps  immémorial ,  et  que  Ton  ne  pouvoit  les 
empêcher  sans  contrarier  vivement  toute  la  population. Les  prohibi- 
tions émanées  de  l'autorité  municipale  et  auxquelles  M.  le  curé  dl)éit 
sagement,  ne  resteront  donc  que  comme  un  monnaient  de  mal- 
veillance et  dé  haine.  La  délibération  du  conseil  à  cet  égard  a  été 
<fassée  par  l'autorité  supérieure.  On  a  reconnu  que  les  plaintes 
contre  le  cuvé  étoient  mal  fondées  ,  et  les  habitans  de  Carpentras 
ont  été  révoltés  de  l'écrit  publié  conti^e  leur  pasteur.  lU  ont  su  gré 
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ir'r«utorîté'd'aTCHr  pris  sa  défense.  Ces  oonseilki»  ont|  dit-on,  iiié<*- 
naoé  de  donner  leur  démission ,  si  on  ne  renvojoit  pas  le  pasiear. 
Déjà  le  maire  y  ]tf.  BarjaYel,  s'est  démis;  mais  M:  Colmnb-Méfiard 
ne  vent  point  croire  qne  ce  soit  par  suite  des  différends  airec  lé  curé, 
^^ntaux  conseillers^  il  trouve  leurs  menaces  assez;  ridrcujes.  Lent* 
oomraissioD  y  dit-il'y  est  illégale  et  leur  mémoire  aeousateur  pour- 
imt  être  ponnuivie  ccHnme  une  diflhmatîon.  La  démission  en  masse 
dii  conseil  n'est  point  à  redouter^  ^'  7  ^  même  un  article  la<^du 
code  pénal  qui  pourroitenffager  k-  ne  pas  suivre  ce  projet  de  com- 
plot. M*.  Coiomlb-Ménard  nbitsa  lettre'  gav  im.  éloge,  m  curé^  son 
véritable  tort  est- sa  fermeté  et-sa  prudence  ;  iln^fllsa  de  oQnoouril* 
Ml  renversement-dé  la  croix,  et  on'sait-à  quoi  il  Ait  exposé'pour  oa 
courageux-  refoa.-  La  lettre  de  M.  ('âvocatae  Carpentras  ésien  même 
tcmpaune  bonne  apologie  du  pasteur  et.uue  complu  réfiltatiOnde 
aet  ennemis^ 

<—  Nous  avons  dh  que  do  pieux  eoclééiastlques  invita  par.  U(«  le 
curé  de  Ddle  à  le  seconder  pour  les  exercices  du  jubilé  n'avoiént 
fm  paroltre  en  chaife,  par  suite  de  l'opposition  de  quelque^  têtes 
ardentes.  La  Gazette  de,  F^anchè-^mié  oit  que  ce  ne  sont  point  des 
rfcttbHcains.qui  ont  mis  oh^ticle  aux  prédications,  mids  une  autre 
cHPb  db  libéHiux.  Un.d'es  ecclésiastiques ,  M.  de  Froissençourt|  ne 
pouvant  prêdier  dans  Téglfoe  dé  là  garoiàse,  a  pu  du  moins  se  &ire 
entendre  à  l'hôpital.  Mais  à  son  dernier  dilcours,  le  sont-préfet  est 
•rrivéi  s'est  plaint  qu'il  osftt  prêcher  dans^un  h^tal,  et  à  fait  plàoi^ 
I  la  porte  un  poste  de  la  ligne  pour,  empêdier  d'entrer  quiconque 
ne  aeroitpas  habitant  de  llidpitàl.  On  d'éman.de  en.vei*iu  de  qneUe 
loi  ad  soùirpréfet  interdit  la  jprédîcàtion  à  un  prêtre  approuvé  i  et 
dans  on  hôpital,  où. les  malheureux  ont  encore  plus  besoin  des 
consolations  de  la  religion.  A  Fiad ,  dans  le  même  diocèse  f  les  mis- 
sionnaires* de  Baupré  ont  donné  des  exercices  pendant  le  même 
temps;  les  travaux  ont  cessé,  et  l'église  s'est.trouvée  trop  étroite  pour 
It  roule  des  fidèles.  Cônférences^ermons,  prières,  pieux  exercices, 
èe  auGcédoient  toute  la  jouraée;  Tant  de  soins  n'ont  pas  été  perdus. 
Dhe  croix  de  mission  a  été  bénite  pour  perpétuer  te  souvenir  de 
ces  jcmrs  de  salut  ;  les  paroisses  voisines  sont  accourue^  à  la  céré- 
monie de  la  plantation,  et  la  jeunesse  elle-même  a  voulu  porter  la 
croix.  Le  recueillement  le  plus  édifiant  a  présidé'  à  la  cérémonie. 
Dans  toute  la  province ,  le»  fidèles  ont  montré*  le  plus  crand  sèle 
pour  profiter  du  jubilé.  A  Chalezeule ,  près  Besançon ,  M.  le  curé 
•voit  prié  trois  de  %e%  confrères  voisins  cTe  venir  l'aider  à  annoncer 
la  parole  de  Dieu.  Dans  l'intervalle,  un  orage  rendit  le  passage  du 
Doubs  difficile  ;  mais  l'apparence  du  danger  ne  put  arrêter  les  entés 
de  if ontfaucon ,  de  Saône  et  de  Morre ,  ^  ils  arrivèrent  à  Chale- 
leule ,  où  l'on  fut  étonné  de  leur  dévouement  y  qui  n'a  pas  peU  con- 
tribué au  succès  de  leur  ministère. 

— L'affidre  des  enfans  de  choeur  de  Tarare  est  encore  revenue  à 
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la  cour  de  cassatÎQD  I  le  18. décembre  dernier.  Cette  aJSalre  a  déjà 
retenti  plusieurs  fpis  dans  les  ti;ibuQau:^ ,  e^  nous  en  avons  pai*léà 
différentes  reprises.  Des  poursuites  avoient  été  exercées  oontre  le 
curé  et  le  vicaire  de  Saint- André  de  Tarare ,  comme  tenant  une 
école  sans  autprisation  de  rUniversité.  Le  tribunal  correctionnci 
de  Villefranche  décida ,  I021  janvier  i832 ,  que  cette  autorisation 
n^étoit  pas  nécessaire^  et  la  cour  royale  de  Lypn  cQnfiitma  ce  jus[e> 
ment  le  3i  janvier  dernier.  Sur  le  pourvoi  du  n^nislère  public,  la 
cour  de  cassc^tion  cassa  cet  arrêt  et  renvoya  l'affaire  à  la  cour  dû* 
Riom^  quia  jugé  comme  celle  de  Lyon.  T^ous^Tons  citéyN^2iiS, 
son  arrêt  du3mai  dernier,  avec  les  cpnsidéransquiy  étoieot  joiuu 
et  qui  énonçoient  des  motifs  trés-solides.  Toutefois  il  y  eut  nu 
nouveau  pouiwoi,  et  Taffaire  a  été  plaidée  enaudie^nce  solennelle». 
H.Mandaroux-Vertamyaplaidépour  récole  deTai-are;  M.  Dupin, 
procureur-général, s'est  prononcé  contre  l'école.  Il  aprét.endu  que  1« 
manécanteries  eu  usage  dans  le  diocèse  de  Lyon  étoiei)^  des  abus  ;  ii 
a  vu  un  abus  dans  la  lettre  du  ministre  aes  cultes  du  3q  avril  i83i, 
quîreconnoissoit  le  droit  des  manécanteries  ;  il  a  reproché  au  curé  (je 
Tarare  un  système  évasif  et  une  résistance  opiniâtre.  M.  leprocui*euj> 
général  a  oublié  que  jusqu'ici  les  décisions  delà  justice  a  voieq  tété 
favorables  aii  clergé  de  Tarare.  Un 'jugement  a  Villefrancl^  pt 
deux  arrêts  à  Lyon  et  à  Riom  reçonnoissoient  les  droits  du  çorc. 
Il  n'y  avoit  donc  pas  de  sa  part  résistance  ft  la  Justice  9  et  c'^toit  l<; 
ministère  publi/c  qui  montroit  le  plus  d*opii>iâtreté.Le  discours  du 
prbcureur-géi^éràPa  été  terminé  par  des  avis  sévè^'es  donq^  au 
cîergé  avec  un  ton  de  malveillance  qui  n'a  échappé. à  persouni-. 
M.  Dupin  n'est  pas  tendre  dans  ses  mercuriales,  et  il  devroit  \^m\ 
ies  garder  pour  ses  subordonnés.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  cour  de  cas- 
sàtioil, qiii  avoit  cassé  le  1 5  mars  dernier  l'arrêt  de  la  cour,deLyoi}} 
n'a  pu  cette  fois  suivre  un  autre  système,  et  a  cassé  l'arrêt  cle  Riom. 
Il  est  assez  remarquable,  que  la  oouf  de  cassation  ne  reproche  » 
icèt  arrêt  que  d  avoir  violé  les  décrets  de  Buonaparte  du  47  mars 
4808  et  du  1 5  novembre  iSi  1.  Elle  ordopne  en  outre  qu'il cjn  js*^ia 
référé  au  Roi  pour  obtenir  l'interprétation  de  la  loi.  I^a  chose  n'/est 
donc  pas  tiès-claire ,  et  le  clergé  de  Tarare  n'est  pas  si  çoupabk 
pour  avoir  cru  permis  ce  qu'un  tribunal  et  deux  cours  avoient  juge 
lïbnforme  aux  lois. 

—  On  va  faire  paroîti^e  à  Louvaip  ^  à  dater  de  $834  >  une  netùt 
Bibliothèque  catholique  de  la  Belgique^  qui  sera  un. choix  de  livres 
propres  à  faire  aimer  la  religion  et  à  la  défendre  contra  ses  détrac- 
teurs. On  y  fera  entrer  les  livres  de  même  gepre  qui.  ont  paru  eo 
France.  Chaque  ijiois  il  parçîtra  un  petit  vojume  in-iS,  de  ma- 
nière à  ce  quelles  souscripteurs  reçoivent  annuellement  au.iHoins 
70 feuilles  d'impression.  Il  paroit  que  leséditeurs  pretidroniisans 
façon  des  ouvrages  français  dont  les  auteurs  vivent  encore-,  c'wt 
l'usagée  ep  Belgique  où  depuis  longrterops  on  ne  .se  pjque  pas  de 


«wpBoter  beaaooap  le  droit  deptopviëté  pour  les  écriti.  Le  prix  an* 
nael  de  la  souscriptîoii  est  de  6tr.  pour  toute  la  Belgique. 

■ 

NOIJVai|.BS  POLITIQUES. 

'PAAn;:I/ètaipereur  d'Autriche  a  offert  un  «nsile  à  la  famille  royale  ;  il  T» 
reçue  k  Prague  dans  un  de  ses  palais  ;  il  l'a  "visitée  cet  été ,  et  s  attache  à 
adbucir  ponr  dUe  leis  rigueurs  de^rexil.  Les  royaHstcs  fràti^ift  dcvroient 
être  reooBiAiisssiis  de  ce  procédé ,  ils  detroienC  ^arek*  gré  à  l'empereur 
BptBçoili'n  de  ne  point  écouter  les  eonseils  d'une  politique  timide,  et  de 
eoaservdr  dans'ses'ïlcatv  d'au^stes  bannis.  Point  du  tout ,  des  roplisres 
sont- Goorroucés  contre  ce  pnnce,  parce  qu'il  n'a  pas  appi^ôuvé  une  cer- 
taôiie  députation  dont  on  a  beaucoup  parlé:  iJn  de  nosjoumaux  vient  de 
publier  une  espèce  de  manifeste  contre '^Autriche.  On  se  moque  de  sa 
poUtiquci,  on  lui  reproche  quelques  précautions;  elle  tient  nos  princes 
pmsomûèlPS-,  «lie  c'a  pas  touIu  laisser  pénétrer  auprès*  d'euv  tous  les  en- 
voyés'de  la  jeune  France.  L^ôben  est  une  nouvelle  Blafe -,  oh  un- autre 
Bngeaad  s'est  fait  Ip  geAlier  d'une  iUnstre  captive.  Défài  nous  avions  ouï 
miiraluver  des  projets -d'en|èvemeiAç  mais  on  ne  s*en  cache  plua.  Le 
mine  journal ,  -parlant  d'un  jeune  prince  et  de  sa  mère,  dit  nettement  ! 
Qtt^on  les  retienne-captifs;  auana  le  moment  sera  venu,  UfiBlondel 
ne  numquerent  pas  à  teJr  déiwrance,-  Cette  aUùsion  à  Blcmdel ,  qui  dé- 
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empereur  d'Autriche.  M.  lé  duc  de  Bordeaux  est-il  captif  auprès 
son  aïeul?  Oh  peut-il  être  plus  convenablement  qu'au  sein  d'utte  fàmilié 
qdi'^e  neSjpire  que  pour  ini^  et  qui  bii  donne  tant  de  marques  de  tëti'^ 
oreaie  ?'Oa'peQt-âl  trouver  plus  aexeinples  d'honneur  et  de  vertu?  Les 
B/ondel({\n  aspireroient  à  le  délhrer  seroient  des  insensés  qui  conspire- 
roiepi;  âia  fois  contre  imi  et  contre  leur.pays. 

-—  Quelques  journaux  royalistes  onl  la  eandenr  de  se  k*éjouir  de  èe  que 
des  patriotes  de  juillet' se  ieigpent'Ji  euxppur  demander  les  mêmes  ré- 
formes e^  lesmêmes  reâressemèns  de  griefs.  Mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  s'y 
tronment  ;  c'est  parce  que  l'orc^rp  de  choses  actuel  n'est  pas  encore  assez 
révolutionnaire  pour  les  patriotes,  qu'ils  veulent  en  avoir  un  autre.  Ainsi,, 
ce  n'est  pas,  en.  qualité  d'^lii^  qu  iU  se  présentent  snr.lc  même  terrain 
que  les  royalistes  ;  c'est  au  contraire  en  qualité  d'ennemis ,  qui  entendent 
commencer  par  l'extermination  de  l^urs  prétendus  alliés.  Cela  est  si  vrai, 

Su'en  toute  occasion  ils  ont  grand  so^n  ae  faire  leurs  réserves,  contre  ces 
erniers,  et  do  déclarer  quns  n'çnteudent  rieii  avoir  de  comipun  av^ç 
eux.  Vous  ne  pouvez  pas  faire  un  plus  sanglant  aiJVpnt  aux  vaU^qf^èurs 
de  juillet,  que  de  les  accuser  de  s'entendre  avé^  leurs  vaincus  sur  le 
momdre  petit  poiut.  Dans  les  débats  du  procès  des  27  prévenus  de  coi](i- 
plot  qiiè  la  cour  d'assises  de  Paris  vient  de  juger,  nous  ne  savons. qui 
s'avisa  d'insinuer  que  l'accusé  Kersosipourroit  Ijien  être. un  carliste; 
cette  imputation  parut  si  grave,  à  lui^  aux  avocats  de  la  défense,  .et  aux 


parti-îh  que  des  écrivains  de  la'  Cause  royaliî 

de  se  rehconrtrer' dans  ieurs  espéran)ces  et  dans  leurs  tra\âux  pour  fn  ré« 

forme  des  abus.  Ils  sont  bien  bons  assurément  de  se  promettre  quelqno 
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chosç  d'avantageux  d'uue  pareille  commanauté  d'efforts  !  Le  ffreanei 
usage  que  leurs  alliés  feroient  de  la  victoire  seroit  de  leur  mettre  les  fën 
aux  pieds  et  aux  mains ,  et  de  les  déclarer  leurs  prisonniers  de  guerre. 
On  parle  beaucoup,  depuis  quelque  temps^  d'une  pièce*de  théâtre  doDt 
I^a  Fontaine  a  fourni  le  sujet  avec  son  chat  qui  tire  les  marrons  du  feu.  Il 
semble  qu'elle  ait  été  faite  pour  servir  de  m/>ralité  à  l'alliance  politique 
dont  nous  parlons. 

—  Il  n'y  a  rien  de  tel  que  les  révolutions  pour  tout  compter  contre 
leurs  ennemis ,  et  pour  trouver  des  circonstances  aggravantes  dans  les 
moindres  choses  qui  leur  déplaisent.  Par  exemple,  on  n'avoit  jamais 


rien.  Hé  bien  !  cela  dépend  :  Si  c' est-un  chouan  qui  poEte  ces  deux  ran- 
gées de  dents  blanches  et  serrées,  devant  lune  cour  d'assises,  les.joarnàux 
oui  voudront  qu'on  ne  lui  fasse  grâce  de  rien  ne  négUgeront  paa  d'ea 
faire  la  remarque,  et  trouveront  dans  ces  deux  rangées ;de  dente  blanches 
une  circonstance  aggravante  qu'ils  feront  nenir  k  1p appui  de  l'accusatioD. 
Us  y  verront,  comme  ils  le  disent,  quelque  chose  de  grinçant ,  qui 
donne  un  air  atroce ,  et  qui  peint  le  chouan  au  natureU  C'est  ainsi  qa'ua 
pauvre  accusé,  nommé  Manda  vt,  traduit,  il  y  a  quelaues  Jours ,  devant 
la  cour  d'assises  du  Morbihan ,  a  excité  contre  kd  les  plus  fâcheuses  pré- 
ventions dans  l'esprit  des  journalistes  qui  se  trouvoient  là  pour  faire  rapi 
port  de  leurs  impressions,  il  a  eu  le  malheur  de  leur  laisser  voir  aes-deiiz 
rangées  de  dents  blanches  et  serrées  ;  et  ilne  leur  en  a  pas  fallu  davan- 
tage pour  le  signaler  conune  un  chouan  féroce.  Heureusement. poor lui, 
un  incident  a  feit  renvoyer  son  procès  à  d'autres  assises  ;.  et  peut-être 
d'ici-*là,  quelqu'un  aura-t-il  la  charité  de  l'avertir  de  mieux  csK^liec  ses 
dents  aux  inquisiteurs  de  la  révolution  de  juillet. 

—  M.  Setier  s'est  empressé  d'écrire  &  M.  de  Peyronnet  au  sujet  de  H 
diatribe  sortie  de  ses  presses.  Il  reconnoit  aue  le  noble  captif  se  plaint 
avec  raison,  et  il  déclare  qu'il  n'avoit  pas  lu  l'écrit  infâme  don*  on  a 
parlé.  M.  Setier  nomme  l'auteur  de  ce  libelle.  Cet  homme  appartient, 
comme  on  le  pensoit  bien,  à  la  police ,  qui  répand  journellement  des  im? 
primés,  autant  contre  les  légitimistes  que  contre  les  républicains. 

—  Le  général  Mocquery,  commandant  du  département  des  Deux- 
Sèvres,  est  mis  à  la  retraite.  Son  successeur  est  le  général  d^  Bellair,  qui 
commandoit  le  département  du  Cantal. 

—  MM.  Gamier  de  Bourgneuf  et  Marquiézy,  procureurs  dU  Roi  àPon- 
toise  et  à  Tarascon,  sont  nommés ,  l'un  avocat-général  à  Riom,  et  l'autre 
substitut  du  procureur-général  à  Aix.  M.  Stackler,  juge  à  Colraar^  est 
nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  ladite  ville.  M.  Deipuech  est 
nommé  président  du  tribunal  ne  Cahors.  M.  Jean,  procureur  du  Roi  à 
La  Châtre ,  est  transféré  à  Uzès.  MM.  Delaplace  et  Martin  sont  nommés 
procureurs  du  Roi  à  Pon toise  et  à  Tarascon. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  pairs,  chargée  de  l'adresse». a 
nommé  de  suite  son  rapporteur.  Une  voix  ayant  été  perdue,  les  sufirag.es 
se  sont  partagés  également  entre  M.  Mole  et  M.  Villemaio..  Celui-ci  ayant 
fait  observer  qn'il  avoit  déià  payé  son  tribut  Tannéa  dernière ,  la  ^4oa£« 
tion  a  été  dévolue  à  M.  Mole. 


- .  *?-*  Lm  cnmmiiiiott  ,c|mj4titiom  a  ^t^  compoBée .  i  Ta  chambre  des  dé- 
bvrtM ,  de  MU*  Geillârd-Kjerbertiii ,  Kératiy,  FidchiroQ ,  Bedoch ,  Amil- 
asku  ,  Sapey,  Lariboissière,  Bodiu  et  Mallet. 

-  «r»  Il  y  a  on  an  y  le  budget  de  la  "ville  de  Paris  n'avoit  été  Toté  qfn'après 
3e  lopgB4ldbats  \  celui  de  i834  ôccape  le  conseil  municipal  et  le  ministre 
dttpuis  trois  mois.  Plosieurf  fois  le  budget  a  été  arrêté,  puis  transmis  au 
mmistre,  qui  Ta  renroré  autant  de  fois  en  demandant  des  modifications, 
et  en  se  plaignant  d'économies  susceptibles  d'entrarer  le  service.  Le 
ponteil  persiste  toujours  dans  sa  première  décision  :  il  s'est  encore  as-^ 
•eqririé.ie  ay  et  le  a&  sans  rien  terminer. 

— -  Quelques  améliorations  auront  Heu  à  la  prochaine  exposition  des 
produits  de  Findustrie  nationale.  Le  i»ix  des  objets-  et  le  nom  des  ou- 
vziers  qui  auront  le  plus  contribué,  par  leur  habileté,  à  la  febrication, 
devront  être  mdkpés  au  jury,  pour  résumer  ces  renseigneinens  daus 
leur  rapport. 

.  -- "  L*Aflariémie  française ,  en  renouTelant.  son  bureau  pour  i834»  a  élu 
m*  Gtienue ,  pîréaident ,  et  M.  l'abbé  de  Féletz,  chancelier. 

««-^  Un  journal  ministériel  annonce  qu'il  a  été  arrêté  que  le  renouvelle- 
meut  partie  et  triennal  des  conseils . municipaux  se  fera  en  avril  i834> 
i|Qclles  que  soient  ies  différences  de  date  des  premières  élections,  et  dés- 
ormais .a  la  même  époque,-  de  trois  ans  en  trois  ans.  Les  élections  d'of- 
fidersde  la  garde  nationale  viendront  à  la  suite  et  se  feront  probabitthent 
en  mai. 

-  '  -— Leprocureur-général,  près  la  courroyale  de  Rennes,  s'étoit  pourvu 
en  cassation  contre  l'arrêt  de  cette  cour ,  qm ,  sur-  b  plaidoierie  de 
M.  Henneqnin,  avoit  acquitté  mademoiselles  Duguiny,  poursuivie  pour 
avoir  donne  asile  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  pour  avoir  eu  une 
prtssiji  dandestine.  La  cour  de  cassation  a  rejeté  ce  pourvoi  le  27  dé- 
cembre. 

«^  t^Mi  le.'Comte^de^a  Rochejacquelein  cs^étoit  peorvu  en  cassation 
contre  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  de  la  Vendée  du  iS  mai  dernier,  qui 
l'a-  condamné  li  la  peine  de  mort.  La  cour,  adoptant  les  conclusions  du 
ipinialère  public,  et  mal|;ré  les  observations  de  M*  Soribe,  avocat,  a 
jugé  que  le  pourvoi  n'étoit  pas  recevable  en«pareil  cas. 

—  La  cour  royale,  sur  l'appel  du  procureur  du  Roi,  a  infirmé  le  juge- 
ment qui  avoit  renvoyé  de  la  plainte  le  gérant  et  l'imprimeur  de  la  Tri- 
bune ^  au  sujet  de  la  publication  d'un  supplément  le  dimanche.  M.  Lionne 
a  été  condamné  pour  ce  fait  à  un  mois  de  prison  et  aoo  d'amende.  Les 
prévenus  ont  été  défendus  par  MM.  Moulins  et  Sarrut. 

—  M.  Tierron,  gérant  de  la  Chronique  du  Conciliateur^  a  été  con- 
damné le  27,  par  le  tribunal  correctionnel,  à  un  mois  de  prison  et  aoo  fr. 
d'amende ,  pour  avoir  fait  paroître  cette  feuille  sans  cautionnement  et 
sans  dépôt  au  parquet. 

— -  A  la  même  audience ,  quatre  des  ouvriers  tailleurs  arrêtés  dans  la 
réunion  du  passage  Saint-Guillaume,  ont  été  condamnés  à  deux  mois  de 
prison  ;  six  autres,  compris  dans  l'arrestation  9  ont  été  acquittés.    . 

■  — r  Les  ouvriers  cbandeUers,  arrêtés  pour  coalition ,  ont  été  jugés ,  le 
aS  décembre ,  au  tribunal  de  police  correctionnelle.  Le  nommé  Laussel 
a  été  condanmé  à  huit  jours  de  prison ,  et  quatre  autres  à  un  jour  de  la 
même  peine. 
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—  L'opération  du  débarquement  de  Tobélisqae  de  Luxor  n'aura  heu 
qu'au  printemps  ,  lorsque  les  eauT  seroni  assez  basses  pour  que  l'àllégè 
qui  le  cou  tient  reste  sur  la  grève.  Il  étoit  de  même  échoué  ,  quand  on  y 
chargea  Tobélisque,  et  Tinoodation  du.  Nil  vint  ensuite  soulever  ce  bâti- 
ment, qui  traversa  la  Mcdilerranée  et  l'Océan  pour  arriver  h  sa  statimi 
actuelle.  M.  Lebas,  ingénieur  de  la  marine,  qui  a  su  si  bien  arraeheret 
.coucher  sur  sa  cale  Ténornie  monolithe,  est  chargé  de  son  débarquement 
et  de  sou  érection. 

—  l^s  nombreux  matelots  du  Lu^qr  seront  bientôt  renvoyés  à  leor 
port.  Il  ne  restera  à  bord  que  ^5  marins.  Le  navire  ne  sera  pomt  remâté 
a  Paris. 

J — Les  eadi  delà  Seine  croissent  toujôurs.EUes  sont  au^elà  de  6  mèlrcsà 
Féchelle  du  Pont-Royal  ;  mais  il  y  a  encore  quelque  distance  du  niveaa   I 
des  grandies  «aux  de  1^4^. 

—  Le  gouvernement  vient  de  faire  retirer  le  buste.  dii  général  La- 
fayette,  érigé  après  la  révolution  de  juillet  sur  la  fontaine  de  l'esplanade 
des  Invalides. 

—  Le  conseil  général  de  la  banque  a  fixé  &  35  fr.  piar  action  îe  divi- 
dende du  2*  trimestre  dé  i833. 

-J—  Un  incendie ,  qui  a  éclaté  dans  la  nuit  du  28  au  29  décembre  rue  du 
Temple,  n**  102 ,  a  détruit  la  riche  collection  de  mîmusprils,  de  tableaux 
et  d  objets  d'art,  de  M.  Ardisson.  Cette  collection  précieuse  yalcfit, 
dit-on,  plus  d'un  million. 

•—  On  achève  eu  ce  moment,  rue-d'Aguesseau ,  une  chapelle  d^^née 
avix  protestaus  anglais.  Elle  est  entièrement  consti  uite  dfins  le  style  go- 
thique. 

-^  M.  Gersin,  auteur  dramatique,  est  mort  d'apoplezie  ^  CbantiUy  à 
l'âge  de  64  ans. 

^^  Une  décision  du  24  décembre  supprime  la  division  de  cavalerie  de 
réserve  de  l'armée  du  Nord  et  celle  de  Lunéville. 

*—  Un  grand  no*ibre  de  pétitions  se  signent  pour  la  réforme  électorale. 
Les  unes  sont  rédigées  pnr  des  légitimistes  qui  suivent  les  doctrines  de 
la  Gazette  de  Frctrice ,  et  4es  autres  par  des  hommes  du  mouvement  ou 
des  républicains.  Les  journaux  du  juste-mi|ieu  et  même  le  Constitution- 
nel combattent  à  l'avance  ces  prétentions. 

—  Un  député  devant  être  nommé  à  Quim perlé  en  remplacement  de 
M.  Kermorial ,  un  certain  nombre  d'électeurs  opposeront  M.  le  vicomte 
de  Chateaubriand  au  candidat  du  gouvernement,  qui  est  M.  Tupinîer, 
maître  des  requêtes  sous  la  restauration ,  et  conseiller  d'Etat  aujour- 
d'hui. 

—  Le  préfet  de  l'Ain  s'est  transporté  au  hameau  de  Malix ,  oii  s'est 
déclaré  une  maladie  grave  que  favorise  la  malpropreté  des  habitations. 
Deux  Sœurs  de  Saint-Joseph  s'y  sont  rendues  pour  donner  des  soins  aux 
malades. 

—  L'une  des  lioîîne.s  du  sieur  Martin  a  mis  bas,  sous  le  vestibule  du 
théâtre  de  Metz ,  trois  lionceaux  vivans.  Les  cris  de  la  lionne  en  gésine 
ont  épouvanté  les  animaux  voisins ,  qui  ont  fait  entendre  d'horribles  ra- 
gissemens.  La  lionne,  effrayée  elle-même  d'un  bruit  dont  elle  ignoroit  la 
cause,  a  retiré  ses  petits  sous  elle  avec  tant  d'empressement  qu'elle  lésa 
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éfoufîés.  L*e  plus  hcau  des  trois  a  été  donné  au  cabinet  d'histoire  natu- 
relle de  Metz. 

^  —  Le  nommé  Julien  Desèvrcs ,  condamné  a  mort  aux  dernières  as- 
îises  des  Deux-Sè^^res  pour  fails  de  chouannerie  ,  a  été  exécuté  à  Niort  le 
7  décembre.  Il  est  mort  dans  de  crands  sentimens  de  piété.  Ce  malheu- 
«ux  laisse  une  -veuve  et  quatre  enfans. 

—  Le  nomitié  Bêche! ,  lieutenant  du  chef  de  bande  Diot,  a  été  arrêté 
lU  château  de  M.  Clisson ,  près  Poitiers  :  il  étoit  condamné  à  mort  par 
tontumace. 

—  Le  pont  de  Cendrecourt,  sur  la  Saône  (  département;  dç  la  Haute- 
Saône)^  qui  venoit  à  peine  d'être  livré  à  la  circulation»  a  été  emporté 
par  les  grosses  eaux.  Le  préfet  a  chargé  une  commission  de  faire  une 
;:nquéte  sur  la  qualité  des  constructions. 

—  Le  pont  en  chaînes  de  fer  qui  vient  d'être  établi  aux  frais  de  l'Etat 
sur  ia  Durance,  près  le  château  Arnoux  (Basses-Alpes) ,  n'a  pu  suppor- 
ter l'épreuve  que  l'on  en  faisoit ,  suivant  l'usage ,  avant  de  lo  livrer  à  la 
circulation.  A  peine  commençoit-onJa  charge ,  qu'il  s'est  écroulé  avec 
un  horrifble  fracas.  L'ingénieur  et  dix  ouvriers  qui  se  trouvoient  sur  le 
pont  oal  été  plus  ou  moins  grièvement  blessés. 

—  Un  autre  malheur  est  arrivé  le  même  jour  dans  le  département  des 
Basses-Alpes.  Les  soixante-dix-setot  maisons  composant  le  village  d'Al- 
los ,  ont  été  la  proie  des  flammes.  Le  préfet  a  envoyé  sur  les  lieux  M.  Da- 
ligny,  conseiller  de  préfecture,  av^ec  des  secours. 

—  JJn  bùcherpri  centenaire,  des  environs  dé  Hitche ( Moselle ) ^  qui  al* 
loit  tous  les  jours  faire  sa  charge  de  bois,  est  mort  d'une  chute  ;  son  crâne 
s'étant  frt'cassé  contre. un  fragment  de  roche.  Il  avoit  cent  deux  ansj 
et  anaonçoit  par  sa  force  et  sa  sobriété  une  assez  loiïguô  carrière. 

—  La  cour  royale  de  Colmar  a  prononcé  l'annulation  de  la  délibération 
par  laquelle  le  barreau  de  cette  ville  avoit  décide  que  les  avocats  ne  dé- 
voient point  renouveler  leur  serment  h  l'audience  de  rentrée  de  la  cour. 

—  Les  pluies  et  les  débordemens  causent  beaucoup  de  malheurs  dans 
les  provinces.  Quatre  ponts  en  j^ierre  ont  été  emportés-,  et  deux  forges 
ont  été  detruîfes  dans  le  département  des  Vosges. 

—  M.  le  vice-araital  Rosamel ,  préfet  maritime  de  Tôuloo ,  A  quitté 
cette  ville  pour  assister  anx;'4.élibérations  de  la  commission  supéneui4 
<r Alger,  dont  il  est  nommer ^Hliertibre.  M*  Freycinet  le  remplace  p» 
intérini. 

—  La  reine-régente  d'Espagne  a  envoyé  la  croix  d'Isabelle«4£h*Catho* 
lique  à  M.  Ach.  Bégé,  ancien  préfet  des  Pyrénées-Orientales,- actuelle- 
ment préfet  de  l'Hérault. 

-^  M.  Barbet,  député  de  la  Seine-^Inférieure^  vient  d'acheter  12,000  ar*- 
pens  de  terre  à  Alger.  C'est ,  dit-on ,  le  maréchal  Clausol  qui  est  le  plus 
fort  propriétaire  de  la  colonie. 

—  Le  général  Dcsmichels,  commandant  la  division  d'Oran,  voulant  ven- 
ger le  massacre  de  deux  officiers,  dé  quatre  chasseurs,  et  la  mutilation  taitç 
a  un  capitaine  par  la  tribu  des  Douars  et  celle  du  bey  Abdel  Kader,  marcha 
èontre  elles,  le  2  décembre ,  avec  2,200  hommes  d^infanterie ,  4oo  de  ca- 
valerie, 2  batteries  et  100  sapeurs  du  génie.  Un  combat  acharné  eut  lien 
le  3  pendant  treize  heures ,  et  les  bédouins  de  l'Atlas  farelnt  etitièrement 
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cSéfails.  Les  troupes  françaises  se  sont  battues  a^ec  beaucoup  de  valetr. 
Il  n'y  a  eu  qu'un  militaire  tué  et  26  blessés.     * 

—  L'insurrection  carliste  a  repris  de  FactiTité  en  Espagne.  Une  grande 
fermentation  se  manifeste  dans  la  Galice ,  dans  la  Catalogne ,  et  snrtiMt 
dans  1* Aragon.  Les  partisans  de  Merino  ont  incendié  la  Ziiinta  de  Zaita- 
Pesares,  appartenant  à  la  reine ,  et  située  entre  Ségovie  et  Lagranja  ;  ib 
étoient  -venus  par  Ayamonte  :  le  général  Torrijoà ,  qui  est  tombé  entre 
leurs  mains,  a  été  fusillé.  Un  mouvement  a  failli  éclater  à  Huesca  eti 
Barbastro.  Un  engagement  a  eu  lieu  à  Calanda,  entre  les  carlistes  édiap- 
pés  de  Morella  et  le  colonel  Liuares  ;  il  y  a  eu  aussi  une  action  à  Segura, 
et  une  autre  aux  environs  de  Vittoria.  Un  combat  plus  sérieux  s'est 
donné  près  de  Guernica  en  Biscaye  ;  les  carlistes,  qui  y  étoient  conmiaB- 
dés  par  Zabala ,  ont  mis  en  déroute  les  troupes  de  la  reine ,  ayant  &  leur 
tête  le  brigadier  Benedicta.  La  perte  de  celles-ci  s'esl  élevée ,  dit-on,  i 
^3o  bommes  tués  ou  blessés.  Il  y  a  toujours  auprès  d'Estella  un  corpi 
ne  carbstes  d'environ  6,000  bommes.  La  junte  de  la  Navarre  est  à  As« 
peitia.  A  Madrid ,  la  tranquillité  est  apparente  ;  mais  le  ministère  est  di- 
visé sur  la  marcbe  à  suivre ,  et  continuellement  en  disputes  :  MM.  2jeaet 
d'Amarillas  ne  peuvent  s'entendre.  On  dit  que  Pastor  a  été  nommé  ci- 
pitaine-général  du  Guipuzcoa  «  et  Wals  de  la  Biscaye. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  18  décembre,  ttne 
s'étoit  passé  aucun  événement  militaire  important,  et  la  situation  des 
deux  armées  étoit  toujours  la  même.  On  croyoit  que  don  Pedro  modifie- 
roit  enfin  son  ministère,  objet  de  l'improbation  générale.  La  chambre  des 
pairs  avoit  protesté  contre  Farrestation  du  comte  Taïpa,  ordonnée  en  dé- 
pit de  la  constitution.  Elle  avoit  adressé  à  ce  sujet  une  nouvelle*  requête  à 
l'ex-cmpereur.  Il  est  arrivé  le  1 1  décembre  à  Lisbonne  10,000  Ut.  sterL, 
et  des  équipemens  pour  6,000  bommes. 

—  D'après  un  état  officiel  des  forces  navales  de  la  Grande-Bretagne 
au  I*'  de  ce  mois ,  le  nombre  des  bâtimens  de  gùerte  anglais  est  de  $7, 
dont  2a  vaisseaux  au-dessus  de  100  canons  ;  9g  de  74  ^^  au-dessus,  io4  ae 
A2  canons  et  au-dessus  ;  11  bâtimens  à  vapeur  et  3to  bâtimens  de  4^ 
00  canons.  La  flotte  emploie  ao,ooo  matelots  et  9,000  marins  royaux'.  Il 
y  a  63  aumôniers,  dont  35  en  activité  et  28  retraités;  44  amiraux, 
%i  vice-amiraux,  64 contre-amiraux,  786^c^pitaincs ,  1,1 56  commanders, 
3i>i72  lieutenans,  487  maîtres,  et.6«25  cifntre-maîtres. 

—  Le  Journal  de  Francfort  dit  qu'il  existe  actuellement  une  alliance 
étroite  entre  l'Angleterre ,  la  Suède  et  le  Danemarck. 

—  Le  Sun  croit  qu'une  note  collective  a  été  envoyée  par  les  gouverne- 
mens  anglais  et  fran^is  au  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  au  sujet  de  sod 
traité  avec  la  Turquie.  Cette  note  contiendroit.méme  un  ultimatum, 

—  Le  général  Goblet,  ministre  des  affaires. étrangères  en  Belgique,  a 
donné  sa  démission.  Cette  résolution  est  attribuée  à  l'aigreur  que  I  oppo- 
sition a  montrée  à  la  cbambre  des  représentans,  au  sujet  de  la  convention 
de  Zon-Hooven. 

—  M.  de  Bellocq  a  été  nommé  ministre  de  France  en  Toscane,  en 
remplacement  de  M.  de  Tallcyrand. 

—  La  ville  de  Milan  vient  de  s'embelHr  d'une  statue  eolostale  de'iaiiK 
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limbroise ,  éréqtie  de  celte  ville.  Elle  est  érigée  sur  la  place  Dei  Mer- 
candanii.  Le  saint  est  représenté  avec  une  longue  chappe ,  d'après  la 
mosaïque  existant  à  la  chapelle  de  San  Satiro ,  dans  l'église  Saint- Victor. 
Cette  statue  a  été  exécutée  en  marbre  d*Ornavazzo  par  M.  L.  Scondni , 
sculpteur  de  Milan. 

—  Par  un  manifeste  du  i3  décembre,  le  gouvernement  de  Hesse- 
Darnistadt  s'est  plaint  de  l'opposition  et  même  de  l'hostilité  ouvei^e  que 
montrent  depuis  quelque  temps  les  fonctionnaires  civils  et  ecclésias- 
ti<|ue8.  Il  a  prévenu ,  en  conséauence ,  que  désormais  leur  conduite  se- 
TOit  surveillée ,  et  que,  lorsqu'il  s'agiroit  de  promotions,  on  examine- 
nt les  principes  qu'ont  professés  les  pbstulans. 

—  Le  grand  conseil  de  Berne  a  arrêté  qu'il  ne  sera  plqs  donné  aucun 
•ecoi&*8  aux  réfugiés  polonais  sur  les  fonds  del'Ëtat,  li  partir  du  premier 
inivier  i834>  et  que  ces  réfugiés  seront  invités  a  évacuer  le  canton  en  pro- 
ntant  du  passage  qui  leur  est  offert  par  la  France. 

— -  Le  roi  de  Suède  a  convoqué  extraordinairement  les  Etats  de  son 
Toyaimie^iour  le  i5  janvier,  à  l'effet  de  les  consulter  sur  la  mise  en  vi- 
gueur d'un  nouveau  système  monétaire. 

>-^  D'après  un  recensement  fait  en  183a,  la  population  de  la  Pologne 
s^âevoit  à  3,9i4«566  individus,  et  celle  de  Varsovie  à  iai,868.  On 
^omptoit  3,ti36,5i3  catholioues  romains,  io6,q36  Grecs,  177,806  lutbé^ 
■■8118,  3,8i5  réformés,  38d^ooo  juifs,  et  5,5o8  habitans  de  différentes 


ms. 

'  «^  L'empereur  de  Russie  a  ordonné  rétablissement  k  Kief  d'une  uni- 
ttrsité ,  qui  prendra  le  titre  d'Université  impériale  de  Saint- Wladimir. 
Wt  sera  composée  de  deux  facultés  :  une  de  philosophie ,  et  l'autre  de 
droit.  Plus  tard,  on  y  créera  une  faculté  de  médecine.  Cet  établissement 
n'esd  autre  chose  que  le  transfert  et  la  réorganisation  en  grand  du  lycée 
(|e.  Volhinie  qui  étoit  à  Krzeminiec. 

^  — -  L'empereur  de  Russie  est  parti,  le  8  décembre,  pour  Moscou. 

— -  On  vient  d'établir  à  Ancône  des  paquebots  pour  Messine  et  Trieste. 
TcQtes  les  lettres  pour  l'Europe,  venant  de  la  Grèce,  arriveront  k 
Ancône» 

—  Toutes  les  difficultés  entre  l'Egypte  et  la  Turquie  sont  applanies. 
Le  picha  Méhemet  a  commencé  à  payer  une  partie  de  l'arriéré  du  tribut. 
Ce  paiement  vient  à  point,  car  le  trésor  du  sultan  est  aux  abois. 

—  M.  Perrotet ,  naturaliste  qui  a  parcouru  le  Sénégal  et  la  Guyanne , 
est  nommé  directeur  des  établissemens  agricoles  dans  l'Inde. 

"7-  Une  révolution  a  éclaté  à  Buenos-Ayres  au  milieu  d'octobre*  Les 
habitons,  mécontens  du  gouverneur  Balource,  ont  pris  les  armes  et  se 
sont  barricadés  dans  les  faubourgs.  Balource  a  dirigé  contre  eux  le  peu 
de  troupes  qu'il  avoit  à  sa  disposition.  Au  départ  de  la  dépêche,  quelques 
événemens  s'étoient  déjà  passés  sans  résultat  définitif.  On  s'inquiétoit 
beaoconp  du  parti  aneprendroit  le  général  Rosas,  qui  se  trouve  en  cam- 
pagne à  i5o  heues  ae  la  capitale.  L'ajournement  des  élections,  les  sorties 
de  la  presse,  et  les  vexations  du  gouvernement  envers  celle-ci ,  sont  les 
principales  causes  de  l'insurrection.  Une  grande  fermentation  régnoit 
d'ailleurs  depuis  l'installation  du  gouverneur. 
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-  -«  Les  jourfiaux  de  la  Vera-Crux  du  3i  octobre  annoncent  la  défaite 
du  principal  corps  d'insurgés  à  Mellado,  et  l'entrée  des  troupes  de  Santa- 
Aiina  à  Grumaxato  :  ce  dernier  est  arriéré  le  3o  octobre  a  Mexico.  Ouïe 
(lit  disposé  à  la  modération;  mais  des  mesures  fâcheuses  pour  la  religioa 
ont  déjà  été  prises  :  le  congrès  s'est  permis  de  déclarer  que  le  Pape  est 
sans  autorité  dans  le  Mexicjue,  que  les  cou\ens  scroient  ouverts ,  et  laide 
séculière  rendue  à  ceux  qui  le  désireroient.  Un  certain  nombre  de  moinei 
ont  profité,  dit-on,  de  cette  licence.    ^ 


Une  des  pre  mièrcs  choses  qu'on  fit  en  France  au  commencement  de 
la  révolution,  ce  fut  de  changer  l'ancienne  division  du  royaume,  et  de 
substituer  des  départemens  aux  provinces  connues  depuis  1  origine  de  la 
monarchie.  Il  paroit  que  c'est  un  système  arrêté  p6ur  toutes  les  ré^olii- 
tions.  Ceux  qui  veulent  tout  bouleverser  en  Es^vagne  viennent  aussi  d'i- 
maginer une  nouvelle  division  à  la  place  de  celle  qui  éloit  ;ancienne  et 
historiqiie.  On  ne  veut  plus  ni  anciens  noms  de  proviticcs,  ni  anciens  sou- 
venirs, rar  un  décret  dont,  nous  avons  parlée  la  reine  d'Espagne  a  éta- 
bli une  nouvelle  division  du  royaume.  D'après  cettie  réorganisation,  l'Es- 
pagne formera  4^  provinces  qui  prendront  le  nom  de.  leurs  capitales, 
à  l'exception  de  ia  Navarre  ,  l'Alava,  le  Guipuscoa  et  la  Biscaye  qui-igir* 
dent  leiir  dénomination,  et  qui  auront  pour  capitale  Paropèhmê,  Yittinrîa, 
Bilbao  et  Saint-Sébastien. L'Andalousie,  qui  se  compose  des  royanmes  dé 
Cordoue,  Grenade,  Jaen  et  Séville ,  sera  divisé  en  sept  provinces  :  Jaen, 
Grenade,  Almeria,  Malaga,  Séville,  Cadix  et  UuelTa.  L' Aragon  en  trois 
provinces:  Saragossc,  Hucsca  ut  Tcruel.La  principcàuté  des  Asturies for- 
mera la  province  d'Oviédo.  La  iNouvelle-Cjistille  comprendra  cinq  pro- 
vinces :  Madrid,  Tolède,  Ciudad-lléal,  Cuença  et  Guadalajara.  La  Yieillen 


provinces  de  Badajoz  et  de  Caceres  ;  la  Galice,  les  provinces  de  la  Co- 


lles Baléares,  qui  auront  pour  chef-lien  Palma,  et  les  îles  Canaris,  8anta- 
Ouz  de  Ténériflfc.  Le  premier  niagistrat  de  ces  nouvelles  provinces  aura 
le  titre  d&  subdélégué  du  ministre  de  l'intérieur  {delfomento).  Ces  pré- 
fets seront  de  trois  classes.,  suivant  l'importance  des  lieux. 


Il   «  II»» 


4^ 


CcruRS  DES  KFFKTS  l'i'BMCs Bourso  (lu  3o  décembre  iH33. 

Tr;»î>n»our  100,  joimsancR<ina2Jxiiji,ouverth  76.  Ir.  ooc,  et  icrttie  t'j^U.^c». 
Cio'i  pour  ioo,juuisA  rtn  23  sept.,  ouvert  0  io4  fr.  ooc,  cl  fermé  à  104  fp*  o5«. 
Iiotiont «le  I4  Banque lyoofr,  00e. 
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wrl'c  est  la  bÀissnn  qui,  le  picis  lVci|iieniiitent-,  fait  loiiinfj*  la  uho 
luJt  vénërabtes  tninistrcs  évanjjél-iques —  Qiiolques-uiis  de  cf  s  iiki-' 
dostes  personnages- ont  su,  en  deux  années,  amasser  une  fbrtuno 

d^au-delà  de  lo  à  4 5  mille  piastres  foi'tcs. C'est  vraiment  bien 

nssez  d'honncui*  pour  le  vit  Indien  que  ces  messieurs  daif;nent  $o 
Bxer  auprès  de  lui.  Aussi  j'affirme  que  la  population  indij^ène  est, 
par  suite  de  détestables  concussions,  réduite  à  la  plus  extrême  in- 
aif^ence;  que  même  ses  sueurs  opiniâtres   ne  peuvent  atteindre 

Fcnonne  taxe  que  les  missionnaires  lui  ont  imposée Le  drsno- 

iisme  de  ces  missionnaires  est  incroyable.*..  Il  y  a  quelques  îiiineesV 
plusieurs  missionnaires  français  vinrent  aborder  à  Oah'u  :  ce  ^ont 
des  lionimes  instruits  qui  se  proposoient  de  se  concilier  l'estime  et 
Taffection  de  la  peuplade,  en  lui  communiquant  diverses  connois^ 
sances  usuelles  de  l'Europe,  et  surtout  en  lui  développant  les  res- 
sources de  l'a^ûculture  ;  enseignement  toujours  précieux,  mais  en 
particulier  dans  un  pays  remarquable  par  la  richesse  de  sa  véjjéta- 
tion.  Leur  but,  comme  on  voit,  n'étoit  pas  seulement  le  bonheur 
de  ramc,,ils  prétendoient  encore  y  allier  le  bien  physique.  Le  roi 
leur  accd,rda  peiTnission  de  prêcher  leur  rclijçion  ;  et  bientôt  ôcs 
prêtres  jrteux  et  affables  obtinrent  une  faveur  universelle.  Leur 
caractère  personnel  les  recommandoit;  leur  vie  étoit  irréprochable; 
et  d'ailleurs  le  culte  catholique  est  d'un  tout  autre  intérêt  pour  les 
Indiens  qiîie  celui  des  temples  évanj^éliques,  où  ils  viennent  s'élôii- 
dre  tout  liur  long  sans  que  rien  ne  réveille  leur  apafhie  et  ùe  dis- 


puis- 
santes que  tout  culte  extérieur  fut  défendu  aux  prêtres  français, 
de  façon  que  leur  propre  demeure  devint  hîur  prison.  On  voulut 
encore  pousser  plus  loin  la  chose,  et  rien  ne  fut  épargné  pour  (jue 
/es  rivaux  redoutés  fussent  reçus  à  notre  bord  et  regagnassent  leurs 
foyecs.  Ces  respectables  ecclésiastiques  me  déclarèrent  secrètement 
qu'ils  désiroient  prolonger  leur  séjour,  et  ne  quitter  le  pays  que 
loi*sque  la  force  les  en  expulseroit.  Dès  lors  les  odieuses  manœuvres 
cessèrent. 

»  Je  scrois  trop  long  si  je  voùlois  m'étendre  ici  sur  d'autres 
missions  protestantes  de  la  Polynésie.  Comme  je  dépeindrai  ailU'urs 
la  situation  religieuse  et  politique  du  Sandwich,  je  me  contentf* 
d'annoncer  à  ravânce,  ce  que  je  prouverai  dams  la  suite,. que  la 
misère  et  le  malheur  des  habitans  de  cet  Archipel  a  pour  cause 
principale  les  missionnaires  évangéliques.  ». 

Ce  récit  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui  est  dit  sur  ce 
même  objet  dans  le  n"  3i  des  Annales  de  VJhsocUttîon  Ctc  In 
Profanation  de  la  Foi.  Voyez  Texlrait  que  nous  (mi  avons 
donné  n°  o.o-j^.  I!  y  est  parlé  du  capitaine  prussien  et  de  sa 
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bienveillance  pour  ks  missionnaires  catholiques.  Les  jùgemeu  i^ 
si  différens  qu'il  porte  sur  les  missionnaires. catholiques  et  sur.  ^ 
les  missionnaires  protestans  ne  peuvent  être  suspecta  dans  sa  ' - 
bouche;  ils  ne  peuvent  être  que  l'expression  de  la  vérité.  Ses  ^ 
préjuges  de  religion  auroient  dû  lui  inspirer  un'iangagê  tout 
contraire. 

il  est  aisé  de  voir  par  ces  détails,  et  par  ce  qui  s'est  passé  aux.  r 
iles  Sandwich ,  tout  ce  qu'auront  à  souffrir  nos  missionnaires 
qui  se  disposent  à  partir  pour  ces  plages  lointaines.  Leurs  plus 
grandes  tribulations  ne  viendront  pas  dès  naturels  du  pays.  En; 
admirant  leur  courage,  faisons  des.  vœux  pour  que  la  provi- 
dence aplanisse  les  obstacles  qu'ils  ont  à  cràmdre, 

NOUVELLES  EGGLÉSIASTlOUBS. 

Paris.  La  neuvaine  de  sainte  Geneviève  aui*a  lieu  à  l'ëglîie 
Saint-Ëtienne-du-Mont,  comme  les  années  précédentes.  Le  3,^oq 
célébrera  solennellement  la  fêle;  le  sermon  sera  fait  pai*  M.  raU)é 
Moret,  vicaire  de  la  paroisse.  Chaque  jour  de  la  neuvainey  il  j  aura 
à  onze  heures  du  matin  une  graud'messe,  et  ensuite  upe.  exhor- 
tation et  un  salut.  Le  soir,  à  sept  heui*es,  il  sera  donné  un  auti*e 
salut ,  lequel  sera  suivi  d'un  sermon.  Les  offices  du  matin  seront 
célébrés  par  les  cui*és  de  plusieurs  paroisses  de  la  campagne^  et  ceux, 
du  soir  allernâtivcment  pai^  le  clergé  des  paroisses  Saii^l^xIIicolafr. 
du|-  Chardonne t  »  Saint  -  Médard ,  Sain t-Ëustache ,  Notre-Dame- 
de-Lorette,  des  Missions-Ëti^angères  et  Saint -Roch.  La  fête  de 
l'Epiphanie  est  remise  au  12  janvier;   M.  Salandre ,   vicaii'e- 
eénérai ,  officiera  toute  la  journée.   M.  Staudt,  ancien  maître 
de  chapelle  du  roi  d'Espagne ,  touchera  l'orgue  les  deux  di- 
manches. 

—  M.  l'évêque  de  Beauvais  a  rendu  une  oixlonnance  sur  l'ad- 
mission dans  le  grand  séminaire.  Les  élèves  des  petits  séminaii'^s 
ne  pourront  entrer  au  grand  sans  subir  à  la  fin  de  leur  rhétorique 
«n  examen  individuel.  Cet  examen  aura  pour  oiDjet  la  religion,  le 
français,  le  latin,  le  grec,  la  littérature ,  l'arithmétique, Talgèbre, 
la  géométrie ,  la  géographie ,  l'histoire,  et  principalement  l'histoire 
ecclésisistique  et  l'histoire  de  France.  Les  élèves,  qui  auroient  suivi 
des  cours  de  langues  modernes  ou  d'histoire  naturelle ,  pouiTOnt , 
d'après  leur  demande,  être  inteiTOgés  sur  ces  études  supplémen- 
taires et  s'acquérir  ainsi  des  litres  particuliers  à  la  bienveillance 
des  supérieturs. 

—  M.  Cadalen ,  nouvel  évéque  de  Saint-Fiour,  a  adres^  k 
3  décembre,  d'Albi  où  il  éloit  encoi^e  alors,  une  lettre  pastorale  a  son 
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ioc&se.  Le  préiat  fait  an  juste  ëloge  de  toû  ycrtuéux   préde- 
esseur  : 

«  Ah!  s'il  est  au-dessus  de  nos  forces  de  remplacer  un  Pontife  en  qui 
nrille  siémineinraent  l'esprit  du  sacerdoce,  un  Pontife  virai  modèle  de  dou-. 
«ur  et  de  sagesse  ,  de  «cnarité  et^de  zèle  ;  combien-  il  est  avantageux  et 
consolant  pour  nous  d'avoir  à  cultiver  une  terre  déjà  fécondée  par-  ses 
nains  et  toute  couverte  encore  de  1.1  rosée  d(s  ses  bieqfaits  et  du  souvenir 
Icsfcs  vertus.  C'est  sur  ce  beau  modèlè,N.  T.  C,  F. ,  que  nous  cberche- 
rous  à  régler  notre  adtuinistration  ;  nous. aimerons  à  nous. rappeler  sou- 
fent  cette  ainiable,  cette  noble  simplicité  qui  lui  gagnoit  tpuslès  coeurs, 
et  qui  laisse  dans  le  fond  de  vos  âmes  tant -et'  dé  si  itistes  regrets.  Hcu•^ 
reux  si,  en  lui  succédant: et  en  le  prenant  pour  modèle,  nous  pouvions 
hériter  du  tendre  attachement  quil  avait  su.  vous  inspirer*  Le  juénter , 
sera  notre  ambition  ;  l'avoir  obtenii,  fera  notre  joie  et  notre  bonhçur*  Mais 
si  cette  pensée  nous  donne  quelque  espoir,  elle  nous  rappelle  au^si  toute, 
retendue  et  toute  lli  difficulté  de  nos  devoirs.  » . 

M.  l'ëvêque  déplore  amèrement  les  maux  de  la  religion,  l'oubli 
de  ses  pratiques,  1. esprit  d'indépendance  et  ce  délt^e  de  mauvais 
lirres  qui  vont  porter  jusque  dans  les  campagnes  la  corruption  et 
l'imjpiété»  H  se  félicite,  d'arriver  dans  ui^  diocèse  ou  ces  desordres 
ODt  moins  pénétré  : 

€  Que  d'îiutres  s.e  glbrîfîetit  dtiabiler  une  terre  féconde  et  célèbre  p^c 
la  richesse  et  ]^  v^rriété  de  ses  productions,  par  le  charme  et  la  douceur 
de  son  climat;  il  est  auxyeux.de  b  religion  d'àutresntitresi  de  gloire  et 
de  célébrité ,  et  d'autres  ayantages  bien  plus  précieux  et  dont  nous  de- 
Toni  nous  féliciter  avant  tout;. ces  avantages,  N,  T.  C.  P.,. nous  les 
trouverons  au  milieu  de  vous,  dans  la  bonté  et  la  dfoilur^-db  vos  cœurs^ 
diBff  lu  sageiABe  et  la  régularité  de  votre  conduite,  dans  votre  atnour  et 
totre  respect  pour  la  religion  et  fiour  ceë.mœurs  antiques  qni  fîrent.tou- 
joars  le  bonheur  de  vos  pères.  '£h  ^  combien  nous  serons  heureux,  si 
DùHS  pouvons  conserver,  dans  un  troupeau  qui  doit  nous  être  si  cher, 
its  dispositions  si  saintes  et  si  heureuses,  en  éloigner  à  jamais  ces  prédi- 
cateurs du  menisonge,  ces  apôtres  du  libertinage,  vils  corrupteurs  de  la 
jeunesse^  dont  ils  se  font  un  jeu  d'exalter  les  passions  et  une  gloire  de 
justifier. lès  vices,  et  les  empêcher  de  franchir  les  limites  d'un  diocèse^  qui 
fiitet  quî^veot  être  toujours  chrétien  et  toujours  fidèle.  Pour  obtenir  cet 
beureoX'  résultat,  objet  constant  de  tous  nos  désirs  et  de  tous  nos  eflbrts, 
DOBS  ne  cesserons ,  N.  T.  C.  F. ,  de  vous  rappeler  les  devoirs  sacrés  du 
«^ristianisme,  de  vous  recommander  la  paix,  1  union  etla. charité,  le  res- 
Pect,  la  soumission  et  l'obéissance  aux  lois ,  sans  lesquelles  il  n'y  auroit 
bientôt  que  désordre  et  anarchie  dans  la  société.  Nous,  réclamerons  pour 
notre  clergé- et- pofir  nos  établissemenç  religieux,  la  bienveillante  protec- 
tion que  leiip  ont  constamment  accordée  le  magistrat  éclairé  et  vertueux 
}ai  est  placé  à  la  tête  de  ce  département,  et  tous  les  dépositaires  de  l'aù- 
ortté  qui  veillent-  avec  tant  a%-  zèltî  sttr  les-Kcsoins,  comme  sur  les  inté^ 
éts  du  peuple.  Les  nobles,  les  généreux  sentimens  qui  les  distinguent^ 
louft  disent  assez  qu'ik  protégcronl^dc  toutjèur  pouvoir  une  religion  qui 
trescrit  tout  ce  qut  est  non,  utile  et-  honnête.,  et  sans  laquelle  il  ne  sau- 
oit  y  avoir  ni  ordre,  nijustice  dans  le  monde.  Heureux,  si  eu  conservant 
m  Ii«ii6  de  cette  beUelrarmonie  qui  doit  régnsr  entre  les  deux  autorités, 
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nous  pouvons  contribuer  à  la  gloire  <et;  à  Li  prospérité  -de  la  pDaTelle 
pairie  que  nous  adôptôiîs ,  et  assurer  le  bonheur  et  le  salut  de  ses  ûdèles 
hubitans!  » 

Le  prélat  finit  en  réclamant  la  coopéi*atioD  de  son  clergé  et  lei 
prières  des  âmes  pieuses  pour  le  succès  de  l'importante  mission  qui 
lu  Lest  confiée. 


: 


k 
u 


—  Une  pétition  a  été  dressée  à  Neyers  contre  le  prpjet  de  snjp-  \ 
pression  des  sièges.  Cette  pétition  est  adressée  à  la  chambre  des| , 
députés  et  est  déjà  revêtue  d*un  grand  nombre  de  signatures.  On 


y  fait  voir  les  plus  gr-ayes  motifs  pour  maintenir  ce  qui  a  été  établi 
en  189a  ;  nous  citerons  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  dans  cette 
pièce  qui  est  d'une  rédaction  remai^quable  : 

«  Nous  laisserons  k  l'autorité  ecclésiastique  le  soin  de  révéler  tout  ce 
que  le  projet  annoncé  auroit  de  funeste  pour  la  religion ,  cette  sauTe- 
l^arde  de  l'ordre  et  de  la  morale  publique  ;  mais  nous  vx)us  dirons  :  le  réta- 
blissement de  l'évéché  de  Nevers  avoit  comblé  de  joie  la  population  delà 
Nièvre  ;  i)our  l'obtenir,  rien  n'a  coûté  à  son  zèle.  Le  palais  épiscopal,  oà 
résidoit  le  préfet,  ayant  été  rendu  k  sa  destination  primitive,  il  lauut  ÏA- 
iir  un  hôtel  pour  ce  magistrat.  L'hôtel  de  la  préfecture,  y  compris  la 
^onstructions  nouvelles  et  les  frais  d'ameublement,  a  Coûté  400,000  fr. 
La  plus  grande  partie  de  cette  somme  est  tombée  à  la  chargé  du  départe- 
ment de  la  Nièvre  ;  aussi  eut-il  à  supporter  un  surcroît  d'impôts  pendant 
plusictirs  années.  Grâce  à  tant  d'efiorts ,  le  département  posisède  aujour- 
d'hui tous:  les  établissemens  ecclésiastiques  nécessiaires  au  diocèse. 

»  Tous  ces  impôts  ont  été  consentis  par  le  conseil-géjBéral,  surlafm 
des  lois  en. vigueur  et  de  traités  solennels  qui,  par  leur  nature  même,  ne 


pure  pert< 

»  Quand  le  département  consentit  à  s'imposer  de  nouvelles  charges, 
c'est  que,  indépendamment  de  cette  sorte  d'orgueil  qu'il  mettoit  à  rétablir 
l'antique  siège  de  Nevers^  indépendamment  des  avantages  inappréciables 
qui  dévoient  en  résulter  pour  la  religion ,  il  espéroit  que  cfs  aépenses  ne 
seroient  pas  entièrement  stériles.  La  création  d'un  évéché  enCrauie,  en 
effet ,  des  établissemens  ecclésiastiques  qui  contribuent  à  la  prospérité  do 
pays.  L'argent  du  département  reste  dans  le  département; Tentretieu et 
Jus  dépenses  des  établissemens  diocésains  forment  alprs  une  compensa- 
Hon  et  comme  une  sorte  d'indemnité  pour  les  sacrifices  qu'on  s'est 
imposés. 

M  Nous  ne  pouvons  croire ,  Messieurs  .  au  projet  que  l'on  attribue  au 
gouvernement.  La  religion,  la  justice,  les  intérêts  moraux  et  matériels 
.d'un  pays  qui  compte  25o,ooo  habitans,  sont  trop,  précieux  pour  vouloir 
les  sacrifier  sans  motif. 

»  Quelle  ville ,  en  effet  ,»queile  commune,  quel  liabitant  de  la  Nièvre  a 
demandé  la  suppression  de  l'évéché  ?  Quelle  enquête  a-t-on  faite  pour 
s'assurer  de  nos  vœux  et  de  nos  besoins?  Dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance, l'évéque,  le  conseil-général,  l'autorité  administrative,  les  con- 
seils des  communes  ont-ils  été  consultés  ?  Si  vous  pouviez  interroger, 
"Mesbicurs,  les  villes  et  les  campagnes  que  vient  de  parcouiir  le  premier 
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Sastenr  da  diocèse,  au  miliea  des  plus  touchaos  témoignages  d'amour  et 
e  vénéradoil,  "vous  verriez  combien  la  suppression  dont  on  nous  me- 
nace est  impopulaire  parmi  nous. 

»  Pepuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  le  ^ivernois  a 
formé  une  seule  et  même  circouscription  civile  et  religieuse.  La  proVince, 
le  diocèse,  le  département  se  confondent  ;  et  nous  avons  cet  insigne  bon- 
heur que ,  malgré  les  divers  changemens  qui  se  sont  succédés  y  nos  com- 
Fatriote»  ont  toujours  formé  une  seule  et  même  famille  aux  yeux  de 
Eélise  et  de  l'Etat.  Il  ne  peut  entrer  dans  la  pensée  du  gouvernement 
'  ûe  briser  cette  harmonie,  de  nous  froisser  sans  motif  dans  nos  affections 
-  les  plus  intimes,  dans  les  senlimens  les  plus  chers  au  cœur  de  l'homme , 
.  ceux  qm  s'«appuient  sur  la  religion  et  les  souvenirs  de  ta  patrie.  » 

Le  Joumai  du  Nwemais  ajoute  que  le  préfet  de  la  Niàvre  a  été 
un  des  premiers  à  faire  valoir  les  réclamations  du  département ,  et 
'  qu'il  est  disposé  à  seconder  les  démarches  qui  auroient  pour  but  le 
maintien  de  l'évéchë. 


aller  encore  plus  loin ,  et  une  proposition  a  été  faite  au  conseil 
municipal  pour  défendre  à  ces  ecclésiastiques  dWvnr  au  public 
leui*  chapelle  particulière.  Il  étoit  question  d'y  établir  un  planton 
'  comme  a  la  porte  de  Thospice.  Heureusement  la  majorité  du  conseil 
' n'a  pas adoprté  cette  mesure  arbitraire;  la  proposition  a  été  rejetée. 
La  Gazette  de  Franche-Comté  A\i  qu'il  ne  resteroit  plus  à  la  mairie 
qu^à  réformer  la  mesui^e  prise  par  le  sous-pi'éfet  pour  iTiospice  , 
mesure  qm  n'étoit  point  dans  les  alti^ibutions  de  cet  adminis- 
trateur. 

—  Le  ^7  mai  dernier,  en  entrant  dans  l'église  de  Montels,  dio- 
,  cèse  d'Albi ,  on  s'aperçut  qu'elle  avoit  été  volée.  On  avoit  enlevé 
beaucoup  d'objets,  on  avoit  mis  le  feu  au  tabernacle  qui  avoit  élc 
consume^  ainsi  qu'un  tableau  au-dessus  du  maître-autel;  on  avoit 
entassé  les  chaises  et  on  avoit  cherché  aussi  à  y  mettre  le  feu.  Les 
objets  volés  furent  depuis  trouvés  cachés  dans  des  troncs  d'arbres. 
La  clameur  publiaue  signala  le  nommé  Pelissier  comme  l'auteur  de 
ce  double  crime.  On  connoissoit  sa  haine  contre  la  religion  et  ses 
ministres  ,  il  ne  s'en  cachoit  pas.  11  se  dîsoit  l'envoyé  de  Dieu  et 
descendabt  en  ligne  directe  de  David.  Il  parloit  de  ses  communica- 
tions avec  un  être  invisible.  Cet  être  lui  avoit  annoncé  que  l'église 
de  Montels  seroit  incendiée  et  que  les  arbres  du  Puech  seroient 


'ét-un  jours  après  le  feu  prit  à  l'église.  Plusieurs  circonstances  prou- 
vèrent que  Pelissier  étoit  l'auteur  du  désastre.  Il  avoit  découche , 
on  l'avoit  vu  rentrer  avec  des  inslrumens  qui  avoieiit  servi  au 
crime.  Ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'il  étoit  accusé  de  sembla- 
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blcs  dëlils.  Condamné  en  182!^  à  cinq  ans  de  récli^ipii  1  il  toi  en- 
core condamné  en  i8;i8,  mais  paj*  contumaice ,  à  dix.ans^e  travaux 
'  forcés  pour  un  autre  Tol.  Il  comparut  le  6  décembre  dernier  en 
cour  d*assiseS|  à  Alby,  avec  la  fille  Galy,  avec  lacmelle  il  Tivoit 
sans  mariage.  Interrogé  sur  ses  nom  et  profession ,  il  déclara  s'ap- 
peler Germe  David,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jean^  Antoine 
JPelissier.  Il  se  prétendit  envoyé  de  Dieu  qui  luiparloît,  tantôt  in- 
visible ,  tantôt  visible.  Reine  Galy,qui  détestoit  lès  prêtres  comme 
Pelissier,  a  été  acquittée.  Quantàrenssiery  il  a  été  déclaré  coapable 
de  tentative  d'incendie  ^  mais  ayec  des  circonstances  atténuantes^et 
c6^dàmué  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Le.propbète  n'a  point 

Earu  ému  de  isa  condamnation.  lia  été  jugé  ensuite  poip*  un  vol  de 
lé  et  cé^^damnéà  vingt  ans  de  travaux  forcés  ;  mais  cet  arrêt  n'aura 
de  force  qu'autant  que  le  premier  n'auroitpas  d'exécution. Pélissier 
s'est  pourvu  en  cassation  et  a  signé  Germe  David. \in\o\xYVLsX^iXq^% 
l'arrêt  est  trop  sévère,  quç  Pélissier  ne  jouit  pas  de  laplénitlide  de  ses 
facultés  intellectuelles,  qu'il  est  en  proie  à  des  idé^  bizarres  et  fai^ 
tastiques.  C'est  un  système  CQmmodfe;  mats  il  faut  songer  qu'on  doit 
de  Tindulgence  à  ceux  qui  n'en  veulent  qu'aux  églises.  Si  Pelissier 
avoit  voulu  mettre  le 'feu  à  la  maison  du  journaliste,  il  est  probsi- 
ble qu'on  n'eût  pas  trouvé  qu'il  fût  aussi  digne  de  pitié.. 

—  Les  joui*naux  irréligieux  de  la  Belgique  se  soi^t  bien  donnés 
de  garde  de  laisser  passer  sans  commentaire  la  lettre  j^asutorale 
des  évêques 
Les  uns  ont 
jour  du  Seigi 

ci  en  ne  comme  à  la  nouvelle  loi',  aux  prot^taiis  comme  &^ 
catholiques;  les  autres  se  sont  alarmes  de  la  réunion  des 
évêques  à  Malines ,  et  ont  craint  qu'on  n'y  eût  tramé  quelr- 
ques  complots  contre  la  liberté  de.  la  Belgique.  Le  UUral 
a  sonné  à  cet  égard  le  tocsin;  aurqit-il  exigé  par  hasard  quelles 
prélats  l'appelassent  à  leur  assemblée?  Le  Journal  de  Liège  est 
choqué  que  les  évêques  se  soient  adressés  à  tous  les  fidèles  du 
royaume ,  attendu  que  chacun  d'eux  n'a  de  pouvoir  que  dans  son 
diocèse.  C'est  là  un  singulier  scrupule.  Ce  qui  l'étonné ,  s'est  fait 
de  tout  temps  dans  l'Eglise.  Les  évêques  dans  les  conciles  ^isoient 
des  statuts  pour  toute  une  province.  En  France,  les  assç^blées  du 
clergé,  qui  n'étoient  pourtant  pas  des  conciles,  adi*essoient  des 
lettres  ou  des  instructions  pastorales  aux  fidèles  du  royaume.  Ainsi^ 
dans  lé  dernier  siècle ,  les  assemblées  du  clergé  de  176.5  et  de  1776 
publioient  des  écrits  pour  tous  les  diocèses.  Le /Q2/ma/^^£.iV^€r  feint 
de  croire  que  lès  évêques  belges  songent  à  opprimer  le  clergé  in- 
férieur. On  ne  se  seroit  pas  attendu  à  ce  beau  ^èle  de  sa  part  pour 
)a  liberté  du  clergé  du  second  ordre.  Le  clergé  ne  sera  pas  dupe 
de  cet  intérêt.  Il  sait  quels  sont  ses  protecteurs  et  quels  sont  se^ 
pnnemis.  Tant  d'attaques  directes  ou  iridirecles,  tant  de  caloniTr 
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nies  f  tant  de  sarcasmes  lui  ont  appris  s*il  doit  espérer  de  trouver 

des  défenseurs  parmi  les  écrivains  du  parti  libérAl:  Cest  ainsi  qu'en 

France,  au  commencement  delà  révolution,  les  meneurs  affectoient 

un  vif  intérêt  pour  le  clergé  du  second  ordre,  tandis  qu'ils  se  pro- 

-posoient  de  le  dépouiller,  ce  qui  en  effet  ne  tarda  pas  ;  et  tandis 

rquils  lui  réservoient  plus  tard  des  décrets  plus  terribles  encore, 

.  Pexil,  la  prison,  la  déportation  et  les  échafauds. 

— La  Flandre  orienlale ,  en  Belffîque ,  n'est  pas  moins  riche  en 
^tablîssemens  de  charité  que  la  Flandre  occidentale.  On  voit' à 


rrinort  le  17  novembre  dernier;  cet  hôpital,  encore  inachevé,  coûte 
'déjà  plus  de  ia5,ooo  francs.  A  Saint-Nicolas,  outre  l'hôpital,  la 
'  maison  des  vieillards  des  deux  sexes,  Técole  des  pauvres,  aite Den 
Berkenboom,  où  à  peu  près  a 00  pauvres  filles  reçoivent  l'instruc- 
tioD  fatuité,  et  la  maison  des  <)i^helines,  on  remarque  encore  la 
maison  des  orphelins,  élevée  il  y  a  peu  d'années  aux  frais  de  quel- 
ques personnes  charitables.  Le  sermon  sui'  l'éducation ,  que  pro- 
nonça pour  l'ouverture  M.  le  chanoine  Smct,  lui  valut,  comme 
on  sait,  une  poursuite  judiciaire  sous  Guillaume.  Thamise  possède 
un  bel  hôpital  pour  les  infirmes,  les  malades  et  les  orphelins; 
Hamme  a  un  tout  semblable  établissement.  A  Nieukerken,  un  bâti- 
ment spacieux  renferme  séparément  les  vieillards  des  deux  sexes; 
\  les  pauvres  filles  y  sont  instruites.  Cet  établissement  est  du  à  la 
~  générosité  de  M.  Ani.  Goethals,  curé  de  la  paroisse,  et  ses  suoces- 
feorirront  encore  amélioré.  A  Waesmunster,  01^  remarq^ae  l'institut 
des  sœurs  de  6ainte<-£lisabeth,  qui  se  livrent  dépuis  quelque  temp 
au  service  des  malades  à  domicile  ;  leur  bel  établissement  est  au 
en  grande  partie  au  zèle  de  M.  de  Temmcrman ,  curé  du  lieu*.  La 
commune  po^de  encore  un  petit  hôpital  qui  s'agrandit  tons  les 
jours  par  les  sacrifices  du  charitable  pasteur.  A  Renaii ,  un  labo- 
.  rieux  ecclésiastique,  M.  Glorieux,  vicaire  de  Saint-Hevmès,  a  cQm- 
[  menoé  il  y  £i  peu  de  temps  un  établissement  poui*  les  vieillards  et 
\  les  oi*pheIins  ;  il  a  formé  une  petite  communauté  sous  le  titi^e  de 
■■  Frères  des  Bonnes-OEutn'es,  a  établi  line  école^  et  se  prépare  mêmey 
dit-on ,  à  ouvrir  un  collège.  Grammont  possède  un  établissement 
des  Sœurs  de  Marie,  instituée  par  M. le  chanoine  Van  Crombrugghe, 
qui  portent  là  le  nom  de  Sœurs-Noires,  et  rendent  de  grands  ser- 
vices aux  pauvres  malades.  Le  choléra,  qui  a  éclaté  dans  cette  ville 
;  le  mois  dernier,  leur  a  fourni  l'occasion  de  montrer  leur  dévoue- 
ment ^  et  l'une  d'elles  a  péri  victime  de  son  zèle.  Elle  se  nonunoit 
Jeanne  DulleLens,  ou  sœur  Ui*sule.  Modèle  de  piété  et  de  douceur, 
elle  assîstoit  les  dbolériques  avec  un  courage  admirable ,  et  a  suc- 
oombë  à  la  contagion  n'étant  âgée  que  de  ving-trois  ans.  Le  Jour- 
nal des  Flandres  a  rendu  compte  de  sa  mort.  D'autres  communes* 
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.oui  commeBeé' des  ^t^bUsdetiuens.  Nous  fioiiKiDS  parla  ? 
.Gaiidf  où  Toi;!*  voit  les  insUtutions  charitable»  «agrandir  t 
ans.  L'hôpital  de^  vieilles  femmes  doit  aux  soins  de  son  din 
M.  le  chanoine  d^:Schoorman  9  de  grandes  améliorations^ ei 
très  une  belle  qhapelle  :  cet  ecclésiastique  a  sacrifié  à  cette  oéu 
sommes  considjérnoies.  Les  Sœurs  infirmières,  connues  seor 
defileuses  et  de  Soeurs  Noires  augmentencde  plus  en  plus  en  m 
^mais  jQ^  su^&sent  pas  aux  besoins^On  sait  à. quelles  tracasser! 
.forint  exposées  sous  lancien  gouvernement;  on  les  empè 
recevoir  des  novices ,  on  les  obligea  mçme  à  renvoyer  d'à 
sujets.  Ce  fut  une  des  milles  vexations  d'un  régime  tracas^ 
deiMKommunautés  ont  depuis  quelques  mois  une  demeui 
appropriée  à  leurs  besoins.  Les  maisons  de  M.  le  ehanoim 
sont  assez  connues,  dit  le  Messager  du  clergé ,  qui  n'a  pu 
.que^  hors  la  Flandre  ,^  les  œuvres  du  pieux  chanoine  ne  si 
aussi  connues  qu*eUcs  pourroient  l'être.  Ce  Joulrnal  .devrc 
donner  à  cet  égard  quelques  détails.  Dans  ce  :quî  pi*éc 
n'a  point  fait  mention  des  établissemeqs  d'instruction  chi 
et  gratuite.  C'est  ainsi  que  la  piété  et  la  charité  enfantent 
gique,  comme  chez  nous,  des  œuvres  admirables. 

NOtVEIXE^  POLITIQUES. 

Paris.  Lés'écriTains-et  )es  autres  agens  dupouvoir  croient  dire 
'chose ,  quand  ils  jpàrléDt  de  l'alliance  des  républicains  ayec  les  c 
Mais  btitre les  millépreuves  qu*on  à déjàdu contraire, en  voici  une  ; 
^arriire  encore  pour  justifier  ks  répûbucains  de  la  Wésalliance  qùè 
t?t  le  Ministère  pubuc  leur  rè()rdcnent  souTent.  It  est  question  aeri 
M.^de  Chateaubriand  comme  eandidat  au  collège  électoral  de  Qu 
Assurément.,  si  les  haines  de  parti  étoient  capsules  de  s'imposer 
cessions  et' des  sacrifices,  ce  oeYroit  éjtre  en  présence  d'une  aus< 
notabilité,  en  faveur  d'une  exception  telle  que  celle-là.  Hé  bien! 
sions  réyolutionnaires  se  révoltent  et  s'enflamment  d'avance  co 
lection  de  M',  de  Chateaubriand.  C'est  en  vain  qu'il  est  allé  cha 
visiter  la  plaie  de  M.  Carrel ,  rédacteur  en  chef  du  National^  à 
0(1  il  fut  bleSsé  d'un  coup  d'épée  ;  ce  souvenir  personnel ,  joint  à 
rcnôtnmée  du  candidat  ac  Quin^perlé ,  ne  fait  point  fléchir  les  ri 
pidncipes  de  ce  journal.  Il  déclare  que  le  dernier  des  candidats  \ 
qu'un  grain  de  mil ,  seroit  mieux  son  fait.  Tout  ce  que  la  poli 
recounoiSsance ,  et  le  nom  de  M.  de  Chateaubriand ,  peuvent  lui 
pour  excuse ,  c'est  de  dire  que  la  coailitioh  des  royalistes  avec  les 
contre  M.  de  Villèle,  lui  a  toujours  paru  peu  honorable  pour 
niers.  Ëvideranient ,  c'est  une  manière,  d'insinuer  qu'elle  ne  l'étc 
pour  les  royalistes  qui  eu  ont  fuit  par.tie.  En  effet ,  ils  étoient  les 
marchands,  les  dupes,  les  suicides  de  l'affaire;  tandis  que  les  < 
faisoient  que  leur  métier  de  conspirateurs  et  de  comédiens,  e 
roienttdul  le  pi*ofit  de  la  partie.  Voilà  pourquoi  il  doit  parohre  \ 
que  ce  soient  les  patriotes  qui  fassent  les  dégoûtés  en  matière  d' 
.de  cotte  espèce;  car  il  n'y  n  qu'eux  véritablement  qui  puissent  \ 


(  443  ) 

leur  compte  ,«par  la  raison  ^oute  simple  que  Jes  honnêtes  geoft  ne  s- asso- 
cient jamais  impunément. avec  les  fripons ,  et  que ,  quand  le  bien  et  le 
mal -se  mettent  en  communauté,  c'est  toujours  le  mal  qui  reste  le 
maiU'e., 

—  S'il  est  une  consolatiop  pour  les  malheureux  qui  ont  subi  la  révo- 
lution de  juillet ,  c^est  de  \oir  combien  ceux  qui  l'ont  faite  sont  à  plaindre 

.Il  lejar  tour.  Us  ne  peuvent  faire  un  pas  sans  rencontrer  les  sergens  de 

'yîfle  et  les  gardés  municipaux  qui  les  relancent,  les  refoulent  et  les  pour- 

Tchassent  ^  sans  daigner  seulement  leur  dire  pourquoi.  On  sait  ce  qui  leur 

'  *d  été  retràriché  peu  à  peu  de  leurs  glorieuses  conquêtes.  C^endant  il 

leur  restoit  encore  une  association  libre  pour  P éducation  du  peuple  ; 

et  ils  copnptoient  sur  les  promesses  de  la  Charte-Vérité  pour  protéger  ce 

liemier  débris  de  leur  naufrase.  Mais  la  police  vient  de  s'en  emparer.  Ils 

«e  -peuvent  pas  concevoir ,  disènt-ils ,  qu'on  ait  pu  porter  la  main  sur 

une  association  aussi  libre  et  aussi  sacrée.  Hé  !  mon  Dieu,  ils  ont  eux- 

-aimes  porté  la  main  sur  des  choses  bien  autrement  établies.  Quand  on 

t  ktenversé  Tédiiice  social  de  fond  en  comble ,  il  faut  savoir  supporter  ces 

-jkftits  retours  de  la  fortune.  La  porte  et  les  bancs  de  V association  libre 

4i'iétoient  pas  plus  l'espectables  que  la  croix  et  les  autels  de  Saint-Ger- 

mnin-l'Auxerrois.  C'est  la  justice  d'en  haut  qui  veut  tout  cela,  et  qui, 

probablement ,  en  voudra  encore  bien  d'autres. 

—  Les  journaux  annoncent  qu'une  conspiration  carliste  vient  d'être 
découverte  dans  une  ville  d'Espagne.  INous  le  croyons  sans  peine.  L'em- 
barras ne  doit  pas  être  de  découvrir  des  conspirations  carlistes  dans  ce 
pays-là ,  mais  de  les  arrêter,  ou  seulement  d'eu  diminuer  le  nombre.  Ce 
j[|u  on  pourroit  souhaiter  de  mieux  à  la  fille  du  feu  roi  Ferdinand ,  ce  se- 
rrait qu  il  y.  en  eût. autant  en  sa  faveur  qu'en  faveur  de  son  oncle.  Mais  il 
joaroit  que  son  parti  se  fortifie  difHcilement  ;  car  on  remarque  dans  toutes 
4e4  publications  de  ses  fonctionnaires  civils  et  militaires ,  qu'ils  ont  ton- 
Âhii»  soin,  pour  émouvoir  les  cœurs,  4^  rappeler  qu'il  s'agit  de  la  cause 

d'ane  reine  ir^nocente.  Au  surplus ,  ils  ont  raison  de  chercher  à  faire 
Xaloir  un  motif  comme  celui-là.  L'innocence  de  l'âge  est  la  chose  la  ulus 
f^comBiandable  et  la  plus  touchante  que  nous  connoissions.  Quand  on 
,pebt  joindre,  à  cette  première  considération  la  justice  et  la  légitimité  du 
oroit*,  cela  nous  paroit  former  un  argument  complet  ;  et^  partout  où  l'on 
«DOns  montrera  une  innocente  reine ^  ou  un  innocent  roi,  que  leur  âge 
mettra  nécessairement  à  l'abri  de  tout  reproche ,  et  qui  se  présenteront  à 
«titre  légitime  pour  succéder  ià  leurs  pères,  nous  nous  chargerons  très- 
■sroiontierd,  comme  les  alcades  d'Espagne,  d'appeler  l'intérêt  sur  eux. 

-*-  L'Ecole  philosophique  vient  encore  de  perdre  un  de  ses  plus  an- 
ciens disciples.  Marie-Charles-Joseph  Pougens ,  dit  le  chevaher  de  Pou- 
-Mhb  ,  -e3t  jHort  le  19  décembre  à  Vauxbuin,  près  Soissons,  d'une  attaque 
d'apoplexie  foudroyante.  Il  étoit  né  à  Paris  le  i5  août  1755,  et  passoit 
ptfnr  être  le  fils  d'un  prince.  Il  cultiva  de  bonne  heure  les  arts,  et  étoit  à 
-ao  ans  professeur  de  l'Académie  de  peinture  à  Rome.  Il  y  eut  la  petite 
▼érole ,  et  en  est  resté  aveugle ,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  dvî  faire  depuis 
le  commerce  de  la  lihrairie  et  de  s'occuper  de  littérature.  On  a  de  lui  les 
^Récréations  philosophiques ^  1784 ,  in- 12  ;  un  drame,  la  Religieuse  de 
ffinies^  '79^  >  dans  le  genre  déclamatoire  et  mensonger  à- la  mode  à  celle 
époque  contre  les  couvens  ;  un  Essai  sur  dii^ers  sujets  de  physique ,  des 
traductions  de  voyages ,  une  édition  des  Lettres  de  Rousseau  à  madame 
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de  Luxembourg,  etc.  Pougens  rédigea  la  *Bîhliothèque  française ,  qui 

Ï>arut  de  1800  a  i8o4*  Il  travailla  long- temps  à  un  Dictionnaire  étymo- 
ogique  de  la  langue  française. 

—  La  chambre  des  pairs  s*est  réunie ,  le  3i  décembre ,  pour  le  tirage 
au  sort  de  la  députation  de  Tingt' membres ,  qui  doit  accompagner  le  bu- 
reau aux- Tuileries  pour  les  félicitations  de  la  nouvelle  année.  Le  prési- 
dent a  annoncé  que  le  rapport  de  la  coinmission  de  l'adresse  n'étoit  pas 
encore  prêt.  On  a  remarqué  ce  jour,  auprès  du  bureau ,  les  urnes  desti- 
nées à  recevoir  les  boules  blanches  et  noires  dans  les  -votes ,  le  nouveau 
règlement  ayant  aboli  le  mode  de  suffrages  par  billets  portant  oui  ou 
non. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés  a  nommé  M.  Etienne  ré- 
dacteur et  rapporteur  de  Tadresse.  La  discussion  de  cette  adresse  aura 
lieu  le  2  janvier. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Béthune,  Elampes  et  Marvejols  (Lo- 
zère) ,  sont  convoqués  pour  les  18,  20  et  24  janvier,  à  l'effet  de  procéder 
nu  remplacement  de  MM.  Gosse  de  Gorre.,  Baudet-Dulary.et  Ducayla 
de  Montblanc ,  députés  ;  le  premier  promu  à  un  emploi,  et  les  deux  autres 
démissionnaires. 

—  Le  ministre  de  rintérieur  vient  d'adresser  aux  préfets  une  circu- 
laire, au  sujet  do  la  formation  et  de  la  révision  des  listes  d'électeurs  corn* 
munaux  dans  les  premiers  mois  de  1834*  H  l^^i'  recommande  d'autant 
plus  de  soin  dans  ce  travail,  qu'il  y  aura  cette  année  des  élections  pour 
renouveler  par  moitié  les  conseils  municipaux. 

—  Les  ofHciers  et  marins  du  Luxor  out  été  présentés  diniancfaé  der- 
nier à  Louis-Philippe  par  le  ministre  de  la  marine  :  ils  Ont  ensuite  été 
passés  en  revue  avec  plusieurs  autres  regimens.  On  a  donné'la  croix- 
d'honneur  au  sieur  Choisy,  maître  d'équipage  de  ce  bâtiment,  et  à 
M.  Ivorès,  lieutenant  de  frégate^  qui  a  sauvé  au  Caire,  en  se  jetante  la 
nage,  les  passagers  d'un  canot  naufragé  auprès  du  Luxor, 

—  Il  paroît  que  l'on  ne  fera  pas  usage,  pour  l'érection  de  l'aicuîtle  de 
Luxor,  du  piédestal  qui  avoit  été  élevé  pour  la  statue  de  Louis  XVI.  On  ' 
fera ,  dit-on ,  venir  de  Corse  un  bloc  de  granit  qui  a  une  teinte  grise.  Il 
existe  cependant  en  Bretagne  du  granit  rouge  qui.seroit  moins, coûteux, 
et  mieux  assorti  à  l'obélisque. 

—  ludépcndamment  de  deux  projets  de  chemin  de  fer  allant  de  Paris 
à  Saint-Ouen  et  à  Saint- Denis,  un  troisième  projet  de  chemin  de  fer^ 
allant  également  à  Saint-Denis,  est  aussi  soumis  a^l'enquete  ;  celui-ci  par- 
tiront du  clos  Saint-Lazare. 

—  On  a  fait  fermer  une  maison  de  jeu  rue  du  Bac  -,  mais  il  en  reste  en- 
core sept. 

—  M.  le  comte  de  Lostanges,  gérant  du  Rénc\fateur,  et  M.  Martin, 
gérant  de  la  Mode ,  ont  comparu ,  le  3i  décembre ,  devant  labour  d'as- 
sises ,  sous  la  prévention  d'onense  envers  Louis-Philippe ,  et  d'attaque  k 
ses  droits  de  royauté.  Le  premier  a  été  défendu  par  M.  Berryer,  et  le  se- 
cond par  M.  A.  Dufougerais.  Après  une.  courte  délibération ,  le  jury  les 
a  (ait  acquitter. 

—  Les  Cancans^BéraM  vont  rcparoître  ^  ils  se  tireront  encore  « 
25,000  exemplaires. 
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•—  M.  le  comte  de  Kergorlay,  et  M.  Diendë,  gérant  de  la  Quotidienme, 
BODt  renToyés  deTant  la  cour  d'assises ,  au  sujet  d'une  lettre  adressée  ipfur 
le  premier  au  président  de  l'assemblée  électorale  de  Méru.  .M.  de  Ker- 
gorlay  sera  défendu  par  M.  Battur,  et  la  Quotidienne  par  M.  Berryer. 

<—  La  cour  de  cassation  a  décidé,  le  20  de  ce  mois,  que  l'outrage  fait  à 
un  fonctionnaire  public  doit  être  jugé  par  lejury..  Ils'agissoit  de  la  plainte 

fortée  contre  un  clerc  dé  notaire  et  un  commis>marcnand  de  Saint-Poi 
Pas-de-Calais]  qui,  ayant  rencontré  h  la  promenade  Ie,procurcur  du  roi, 
BI.  Boulanger,  le  traitèrent  de  drôle  ^  et  lui,  dirent  :  Tu  n'es  pas  un  pro» 
cureur  duroi\  tu  ii'és  qu^ùn  boulanger»       ' 

— «  Le  conseil-d'état  a  décidé ,  le  28  décembre;  que  lorsqu'un  arrêté  du 
conseil  de  préfecture  est  attaqué  devant  le  conseil<-d'état  pour  cause  d'in- 
compétence et  mal  jugé  aii  fond ,  il  y  a  lieu  à  surseoir  à  son  exécution. 

—  Le  total  des  monnaies  décimales ,  frappées  au  type  français  depuis 
le  i**  avril  i8o3  jusqu'au  3ï  décembre  i832,  s'élève  à  o  milliards  Sag  mil- 
lions 4^8,892  fr.  ^5  cent. 

— -  M.  Madié  de  Montjau,  quoique  revenu  k  Paris  avant  l'ouverture  de 
la  session,  n'a  pas  encore  paru  à  la  cour  de  cassation.:   . 

— '  M.  le  duc  de  Mortemart  est  parti  pour  Madrid.. 

—  Sept  ouvriers  fileurs  de  coton  prévenus  de  coalition  ont  compani  le 
3i  décembre  devant  le  tribunal  correctionnel.  Le  nommé  Bourrière  a 
été  condamné  à  trois  mois  de  prison ,  Boisselet  à  un  mois ,'  et  quatre 
autres  à  six  jours  de  la  même  peine.  Le  septième  a  été  acquitté.  . 

— •  Les  eaux  de  la  Seine  continuent  à  hausser.  Le  Port-au-Blé  est  en 
grande  partie  couvert  par  la  rivière.  Il  y  a  des  maisons  où  l'on  ne  peutse 
rendre  qu'en  bateau. 

—  Le  National  est  remplacé,  à  partir  du  i*' janvier,  par  une  feuille 
qui  prendra  le  titre  de  National  de  1 834)  et  qui  sera  dirigé  par  une  nou- 
velle administration,  la  société  qui  avoit  entrepris  l'ancien  étant  dissoute. 
Les  gérans  signataires  seront  MM.  Garrel,  Schefferct  Conseil. 

—  L'amirauté  de  Toulon  a  reçu  ordre  d'armer  le  Montebello,  vaisseau 
de  120  canons. 

—  La  ville  de  Ncvers  est  sans  maire  et  sans  adjoints ,  par  suite  des  dif- 
fêrens  du  préfet  avec  eux,  et  du  mécontentement  qu'il  a  occasionné. 

—  Le  tribunal  civil  de  Toulouse,  repoussant  l'opposition  du  préfet  de 
la  Haute-Garonne  et  de  l'administration  des  domaines,  a  ordonné  que 
M.  de  Yilièle,  nommé  en  conseil  de  famille  curateur  de  M.  de  Montbel , 
seroit  mis  en  possession  des  biens  de  cet  ancien  ministre. 

—  Le  23  décembre,  deux  des  détenus  du  Mont-Saint-Michel,  les  nom- 
més MoroUier  et  Lcvasseur,  ont  frappé  de  plusieurs  coups  de  couteau  à 

Ja  figure  et  aux  cuisses  un  gardien  nommé  Thébault.  Les  motifs  de  ce 
nouveau  crime  sont  encore  inconnus. 

— >  Les  carlistes  ont  attaqué,  dans  la  nuit  du  24 novembre,  Tolosa,  où 
le  colonel.  Jaureguy ,  dit  le  Pastor,  n'avoit  laissé  qu'une  foiblé  garnison. 
Ils  ont  été  repoussés  après  une  vive  fusillade.  tJn  combat  plus  sérieux 
s'est  engagé  à  Atauu  ;  la  perte  a  été  considérable  de  part  et  d'autre  dans 

cette  aflaire,  qui  a  duré  cinq  heures.  Il ' ' 

Martigna ,  près  de  Moutrico ,  sur  la  cô 
tinuent  à  être  interceptés.  On  ajoute 


prorince»,  où  l'agitation  devient  sérieuse.  Merino  ^e  dirige  vcre  la  fron- 
tièf e  de  Portugnl,  oti  s'organise  un  corps  de  carlistes.  Le  brUît  s'est  ré- 
pandu que  don  Carlos  est  arrivé  à  Chaires. 

—  Par  un  décret  du  i3  décembre,  la  reine  régente  d'Espagne  a  chargé 
une  commission  de  préparer promptemeut  un  projet  de  loi  qui  déûnisse 
clairement  le  crime  de  trahison ,  les  peines  pour  tes  différens  degrés  de 
culpabilité,  les  tribunaux  qui  devront  en  connoître  et  le  mode  de  procé- 
dure. Cette  commission  devra  proposer  les  peines  à  infliger  aux  insurgés 
pris  les  armes  h  la  main ,  et  l'ordre  à  suivre  pour  l'application  des  amnis- 
ties promises  par  les  autorités  civiles  ou  militaires.  Le  général  Véuegas, 
conseiller  d'Etat,  présidera  cette  commission,  qui  est  composée  d« 
MM.  Lopez-Pelegrin  ,  Genaro-Villota ,  Bailin  ;  des  fiscaux  Deiioado  et 
Cienfuegos ,  et  de  M.  Gallegos ,  secrétaire.  . 

—  La  Chronique  constitutionnelle  de  Lisbonne  contient  un  gruid 
nombre  de  décrets  qui  ordonnent  la  saisie  et  la  vente  des  propriétés  ap- 
partenant aux  partisans  de  don  Miguel.  Ceci  est  en  contradiction  for- 
melle avec  le  manifeste  du  libérateur  et  son  décret  d'atntiiistie'du  i  J  juillet. 
i832,  où  il  déclaroit  solennellement  qu'aucune  condàmtjation  à  mort  oû 
confiscation  de  biens  ne  pourroit  avoir  lieu  pour  ^ause  politique;  Mais 
don  Pedro  ne  vit  que  d'arnitraire ,  bien  qu'il  soit  venu  sous  le  prétexte 
d'établir  la  liberté  et  l'ordre  légal. 

—Le  brick  le  Cuirassier,  quiavoit  été  envoyé  en  mission  k  Saint-Do- 
mingue, -est  de  retour  à  Brest.  Le  commanclarit,  M.  de  Brutal,  étoit 
chargé  de  signifier  au  président  Boy er  que  l'ihexécution  dex;edontil 
étoit  convenu  irend  nulles  les  négociations  suivies  jusqu'à  ce  joprî  et- que. 
tout  va  rentrer  sous  l'empire  de  l'ordonnance  de  1825  ;  que  le  goinveme- 
ment  français  enverra  àù  Port-au-Prince  de  nouveaux  commissitires  potir 
faire  un  traité  définitif,  et  qu'en  cas  de  refus  il  cessera  de  reconnoitre 
l'indépendance  d'Haïti.  Cet  officier,  pendant  les  quinze  jours,  de  délai 
laissés  [K)ur  donner  une  réponse,  est  allé  demander  aux  autorités  espa»- 
gnôles  de  Cuba  un  port  de  ravitaillement,  pour  le  .cas  d'un  bloais 
d'Haïti  :  celles-ci  ont  offert  au  gouvernement  français  le  port  de  Gua-. 
tamana. 

—  Lord  Napier  a  été  nonmié  commissaire  du  gouvernement  anglais  h 
Canton,  par  suite  de  l'adoption  du  bill  qui  ouvre  au*  commerce  anglais. le 
libre  commerce  avec  la  Chine. 

—  La  démission  du  général  Goblet ^  ministre  des  affaires  étrangères  en 
Belgique,  a  été  acceptée.  C'est  M.  Félix  de  Merode  qui  le  remplacé  par 
intérim. 

—  Un  courrier  russe,  venant  de  Saint-Pétersbourg,  est  passé  le  18  dé- 
cembre à  Vienne.  On  dit  qu'il  étoit  porteur  de  dépéehes'-  pour  la  cour  de. 
Naples,  concernant  les  affaires  d'Espagne. 

—  Par. un  nouveau  règlement,  le  gouvernement  autrichien  a. défendu, 
l'introduetion  de  toutes  les  feuilles  libérales  et  républicaines  de  France, 
même  da  Journal  des  Débats.  Presque  toutes  les  feuilles  anglaise»  ^ont 
admises.  Ceux  des  journaux  allemands  qui  peuvent  être  introduits  sont 
au  nombre  de  23. 

-—  C'est  cette  année  que  doit  être  ïnîs  à  exécution,  en  Prusstî',  loplàn' 
dei-éfonmeprdposé  par  M.  dcMiihlèr  dans  !a  législatioJi  prUssieûn'c.  Lfeà' 


SUlEDI  &  JADiVCEft  ISSb. 

Sur  le  Concile  de  Baltimore,  et  sur  l'Etal  de  la  fie@(i 
aux  Etait-Unis. 

Un  second  concile  provincial  a  eu  lieu  à  Ballimore 
l'octobre  dernier.  Le  premier  avoit  clé  tenu,  comme 
in  1829,  et  les  évéques  s'étoient  promis  de  se  réunir  ainsi  à 
les  époques  fixes.  M.  l'archevêque  de  Baltimore  a  convoqué  le 
»ncile,  comme  nous  l'avons  vu.  Deux  cvèques  nouvellcoient 
nommés  ont  été  sacrés  peu.  avant  l'ouvertjare  du  concile. 
M.  Rézé,  évèque  du  Détroit,  nouveau  aîége  créé  par  le  Pape 
ictnel,  a  été  sacré  le  6  octobre,  à  Cincinnati,  par  M.  Kosati, 
êrèque  de  Saint-Loui'^  ;  ce  prélat  étoit  adminislraleur  du  dio- 
cèse de  Cincinnati  depuis  ta  vacance  du  siéf;e.  M.  Furcell, 
évéqae  de  Cincinnati ,  a  été  sacré  à  Ballimore ,  le  dimanche 
i3  octobre,  par  M.  l'archevêque,  assisté  de  MM.  Duhoîs, 
évèque  de  Nevr-York,  et  Kenrick,  coadjuteur  de  Philadelphie. 
Le  concile  s'est  ouvert  le  dimanche  20  du  même  mois,  par 
une  procession  solennelle,  depuis  la  maison  de  l'archevêque 
jusqu'à  la  métropole.  Les  évéques  étoient  en  babils  pontificaux; 
car,  dans  ce  pays ,  où  le  prolestantisme  domine ,  on  ne  s'efTa- 
ronche  point  des  cérémonies  extérieures,  et  on  les  voit  même 
avec  respect.  L'église  étoil  remplie ,  et  tous ,  protestans  comme 
calboliques,  avoient  le  maintien  le  plus  convenable.  M.  l'ar- 
dievèque  officia,  et  M.  i'évêque  de  Cbarleston  fit  le  discours. 
Chaque  jour  il  y  a  eu  session  le  matin  et  congrégation  le  soir, 
,  l'one  à  l'église  et  l'autre  chez  M.  l'archevêque.  Le  jeudi , 
M.  Purcell,  évèque  de  Cincinnati,  prononça  l'éloge  funèbre 
■des  deux  derniers  évéques  morls,  MM.  E.  Fenwick,  évèque 
de  Cincinnati,  et  de  Nekère,  évèque  de  la  Nouvelle- Orléans. 
i^e  dimanche  27,  eut  lieu  la  troisième  session  solennelle,  pour 
la  clôture  du  concile-,  M.  B.  Fenwlck,  évèque  de  Boston,  offi- 
cia, et  M.  I'évêque  de  Cbarleston  prêcha. 
-  Nous  ne  pouvons  indiquer  toutes  les  njatières  dont  s'occupa 
le  concile.  Nous  savons  qu'on  y  détermina  d'une  manière  plus 
précise  les  limites  des  diocèses,  sur  lesquelles  il  restoil,  en  divera 
points ,  quelques  incertitudes.  Il  y  a  été  arrêté  de  demander  au 
saint  Siège  l'érection  d'un  évéché  à  Vincennes ,  dans  l'Etat  de 
ll^ildiana  :  Vincennes  est  un  ancien  élafalissenent  français ,  où 
Tome  LXXriII.  L'Ami  de  la  Relis-ion.  Ee 
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ii  y  a  presque  toujeurs  un  missionnaire  calliolique  résidant  ^êt 
le  nombre  des  catholiques  y  est  assez  considérable.  Le  nouvel 
évéché  comprendroit  probablement  Télat  de  Tlndiaua ,  avec  Ii 
une  partie  de  celui  des  Illinois.  On  dit  qu'il  a  été  agité  aussi  si  là 
le  diocèse  de  RicKmond,  créé  il  y  a  quelques  années  en  Vir-  H 
ginic,  seroit  conservé.  Ce  diocèse  n'avoil  point  d'évêque,€l 
éloil  provisoirement  sous  la  juridiction  de  rarchevêque  de  Bal- 
timore. On  s*occupa  également  dans  le  concile  du  mode  à  suivre 
dans  le  choix  des  sujets  à  recommander  au  saint  Siège  pour 
Tépiscopat.  On  s'y  occupa  des  missions  des  Indiens,  et  de  pitf- 
sieurs  autres  objets  importans  pour  la  religion  dans  ces  cou- 
trées.  Un  ecclésiastique  a  été  chargé  de  j)orlcr  les  actes  du  |i 
concile  à  Rome  pour  les  soumettre  à  Tapprobalion  du  saint 
Siège  ;  Us  ne  seront  publiés  qu'après  l'approbation  obienue. 

Au  compile  de  1829,  il  n'^y  avoit  que  six  évêques  ;  il  s'en  est 
trouvé  dix  au  dernier  concile,  savoir  :  M.  Jacques  Wîthfield, 
archevêque  de  Baltimore,  sacré  le  îi5  mai  1828;  et,  suivant 
l'ordre  de  leur  sacre,  M»  Jean -Baptiste  David ,  évéque  de 
Mauricastre  et  coadj;utcur  de  Biardsfô^n,  sacré  le  1 5  août  i8i8v 
M.  Jean  England,  évéque  de  Charleston,  sacré  le  21  septembre 
i8î^o  ;  M.  Jean  Rosati,  évéque  de  Saint-Louis,  sacré  le  25  mare 
1824  ;  M.  Benoit  Fenwick ,  évéque  de  Boston ,  sacré  le  1*^'  no- 
vembre 1825;  M.  Jean  Dubois,  évéqu^de  New-York.,  saiçré 
le  29  octobre  1826;  M.  Michel  Portier,  évéque  de  Mobile, 
sacré  le  5  novembre  18265  M.  Patrice  Kenrick ,  évéque 
d'Arath  et  coadjuleur  de  Philadelphie,  sacré  le  6  juin  i83o^ 
M.  Frédéiic  llézé ,  évéque  du  Détroit ,  sacré  le  6  octobre  der- 
i>ier,  et  M.  Jean-Baptïste  Purcell,  évéque  de  Cincinnati,. sa* 
cré  le  i3  du  même  mois.  M.  Ffaget,  évéque  de  Bardstown,  le 
doyen  de  l'épiscopat  aux  Etals-Unis,  n'a  pu  assister  au  coDcile, 
à  raison  de  réloigncmont  et  de  l'état  de  sa  santé. 

Les  officiers  du  concile  ont  été  les  deux  promoteurs,  IVL  l'é- 
véque  de  Boston  et  M.  Louis-Régis  Deluol,  grand-vicaire  de 
Baltimore  ;  les  deux  secrétaires ,  MM.  Edouard  DampbouXy 
curé  déjà  cathédrale  de  Baltimore,  et  Jeah  Hoskyns  ;  les. deux 
maîtres  des  cérémonies,  MM.  Jean- Joseph  Chanche  et  Henri 
Burgess  5  les  chantres,  MM.  Jean  Randanneet  Pierre  Fredet. 
Les  théologiens  consuUcurs  ^toieut  les  pères  Guillaume 
M'Sherry,  provincial  des  jésuites,  et  Nicolas  Young.,  provin- 
cial des  dominicains;  MM.  Jean  Tessîer,  grand -vicaire  de 
Baltimore;  Auguste  Jeanjcan,  du  diocèse  de  la  iVouveUe- 
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Oriëans  ^  SiBimoel  Ecdeston ,  théologien  de  l'archeTÔque  ;  LouU 
Debarth,  théologien  de  M.  de  Mauricastre;  André  Byme, 
théologien  de  M.  de  Charleston  ;  Jean  Odin ,  de  la  congréga-* 
tien  de  la  Mission,  théologien  de  M.  Rosati;  Jean  Chanche, 
théologien  de  M.  de  Boston  ;  Jean  Power,  théologien  dé  M.  de 
New-York;  Pierre  Mauvernay,  théologien  de  M.  de  Mobile; 
Jean  Hughes,  théologien  de  M.  le  coadjuteur  de  Philadelphie; 
Guillaume  Malhews,  théologien  de  M.  Tévéque  du  Détroit,  et 
Simon  Brute,,  théologien  de  M.  de  Cincinnati. 

En  général ,  ce  concile,  outre  les  bons  effets  qui  doivent  en 
résulter  pour  la . discipline  ecclésiastique,  en  a  déjà  produit 
d'heureux.  La  présence  des  évéques,  leur  piété,  la  majesté  des 
cérémonies  catholiques  ont  fait. impression  sur  les  protèstans. 
Cette  assemblée  contribuera  encore  aux  progrès  de  la  religion. 
On  peut  se  faire  une  idée  de  ces  progrès  en  consultant  VAima" 
nach  catholique  pour  les  Etats-Unis,  qui  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  en  i833,  à  Baltimore,  à  la  suite  du  Laity's  iJirec^ 
toty,  ou  Ordo.  Cet  almanach  offre  un  portrait  de  M,  Carroll, 
premier  évéque,  puis  archevêque  de  Baltimore,  et  une  notice 
sur  ce  vénérable  prélat,  mort  le  3  décembre  i8i5.  Ses  deus 
successeurs^  MM.  Neal  et  Marêschal,  ont  peu  vécu.  L'arche- 
vêque actuel  est  M.  Jacques  WhilOeld,  L  almanach  comptoit 
dix  sièges,  Baltimore,  Bardstown  ,*Boston ,  Charleslon,  Cih- 
cinnati ,  Mobile,  Nouvelle-Orléans,  New-York,  Philadelphie, 
Saint-Louis  ;  mais ,  depuis ,  le  saint  Siège  a  érigé  un  évéché  au 
Détroit  pour  le  Michigun ,  et  il  est  question ,  cemme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  d'en  ériger  un  à  Vincennes  pour  le  territoire 
de  rindiana.  L'évéché  de  la  Nouvelle -Orléans  est  vacant 
par  la  mort  de  M.  de  Nekère.  L'almanach  indique  pour 
chaque  Etat  le  nombre  de  prêtres  et  de  congrégations,  en 
distinguant  les  lieux  où  il  y  a  une  église  et  un  prêtre  résident, 
et  ceux  qui  sont  seulement  visités  plus  ou  moins  souvent  par 
quelques  missionnaires.  Les  Etats  qui  ont  un  plus  grand  nom- 
bre de  prêtres  sont  le  Maryland  et  la  Pensylvanie.  Le  Ken- 
tuckey,  la  Louisiane,  Saint-Louis,  TOhio,  New-York,  Boston, 
commencent  à  avoir  un  certain  nombre  de  missionnaires.  Mais 
il  y  a  des  Etats  où  la  religion  fait  bien  peu  de  progrès.  Ainsi , 
en  Virginie,  où  il  y  a  1,200,000  âmes,  on  ne  compte  que  huit 
congrégations  dirigées  par  cinq  missionnaires  :  le  nombre  des 
catholiques  ne  s'y  élève  guère  qu'à  4f000 ,  suivant  un  tableau 
qua  M.  Tévéque  d«  Charleston  a  publié  à  Vienne  dans  le 
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voyage  qu'H  y  a  fait  récemment.  Dans  la  Caroline  4u  Nord,  qui 
a  .^38,ooo  âmes,  M.  England  n'eslime  pas  le  ppinbre  des 
catholiques  à  plus  de  5oo.  Dans  Tétat  de  Tennessee,  dont  la 
population  s'élève  à  6849O00  âmes,  on  ne  trouve  ni  {Mnétres,  ni 
congrégations,  et,  s'il  y  a  quelques  catholiques,  ils  sont  rares, 
dispersés  et  sans  secours.  En  tout,  sur  une  population  de 
12,800,000  âmes  dans  les  Etats-Unis ,  M.  Tévéque  de  Char-^ 
lésion  ne  porte  le  nombre  des  catholiques  qu'à  55o,ooo ,  et  le 
nombre  des  prêtres  à  28^.  Le  même  prélat  nomme  neuf  sémi- 
paires  et  sept  collèges  :  le  nombre  des  séminaristes  n^est  que 
de  1^7  ;  celui  des  élèves  des  collèges  est  de  910.  Ces  collèges 
sont  tous,  tenus  par  des  ecclésiastiques.  Il  y  a  aux  Etats-Uni^ 
des  jésuites ,  des  lazaristes ,  des  sulpiciens  et  des  dominicains, 
qui  se  livrent  au  ministère  ou  à  l'instruction  publique  sans  ex-* 
citer  d'ombrage.  Il  paroit  que  récemment  il  s'est  formé  une 
réunion  de  liguoristes  dans  le  Michigan. 

Un  journal  protestant  des  Etats-Unis  donnoit  récemment 
des  renseignemens  qui  seroient  plus  étonnans  encore  s'il§ 
^toient  bien  précis.  Il  y  avoit,  dit-il,  daps.les  Etats-Unis  eq 
1814  tin  archevêque,  quatre  évêques^  deux  séminaires,  deui 
cpUéges,  trois  maisons  religieuses,  et  à  peu  près  43  prêtres.. 
De  1814  ^  i833,  voici  le  changement  qui  s'est  opéré  :  onze 
évêchés ,  et  bientôt  un  douzième  \  3ao  prêtres ,  sans  compter 
ceux  qui  sont  employés  dans  les  collèges^  ^784  paroisses,  six 
séminaires  diocésains,  douze  collèges  vingt-nuit  maisons  reli« 
gieuses,  trente-cing  maisons  d'éducation  dirigées  par  des  eçclé-* 
siAsùifu.es  ou  par  clés  religieuses ,  seize  maisons  d'orpkoUps  et 
8oo,opo  catholiques. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paeis.  Le  Vendredi  3  ,  jour  où  on  célèbre  la  fête  de  sainte  Ge- 
neviève, patronne  de  Paris,  M.  rarchevêque  est  allé  célébrer  la 
luesse  à  Notre-Dame,  pçur  l'ouverture  de  la  neuvaine  qui  se  fait 
dans  celte  église  depuis  que  les  cv^oemens  de  juillet  ont  enlevé 
l'église  de  Sainte -Geneviève  à  sa  desli  nation  primitive  et  na- 
turel le. 

—  Les  informations  de  M.  Bouvier,  nommé  à  l'évêché  du  Mans, 
sont  terminées ,  et  on  espère  qu'il  pourra  être  préconisé  dans  le 
prochain  consistoire.  Ce  que  nous  avions  dit  dans  un  précédent 
Kuméix),  qu'à  la  moit  du  dernier  évéque  du  Mans  M.  Bouvier 
Vé^x^t  donné  un  second  4^ns  la  personne  de  M.'U^urtebise,  n'est 
)|oii>t  f^act.  M;  Heurt/3l^  étoit  sous*  supérieur  d^uis  environ 
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trois  ans.  On  a  cm  voir  quelque  obose  de  relatif  aux  personnes 
dans  ce  que  nous  avons  ajouléque  M.  Bouvier  avoit  déelar4  hau'* 
tement  qu'il  ne^souifriix^it  ni  innovation  ni  sin^çularitë  dans  Ja 
doctrine.  Nous  sommes  invité  à  dire  que  par*là  M.  Bouvier  n'a 
prétendu  inculper  personne,  et  a  seulement  voulu  détruire  les 
bi*iHts  que  l*on  à  voit  cherché  à  répandre  sur  son  propre  compte^ 
On  ayoït  dit  qu'il  avoit  adopté  ,.au  moins  en  partie,  les  opinion» 
nouvelles  qui  ont  agité  les  esprits  dans  ces  dernières  années.  C'est 
pour  cela  qu'il  a  cru  devoir  se  prononcer  d'une  manière  éclatante 
au  moment  où  il  étoit  nommé  évéque  j  afin  qu'on  ne  se  méprit  pas 
sur  ses  principes  et  sur  ses  internions. 

—  Si  jamais  le  solide  senescenfem  s'appliqua  naturelletfient  à  quel- 
que écrivain,  ce  seroit  sans  contredit  à  M.  de  Montlosier.   Il  est 
difficile  de  trouver  un  auteur  qui  ait  plus  abusé  de  la  triple  manie 
d'écrire ,  de  rêver  et  de  fronder.  Il  y  a  huit  ou  dix  ans  M.  de.Mont-* 
losierse  créa  deux  ou  trois  fantômes  qu'il  poursuivit  avec  lin  achar- 
nement incroyable.  Il  dénonça  le  parti-prêtre,  la  congréf^atîon  eè 
les  jésuites.  Non  content  de  les  attaquer  au  triibunal  de  l'opiniota^ 
il  les  déféra  aux  chambres  et  aux  cours.  Les  ennemis  de  la  religion 
et  de  la  monarchie  applaudirent  à  un  zèle  qui  servoit  leurs  passioiis, 
et  l'intérêt  des  partis  dissimula  le  ridicule  de  cette  guerre  opiniâtre 
faite  pour  des  chimères.  On  devoit  croire  du  moins  que  là  révolu-^ 
tioQ  de  i83o  iHettroitun  terme  aux  clameurs  de  l'ardent  vieillard; 
Elle  aroit  donné  une  furieuse  atteinte  à  la  puissance  du  clergé  ,  si 
tant  est  que  le  clergé  eût  quoique  puissance.  Des  églises  dévastées, 
des  évêcnés  pillés,  des  séminaires  envahis ,  des  pasteurs  expulsés, 
des  croix  renversées,  n'annonçoient  pas  sans  douté  l'empila  du 
parti-prêtre.  Toutefois  tant  de  désastres  n'ont  pu  guérir  l'imagina- 
tion malade  de  M.  de  Montlosier.  Sans  cesse  poursuivi  par  son  id^e 
fixe ,  il  voit  le  clergé  toujours  aussi  redoutable  qu'il  y  a  dix  ans  ; 
et,  dans  les  alarmes  qui  Tassiégent^  il  ressuscite  ce  fantôme,  enfant 
de  son  délire,  et  le  peint  encore  sous  les  couleurs  les  plus  sombres. 
Nous  l'avons  vu  dans  la  dernière  session  fatiguer  la  cham'bre  des 
pairs  de  ses  pauvretés  politiques  et  de  ses  déclamations  irréligieuses. 
L'improbation  manifeste  de  ses  collègues,  les  plaisanteries  des  joui> 
naux,  la  froideur  du  public,  rien  n'a  pu  dessiller  les  yeux  d'un  vieil- 
lard abusé,  et  il  vient  encore,  comme  Priam,  de  lancer  un  trait  im- 
puissant, telum  imbelle  sine  ictu.  Un  écrit  a  paru  sous  ce  titre  :Du 
prêtre  et  de  sonministère  dans  l'état  actuel  de  la  France,  L'auteur  se 
propose  d'y  faire  voir  que  dans  l'état  actuel  des  choses  parmi  nous, 
le  prêtre  veut  entrer  dans  le  monde,  s'emparer  du  monde  et  gouifèmer 
VétcU  une  croix  à  la  main.  Ce  qui  fûche  surtout  M.  de  Montlosier, 
c'est  que  la  révolution  de  juillet  a  fait  entrer  le  prêtre  dans  notre 
instruction  et  dans  nos  affaires.  Or  tout  le  monde  sait  qu'il  n'y  à 
pas  un  prêtre  datis  les  chambres,  pas  un  dans  le  mini8tèf'e,^a^  un 
dans  les  administrations;  déserte  que  l'on  ne  vo^t  pas  cpttHnent  4? 
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prêtre  est  entré  dans  nos  affaires.  Mais  on  Toit  très-bien  qu'il  a  éts 
expulse  en  beaucoup  de  neux  des  églises,  des  ëvéchës,  des  sémi- 
naires ,  des  prebylères.  Si  c'est  ainsi  que  le  prêtre  entre  dans  nos  af- 
faires, il  n'y  a  pas  là  de  quoi  contenter  beaucoup  .son  ambition. 
Le  clergé  est  partout  dans  un  état  précaire  ;  il  n'a  qu'un  traitement 
qu'on  lui  retire  au  moindre  prétexte;  il  dépend  d'un  maire  de  sus- 
citer à  son  curé  mille  tracasseries.  Qn  accueille  toutes  les  dénon- 
ciations contre  les  prêtres,  et  on  vient  se  plaindre  de  leur  influence! 
Il  y  a  une  chose  qui  désole  M.  de  Montlosier,  c'est  qu'on  ne  man- 
que pas  de  faire  baptiser  les  enfans  et  de  les  eiivoyer  au  catéchisme, 
c'est  qu'on  veut  être  marié  à  l'église;  enfin,  ce  qui  est  affreux  à  pen- 
ser, on  ne  publie  plus  d'ouvrages  contre  la  religion.  Tout  cela  prouve 
que  ce  n'est  pas  au  prêtre  seulement  que  l'auteur  en  veut,  c'est  la 
religion  même  qui  l'importune.  Il  est  fâché  qu'il  y  ait  encore  dés 
fidèles  qui  l'aiment  et  la  pratiquent.  Singulier  sujet  de  douleur,  o/i 
ne  publie plu^  d'ouvrages  contre  la  religion!  M.  de  Moiitlosier  ne 
lit  pas  apparemment  tant  de  journaux  et  de  pamphlets  où  elle 
est  insultée  ;  il  ne  va  point  aux  cours  des  professeurs  qui  l'atta- 
quent ou  la  tournent  en  ridicule;  il  ne  s'arrête  point  pour  voir  les 
caricatures  qui  flétrissent  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable  dans  la 
k*eligion.  Hélas  !  s'il  n'étoit  point  aveuglé  par  son  idée  fixe  ,'  il  ver- 
roit  assez  de  choses  qui  devroicnt  consoler  son  antipathie  pour  la 
relision  et  pour  les  prêtres.  Ne  peut-il  donc  être  heui*eux  que  lors- 
queie  prêtre  sera  traqué,  emprisonné,  déporté  !  Cet  homme  a  pour 
les  prêtres  une  singulière  tolérance;  il  ne  parle  pour  eux  que  dé 
punitions,  de  contraintes,  de  rigueurs.  Il  faut  les  empêcher  défaire 
de  la  religion  et  de  la  morale,  c'est-à-dire  les  empêcher  de  prêcher, 
les  empêcher  de  remplir  la  mission  que  Jésus-Christ  leur  A  donnée, 
les  empêcher  à' aller  et  à' enseigner.  Il  ne  leur  sera  pas  permis  ,  de 
par  M.  de  Montlosier,  déparier  de  V  Evangile  et  de  la  vie  avenir, 
mais  du  jury  j  du  code  pénal  et  des  galères.  Législateur  insensé,  qui 
ne  sait  pas  que  la  force  brute  n'est  rien,  si  elle  n'est  secondée  et  di- 
rigée par  la  force  morale  !  Le  reste  des  statuts  que  propose ^M.  de 
Montlosier  est  digne  de  cette  idée  folle.  Il  veut  que  le  prêtre  se 
marie,  qu'il  n'y  ait  plus  de  monastères ,  plus  de  processions  datu 
les  rues ,  qu'on  ne  soit  plus  forcé  d'entendre  la  messe  le  dimanche 
(  comme  s'il  ne  savoit  pas  que  personne  n'y  est  forcé  ) ,  que  l'on 
puisse  ti*availler  les  jours  de  fête  (  assurément  son  vœu  à  cet  égard 
devroit  être  satisfait),  enfin  que  le  prêtre  mange  du  bœuf  tous  les 
ioui*s  et  aille  à  l'Opéra  et  chez  madame  Saqui*  C'est  sur  ce  ton  que 
M.  de  Montlosier  proclame  son  nouvel  Evangile.  Ainsi,  lui  qui  ne 
soufire  pas  que  le  prêtre  fasse  de  la  religion,  il  fait  de  la  religion! 
Tant  d'inconséquences  et  de  bouffonneries  prouvent  que ,  si  l'au- 
teui*  n'est  pas  fou ,  il  a  du  moins  levé  tout-à-fait  le  masque  et  qu-il 
n'en  veut  pas  seulement,  comme  il  le  disoit  il  y  a  quelques  an- 
Bto^aapaitif* prêtre,  à  la  congrégation  et  aux  jésuites ,  mùik 
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c«  qu^il  y  a  de  plus  essenlisl  et  de  plus  sacré  dans  la  religion  ,  aux 
pratiques  sans  lesquelles  on  n'esl  plus  chrétien.  Un  auteur  qui  eh 
est  venu  là ,  n'a-t-il  pas  bonne  grâce  à  se  plaindre'  qu'on  ne  publie 
plus  d ouvrages  cwilre  (a  re!igipn?llLl  le  sien,  qu'cst-il  donc,  qti'une 
loD^rue  insuke  à  la  religion  et  une  peipétnelie  moquerie  contre 
le  clergé? 

— Les  pharmaciens  de  Sain t -Denis  avoient  porté  plainte  Tannée 
dei*nière  contre  les  Sœurs  de  i*hospice  qui  préparoient  et  vendoient 
des  remèdes.  Un  jugement  du  ii  aoûti83a  accueillit  cette  plainte, 
et  fut  confirmé  par  arrêt  du  29  novembre  suivant.  Depuis,  et  par 
saite  d'une  décision  ministérielle,  le  sieur  Delachenal,  pharmacien 
dûment  reçu  et  muni  d'un  diplôme ,  fut  autorise  à  préparer  et  à 
vendre  les  remèdes  dansTintérieurderhospiceetauprofat  de  réta- 
blissement. Les  deux  pharmaciens  de  St-Denis  ont  rendu  une  nou- 
velle plainte  contre  les  Sœurs  et  contre  le  sieur  Delachenal.  L'affaire 
^  estvenueà  l'audience  de  hi  poiice  correctionnelle  de  Paris,  le  26  dér 


^hospice  n^avoit  été  imaginée  que  poui 
sioDS  de  la  justice.  L'avocat  de  Thospice  »  fait  valoir  l'usage  établi 
de  tout  temps.  Partout  les  hospices  sont  en  possession  de  vendre 
des  remèdes,  le  bénéfice  tourne  au-  profit  d  établissemens  dignes 
de  tout  intérêt.  Après  l'arrêt  rendu  en  i832,  l'administration  dé 
i'hospice  de  Saint-Denis  songea  à  s'attacher  un  pharmacien  res- 
ponsable ,  elle  entra  en  pourparler  à  ce  sujet  avec  un  des  pharma- 
ciens aujourd'hui  plaignant;  il  tix)uvoit  alors  cela  fort  léAl,  mais 
on  ne  put  s'accorder.  Cest  alors  que  l'adminisiration  de  rhospice 
s^Mttacha  le  sieur  Delachenal  ;  les  Sœurs  ne  travaillent  que  sous  lui. 
M.  Descloseaux,  avocat  du  Roi ,  a  examiné  toute  la  législation  d« 
la  matière.  11  croit  qu'il  seroit  à.  désirer  qu'elle  fût  fixée  par  une 
loi  nouvelle;  mais  il  a  conclu  à  renvoyer  les  Sœurs  et  M.  Dela- 
chenal. Le  tribunal  dans  son  jugement  a  reçu  les  pharmaciens 
partie  civile  ;  mais  il  a  jugé  que  là  vente  faite  par  les  Sœurs  n'avoit 
rien  d'illégal,  puisqu'elles  ne  procédoient  que  sous  la  direction  d'un 
pharmacien  rfecemiu  et  qu'il  n'y  avoit  non  plus  aucun  délit  de  la 

Îiart  de  Delachenal.   Lui  et  les  Sœurs  ont  donc  été  renvoyés  de 
'action  intentée  contre  eux  et  la  partie  civile  a  été  condamnée  aux 
dépens, 

—  M.  Boisseaux ,  avoué  à  Dijon ,  a  comparu  le  3o  décembre  au 
tribunal  correctionnel  de  celte  ville  comme  prévenu  d'avoir  insulté 
M.  l'évéque  dans  ses  fonctions,  pondant  l'enterrement  tlu  curé  de 
Notre-Dame,  en  criant  :  à  bas  l  évêcme  I  à  bas  riufdme  éi'éque  '  Le 

{►revenu  avouoit  le  fait,  et  reconnojssoit  qu'il  avoit  eu  tort  de  se 
ivrer  è  un  mouvement  d'impatience  et  de  vivacité  ;  mais  il  soute- 
noit  d*ane  part  que  le  tribunal  n'é4oit  pas  compétent, M.  l'évêqutt 
«'«tant  pas  alors  dans  l'exercice  de  ses  fonctioni^  et  d'autre  part 
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qu*il  existoit  en  sa  favew  'des  circonstaQGes  attinuautes.  Ces  cir* 
constances  atténuantes,  il  les  tiroit  de  i* irritation  générale  qu*avoit 
causée  dans  la  ville  la  conduite  du  prélat.  Il  râcontoit  le»  exclu- 
sions données  aux  prêtres  investis  de  la  confiance,  les  mesorei 
violentes  dont  ils  avoient  été  frappés ,  la  préférence  accoi^déeàdei 
étrangers  que  Topinion  publique  repoussoit,  enfin  tous  les  actei 

?ui  avoient  excité  le  blâme  de  beaucoup  de  personnes  honorables, 
l  râcontoit  en  outre  y  avec  détail ,  une  scc;ne  dans  laquelle  il  avoit 
figuré  lui-même.  Il  se  plaignoit  d'avoir  été  expulsé  de  révêchépar 


M.  l'évêque  d'une  manière  brutale,  lorsqu'il  se  présentoit  avec  plo^ 
sieurs  personnes  notables  pour  apporter  a  M.  l'évêque  une  vécïamih 
tion  signée  de  douze  cents  paroissiens.  Ce  dernier  fait  étoit  attesta  par 
des  témoins  assignés  à  la  requête  du  prévenu,  qui  expli(]aoît par-là 
comment  il  avoit  pu  dans  un  moment  d'irréflexion  se  laisser  aller  à 
un  mouvement  de  vivacité  que  sa  raison  condamne,  et  qu'il  regret- 
toit  sincèrement.  Malgré  ces  aveux  et  ces  explications,  le  HÛDislèpe 
public  a  conclu  à  l'application  de  l'art.  262  du  code  pénal.  Le 
tribunal  s*est  déclaré  compétent  et  a  admis  les  circonstances  at- 
ténuantes. M.  Boisseaux  n'a  été  condamné  qu'à  i5o  fr.  d'amende. 

—  A  quelques  pas  de  l'Hôtel-de-Yille  de  Marseille ,  dit  la  G«^ 
zette  du  Midi,  il  existoit  un  commencement  de  monument  en  l'hbû- 
neur  du  comte  de  Villeneuve ,  ancien  préfet.  Ce  monument  élmt 
oublié  depuis  sa  mort.  Tout  à  coup  on  a  refM*is  les  travaux  avec  une 
ardeur  qui  ne  connoît  plus  les  jours  de  repos  ni  les  temps  de  priè- 
res. Vainement  le  dimanche  appelle  les  chrétiens^  à  l'église  ;  vaine- 
ment les  habitans  ferment-ils  leurs  ateliers.  L'autorité  dédaigne  de 
s'asservir  à  ce  pieux  usage  et  le  marteau  retentit  toujours  sur  la  place 
de  l'Hotel-de- Ville,  comme  s'il  étoit  fort  urgent  que  cemonomeet 
délaissé  pendant  dix-huit  mois  fût  terminé  sans  désemparer.  Quel 
plaisir  trouve-t-on  à  heurter  de  front  ce  que  toute  la  populatioD 
respecte?  C'est  ainsi  que  le  Vendredi-Saint  une  seule  maison  affi- 
choit  le  mépris  de  l'abstinence  catholique  ;  nous  n'avons  pas  be- 
soin de_la  nommer,  dit  la  Gazette.  La  bêche  du  cultivateur  repOM 
partout  le  dimanche  ,  excepté  sur  le  boulevart  de  Longcbamp^  où 
ce  jour  est  employé  à  creuser  des  fosses  pour  les  plantations. 

—  En  dépit  de  l'ordonnance  dite  Mérilhou,  la  deuxième  fSte  de 
Noèl  a  été  célébrée  à  Marseille  comme  la  première;  tons  tes  maga- 
sins sont  restés  fermés,  et  l'affluence  du  peuple  sur  les  promenades 
donnoitàla  ville  un  aspect  plus  animé  que  la  veille.  Carie  jour  de 
Noël  les  réunions  de  famille  retiennent  les  Marseillais  dans  l'inté- 
rieur des  maisons  pendant  toutes  les  heures  qui  ne  sont  pas  consa* 
crées  aux  offices  de  l'église. 

—  Les  derniers  ouragans  ont  eu  des  effets  funestes  sur  le  littoral 
de  laBretagne.L'orage  du  17  décembre,  où  la  foudre  est  tombéesor 
la  mâture  de  Brest»  a  été  fatal  aux  cloches  de  deux  pai*oisses  du  même 
arrondissement I  Pencran  et  Locmaria.  J^a  foudre  a  £ail  une  larg» 
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brèche  à  la  base  de  ce  dernier  clocher,  de  sorte  que  la  flèche, qui 
a  plus  de  5o  pieds  d'élévation  ,  se  trouve  comme  suspendue.  Le  pa- 
villon de  l'horloge  a  été  démoli.  On  a  remarqué  que  la  foudre  étoit 
tombée  sans  éclats  ;  quelques  pien*es  ont  été  lancées  à  une  grande 
distance.  Ce  clocher,  un  des  plus  élégans  de  cette  contrée,  est  en 
pierre  de  Kersan  ton,  d'un  beau  travail.  Laissera-t-on  dépérir  un 
tel  monument?  Ce  clocher  avoit  déjà  été  frappé  de  la  foudre  en 
1 755 ,  et  le  même  jour  le  clocher  de  Pencran  avoit  été  aussi  fou- 
droyé. Ce  désastre  eut  lieu  le  17  décembre  1 766  ;  le  tonnerre  tomba 
sur  réglise  de  Plabennec,  brisa  la  grosse  cloche  et  jeta  les  autres  à 
quelques  distances  de  l'église.  Les  clochers  de  Locmaria ,  Pencran, 
Floucscat  et  deux  auti*es  furent  plus  ou  moins  endommagés.  Aloi*s 
il  y  avoit  moyen  de  réparer  les  dégâts;  mais  aujourd'hui  quel  sera 
le  remède  à  de  tels  désastres  ? 

—  La  discussion  au  conseil  de  résence  de  Liège  sur  le  maintien 
du  subside  de  800  fr.  accordé  l'année  précédente  aux  Frères  a  été 
longue  et  animée.  Un  des  membres, M.  Delfosse,  s'est  montré  l'ad- 
versaire le  plus  animé  des  Frères;  il  a  élevé  contre  eux  les  accusa- 
tions les  plus  graves  et  leur  a  reproché  une  tendance  superstitieuse^ 
et ,  pour  le  prouver,  il  a  lu  un  passage  d'un  écrit  de  1  abbé  de  La 
Salle  sur  les  exorcismes.  Mais,  monsieur^  il  ne  s'agit  pas  d'exor- 
cismes,  il  s'agit  d'écoles.  Vous  voulez  que  la  religion  soit  en  dehors 
de  l'enseignement  dans  les  écoles  communales,  et  vous  venez  nous 
parler  de  démons!  M.  Delfosse  reprocha  encore  aux  Frèi*es  d'être 
des  profées;  il  a  oublié  que  les  protées  avoient  été  expulsés  sous 
Guillaume.  Un  auti'e  membre,  M.  Nagelmackers  a  répondu  à 
M.  Delfosse  que  la  censure  qu'il  venoit  de  faire  de  l'écrit  de  l'abbé 
de  La  Salle  autorisoit  à  rechercher  les  livres  des  écoles  où  l'on  insi- 
nuoit  le  déisme  ou  Tathéisme  ;  puisqu'on  avoit  voté  un  subside  poui* 
l/école  protestante ,  on  ne  pouvoit  en  refuser  aux  écoles  des  Frères 
qui  étoient  si  bien  ort^anisées  ;  en  agir  autrement ,  ce  seroit  afficher 
1  esprit  de  parti.  Il  u'etoit  pas  prouvé  que  les  écoles  des  Frères  pus- 
sent se  passer  de  secours.  M.  l'échevin  Scronx  a  prétendu  que  les 
Frères  recevoient  des  dons  nombreux.  MM.  Richard  etDewendre 
se  sont  prononcés  pour  le  subside ,  et  le  bourguemestre^  M.  Jamme, 
contre.  Un  membre  a  demandé  l'ajournement  de  la  discussion  ; 
d'autresont  avancé  que  la  régence  avoit  le  droit  de  faire  disparoUre 
des  livres  ce  qui  lui  paroîlroit  répréhensible.  Enfin  onavotésur  le 
subside  ;  7  membres  ont  été  contre ,  2  poui'  et  3  se  sont  abstenus  de 
voter,  apparemment  parce  qu'ils  ont  reconnu  l'inutilité  de  leurs 
efforts.  Ainsi  la  régence  n'a  point  voulu  concourir  au  maintien 
d'écoles  si  utiles  à  la  ville ,  si  précieuses  pour  la  jeunesse,  si  chères 
aux  familles.  Il  y  a  là  ou  une  grande  insouciance,  ou  quelques-une» 
de  ces  préventions  répandues  par  l'ignorance  et  la  haine  contre  une 
institution  respectable.  800  fr.  étoiênt  cependant  bien  peu  de  chose 
pour  la  ville  de  Liège. 
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—  Le  Joiunal  du  LuM^mbourg  ainionce  que  Jo  Pape  a  résolu 
d^iiis.tUucr  un  vitaire  apostolique  pour  la  partie  de  l'ëvêchë  de 
Namur  qui  est  restée  soumise  à  Tautorilé  du  roi  Guillaume.  Ce 
vicaire  apostolique  sera  indépeiidaut  de  Tévêque  de  Namui\  Le 
ioi  Guillaume  a  agréé  pour  cette  place  M.  Tabbé  Van-der-Noot, 
curé  de  Saint-Pierre  de  Luxembourg.  Celui-ci  a  été  nommé  vi« 
caîre  apostolique  le  17  décembre,  par  M.  Autonucci ,  chargé  d'af- 
faires du  saint  Siège  à  la  Haie.  Un  acte  délivré  le  17  décembre, 
en  vertu  de  rautorisatiou  pontificale,  confère  au  vicaire  aposto- 
lique tous  les  pouvoii's  dont  jouissent  les  vicaires  capitulaires  pen- 
dant la  vacance  des  sièges,  sous  la  réserve  qu'il  devra  recoui'ir  au 
<iiargé  d'affaires  ci-dessus  nommé ,  toutes  les  fois  qu'il  aura  besoin 
d'une  direction  supérieure.  M.  Van-der-Noot  a  prêté  serment 
entre  les  mains  du  président  de  la  commission  du  gouvernement 
grand-ducal.  Il  est  évident  que  cette  mesure  a  été  sollicitée  par  le 
gouvernement  hollandais  pour  que  les  catholiques  ne  relèvent  plus 
d'un  évêque  bel^e.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit  défendu  au  clergé 
qui  lui  est  soumis  d'enti*etenir  aucune  relation  avec  l'évéché  de 
Namur. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  En  quittant  le  fauteuil  qu'il  avoit  occupé  comme  président  d'âge, 
M.  de  Gras-rréville  a  cru  pouvoir  se  permettre  quelques  observations 
sur  les  travaux  de  la  session ,  et  indiquer,  d'après  le  discours  d'ouver- 
ture ,  ce  qiii  lui  paroissoit  devoir  occuper  le  plus  sérieusement  la  chambre. 
Mais  il  n  nvoit  pas  fait  réflexion  qu'il  parK)it  à  des  gens  chatouilleux  en 
matière  d'usurpation ,  et  qui  ne  pardonnent  rien  en  ce  genre.  Deux  de 
ses  honorables  collègues,  MM.  Ltienne  et  Jay,  ont  vu  là  de  sa  part  une 
usurpation  flagrante  ;  et,  en  leur  qualité  de  rédacteurs  du  Constitution-, 
nel ,  ils  n'ont  pas  tardé  à  lui  faire  savoir  ce  qu'ils  en  pensoient«  Or,  ils 
l'ont  déclaré  usurpateur  de  titres  et  de  pouvoirs,  pour  avoir  osé  prendre 
l'initiative  de  la  réponse  au  discours  du  trône,  et  se  mettre  ainsi  à  la 
place  de  la  chambre.  Si  M.  de  Gras-Préville  avoit  comme  eux  un  journal  à 
sa  disposition ,  il  auroit  certainement  de  bonnes  choses  à  leur  répondre 
■et  de  beaux  exemples  à  leur  citer  pour  faire  excuser  une  aussi  petite  usur- 
pation que  la  sienne.  En  elTet ,  sans  sortir  de  la  chambi*e ,  il  pourroit  de- 
mander à  ses  honorables  collègues  s'ils  ne  connoissent  pas  aig  députés 
qui  ont  fait  quelque  chose  de  plus  hardi  et  de  plus  grave  en  prenant  l'i- 
nitiative sur  un  certain  vœu  national  y  et  sur  une  certaine  Charte  qu'ils 
ont  bâclée  comme  pouvoir  constituant. 

—  Quoique  déjà  nous  en  soyons  à  notre  quatrième  année  des  bien-> 
faits  delà  révolution  de  juillet,  ce  que  M.  Thiers  a  dit  de  la  prospérité 
sans  exemple  de  la  restauration  demeure  toujours  vrai ,  et  acquiert  de 
plus  en  plus  force  de  chose  jugée.  Jusqu'à  présent,  rien  n'est  venu  dé- 
mentir le  jugement  qu'il  a  porté  à  ce  sujet.  Malgré  tout  ce  qu'on  a  pu 
dire  dans  des  discours  d^apparat,  c'est  toujours  à  la  remarque  de 
M.  Thiers  qu'il  en  faut  revenir  ;  elle  est  encore  aussi  juste  maintenant 
que  le  premier  jour.  Au  moins  n'y  a*t-il  là-dessus  qu'une  voix  dans  le 
commerce,  qui  se  plaint  de  son  mauvais  liivcr^  et  en  particulier  du  mois 
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â«s  étretine6,  qui  est  ordtTuûrcnuïot  pour  lui  lé  temps  àé  la  recolle.  Ce- 
pendant, ce  n'est  point  la  iaute  des  budgets ,  ils  vont  toujours  bien,  et,  si 
Pargent  n'abonde  pas  da'vantagé  dans  la  circulation,  ce  n'est  point  aux 
contribuables  qu'il  faut  s'en  prendre,  ils  y  en  mettent  assez.  Gela  ne  peut 
donc  s'expliquer  que  par  la  méfiance  générale  de  l'état  de  chose  actuel, 
et  par  la  méfiance  même  des  convives  du  festin  de  juillet,  qui  ont  la  mo- 
destie de  crsûndre  que  la  fortuue  ne  vienne  à  se  retirer  de  leurs  mains  , 
et  qui,  dans  cette  prévoyance,  s'arrangent  pour  faire  des  provisions  et 
pour  mettre  en  quelque  sorte  leur  avenir  à  la  charge  du  présent. 

—  A  l'occasion  du  renouvellement  de  l'année,  Louis- Philippe  a  reçu  le 
I*'  et  le  a  janvier  les  félicitations  des  ministres  et  des  maréchaux,  des  dé- 
putations  des  deux  chambres,  des  cours  et  des  tribunaux,  des  deux  pré- 
fets et  du  conseil  municipal ,  des  Académies  et  Sociétés  savantes ,  des 
consistoires  protestans  et  israélite,  du  conseil  -  d'état ,  des  officiers  de  la 

Sarde  nationale  et  de  la  garnison  ;  enfin ,  des  ambassadeurs  et  ministres 
es  puissances  étrangères  :  c'est  l'ambassadeur  de  Russie  qui  a  porté  la 
parole  9a  uom  du  corps  diplomatique.  Son  discours ,  fort  laconique ,  ne 
renferme  que  des  vœux  pour  le  maintien  de  la  paix.  Les  dames  ont  été 
présentées  le  soir. 

—  Le  doyen  et  le  chapitre  de  Sainf-Denis,  ainsi  que  M.  le  curé  de  Saint- 
Roch ,  ont  été  admis  aux  Tuileries  dans  la  présentation  du  2  janvier. 

—  M.  Gaillard,  proviseur  du  collège  Henri  IV,  passe  à  une  autre  place  : 
il  est  nommé  inspecteur  de  l'Académie.  Il  est  probable  que  les  plaintes 
formées  contre  l'administration  de  M.  Gaillard  n'ont  pas  été  étrangères 
à  ce  déplacement.  Le  précédent  aumônier  du  collège.  In.  l'abbé  Cabanes, 
avoit  été  forcé  de  donner  sa  démission ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  se 
plier  aux  empiétemens  des  proviseurs  sur  le  spirituel.  M.  Gaillard  est 
remplacé  à  Henri  IV  par  M.  Liez,  proviseur  du  collège  Saint-Louis,  et 
celui-ci  par  M.  Poirson,  professeur  d'histoire. 

—  M.  Larreguy,  préfet  de  la  Charente,  remplace  à  la  préfecture  de 
Maine-et-Loire  M.  Barthélemi,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  Les  opérations  pour  la  formation  des  listes  des  électeurs  commu- 
naux ont  commencé  le  i*^' janvier  dans  toutes  les  communes  de  France, 
Paris  excepté.  La  première  hste  sera  publiée  le  8  janvier,  et  les  opérations 
seront  closes  le  3o  mars. 

—Il  a  été  présenté  au  conseil-général  des  manufactures ,  par  M.  Emile 
Bères  (  du  Gers  ) ,  un  mémoire  sur  l'importance ,  le  plan  et  les  moyens 
d'exécution  d'un  édifice  propre  aux  expositions  des  produits  de  l'indus- 
trie nationale.  Le  conseil  a  renvoyé  ce  proj[et  à  une  commission  compo- 
sée de  MM.  d'Arcet,  Bérard,  Kœchlin,Praxre-Nezieu  etTalebot. 

—  Il  revient  à  Paris  une  foule  déjeunes  gens  qui  s'étoient  enrôlés  dans 
l'armée  de  don  Pedro. 

— >  Les  quatre  élèves  de  l'Ecole  polytechnique ,  qui  ont  été  acquittés 
dans  l'aÎTaire  du  28  juillet ,  sont  traduits  devant  un  conseil  de  dis- 
cipline. 

—  Le  maréchal  duc  de  Reggio  est  arrivé  à  Paris. 

—  La  vente  de  l'hôtel  Laffitte  est  indiquée  pour  le  ]3  de  ce  mois. 

—  Il  est  question  de  supprimer  les  douze  Hôtel#  de  Monnaies  des  dé* 
partemens. 
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—  Les  brigades  de  gendarmerie  ont  été  renforcées  dans  lei  déDart^  \^ 
meus  de  Maine-et-Loire,  de  la  Vendée  et  desDeux-SÔTres.On  a  établi  d$  Kn 
nouvelles  brigades  en  plusieurs  endroits.  Cette  mesure  Ta  être  appliquée 
au  département  de  la  lx)irc-Inierieiire.  Le  chef-lieu  de  la  6*  légion  degeb- 
darmcric  est  transférée  d'Angers  à  Nantes;  ' 

—  Les  patriotes  ït  les  protestans  de  Nîmes  -viennent  de  se  porter  â  de 
nouveaux  excès.  Dans  la  soirée  du  24  décembre,  ils  se  sont  embusqués, 
par  groupes  sur  diffcrens  points  de  la  ville  et  ont  attaqué  et  potirsnin 
des  fidèles  qui  se  rendoient  h  la  messe  de  minuit.  Une  vitigtaine  dé  ca-* 
tboliques ,  (le  tout  sexe  et  de  tout  âge,  ont  été  grièvement  blessés  a'coims 
de  bàtoQ,  de  couteaux  et  d'autres  instrumens  tranchans.  Le  sang  a  doull 
dans  plusieurs  quartiers.  Les  époux  Durand  ont  été  blessés  eHaeinble} 
des  femmes  ^  qui  tenoient  d<is  cnfans,  dont  l'un  à  In  mamelle,  obt  été 
horriblement  i'rap[)és  :  des  Biles  ont  été  outragées  et  traînées  dlans  ki 
rue  ;  un  menuisier  a  été  assailli  à  coups  de  pierre  au  moment  oà  ii  inoa- 
toit  les  marches  de  l'église  Saint-Panl.  Ces  actes  d'atrocité ,  résultat  d'un 
vaste  guet  -  apens ,  se  sont  consommés  dans  les  rues  oii  il  y  a  iroûm  dt 
maisons  catholiques.  La  police  et  la  garde  ne  les  ont  point  rép^rîmés^  Le 

})rocurcur  du  roi  et  le  juge  d'instruction  se  sont  seulement  transportés  le* 
endemain  cliez  les  blessés.  Le  Journal  du  Gard,  feuiXe  libérale-  deNi- 
mes  ,  ne  peut  s'empêcher  de  témoigner  de  l'indignation  contre  ces  noa- 
veaux  attentats. 

—  Le  fils  de  M.  le  duc  de  Fitz- James  a  comparu  le  3i  décembre  d^ 
vant  la  cour  d'assises  de  Rouen  ,  pour  avoir  fait  entendre  la  cri  .dt 
f^ive  Henri  yî  dans  une  auberge  de  Gniber.ville.  Il  a  prononcé  pour  sa 
défense  un  discours  oii  il  a  professé  hautement  ses  opinions.  Après  une 
délibération ,  le  jury  l'a  fait  acquitter.  M.  le  marquis  ae  Fitz-James  a  été 
défendu  avec  talent  par  M.  Fontaine ,  du  barreau  de  Paris. 

—  iVI.  de  Triqueville,  propriétaire  et  légitimiste  à  Montreuil-Largillé, 
près  Bernay ,  étoit  traduit  le  28  décembre  devant  le  tribunal  correction- 
nel de  Poiit-Audemer^  comme  prévenu  de  rél>ellion  envers  la  gendarme- 
rie ,  qui  venoit  le  conduire  en  prison  ,  pour  avoir  refusé  d'assister  aux 
exercices  de  la  garde  nationale.  M.  Casimir  de  Sèze,  ancien  procureur 
du  roi,  chargé  de  la  défense  du  prévenu ,  a  établi  qu'il  n'y  avoit  pas  ré- 
bellion ,  et  qu'elle  auroit  été  d  ailleurs  excusable ,  en  ce  que  los  gen- 
darmes n'étoient  point  porteurs  de  mandat ,  et  qu'ils  avoieut  injurié 
M.  de  Trique\ille.  Les  juges  n'ont  pas  hésité  à  prononcer  son  acquit- 
tement. 

—  \^ Estafette,  journal  mmistériel  que  l'on  avoit  essayé  d'établir  au 
navre,  n'a  pu  se  maintenir  :  il  a  cessé  de  paroitre  le  i^  janvier.  Deux 
autres  feuilles  à  la  dévotion  du  pouvoir,  le  Garde  National  du  Loiret  et 
la  Sentinelle  des  Deux-Ses^res ,  sont  mortes  presque  en  même  temps. 

—  On  arme  à  Toulon  les  vaisseaux  le  Scipion  et  le  Nestor,  L'empres- 
sement est  tel  que  l'on  a  fait  travailler  les  marins  et  militaires  le  jov 
de  Noël.  A  Cherbourg,  on  arme  le  vaisseau  le  Jupiter  et  d'antres 
batimens. 

—  VEcho  de  la  tienne,  qui  étoit  poursuivi  pour  avoir  reproduit  ce 
toast  :  «  A  la  chute  du  gouvernement  anti-national  qui  pèse  deptiis  trois 
ans  sur  la  liberté  de' la  France ,  »  a  été  acquitté. 

—  Les  Polonais  résidant  à  Dijon  ont  reçu  l'ordre  de  quitter  ceita  vffie 
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par  auîte  d«i  discours  républicains  qu'ils   ont  pronûpc4s  dans  lide 
rëvmioD. 

— —  Les  journaux  de  Bayonne  et  de  Bordeaux  s'accordent  h  présenter 
l'insurrection  de  la  Biscaye,  de  la  Navarre  et  du  Guipuzcoa  comme  ayant 
pris  un  nouveau  caractère  de  cavité.  Les  chefs  carlistes  semblent  avoir 
pris  le  parti  de  harceler  et  de  fatiguer ,  par*  des  contre-marches ,  les 
troupes  de  la  reine  en  évitant  de  grands  engagemens.  Les  courriers  sont 
toujours  interceptés..  Un  jeune  avocat  de  St-Felipe,  nommé  Magranet,  a 
organisé  une  nouvelle  bande  dans  le  royaume  de  Valence.  On  dit  que  le 
baron  d'Hervés,  qui  commandoit  les  insurgés  de  Morella,  dans  1  Ara- 

Son,  est  tombé  avec  son  Gis  et  d'autres  chefe  entre  les  mains  des  troupes 
Q  la.  régence. 

-^  Un  oorpë  de  troupes  de  don  Miguel ,  fort  d'environ  de  5,ooo  hom- 
mes, a  attacpié  Oporto  le  1 5  décembre  ;  le  combat  a  été  fort  meurtrier. 
Le^colonei  pédriste  Peixoto  a  péri  dans  cette  affaire,  à  la  suite  de  laquelle 
les  assaillans  ont  été  repoussés.  On  croit  que  le  capitaine  Ellibt  s'occupe 
d'équiper  une  escadre  pour  don  Miguel;  trois  gros  bâtimens  ont  été 
achetés  à  cet  effet  à  Flessingue. 

—  Le  journal  de  don  Pedro^  à  Lisbonne,  donnoit  dernièrement  le  re- 
levé des  confiscations  opérées  par  l'ordre  de  ce  princie.  Du  20  août  au 
l'j  novembre,  le  nombre  des  confiscations  et  ventes  d'immeubles  et  de 
troupeaux  ap|>artenant  à  des  nobles  titrés,  à  dés  généraux,  à  des  religieux 
et  k  des  couvens,  s'élève  à  45. 

—  Du  II  décembre  i832  au  10  décembre  i833,  il  est  né  dans  les 
148  paroisses  dç  Londres  et  ses  annexes ,  37,090  individus ,  et  il  en  est 
décédé  36,577,  dont  4  à  l'âge  de  100  ans,  et  3  au-dessus.  L'année  précé- 
dente, il  y  avoit  eu  2,029  <lécès  de  plus. 

— -  Depuis  vingt  ans ,  le  muséum  britanniaue  a  acheté  pour  25,535  liv. 
Bterl.  de  livres  et  de  manuscrits,  pour  5,720  liv.  de  poinçons,  médailles  et 
antiquités,  et  pour  9,58o  liv. d'objets  d'histoire  naturelle.  Total  :  4 1 ,835  Uv. 
sterl.  (un  peu  plus  d'un  million  de  francs.) 

—On  vient  de  terminer  à  Rome  un  énorme  contrefort,  destiné  à  sou- 

tenÎF  les  voûtes  extérieures  du  Colysée  dans  la  partie  qui  menaçoit  ruine^ 

Tis-à-vis  du  temple  de  Vénus  cf  de  Rome.  Ce  grand  travail,  qui  assure  la 

conservation  d'un  des  plus  beaux  monumens  d'antiquité  de  cette  capi* 

taie,  avoit  été  ordonné  en  1820  par  Pie  YII,  et  fait  honneur  h  M.  Vala- 

dier,  architecte.  Le  Pape  régnant  attache  aussi  du  prix  aux  travaux  de  ce 

genre;  il  a  fait  rétablir  les  voûtes  d'un  passage  souterrain  par  lequel 

1  empereur  Commode  avoit  coutume  de  se  randre  de  son  palais  au 

Cirque.  L'arc  de  Constantin  est  actuellement  dégagé ,  et ,  au  moyen  de 

quelques  dispositions  nouvelles ,  on   rattachera  a  la  même  perspective 

1  arc  de  Titus,  un  côté  du  palais  des  Césars,  le  pont  de  Néron  et  la  basé 

du  colosse  de  cet  empereur.  Enfin,  la  voie  Sacrée  ,  dont  le  pavé  est  mis 

a  découvert,  pourra  nientôt  être  parcourue  sans  obstacle. 

—  Un  homme  extraordinaire  a  péri  dernièrement  en  Allemagne  vie» 
lime  d'un  assassinat  :  c'est  le  nommé  Gaspard  Hauser ,  âgé  d'environ 

dans  un 


point  par- 
aux  hai» 
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billemens,  etc.  L'inconnu  qui  l'a  frappé  d'un  €0«p  de  styîel  n^â  pu  élri 
r«trouTé. 

CHAMBRE  DES  PAIES. 

Le  3  janfier,  MM.  Soult,  d'Argout  eldeBrogiie^  minialFes  et  pairs ) 
sont  présens. 

M.  Ducayla  propose,  au  nom  d'une  commission,  l'admission  de  MM.  de 
Lobau  ,  de  St-Cricq ,  de  Cassagnoles  et  de  Reinach,  dont  les  titres  ODt 
été  -vérifiés.  • 

La  chambre  se  retire  dans  les  bureaux  pour  examiner  l'adresse  :  chaque 
commissaire  en  a  reçu  h  cet  effet  un  exemplaire.  La  séance  est  reprise  aa 
bout  de  deux  heures.  M.  Mole,  rapporteur,  donne  lecture  du  projet 
d'adresse ,  et  chaque  paragraphe  en  est  successivement  adopté  s«nns 
discussion.  L'ensemble  passe  ensuite  à  la  majorité  de  96  contre  4*  Les 
pairs  ont  voté  pour  la  première  fois  par  boules.  La  séance  se  termine  par 
le  tirage  au  sort  de  la  dépntation  qui  présentera  l'adresse. 

Le  président ,  malgré  l'usage ,  a  refusé  de  communiquer  l'adresse  à 
quelques  journaux. 

CHAMBRE  DES  DÉPOTÉS. 

.    Le  a ,  les  minisires  députés  sont  à  leur  banc. 

M.  Dupin,  président,  annonce  la  démission  de  M.  de  Laroche,  dépoté 
du  Havre. 

Il  lit  ensuite  l'adresse ,  et  engage  la  chambre  à  en  commencer  la  dis- 
cussion. MM.  Salverte,  Larabit  et  Isambert  demandent  en  vain  que  cette 
discussion  soit  renvoyée  au  lendemain,  afin  qu'on  ait  le  temps  de  prépa- 
rer ses  observations,  i^a  majorité  des  centres  appuie  la  motion  du  prési- 
dent, à  la  suite  de  quelques  observations  de  M.  Viennet. 

Après  l'examen  dans  les  bureaux,  M.  Dupin  appelle  à  la  tribune  M.  Sal- 
verte, premier  des  i4  orateurs  inscrits.  Ce  député  Critique  la  pohtique 
étrangère,  doute  du  maintien  de  la  paix,  et  oppose  aux  fières  paroles  d'in- 
dépendance le  silence  du  discours  sur  Alger,  par  timidité  envers  l'An- 
gleterre. Il  se  plaint  des  poursuites  contre  la  presse  et  les  patriotes,  et  est 
vivement  interrompu  par  M.  Viennet,  dont  il  rappelle  le  naif  aveu , /a 
légalité  nous  tue.  Il  fait  aussi  des  allusions  piquaiites  pour  MM.  Sé- 
guier  et  Persil. 

L'agitation  causée  par  les  sorties  de  M.  Salverte  ne  permet  pas  d'en- 
tendre M.  Roui,  qui  défend  le  système  du  i3  mars  ,  en  insistant  cepen- 
dant pour  la  conservation  d'Alger.  M«  de  Sade  approuve  seulement  le 
système  de  paix  à  tout  prix  ;  mais  il  s'élève  avec  chaleur  contre  le  réqui- 


institutions  actuelles.  M.  de  Gorcelles  renonce  à  la  parole ,  attend»  que 
l'on  n'a  pas  voulu  ajourner  la  discussion.  M.  Coulmann,  qui  vote  pour  U 
projet,  manifeste  des  craintes  sur  l'alliance  des  puissances  du  Nord. 

La  chambre  entend  ensuite  un  long  et  piquant  discours  de  M.  Bérenger, 
vice-président  préféré  à  M.  Persil  L'orateur  ne  manque  pas  de  défendre 
l'institution  du  jury,  attaquée  par  ce  dernier  comme  n  ayant  pu  satis&irt 


à  toutes  les  exigences.  Il  trouve  suffisante  la  répression  qu'elle  prodaît, 

de  jnin  et  le  journal  la  Tribune,  qaa  les.  jur^  bVibI 


témoins  les  affairefl 
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pas  épargnés.  S'ils  prononcent  des  acquîtteniens,  c'est  qu'on  fenr  soamet 
aTcrC  ]7assion  une  foalc  de  causes  sans  culpabilité.  Pour  que  la  réToIutioKI 
de  juillet  reste  pure  et  généreuse,  il  désire  on'ellc  s'abstienne  de  mesures 
rigoureuses,  surtout  à  l'égard  des  délits  politiques.  La  violence  des  jour- 
naux de  l'opposition  lui  paroit  nécessaire  pour  dévoiler  les  intentions 
«tes  partis. 

Le^3 ,  M,  Gamier-Pagès  se  plaint  Tirement  de  la  police ,  des  poursuites 
contre  la  presse  et  les  associations ,  des  destitutions  de  patriotes.  If 
nccuse  le  gouvememeul  de  \iolence ,  d'arbitraire  et  de  marche  rétro^ 
grade.  Il  demande  l'extension  des  droits  électoraux  et  la  réforme  parle- 
mentaire. En  parlant  des  coalitions,  il  soutient  que  tous  les  corps  de- 
'vroicnt  être  représentés  h  la  chambre. 

A  propos  de  quelques  mots  du  préopinant  sur  l'inexécution  des  prO' 


préfet  n'avoit  pas  le  droit  de  promettre  un  tarif.  Il  croit  q\ 
peuple  est  actuellement  aussi  heureux  que  possible.  M.  Chapuis-IVlonla-' 
Tîlle  conjure  la  chambre  de  ne  pas  adopter  une  adresse  qui  approuveroit 
la  conduite  du  ministère.  Il  prend  la  défense  fies  sociétés  républicaines. 

M.  Vicnnet  répond  aux  apostrophes  dont  il  a  été  l'objet.  Il  n*on 
veut  pas  aux  individus  qui  lui  ont  donné  des  charivaris,  attendu  qu'ils 
n'a  voient  fait  qu'obéir  à  des  ordres  de  Paris.  H  soutient  que  l'on  consër- 


provinces  '•nenanes.  il  se  pro- 
nonce contre  une  réorganisation  judiciaire,  et  trouve  que  la  souveraineté 
dti  peuple  est  la  véritable  république  admissible. 

M.  Persil  justifie  sa  conduite  et  sa  mercuriale.  II  se  plaint  amèrement 
de  la  censure  de  MlVf.  Bérenger,  de  Sade  et  Salverte.  Il  prétend  que  la 
presse  est  plus  que  jamais  libre,  et  que  le  seul  moyen  de  rendre  au  jury 
son  indépendance  et  sa  dignité  est  d'adopter  les  réformes  qu'il  a  proposées» 
Jl  va  enfin  jusqu'à  exphqucr  ^u'il  n  y  avoit  pas  de  faux  dans  son  acte 
d'accusation  contre  les  27  individus  traâfuifs  dernièrement  devant  la  cour 
d'assises.  ,M.  Bérenger  reconnoît  le  courage  du  préopinant;  mais  il  ne 
peut  s'empêcher  de  combattre  ses  doctrines ,  qui  lui  paroissent  fausses. 

M.  Mauguin  s'élève  contre  le  ministère ,  qui  a  sollicité  une  loi  sur  l'état 
de  siège,  qui  persiste  dans  son  projet  de  construire  des  forts  susceptibles 
de  bombarder  Paris,  et  qui,  malgré  la  chambre,  a  pourvu  aux  vacances 
des  évêchés  créés  depuis  le  concordat  de  180 1 .  Il  demande  Iç  maintien  du 
jtiry.  L'orateur  approuve  l'adresse  en  ce  qu'elle  a  l'air  de  dire  que  Fou 
n'a  pas  de  véritable  gouvernement  représentatif,  ce  dont  il  est  précisé- 
ment persuadé. 

M.  le  ministre^  de  l'instruction  publique  cherche  à  établir  que  le  gou- 
▼emement  a  toujours  été  d^accord  avec  la  majorité  des  chambres.  II  dé- 
clare qu'il  n'est  pas  partisan  des  bastilles,  du  moins  jusqu'à  ce  que  l'opi- 
nion publique  soit  plus  éclairée  à  cet  égard.  Se  défendant  du  système  de 
quasi-légitimité ,  M.  Guizot  dit  que  la  révolution  de  juillet  est  au  con- 
traire l'origine  la  plus  légitime  que  le  gouverneJTTent  ant  pu  avoir,  et 
Louis-Philippe  le  roi  le  plus  vrai  qui  ait  jamais  existé.  Il  glisse  enfin  dans 
sou  discours  un  éloge  pompeux  dfe  M.  Persil,  et  une  apologie  du  minis- 
tère. La  discussion  générale  est  continuée  au  lendemain. 
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Manuel  des  dévotions  et  indulgences  autorisées  parle  saint  Siège , 
précédé  du  Petit  Manuel  du  chrétien  y  par  M.  l'abbé  de  Sambucy- 
Saint-Eslève  (i). 

Ce  recueil  se  compose  de  trois  opuscules  distincts ,  qui  forment  trois 
volumes  séparés.  Le  premier  est  le  Petit  Manuel  du  chrétien  ,  qui  ren- 
ferme les.prières  du  matin  et  du  soir  lég^eiûent  retouchées ,  ae  nou- 
velles prières  pour  entendre  la  messe  et  pour  recevoir  les  sacreroeos, 
enfin  une  traduction  nouvelle  des  psaumes  et  hymnes  de  TolBce  di^io. 
Ainsi,  ce  Manuel  est  une  espace  de  Journée  du  chrétien. 

Le  second  opuscule  est  le  Manuel  des  dévotions,  en  deux  parties.  La 

Eremière  est  un  index  des  dévotions,  images,  indulgences,  et  rits  prohi- 
es.  L'auteur  n'indique  que  les  abus  les  plus  connus  en  France ,  et  ren- 
voie pour  le  reste  à  l'index  des  livres  défendus  qui  s'imprime  à  Rome. 
La  seconde  partie  est  le  recueil  des  dévotions  approuvées  par  le  saint 
Siège.  Ces  dévotions  sont  rangées  dans  un  ordre  méthodique  ;  on  com^ 
mence  par  celles  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  de  Dieu,  de  Jésus- 
Christ  ,  du  saint  Sacrement  et  du  Sacré-Cœur  ;  puis  viennent  celles  pour 
la  sainte  Vierge,  pour  les  Saints,  pour  différentes  pratiques,  et  pour  des 
œuvres  de  miséricorde. 

Le  troisième  opuscule  est  le  Manuel  des  indulgences  autorisées  par 
le  saini  Siège*  L  auteur  s'est  conformé  pour  le  fond  an  recueil  authen- 
tique publié  à  Rome  en  i83i,  et  approuvé  par  la  congrégation  des  indul- 
gences. Ces  indulgences  sont  rangées  aussi  suivant  le  même  ordre  mé* 
tnodique.  L'auteur  a  cru  devoir  séparer  les  dévotions  des  indulgences  ^ 


les  objets  analogues.  De  plus ,  chaque  volume  a  une  table  des  matières 
ample  et  soignée. 

L'auteur,  aussi  judicieux  qu'exact,  a  voulu  réunir  dans  son  recueil 
tout  ce  qui  a  trait  aux  dévotions  et  indulgences.  Le  long  séjour  qu'il  a 
fait  à  Rome  lui  a  permis  de  compléter  ses  recherches ,  et  de  donner  des 
explications  satisfaisantes  sur  certaines  pratiques  et  sur  la  manière  de  les 
faire  pour  gagner  les  indulgences.  Son  travail  est  à  la  fois  curieux  et 
utile  pour  la  piété. 

M.  l'Archevêque  a  approuvé  l'ouvrage  par  un  acte  daté  du  t3  dé- 
cembre dernier,  où  il  fait  à  la  fois  l'éloge  du  pieux  auteur  et  de  son 
travail. 

(i)  Trois  volumes  in-i8.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  G%  quai  de» 
Augustins,  n.  35,  au  bureau  de  ce  Journal. 


CovAS  DIS  STFSTS  PVBLIGS.  —  Bourse  du  ^janvier  i833. 
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f^ics  des  Pires  y  des  Martyrs  et  des  autres  prin 
Saints  y  par  A.  Butler^  traduitt;s  par  Godescard. 
vclle  édilion.  (i) 

Celle  édition,  qui  sera  de  vin{;t  volumes  in -8",  doit  être 
augmenlée  du  traité  des  fêles  mobiles,  du  martyrologe  romain, 
d'un  traité  sur  la  canonisation  des  saints,  de  notes  et  notices 
nouvelles,  du  supplément  publié  en  ï8îi4  ^t  d'un  grand  nom- 
bre de  vies  inédites.  Les  deux  premiers  volumes  ont  paru, 
comme  nous  lavons  annoncé.  11  est  inutile  de  parler  ici  de 
louvrage  primitif,  dont  la  réputation  est  bien  établie;  mais  il 
ne  sera  pas  hors  de  propos  d(^  faire  connoitre  les  additions  et 
améliorations  apportées  à  celte  édilion.  Celles  que  l'on  trouve 
dans  les  deux  volumes  déjà  publiés  consistent  en  vies  nouvelles; 
il  y  en  a  vingt  et  une  dans  le  premier  volume,  et  treize  dans  le 
second.  Ces  vies  nouvelles  viennent  de  deux  sources  différentes. 
Le»  unes  ont  été  fournies  par  l'auteur  du  supplément  imprimé 
en  1824,  les  autres  sont  dues  à  des  savans  étrangers.  Le  sup- 
plément de  1834  renfermoit  cinquante-quatre  notices  sur  des 
personnages  canonisés,  ou  béatifiés,  ou  dont  le  culte  a  été  ap^ 
prouvé;  plus,  dans  une  appendice,  douze  notices  sur  d'autres 
personnages  pour  lesquels  il  a  été  commencé  des  procédures  à 
Kome.  Mais  depuis  l'auteur  a  fait  de  nouvelles  recherches.  Il  a 
écrit  à  Rome,  et  a  obtenu  plusieurs  vies  de  saints  qui  sont  peu 
connues  en  France.  De  plus,  M.  Sala,  aujourd'hui  cardinal,  lui 
a  envoyé,  lorsqu'il  éloit  secrétaire  de  la  congrégation  des  Rits, 
des  documens  sur  différens  serviteurs  de  Dieu  sur  lesquels  la 
congrégation  des  Rits  a  prononcé  depuis  1740.  C'est  a  l'aide 
de  ces  secours,  et  après  de'nombreuses  recherches  sur  le  même 
sujet ,  que  l'auteur  donne  aujourd'hui  une  nouvelle  édition  de 
son  supplément ,  avec  des  corrections  et  des  additions  impor- 
tantes. Mais  ce  supplément  sera  celle  fois  fondu  avec  le  texte, 
et  les  notices  seront  mises  à  leur  date  avec  les  vies  de  l'ouvrage 
de  Butler.  . 

(i)  Cet  ouvrage  formera  vingt  volumes  in-8'*  et  >ingt  volumes  ia-12. 
Prix  de  chaque  volume  :  in-8°,  2  fr.  25  c,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port; 
in-i2i ,  I  fr.  5o  c;  et  afr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere 
et  C*,  quai  des  Augustins ,  n.  35  ;  et  à  Lille,  chez  Lefort. 
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/'Les  nolircR  ajoiilc^es  à  cet  mivroge  par  Tatuleur  du  suppkî- 
raehl  sont  celU*s  da  bicnheiïreox  J.  M.  Toromasi ,  cardinal; 
dil  bienhcureax  Jean  de  Ribefa  ,  aichevcque  de  Valence 5  du 
bienheureux  Go-nçaUïs,  dominicain  ;  du  iMcnheureux  Bernard 
de.Gorlëon  ,  capucin  •,  d«  la  bienheureuse  Jeanne,  camaldule; 
d^a  bi(;nheureuse  Stéphanie  Qiiinzani,  vierge  ;  de  la  bienheu- 
reuse Bcalrix  d'Est,  bénédictine-,  du  bienheureux  André  do 
Pe^cheria,  don[ii.nicain  ;  du  bienheureux  Marcolin ,  du  même 
ordre  ^  de  sainte  Angjèie  Merici  >  fondatrice  des  Ursulines^  de 
sainle  Hyacinthe  Marescolli,  viergfi^  de  saint  Maidoc,  évéque-, 
du  bienheureux  INlcolas  de  Longobardi ,  minime*,  du  bienheu- 
reux Bernard  Sçammaca ,  dominicain  ^  des  sept  bienheureux 
fondateurs  de  Vordre  de^  Serviles,  e^  enûn  de  la  bienheureuse 
Claire  de  RiminI ,  veuve.  Plusieurs  de  ces  vies  ne  se  trouvoient 
point  dans  Tédition  de  1824  r^^  paroissent  pour  ia  première 
fois.  L^auteur  s'est  attaché,  dans  ces  notices,  à  suivre. le  pluiv 
et  la  manière  dç  Butler-,  il  cite  les  sources  où  il  a  puisé,  il  in- 
dique soigneusement  les  dates,  et  il  montre  autant  d'exactiluiie 
que  d'esprit  de  piété.  Sa  coopération  est  un  précieax  avantage 
pour  ia  nouvelle  édition.  Toutes  ses  notiees  sont  marquées 
d'un  astérisque. 

Les  autvcs  vjes  nouvelles  sont  dues  principalement  à  trois 
savans  ecclésiastiques.  M.  l'abbé  Raess,  supérieur  du  séminaire 
de  Strasbourg^  M.Wcis,  chanoina<le  Spire,  et  M.  Deram,  pro- 
fesseur au  sénûnalre  de  Malines.  Les  deux  premiers  ont  donné, 
à  ce  que  je  crois,  une  édition  des  vies  des  Pères,  de  Butler,  en 
allemand,  et  y  ont  joint  des  vies  de  saints  d'Allemagne.  C'est 
là  sans  doute  où  le  nouvel  éditeur  a  puisé  ses  additions^ 
M.  Deram  est  connu  par  ses  recherches  sur  Thisloire  ecclé- 
siastique des  Pays-Bas-,  c'est  lui  qui  pubUa  il  y  a  quelques 
annexes  le  premier  vplumc  du  Sj/nodicon  Belgicum ,  dont  nous 
avens  parlé,  et  que  ta  révolution  a  interrompu.  Ces  trois  ecclé- 
siastiques ont  ajouté  des  saints  d'Allemagne  et  des  Pays-13» 
qui  éloient  peu  connus  parmi  nous. 

Les  personnages  dont  ils  parlent  sont  sainte  PharaiUle, 
vierge ,  saint  Gerlac ,  seigneur  du  Limbourg  ;  saint  Erminold, 
abbé  près  Ratisbonne,  et  martyr;  le  bienheureux  Frédéric, 
prévôt  de  Saint-Vaast  d'Arras  \  saint  Valenlin,  évéque ,  apôtre 
du  Tyrol  •,  sainle  Gudule,  vierge,  patronne  de  Bruxelles  ;  saiul 
Domilien,  évéque  de  Militène,  en  Arménie  ;  saint  Camille 
Bonus,  archevêque  de  IVIilau  \  sain.t  Telhvirt,  moine  breton  \  le 
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bienheureux  Godefroîd,  prémontré  en  Westphalie  •,  saint  Ence- 
bert,  évêqoe  de  Cambrai;  saint  Fàzius,  orfèvre  à  Véronne; 
saint  Vincent  et  aulres  ^  martyrs  à  Gîronne ,  en  Espagne  ;  saint 
Jean  ,  évéque  de  Thérouane  ;  saint  Adalbaud ,  seigneur  eu 
Flandre-,  saint  Corneille,  centenier,  dont  il  est  parlé  aux  Actes 
des  ApôUes  ;  saint  Raban  Maur,  archevêque  de  Mayence,  qui 
n'est  pas  dans  le  Maityrologe  romain  ;  el  saint  Moïse,  évéque 
et  apolre  des  Sarrasins.  Toutes  ces  nolices  sont  marquées 
d'une  crt)îx  pour  les  distinguer  des  précédentes. 

On  s'étoil  plaint  que  dans  les  éditions  des  Fies  Jes  Pères 

3ui  ont  paru  depuis  la  révolution,  on  n*eûl  point  fait  mon  lion 
es  changemens  opérés  par  celle  triste  époque.  Ainsi,  Butler 
parloit  d'édifices  qui  ne  subsistent  plus  ;  il  indiquoit  où  se  con- 
servoienl  des  reliques  qui  depuis  oui  été  profanées.  L'éditeur 
.s'est  pi-oposé  de  faire  connoilre  l'état  actuel  des  choses,  el  a 
•ajoute  des  notes  sur  les  destructions  et  profanations  dont  nous 
avons  eu  à  gémir.  On  verra  ehtre  autres  une  note  sur  les  ré- 
pliques do  sainte  Geneviève  et  sur  l'église  de  ce  nom  à  Paris, 
une  note  sur  les  reliques  de  saint  François  de  Sales  et  sur  leur 
dernière  translation  :  ces  notes  sont  de  l'auteur  du  supplément. 
On  a  ajouté  aussi  une  notice  sur  Icç  écrits  de  saint  François 
de  Sales,  qui  manquoit  dans  les  précédentes  éditions. 

Le  second  volume  qui  a  paru  va  jusqli'au  iî  février.  Cha- 
c|ue  volume  est  accompagné  de  tables.  On  annonce  que  l'ou- 
vrage sera  terminé  en  i834» 

La  partie  matérielle  de  l'édition  est  soignée.  Le  caraclère  est 
agréable,  le  papier  bo^n,  et  l'exécution  pareil  correcte.  • 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  21  décembre,  plusieurs  catholiques  anglais  ont  été  pré- 
sentés au  saint  Pcre  pa^'  M.  le  cardinal  Weld.  Parmi  eux  cloient  le 
capitaine  Barncs,  et  M.  H.  F.  Yvers,  qui  a  rendu  des  services  aux 
jésuites  de  Lisbonne  lors  de  l'invasion  de  don  Pedro.  S..  S.,  les  a 
accueillis  avec  la  boule  qu'elle  se  plaît  à  témoijifner  aux.Anfçlais 
restés  fidèlement  aUachés  à  Tantique  foi  de  leur  patrie  au  milieu 
de  tant  de  traverses  et  d'orages.  Le  saint  Père  apprend  avec  plaisir 
les  progrès  que  fait  la  religion  catholique  en  Angleterre,  progrès 
qui  deviennent  de  jour  eu  jour  plus  remarquables  et  plus  cou- 
solans. 

Paris.  En  donnant,  dans  noire  dernier  Numéro,  une  idée  suc- 
cincte du  discours  de  M.  Guizot  dans  la  séance  du  3 ,  nous  n'avons 
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j)u  citer  un  passaffc  assez  remarquable  relativemeût  à  la  réduction 
(les  sièges.  Le  ministre  rc^pondoit  à  M.  Mauguin',  qui  accusoil  le 
ministère  de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  Tamendement  de 
M.  Eschassériaux  adopté  par  la  chambre,  et  qui  blâmoit  surtout 
les  paroles  de  M.  Humann  à  ce  sujet  devant  la  chambre  des  pairs. 
Le  ministre  a  rappelé  ce  qu'avoit  dit  M.  Eschassériaux  en  présen- 
tant son  amendement  :  «  Ma  proposition  n'est  que  l'expression  d'un 
vœu  rédifçé  sous  une  forme  inofFensive  ;  il  respecte  à  la  fois  les  droits 
constitutionnels  de  la  couronne  confirmés  par  la  Charte,  et  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  le  pouvoir  temporel  du  pape.  C'est  une  dis- 
position purement  financière  qui  rentre  dans  la  prérogative  de  la 
chambre.  Mon  intention  est  de  prêter  un  point  d*appui  au  gouver- 
nement pour  qu'il  arrive  à  la  conclusion  définitive  des  négociations 
entamées  avec  la  cour  de  Rome.  »  Après  avoir  cité  ces  paroles, 
M.  Guizol  a  dit  que  le  discours  du  ministre  des  finances  devant  la 
chambre  des  pairs  avoit  absolument  le  même  sens,  qu'il  existoit  un 
traité  conclu  avec  le  pape  en  vertu  duquel  tant  d'évêchés  étoient 
érigés  en  France,  que  c'étoitaine  prérogative  de  la  couronne  de 
nommer  à  ces  évêchés,  que  c'étoit  pour  elle  un  droit  et  peut-être 
un  devoir  tant  que  le  traité  existeroit,  attendu  qu'il  lioit  également 
les  deux  parties.  La  prérogative  de  la  couronne  de  nommer  aux 
évêchés  et  le  traité  en  vertu  duquel  elle  nomme  n'en  subsistent 
pas  moins  après  l'amendement.  Le  droit  de  la  chambre  n*ôte  rien 
au  droit  de  la  couronne;  tous  deux  doivent  vivre  ensemble  en  se 
respectant  et  en  conservant  leur  indépendance.  Telle  a  été  sur  ce 
point  la  substance  du  discours  du  ministre  de  l'instruction  publi- 
que. Nous  devions  en  tenir  note  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  se 
rattache  à  une  question  si  importante  pour  le  sort  de  l'Eglise  de 
France. 

—  La  neuvaine  de  sainte  Gen£viève  s'^st  ouverte  le  vendredi  3 
à  Saint-Etienne-du-Mont.  L'affluence  des  fidèles,  soit  de  la  ville, 
soit  des  campagnes,  éloit  extrême.  M.  l'abbé  Boudot,  archidiaci'e 
de  Sainte-Geneviève  a  oflicié  ;  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  a 
présenté  le  pain  bénit,  quoiqu'étranf[er  à  la  paroisse;  il  n'en  re- 
présentoit  que  mieux  le  diocèse  de  Paris,  dont  sainte  Geneviève 
est  la  patronne.  Le  soir,  M.  l'archevêque  a  donné  le  salut.  Le  pré- 
lat n'a  pu  apercevoir  sur  son  passage  que  des  témoignages  de  res- 
pect. Les  fidèles  s'empressoient  pour  recevoir'à  genoux  sa  béné- 
diction. 

—  Le  mercredi  8  janvier,  à  deux  heures  précises,  il  y  aura  un 
sermon  de  charité  à  Saint-Thomas-d'Aquin,  par  M.  l'abbé  Dupan- 
loup,  premier  vicaire  de  la  Madeleine  ,  en  faveur  de  l'œuvre  des 
Dames  qui  visitent  les  malades  de  THôtel-Dieu,  qui  les  assistent 
encore  à  leur  sortie,  ou  se  chargent,  après  leur  mort,  de  leurs  en- 
fans.  Celte  œuvre,  qui  remonte  à  saint  Vincent  de  Paul,  embrasse 
tous  les  soins  et  les  secours  de  la  charité  la  plus  attentive. 
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—  M.  l'arcUeYêque  de  Bordeaux  a  adopté  la  circulaire  de 
M.  Tëvêque  de  Versailles  sur  rinstruction  primaire,  et  Ta  adix?sséc 
aux  curés  du  diocèse,  en  les  engageant  à  s'y  conformer. 

—  Le  Jubilé  s'ouvrit  à  Dole  Je  8  décembre  dernier.  Il  n'y  a  voit 
à  l'hôpital  qu'un  chapelain ,  à  qui  son  âge  et  ses  infirmités  ôtoient 
les  moyens  de  suffire  aux  instructions  d'usage  dans  ces  circon- 
stances. La  supérieure  de  l'hôpital  crut  pouvoir,  avec  l'assentiment 
de  l'autorité  compétente,  réclamer  le  secours  de  deux  prêtres  de  la 
ville.  Cela  se  pratique  dans  tous  les  hôpitaux  du  royaume,  et  on  y 
appelle  dans  les  cas  extraordinaires  des  prêtres  du  dehors  pour  y 

Erêcher  où  confesser  ;  jamais  l'autorité  civile  n'en  avoit  pris  d'om- 
rage.  Le  tg  décembre,  M.  le  maire  de  la  ville  alla  à  l'hospice,  »o 
plaignit  des  sollicitations- faites  auprès  de  lui  pour  empêcher  les 
exercices,  mais  reconnut  qu'il  n'en  avoit  pas  le  droit,  €tse  retira 
sans  donner  aucun  ordre,  et  en  disant  qu'il  alloit  déclarer  au  sous> 
préfet  qu'il  ne  se  mêleroit  plus  de  rien.  Cependant  le  22  décembre 
arriva  a  l'hospice  un  planton  avec  deux  sentinelles,  qui  furent 
placées  à  la  porte  de  la  rue  et  de  la  chapelle,  et  la  supéncure  reçut 
une  lettre  du  sous-préfet,  M.  A.  Marquiset,  qui  lui  faisoitde  gravés 
reproches,  ainsi  qu'à  l'aumônier ,  comme  s'ils  se  fussent  rendus 
coupables  de  quelque  gros  délit.  En'même  temps ,  on  interdit  l'en- 
trée de  l'hôpital  à  tout  prêtre  et  même  à  toute  personne  du  dehors. 
Le  jour  même  de  Noël,  la  porte  fut  fermée  au  confesseur  des  reli- 
(pieuses.  La  supérieure,  madame  Garnier,  répondit  de  suite  à  la 
lettre  du  sous-préfet.  Elle  n'eut  pas  de  peine  a  se  justifier  sur  tous 
les  points;  elle  n'avoit point  reçu  d'ordre  du  maire,  et  par  consé- 
quent elle  n'avoit  pu  y  désobéir.  Outre  le  chapelain  qui  est  chargé 
du  soin  des  malades ,  la  communauté  se  choisit  son  directeur. 
Comment  s*aviseroit-on  de  trouver  mauvais  qu'un  prctre  vînt  en- 
courager de  bonnes  Sœurs  dans  leur  dévoûment  pour  les  malades, 
et  c|^u'il  offrît  à  ceux-ci  les  consolations  de  son  ministère?  Ne 
faut-il  pas  être  bien  ombrageux  pour  voir  là  quelque  chose  d'in- 
quiétant pour  l'autorité?  Après  avoir  écrit  le  512  au  sous-préfet,  la 
supéneure  écrivit  le  lendemain  au  préfet  lui-même,  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé,  et  réclama  sa  justice  contre  des 
vexations  ridicules  et  miséranles.  Les  lettres  de  la  supérieure  sont 
bien  rédigées,  et  sont  rapportées  en  entier  dans  la  Gazette  de 
Franche-Comté  du  i*''  janvier  :  tout  ce  qui  précède  en  est  un 
extrait. 

—  Le  Journal  du  Bourbonnoîs  annonça  dernièrement  que  la  mère 
de  l'abbé  Châtel  étoit  morte ,  que  son  fils  ne  faisoit  rien  pour  elle  et 
que  la  pauvre  femme  étoil  fort  affligée  des  écarts  de  son  fils.  Un  avoué 
de  Gannat,  M.  Arnaud,  a  réclamé  contre  ces  assertions.  M.  Arnaud 
paroît  être  un  ami  plus  chaudquejudicieuxderabbeChatel.il  assure, 
dans  une  lettre  du  22  décembre  ^m  Journal  du  Zfoar^ow/ioi>,  que  Châtel 
n'a  eu  que  de  bons  procédés  pour  sa  mère,  qu*il  ne  cherchoit  point  à 
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lui  inspirer  ses  idées  en  religion ,  que  celle-ci  âimoit  et  admiroil 
son  fils,  seulement  que  quelques  pei^onoes  lui  avoient  inspiré  des 
alarmes  sur  la  marche  qu'il  suivoit,  et  que  M*  le  curé  de  Gannai  cal- 
moit  en  elle  les  inquiétudes  d'une  piété  mal  entendue.  Quoi  î  c'est  une 
piété  mal  entendue  que  de  s*inquiétei'  des  égaremeus  de  celui  qui 
renverse  toute  la  religion,  qui  nie  les  dogmes,  les  mystères,  les 
préceptes  les  plus  vénérables  du  christianisme!  Que  reste- t-il  delà 
religion  dans  le  système  de  Châtel?  M.  l'avoué  de  Gannatdit  et  ré- 
pèle avec  une  assurance  admirable  que  Châtel  est  tolérant.  Quoi  î 
tolérant,  lorsqu'il  ne  monte  pas  en  chaire  sîins  déclamer  contre  le 
clergé  catholique,  sans  diffamer  les  évêques,  sans  les  injurier  et 
les  calomnier  î  Si  c'est  là  de 4a  tolérance',  elle  est  d'une  espèce  sin- 
gulière. Si  un  prêtre  catholique  s'a visoit  de  dire  en  chaire  la  moitié 
des  injures  que  se  permet  le  primat,  vous  entendriez  aussitôt  de 
la  part  de  la  presse  libérale  un  tonnerre  de  plaintes  et  de  clameurs 
contre  le  prêtre  intolérant  qui  se  seroit  ainsi  émancipé;  ce  seroit 
un  fanatique  à  mettre  aux  Petites-Maisons.  Mais  l'abbé  Châtel ,  même 
quand  il  outrage,  est  encore /o/<frfl»/aux  yeux  de  M.  Arnaud, qui  nous 
donne  la  mesure  de  son  impartialité.  \je  Journal  du  Bourbonnais 
du  ?.8  décembre  a  répondu  à  M.  Arnaud  ;  il  s'étonne  qu'on  puisse 
prendre  la  défense  d'un  homme  qui  nie  la  divnité  de  Jésus-Christ 
et  qui  dit  la  messe.  Malheureux ,  si  tu  ne  crois  pas  aux  mys- 
tères ,  comment  célèbres-tu  un  mystère?  Ce  qu'il  y  a  de  plus  hor- 
rible en  religion,  c'est  l'hypocrisie,  et  toute  ame  honnête  est 
révoltée  de  l'impiété  d'un  homme  qui  annonce  qu'il  ne  croit  pas 
à  la  religion,  et  qui  vient  ensuite  en  singer  à  l'autel  les  cérémonies 
les  plus  augustes. 

—  Il  y  avoit,  il  y  a  quelques  années,  à  Bressuire,  un  petit  sé- 
minaire qui  comptoit  3oo  élèves.  La  révolution  de  juillet  dispersa 
les  maîtres  et  les  disciples.  Une  partie  des  bâtimens  appartenoit  à 
la  ville  de  Bressuire  ;  on  en  fît  une  caserne.  L'autre  moitié  appar- 
tenoit au  diocèse  de  Poitiers.  On  voulut  bien  se  contenter  d'en 
louer  une  aile  pour  agrandir  la  caserne,  et  oh  laissa  le  reste.  Trois 
prêtj'es  du  petit  séminaire  su|)primé,  M.  l'abbé  Brault,  directeur 
de^  études,  et  deux  professeurs,  MM.  Arnoux  et  Lapaix,  formè- 
rent le  projet  d'établir  un  pensionhat  à  Bressuire.  M.  Brault  sol- 
licita un  diplôme  et  l'obtint.  M.  l'évêque  de  Poitiers,  qui  l'avoit 
f3UCQuragé  dans  son  entreprise ,  lui  abandonna  le  local  dont  nous 
venons  de  parler,  et  tout  le  mobilier  dont  il  auroit  besoiu.  La 
nouvelle  pension  s'ouvrit  en  novembre  l83i;  la'pr^mière  année 
fut  difïîcile  ;  les  parens  n'osoient  encore  envoyer  leurs  enfatis  dans 
une  maison  tenue  par  des  ecclésiastique^ ,  et  qui  ponrroit  paroitre 
suspecte  aux  autorités.  Toutefois,  M.  Brault  ne  se  découragea 
point.  La  seconde  année,  il  eut  25  pensionnaires,  et  les'enfans 
de  la  ville  suivirent  les  classes  comme  externes  pu  comm^  demi- 
pemionnaires.  Il  y  eut^  au  mois  d'août  dernier^  une  distribution 
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dos  prix  fort  briUaiite.  La  Gazette  -de  fOwej/ parle  fort  avantagPM- 
seinent  de  cet  ëtablissemenl,  du  plan  d'éducation,  rt  de  la  mé- 
thode pour  1rs  études.  Los  libéraux  eux-naêmes  finissent  par  rendre 
justice  à  M,  Brault  et  à  ses  coopérateui^.  Les  autorités  leur  témoi- 
gnent des  égards.  On  a  vu  qu'une  partie  de  la  maison  avoit  été  an- 
nexée à  la  caserne.  Les  officiers  se  sont  toujours  appliqués  à  y 
maintenir  la  discipline;  m«is  toute  leur  surveillance  ne  pouvoit 
que  diminuer  les  inoonvénieiis  d*un  tel  "voisinafje.  M.  Brault  a 
demandé  à  rentrer  en  jouissance  du  reste^  et  le  général  a  déféré  à 
ce  vœu  et  a  placé  les  militaires  ailleurs. 

—  Dans  la  séance  du  conseil  municipal  de  Mai'seilJe  du  i3  dé- 
-cembre,  M.  Paul  Autran  a  demandé  que  l'on  rétablit  Tallocation 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes  comme  elle  étoit  en  i83< .  11  a  fait 
remarquer  que  la  ville  entretient  qualre  professeurs  d'enseifjne- 
ment  mutuel  qui  instruisent  de  3  à  4oo  élèves,  et  quelques  Frères 
des  écoles  chrétieunes  qui  en  enseignent  environ  8oo.  Pourquoi 
ne  pas  fournir  le  même  secours  aux  17  ou  1800  autres  cn&ns  dont 
on  a  fei'mé  depuis  deux  ans  les  écoles?  Répondroit-on  comme  Fan 
dernier,  que  des  souscripteurs  ayant  pourvu  aux  frais  de  leur  édu- 
cation ,  on  o'a  pas  -à  s'en  occuper.  Mais  cette  bienfaisance  fût-elle 
intarissable,  il  n'est  pas  juste  de  la  rendre  toujoui's  nécessaire.  On 
nq  dpi^  p<)$  oublier  que  ces  dix-huit  cents  enfans  appartiennent  à 
des  familles  qui,  quoique  peu  riches,  vei*seul  leur  part  dans  les 
revenue  de  la  ville.  Pourquoi  les  expulser  d'uûc  bienveillance  jîi 
généreusement  accordée  à  d'autres?  VoudrOit-on  que  ces  enfans 
fréquentassent  do  préférence  les  écoles  d'enseignement  mutuel; 
inais  si  ce  n'est  pas  le  désir  des  pare n s ,  peut-on  les  y  contraindre 
sur  un  point  où  on  ne  sauroit  leur  laisser  trop  de  liljerté?  Le  mo- 
tif de  l'économie  «c  devix)it  point  être  allégué  dans"<îette  circon- 
stan4;e;  car  il  ne  faudroit  aux.dix-huit  Frères,  dunt  du  a  supprimé 
le  traitement  et  le  logement  j  que  i'équivalen-t  de  -ce  que  coûtent 
les  cinq  écoles  mutuelles,  c'est-à-dire  de  i5  à  16,000  fr.  M.  P.  Au- 
tran a  fait  ici  un  juste  éloge  des  Frères,  dé  leur  capacité,  de  leur 
zèle,  de  leur  dévouement.  Mais,  malgré  ses  bonnes  raisons, la  ma- 
jorité a  rejeté  sa  proposition,  et  ralloailion  des  Frères  a  clé  bornée 
à  i4»835  fr. ,  comme  il  avoit  été  proposé  d'abord.  Le  conseil  a  en- 
suite accordé  22,175  fr.  pour  les  écoles  chrétiennes  des  Sœurs  de 
^aint-Charles.  Dans  la  même  séance,  on  a  voté  466,000  fr.  |K)ur 
les  hospices,  35,ooa  pour  les  bureaux  de  bienfaisance,  5, 000  fr. 
pour   ateliers  de  cliaritié,  6,000  fr.    pour  la  société  maternelle, 
2,000  fr.  pour  les  orphelines,  t,5()0  fr.  pour  les  (îllc^  repenties. 

—  Le  conseil  municipal  de  Marmande,  voyant  tomber  l  école 
mutuelle  qu'il  a  étaJ:»lie  fi  grands  frais ,  s'en  prend  aux  ecclésias- 
tiques de  la  ville.  11  veut  voir  l'effet  de  la  malveillance  dans  ce  qui 
n'est  que  le  résultat  de  deux  clauses  bien  connues,  la  confiance 
qu'ii>spircut,les  Frères  et  le  peu  de  confiance  ^p'inspire-l'institu- 
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teur  municipal.  Il  accuse  les  prêtres  et  les  Frères  de  rëpandre  de 
mauvais  bruits  sur  l'école  mutuelle.  Le  maire  s'en  est  plaint  dans 
une  lettre  officielle ,  à  laquelle  on  répondit  par  des  explications 
satisfaisantes.  On  n'a  pas  besoin  de  faire  tomber  l'école,  puisqu'elle 
tombe  d'elle-même.  Ce  ne  sont  pas  de  vains  bruits  qui  la  menacent, 
c'est  la  comparaison  que  font  les  familles  entre  elle  et  une  autre 
école  dont  des  autorités  non  suspectes  ont  reconnu  la  bonne  direc- 
tion, puisque  le  mini^^e  de  l'instruction  publique  lui  a  accordé 
un  secours.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  l'école  des  Frères  a 
réuni  tout  à  coup  les  souscriptions  nécessaires  pour  la  faire  sub*^ 
sister.  Si  les  ecclésiastiques  ont  favorisé  cette  école,  c'est  qu'ils  en 
connoissent  les  avantages  pour  la  reli^^ion,  pour  les  cnfans,  pour 
les  familles.  Il  leur  est  bien  permis  sans  doute  d'êti^e  sensibles  à  de 
si  grands  intérêts. 

—  L'afiPuire  du  cimetière  de  Lugon ,  près  Libourne,  dont  nous 
avons  parlé  N^  2i63,  a  eu  des  suites.  Le  conseil  municipal  ayant 
voulu  exécuter  son  projet  de  convertir  eu  i^e  une  partie  du  cime- 
tière, les  habita ns  se  sont  ameutés,  ont  mis  obstacle  aux  travaux,  et 
ont  rétabli  un  mur  de  clôture  que  le  maire  venoit  de  faire  abattre. 
Traduits  pour  cela  en  police  correctionnelle  à  Libourne  le  5  dé^ 
cembre  dernier,  ils  ont  soutenu ,  par  l'organe  de  deux  avocats  de 
Bordeaux,  MM.  Princeteau  et  Marbotin ,  que  o'étoit  l'autorité  lo- 
cale qui  avoit  tort  dans  cette  affaire,  que  l'on  n'avoit  point  suivi  les 
foimes  presci'ites  pour  les  cimetières ,  et  que  l'on  avoit  porté  une 
main  sacrilège  sur  la  terre  sacrée,  qui  rcnfermoit  les  dépouilles  de% 
morts.  Le  ministère  public  a  pris  la  défense  de  l'autorité  locale; 
toutefois ,  prenant  en  considération  le  sentiment  de  respect  et  de 
piété  qui  avoit  pu  animer  les  babitans  de  Lugon,  il  n^a  requis  contre 
eux  qu'une  peine  légère.  Le  tribunal ,  adoptant  en  effet  des  cir- 
constances atténuantes,  n'a  condamné  les  prévenus  qu'à  quefqnei 
jours  de  pi^ison ,  selon  qu'ils  avoient  pris  plus  ou  moins  de  part  à 
l'émeute. 

—  M.  Frédéric Cao,évêque  deZama,  envoyé  parla  propagande 
comme  vicaire  apostolique  dans  les  missions  d'Ava  etdePégu,  a 
donné  de  ses  nouvelles  à  la  propagande.  Dans  sa  lettre  datée  du 
12  avril  à  Ava,  capitale  de  rempire  Birman,  il  annonce  qu'il  a 
trouvé  la  religion  catholique  en  grande  décadence  chez  ces  peuples. 
Cette  mission  étant  presque  entièrement  privée  de  prêtres ,  une 
grande  partie  des  catholiques  n'ont  reçu  d'autre  sacrement  que  le 
baptême.  Le  prélat  a  trouvé  en  quelques  lieux  les  chrétiens  plon- 
gés dans  des  vices  qui  rendent  difficile  une  conversion  constante 
et  sincère  ;  cependant  les  bonnes  dispositions  d'une  partie  du  trou- 
peau le  consolent,  et  il  espère  la  conversion  de  plusieurs  popula- 
tions qui  n'ont  pas  encoi'e  reçu  le  baptême.  Quant  à  ceux  qui  l'ont 
reçu,  il  a  fallu  les  instruire  avant  de  les  admettre  à  la  participation 
deii  sacremens  -y  car  ils  étoient  dansiuue  totale  ignorance  de  ce  qu'ils 
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devoîeiil  croire  et  pratiquer.  M.  l'évéque  a  administré  la  confirma- 
tion à  plus  décent  personnes  à  Rangone  dans  le  courant  d'août 
i  832,  a  deux  cents  en  janvier  1 833,  et  à  quatre-vingt-douze  à  Mania 
en  mars  suivant.  Il  se  disposoit  à  l'administrer  aussi  à  Ava  le  21  du 
mois  d'avril  où  il  écrivoit.  De  là  il  devoit  passer  à  Nobek  et  à  Sa- 
baroa  pour  y  catéchiser  aussi  et  y  administrer  les  sacrcmens.  Il 
fait  reloge  de  la  chrétienté  de  Kiandarva,  composée  de  quatre  cent 
trente  pci*sonnesqui  ont  montré  leur  foi  et  leur  zèle,  en  construisant 
à  leurs  frais  une  église  et  une  maison.  De  semblables  dispositions 
régnent  à  Nianjo,  où  il  y  a  deux  cents  chrétiens,  et  en  ces  deux 
lieux  il  se  fait  des  convei^ions  de  gentils.  On  espère  bien  du  peu- 
ple de  Sabaroa,  où  les  chrétiens  n'ont  pas  le  moyen  de  bâtir  une 
église,  le  gouverneur,  quoique  païen ,  en  a  fait  bâtir  une  avec  une 
maison  pour  le  missionnaire.  M.  Tévéque  admire  les  Garians  et  les 
habitans  deNicobar.  Les  premiers  sont  une  nation  nombreuse, 
répandue  dans  les  provinces  inférieures  de  l'empire  Birman,  dans 
nie  de  Poulogium  et  sur  la  cote  de  Tcnasserim.  Malgré  la  corrup- 
tion des  peuples  au  milieu  desquels  ils  vivent,  ils  conservent,  quoi- 
que privés  aes  lumières  de  la  vraie  religion ,  une  simplicité  de 
moeui*s  conformes  à  la  loi  naturelle,  et  sont  droits,  vrais^  fidèles  , 
laborieux  y  éloignés  de  l'idolâtrie  et  de  la  polygamie.  Ces  disposi- 
tions leur  sont  communes  avec  ceux  de  Nicobar.  Ils  écoutent  vo- 
lontiers les  instructions  des  missionnaires,  et  on  peut  espérer  du 
fi*uit  des  ti^avaux  des  hommes  apostoliques  qui  défrichent  ce 
champ. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pàbis.  Noos  en  sommes  fôchés  pour  les  collègues  de  M.  Thiers  k  la 
chambre  des  députés  ;  mais  ils  ont  eu  tort  de  rire ,  quand  il  leur  a  parié 
de  l»>difBculté  de  faire  le  bonheur  de  tout  le  monde ,  et  de  l'embarras  où 
l'on  se  trouveroit  s'il  falloit  assurer  une  paie  de  5  francs  par  jour  aux 
gens  qui  ne  gagnent  rien  :  ceci  touche  à  une  question  qu'il  est  impos- 
sible de  résoudre  au  gré  des  optimistes  et  des  rêveurs  d'améliorations. 
Ils  ne  "VOUS  parient  que  de  remédier  à  la  misère  publique  et  de  reudre 
tout  le  monde  heureux.  Puis,  quand  on  en  vient  h  leur  demander  des 
expUcations  sur  le  régime  et  les  systèmes  auxquels  ils  entendent  recou- 
rir pour  cela,  ils  répondent  qu'ils  veulent  des  réformes  parlementaires 
et  des  libertés  publiques.  Oui ,  mais  tous  les  programmes  d'bôtels-de- 
ville  et  tontes  les  chartes-vérités  du  monde  n'ont  pas  autre  chose  à  don- 
ner, et  ce  sont  là  des  provisions  qui  ne  mènent  pas  loin.  Cela  n'agrandit 


allonger  la  table ,  cl  faire  les  parts  de  chacun  plus  petites.  Quand  il  pleu- 
veroit  des  Hbertés  pubHques  tout  le  long  de  Tannée ,  on  vous  défie  d'en 
extraire  de  quoi  nourrir  une  nation ,  et  la  rendre  matériellement  plus 
riche.  Ainsi,  M.  Thiers  a  raison;  il  faut  toujours  en  revenir  à  compter 
avec  ses  moyens.  Tout  ce  qu'eu  peut  lui  objecter  de  raisonnable ,  e'est 
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que  If  s  biulgels  pourroient  être  n)oiii6  gros,  si  la  classe  de  cens  c[ui  en 
pro/ilc  éloit  moins  avide  ,  moins  mélianlc,  cl  moins  Dres^ëe  de  composer 
ëon  trésor.  Il  est  certain  que  les  aufres  souffrent  de  celte  rapacité ,  et 
c' est-là  ce  qu'il  seroît  important  de  voir  cesser. 

—  Un  enfant  de  i3  ans  s'est  lu(^  à  Paris  d'un  coup  de  pistolet,  parce 
qu'on  l'aYoit  surpris  commettant  un  toI.  Un  journal,  qui  a  atinoncécé 
fait,  remarque  que  l'on  ne  peut  plus  en  ûXrc  surpris  depuis  qu'on  a 
donné  à  la  jeunesse  des  leçons  d'impiété,  l^e  Constitutionnel  se  moque 
agréablement  de  cette  réflexioii.  yous  verrez,  dit-il,  tfue  la  Jlaute  i:h 
est  à  V^cltaire  y  et  à  La  révolution  de  juillet  qui  a  chassé  [es  Jésuites» 
Eh  !  mais  oui ,  la  faute  en  est  à  ceux  qui  ont  dunhé  à  la  jeunesse  des  le- 
çons d'impiété.  La  faute  en  est  aux  parens  qui,  endoctrinés  peat-éire  par 
les  apôtres  de  l'incrédulité ,  n'ont  point  donné  à  leurs  cnfans  des  exem- 
ples dé  religion  ,  ou  leur  ont  donné  même  des  exemples  tout  contraires. 
Ou  recueille  ce  qu'on  a  semé. 

—  Les  journaux  d'Angleterre  et  de  France  s'clc\ent  avec  force  contre 
l'ambitioB  de  la  Russie,  ii^lle  a  l'air  de  protéger  la  Turquie,  disent-ils  ; 
mais  qui  sait  si  ce  n'est  pas  pour  j'étoulVer.  De  quel  droit  prétend-elle 
exercer  son  influence  à  Constantinople?  A-t-elle  donc  un  droit  dé  su- 
prématie en  Orient.  Cejcourroux  et  ces  reproches  des  journaux  anglais  et 
français  sont  assez  piquans,  quand  on  songe  à  tout  ce  que  les  deux  puis- 
sances ont  fait  en  Occident.  Elles  ont  protégé  autour  d'elles  deux  ou 
trois  révolutions  ;  elles  ont  placé  I^opold  sur  le  iton^  et  l'y  soutien- 
nent. Nous,  en  particulier,  nous  avons  enioyé  deux  fois  nos  armées  en 
Belgique ,  sans  compter  les  secours  particuliers  que  nous  y  aToos  fail 
passer.  Nous  avons  assiégé  et  pris  une  citadelle,  ce  qui  n'est  pas  bien 
d'accord  avec  le  principe  de  non-intervention  si  solennellement  pro- 
clamé. D'un  autre  côté,  on  sait  d'où  sont  partis  les  renforts  qui  ont  ex- 
cité et  soutiennent  la  guerre  .civile  en  Portugal.  Eu  Espagne  ,  nous  nous 
sommes  hâté  de  reconnoître  et  de  favoriser  un  nouveau  gouvernement 
établi  coutre  l'usage  et  la  loi  du  pays.  Si  nous  exerçons  taiit  d'influeuce 
autour  de  nous ,  si  nous  affectons  une  sorte  de  suprématie  en  Occident , 
connnent  pouvons-nous  trouver  mauvais  que  la  Russie  en  fasse  autant 
eu  Orient  !*  Pour  avoir  le  droit  de  lui  reprocher  ce  qu'elle  fait  pour  un 
de  ses  voisins ,  il  .faudroit  nous-mêmes  nous  mêler  un  peu  moins  des 
affaires  de  nos  voisins.  Ainsi  il  nous  semble  que  nos  journaux  devroient 
par  prudence  se  montrer  moins  hautains  envers  une  puissance  qui  du 
reste  est  si  éloignée  de  nous  et  à  laquelle  nous  ne  pouvons  pas  faire 
grand  mal. 

—  L'adresse  de  la  chambre  des  pairs  a  été  présentée  le  3  à  huit  heures 
du  soir  par  une  députation ,  ayant  à  sa  tête  le  président.  Louis-Pli^lippe  h 
répondu  qu'il  étoit  satisfait  des  \œuxdc  cette  chambre,  et  qu'il  cpniptoit 
sur  son  dévouement. 

—  Le  colkge  électoral  de  Bordeaux  est  ccftvoqué  pour  le  ai  jaiiTicr,à 
l'cfTet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Dufour  deBessan,  démis* 
sionnaire. 

—  Le  collège  électoral  de  Rouen  est  conToqué  pour  le  4  février ,  par 
Suite  de  la  démission  de  M.  Cabanon ,  député. 

—  M.  Rèboul,  député  de  l'Hérault,  a  donné  sa  démission. 

<—  MM.  Gariiier-'Pagcs  et  Tlûars  .ont  dq>K>6é  je  5,  sur  le  bui*€^u  de  \é 
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rhainbrc  des  députés,  des  pclilions  des  liabitans  d'Arbois  (Jura)  et  de 
^hàlons-sur-Saône ,  pour  demander  le  sufTrage  universel.  Beaucoup 
3*autres  pétitions  vont  arriver  à  Ja  chainbre  dans  le  même  but. 

—  Le  général  Bertrand  s'est  chargé  de  faire  une  proposition  tendante 
1  rapporter  la  loi  qui  interdit  l'entrée  du  territoire  français  aux  membres 
le  la  famille  Buonaparte. 

.  —  La  Quotidienne  avoit  annoncé ,  d'après  la  Revue  des  Deux^ 
Wf ondes,  qu'à  la  séance  d'ouverture  des  chambres  M.  ïourton  ,  général 
:}e  la  garde  nationale,  avoit  reçu  du  maréchal  Lobau  l'ordre  de  faire  en- 
trer un  peloton  de  grenadiers  poui*  faire  empoigner  un  député  de  l'oppo- 
sifion  qui  se  proposoit  d'interrompre  Louis-Philippe.  Le  maréchal  a  fait 
démentir  cette  nouvelle,  en  ajoutant  qu'il  n'auroit  jamais  supposé  le  cas 
d'un  fait  semblable,  et  que  le  général  Tourton  n'étoit  point  de  service  ce 
jour-là. 

—  Depuis  un  temps  immémorial,  les  membres  du  conseil  de  l'ordre 
des  avocats  alloient,  à  l'occasion  du  nouvel  an  ,  présenter  leurs  félicita- 
tions au  premier  président  de  la  cour  royale,  aux  présidens  de  Chambre 
et  au  procureur- général.  Cette  année,  la  chambre  a  pris  un  arrêté  qui 
supprime  ce  devoir  de  déférence.  II  est  aisé  d'en  deviner  les  motifs,  qui 
ne  sont  que  personnels. 

—  Un  grand  nombre  de  pièces  de  5  francs  rognées  sont  en  circulation; 
la  plupart  sont  de  i833.  Tout  le  cordon  qui  précède  la  feuille  de  chêne 
est  enlevé,  et  l'exergue.  Dieu  protège  la  France,  au  lieu  d'être  en  re- 
lief, est  remplacée  par  une  empreinte  des  mêmes  mots  faite  à  l'aide 
d'un  poinçon. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  parti  le  4  pour  Bruxelles. 

—  Plusieurs  députations  des  vainqueurs  de  la  Bastille  et  des  décorés 
de  juillet  ont  été  présentées  aux  Tuileries  à  l'occasion  de  la  nouvelle 
nmée. 

—  Le»  portraits  de  tous  les  maréchaux  de  France  ont  été  commandés 
par  le  ministère  pour  la  galerie  de  Versailles; 

—  Les  barreaux  de  Saint-Flour,  de  Valence,  de  Châlons-sur-$aône  et 
d'Auxerre ,  ont  rédigé  des  protestations  contre  les  poursuites  discipli- 
naires dirigées  contwc  M.  Parquin. 

—  M.  Carrelet ,  ancien  capitaine  de  gendarmerie  à  Bourg ,  depuis  chef 
d'escadron  à  Lyon ,  est  envoyé  à  Alger  pour  y  organi^r  la  gendarmerie 
d'Afrique,  qui  formera  probablement  une  légion. 

—  M.  le  comte  de  Peyronnet  s'occupe  de  littérature  dans  sa  prison. 
Les  journaux  ont  cité  plusieurs  pièces  de  vers  qui  lui  font  honneur.  Il  a 
adressé  dernièrement  à  M.  le  comte  de  Marcellus.  une  épîlre  à  propos  de 
son  ode  à  M.  de  Lamartine. 

—  Les  conseils  municipaux  de  Lisienx  et  dp  Clerraont-Ferrand  ont , 
pomme  plusieurs  autres ,  maintenu  la  suppression  de  l'ej^erçice  sur  les 
boissons  pendant  l'année  i834* 

—  Une  explosion  de  gaz  hydrogène  a  eu  lieu  le  3o  décemlire  dans  l'un 
des  puits  de  houille  du  Crèuzot  :  i4  ouvriers  ont  péri  asphyxiés,  et 
12  autres  ont  été  blessés  plus  ou  moins  grièvement.  M.  le  curé  du  Creu- 
2ot  est  accouru  au  secours  des  victimes  du  désastre,  et  l'on  fait  le  plus 
grand  éloge  de  ses  soins  et  de  sou  dévouement.  Il  n'a  pas  craint  de 
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descendre  dans  les  puits  où  Texplosion  s'étoit  manifestcc.  Un  médecin , 
M.  Morcau,  l'y  a  accompagne,  sur  le  refus  du  médccia  de  l'établis- 
sement. 

—  Le  Vendéen  assure  que  la  plupart  des  condamnations  à  mort 
ou  aux  fers  à  perpétuité ,  prononcées  contre  des  réfractaires ,  sont 
dues  à  la  déposition  d'un  nommé  Cacaud,  de  Saint-Martin-des-Noyers. 
Cité  comme  témoin  à  charge  dans  presque  toutes  les  affaires  de  chouan- 
nerie ,  il  a  toujours  affirmé  reconuoîlre  les  accusés  comme  ayant  fait 
partie  d'une  bande  qui  s'étoit  présentée  chez  lui.  Il  a  enfin  été  convaincu 
de  méprise  dans  l'allaire  du  sieur  Barboteau, 

—  Il  y  a  eu  à  Chaviguol,  près  Sancerre,  un  commencement  d'émeule 
h  l'occasion  d'une  pierre  aue  le  maire  a  fait  transporter  d'une  localité  à 
l'autre.  L'intervention  de  la  gendarmerie  et  de  la  garde  nationale  a  été 
nécessaire  pour  rétal)lir  l'ordre. 

—  Une  espèce  d'insurrection  a  éclaté  à  l'école  vétérinaire  de  Tou- 
louse; elle  a  duré  tous  les  derniers  jours  de  décembre  :  on  attend  des 
détails  sur  cette  émeute. 

—  Il  y  a  eu  la  semaine  dernière  à  Metz  des  rixes  entre  les  soldats  du 
génie  et  ceux  de  la  ligne.  Pour  prévenir  de  nouveaux  désordres,  on  a 
fait  stationner  des  piquets  de  troupes  sur  la  place  de  THôtel- de- Ville ,  et 
parcourir  les  rues  par  de  fortes  patrouilles. 

—  D'après  un  journal  de  Marseille,  la  tranquillité  a  été  troublée  à  Bar« 
hantane.  L'arbre  de  la  liberté  a  été  abattu  ^  et  plusieurs  républicains  ont 
été  grièvement  blessés. 

—  Le  colonel  Ledoux ,  commandant  la  place  de  Toulon ,  est  mort,  le 
27  décembre,  d'une  attaque  d'apoplexie. 

—  La  reine-régente  d'£spagne  a  chargé  une  commission  d'examiner  les 
titres  et  les  services  des  bfnciers  de  terre  et  de  mer,  pour  ensuite  les 
placer  convenablement ,  soit  dans  l'administration  civile ,  soit  dans  l'ar- 
mée, chacun  selon  son  mérite  et  son  aptitude.  Les  subdélégats  ou  préfets 
des  nouvelles  provinces  sont  nommés  :  ce  sont  la  plupart  des  libéraux  ou 
d'anciens  députés  aux  cortès.  Le  parti  de  don  Carlos  se  soutient  dans  le 
INord.  Les  corps  de  Lardizabal  et  de  Zavala  se  sont  réunis,  le  marquis 
de  Valde-Espine  les  a  rejoints  avec  2,400  honimes.  On  dit  qu«  le  chef  de 
bande  Villalobos  a  été  arrêté  au  moment  où  il  passoit  en  Portugal,  et  que 
les  chefs  de  guérillas  Barba  et  Colorado  ont  été  fusillés  dans  la  Manche. 

—  Le  baron  de  Ramefort  s'est  rendu  de  Madrid  a  Santarem ,  où  il  est 
arrivé  le  1 7  décembre ,  pour  faire  des  ouvertures  à  don  Miguel  de  la  part 
des  gouvernemens  espagnol  et  anglais.  Le  prince  a  refusé  positivement 
les  offres  de  médiation. 

—  Une  frégate  de  don  Miguel ,  venant  de  Goa  avec  une  riche  cargai- 
son et  environ  5oo,ooo  fr.  d'espèces  d'argent ,  est  entrée  le  22  décemore    1 
à  Lisbonne,  ignorant  le  changement  de  gouvernement.  On  a 'aussitôt 
capturé  ce  bâtiment. 

—  Cinquante  à  soixante  émigrés  français  et  italiens ,  qui  étoient  au 
service  de  don  Miguel ,  sont  arrivés  à  Gibraltar.  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  partis  pour  Nice.  On  dit  que  M.  de  Bourmont  s'est  embarqué  pour 
cette  ville,  et  que  les  généraux  Clouet  et  La  Rochejacqueleiu  se  dirige- 
ront sur  l'Italie. 
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— -  Le  générai  Goblct ,  qui  a  quitté  le  portefeuille  des  aflfaires  étran- 
j^èrcs  de  la  Belgique  ,  est  nommé  ministre  en  Prusse.  M.  Serruys , 
qui  éloit  d'abord  désigné  pour  celle  légation ,  sera  envoyé  à  Lisbonne 
comme  cbargé  d^aflaires. 

Un  arrêté  du  roi  des  Belges,  en  date  du  3o  décembre,  détermine  la 

Ibrine  des  décorations  à  donner  aux  citoyens  qui  se  sont  distingués  dans 
la  révolution  de  1 83o.  Ce  sera  une  croix  en  fer  h  quatre  brandies ,  et  une 
médaille  en  fer ,  qui  seront  suspendues  à  un  ruban  moiré ,  bordé  d'un 
liseré  jaune  et  noir. 

—  On  annonce  que  la  reine  des  Blcges  est  de  nouveau  enceinte. 

• —  Le  prince  d'Orange  et  son  fils  ont  quitté  Berlin  le  28  décembre 
pour  se  rendre  a  Saint-Pétersbourg.  Le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  est 
parti  le  même  jour  pour  La  Haye. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  autorisé  l'établissement  d'un  chemin  de  fer  de- 
\  pais  Cologne  jusqu'aux  frontières  de  la  Belgique. 

—  Les  trois  b^timens  prussiens ,  la  Matiane ,  l' Union  et  V Elisabeth  , 
.  qui  portent  en  Amérique  près  de  six  cents  Polonais,  sont  arrivés  à  Deal, 
'  près  de  Douvres,  d'où  ils  continueront  le  voyage  sitôt  que  le  temps  le 

permettra.  On  dit  que  les  commandans  ont  Tordre  de  ne  point  débar- 
quer ni  faire  communiquer  avec  la  terre  les  réfugiés  qu'ils  conduisent. 

—  On  travaille  avec  activité  aux  fortifications  de  Lintz.  Cette  place 
sera  en  état  complet  de  défense  au  printemps  prochain.  L'archiduc  Maxi- 
milieu  dirige  lui-môme  les  travaux. 

—  Un  membre  de  la  Société  patriotique  de  Berne,  en  Suisse^  avoit 
fait  la  proposition  que  l'on  sollicitât  une  place  dans  le  conseil  militaire 
fédéral  pour  le  prince  Louis  Buonapartc ,  qui  est  citoyen  de  Tliurgovie. 
Xa  Société  a  repoussé  cette  motion  ,  en  déclarant  que  la  patrie  r.e  devoit 
point  employer  ce  jeune  homme  dans  les  circonstances  actuelles. 

—  Deux  militaires,  nommés  Angelotti  et  RosaroUi ,  qui  avoient  cher- 
clié  à  attenter  aux  jours  du  roi  de  Naples ,  ont  été  condamnés  ^  mort  par 
la  commission  suprême  des  crimes  d  Etat.  Us  ont  été  conduits  à  l'écna- 
faud  le  i4  décembre.  Une  foule  immense  éloit  venue  assister  à  cette  exé- 
cution ,  qui  paroissoit  bien  méritée  ;  mais  au  moment  oii  elle  alloit  être 
t;onsommée,  un  messager  du  Roi  fendit  la  foule  en  criant  :  Grâce  î  et  ap- 
porta aitx  officiers  de  justice  le  pardon  des  coupables.  Les  cris  de  ;  J^ive 
le  Roi  !  retentirent  de  tontes  parts ,  et  toute  la  ville  fut  touchée ,  autant 
que  les  coupables,  de  la  clémence  du  jeune  Roi. 

—  L'empereur  de  Russie  est  revenu ,  le  i4  décembre ,  de  Moscou  à 
St-Pélersbourg.  L'audience  de  l'ambassadeur  extraordinaire  du  Grand- 
Seigneur  a  dû  avoir  lîeu  peu  après. 

—  On  a  arrêté  en  Grèce  le  prince  Gustave  de  Wrède,  comme  com- 
plice de  la  conspiration  qui  a  été  découverte  dans  ce  pays.  Le  prince 
Gustave  étoit  en  Grèce  depuis  1826,  et  est ,  dit-on ,  le  fils  (lu  feld-maré- 
chal  prince  de  Wrède,  commandant  supérieur  en  Bavière. 

— La  haute-cour  de  la  Colombie  a  décidé  qu'en  sa  qualité  de  consul  fran- 
çais ,  M.  Barrot  auroit  dû  et  devroit  jouir  encore  de  tous  les  droits  et 
prérogatives  attachés  à  un  titre  qui  le  place  au-dessus  de  toute  juridic- 
lion  ;  que  les  pièces  relatives  h  son  auaire  dévoient  être  adressées  au 
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tèine  ;  il  l'-accnse  enfin  Je  fausser  la  représentation  nîttionale  pnr  les  des- 
fitiitions  aux  uns  et  les  faveurs  aux  autres,  par  l'inlervention  dans  les 
élections.  Il  retient  sur  les  forts  détachés,  sur  les  mesures  de  vicfucur  pro-  ' 
jetées  ,  et  sur  les  poursuites  et  les  -vœux  reprochés  k  M.  Persil ,  a\ec  qui 
il  a  une  "vive  altercation. 

M.  le  ministre  du  commerce  s'attache  a  répondre  à  toutes  les  observa- 
tions du  préopinant.  Il  se  défend  d'abord  d'avoir  fait  l'éloge  de  la  démo- 
cratie pendant  la  restauration.  Son  Histoire  de  la  Itévolution  n'avoit 
point  pour  but  de  faire  l'apologie  des  crimes  de  cette  époque ,  mais  de 
montrer  que  de  beaux  caractères  pouvoient,  datis  l'enlranjcmiint  des  ré- 
solutions, produire  des  résultats  épouvantables  qu'ils  n'avoient  pas  pré- 
vus. M.  Tnifers  cherche  à  établir  que  le  ministère  a  un  système  positif; 
qu'il  a  toujours  été  en  harmonie  avec  la  majorité  des  chambres ,  et  qu'il 
■  De  décline  aucunement  la  responsabilité  de  ses  actes.  Il  combat  ensuite 
4)sscz  ironiquement  les  réclamations  sur  la  misère  du  peuplo^  sur  les 
poursuites  (les  journaux,  et  notamment  sur  l'extension  des  droits  éleclo- 
raux.  L'orateur  demande  ce  que  veut  l'opposition ,  qui  n'a  elle-même 
point  de  système  arrêté,  et  qui  est  si  divisée  d'opinions.  La  révolution  , 
ciil-il  en  terminant,  s'est  trompée  en  allant  trop  vite,  en  donnant  trop  de 
liberté  à  la  fois  i  la  restauration  a  doimé  dans  l'excès  contraire ,  profitons 
He  ces  exemples.  Quant  au  dehors,  on  ne  souffrira-pas  l'intervention  dans 
la  Suisse,  la  révolution  en  Espagne,  ni  le  renversement  de  l'empire 
ottoman. 

•  IVI.  Maugnin  rappelle  à  M.  Thiers  qu'il  demandoit  la  guerre  lorsqu'il 
n'étoît  que  sous-secrétaire-d'état,  et  il  oppose  aux  antres  ministres  de 
semblables  contradictions  dans  leurs  anciens  discours.  Il  accuse  la  police 
d*étre  provocatrice ,  et  s'élève  contre  les  idées  aristocratiques  qu'il  voit 
dominer  partout.  Il  prédit  au  ministère  et  à  son  système  sa  chute,  par  les 
m^mes  causes  que  l'empire  et  la  restauration.  M.  le  ministre  du  com- 
merce réplique  en  peu  de  mots;  il  termine  en  priant  la  chambre  de 
donner  son  assentiment  à  la  marche  du  FAiinistère,  et  les  centres  y  ré- 
pondent avec  acclamation. 

Le  6 ,  M.  Gauthier  de  Rumilly  répond  à  M.  Thiers  qu'il  y  a  unanimité 
c'a  »s  toutes  les  nuances  de  l'opposition  'pour  signaler  les  fautes  du  mi- 
nistère. Il  soutient  que  c'est  à  u  direction  donnée  au  pouvoir  que  l'on 
doit 'l'inquiétude  et  le  malaise  qui  régnent  encore,  et  il  trouve  que  l'on 
retourne  trop  aux  erremens  de  la  restauration  et  de  Tempire. 

M.  Rugeaud  blâme  les  plaintes  et  les  vœux  de  l'opposition,  et  en  parti- 
culier les  nouvelles  doléances  de  M.  Lafayette  sur  la  Pologne,  à  qui  il 
rappelle  que  l'on  ne  pouvoit  porter  secours.  Il  attaque  la  presse  et  le  suf- 
frage universel ,  et  se  déclare  ministériel  quand  même.  Il  termine  en  in- 
Icpellant  les  deux  députés  qui  ont  signé  le  manifeste  de  la  Société  des 
Droits  de  F  Homme. 

M.  Voyer  d'i\rgenson  déclare  que  sa  profession  de  foi  politique,  mo- 
rde et  même  religieuse  se  résume  dans  ce  principe:  égalité  de  conditions 
sociales.  C'éloit,  dit  l'orateur,  l'esprit  de  l'assemblée  constituante.  La 
Société  des  droits  de  l'homme  l'a  pris  également  pour  règle ,  et  elle  a 
cru  utile  de  le  proclamer  dans  un  manifeste.  Quant  au  serment ,  il  croit 
qu'il  ne  peut  empêcher  d'obéir  à  la  souveraine  volonté  du  peuple ,  la- 
quelle peut  varier  suivant  les  circonstances.  M.  Audry  de  Puyraveau , 
comme  le  préopinant ,  ne  reconnoît  à  personne  le  droit  de  lui  demander 
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compte  de  ses  actes  hors  de  la  chambre.  Sorti  de  son  cDceinte ,  il  peai 
se  rendre  au  sein  d'une  association  qui  examine  si  le  gouYcmement 
abuse  du  pouvoir  ;  il  déclare  d'ailleurs  approuver  en  tous  poiuts  les  doc- 
trines de  la  Société  des  droits  de  l'homme.  Enfin  l'orateur  demande  le  ' 
suffrage  universel ,  Péleclion  des  magistrats  par  le  peuple  ,  et  il  se  plaint  ' 
vivement  de  l'ingratiludej  de  la  révolution  de  juillet ,  |)Our  laquelle  il 
s'est  ruiné.  M.  de  Ludre  adhère  à  ces  professions  de  foi. 

M.  le  garde- des-sceaux ,  pour  donner  une  idée  des  doctrines  de  la  so- 
ciété républicaine  dont  il  s'agit,  lit  une  proclamation  incendiaire  qu'elle 
a  publiée  récemment.  Il  demande  comment  des  députés  liés  par  un  ser- 
ment de  fidélité  au  gouvernement  peuvent  s'affilier  à  une  société  qoi 
rêve  le  renversement  de  nos  institutions.  M.  Barthe  est  plusieurs  fois  ia- 
terrompu  par  M.  d'Argenson,  à  qui  M.  le  président  enjoint  enfin  de  se 
taire.  Il  somme  ce  député  d'expliquer  son  serment.  M.  d'Argenson  se 
borne  à  répondre  que  la  souveraineté  du  peuple  est  la  loi  suprême^  et 
que ,  si  l'on  n'est  pas  satisfait  de  sa  déclaration,  on  dépose  une  proposi- 
tion spéciale. 

M.  Berryer  repasse  les  observations  des  orateurs  entendus  jusqu'alors, 
et  en  particulier  celles  de  M.  Guizot,  qui,  en  défendant  la  légitimité  de 
la  révolution  de  juillet,  a  dit  que  tout  le  monde  ne  peut  pas  faire  de  roi. 
Il  signale  des  contradictions  dans  l'adresse ,  et  examine  les  causes  des 
nombreuses  dissidences  d'opinion.  L'orateur  croit  que  le  système  du  mi- 
nistère mène  à  la  république,  et  se  plaint  de  ce  que  les  citoyens  ne  jouic* 
sent  pas  des  consé(juences  de  la  souveraineté  du  peuple,  surtout  pour  les 
élections  et  l'enseignement.  Il  proteste  d'ailleurs  conti*e  la  possibilité 
d'une  alliance  cario-répubKcaine. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  termine  la  discussion  générale 
par  une  réplique  dans  laquelle  il  défend  de  nouveau  la  révolution  de 
juillet  et  la  marche  suivie  par  le  gouvernement.  M.  Guizot  avoue  que 
celui-ci  a  fait  des  fautes ,  et  il  veut  bien  reconnoître  que  la  restauration  " 
n'étoit  point  oppressive ,  et  que  c'est  a  son  école  que  l'on  a  appris  la 
liberté. 

Les  trgis  premiers  paragraphes  sont  adoptés  sans  opposition.  Au  qua- 
trième, M.  Portalis  propose  de  parler  de  la  sagesse  des  jurés ,  et  M.  Sal- 
verte  de  leur  indépendance.  Ces  amendemens ,  appuyés  par  M.  O^on- 
Barrot,  sont  combattus  par  M.  Dumon,  et  ensuite  par  M.  Barthe,  qui 
fait  observer  que  le  jury  ne  mérite  pas  plus  d'éloge  que  la  magistrature. 
M.  Gillon  propose  alors  de  faire  mention  de  celle-ci.  L'amencfement  est 
mis  aux  voix  aans  ce  sens,  mais  il  est  rejeté  après  une  épreuve  douteuse; 
le  paragraphe  passe  ensuite  sans  modification. 
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Sur  ht  P'uet  à»  M.  DuhoU  touchant  iet  Séminairei, 

Il  a  paru  dans  le  Journal  de  rùigtruelion  fublif/it^Xii 
rticle  lie  M.  P.  F.  Dubois  sur  les  petits  et  {;i-ands  sémiiWres^/^iî 
iC  nom  de  M.  Dubois,  le  rang  qu'il  occupe  dans  l'UiiitÈi«îi#?^W 
m  litre  de  député  ne  permettent  ps  de  Inisscr  [iaksyce\i>''''' 
rticle  comme  inaperçu.  D'un  autre  côté,  cet  Firlicle  est  ftC' 
>ng  pour  notre  cadre.  Ainsi,  nous  nous  contenteions 
oiirier  une  idée,  et  en  même  temps  nous  réfuterons  quejqu! 
eproehes  non-mérités,  et  nous  discuterons  quelques  asser< 
oiis  de  l'auteur.  M.  Dubois  applaudit  au  sèle  de  deux  de  nos 
vét]ues  pour  améliorer  les  éludes  dans  leurs  petits  séminaires, 
t  semble  croire  que  ces  prélats  soient  les  seuls  qui  se  sont 
ccupés  de  cet  objet.  S'il  étoit  un  peu  plus  au  courant  de  ce 
ui  so  passe  dans  les  écoles  ecclëBiasliques,  il  auroit  appris  (]ue 
ans  un  assez  grand  nombre  on  a  fait,  dans  ces  derniers  temps, 
es  efforts  plus  ou  moiiis  heureux  pour  le  progrès  des  études. 
)es  journaux  et  nous-même  uous  avons  parlé  cet  été  de  plans 
t  de  discours  relatif  à  ce  but  ;  plusieurs  supérieurs  de  petits 
éOiinaires  ont  agrandi  le  cercle  de  leur  enseignement,  et  nous 
tournons  en  citer  où  les  études  sont  plus  fortes  que  dans  les 
colcs  universitaires.  M.  Dubois,  qm  mentionne  avec  hon- 
leur  Ueauvais  et  le  Mans,  ne  devroit  point  ignorer  qu'à  Paris 
kï.  Tabbé  Frère,  supérieur  du  petit  séminaire  SaiiH-Kîcolas, 

I  Alïbli  un  plan  d'instruction  fort  étendu,  et  qu'il  fait  cultiver 
i  «es  élèves  les  sciences  même  naturelles.  Il  y  a  donc  beaucoup 
ntoiits  à  faire  sous  ce  rapport  que  ne  le  croit  M.  Dubois,  et  les 
[letils  séminaires  sont  bien  moins  arriérés  qu'il  ne  le  suppose. 

II  paroil  aussi  assez  mal  informé  de  l'état  des  grands  aémi- 
nsiresetdes  dispositions  inteUectuellesdujeunecTerge.il  s'ex- 
prime à  est  égard  avec  une  duratë  qui  nous  étonne  : 

n  S'il  est,  dit-il ,  un  mal  qui  depuis  long-temps  frappe  d'impuis- 
Mnce  le  clergé  catholique,  c'est  l'abaissement  d'intelligence  des 
l'ecraes  qu'il  a  été  forcé  d'appeler  en  hâte  dans  ses  rangs,  une 
idolcscencc  grosaiÈre  passée  au  villaRe,  des  études  précipitées  en 
leux  ou  trois  ans ,  un  noviciat  de  philosophie  et  de  théologie  sans 
iréparalion  suffisante,  une  ignorance  absolue  des  sciences,  de  In 
■éographie ,  de  l'histoire ,  mâme  de  l'hîstoii'e  sacrée  ;  tel  a  été ,  on 
teut  le  dire ,  tons  la  restauration  ,  le  caractère'  général  du  jeune 
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cleroé.  Le  sénùnaire  de  Saint- Sulpice  seul,  recrute  de  quelques 
étuuians  d'élite ,  et  deux  ou  trois  maisous  de  jésuites,  faisoient  à 

})eine  exception.  Souvent  la  voix  de  M.  de  La  Monnais,  de  M.  W 
)aron  d'Eckstein  et  de  quelques  autres  catholiques  a  trié  dans  le 
sanctuaire,  dénoncé  le  péril  et  invoqué  la  science  pour  appui  de  la 
fo^.  Entraînés  dans  le  tourbillon  politique^  les  évéques  avoietit  été 
sourds ,  et  pendant  que  de  toutes  parts  la  jeunesse  «*élançoit  vert 
de  fortes  études ,  le  clerf^é  se  renfermoit  dans  ses  verlus,  et  croyott 
n'avoir  pas  besoin  de  la  recommandation  du  savoir  pour  gouver- 
ner la  morale  populaire.  Depuis  trois  ans,  heureusement  dégagés 
d*nne  ambition  étrangère  à  leur  sainte  mission,  libres  de  fixer  leur 
pensée  sur  le  véritable  état  des  esprits  et  des  croyance»,  sur  les  pé- 
rils de  l'avenir  et  les  luttes  sérieuses  d'un  présent  déjà  difiicile, 
ajoutons  aussi ,  moins  pressés  de  remplir  les  vacances  qUe  nioltr- 
plioit  dans  ces  dernières  années  la  disparition  des  vieox:  et  dernieii 
débris. de  la  pei^cution  et  de  l'exil,  les  évéque»  comioenceDt à 
comprendre  oii  est  pour  la  religioii  la  véritable  foixe^  et  songent 
à  la  réforme  de  leurs  écoles.  » 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  protester  contre  ce  ta^ 
hleau  fantastique  et  contre  des  reproches  si  injustes.  Non,  tel 
n'est  point  Tétut  des  choses  \  non ,  tel'n'est  pas  le  caractère 
général  du  jeune  clergé.  U  n'en  est  pas  réduit,  Diei^  merci, 
à  cet  abaissement  d'intelligence  qu'on  siippose.  Si  M.  Dubm 
avoit  visité  les  diocèses,  il  auroit  trouvé  dans  cette  portion  du 
(,lergé  des  ecclésiastiques  pleins  d'esprit,  de  pénétrat^n  et 
dlardeur,  ayides  de  s  instruire.  li  aurott  trouvé  dan»  lés^ 
minaires  de  province  des  jeunes  gens  qui  assurément  n-avoient 
rien  de  grossier  ni  de  stupide^  et  qui ,  par  leur  application  et 
par  leur  progrès,  n'auroient  pas  fait  honte  à  nos  plus  brillantes 
écoles.  Il  n'est  pas  de  diocèse  qui  n'eût  pu  lui  présenter  des 
sujets  plus  ou  moins  distingués  par  le  succès  de  leurs  études  et 
par  d'heureuses  dispositions  tantôt  pour  la  chaire,  tantôt  pour 
renseignement ,  tantôt  pour  quelque  partie  des  sciences  ecclé- 
siastiques. C'est  dans  le  jeune  clergé  que  les  idées  de  M.  de  La 
Mennais  ont  trouvé  le  plus  de  partisans,  et  cette  circonstance 
prouve  du  moins. que  les  jeunes  ecclésiastiques  n'étoient  ni  in- 
sensibles aux  dons  de  l'esprit,  ni  absolument  étrangers  au  mou- 
vement général  qui  agite  le  siècle.  Assigner  pour  caractère 
général  au  jeune  clergé  ï abaissement  de  t intelfigence  y  la 
grossièreté  et  \ ignorance  y  c'est  une  accusation  aussi  injuste 
qu'impolie. 

M.  Dubois  juge  aussi  mal  les  évéques  que  le  jeune  clergé. 


\ 
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U  leur  reproche  d'avoir  été  sourds,  sous  la  resCauration ,  aux 
plaintes  contre  la  foibiesse  des  études  des  séminaires ,  et  il  sup-« 

Kse  qu'ils  ne  font  que  commmicer  à  comprendre  à  cet  égard 
\  besoins  de  la  religion.  C'est  encore  une  bien  fausse  idée. 
Non ,  tes  évoques  n'ont  point  été  sourde  aux  vœux  des  catho- 
liques^ ils  ont  compris  dès  l'origine  les  vœux  de  la  religion. 
Dès  le  commencement  de  la  restauration,  ils  réclamèrent  la 
liberté  de  l'enseignement  dans  les  petits  séminaires ,  et  ils  Tob-» 
tinrent.  Ils  K^rmèrent  de  nouveaux  établissemens ,  et  ou  leur  a 
même  reproché  depuis  d'en  avoir  trop  créé  :  ce  fut  un  des  pré- 
textes que  les  libéraux  firent  valoir  pour  crier  contre  les  euva- 
hissemens  du  clergé.  lis  prétendoient  que  les  évéques  vouloient 
s^èraparer  de  l'instruction ,  et  M.  Dubois  les  accuse  de  l'avoir 
négligée.  Conciliez  ces  contradictions ,  si  vous  pouvez.  On  est 
fâché  de  trouver  ce  ton  et  ces  reproches  dans  un  homme  décoré 
de  titrée  éminens,  et  qui,  par  sa  place,  auroit  dû  être  à  même 
de  mieux  connoitre  Tétat  des  choses.  Il  n'étoit  guère  digne  de 
M.  Dubois  de  répéter  les  allégations  partiales  et  les  déclama- 
tions assez  surannées  des  feuilles  libérales  contre  le  clergé.  On 
a  voulu  faire  croire  que,  sous  la  restauration,  les  évéques 
n'étoient  occupés  que  de  politique.  C'est  une  fable  grossière. 
Très-peu  d'évéques  alors  paroissoient  à  la  cour.  Pour  un  petit 
nombre  de  prélats  que  leui^  places  à  la  cour  ou  leur  qualité 
de  pairs  appeloient  dans  la  capitale,  les  trois  quarts  res- 
toieùt  dans  leurs  diocèses ,  et  s'y  occupoient  de  tous  les  détails, 
de  l'administration  et  de  la  direction  de  leurs  troupeaux.  Nous 
pourrions  en  citer  beaucoup  qui  ne  sont  même  pas  venus  à 
Faris  pendant  toute  la  restauration,  tant  ils  éloient  peu  em- 
pressés de  se  lancer  dans  le  tourbillon  politique.  Tel  fut, 
entre  autres,  M.  d'Aviau,  archevêque  de  Bordeaux.  D'autres 
prélats  étoient  à  peine  venus  une  fois  à  Paris  pendant  les  quinze 
ans  de  la  restauration ,  et  n'y  avoieht  fait  qu'un  court  séjour. 
Il  seroit  temps  de  renoncer  à  ce  thème  usé  de  plaintes  sur 
l'ambition  et  la  politique  du  clergé. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  réflexions,  M.  Dubois  termine  son 
article  en  exprimant  ses  vœux  sur  l'enseignement  ecclésîas-r 
tique.  Il  voudroit  que  l'on  exigeât  le  grade  de  bachelier  ès- 
lettres  pour  être  admis  dans  les  grands  séminaires,  que  l'on 
forçât  les  séminaristes  à  suivre  les  cours  des  facultés  de  théo- 
logie ,  et  que  nul  ne  pût  parvenir  aux  places  ecclésiastiques 
SUIS  être  bachelier,  licencié  ou  docteur.  Nous  nous  explique- 
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lions  c^s  vœux  de  U  pcirt  du  caissier  de  rUniversité,  dont  ces 
iormaliles  {^rossiroieut  la. recette  ^  mais  M.  Djuboîs  devroît  être 
iiu-de3âus  de  ces  calculs  intéressés.  Quoi  !  il  se  déclare  par-- 
tisan  de  la  liberté  d'enseignement,  et  le  voilà  qui  appelle  dé 
nouvelles  entiaves  !  Cela  n'est  pas  généreux.  TrouVeroîl-il, 

|)ar  hasard ,  (]ue  les  vocalions  ecclésiastiques  sont  trop  nom'- 
)reuses ,  et  qu'il  est  bon  de  les  restreindre  par  des  formalités 
coûteuses?  Ce  seroil  un  premier  pas  pour  étendre  le  sceptre 
universitaire  jusque  sur  les  grands  séminaires,  qui  jusqu'ici 
en  avoienl  été  affranchis.  Nous  espérons  que  l'autonlé  n^ac*- 
cueillera  point  des  vœux  qui  tendroiçnt  à  éclaircir  encore  les 
rangs  du  sacerdoce,  et  à  décourager  les  vocations. 

JNous  avons  encore  quelques  olîservalions  à  faire  sur  Tarlicle 
de  M.  Dubois  ^  nous  sommes  forcé  de  les  renvoyer  à  un  autre 
jour.  Ce  que  nous  avons  dit  suffit,  ce  semble,  pour  montrer 
qu'il  n'y  a  pas ,  dans  le  langage  de  M.  Tinspccteur,  celte  me- 
xure peu  commune  qu'on  s'est  plu  à  y  voir,  et  que  ses  vœux 
«sont  loin  d'être  tous  favorables  au  clergé.  Du  reste,  on  remar- 
quera que  nous  ayons  jugé  l'article  en  lui-même ,  et  que  nous 
avons  fait  abstraction  de  tout  antécédent.  Nous  n'avons  point 
rappelé  l'ancien  rédacteur  du  Glohe,  de  ce  journal  qui  annon- 
(;x)it  avec  tant  de  mépris  la  chute  du  christianisme.  Nous  n'avons 
point  rappelé  Tinspecteur- général ,  qui,  dans  une  allocution 
adrcssre  aux  élèves  du  collège  d^  Hennés  en  i83i,  leur  discik 
qu'ils  cissislcroiiMil  peut-être  iiux  /'unèrai/leit  (Cnn  grand 
çul/e.  Inous  ne  demandons  pas  mieux  c|ue  d'oublier  tout  cela, 
et  nous  rconnoi^sons  que,  dans  rarlicle  récent,  M.  Dubois 
n'insulle  pas  la  religion.  C'est  un  progrès  dont  nous  devons 
lui  tenir  compte. 

KOUl^LLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Lo  17  dGceml)rc  il  sVsl  tenu  une  confjn  f^alion  anti-pré- 
paratoire sur  les  vertus  du  vénérable  Pierre  Can  Isi us,  prêtre  profès 
«le  la  Coiijpagnie  de  Jésus.  Le  rapporteur  étoit  M.  le  cardinal  Pe- 
(I  ici  ni  ;  et  le  poslulateur,  le  père  Augustin  de  la  Croix  ,  jésuite.  Le 
])cre  Canisius  étoit  né  à  INîmègue  en  1 62 1 .  Il  entra  chez  les  jésuites 
<'n  1543,  el  mourut  à  Fribourç  en  Suisse  le  21  décembre  iSçjj, 
dans  le  dollé{je  qu*il  y  avoit  établi.  Il  s'oloil  opposé  avec  courage 
AUX  progrès  de  Uicrésie.Ses  courses  en  Allemajjne,  ses  succès  daus 
la  cbaire,  les  différentes  missions  qu'il  remplit  pour  le  bien  de  l'ë- 
içlise,  ses  ouvrages^  lui  avoienlfait  une  juste  réputation.  La  républi- 
que de  Frjbpur^  lui  fît  élever  un  monument  dans  Végltsé  conë^le 
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d«  Saint  •  If icolas  kf«c  l-inscilptiàn  ia  pfils  hoDOi*abl«.  CânJsiiis 
ayoît  assisté  aà  concile  de  Trente  où  il  avoit  été^n^oyé  par  le  car- 
dipal  Othond'Augsbourg,  On  dit  qaesa  sainteté  a  étéattesUée  pai 
des  miracles. 

Pau».  Un  journal  qui  nous  avoit  témoigne  le  désir  de  vivre  en 
paix  aveo  nous,  nous  a  cherché  querelle  dans  son  numéro  de  mardi 
aernîei\  Il  blâme  fortement  un  article  de  noire  Nijmero  du  s;(~ 
mediy  sur  un  respectable  personnage,  sur  les  opinions  duquel  nous 
disions  qu'on  a  voit  cherché  à  répandre  des  bruits.  En  parlant  ainsi, 
c*ëtoit  bien  indiquer  que  nous  crojions  que  ces  bruits  n'avoienl 
aucun  fondement.  Toutefois,  on  nons  a  gourmande  sévèrement  k 
00  sujet, oomme  si  nous  avions  manqué  de  respect  à  tout  Tépiscopat 
dans  la  pei^sonne  d*un  de  ses  membres.  On  déclaroit  dope  tenir  <fv 
à^nne  source  que  nous  nous  étions  /7tJ/im.  Ck)nimen(  peut-on  avan- 
cer avec,  tant  de  confiance  co  dont  ou  ne  pouvoit  être  sûr  ?  Non  , 
nous  ne  nous  étions  point  mépris;  non,  notre  article  n'avoit  rien 
d'injurieux  pour  une  personne  dont  nous  honorons  infiniment  le 
caractère.  Aussi,  le  lendemain  on  est  obligé  d'avouer  les  bruits  qur* 
l'on  avoit  niés  la  veille.  Seulrment  la  rétractation  est  un  peu  sèche, 
et  on  a  évité  soigneusement  d'y  faire  mention  de  nous,  quoiqu^^il 
fût  de  l'équité  de  désavouer  les  reproches  assez  injustes  qu'on  nous 
avoit  adressés  la  veille. 

—  L'office  de  la  nuit  de  Noèl,  qui  a  été  célébré  paisiblement 
en  beaucoup  de  lieux ,  a  été  troublé  en  quelques  endroits  par  des 
désordres  plus  ou  moins  graves.  Dans  une  des  églises  de  Dijon ,  de 
mauvais  sujets  sont  entrés  avec  des  provisions  pour  faire  réveillon, 
■on  a  eu  peine  à  les  expulser.  Dans  le  Midi ,  il  s'est  passé  des  scènes 
bien  plus  fâcheuses.  Nous  avons  vu  qu'à  Nîmes,  des  personnes  qui 
se  rendoieut  à  l'office  ont  été  victimes  de  guet-apens  ;  vingt  per- 
sonnes ont  été  plus  ou  moins  blessées.  La  poli©c  paroît  enfin  vou- 
loir réprimer  tles  excès  encouragés  par  une  longue  impunité.  Le 
maire  de  Nîmes  a  provo([ué  une  réunion  exlraoVdinaire  du  conseil 
municipal.  Il  a  déploré  les  violences  commises  et  a  demandé  l«i 
création  de  douze  surveillans  de  police  pris  hors  la  ville,  afin  qu'ils 
fussent  étrangers  aux  passions  qui  agitent  le  pays.  La  Gazette  du 
Bas-'Languedoc  s'est  élevée  fortement  contré  les  excès  du  parti  anti- 
catholique ,  et  rapporte  à  ce  sujet  un  nouvel  appel  de  l'association 
pour  les  défenses  mutuelles.  M.  le  vicomte  de  llochemore  ,  secré- 
taire de  celte  association,  se  plaint  de  l'inaction  de  Taulorité,  et  invite 
les  catholiques  à  défendre  leurs  droit».  Ou  dit  que  plusieui-s  des 
autcui's  des  troubles  de  la  nuit  de  Noël  ont  été  arrêtés.  A  Avignon, 
dans  cette  même  nuit,  des  misérables parcouroient  les  rues  en  chan- 
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neuf  de  Saint-Sevrin  n'a  pas  été  plus  respecté^Des  malfeiteors  sont 
montés  sar  les  deux  statues  de  la  façade  et  sV  sont  livrés  à  d'indi^ 
gnes  profanations.  U Indicateur  de  Bordeaux  veut  croire  que  «tes 
gens-là  étoient  ivres;  nous  le  souhaiterions  pour  aiténnei^  létlrs 
torts,  mais  il  n'est  que  trop  probable  qu'ils  n'ont  pAs  cette  excuse 
à  alléguer.  Uoe  impiété  brutale  et  grossière  'est  aujourd'htii  trop 
.commune  dans  une  certaine  classe  du  peuple ,  pour  qu'on  soti 
obligé  de  recourir  à  des  suppositions  afin  d'expliquer  les  insnkes 
qu'on  a  à  déplorer. 

—  Les  exercices  d'une  mission  ont  été  donnés  le  mois  dernier 
aux  Saintes-Maiies,  île  de  la  Camargue,  diocèse  d'Aix.  Cette  p^ 
roisse  étoit  privée  depuis  nombre  d'années  de  ces  secours  éxtruor- 
dinaires  qui  réveillent  la  foi  endormie.  Sous  les  auspices  de  M.  Ga- 
ran,  cure  de  la  paroisse,  M.  l'abbé  Thibaud,  ecclésiastique  de 
Beaucaire,  est  venu  évangéliser  ce  peuple.  Soir  et  matin,  il  donâoit 
ses  instructions.  On  a  vu  revenir  à  Dieu  des  pécheurs  de  tout  âge 
et  de  toute  opinion  :  dès  la  première  semaine,  les  haines  se  sont 
apaisées.  Le  chant  des  cantiques  asuccédéaux  juremens  etauxque- 
relies;  ceux-mêmes  qui  s'étoient  promis  de  fermer  l'oreille  à  la  pa- 
role sainte  n'ont  pu  résister  à  la  charité  du  zélé  missionnaire  qui 
alloit  chercher  jusque  sur  le  bord  de  la  mer  les  brebis  égarées.  Il 
semble  que  la  Providence  ait  voulu  seconder  ses  efforts^  ^n  procu- 
rant ces  jours-là  aux  habita ns  une  pêche  plus  abondante.  Le  di- 
manche 22  décembre ,  le  pasteur  a  eu  la  consolation  de  donner  la 
communion  à  environ^ 4oo  personnes,  et  le  soir  on  a  élevé  au  mi- 
lieu de  la  ville  une  croix  aux  crix  répétés  d'une  foule  charmée.  La 
procession,  qui  a  parcouru  pendant  deux  heures  Ies:dil^*eiia(quftr- 
tiers,  offroit  un  spectacle  très-édifiant.  Hommes  et  femmes<por- 
toient  des  signes  de  piété  ;  vingt  hommes  se  reiayoient  pour  trans- 
porter la  croix  ,  qui  a  été  plantée  sur  le  lieu  même  où,  en  1793, 
avoient  été  commises  d'horribles  profanations.  On  est  rentré  dcms 
l'église  en  remerciant  Dieu,  et  la  cérémonie  a  été  terminée  par  la 
bénédiction  du  saint  Sacrement,  précédée  de  prières  pour  le  Pape, 
pour  M.  l'archevêque  et  pour  le  prédicateur.  Tel  est  le  change- 
ment qui  s'est  opéré  dans  une  population  long-temps  éloignée  de 
la  religion  ;  elle  regrette  d'avoir  été  si  long-temps  dans  l'oubli  de 
Dieu ,  et  publie  avec  empressement  ses  miséricordes.  C'est  sui*  une 
relation  envoyée  par  plusieurs  habitans  que  le  présent  extrait  a 
été  rédigé. 

—  Divers  journaux  de  province  nous  apprennent  coup  sur  coiq) 
des  traits  de  courage  et  de  dévouement  d'ecclésiastiques.^Au  Creu- 
zot,  une  explosion  de  gaz  hydrogène  a  eu  lieu  dans  l'un  des  puits 
des  mines  de  houille  ;  douze  ouvriers  ont  été  blessés  plus  ou  moins 
grièvement  et  quatorze  autres  ont  été  asphyxiés.  M.  le  curé  de  Creu- 
zot  est  descendu  dans  le  puits  avec  plusieui*s  autres  personnes  ;  on 
n'a  pu  rappeler  les  asphyxiés  à  la  vie,  mais  on  a  secouru  les  blessés. 
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M.,  le  cur^  t'est  di«tin£^ué  par  ses  soins  et  son  zèle.l^aos  un  iocendre 
qui  a  eu  lieu  récoinment  a  Sarlat  ^  le  sémioaire  établi  dans  cettp 
ville  a  travaillé  avec  ardeur  à  l'éteindre,  et  le  peuple  lui  en  a  témoi- 
gné sa  reconnoissance  par  des  acclamations  :  Vive  U  séminaire!^ 
.^ive  le  supérieur  ]  Une  quête  faite  en  faveur  des  incendiés  par  le 
«upérieur  a  ajouté  au  service  rendu  par  les  élèves.  UOrléanais 
nous  apprend  que  dans  un  incendie  qui  a  édaté  àSt-Sigismbhd,  1q 
a3  décembre,  le  curé  qui  en  fut  averti  un  des  premiers  se  rendit 
au  foyer  de  Tincendie  et  travailla  avec  ardeur  à  éteindre  le  feu^  ue 
craignant  pas  de  s'exposer  et  encourageant  les  autres  par  son  exem- 
ple; on  parvint  ^nfin  à  se  rendre  maître  du  feu.  Ënnnun  élève  du 
petit  séminaire  de  Consolation  ;,  diocèse  de  Besançon  ,  étant  tombé 
par  accident  ces  jours  derniers  dans  un  tournant  profond  du  Des- 
jsoubrcy  un  de  ses.  camarades  s'est  jeté  à  l'eau  et  l'a  retiré.  La 
Gazette  de  Franche-^ConUé  regrette  de  ne  pas  savoir  le  nom  du 
courageux  jeune  homme  que  les  supérieurs  ont  justement  ré- 
compensé. 

—  ArRouen ,  l'autorité  locale  continue  %e&  procédés  rigoureux 
pour  les  Frères  des  écoles  chrétiennes^  H  y  »  quelques  jours,  un  ad- 
joint, M.  Destigny,  s'est  présenté  avec  un  huissier  à  la  maison  de 
Saint-Lo  et  aux  écoles  de  daint-Madou  pour  en  expulser  les  Frères 
et  y  installer  les  nouveaux  instituteurs.  Les  Frères  ont  consenti  a 
rendre  le  md[>iliei*  qu'ils  tcnoient  de  la  mairie;  mais  ifs  ont  refui^é 
d'évacuer  les  lieux,  en  disant  qu'ils  les  tenoient  non  pas  de  la  ville, 
iuais  du  département  et  de  la  fabrique  de  Saint-Maclou.  L'adjoinf: 
a  fait  assigner  les  Frères  en  référé  devant  le  président  du  tribunal  ; 
Taffaire  a  été  portée  «ans  délai  i  l'audience  de  M.  Adam,  qui,  après 
avoir  entendu  les  plaidoiries,  n'a  pas  admis  le  référé,  ot  a'condamné 
la  ville  aux  dépens.  Cet  acte  de  justice  montre  que  toutes  les  auto- 


Frères.  Il  a  fait  passer  à  ceux  de  Blois  une  somme  de  \  ,000  francs 
pour  les  frais  de  leur  école.  Ce  don  est  un  avis  donné  au  conseil 
municipal ,  qui  en  a  déjà  reçu  un  autre  dans  rempresseracnt  de  la 
population  pour  les  Frères,  eniprt»ssfmenl  tel  qu  il  va  être  néces- 
saire d'adjoindre  un  sixième  Frère  à  ceux  qui  exisloieut  déjà  à 
Blois. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Parts.  Les  premièros  discussions  de  la  chambre  des  députés,  dans  cette 
session,  prouvent  déjà  corabieu  nous  avons  eu  niison  de  dire  que  les 
théories  ne  peuvent  rien  contre  le  positif.  Le  système  électoral  est  com- 
biné de  manière  à  ne  reproduire  toujours  que  les  mtincs  elïets  ;  c'est  un 
cercle  vicieux,  oii  Ton  se  trouve  ramené  forcément  par  tous  les  [)oints.  La 
raison  en  est  toute  simple  ^  il  y  a  là  un  privilège  établi ,  une  aristocratie 
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TOUS  eiiToycr  des  députés  de  son  choix  et  non  du  vôtre ,  lesquels  sont 
intéressés  à  n'avoir  pas  d'autres  électeurs,  comme  elle  est  intéressée  à 
n'avoir  pas  d'autres  élus.  Aussi ,  voyez  combien  il  est  difficile  de  s'en* 
tendre  9vec  *  '     '       '"  '  *        "*'  ^ 

ce  que  peuvent 
incorporer  dam 

quante  écus  ;  encore  cela  vient-il  probablement  de  ce  qu'ils  ont  calculé 
que  cette  dernière  leur  donneroit  également  sa  voix.  Toujours  estril  que 
la  partie  se  trouve  liée  entre  les  électeurs  et  les  élus ,  de  façon  k  ce  ^uç 
TOUS  ne  puissiez  tirer  de  cette  navette  que  dé  l'étoffe  révolutionnaire. 
Nous  ne  prétendons  pas  établir  par  là  que  cet  ordre  de  choses  soit  bien 
satisfaisant;  mais  nous  continuons  à  soutenir  que  c'est  se  faire  nue 
grande  illusion  de  croire  qu'on  en  puisse  sortir  a  l'amiable.  Notre  iKu- 
sion ,  h  nous ,  ne  va  pas  même  jusqu'à  imaginer  qu'on  en  puisse  sortir 
sans  rencontrer  encore  pire. 

—  La  république,  dit-on  ,  est  impossible  en  France;  personne  ne  la 
veut  et  elle  ne  pourroit  se  soutenir.  En  attendnut ,  on  répand  parmi  le 
peuple  des  écrits  républicains  ;  on  distribue  sur  le  Pont-Neuf  des  calenr 
driers  tout  en  l'honneur  de  la  république  :  les  calendriers  sont  pour 
l'année  4^  de  l'ère  républicaine ,  ère  fortunée ,  et  qui  a  laissé  de  si  ctous 
souvenirs.  Là,  les  mois  ont  repris  leurs  noms  sonores  de  nivôse,  de  plu- 
viôse ,  de  messidor,  etc.  Les  décadi  et  même  les  quintidi  sont  marqués 
très-soigneusement.  Par  grâce,  on  a  bien  voulu  laisser  le  dimanche;  mais 
le  décadi  est  imprimé  en  bien  plus  gros  caractères,  comme  pour  indi* 

Suer  qu'il  doit  enacer  le  jour  du  Seigneur.  On  pense  bien  que  les  fêtes 
e  la  religion  ne  sont  point  inscrites  sur  ce  calendrier  ;  mais  les  fêtes  dé- 
cadaires y  sont  énumérées  tout  au  long.  Il  y  en  a  trente-six  :  à  l'Etr^-Su- 
prémc  et  à  la  nature ,  à  la  république ,  à  la  haine  des  tyrans ,  au  stoï- 
cisme, etc.  etc.  Ainsi  nous  reverrions  ces  touchantes  solennités  auxquelles 
se  rattachent  de  si  gracieuses  réminiscences.  Enfin  ,  on  n'a  point  oublié 
les  fêtes  coinnlémcu taures,  qu'on  a  bien  voulu  ne  pas  décorer  du  nom  de 
sanS'Culotiaes.  Le  tout  est  orne  de  vers  en  l'honneur  des  mois  républi- 
cains. Ne  nous  désespérons  donc  point  ;  il  est  des  amateurs  qui  aspirent 
il  nous  rendre  ces  folies  ,  et  qui  ne  seront  heureux  que  quand  ils  auront 
détn^né  une  seconde  fois  le  vieux  janvier  par  réléganl  nivôse.  Avec  de 
si  beaux  noms,  ce  sera  un  nouvel  âge  d'or  sur  la  terre. 

—  La  sape  conduite  de  ^1 .  le  maire  de  Dole ,  dans  l'affaire  des  prédi- 
cations de  1  hôpital,  devoit  lui  attirer  l'animadversion  des  perturbateurs. 
Le  3i  décembre  au  soir,  M.  Dusillet  essuya  nn  charf\-ari  ;  deux  douzaines 
d'hommes  du  port ,  déi^uisés,  le  visage  noirci ,  firent  entendre  leur  con- 
cert sous  les  fenêtres  du  maire ,  et  ensuite  à  la  porte  de  la  maison  de 
Scev,  d'où,  après  avoir  crié  :  .4  bus  les  Jésuites  *  ils  retournèrent  à  la 
maison  du  maire.  Lui  nussi  fut  traite  do  Jésuite,  Undis  qu*d  y  a  quatre 
ans  on  le  célôbroit  comme  un  r.dversaire  des  Jésuites.  Le'même  soir,  ceux 
qui  avoieut  nrobablenient  ordonné  le  charivari  et  payé  les  acteurs  allè- 
rent donner  une  sérénade  nu  sous-préfet ,  qui  méritoit  bien  cet  însigue 
honneur  par  le  zèle  qu'il  a  mis  à  interdire  les  prédicstions  du  jubilé.  On 
craint  que  ces  désagrémens  n^engagent  le  mau^  à  douiier  sa  dêmîssiou. 
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«or  Qe  radmiuistration  des  ports ^ 

If.  le  -vicomte  de  Ghâteaubnaiid  49»  et  M.  Frimot,  iDgénieur  de  l'arrour 

iissement  de  Brest ,  6.  En  conséquence ,  M.  Tqpinier  a  été  proclamé 

iéputé.  Plusieurs  légitimistes  ont  protesté  contre  le  serment  ;  quinze 
'        -  *  '  11*--   »«  m     •  1  î^  _  j       1        élec- 


em- 

Les'avants^es  locaux  auxquels' il  attache  beaucoup  de  prix. 

---  Lei  collée^  électoral  de  Saint-Sever  (Landes),  est  convoqué  pour  le 
(i  janvier,  k  relTet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Breihous-Pey- 
on ,  député  démissionnaire. 

-T-  Parmi  les  nombreuses  pétitions  adressées  à  la  chambre  des  députés 
>oar  demander  la  réforme  électorale,  on  en  lit,  dans  le  National  y  une 
brt  énergique ,  rédigée  par  M.  de  Cormenin ,  député.  Cette  pétition  se 
>ase  isur  la  souveraineté  du  peuple  résultant  de  la  révolution  de  juillet,  et 
mr  la  nécessité  de  faire  cesser  le  monopole  des  riches.  Elle  conclut  en 
lemandant  que  tout  Français  majeur,  domicilié,  et  jouissant  de  ses 
Iroits  civiques,  soit  électeur  ;  que  tout  électeur  soit  éligiDle  ;  qu'il  n'y  ait 
plus  de  serment  politique  ;  qu'enfin ,  tout  fonctionnaire  môme  inamo- 
rihle,  nommé  député,  soit  tenu  d'opter  entre  son  emploi  ou  la  dépu- 
lation. 

—  On  parle  d'une  pétition  adressée  aux  chambres  par  les  maîtres  de 
pension  de  Cambrai,  et  qui  auroit  pour  objet  de  demander,  outre  la  sup- 
pression de  l'impôt  universitaire ,  la  liberté  de  l'enseignement  secon- 
aaire. 

<—  MM.  Baudin,  Dupetit-Thouars  et  Laplace,  capitaines  de  frégate, 
sont  nommés  capitaines  de  vaisseau. 

^~  La  cour  de  cassation  a  décidé  le  a  janvier  que,  lorsque  le  jury,  léga- 
lement averti 4  a  oublié  de  faire  conuoître  s'il  y  a  dos  circonstances  altc- 
nuantcs,  il  ne  peut  ctrc  renvoyé  dans  sa  chambre  pour  donner  une  ré- 
ponse à  ce  sujet. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  a  décidé  le  2  janvier  que  l'écrivain 
(pà  a  rédigé  divers  articles  pour  un  journal ,  et  qui  a  reçu  lu  pûcincnt  de 
:^es  articles,  a  le  droit  de  les  publier  sous  forme  d'ouvrage  séparé ,  sans 
le  consentement  du  propriétaire  du  journal. 

—  M.  Madié  de  Montjau  a  enfin  donné  signe  de  vie.  Il  a  écrit,  le  6, 
u  président  de  la  chambre  des  députés,  qu'une  indisposition  le  rctenoil^ 
u  lit  depuis  douze  jours. 

—  S'il  faut  en  croire  un  journal  ministériel,  sur  9.i  mille  ouTricrs  lo- 
eant  dans  des  maisons  garnies,  il  n'y  en  a  que  mille  qui  manquent  d'ou- 
rago. 

— -  Une  explosion  de  gaz  a  eu  lii'u  le  6  vers  minuit  dans  un  mngazin  de 
merceries  eu  gros,  rue  Saint- Denis ,  n.  uio.  L'un  des  maîtres  de  In  niai- 
on,  en  entrant  dans  sa  boutique  avec  une  lumière  à  In  main,  a  déterminé 
et  accident.  Il  en  a  été  quitte  pour  une  brûlure  à  la  tôte;  mais  les  boise- 
les  et  les  vitrages  de  la  devanture  ont  été  brisés  en  niorceai\x. 

—  L'entrepôt  des  douanes  de  la  place  des  Marais,  dont  Ttîntrcprisc  a 
tÀ  adjugée  à  MM.  Colin,  Calou  et  compagnie ,  est  presque  aolievé. 
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•—  M.  Gaillacd)  instructeur  en  chef  des  troupes  du  tultaii  Bfahnioiici, 
est  arrivé  à  Paris.  On  ignore  le  but  de  sa  mission.  C'est  le  premidr-def 
Européens  que  le  sultan  ait  admis  à  son  service.  Il  a  été  sous-officier  daos 
l'armée  française,  et  il  est  couvert  de  blessures. 

—  Un  conflit  s'est  élevé  entre  les  communes  de  Colombes  et  de  Oetie* 
villiers ,  près  Paris,  au  sujet  d'un  bâtardeau  élevé  par  les  habitans  de  Gè- 
ne villiers,  pour  préserver  leurs  terres  de  l'inondation.  Une  lutte  violente 
et  presque  s^énérale  a  suivi  cet  événement  ;  des  prisonniers  ont  été  fiiits 
de  part  et  d  autre.  Le  tocsin  a  été  sonné  dans  une  commune,  etlaj^âié^ 
raie  battue 


convenu  que 

rieure  à  laquelle  on  en  a  référé.^ Le  sous-préfet 

mandant  Benazet ,  de  la  garde  nationale ,  et  le  capitaine  de  genâarmetie 

du  canton ,  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  apaiser  les  populations  irritées. 

—  Le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Rouen  s'est  pourvu  en 
cassation  contre  l'arrêt  d'acquittement  prononcé  le  3 1  décembre  en  fa- 
veur de  M.  de  Fi tz- James  fils,  ancien  officier  de  cavalerie. 

—  Un  journal  remarque  que  cette  année ,  lors  des  visites  officielles  (k 
r"  janvier,  le  corps  des  officiers  de  la  garde  nationale  de  Nantes  ne  s'est 
point  présenté  chez  M.  l'évêque. 

.  —  Sur  la  demande  de  la  chambre  du  commerce  de  Nantes,  le  ministre 
de  la  marine  a  envoyé  en  croisière  sur  la  côte  d'Afrique ,  depuis  le  Séné- 
gal jusqu'aux  îles  Trestan-d'Acunha ,  la  frégate  la  Circéy  pour  protéger 
tes  navires  qui  vont  de  ce  côté  à  la  pêche  de  la  baleine. 

—  Les  meurtriers  qui  ont  poursuivi  les  fidèles  à  Nîmes,  dans  la  nuit  de 
Noël ,  avoient  eu  l'horrible  précaution  de  se  noircir  le  visage  ;  pbisieurs 
étoient  armés  d'assommoirs  :  on  en  a  arrêté  quelques-uns.  Le  aimatiche 
suivant ,  à  la  sortie  du  spectacle ,  les  patriotes  ont  encore  parcouru  les 
rues  de  la  ville  en  criant  :  y'we  la  république  J 

—  On  a  fait  partir  de  Nîmes  des  troupes  pour  Calvisson ,  l'une  des 
communes  les  plus  considérables  de  la  Vaunage.  Il  paroît  qu'il  y  a  éclaté 
un  mouvement  républicain ,  et  que  Ton  a  détruit  les  registres  des  contri- 
butions indirectes. 

—  MM.  Aug.  Caldairon,  négociant  ;  J.  Marty,  étudiant  en  médecine, 


Cfis  de  :  /^tVe  la  républiqi 
(juittés ,  il  y  a  quelque  temps ,  par  la  cour  d'assises  de  Carcassonne.  Le 
jury  avoit  ajouté  que  ces  cris  ne  sont  point  séditieux.  Le  procureur  du 
ftoi  ayant  obtenu  la  cassation  de  l'arrêt ,  l'affaire  a  été  portée  devant  la 
cour  d'assises  de  Montpellier.  Le  jury  de  cette  ville  a  déclaré  également 
non  coupables  les  prévenus ,  qui  cependant  sont  convenus  des  faits. 

—  Les  ouvriers  tailleurs  de  pierre  de  Marseille  ont  déserté  les  chantiers 
par  suite  de  coalition  :  on  les  a  remplacés  par  des  militaires  de  la  garni- 
son. Ceux-ci  ont  presque  aussitôt  été  attaqués  par  les  ouvriers  coalisés; 
on  les  a  autorisés  a  porter  avec  eux  leurs  armes  et  même  des  cartoudiès, 
pour  eu  imposer  aux  mutins.  La  tranquillité  a  été  promptement  ré- 
tabhe. 

*—  Des  rixes  sérieuses  ont  eu  lieu  les  i*'  et  2  janvier  entre  les  hiilitaiici 
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dt  flrok'  rdsimens  en  ganiison  à.Arras.  Le  tang  a  coulé.  L'ordre  a  été 
rétabli  par  l'autorité  militaire.  ■ 

—  Le  choléra  a  reparu  à  Lille,  et  y  fait  chaque  Jour  plusieurs  Yictimes. 
C'est  particulièrement  dans  quelques  quartiers  populeux  et  malsains  que 
la  maladie  fait  dcè  ravages. 

—  Tandis  que  des  désastres  sont  occasionnés  presque  partout  par  les 
ploies  et  les  débordeméns  de  ri-vière,  une  grande  partie  de  l'Auvergne  se 
trôuTe  désolée  par  une  sécheresse  nuisible  aux  céréales.  La  température', 
d'aflléurs  douce,  a  hâté  la  végétation,  et  dans  plusieurs  endroits  les  pêchers 
et  les  amandiers  sont  en  pleine  floraison. 

«^  M.  le  baron  de  L'Horme ,  ancien  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Caesk,  vient  de  mourir. 

—  La  foudre  est  tombée  sur  le  beau  clocher  de  St-Michel  à  Qairoperlé. 
£lle  a  brisé  les  fenêtres  et  confcssionaux,  et  abimé  le  maître-autel  et  les 
tableaux.  L'hôtel  de  la  sous-préfecture  a  été  aussi  atteint  par  le  tonnerre  ; 
là^  il  n'y  a  eu  que  les  vitres  cassées.  Enfin  l'église  de  Scaër  a  été  presque 
détruite  en  môme  temps  par  le  même  phénomène  :  on  est  obligé  de  dire 
la  messe  dans  une  chambre. 

—  La  frégate  VAstrée,  qui  a  pris  à  Belle-Isle  3oo  condamnés  pour  les 
conduire  à  Alger,  a  appareillé  le  i  janvier  à  Quiberon.  Une  conspiration 
ourdie  par  ces  condapanés  a  été  dévoilée  parle  pilote  qu'ils  avoient  voulu 
suborner.  L'intention  de  ces  individus  étoit  de  changer  la  destination  de 
la  frégate ,  et  de  la  faire  diriger  sur  Lisbonne,  pour  passer  dans  les  rangs 
de  don  Pedro,  ^o  des  conspirateurs  signalés  au  capitaine  du  bâtiment 
ont  été  de  suite  mis  aux  fers. 

—  Voilà  encore  un  pont  suspendu  qui  n'a  pu  résister  à  l'épreuve.  On 
▼enoit  d'achever  à  Genève  le  pont  de  Bergues  ,  construit  sur  le  Rhône, 
il  sa  sortie  du  lac  Léman.  On  fit  passer  dessus  quatre  canons  de  i6,  at- 
telés de  4  à  5  chevaux.  Un  anneau  cassa  d'abord  ;  la  marche  ayant  con- 
tinué avec  1  canons  de  front,  une  arche  s'affaissa.  Cependant  un  anneau 
retint  la  charge  et  il  n'y  eut  pas  d'accident. 

—  Deux  Turcs  attachés  aux  Français ,  et  qui  accompagn oient  nos 
troupes  lors  de  l'expédition  de  Bougie,  étoient  plus  tard  tombés  entre  les 
mains  des  Kabaïles  de  la  côte,  par  suite  d'un  naufrage.  Le  général  Trézel 
ayant  négocié  leur  rançon,  elle  l'ut  fixée  à  i,25o  fr.  Le  scheik  de  la  tribu 
de  Beus-Mimoun  refusoit  de  rendre  les  prisonniers,  à  moins  que  l'argent 
ne  lui  eût  été  compté  d'avance.  Cependant,  sur  les  représentations  de  sa 
ihère  et  de  sa  femme ,  il  consentit  a  les  conduire  lui-mcme  au  général 
Trézel,  qui,  en  lui  remettant  la  somme ^  entama  des  relations  avec 
la  tribu. 

—  Les  nouvelles  de  Madrid  vont  jusqu'au  3i  décembre.  M.  Martinez, 
ministre  des  finances,  a  donné  sa  démission.  Le  portefeuille  est  donné , 
par  intérim ,  à  M.  Burgos  ;  et ,  pour  facihter  le  cours  des  affaires ,  on  a 
créé  une  surintendance  générale  des  finances,  qui  est  confiée  à  M.  J.  Ban- 
queri,  ancien  député  aux  Cortès  de  1820.  Ce  dernier  présidera  une  junte 
qui  doit  rechercher  les  moyens  financiers  de  faire  sortir  le  trésor  de  la  si- 
taalion  où  il  se  trouve.  Les  délibérations  ce  cette  junte  seront  rendues 
publique^  par  la  voie  des  journaux^  afin  de  consulter  l  opinion.  M.  J.  Aqui- 
tino  a  été  nommé  directeur -général  du  Trésor^  en  remplacement  de 
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M.  Heniiisa ,  démissiptinaire.  Enfin ,  M.  Uratta ,  seci^taire  du  côns^dal^,' 

ministres ,  a  reçu  le  litre  de  conseiller  d'Etat.  |l 

—  Les  feuilles  libérales  contiennent  que  Pinsurrection  a  repris  un  ci>Lr 
ractère  imposant  dans  la  Biscaye,  la  Navarre  et  le  Guipuzcoa.  Ellàf 
annoncent  que  les  carlistes  ont  été  battus  par  Lorenzo  à  Los-Arcos,  dnil 
une  alTairc  assez  vive ,  et  qu'ils  se  sont  repliés  sur  LogroDO  ;  mais  i'QXi<&|]|^ 
que  les  christipos  ont  éprouvé  ailleurs  des  échecs.  Le  colonel  tJceta.  mL^ 


pour  les  lihérauT.  On  cite  de  nouvelles  exécutions  d'insurgé^  ,  telles  C[ue 
celle  de  Victoria,  ancien  gouverneur  de  Morella,  et  du  irèrc  Royer,  dan 
le  royaume  de  Valence,  margraner  a  organisé  un  nouveau  corps  deoar- 
listes  dans  celte  province. 

—  Des  jourujiuv  prclendoient  que  le  cabinet  de  Vienne  n'attadioit  py 
un  grand  intérêt  aux  questions  d'Orient  qui  inquiètent  le  cabinet  de 
Paris,  et  surtout  celui  de  Londres.  VObsetvaieiir autrichien^  du  i8 dé- 
cembre ,  af  (irnic  au  coulrairc  que  le  cabinet  impérial  place  la  conservi- 
tion  de  Tcnipire  ottoman  parmi  les  questions  les  plus  importantes^  d« 
l'époque. 

GHAMBUE  DES  DÉPUTÉS. 


f 
f 

?! 
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icy  demande  que  J  on  ajoute  un  vœu  de  voir  améUorer  la  po- 
sition des  classes  ouvrières.  Il  trouve  qu'il  est  trop  vague  de  dire  /w 
classes  labovieusas.  M.  Cli.  Dupin  répond  que  Von  ne  doit  s'intéresser 
qu'aux  classes  qui  travaillent,  ce  qu'explique  le  mot  laborieuses*  Il  soit' 
tient  que  le  gouvernement  n'a  rien  à  faire  à  la  question  du  salaire,^ 
doit  se  régler  à  l'amiable  entre  les  maîtres  et  les  ouvriers;  qu'enfin  la  po- 
sition de  ceux-ci  est  satisfaisante  :  s'il  y  a  des  coalitions,  il  faut  les  attri- 
buer aux  instigations  politiques.  L'orateur  combat  ensuite  le  suffragu 
universel ,  qu'il  appelle  le  système  de  la  Gazette.  M.  Garuior-Pagès  pré- 
tend que  les  ouvriers  ne  sont  pas  assez  payés  ,  que  plusieurs  lui  ont  dit  à 


tables  représenta ns  du  pays.  M.  de  Tracy  ue  croit  pas  qiie  ce  régiiqc 
puisse  être  d'un  grand  secours  aux  ouvriers  ;  il  demande  semDment  qu'où 
s'occupe  des  moyens  de  leur  procurer  du  travail.  M..  Passv  pense  que 
ce  n'est  qu'eu  leur  donnant  del'instruction  qu'on  secoureraîes  ouvriers, 
attendu  qu'ils  ont  principalement  besoin  de  civilisation  et  de  moraJilc. 
L'ameudemcnt  est  rejeté,  ainsi  qu'un  sous-amendement  de  JVI.  Lherbette. 
Le  sixième  paragraphe  est  relatif  à  l'instruction  publique.  M.  LafayeUc 
demande  la  liberté  de  renseignement,  comme  une  des  conséqueiieesile 
la  révolution  de  juillet.  Il  se  plaint  de  ce  que  le  gouvernement,  qui» 
vante  de  favoriser  l'instruolion ,  ait  fait  fermer  des  cours  populaires  éta- 
blis par  le  coiuilé  d'instruction  élémentaire.  M.  le  ministre  clcPiutériepr 
répond  que  l'on  n'a  pas  dû  tolérer  une  société  qui ,  -k  Foccasion  d'iœ 
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cours,  orgaDisoit  cle«  section»,  dont  le  secrétaire  étoit  M.  Cabet,  et 
\jpi  aToit  pour  organe  le  Populaire,  journal  de  ce  dernier.  Le  gouverne- 
ment ne  recule  pas  devant  Tcxtension  de  l'enseignement  ;  mais  il  veut 
■qae  Féducation  du  peuple  soit  saine  et  bonne.  Quant  aux  ouvriers ,  le 
•goU'vemement  n'a  qu'un  conseil  à  leur  donner,  c'est  d'éviter  les  coali- 
^lions  ,  les  émeutes,  les  sociétés  secrètes,  et  de  consacrer  tout  leur  temps 
an  travail.  M.  Cabet ,  qu'a  nommé  M.  d'Argout,  obtient  la  parole  pour 
•uo  fait  personnel.  Il  dit  qu'il  n'y  a  pas  sur  les  bancs  du  ministère  un  dé- 
puté rempli  autant  que  lui  d'un  pur  amour  du  peuple ,  et  que  la  me- 
sure signalée  par  M.  Lafayctte  est  d'autant  plus  illégale  que  les  cours 
airoient  été  autorisés. 

M.  Teulon  propose  un  amendement  qui  exprime  le  vœu  de  donner  de 
rèxtcnsion  aux  cfroits  électoraux.  Il  soutient  que  la  réforme  électorale 
peut  seule  réaliser  les  promesses  de  la  révolution  de  juillet.  Cet  amende- 
inent,  n'étant  appuyé  que  par  les  extrémités,  a  le  sort  des  précédens. 

M.  Lacuée  demande  au  nuilième  paragraphe  l'insertion  d'une  pbrase 
qui  proclame  la  nécessité  des  éconrnnies,  et  qui  invile  le  gouvernement  à 
se  renfermer  dans  les  allocations  du  budget.  Il  rappelle  qu'en  i8i4,  à  la 
suite  d'un  cliangement  de  gouvernement,  le  bucfget  ne  s'élevoit  qu'à 
'  609  millions,  ce  qui  présente  le  tiers  des  dépenses  actuelles.  M.  Ducbâtel 
répond  avec  chaleur  que  Ton  ne  doit  point  prétendre  à  de  nouvelles  éeo-, 
nomics.  M.  de  INarcé  appuie  ce  système.  M.  Pelet  voudroit  que  l'on 
soumît  les  dépenses  d'Alger  à  nu  comité  d'enquête.  L'amendement 
est  rejeté. 

M.Isambert  propose  un  paragraphe  qui  demande  par  économie  la  ré- 
duction des  sièges  épiscopaux,  et  qui  déclare  que  cette  mesure  ne  nuiroit 


►mpte  d'ailleurs  que  cet  ol)jct  sera  soumis,  lors  de  la  présen- 
Cution  du  budget ,  à  un  examen  particulier.  M.  le  ministre  des  alTaires 
àraogères  rappelle  que  la  loi  porte  clairement  que  les  ci^FConscriptions 


respecter  ce  vote  imprudent  et  inconsidéré,  mais  il  servira  de  leçon  pour 
l'avenir.  M.Isamhcrt  persiste  dans  ses  observations, et  consent  cependant 
Il  re'-irer  son  amendement  pour  le  reproduire  au  budget. 

M-  Biguon,  qui  faisoit  partie  de  la  commission  de  l'adresse,  entretient 
la  cîiambre  des  |)aragraphcs  1 1  à  16,  relatifs  aux  affaires  étrangères.  Il  in- 
^tt2  narliculiéremenl  sur  le  dernier,  qui  a  trait  à  l'Orient.  L'orateur 
parle  long-temps  en  faveur  de  la  Pologne,  et  contre  les  projets  d'agran- 
clissement  de  la  llnssie.  Partout  oîi  il  va  de  l'honneur  cl  de  l'intérêt  de  la 
France,  le  ministère  pourra,  dit-il,  compter  sur  le  dévouement  et  l' éner- 
gie de  la  cham])Tc.  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  déclare  adhérer 
ntfx  vues  développées  par  le  préopinant.  M.  de  Corcelles,  dans  un  dis- 
c6ttfs  «auquel  on  ne  prèle  aucune  attention ,  attaque  la  conduite  d^^mi- 
titoère,  et  demande  que  les  ministres  soient  enfin  responsables  .'M.  de 
BHcqueville  propose  un  amendement  qui  conclut  à  la  diminution  de 
Pairtnée. 

Le  S,  M.  de  Lamartine  présente  un  amendement  dans  le  sens  de  ses 
premières  observations.  U  voudroit  qu'au  lieu 'de  se  borner  à  de  vaines 
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liotefi  diptoinatiques,  l'Europe  prit  l'Orient  80U9  sa  protection  colloctbil,U| 
nou-seulement  pour  exiger  la  conservation  de  l'empire  ottoman  ,'nMÉ|p 
pour  établir  la  civilisation  dans  ses  dépendances.  Il  engage  la  chambre n  ^ 
provoquer  cette  croisade  toute  philautropique.  L'orateur  fait  un  tabl«i  \f 
de  l'état  et  de  l'avenir  probable  de  ces  pays,  Qt  il  rappelle  qae  le eo» 
quérant  Ibrahim  s'arrêta  sur  une-  seule  notification  de  deux  ou  trois  pabi 
sances,  apportée  à  son  camp  par  un  Tartare. 

'  M.  de  Laborde,  qui  est  allé  aussi  en  Orient,  mais  dont  les  pensées  « 
sont  pas  les  mêmes  que  celles  de  l'éloquent  préopinant,  ne  voit  pas di 
même  œil  l'avenir  des  populations  musulmanes.  Il  croit  que  la  chambn 
doit  s'en  tenir  à  la  rédaction  du  projet  d'adresse. 

M.  Mauguin  désapprouve  la  direclion  donnée  de  tous  côtés  à  la  politi* 
que  étrangère.  Le  ministère  a  montré  des  contradictions  dans  son  système 
de  non-intervention.  D'après  ses  précédentes  déclarations,  on  ne  devroit 
point,  intervenir  en  Espagne,  comme  l'on  s'y  est  engagé;  on  n'a  poiot 
provoqué  dans  ce  pays  des  institutions  libérales.  On  a  laissé  tomber. la 
Pologne  sous  la  domination  de  la  Russie  et  l'Italie  sous  celle  de  l'Au- 
triche ;  la  Prusse  menace  d'envahir  les  Etats  germaniques.  Là  Russie, 
que  le  ministère  disoit  sans  ambition  ,  s'étend  du  côté  des  Indes  et  tieit 
presque  la  Turquie.  Cette  puissance  sera  redoutable  pour  nous  ffmà 
elle  portera  ses  forces  sur  le  Sund.  On  auroit  donc  dû  conserver-des  rs* 
lations  amicales  arec  la  Suède.  Il  est  plaisant  ^  contini^  l'orateur,  que  il 
ministère  promette  encore  la  piiv. 

M.,  le  ministre  des  affaires  étrangères,  après  s'être  défendu  des  contn* 
dictions  qu'on  lui  impute,  déclare  que  le  ministère  a  voulu  seulement  fibn 
entendre  que  l'ordro  politique  de  l'Europe  devoit  être  maintena ,  anilial 
que  les  circonstances  le  pcrmettroient.  Quant  aux  craintes  mamfestéo 
par  M.  Mauguin  ,  M.  de  Broglie  montre  qiie  la  situation  de  l'Italie B'est 
pas  telle  qu'il  le  prétend.  Il  n'y  a  de  difficulté  réelle  que  dans  la  Romagoe, 
et  cette  dif&culté  ne  nous  touche  pas.  En  Allemagne^  il  y  a  deux  qiuestioiii, 
celle  du  commerce  et  celle  de  la  conférence  :  la  première  sera  traitée  ' 
la  discussion  de  la  loi  de  douane.  On  donne  trop  d'importance  &  l'i^ 
de  l'Orient.  Si  les  Russes  sont  venus  à  Constantinople,  c'est  •Aén  de- 
mande de  la  Porte  et  malgré  les  réclamations  de  la  France  et  de  fAligk' 


a  pu  se  borner  à  des  vœux  pour  dona  Maria  ;  mais  on  ne  sauroit  rester 
neutre  dans  la  guerre  civile  d'Espagne.  Les  carlistes  de  ce  pays  sympa- 
thisent avec  ceux  de  France.  Le  gouvernement  a  envoyé  aux  troupes  de 
la  reine  des  armes  et  des  vivres.  Cependant  on  ne  franchira  les  Pyrénées 
qu'au  dernier  moment. 

M.  Mauguin  persiste  dans  ses  observations.  Il  soutient  que  le  détroit 
des  Dardanelles,  qui  est  la  clef  de  Constantinople ,  est  entre  les  mains  de 


sympathie  pour  ce  pays.  Il  prétend  que  le  traité  de  la  Russie  et  de  hi  Tur- 
quie contient  une  alliance  offensive.  M.  de  Brogliè  assure  que  non.  Enfin 
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Hv.  -fiai^'Ot  IrouTe  que  notre  alliance  al'ec  l'Angleterre  n'a  rien  produit > 

Itondis  qu'elle  nous  a  brouillé  a^ec  les  autres  alliée. 

:  /  M.  Je  ministre  du  commerce  regrette  que  Topposîtiou  cherche  ton  - 

trsà  répandre  de  sinistres  alarmes.  Le  gouvernement  a  voulu  observer 
traités  existans,  et  il  a  été  impossible  de  rien  faire  de  plus  pour  la  Po- 
ke^e.  Il  est  parvenu  en  Suisse  à  déjouer  une  conspiration  aristocrati- 
que. M.  Tbiers  passe  en  revue  la  situatiou  de  l'Italie,  qui,  dit-il,  a  été 
BKCitée  par  d'imprudcns  amis;  et  celle  de  l'Allemagne,  ou  il  ne  voit  rien 
Cinquiétant  pour  nous.  Il  termine  par  quelques  considérations  sur  l'O- 
rimxt. 

De  la  Raison  et  de  V autorité  en  matière  de  philosophie^ 
*'  par  M.  Nicolas  (i). 

f  On  diroit  que  l'auteur  de  ce  livre  a  pris  \  tâche  de  jeter  ses  lecteurs 
dons  un  dédale  de  divisions  et  de  distinctions  à  un  tel  point  qu'il  s'en  est 
effrayé  lui-même,  sans  toutefois  s'iamender;  et,  après  l'exposé  de  toute 
la'doctrineoiouvelle,  commentée  et  suppléée,  on  la  comprend  moins 
llîen  cpi'àvant  l'ouverture  du  livre.  Malgré  mon  impartialité  conscient 
icieuse  entre  lui  et  l'adversaire  qu'il  combat,  le  P.  Rosaven ,  je  suis  forcé 
^'arrouer  que  l'avantage  de  la  clarté,  de  la  raison,  du  style  et  de  l'entrai- 
liemeiJ|,  est  tout  entier,  lecture  faite,  en  faveur  du  dernier.  J'en  suis  fôché 
pour  la  nouvelle  école  ;  il  n'y  avoit  qu'un  moyen  de  détruire  l'effet  du 
iWre-.du  P.  Rosaven,  c'étoit  d.e  faire  mieux  que  lui.  M.  Nicolas  disserte 
|iéBihlement  sur  la  raison  et  l'autorité  de  manière  à  ce  que  l'attention  ne 
poisse  le  suivre  long-temps.  Quelle  fatigue  pour  traverser  les  six  pre- 
miers chapitres  !  l'autorité  et  la  raison  y  sont  subdivisées  à  n'en  pas 
finir.  Je  n  en  dirois  pas  davantage,  si  je  n'avois  rencontré  des  propo- 
«îtion&^uelque  peu  mal  sonnantes.  Ainsi,  à  la  page  6i,  l'Eglise  ou  la 
soeiéié^lirétienne  n'est  qu'une  raison  de  société ,  et  un  peu  plus  loin , 
■Hige  56v  note  i,  cette  même  raison  de  société  n'est  pas  inraîlUble»  Si  j'ai 
«ça  compris,  cela  n'est  guère  catholique.   Ailleurs,  l'auteur,  n'ad- 
mettant pas  la  loi  naturelle  dans  le  sens  entendu  jusqu'ici  par  tous 
les  théologiens,  s'efforce  de  montrer,  d'après  Saint-Thomas,  que  la  loi 
naturelle  n'existe  pas  en  effet;  tandis  que,  dans  sa  somme  y  lange  de 
recelé  prouve ,  par  le  passage  cité ,  la  thèse  générale  :  Est  in  hominibiis 
Ifcr  ^uœdam  naturalis,  participatio  videlicet  legis  œtemœ ,  secundum 
4piam  honum  et  maliim  discernunt. 

Un  autre  endroit  de  cet  ouvrage  nous  a  paru  d'une  orthodoxie  sus- 
pecte ;  c'est  celui  oii  il  est  question  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  es- 
pèce d'autorités ,  cdle  du  genre  humain  et  celle  des  hommes  individuel- 
lement considérés.  Cette  dernière  classe  se  subdivise  en  hommes  ayant 
mi^io^n  de  conduire  les  autres,  de  la. part  d'un  auteur  dont  ils  ont  re- 
cueilli la  puissance ,  et  en  hommes  qui  n  ont  d'autre  mission  que  celle  de 
leur  science  ou  de  leur  génie.  Dans  l'ordre  canonique,  les  prélats  sont 
des  hommes  qui  font  autorité  à  la  manière  dont  nous  parions^  ajoute 
Fauteur;  puis  on  lit  à  la  suite,  pag.  189  : 

.    M  Cependant,  on  peut  croire  que  le  pénible  du  pouvoir  vient  presque 
toujours  de  la  propre  faute  des  agens  même  du  pouvoir,  qui  font  trop  ou 

(i)  Ia-i2.  Prix  :  3  fr.  Ghèz  Bricon. 
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trop  peu  le  personnage  de  l'auteur  CDieu  dans  Tordre  eanotnqbe)  qu'ils 
représentent.  Ils  étendent  trop  leurs  droits,  on  bien  ils  ne  leur  donnent  pas 
toute  cette  latitude  qu'ils  doiTent  avoir.  Si  nos  guides  étaient  toujours 
ce  qu'ils  doivent  être ,  des  hommes  remplis  de  l'esprit  de  l'auteur,  les 
|)arfaits  lieutenans  de  l'auteur;  s'ils^faisoient  revivre  dans  leurs  pensées 
et  leurs  actions  les  actes  et  les  pensées  de  l'auteur;  s'ils  savoient  tenir 
ferme  oii  l'auteur  tiendrait  ferme,  céder  oîi  il  céderait^  abolir  ce  qu'il 
aboiiroit,  retrancher  de  la  règle  ce  qu'il  retrancherait ^  etc.;  en  un 
nabt  si ,  véritablement  représentans  de  1  auteur ,  nos  guides  pliaient  les 
parties  maniables  de  la  règle  selon  les  besoins  wéés  par  les  circonstances, 
la  plupart  des  résistances  qu'ils  éprouvent  dans  l'exercice  de  leur  pou- 
voir ne  se  feroient  pas  sentir.  » 

Ainsi  l'on  pourroit  justifier,  d'après  ces  paroles,  toutes  les  prétentions 
scandaleuses  desdifférens  réformateurs  de  nos  jours.  Il  s'ensuivroit  que 
les  novateurs  d'Allemagne,  les  prêtres  les  plus  téméraires,  les  théologiens 
les  plus  hardis  de  cette  malheureuse  portion  du  catholicisme ,  font  très- 
bien  en  pliant  tes  parties  maniables  de  la  règle  qui  les  incommode  \ 
par  exemple,  en  abolissant  le  jeune  et  l'abstinence ,  en  diminuant  les  em- 
péchemens  dirimans  du  mariage,  etc.  Ainsi,  faudroit-il  abolir  toutes  les 
lois  ecclésiastiques  violées  par  un  si  grand  nombre  ,  et  peut-être  enfin 
.  pourroit- ou  par  là  excuser  la  rébellion  des  patriotes  de  Nancy.contre  leur 
évéque,  aussi  bien  que  celle  d'une  partie  de  la  paroisse  de  Saint- Vincent 
de  Metz  contre  l'autorité  de  son  premier  pasteur.  M.  Nicolas  considère» 
t-il  ces  exaltés,  ainsi  que  ceux  de  Clichy,  de  Lèves  et  autres  endroits  sou- 
levés par  Châtel,  comme  agissant  contre  les  abus  joints  à  l'exercice  du 
pouvoir? 

Nous  regrettons  d'avoir  été  obligé  de  porter  ce  jugement  sévère  sur  un 
ecclésiastique  dont  nous  croyons  les  intentions  droites;  mais  nous  ne 
saurions  lui  dissimuler  qu'il  ne  paroît  pas  destiné  à  éclaircir  les  questions 
difficiles  et  à  porter  la  lumière  dans  les  esprits  par  ses  discussions.  De 
plus  ,  il  n'a  pas  assez  compris  peut-être  tout  ce  qui  est  dû  d'égards ,  de 
confiance  et  de  respect  à  un  homme  de  l'âge,  de  1  expérience,  au  mérite 
et  du  sa-ï'oir  du  père  Rosaven. 


Le  Manuel  des  Dévotions  aux  Indulgences ,  annoncé  à  la  fin  de 
ravanl-dcrnier  Numéro,  se  vend  5  fr.  les  3  vol.,  et  6  fr.  5o  c.  frane  dé 
port.  A  Paris,  au  bureau  de  ce  Journal.  Se  trouve  aussi  chez  Gaume, 
rue  du  Pot-de-Fer. 


Cours  dés  eçpbts  rrBUCS.  —  Bourse  du  %  Janvier  1834. 
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ta   Théudicée ,  ou  le    Triomphe  du  Chritlianisme , 

en  dix  chanls,  par  M.  Rosset.  (i)  l^ 

Le  nom  de  M.  Rosset  est  connu  de  nos  lecteurs  :  litlel 
eur  estimable,  et  surtout  dévoué  à  la  cause  de  la  religion, 
Vf.  Basset  a  publié  pbisieurs  ouvrages  ou  il  combat  les  erreurs 
il  les  travers  de  son  siècle.  Les  Lettres  au  peuple  françai» 
lur  la  véritable  compiratton  du  moment,  le  Banquet  de 
f^eraiiillei ,  Théophile  ou  la  Philotophie  du  Chrittianiême , 
tut  été  tour  à  tour  appréciés  dans  ce  Journal.  Théophile  est 
jne  sorte  d'apologie  cie  la  religion,  où  l'auteur  s'adresse  parti- 
culièrement aux  gens  du  monde,  et  cherche  à  dissiper  leurs 
préventions  et  leurs  doutes.  Nous  avons  parte  de  ce  livre  avec 
quelque  étendue  JS"  iSaS.  La  Théodicée  est  à  peu  près  sur  le 
même  pba.  «Je  m'arrête  d'abord,  dit  M.  Kosset,  aux  misères 
de  la  vie  pour  faire  comprendre  toute  la  vanité  des  choses  ter- 
restres ;  je  passe  aux  preuves  d'un  meilleur  avenir  au-delà  du 
tombeau,  et  à  celles  qui  démontrent  l'existence  d'un  être  su- 
prême. Après  cela ,  je  combats  le  liéisme ,  qui  est ,  eomme  dit 
Bossuet,  un  athéisme  déguisé,  et  je  prouve  que  l'homme  a 
besoin  d'une  foi  positive  :  de  là  découle  la  nécessité  d'une  ré- 
vélation. J'entre  ensuite  dans  le  développement  des  preuves 
principales  de  la  religion  chrétienne  ;  je  paicours  successive- 
ment les  prophéties,  1  histoire  de  Jésus-Christ,  celle  des  apôtres 
et  des  martyrs;  j'établis  l'authenticité  des  livres  saints  et  des 
prodiges  qu  ils  racontent ,  la  conversion  de  l'uuivers,  et  la  per- 
pétuité de  la  foi  dans  l'Eglise  achevant  de  porter  jusqu'à  -'évi- 
dence la  démonstration  du  christianisme.  » 

L'auteur  ne  se  dissimule  pas  les  objections  qu'on  pourra  lui 
bire.  On  lui  dira  que  la  poésie  a  perdu  de  son  attrait  et  de  son 
crédit,  comme  si  ce  goût  n'était  pas  de  tous  les  temps  et  de 
toutes  tes  nations,  et  comme  si  l'Ecriture  elle-même  ne  nous 
offrott  pas  des  exemples  de  la  plus  haute  poésie.  On  lui  dira 
que  Racine  et  le  cardinal  de  Bernis  ont  traité  le  même  sujet 
(]ue  lui,  comme  si,  répond-il  modestement,  on  ne  pouvoit  pas 
glaner  après  eux  quelques  Reurs  dans' la  route  qu'ils   ont 

(i)  In-ia.  Priï  :  3  fr.,  et  3  fr.  jf5  c.  iranc  de  port.  Chei  Mejer,  rue  du 
Pot-de-Fer,  et  an  bnrMU  àe  ce  Joiu-Hal. 
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parcourue.  En  offet^  Tauteur  nous  a  paru  aroir  fort  heû-^ 
reusement  glané  eu  plusieurs  endroits.  Ses  vers  respirent 
les  plus  religieux  sentimens,  exprimés  de  ce  ton  naturel  et 
facile  qui  rappelle  la  manière  des  deux  poètes  ses  prédéces- 
seurs dans  la  même  carrière.  On  en  jugera  par  qiielqoe» 
exemples  : 

«  Sainte  religion^  ta  béni»  mon  aurote^ 

Et  quand  je  ne  suis  plua,  tu  me  bénis  encore  ^ 

Au  milieu  des  cbagrins  tu  consoles  mou  cœm> 

Et  de  ses  passions  tu  rends  Thomme  vainqueur  î 

Dès  que  je  fus  assis  au  banquet  dé  la  yie^ 

De  te»  divins  attraits  mon  amefut  ravie. 

Il  m'en  souvient  encore  au  boul  de  quarante  ans  y 

Je  n'ai  point  oublié  ce^  jours,  ce»  heureux  temps* 

Où,  libre  de  soucis  et  paré  d'innocence. 

Four  la  première  fois  je  connus  ta  puissance^ 

Souvent  encor,  souvent  je  me  crois  rappelé 

A  cet  âge  si  pur  et  si  vite  écoulé. 

Bois  charma tis ,  lieux  si  beaux  de  ma  chêrè  patrie , 

Rivages  fortunés,  qu'avec  idolâtrie 

Je  garde  dans  mon  cœur  votre  doux  souvenir  ! 

Tout  entier  au  présent ,  j'ignorois  Tavenir; 

Sans  prévoir  lç$  dangers ,  sans  craindre  les  tempêtes , 

Tous  les  jours  à  mes  yeux  étoient  des  jours  de  têtes.  « 

L'auteur  déplore  les  persécutions  de  la  religion  pendant  la 
tyrannie  révolutionnaire  : 

«  Mais  que  vois-je  !  o  mon  Dieu  ,  cnoyance  de  no*  pères , 

Je  cherche  en  vain  ta  gloire  !  Où  sont  tes  jours  prospères? 

Quelles  sombres  fureurs,  quelles  bai^bares  mains 

De  tes  charmes  si  purs  ont  privé  les  humains? 

Douloureux  souvenir  qui  fait  couler  mes  larmes;! 

Jours  de  crime  et  d'horreurs  !  jours  de  honte  et  d'alarmes  l 

J'ai  vu  l'impiété ,  dans  ses  égaremens , 

Détniire  nos  autels ,  briser  nos  monumens , 

De  nos  temples  partout  souillant  l'auguste  enceinte , 

Du  Seigneur,  sans  pâlir,  profaner  l'arche  sainte. 

Des  monsti^es  furieux,  ivres  d'iniquités. 

Dévastent  nos  hameaux,  dépeuplent  nos  cités, 

Et,  secondant  l'effort  de  iei^r  rage  inl^umaine, 

L'ange  du  désespoir  en  tous  lieux  se  promène. 

Je  vois ,  spectacle  affreux ,  nos  lévites  sacrés 

Sur  nos  autels  fumanis  tour  à  tour  massacrés  : 

D'épouvante  et  d'effroi  tous  les  cœurs  se  remplisse»!^ 

Et  du  ciel  en  courroux  les  arr^t9  s'accomplissent; 


(  499  ) 

Et  la  religion  >  suspendant  ses  concerts,        -     ^ 

Pour  caciier  son  amour,  vole  au  fond  des  déserts. 

Là ,  sous  l'ombre  des  bois ,  son  ministre  fidèle , 

Iiiiitaut  les  vertus  de  son  divin  modèle, 

Courbant  dans  la  poussière  un  front  humilie, 

Implore  avec  ardeur  la  céleste  pitié. 

Dès  que  Tasire  du  jour  dérobe  sa  lumière , 

Il  va  du  labout*eur  visiter  la  chaumière, 

£t  jusque  dans  1er  murt  de  nos  cités  en  deuil. 

Lieux  impurs  dominés  par  un  farouche  orgueil , 

Le  preuve  du  Seigneur,  malgré  la  tyrannie , 

Coulât  du  Chrétien  mourant  adoucir  l'agonie , 

£t  souvent ,  dans  un  cœur  flém  de  noirs  f bruits , 

t)e  la  Religion  il  verse  les  bienfaits  ; 

Et  quand  u  a  rempli  son  tendre  ministère, 

Il  regagne  soudain  sa  grotte  solitaire.  » 

Dans  le  sixième  chant,  Tauteur  retrace  rapidement  la  mission 
le  Jésus-Christ  sur  la  terre  :  ^ 

«  Quels  sublimes  élans  !  Où  donc  a-t-il  appris 
L'art  d'émouvoir  les  (:œurs,  de  chaimer  les  esprits? 
Où  donc  a-^-rl  puisé  la  sagesse  admirable 
Qui  coule  à  chaone  mot  de  sa  bouche  adorable  ? 
Quelle  aimable  oouceur,  quelle  simplicité 
Tempèrent  de  ses  ti-aits  la  sainte  Majesté  I 

Qui  donc  initia  Pbumbie  enfant  de  Marie 
Aux  préceptes  sacrés  dont  son  ame  est  nourrie  ^ 
Plus  profond  mille  fois  que  Socr^^te et  Platon, 
Il  a  d'un  Dieu  -caché  le  maintien  et  le  ton. 
Quel  autre  shilosophe  a  fi*appé  nos  oreilles 
De  semblables  discours,  de  sentences  pareilles  ? 
Oh  !  quel  autre,  parlant  un  langage  si  beau, 
Sema  d'autaut  de  fleurs  la  route  du  tombeau? 
Et  quel  sage  avant  lui  sut  imposer  au  monde 
Le  joug  d'une  doctrine  en  vertus  aussi  féconde? 
Sous  le  voile  apparent  dont  ses  traits  sont  couverts , 
'Qui  ne  reconnoiti'oit  le  Dieu  de  l'univers?  » 

Nous  voulions  citer  les  vers  où  Fauteur  célèbre  le  dévouement 
les  apôtres  et  le  courage  des  martyrs  \  nous  donnerons  au  moins 
cine  partie  de  ce  morceau  :. 

«  Mais  où  vont  ces  héros,  et  quel  Dieu  les  inspire? 
Ils  courent  moissonner  la  palme  du  martyre, 
Conquérir  à  la  fois  trente  peuples  nàissans  ; 
Let  bords  de  TOrénoque  ont  redit  leurs  accens  ; 

Hh.1 
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y  aï  Yu  dans  le  Përou,  daûs  le  fond  du  Mexique , 
S'inciiner  devant  eux  le  superbe  Cacique. 
Pourquoi  vont-ils  chercher  dans  ces  pays  lointains 
De  pénibles  travaux  et  des  malheurs  certains? 
Disciple  d'Epicure,  alors  que  tu  reposes 
Sur  des  couches  de  fleui's,  siu'  un  tapis  de  rosesr, 
L*humble  apôtre  du  Chnst,  peut-être  emprisonué, 
Console  dans  son  bagne  un  Nègre  iqfortune. 
Alors  que  ta  raison  p^r  le  crime  asservie 
Tâche  de  m'arracher  l'espoir  d'une  autre  vie, 
Cet  homme  généreux ,  d'un  meilleur  avenir 
Chez  un  peuple  inconnu  grave  le  souvenir.  >» 

Nous  terminerons  par  les.  vœux  qu'exprime  l'auteur  à  la  fin 
de  son  poème  ^  puisse  le  ciel  réaliser  ses  espérances  ! 

«  Sainte  Religion  !  gloire  de  nos  aïeux, 

Espoir  de  l'avenir,  viens  régner  en  tous  lieux  ! 

Puisse  de  toutes  parts  ta  parole  éternelle 

Etablir  sur  la  terre  une  paix  fraternelle  î 

Par  tes  nobles  discours,  par  tes  çharme$  vainqueurs, 

Daigne  ouvrir  tous  les  yeux ,  émouvoir  tous  les  cœurs! 

Peuples ,  réveillez-vous  !  que  sou  auguste  empii*e 

Rappelle  vos  enfans  aux  vertus  q|i'elie  inspire  I 

Quand  viendra  ce  beau  jour"  si  long-temps  attendu 

Où  dans  la  même  foi  tout  sera  cçnfondu, 

Où  dans  le  monde  entier  Inhumanité  fragile 

Cherchera  son  bonheur  au  sein  de  l'Evangile  î 

Je  l'espère,  ô  mon  Dieu!  l'univers  égaré 

Verra  luirç  bientôt  ce  jour  tant  désiré  ; 

Alors  de  toutes  parts  les  plus  grandes  merveilles 

Des  fortunés  humains  enchanteront  les  veilles; 

Et  mon  Dieu  bénissant  l'univers  à  genoux  , 

Un  nouvel  $ge  d'or  descendra  parmi  nous.  » 

Nous  n'osons  croire  que  ces  citations  donnent  une  idéç  suffi- 
sante d'un  poème  où  les  pensées  sage§ ,  !os'  beaux  exemples , 
les  tableaux  vrais,  les  raisonnement  concluans  se  succèdîent  : 
il  faut  Ure  l'ouvrage  pour  voir  toi) t  le  paru  que  l'auleur  a  su 
tirer  de  son  sujet  -,  peut-être  y  trouyera-t-on  plus  de  correction 
et  d'élégance  que  d^'éclat  et  de  mouvement.  M.  B.09set  Ta 
sans  doute  senti  lui-même,  lorsqu'il  dit  que  ssfns  doute  On  P^ 
cherchera  pas,  dans  un  poème  didacliqiie,  le  style  de  Ijçae  ou 
du  dithyrambe.  Du  reste,  on  doit  reconnoitre  qu'à  Téxeinple 
de  nos  meilleurs  poètes  il  a  donné  tpu$  sie^s  soip^;à .^  j:|(pl||iesse 
des  rimes  5  son  Iravaîjl.n^  6>^^ ip?§!;P?lf ^«^^ 


qu'il  paroit  avoir  eue  priiicipalcnienC  en  rue.  Elle  ^  apprendra 
à  connoitre,  à  aimer  une  religion  appuyée  sur  tant  de  preuves, 
et  qni  s'est  annoncée  par  tant  de  bienfaits.  Ce  seroit  certaine- 
ment le  prix  le  plus  flatteuh  des  travaux  de  Teslimable  et  reli- 
gieux auteur.  La  pureté  de  ses  sentimens  éclate  dans  tout  son 
poème. 

Les  vers  sont  suivis  de  quelques  notes  destinées  à  fortifier 
divers  raisonnemens  que  la  poésie  ne  pérmettoit  pas  d'appro- 
fondir, ou  à  développer  diverses  considérations  liées  avce  le 
sujet.  On  y  reconnoitra  toujours  l'écrivain  éclairé  et  le  sage 
ami  de  l'humanité. 

NOUVELLES  EGCLÉSIASTlQVÉâf. 

Rome.  Lé  mardi ,  veille  dé  Noël ,  fe  saint  Père  ehlouna  les  pre-* 
mières  vêpres  dans  la  chapelle  Sixtine.  A  trois  heures  de  la  nuil , 
on  chanta  dans  la  même  cnàpelle  les. matines  solennelles, après  les- 
quelles M.  le  cardinal  Falzacappa  célébra  pontificsriement  la 
f>remière  messe.  S.  S.  y  assista,  api  es.  avoir  bénit,  suivant  l'usagé, 
e  bonnet  et  Tépée.  Le  matin  de  la  fêle ,  le  souverain  pontife  porté 
sur  son  siège  el  sous  le  dais,  et  précédé  du  sacré  collège,  desprélats 
et  de  toute  sa  cour,  descendit  dans  la  basilique  du  Vatican  pour  y 
célébrer  pontificalemcut  la  messe.  Après  avoir  adoré  le  saint  Sa- 
crement, le  saint  Père  se  rendit  devant  Tautel  papal,  monta  sur 
son  trône  et  revêtit  ses  ornemens  pontificaux  pendant  qu'on 
clian toit  tierce.  Ensuite  commença  la  messe  où  $.  S., étoit  assistée 
de  M.  le  cardinal  de  Gref^orio ,  évéque  assistant;  de  MM.  les  car- 
diaaux-diacres  Riario-Sforza,  Marcp-y-Catalan  et  de  Simione  ;  et 
de  M.  Ruspoli,  auditeur  de  rote,  faisant  fonction^de  sous-diacre. 
Le  prince  Orsini  et  les  magisU^ats  romains  assistoient  au  trône. 
Le  saint  Père  donna  la  communion  aux  cardinaux  diacres  et  aux 
nobles  laïques.  Après  la  messe,  la  bénédiction  apostolique  avec  in- 
dulgence plenière  fut  donnée  au  peuple.  A  la  fin ,  M.  le  cardinal 
Galeffi ,  archiprélre,  et  deux  chanoines  du  Vatican  firent  au  saint 
Père  l'offrande  accoutumée. 

Paris.  On  dit  que,  sur  la  demande  d'un  très-grand  nombre  de 
jeunes  gens.  M,  l'archevêque  se  propose  d'établir  prochainement 
des  conférences  sur  la  religion  dans  le  genre  de  celles  que  M.  l'é- 
véque  d'Hermopolis  a  faites  long-temps  à  Saint-Sulpice.  Ces  con- 
férences anroicnt  pour  objet  de  répondre  aux  principales  difficultés 
des  incrédules.  Elles  formeroient  un  cours  suivi ,  et  M.  Tar- 
,  chevéque  indiqueroit  à  chacun  des  ecclésiastiques  les  sujets  à  traiter. 
On  ne  doute  point  que  ces  conférences  ne  fissent  grand  bien.  On  se 
souvient  encore  des  heureux  résultats  de  celles  qu'un  illustre  ora- 
teur établit  il  7  a  trente  ans.  ^ 
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—  En  i8a5,  M.  Barbot,  cure  de  Baju>uges-la-Péroiise ,  diocèse 
de  Renbes,  employa  son  patrimoine  à  fonder  dans  sa  paroisse  une 
école  pnmaire  où  il  plaça  deux  Frères  de  Tinstitution  de  M.  de  La 
Mennais,  Taîné.  Il  les  entretint  à  ses  frais  pendant  cinq  ans;  mais 
au  bout  de  ce  temps,  ses  ressources  étant  épuisées ,  il  fut  obligé 
'd'en-conjjédier  un.  Cette  école  étoit  gratuite  et  pfoduisoit  toute 
sorte  d'avantages;  mais  depuis  i83o  on  veut  la  détruire.  Les  non- 
yelles  autorités  de  Bazouges  cherchent  à  s'emparer,  au  profit  de 
leur  institution  primaire ,  d'une  maison  bâtie  sur  le  jardip  da 
presbytère  et  en  grande  partie  aux  frais  du  curé.  Sensible  à  œ 
projet  de  spoliation  et  au  péril  qui  menaçoit  les  enfans.de  sa  pa- 
roisse/M.  le  curé  crut  devoir  adresser  aux  fidèles  un  avertissement 
sur  ce  sujet  dans  son  prône  du  2.7  octobre  dernier.  Il  s*étonna  qu'on 
imposât  à  la  commune  une  nouvelle  école  qu  elle  étoit  obligée  de 
soutenir,  tandis  que  lui  avoit  fait  toute  la  dépense  de  l'école  des 
Frères.  Il  étoit  visible  que  c'étoitla  direction  chrétienne  de  celle- 
ci  qui  déplaisoit.  M.  le  curé  rappela  à  ce  sujet  le  mot  fameux  d'un 
inspecteur  de  l'Université  mît  \es  funérailles  d'un  grand  culte.  Il 
cita  l'exemple  d'un  jeune  instituteur  primaire  auquel  ses  dieB 
avoient  recommandé  de  bien  saisir  l'esprit  du  pays  011  on  l'en- 
Yoypit, d'aller  à  confesse  là  où  dominoil  1  ignorance;  mais  de  s'en 
abstenir  dans  les  communes  plus  avancées  vei*s  la  civilisation» 
Voilà  ce  que  dit  M.  le  curé  de  Bazouges.  Mais  on  a  déiiaturé  son 
discours  dans  la  dénonciation  rédigée  à  Bazouges  et  envoyée  au 
procureur  du  roi ,  dénonciation  qui  a  été  suivie  par  la  Gazette  des 
Tribunaux,^,  le  curé  n'apoint  imputé  au  chef  des  jeunes  pi-ofes- 
seurs  le  propos  et  les  recommandations  dont  il  a  parlé  ;  mais  il  éta^ 
blira  s'il  leiaut ,  dit-nl,  par  des  témoignages  la  Vok'ité  des- deux 
anecdotes.  Nous  nous  étonnons  de  ces  contradictions  suscitées  à  un 
pasteur  respectable  dont  on  devroit  louer  le  zèle  et  le  désintéresse- 
.ment,  puisqu'il  a  établi  une  école,  qu'il  l'a  maintenue  à  ses  fi*ais, 
et  qu'il  arfait  de  tels  sacrifices  pour  l'instimction  des  enfans  de  sa 
paroisse,  qu'il  a  été  réduit  à  se  mettre  en  pension  chez^  un*  de  ses 
vicaires. 

—  Une  affaire  où  avoient  éclaté  les  tristes  préventions  qui  ré- 
gnent dans  bien  des  esprits  contre  le  clergé,  a  été  j âgée  demie-* 
rement  en  Dauphiné.  Le  16  juin  de  l'année  qui  vient  definîF,  une 
jeune  personne  de  quinze  ans,  de  la  paroisse  de Châti lion,  diocèse 
et  an'ondissement  de  Gap,  sortit  du  confessionnal  et  de  l'église 
dans  un  moment  où  elle  sy  trouvoit  seule avecle curé.  On  (isôitsar 
son  front  et  dans  sa  démarche  des  signes  d'irritation .  Les  hàbit)ans  du 
village  en  attribuèrent  la  cause  à  un  refus  d'absolution  qui  dévoit 
l'exclure  d'une  confirmation  indiquée  pour  le  sur-lendemain  dans 
une  paroisse  voisine.  Quant  à  elle,  elle  prétendit  que  cette  irrita- 
tion venoit  d'une  correction  à  la  fois  humiliante  et  indécente  que 
le  curé  lui  auroit  fait  subir  piiiia  porte  de  la  sacristie.  Comaie 
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^le  aVoaoit  que  lés  portes  de  Tégllse  ëtoient  restées  ouvertes, 
<x>iBine  cette  église  d'ailleurs  est  fort  j>etite  et  que  l'oii  sayoit  que 
'sa  famille  étoit  l'en nemie  déclarée  du  curé  et  Tavoit  été  de  mêmçde 
son  prédécesseur,  il  nV  eut  presque  personne  qui  ajouta  foi  à  i'ini- 
putation  de  la  jeune  nlle.  Mais  M.  le  procureur  du  roi  s'empara  de 
là  plainte  ,  et,  quoiqu'elle  n'eût  d'autre  appui  que  le  létnoiguage 
de  la  petite  personne,  un  jugeoieul  déclara  le  curé  convaincu  d'a- 
voir donné  des  coups ,  et  le  condamna  aux  dépens  et  à  5o  fr.  d'a- 
mende. Sur  l'appel  interjeté,  un  arrêt  de  la  cour  royale  de  Grenoble 
du  5  décembre  dernier,  a  i>éformé  le  jugement  du  tribun  al  de  Cap, 
et  a  acquitté  le  curé  à  la  grande  satisfaction  de  ses  paroissiensqui  ne 
dotitoient  pas  de  son  innocence.  Puisse  cet  exemple  refroidir  les 
fabricateurs  de  calomnies  ! 

—  Les  exercices  du  jubilé,  qui  viennent  de  se  terminer  dans  le 
diocèse  de  Viviers,  y  ont  été  suivis  avec  un  empressement  général. 
Là,  comme  ailleui*s,  il  a  été  facile  de  s'apercevoir  que  les  popula- 
tions, un  moment  égarées  sentent,  pour  être  heureuses,  la  néces- 
si.té  de  revenijr  à  la  religion.  L'excellent  clergé  du  lieu ,  aidé  du 
secours  de  quelques  pieux  missionnaires,  semble  avoir,  i^doublé 
de  zèle  et  d'harmonie  pour  ^conder  les  favorables  dispositions  des 
fîd^le^.  On  a  remarqué  particulièrement  M.  Bonnaure,  ancien 
chef  de  mission,  et  M.  l'abbé  Fournier.  Ce  dernier,  jeune  prêtre 
du  diocèse ,  joint  à  un  langage  simple  et  pieux  beaucoup  d'onction 
€t  d'énergie. 

—  Le  Journal  des  failles  et  des  Campagnes  rapporte  un«  lettre 
d'OzoUes,  diocèse  d'Autun,  où  l'on  cite  des  traits  honorables  dti 
curadu'lieu.  Ce  jeune  ecclésiastique,  ayant  recueilli  ià  succession 
d'un  grand-oncle  qui  s'étoit  enrichi  par  des  manœuvres  usuraires, 
s'est  occupé  et  s'occupe  encore  à  recnercher  chez' les  notaires  les 
obligations  contractées  envers  son  oncle  par  divers  individus,  et 
rend  à  chacun  tout  ce  qui  avoit  été  payé  d'excessif.  H  y  a  quelques 
jours  qu'un  malade  le  Et  appeler.  Le  cwé  y  courut,  et,  sachant 
que  cet  homme  étoit  dans  la  gêne  par  suite  d'emprunts  usuraires, 
il  le  pressa  d'envoyer  chercher  chez  lui  tout  ce  dont  il  pouvoit 
•avoir  besoin.  Dans  ce  moment ,  il  est  eu  voie  de  restitutioii  vis-à-vis 
des  héritiers.  On  ajoute  que,  n*ayant  pas  assez  d'argent,  il  est  obligé 
de  mettre  en  vente  une  partie  de  la  succession  poui'  ces  restitutions, 
qui  se  montent  déjà  à  plus  de  6,000  francs.  Ces  sacrifices  désin- 
téressés ont  fait  un  gi'and  effet  dans  le  pays  ;  c'est  un  éclatant 
«xemple  donné  à  tant  de  gens  avides  de  s'enrichir  par  toutes  sortes 
de  moyens. 

— 11  est  d'usage  que  les  nouveaux  journaux  se  fassent  annoncer 
dans  les  feuilles  anciennement  existantes.  Ces  annonces  sont  ordi- 
nairement accompagnées  d'éloges  qui  ne  sont  pas  modestes,  qup^ 
qa'ib  viennent  d«  la  partie  intéressée.  Bile  vante  ayee  un  abandon 
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merveilleux  son  talent ,  son  bon  esprit ^  ses  succès  présumés.  Il  n^ 
a  pas  moyen  de  refuser  ces  annonces,  car  elles  se  paient^  et  c'est  on 
des  revenus  des  journaux;  c'est  ce  qui  explique  comment  des 
feuilles  d'une  couleur  annoncent  des  journaux  d'une  touteautce 
couleur.  Ainsi  on  a  vu,  il  y  a  quelque  temps,  des  journaux  de 
toutes  les  nuances  recommander  un  nouveau  recueil|  la.  France 
littéraire.  Un  journal  de  province,  la  Gazette  de  V Ouest,  du  3  jan- 
vier, avertit  ses  lecteurs  de  se  tenir  en  défiance  contre  l'esprit  4e 
ce  recueil.  Voici  le  jugement  qu'elle  en  porte  ; 

«  Nous  avons  cité  dernièrement  sur  la  France  littéraire  quelques 
ligneis  de  la  Quotidienne^  qui  faisoit  l'éloge  de  ce  recueil,  et  le  reoonh 
mandoit  pour  ses  doctrines  religieuses.  Nous  suivions  avec  conflanco,  eu 
eproduisant  cet  article ,  l'opinion  d'un  journal  grave  et  dont  les  prin- 


truire;  nous  devons  donc  publier  hautement  que  les  pensées  qui  pré* 
aident  à  la  rédaction  littéraire  et  morale  de  Is^  France  littéraire  ne  sont 

Sas  toujours  les  nôtres.  En  fait  de  littérature,  et  même  de  religion, 
\,  Ch.  Malo  a  voulu  arborer  les  couleurs  de  l'éclectisme.  Qu'en  résulte- 
t-il  ?  C'est  que  sa  revue  mensuelle  n'est  autre  chose  qu'un  mélange  d'o- 
pinions diverses  et  souvent  contradictoires.  Telle  page  consacre  la  soa- 
veraineté  populaire,  après  telle  autre  qui  eombat  (foiblement,  il  est 
vrai)  pour  la  légitimité.  En  face  de  beaux  vers,  vous  trouvez  des  vers 
pitoyaoles  ;  tel  favorisé  introduira  un  article  sur  les  admirables  ouvrages 
des  saints  Pères,  et  tel  autre  calomniera  le  catholicisme  en  dénaturant  s^ 
monuraens  historiques ,  ou  en  exagérant  les  torts  de  quelques  particu- 
liers. On  peut  même  dire  que ,  sous  ce  dernier  rapport,  il  y  a  de  rudes 
attaques  contre  les  dogmes  de  la  théologie  chrétienne  ;  car  les  doctrines 
se  peuvent  semer  sous  mille  formes ,  qui  ne  les  rendent  que  plus  dange- 
reuses :  Voltaire  et  ses  adeptes  l'ont  bien  prouvé.  Or,  nos  lecteurs  et 
ceux  de  la  Quotidienne  pensent  bien  que  telles  ne  sont  pas  les  bonnes 
doctrines  religieuses  que  nous  avons  voulu  préconiser.  Voilà  uonc.pour 
l'acquit  de  notre  conscience.  » 

— Nous  rapportâmes  le  mois  dernier,  ainsi  que  d'auti*es  jour- 
naux ,  une  anecdote  assez  scandaleuse  sur  un  mariage  célébré  à 
Pondaurat  par  M.  Saint-Aubin,  maire  du  lieu.  Nous  devons  dire, 
pour  remplir  toute  justice,  que  M.  Saint- Aubin  a  réclamé,  par  une 
une  lettre  insérée  dans  le  Journal  de  la  Guienne  du  4  J£invier.  Il 
déclare  que  le  récit  qufa  paru  dans  ce  journal  relativement  à  loi 
est  un  tissu  de  faussetés  et  de  calomnies.  Il  se  plaint  de  celui  qui 
s'est  caché  sous  le  voile  de  l'anonyme  poui*  le  diffamer,  en  le  mor^ 
trant  au  public  comme  coupable  de  la  plus  dégoûtante  parodie,  et 
qui  lui  attribue  des  propos  d'un  cynisme  hideux.  Nous  ne  pouvons 
que  féliciter  M.  Saint- Aubin  de  son  zèle  à  repousser  une  imputa- 
tion déshonorante.  Nous  souhaitons  que  l'instruction  commencée 
sur  les  poursuites  du  procureur  du  roi  de  Bazas  eclaircisse  cette  té- 
nébreuse affaire ,  mais  nous  nous  empressons  de  prier  le  lecteuf , 
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de  suspendre  son  jugement  sur  ce  que  nous  avions  dit  N^  ^*97>  ^^ 
mariage  célébré  à  Pondaurat  le  29  novembre. 

—  Les  mesures  qu'a  prises  coup  sur  coup  la  régence  de  Liège  ^  et 
les  dispositions  hostiles  qu'elle  montre  contre  leclergé,  ont  effrayé 
les  catholiques  de  ccpays,  La  régence  a  ray4  de  son  budget  de 
1 834  une  allocation  d'environ  3,6oo  fr.  pour  uhe  douzaine  de  vi- 
caires de  la  ville ,  l'indemnité  de  logement  accordée  aux  curés,  et 
800  fr.  accordés  précédemment  aux  Frères.  Le  Courrier  de  la  Meuse 
s'élève  avec  beaucoup  de  force  contre  ce  système  de  la  ^*égençe.  On 
s'est  peimis,  dit-^il,  d'accuser  la  régenëe  d'esprit  de  parti  »  de  ten.- 
dance  intolérante  et  d'infidélité  a  son  mandat  ;  on  l'a  même 
taxée  d'avarice  et  de  lésinerie  :  oh  a  tort.  Si  la  régence  a  sup«- 
primé  3,6oo  fr.  aux  vicaires ,  elle  accorde  annuellement  8,465  fr. 
au  Clonservatoire  de  musique.  Ainsi ,  si  les  paroisses  manquent  dé 
vicaires,  on  aura  du  moins  des  musiciens  et  des  concerts  :  c'est  une 
compensation.  Le  conseil  de  régence  a  supprimé  800  fr.  aux  Frères 
des  écoles  chrétiennes  ;  mais  il  accorde  6,000  fr.  au  théâtre.  Ainsi^ 
si  les  enfans  des  pauvres  n'ont  pas  d'écoles ,  les  riches  auront  des 
spectacles  pour  se  divertir  :  c'est  encore  une  compensation. 
D'ailleurs ,  la  régence  a  accordé  100  fr.  à  l'école  protestante >  qiM 
compte  tout  au  plus  20  élèves,  tandis  que  l'instruction  de  chacun 
des  610  enfans  des  écoles  chrétiennes  ne  ooûtoit  à  la  ville  que 
i  franc  3o  centimes  :  quoi  de  plus  impartial  ?  Enfin  ,  poui* 
continuer  la  comparaison ,  la  régence  a ,  contre  l'usage ,  refusé 
de  continuer  l'indemnité  de  logement  aux  curés  ;  mais ,  en  revan- 
che ,  elle  a  voté  3, 000  francs  pour  une  Société  des  beaux-arts ,  qui 
existe  à  peine.  Une  administration  peut-elle  se  montrer  phis  équi- 
table, plus  éclairée ,  plus  paternelle?  Elle  6te  aux  pauvres  et  à 
ceux  qui  s'occupent  des  intérêts  des  pauvres  ;  mais  elle  s'occupe 
avec  une  extrême  sollicitude  des  plaisirs  des  riches  :  c'est  faire 
preuve  de  discernement.  Le  Courrier  de  la  Meuse  fait  ainsi  toucher 
au  doigt  le  ridicule  du  système  adopté  par  le  conseil  de  régence; 
il  termine  un  de  ses  articles  par  les  réflexions  suivantes,  qui  sont 
pleines  de  sens  et  d'à-propos  : 

ce  Nous  dirons  donc  à  notre  régence  qu'elle  est  entrée  dans  une  mau- 
vaise ^oie ,  dans  une  voie  pleine  de  dangers  et  de  désagréiiicns.  Elle  fait, 
en  petit,  des  essais  qui  ont  manqué  en  grand  ailleurs.  Et  quel  espoir  de 
succès  a-t-elle  conçu?  que  peut-elle  se  promettre  de  ses  entreprises  phi- 
losophiques? se  croit- elle  assez  forte  pour  venir  à  bout  de  ce  qu  ont 
tenté  en  vain  des  princes  puissans ,  des  gQUYememens  qui  disposoient 
de  grandes  forces?  s'imagine  - 1  -  elle  qu  il  suffit  aujourd'hui  de  crier 
contre  la  superstition,  de  se  moquer  du  diable,  et  de  nous  refuser 
quelques  petites  sommes  d'argent  ? 

»  Elle  se  croit  peut-être  appelée  à  donner  l'exemple  aux  autres  com- 
munes ,  à  leur  servir  d«  modèle  et  de  guide.  Mais  ce  seroit  un  peu  se 
flatter.  L'exemple  donné  ne  profitera  pas,  nous  en  sommes  sûrs.  La  Bel- 
gique catholique  ne  marchera  pas  sur  ces  traces,  et  nous  ignorons  com- 
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meut,  a^oc  W  touTéoir  récent  qu'on  a  do  tout  o«  qu'èUe  a  fail  poir 
résister  au  despotisme  irréligieux ,  on  pourroit  es{)érer  quel<}ae  suœèi 
aujourd'hui.  Il  faudroit  la  connoitre  mal,  il  faudroit  avoir  oublié  compli- 
tement  l'histoire  des  dernières  années ,  pour  se'fafre  illusion  sur  son  at- 
tachement à  ses  principes. 

u  Et,  quand  on  auroil  envie  ailleurs  d'imiter  ce  qu'on  fait  à  Liège, k 
tentative  seroit  également  vaine  et  inutile.  Quand  toutes  les  administra* 
lions  communales  seroieut  composées  comme  l'est  aujourd'hui  la  ndtitj 
le  philosopbisme  n'en  échoueroit  pas  moins  dans  l'exécution  de  ses  pro- 
jets. Il  y  a  dans  la  Belgique  catholique  une  force  qu'on  peut  mécoo- 
noître  et  mépriser  daus  des  temps  ordinaires,  dans  des  temps  <:aliiieâ, 
cil  elle  ne  peut  pas  se  douter  qu'on  en  veuille  à  sa.  foi,  mais  qui  ne  mas- 
quera jamais  de  se  révéler  et  de  se  montrer  dans  des  temps  ae  vexatioa 
et  de  persécution. 

»  On  peut  donc  laisser  tranquillement  notre  conseil  de  régence  cont»- 
nuer  ses  réformes.  Qu'il  supprime  l'enseignement  religieux  dans  la 
écoles  de  la  commune ,  qu'il  refuse  aux  écoles  chrétiennes  le  aaart  de  ce 
qu'il  accorde  au  théâtre  ;  l'exagération  n'ira  pas  loin  ;  et ,  si  elle  ne  pro- 
fite pas  de  nos  avis,  elle  aura  la  peiûe  de  s'instruire  a  ses  propret 
dépens. 

M  II  ne  sera  pas  nécessaire,  à  ce  que  nous  pensons ,  d'avertir  ici  k^ 
membres  de  la  régence  qui  déplorent  ces  excès  comme  nous,  qœ ci 
n'est  pas  à  eux  que  s'adressent  nos  reproches,  PJfous  n'avons  garde  de  los 
confondre  avec  la  coterie  qui  domine  dans  ce  moment;  nous  les  respee- 
tons ,  au  contraire ,  d'autant  plus  qu'il  leur  faut  auiourd^ui  plui  de  âm- 
rage  et  plus  de  dévoùment  pour  remplir  leur  devoir.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Parts.  On  ne  nous  parle  que  de  la  parfaite  harmonie  qui  règne  pactoul^ 
et  de  la  f9cilité  avec. laquelle  tout  niarche  dans  le  gouTeni«meiit«.Stee- 
pendant  il  aura  fallu  près  de  trois  semaines  à  la  chambre  des  député» 
pour  savoir  ce  qu'elle  avoit  à  répondre  au  discours  de  la  couronne.  A 
coup  sûr,  il  est  impossible  de  procéder  plus  lentement  et  de  faire  meil- 
leur marché  de  son  temps.  Tout  cela,  du  reste,  paroît  bien  inutile  el 
bien  oiseux ,  quand  on  songe  que  la  session  doit  toujours  finir  par  se  ré- 
'    sumer  dans  ce  peu  de  mots  de  l'honorable  M.  Ducnàtel,  qui  en  forme- 
ront probablement  tout  le  positif  :  «  On  vient  nous  parler  d'économies, 
a-t-il  dit,  dans  la  séance  au  7.  Les  économies  sont  impossibles;  on  ne 
peut  réduire  aucun  impôt.  Il  est  donc  iinpossible  de  promettre  au  pays  ce 
que  nous  ne  pourrions  pas  lui  tenir.  Toute  proposition  tendante  à  de- 
mander des  économies  est  vide  de  sens.  Il  faudroit  démentir  dans  deux 
mois  une  promesse  que  nous  ferions  à  présenta... .  »  Ainsi ^  du  moins, 
nous  voila  délivrés  des  comédiens  ;  et  la  révoltHion  de  juillet  joue  oolrt 
argent  cartes  sur  table.  Cela  vaux  mieux  que  de  vouloir  nous  tenir  nhs 
loug-teniDS  endormis  dans  les  promesses  de  la  Charte-* Vérité-,  etatM 
les  rêves  aes  gouvememens  ai  bon  marché.  Oui,  honorable  M.  Dochfttel, 
c'est  vous  qui  êtes  l'homme  positif  et  sincère  ;  c'est  vous  qui  avez  raisen. 
Les  économies  sont  ^npossibles ,  et  il  est  inutile  d'abuser  davantage  là- 
dessus  de  la  crédulité  du  bon  peuple  de  juillet.  -j  - 

.    —  M.  de  Ghàtcaiibciand  a  écrit  le  8  janvier  >  aax  èleo^vs  légitittîiMi 
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ie  Quiniperlé,  que,  s'il  Tavorii  emporté  sur  U  candidat  du  JutU-mUieu^os 
ci'auroit  été  que  pour  faire  à. la  tru>uDe  une  protestation  de  ses  opinions.; 
nais  qu'il  n'auroit  pu  prêter  à  la  chambre  des  députés  le  serment  qu'il  a 
reTusé  à  la  chambre  des  pairs.  Il  ne  sauroit  recpnnoitre  le  gouyeraement 
ftctuel ,  qui  n'a  point  été  élu  par  un  congrès  général.  Il  se  croit  toujours 
lié  par  la  Charte  de  18149  et  U  déclare  que ,  s  il  n'étoit  point  légitiiqiste , 
il  seroit  républicain.  Il  ne  craindroit  pas  de  conseillera  ses  amis  de  nom- 
mer députe  M*  Carrel;  rédacteur  du  National,  parce  que,  s'il  ne  ÊiYorise 
pas  les  doctrines  royalistes,  il  pense  qu'il  ne  tratîqueroit  pas  de  son  vote, 
et  qu'il  ne  se  laissérbit  pas  corrompre  comme  les  doctrinaires.  Il  n'en 

riroît  pas. moins  extraordinaire  de  voir  un. royaliste  vouloir  faire  entrer 
la  chambre  un  ennemi  déclaré  du  royalisme  et  un  ardent  républicain. 
Nous  doutons  beaucoup  que  ces  cajoleries  de  l'éloquent  écrivain,  pour  le 
parti  républicain ,  lui  lussent  bien  utiles  à  lui-même ,  si  le  parti  républi- 
cain prévaloit.  Le  vicomte,  l'écrivain  monarchique ,  l'ancien  ministre  de 
la. restauration  y  auroit  trop  de  titres  pour  être  proscrit  sous  ce  nouveau 
régime. 

—  Nos  sollicitudes  ne  s'afToiblissent  point  à  l'égard  3es  révolution- 
naires polonais.  Il  semble  que  nous  ne  puissions  pas  assez  les  acclimater 
parmi  nous.  On  parle  d'une  pétition  qui  se  prépare  dans  «e  moment 

'  pour  réclamer  ceux  que  l' Allemagne  nous  retient  indûment.  Nous  pré- 
tendons que  c'est  à  nous  qu'il  appartient  de  les  nourrir,  et  que  c'est  sur 
DOS  budgets  qu'ils  doivent  être  portés.  On  espère  que  cela  n'éprouvera 

§88  de  culficulté  de  la  part  de  nos  voisins  de  la  Germanie ,  et  qu'ils  se 
échargeront  volontiers  sur  nous  des  soins  de  cette  hospitalité.  Il  est 
question  aussi  d'une  autre  pétition  qui  a  pour  objet  de  faire  rouvrir  les 
portes  de  la  France  aux  membres  delà  famille  Bnonaparte.  Les  deux  dé- 
marches dont  il  s'agit  nous  paroissent  de  nature  ii  réussir  ;  celle  qui  re- 
garde les  Polonais ,  parce  que  nous  aimons  les  révolutionnaires  ;  et  celle 
qui  regarde  la  fanulle  Buonaparte,  parce  que  nous  aimons  l'usur- 
l'patton. 

—  On  va  pablier  le  dimanche ,  sous  le  patronage  de  plusieurs  députés 
appartenant  a  la  gauche  non  républicaine,  un  journal  intitulé  :  la  Liberté, 
Il  aura  pour  vignette  une  Liberté  qui  ne  portera  point  le  bonnet  rouge, 
mais  une  couronne  royale  ;  elle  portera  un  drapeau  sur  le(;[ue]  sera  inscrit  : 
ybte  universel,  et  un  peu  plus  bas,  le  Rhin,  Un  arc-en-ciel  sera  au-dessus 
de  sa  tête.  Le  prospectus  de  ce  nouveau  journal  ne  parle  que  de  la  ré- 
forme électorale. 

—  M.  Tiengou  de  Trefforiou ,  président  dutilbunal  de  Saint-Brieux, 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rennes. 

-7-  Une  roue  de  la  voiture  du  duc  d'Orléans  s'est  cassée  à  Soignies,  le 
5  janvier.  Le  prince  n'a  pas  été  blessé.  Son  arrivée  à  Bruxelles  a  seule- 
ment été  retardée  de  quelques  heures. 

—  M.  Auvray ,  ancien  proviseur  du  collège  de  Henri  IV,  et  oit  sur  le 
point  de  s'embarquer  au  Havre ,  pour  prendre  la  direction  de  l'instruc- 
tion publique  dans  la  Louisiane  ;  mais  Louis-Philippe  a  fait  offrir  h  cet 
ancien  chef  de  l'établissement,  oii  deux  de  ses  enfans  ont  fait  leurs 
études ,  une  place  ifans  seis  bibliothèques. 

—  La  cour  de  cassation  persistant  dans  sa  jurisprudence  vient  de  dé- 
<^der,  sur  les  plaidoieries  de  MM.  Valton  et  Piet .  en  cassant  deux  arrêts 

de  la  tour  royale  à  Paris ,  qus  le  sursis  établi  par  i'arrtté  du  19  fruotidor 
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an  10,  A  suspeiHJu  d'une  nianiérè  générale  la  prescription  bu  profit  des  I 
créancier  des  colons  de  Saint-Domingue^  même  à  l'égard  des  droits  qiie 
ces  cploas  aoroient  à  réclatner  en  France,  tels  que  ceux  provenant  (te 
l'indemnité  accordée  par  la  loi  de  i8t26\  encore  bien  qu'ils  n'aient  fait 
aucun  acte  conseryatoire  en  France  ou  ailleurs. 

■  —  La  commission  supérieure  d'Alger,  qui  déçoit  se  réunir  le  ^  dee» 
mois,  ne  s'est  assemblée  que  le  7.  Elle  a  nommé  M.  Piscatory  secrétaire, 
et  s'est  occupée  de  régler  la  série  de  ses  travaux. 

—  La  translation  des  prisonniers  pour  dettes,  au  nombre  de  tt4,a 
eu  lieu ,  dans  la  nuit  du  6  au  7,  de  ta  prison  de  Sainte-Pélagie  à  la  mai- 
son de  détention  qui  Tient  d'être  construite  rue  de  Ciichy. 

—  M.  Morell,  voyageur  américain  ,  a  envoyé  au  Musée  de  la  marine, 
une  ai*mnre;  complète  des  habïtâns  des  îles  Snndvnch,  et  d'une  tente  en 
écorces  d'arbres.  Ce  Musée  possède  déjà  une  collection  précieuse  de  ce 
genre.  .      .  - 

—  tJn  grand  nombre  d'habitans  de  la  ville  de  Tarbes  (Hautes-Pjré- 
nées) ,  ont  adressé  à  la  chambre  -des  députés'  une  pétition  contre  les-vices 
de  la  législation ,  en  ce  qui  concerne  les  prêts  usuraires ,  l'expropriatûm 
forcée  et  la  caisse  hypothécaire.  Ils  citent  l'exemple  d'un  père  de  famtlle 
qui  a  été  exproprié  de  tous  ses  biens  pour  une  somme  de  62  fr.,  qa'ii 
afBrme  d'ailleurs  ne  pas  devoir. 

—  Le  brick,  de  l'Etat  le  Marsouin  s'est  brisé  sur  les  rochers  k  l'entrée 
des  îles  d'Hyères  par  suite  d'un  violent  coup  de  vent.  L'équipage  est  par- 
venu à  se  sauver. 

—  Les  élections  consulaires,  qui  ont  eu  lieu  à  Verdun  le  17  décèmb^, 
ont  été  annulées  par  le  préfet,  par  la  raison  qu'il  n'y  avoit  que  1 8  hotabki, 
et  que  la  majorité  pourroit  paroître  insuffisante  au  commerce. 

—  Les  individus  arrêtés  dans  l'émeute  de  Colmar ,  à  roccasioû  des 
contributions  indirectes,  ont  tons  été  acquittés  sur  Isudéclaration  du  jui^. 

—  Un  des  trois  navires  prussiens  qui  conduisent  en  Amérique  des  ré- 
fugiés polonais  ,  a  relâché  au  Havre  pour  réparer  do  fortes  avaries  éprou- 
vées en  mer. 

—  M.  Regnault  de  St- Germain,  chef  de  bataillon,  gouverneur  de  U 
colonie  du  Sénégal,  y  est  mort  il  y  a  quelque  temps. 

—  Une  partie  de  l'escadre  du  Levant  a  reçu  Tordre  de  revenir  à  Tou- 
lon, Les  vaisseaux  le  Duquesne  et  le  Superbe  ^  et  la  frégate  Viphigéme 
sont  arrivés  dans  ce  port  pour  se  ravitailler.  Le  capitaine  Lalaude  com-l 
mandera  par  intérim  la  station  de  l'Archipel. 

—  Un  combat  a  eu  lieu  le  29  décembre  auprès  d'Estella ,  en  Navarre, 
entre  le  général  Lorenzo,  qui  avoit  dirigé  3,D0O  hommes  sur  ce  point,ft 
les  carlistes  qui  s'y  trou  voient  rassemblés.  Lorenzo,  qui  i/avoit  mis  a 
évidence  que  i,5oo  hommes,  feignit  une  retraite  vers  une  embuscm 
011  il  avôit  caché  2,000  hommes.  Cette  ruse  lui  réussit  ;  il  mit  endérooie 
les  insurgés,  et  leur  fit  700  prisonniers. 


—  Deux  femmes  de  Dublin,  jalouses  l'une  de  l'autre,  se  sont  battueià 

l'épée  le  6  décembre  ,^  à  la  suite  d'un  soufflet.  Après  plusieurs  blessom 

de  part  et  d'autre ,  l'une  d'elles  a  été  tuée.  La  meurtrière  a  été  tradaiteî 

-  la  cour  d'assises  de  Leïnster  ;  elle  a  été  acquittée,  malgré  les  conclâ^om 

'  da  prt>curéui*-géttéral.-A  la  sortie  Ju  tribunal ,  plusieurs  hoihmei fott 

portée!  M  triëM^ë^' ^  *'   :  •     • 
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—  Le  nombre  total  des  banqueroutes  en  Angleterre,  pendant  l'année-, 
^iBSa,  a  été  de  t,364»  dont  629  dans  la  capitale.  Les  marchands  de  co- 
jaestibles,  laveruiers  et  aubergistes  sont  les  plus  nombreux  dn^s  la  liste. 
[Btt  France,  le  nqmbre  des  faillites  a  été  bien  plus  considérable  ces 
'aftmées  dernières. 

,  —  L'opposition ,  qui  s'est  manifestée  dans  la  seconde  cbambre  des 
Etats  généraux  de  Hollande,  paroît  d'un  bon  augure  pour  le  mainti<en 
'  dé  là  paix.  On  croit  que  le  gouvernen^ent  néerlandais  fiuirs)  enfin  par 
céder. 

'  —^  Les  eaux  commencent  à  baisser  en  Hollande  ;  mais  en  1)eaucoup 
d'endroits  les  digues  ont  beaucoup  souffert  et  elles  exigent  d'urgentes 
réparations  doilt  les  babitxins  des  lieux  menacés  s'occupent  avec  ardeur. 
L'ouragan  qui  a  éclaté  dans  la  nuit  du  3i  décembre  a  causé  des  domma- 
(^considérables  aux  cheminées  et  aux  toits  des  maisons  à  La  Haye  et . 
a' Rotterdam. 

—  On  fait  de  nouveaux  en rôlemens  en  Belgique  pour  l'armée  de  don. 
Pedro  :  800  hommes  vont  être  embarqués  a  Griavesend  pour  L,isbonne, 
dti'un  corps  de  Belges  est  déjà  arrivé  le  mois  dernier. 

■  -—  M.  Vérstolk  Van  Sœleu,  ministre  des  affaires  étrangèrçs  en  Hol- 
lande, envoyé  pour 'assister  au  .congrès  allemand,  est  arr4vé  le  24  dé- 
remhr'e  à  Vienne.  M.  Ancillon,  qui  occupe  un  semblable  portefeuille  en 
Prusse ,  est  attendu  dans  cette  capitale.  Les  ministres  des  autres  Etats  y . 
aïTiverit  aussi. 

—  La  Gazette  d* Augshourg  annonce  que  l'empereur  d'Autriche,  dé-- 
ferminé  par  l'état  Coûteux  des  relations  avec  les  puissances  de  l'Europe, 
ail  sujet  du  traité  entre  la  Porté  et  la  Russie,  et  voulant  tout  faire  pour 
prévenir  une  collision,  a  conclu  avec  la  Russie  un  traité  dont  l'objet  est 
de  garantir  formellement  la  conservation  de  l'empire  ottoman,  même. 
pour  le  cas  éventuel  de  l'extinction  de  la  dynastie  régnante,  et  à  l'exclu.- > 
iSbn  dç  Mehemed-Ali.  M.  de  Metternich  auroit  communiqué  ce  traité  à 
I*aiâibassadeur  anglais,  M.  Lamb,  qui  en  auroit  été  satisfait. 

..^  Le  gouvernement  prussien  vient  d'ordonner  que  tous  les  conscrits, 
qui  entrent  dans  les  régimens,  fussent  vaccinés,  qtiand  même  ils  l'au- 
roient  été  um^.  première  jfois. 

.  «-r-  Le  calme  est  rétabli  à  Marbourg.  Cependant  on  a  jugé  nécessaire 
d*y  laisser  séjourner  les  troupes  eavoyées  de  Cassel,  afin  de  protéger  au 
hesoiu  lés  arrei^t^tjoils.  Cçs  troupes  consistent  en  4oo  hommes  d'infante- 
rie» un  demi-escadron ,.  et  deux  pièces  de  canon. 

— r-  A  la  suite  6' one -grande  séance  du  Divan,  un  drogman  de  la  Porte 
a  été  envoyé  auprès  des  ambassadeurs  de  France  et  d  Angleterre  pour 
leétrr  demander  le  motif  de  l'augmentation  des  forces  navales  de  ces  deux 
puissances  dans  l'Archipel.  Les  ambassadeurs  ont  répondu  vaguement 
que  ce  parti  a  voit  été  pris  à  la  suite  du  traité  secret  avec  la  Russie.  La 
Porte  a  donné  l'ordre  de  mettre  les  châteaux  des  Dardanelles  en  bon 
état  de  défense ,  et  dé  s'opposer  à  l'apparition  de  tout  bâtiment  dans  le 
canal. 

GHABIBBE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  9.  on  achève  la  discussion  du  projet  d'adresse.  M.  Larabift  s'é- 
tonoe  de  b  lev^,exlri|<>rdi^uiir^  de -35^000  horamea,  qui  a  été  ordonnée 
sans  fc  concours  des  ctiamHres,  ct.pbtÎNinte  1a général  Bugeaud  sur  la  leçon' 
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fit  st)*atègie  quHl  a  Youtii  donner.  Celui-ci  défend  ce  cjn'il  a  dit  au  sujet 
de  la  Polo^e ,  et  soutient  qu'il  n*a  pas  parlé  af  ec  dôdain  des  'volontairei 
de  1792.  Mr*  de  Corcelles  renonce  à  ranoendement  qu^il  aToit  proposé  aa 
siijet  du  maintien  de  la  paix.  M.  de  Bricque'ville  retiré  le  sien  sur  la  ré* 
serve ,  d'après  la  promesse  du  ministre  de  la .  guerre  d'en  faire  l'objet 
d'une  loi. 

La  chambre  adopte  les  paragraphes  î  ï  li  16  sur  l'Espagne,  la  Belgiqm^ 
là  Suisse  et  l'Orient.  M.  Larahit  demande  si  l'on  a  obtenu  le  paiement 
des  frais  des  deux  expéditions  en  Belgique.  M.  Guizot  répond  que  lemi- 
tristre  des  affaires  étrangèf es  est  indisposé ,  qu'il  sait  cependant  que  les 
négociations  continuent  pour  obtenir  ce  reniboursement ,  s* il  y  a  lieu» 
Ces,  derniers  mots  excitent  des  murmures. 

M.  Odilon  Barrot  propose  un  paragraphe  additionnel,  potUmt^nela 
chambre  pense  que  le  gouTernement  a  dû  protesteir  Contre  l'état  «ctad  de 
la  Pologne ,  et  qu'il  réclamera  toujours  avec  force  et  perséréranc»  «n  fa- 
veur de  cette  malheureuse  nation. .  L'orateur  insi&tc  sur  la  néeetflité  de 
parler  des  Polonais  dans  l'adresse,  d'après  les  développemeus  doonéi 
par  M.  Bignpn ,  et  (|ui  ont  reçu  l'adhésion  du  ministère.  Il  remercie  It 
gouvernement  d'avou*  permis  aux  Polonais  retirés  en  Suisse  de  rentrer 
en  France,  et  demande  qu'on  accueille  ceux  que  Fa  Prusse  déporte  ea 
Amérique.  M.  le  ministre  du  commerce  déclare  que  le  gouTeroement  ne 
s'oppose  pas  à  l'amendement ,  et  qu'il  n'a  cessé  d*hgir  pour  la  Pologne^ 
selon  notre  sympathie  pour  ce  pays  et  la  dignité  de  la  France^  L'amen- 
dement est  adopté  h  une  grande  majorité. 

M.  Dupin  cède  le  fautquil  à  M.  Etienne  pour  parler  sur  lé  17*  para- 
graphe, qaus  leiquel  on  proteste  de.  dévouement,  de  fidélité  au3t  sermeiis, 
et  aantipathie  contre  les  factions.  L'orateur  prétend^qu'oii  fait  une  fiiosse 
application  du  principe  de  la  souveraineté  du  peuple  ;  qu'on  invoque  Cette 
doctrine ,  lés  uns  pour  arriver  à  Henri  Y,  eu  traversjmt  corume  jadis  k 
république  ;  les  autres  pçur  jouir  exclusivement  de  la.républiaue,  et'tovs, 
par  une  monstrueuse' alliaiice,  |)bur  renverser  ce  qui  est.  Les  légîtîniisttB 
ont  tort  de  recourir  à  la  souveraineté  du  peuple,  puisque  c'est  elle  quia 
chassé  Charles  X  avec  son  cortège ,  et  que  le  peuple  n'ira  pas  reprendre 
Henri  Y  avec  ses  précepteurs.  M.  Dupm  établit  ensuite^ que  Lonis^Phi- 
lippe  est  le  souverain  le  plus  légitime ,  qu'il  a  été  élevé  sur  le  trône  par 
la  population ,  sans  l'appui  des  armes,  mais  par  acclamation.  Il  proteste 
d'jsulleurs  contre  ce  que  l'on  appelle  quasinégitimité ,  et  répète  que  ce 
n'est  pas  parce  qu'il  étoit  Bourbon  que  le  duc  d'Orléans  a  été  fait  roi, 
mais  quoique  Bourbon.  C'est  à  la  révolution  de  juillet  que  nous  devons 
d'avoir  été  délivrés  d'un  gouvernement  imposé  deux  fois  par  l'étranger, 
d'un  £:ouvernement  réactionnaire,  même  saneuinaire.  oui  avoit  vooIb 


nous  gouverner  par  1  émigration  et  par  les  prêtres.  L  orateur  attaque  en- 
suite les  républicains  et  leur  parti,  en  rappelant  les  crimes  de  la  terrenr. 
Il  soutient  qu'on  jouit  de  la  liberté  de  aiscussion  et  de  toutes  .les  firaiH 
chises  possibles  ;  u  se  prononce  contre  les  associations,  comme  il  a  re« 
poussé ,  dit-il ,  autrefois  les  congrégations.  La  France ,  dit  M.  Dupin  en 
terminant,  ne  veut  ni  la  république,  ni  la  branche  aînée  des  Bourbons; 
elle  ne  veut  plus  de  révolutions  :  elle  veut  une  monarchie  héréditaire, 
non  pas  féodale,  cléricale^  ni  privilégiéie,  mais  franchement  constitutit»- 
nelle  ;  qu'elle  se  rattache  donc  avec  unanimité  au  prince  qai  nous  goa- 
veme  et  à  son  systéqté^dè'goinrerhement.' 


> 
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C«  discours,  dur  e»  amer  a  la  manière  de  rorateur,  a  été  appfoirré  par 
les  centres ,  et  suivi  d'une  longue  agitation. 

M.  Garnier-Pagès  déclare  s'associer  à  M.  Dnpin  ,  en  ce  sens  qu'il  ne 
iteut  ni  des  Bournons,  ni  de  la  restauratiofi ,  ni  de  lout  ce  qui  peut  y 
ressembler.  Il  soutient  que  le  peuple  ne  jouit  pas  des  conséquences  de  sa 
souveraineté  ;  que  le  serment  pour  les  députés,  les  électeurs  et  les  four-* 
tionnaires  ne  sauroit  les  empêcher  de  se  prêter  aux  changemens  que  le 
peuple  voudroit  apporter  à  ses  constitutions.  Il  dit  que  les  efforts  des  lé- 
gitimistes et  des  républicaiui  ne  sont  pas  collectifs,  mais  simultanés.  Sous 
U  restauration ,  les  orléanistes  avoient  fait  alliance  avec  ces  derniers  d'une 
manière  tnen  plus  -violente. 

~Mi  le  garde-des-sceaux  proteste  contre  les  doctrines  du  préopinant 
sar  l'interprétation  du  serment,  et  demande  à  quel  symptôme  on  recou- 
noitra  que  le  peuple  veut  un  changement  qui  permette  de  le  violer  ;  ce  ne 
^it  pas  êtr.e ,  dit  M.  Barthe ,  par  la  multiplicité  des  pétitions  mendiée» 
de  toutes  plarts.  La  liberté  d'association  ne  sauroit  être  tolérée ,  .puisque 
ce  acroit  un  moyeu  de  renverser  le  gouTernement.  Auroit-on  permis, 
«006  la  terreur,  la  formation  d'une  association  publiquement  royaliste  r 
lOevoit-on  souffrir  les  coalitions  d'ouvriers  lorsqu'elles  étoient  fomentées 
par  les  anarchistes,  ou  avec  leur  programme  signé  môme  de  deux  dépu- 
tés? M.  Barthe  s'élève  ensuite  contre  la  fabrication  de  pétitions,  et  si- 
Kiude,  entre  autres,  celle  de  M.  de  Cormenin ,  à  la  signature  de  laquelle 
les  journaux  patriotes  appeloient  dernièrement  les  citoyens; 

MM.  Cabet,  Voyer-d'Argcnson  et  G.' de  Larochefoucault  deman- 
dent en  vain  la  parole.  La  chambre  se  hâte  de  clore  la  discussion ,  après 
l'adoption  de  cette  phrase  de  M.  de  Tfacy  t  Les  lois  conserveront  leur 
puissance  et  la  morale  de  son  empire.  L'ensemble  de  l'adresse  passe  en- 
suite au  scrutin  àr  la  majorité  de  268  contre  44  )  ^^  ^'^^  U^e  au  sort  la  dé- 
patation  qui  la  présentera. 

M.  Gannertm  demande  que  l'on  reprenne  le  projet  de  loi  sjir  l'orga- 
oîsation  départementale  du  dé^iartement  dé  la  Séiue  et  l'organisation 
nramcips^c*  de  la  viHe  de  Pans.  Une  semblable  niotiou  est  faite  par 
M.  Parant  pour  sa  proposition  sur  les  majorats,  et  par  M.  Mérilhou  pour 
la  loi  sur  les  attributions  départementales.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
s'-oppose  à  la  proposition  de  M.  Ganneron  ,  attendu  qu'il  doit  présenter 
un  nouveau  projet  sur  la  tille  de  Paris.  M.  de  Laborde  réplique.  La 
chambre  ordonne  la  reprise  des  quatre  lois  en  question. 

Nous  ne  donnons  point  l'adresse  de  la  chambre,  elle  est  fort  longue- 
«t  tiendroit  deux  pages.  D'ailleurs,  elle  n'apprendroit  pas  grand'chose, 
et  n'est  guère  que  le  discours  de  la  couronne  tourné  d'une  autre  manière. 
£nfin  ,  la  discussion  à  la  chambre  ,  dont  nous  avons  rendu  compte  avec 
assez  d'étendue ,  a  fait  suffisamment  connoitre ,  k  ce  qu'il  nous  semble, 
la  physionomie  de  l'adresse. 

Le  10,  M.  le  président  annonce  que  l'adresse  a  été  présentée  le  matin, 
et  donne  lecture  de  la  réponse  de  Louis-Philippe.  Il  demande  ensuite  si  la 
chambre  est  d'avis  de  maintenir  la  môme  commission  et  le  môme  rap^ 
porteur  pour  la  ])VQposilipn  de  loi  qui  a  été-reprise  sur  la  municipalité  de 
Paris.  M.  Demarçay  dit  que  cela  doit  être,  et  Von  se  prononce  unanime- 
nient  pour  l'afHrmative. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  deux  projets  de  loi ,  l'un  sur  l'é* 
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tat  des  officiers  de  terre  et  de  mer,  et  l'autre  sur  la  formation  d'une  armée 
de  réserve.  Le  premier  porte  qu'un  ofBcier  ne  peut  perdre  son  grade  que 
par  démission  acceptée,  destitutiou  prononcée  par  jugement,  condam- 
nation k  une  peine  alHictiTe ,  et  résidfence  hors  du  royaume  sans  autori- 
sation, irdétermine  les  cas  qui  peuTent  le  faire  mettre  à  la  non  activité, 
à  la  réforme  ou  h  la  retraite.  I)*après  le  second  projet ,  la  réserve  se  com- 
posera des  militaires  non  encore  appelés  sous  les  drapeaux ,  ou  sur  le 
point  d'être  libérés,  et  de  ceux  envoyés  en  congé  illimité.  L'qrganisjh 
tion  en  sera  déterminée  par  des  ordonnances. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le  règlement  des  comptes  de  i83i, 
qui  n'a  pu  être  adopté  dans  ta  dernière  session  ,  |et  le  budget  de  i835. 
Le  total  de  celui-ci  s'élève  à  un  milliard  3o  millions  80,000  fr.  M.  Hih 
mann  annonce  qu'on  ne  peut  pas  encore  apporter  d'économies.  Les 
dépenses  de  1 833  ont  dépassé  de  44  millions  celles  de  l'année  précé- 
dente, et  il  sera  nécessaire  de  faire  un  emprunt  extraordinaire  de  00  mil- 
lions, à  liquider  par  la  vente  des  forêts  de  l'Etal. 

M.  Dulong,  voyant  que  l'on  demande  pour  chaque  ministère  on  sup- 
plément pour  les  pensions ,  se  plaint  de  ce  qu'on  ne  présente  pas  encare 
un  projet  de  loi  sur  les  pensions ,  quoiqu'on  l'ait  promis  Ib  la  demièrt 
session.  M.  Lepelletier-d'Aulnay  annonce  que  la  commission  a  terminé 
son  travail.^  ce  sujet,  et  pense  qu'on  pourroit  le  publier  maintenent. 
JR|.  le  ministre  des  finances  consent  à  faire  imprimer  et  distribaer  ce  tra* 
vail.  Quant  au  projet  de  loi,  il  faut  qu'il  soit  élaboré  par  chaque  ministre 
en  ce  qui  le  concerne ,  ce  qui  demandera  encore  quelque  temps.  M.  Ho- 
mann ,  avant  de  quitter  la  tribune ,  présente  un  projet  de  loi  portant 
crédits  supplémentaires  de  f  4  millions  g^ltQoo  francs  sur  l'exercice  i333. 
M.  Réalier-Dumas  voit  avec  peine  que  l'on  ne  songe  pas  à  une  loi  qui 
fasse  disparoître  le  vice  de  la  législation  sur  les  boissons. 

Les  communications  du  gouvernement  se  terminent  par  la  présenta- 
tion que  fait  M.  le  garde  des  sceaux  d'un  projet  de  loi  sur  la  responsabilité 
des  ministres  et  des  agens  de  l'autorité.  M.  Eschassérianx  préféreroit 
que  l'on  reprît  l'ancien  projet  de  loi  à  ce  sujet ,  sur  lequel  M.  Bérenger 
a  fait  un  rapport  lumineux. 

M.  Dulong  fait  remarquer  que  la  loi  qui  vient  d'être  présentée  ne  porte 
p&s  de  date.  M.  Barthe  dit  qu'il  va  mettre  la  date  du  jour  de  la  présenta- 
tion. M.  Dulong  répond  qu'il  ne  peut  rien  changer  à  un  acte  signé  da 
roi.  Le  ministre  cependant  reprencT  l'ordonnance,  et  la  date.  Il  fait  en* 
suite  remarquer  que  ce  nouveau  projet ,  qui  contient  d'importantes  nKH 
difîcations ,  doit  avoir  la  priorité. 


Cuuas  DES  KTFXTS  fvtLiQs.-^Bourse  du  10  janvier  1^34 
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Nouvel  Essai  sur  fes  Hiéroglyphes  égyptiens ,  iVapr 
Critique  de  M,  K/aproth  sur  les  Travaux  de  M. 
poUiau}  par  M.  Tabbé  Affre.  (i) 

M.  Klaprothy  savant  orientaliste  allemand,  a  exami 
critique  habile  les  découvertes  de  M.  Champollion.  Il  les 
garde  comme  bien  moins  importantes  et  bien  moins  sûres 
qu^on  ne  le  croit  communément.  Il  ne  pense  pas  que  les  hié- 
roglyphes puissent  nous  être  parfaitement  connus.  M.  Tabbé 
AQre  a  cru  utile  de  donner  un  aperçu  de  sa  discussion  ]  comme 
il  s'agit  d'un  objet  dont  les  savans  et  le  public  se  sont  beaujcoup 
occupés  dans  ces  derniers  temps,  son  résumé,  d-^illeurs  très- 
bien  fait,  doit  exciter  l'attention.  Nous  tâcherons  d'offrir  une 
idée  succincte  de  son  travail. 

Deux  questions  bien  distinctes  se  présentent  :  peut-on  lire 
les  hiéroglyphes?  peut-on  les  traduire?  Avant  d'essayer  de  les 
lire ,  il  falloit  s'assurer  i°  s'ils  étoient  idéographiques  ou  pbo* 
nétiques,  ou,  en  d'autres  termes,  s'ils  étoient  l'expression  (Tune 
idée  ou  s'ils  ne  faisoient  qu'exprimer  un  son  5  a°  s'il  y  avoit 
une  méthode  sûre  pour  distinguer  ces  deux  espèces  de  signes  ; 
3**  si  l'on  savoit  avec  certitude  dans  quelle  direction  il  falloit  les 
lire*,  4**  comment  j)rononcer  ces  signes,  comment  parvenir  à 
en  former  des  sons  ?  Tels  sont  les  points  à  examiner  pour  être 
en  état  de  résoudre  le  premier  problème,  si  on  peut  lire  les 
hiéroglyphes. 

Sur  le  premier  point,  on  étoit  persuadé,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  que  tous  les  hiéroglyphes  étoient  idéographiques^  mais 
MM.  ifoung  et  Champollion  ont  découvert  qu'il  y  en  avoit 
d'alphabétiques'.  On  en  a  eu  la  preuve  dans  le  bloc  de  basalte 
de  Rosette ,  où  l'on  s'est  aperçu  que  les  noms  propres  étoient 
exprimés  dans  des  caractères  alphabétiques.  Il  est  clair  en  effet 
que  la  foule  des  noms  propres  ne  pouvoicnt  être  exprimés  par 
des  signes  idéographiques.  M.  Champollion  a-t-il  donné  une 
méthode  sûre  pour  distinguer  les  signes  idéographiques  des 
signes  alphabétiques  ?  Non ,  car  les  règles  qu  il  donne  pour 
cela  sont  incertaines,  variables ,  arbitraires ,  pleines  de  contra- 

(1)  r.i-8".  Prix  :  i  fr.,  et  i  fr.  i5  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adrien 
Le  dlera  et  G*,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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diclîoDS.  On  ne  voit  même  pas  qu'il  y  ait  une  méthode  certaine 
jK)ur  déterminer  dans  quelle  direction  il  &ut  lire  les  hiéro- 
glyphes. Est-ce  de  gauche  à  droite  comme  toutes  nos  langues, 
ou  de  droite  à  gauche  comme  Thébreu,  ou  de  haut  en  bas? 
M.  Klaproth  prétend  que  les  Egyptiens  n'ont  jamais  eu  de  mé- 
thode invariaole ,  mais  que  la  dernière  étoit  la  plus  commune. 
Quant  à  la  prononciation ,  M.  ChampoUion  a  cru  qu'il  faDoit  la 
chercher  dans  la  langue  cophte,  reste  de  l'ancien  égyptien.  Il  a 
réuni  pour  cela  une  foule  d'indices  et  de  preuves  \  mais  sa  mé- 
thode présente  encore  des  difficultés  que  M.  l'abhé  AflFre  ex- 
plique avec  beaucoup  de  netteté.  Nous  sommes  obUgés  de  ren- 
voyer là-dessus  à  son  écrit. 

La  traduction  des  hiéroglyphes,  qui  est  la  deuxième  question 
posée,  n'offre  pas  moins  de  difficultés.  Tous  les  hiéroglyphes 
ne  peuvent  être  traduits.  C'est  ce  que  l'auteur  fait  sentir  par 
des  raisonnemens  et  de^  exemples  également  concluans.  Si  on 
a  tant  de  peine  à  déchiffrer  certaines  inscriptions  latines ,  que 
sera-ce  des  inscriptions  pour  lesquelles  il  faut  recréer  la  langue 
et  la  civiUsation  du  peuple  qui  les  a  tracées  ?  Ce  n'est  pas  la 
critique  humaine,  dit  M.  Klaproth,  c'est  l'intuition  de  h 
divinité  qui  pourroit  opérer  un  tel  miracle  ^  et  l'on  voudroit 
qu'un  savant  eût  fiiit  seul  en  peu  d'années  ce  que  la  raison  et 
lé  bons  sens  démontrent  impossible  à  des  générations  littéraires 
qui  se  succéderoient  pendant  des  siècles  !  On  peut,  assurer, 
ajoute  le  même  savant,  que  M.  ChampoUion  ne  lisoit  et  ne 
comprenoit  pas  la  deuxième  partie  des  quatorze  lignes  hiéro- 
glyphiques qui  restent  du  monument  dô  Rosette.  Après  avoir 
expliqué  toutes  ces  difficultés  du  système  de  M.  ChampoUion, 
M.  l'abbé  Affre  termine  ainsi  : 

«  Un  ecclésiastique  distingué,  M.  Tabbé  Greppo,  a  essajé  de 

Srouver,  dans  un  ouvrage  fort  bien  écrit ,  que  los  découvertes  de 
ï.  ChampoUion,  dont  il  se  déclare  l'admirateur,  dévoient  être  très- 
utiles  à  la  religion.  11  nous  semble  que  cet  avantage,  qui  devient 
nul  si  ses  découvertes  ne  sont  mieux  prouvées,  n'auix>it  jamais  pu 
être  bien  important  en  les  supposant  démontrées,  puisque  les  in- 
scriptions ne  renfcrmoient  seulement  que  des  noms  qui  nouis  sont 
déjà  connus,  et  des  formules  insignifiantes.  Les  chiffres  auroient 
quelque  prix  s'ils  fixoient  des  dates  incertaines  ou  inconpues  ;  mais 
nous  n'avons  rien  trouvé  de  semblable  dans  les. découvertes  de 
M.  ChampoUion.  *" 

»  Nous  ne  voyons  pas  bien  de  quels  triomphes  la  religion  peut 
s'applaudir,  lorsqu'il  ne  résulte  de§  listes  de  souverains  ti'aduites 
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par  ce  savant ,  la  confirmalion  d'aacun  fait  important ,  et  qu'elle  fait 
naître,  au  contraire,  une  difficulté  sur  le  récit  de  Moïse  concernant 
le  Pharaon  qui  gouvernoit  TEgypte  à  l*époque  de  Témigration  des 
Hébreux.  11  est  vrai  que  Ton  prétend  avoir  trouvé  un  papyrus  aussi 
ancien  que  le  Joseph,  fils  de  Jacob,  d'où  il  résulleroit  que  Voltaire 


. ire)  qui  se  contredit  lui-même  grossièrement, 

et  qui,  je  ne  sais  d'après  quelles  conjectures,  vient  contester  l'au- 
thenticité et  la  date  d'un  livre  que  démontrent  les  monumcns  les 
plus  Irrécusable^.  Que  faudrôit-il  pour  établir  que  Moïse  est  l'au- 
teur du  Peritateuque ,  ë'il  ne  suffisoit  pas  d'avoir  pour  garans  de  ce 
fait  le  témoignage  des  auteurs  nationaux  qui,  se  succédant  de  siècle 
en  siècle,  i*ei|uontent  jusqu'au  législateur  dos  Hébreux;  le  témoi- 
gnage de^  autours  étrangers,  égyptiens,  phéniciens,  assyriens, 
grecs  et  l'omains,  cités  dans  Joseph  et  dans  saint  Clément  d'Alexan- 
drie; la  parfaite  conformité  du  style  et  de  la  narration  avec  les 
hommes,  les  temps  et  les  lieux  de  cette  haute  antiquité  ;  enfin ^  la 
tradition  de  tout  un  peuple  qui  troiivoit  dans  les  écrits  de  Moïso 
les  dogmes  de  sa  religion,  les  rites  de  son  culte,  son  histoire, 
et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  et  de  plus  pércmptoire,  sesjois?  Si 
un  papyrus,  en  le  supposant  bien  déchiffré ,.  chose  sur  laquelle 
il  peut  y  avoir  de  l'obscurité,  ajoutoit  quelque  autorité  à  tant  et 
à  ae  si  imposantes  preuves,  certes  cette  autorité  devroit  éli^e  bien 
légère. 

»  Nous  applaudirions  ^ans  doute  à  des  découvertes  incontestées, 
qui  auroient  pour  résultat  de  faire  parler  en  faveur  de  la  religion 
les  monnniens  de  l'antique  Egypte  ;  mais  comme  jusqu'ici  de  pré- 
tendus amis  des  lumières  ont  été  chercher  dans  ses  énigmes  inso- 
lubles de«  armes  contre  la  foi,  il  nous  a  paru  utile  de  prouver  que 
leurs  efforts  seroient  vains.  M.  Champoltion  n'a  pas,  il  est  vrai,  les 
mêmes  repi*oches  à  se  faire  que  quelques  autres  philolo^^ues  ou  ar- 
chéologues; mais,  convaincu  que  le  prosélytisme  antichrétieu  aime 
àse  réfugier  surtoutsur  un  terrain  peu  connu, où  il  puisse  multiplier 
des  hypothèses  et  des  conjectures  favorables  à  ses  vues  hostiles;  poi- 
suade,  au  contraire ,  que  la  religion  ne  peut  que  gagner  à  ramener 
la  discussion  siu*  des  questions  moins  obscures ,  nous  avons  pensé 
faire  une  chose  utile  et  agréable  au  clergé  eu  lui  présentant  dans 
un  langage  clair  et  facile  à  saisir  l'état  présent  de  la  discussion  sur 
les  hiéroglyphes  égyptiens.  » 

Ce  curieux  écrit  est  surtout  retnarquable  par  la  précision  et 
la  clarté  avec  laquelle  le  judicieux  auteur  explique  des  matières 
arides  et  abstraites.  Le  résultat  de  ses  observations  seroit  que 
les  découvertes  de  M.  Champollion  sont  beaucoup  moins  bril- 
lantes et  surtout  moins  utiles  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord.  C'est 

'li  a 
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en  effet  aujourd'hui  l'opinion  cje  plusieurs  savaiis,  et  Ton  com- 
mence à  s'apercevoir  que  ce  qui  avoil  d'abord  excité  si  forl 
Tadmiration  n'a  pas  répondu  à  rallenlc  générale. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  nous  étonnions  il  y  aîquelque  temps  de  la  demandé 
faite  aux  évêqucs  d'envoyer  leurs  mandemens  au  ministère.  Nous 
savons  que  des  représentations  ont  été  faites  à  ce  sujet  par  plusieurs 
préiiits,  (jui  ci'aignoient  qu'on  ne  voulût  exercer  une  sorte  de 
contrôle  sur  les  actes  de  leur  sollicitude  pastorale.  On  a ,  dit-on  ^ 
cherché  à  les  tranquilliser  et  on  leur  a  protesté  qu'on  ne  vouloii 
point  se  rendre  juge  de  la  doctrine;  c'étoit  une  simple  formalité 
qu'on  leur  demandoit.  Mais  pourquoi  leur  demander  ce  dont  le 
ministère  n'avoit  nul  besoin?  lia  déjà  connoissance  des  mandemens 
et  lettres  pastorales  des  évêques  par  les  préfets,  qui  très-certaine- 
ment ne  manquent  pas  de  les  lui  adresser.  Alors  à  quoi  bon  insister 
si  fort  sur  une  communication  directe  de  la  part  des  évêques?  Ce 
nouvel  envoi  est  inutile  et  ne  sert  qu'à  encombrer  les  bureaux, 
ou  peut-être  à  constater  la  dépendance  où  Ton  veut  tenir  le 
clergé. 

—  M.  l'abbé  Bodé,  chanoine  bonoraire  de  Notre-Dame,  a  é^^ 
nommé  par  M.  l'archevêque  'au  canonicat  titulaire  vacant  par  la 
promotion  de  M.  l'abbé  Salandrc  à  une  place  de  grand-vicaire. 
M.  l'abbé  Bodé  cxerçoit  depuis  lon^j-temps  le  ministère  à. Paris  avec 
autant  de  zèle  que  de  sagesse. 

.  —  M.  Tarchevêque  d'Aix  a  aussi  adopté  la  circulaire  de  M.  l'é* 
véque  de  Versailles  sur  l'insti'uction  primaire ,  et  a  recommandé  à 
ses  curés  d'en  suivre  les  conseils  comme  émanés  de  lui-même. 

—  Un  curé  de  Moulins  a  été  traduit  dernièrement  au  tribunal 
de  police  pour  un  délit  d'une  nature  singulière.  Un  règlement  de 
police  détermine  l'itinéraire  que  doivent  suivre  les  convois  funè- 
Lres.  Par  suite  de  cette  mesure,  deux  paroisses  de  la  ville  sont 
obligées  de  traverser  pour  les  convois  deux  rues  non  pavées  et  le 
champ  de  foire  qui  n  est  guère  praticable  pendant  l'hiver.  Or  il 
advint  qu'il  y  eut  il  y  a  peu  de  temps  un  convoi  d'une  dame  des 
premières  maisons  de  la  ville;  les  deux  paroisses  furent  convo*- 
quées,  l'hôpital  envoj'a  sa  députation  de  pauvres  et  d'orphelins,  et 
beaucoup  de  femmes  voulurent  être  du  cortège.  Le  temps  étoit 
fort  mauvais,  et  le  chemin  étoit  trempé  de  boue.  A  l'apprQphod'uu 
petit  pont,  passage  exigé  par  l'itinéraire  tracé, le  convoi  ne  pouvoit 
continuer;  le  clergé,  les  fidèles  et  Içs  porteurs  ne  savoient  oii  poser  le 
pied  .Sans  même  consulter  le  curé,ceux  qui  étoient  en  tête  prirent  tout 
naturellement  un  chemin  plus  facile  et  mieux  entretenu.C'est  pom* 
ce  grave  délit  que  le  curé ,  pasteur  respectable  par  son  âge  et  par 
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son 

ete 


Q  caractèi'ef  et  respecte  en  eiTct  par  son  lèle  et  par  ses  vertus ,  a 
'i  poui'suivi  à  peu  près  comme  aurou  pu  l'être  un  balayeur  dos 


procureur  du  roi.  Il  a  beaucoup 
(iont  ie  curé  s'ëtoit  rendu  coupable  j  et  a  obtenu  qu'on  le  condam«- 
uât  à  une  amende  et  aux  frais.  On  est  dispensé  de  le  féliciter  de 
cette  grande  victoire.  Le  Journal  du  Bourbonnais,  d'où  nous  tirons 
ce  fait,  s'étonne  que  l'autorité  n'ait  pas  fait  arrêter  une  pour- 
suite aussi  ridicuie,  et  qu'elle  persiste  dans  son  itinéraire  forcé 
malj^  l'inconvénient  des  mauvais  chcmids.  Il  ajoute  que  le  curé 
s'éJtoit  refusé  à  toute  publicité^mais  qu'on  a  cru  ^uvoir  ne  pascér 
Wev  à  sbs  désirs. 

—  H Auxiliaire  Breton^  de  tiennes,  fit  une  sortie  violente,  le 
3rjanLvier,conti*e  un  respectable  ecclésiastique  de  la  ville,  M.  l'abbé 
Mesléycuré  de  la  cathédrale,  à  l'occasion  d'un  sermon  prêché 
dans  une  autre  église  de  la  ville,  à  Saint-Ëtiennc ,  et  où  il  aùroit 
rangé  nominativement  V  Auxiliaire  au  nombre  des  feuilles  perver- 
ses, et  fait  Un  cas  de  conscience  de  la  lire.  Toutefois  le  journaliste 
ne  f^iroissoit  pas  bien  sûr  de  son  fait ,  et  avouoit  que  sa  plainte  ne 
reposoit  que  sur  des  paroles  vagues.  N'étoi(-il  pas  naturel  de  s'as- 
ém*er  du  tait  avant  de  crier  au  scandale  et  de  menacer  d'un /7roc^> 
endiffàmàtion?  Mais  est-on  obligé  à  tant  d'égards  quand  il  ne  s'a- 
gît que  d'un  prêtre?  C'est  la  rëflexion  de  la  Gazette  de  Bretagne, 
qui  ajoute  au  reste  que  la  vérité  est  que  M.  l'abbé  Mcslé  n'avoit  ni 
nommé  ni  désigfié  aucun  journal,  et  que  d'après  le  témoignage  de 
beaucoup  de  personnes  dignes  de  foi,  qui  avoient  parfaitement  en- 
tendu le  discours,  M.  lecui*é  n'avoit  parlé  que  des  mauvais  livres  et 
des  mauvais  journaux  en  général ,  en  tant  qu'ils  sont  dangereux 
pour  la  foi  et  les  mœurs.  Il  étoit  faux,  par  conséquent,  qu'il  eût 
iicVmmé  V Auxiliaire  et  qu'il  eût  eu  une  altercation  à  ce  sujet  avec 
un  auti*e  ecclésiastique. 

—  Un  protestant  de  Pesay-Naudoin ,  diocèse  d'Angoulême,  est 
rentré  dans  le  sein  de  l'Eglise.  On  espère  que  cet  exemple  aura  des 
imitateurs  dans  ce  lieu,  où  los  protestans  ne  témoignent  pas  d'éloi- 
gucment  pour  les  pratiques  de  la  religion. 

—  La  paroisse  de  la  Machine,  diocèse  et  aiTondissement  de 
Ncvers,  est  ainsi  appelée  parce  que  l'on  y  exploite  les  houillères  au 
moyen  de  machines  à  vapeur j  on  y  compte  environ  i,5oa  âmes  : 
ce  sont  tous  des  ouvriers  et  leurs  familles.  Ces  bonnes  gens  u'avoient 
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de  Nevers  a  approuvé  qu'une  souscription  fût  ouverte  pour  prop 
curer  les  moyens  de  terminer  cette  église,  V Univers'  religieux  a 
offert  de  re<        •    •  •   -•         ""•  "-  --'- 

une  œuvre 

laissé  dép< 

profané.    Le  même  journal  annonce  que  les  habitans  d'Arnaud- 

Guilhera  ont  dépensé  i,5op  fi:àncs  pour  restaurer  leur  église,  qui 

ayoit  été  dépouillée  et  endommagée  en  1793'. 

-T-  La  régence  de  Veryiers,  province  de  Liège,  a  pris  des  mesures 
totalement  contraires  à  ccljes  qui  ay oient  été  prises  a  Liège.  Dans  sa 
séance  du  4  janvier,  elle  a  votéTallocation  pour  les  vicaires  ainsi  que 
Tindemnilé  de  logement  pour  le  curé  de  Notre-Dame.  Les  journaux 
religieux  de  la  Belgique  félicitent  la  régence  de  Verviers  de  n'avoir 

Eoint  cédé  à  l'influence  de  l'esprit  de  parti  et  d'avoii*  consulté  les 
esoins  et  les  vœux  de  ceux  dont  elle  est  chargée  de  (jjéfendre  les 
intérêts. 

—  On  a  annoncé ,  dans  les  églises  catholiques  de  Ijdaestricht, 
qu'A  la  suite  de  négociations  avec  le  saint  Siège ,  le  disti'ict  de 
Maestricht  a  été  distrait  du  diocèse  de  Liège,  auquel  il  a^ppartenoit 
depuis  1802  ,  et  qu'il  a  été  mis  sous  la  juridiction  du  vicaire  anosr 
tolique  de  Bois-le-Duc.  Le  nouvel  administrateur  est  aujovi'dhui 
curé  d'une  paroisse  aux  environs  de  Helmont.  C'est  le  gouverqement 
hollandais  qui  a  sollicité  cela  ;  il  est  bien  entendu  qu.e  \^  partie 
du  Liniboui'g ,  qui  est  restée  à  la  Belgique  ,  demeure  sous  la 
juridiction  de  l'évêque  de  Liège.  Cette  mesure  est  semblable  à 
'  celle  qu'on  a  pi-ise  pour  la  ville  de  Luxembourg.  Il  paroît  même 
que  des  ecclésiastiques  de  cette  ville,  bien  corinus  par  Jeur  attache- 
ment au  roi  Guillaume,  ^  remuent  en  sa  faveur;  ils  ont  rédigé 
une  protestation  contre  le  morcellement  du  grand-duché ,.  et  ils  ta 
fout  circuler  dans  la  partie  belge.  Cette  pièce  est  sans  signature; 
mais  on  invile  à  envoyer  ses  adhésions  à  M.  Muller,  prêtre  et pro- 
fessenv  à  Luxeii;ihourg  :  il  est  probable  que  c'est  lui  qui  a  rédigé  la 
pièce.  Ce  Mu  lier  est  le  même  dont  nous  avoïis  cité,  n°  2160,  un 
discours  ridicule  et  impie  prononcé  à  l'Athénée  grand-ducal.  Un 
journal  du  pays  remarque  que  ceux  qui  sollicitent  en  ce  moment  la 
défection  de  leurs  confrères  sont  les  mêmes  qui  applaudissoient  aur 
trefois  au  collège  philosophique  et  aux  mesures  anti-catholiques 
du  gouvernement  de  Guillaume. 

—  La  Gazette  de  Madi^id ,  du  17  décembre,  a  publié  les  adhé- 
sions de  plusieurs  -prélats  au  nouvel  ordre  de  choses.  Ces  prélats 
sont  les  cardinaux-archevêques  de  Tolède  et  de  Séville ,  les  arche- 
vêques de  Grenade,  de  Saragosse  et  de  Valence;  et  les  évêquesde 
Badajoz ,  de  Cadix ,  de  Carthagène ,  de  Cordoue ,  de  Jaén ,  d'Ori- 
huela,  de  Palencia,  de  Placensia,  deSégovie,  de  Signenza,  de  Tan 
f azone ,  de  Valladolid  et  de  Zamora.  Sur  la  demande  de  Tardie* 
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Tèque  de  Burgos ,  la  régente  a  prorogé  de  iringt  joui^  les  délais 
accordés  aax  partisans  de  don  Gano&pQav  mettre  bas  les  armes.  La 
Gazette  de  Madrid,  eu  publiant  la  supplique  du  prélat ,  y  ajoute 
des  réflexions  très-amères  contre  les  i^einbi^es  du  clergé  qui  ont  fa* 
vorisé  le  pai^tl  contraire.  Elle  dit  que  la  régente  met  son  espoir 
dans  les  évêqucs  pour  calmer  les  esprits.  Depuis,  la  même  Gazette 
a  publié  des  adresses  des  archevêques  de  Gompostelle  et  de  TaiTa^ 
fjone,  et  des  évéques  de  Barcelone,  de  Giudad-Rodrigo,  de  Lérida^ 
d*Orense  et  de  Tuy.  Ces  adresses  sont  fort  simples,  très-courtes,  et 
telles  qu*on  les  fait  quand  on  y  est  forcé.  Le  naut-clergé,  dit  un 
journal ,  ne  pouvoit  guère  différer  sans  lever  l'étendard  contre  la 
i^gentc,  et  depuis  long-temps  les  ministres  de  la  religion  prennent, 
eu  général ,  le  parti  de  rester  en  dehors  des  événemens  politiques  y 
de  subir  les  révolutions  sans  les  approuver,  et  de  mettre  leui's  de- 
voirs de  prêtres  au-dessus  de  ceux  ae  sujets.  Au  surplus,  il  se  pré- 
pare ,  à  ce  qu*il  pai'oit,,  des  événeyiens  qui  changeroient  furieuse- 
ment la  situation  ée  la  régente  et  celle  du  clergé.  Le  capitairie 
général  Llandop  et  la  municipalité  de  Barcelone  ont  députa  à  la 
reine  pour  lui  demander  un  gouvernement  représentatif  avec  tous 
ses  accessoires,  la  suppresision  des  abbayes  et  de  tous  les  couvens, 
la  liberté  de  la  presse ,  la  réforme  du  clergé ,  la  i*épartition  de  ses 
biens  au  peuple,  la  suppression  des  dîmes ,  etc.  Voilà  un  début  qui 
promet.  Il  étoit  aisé  dç  voir  que  c'étoit  là  qu'on  en  vouloit  venir. 
t)n  dit  que  plusieurs  généraux  appuient  les  demandes  de 
A^landcr. 

NOUTELLES  POLITIQUES. 

Pakis.  SI!  est  question ,  comme  on  le  dit,  d'un  projet  de  loi  qui  auroit 
■pour  objet  de  régler  la  police  des  rues ,  en  ce  qui  concerne  les  crieuifi 
l)ublirs ,  nous  ne  connoissons  rien  de  meilleur  que  ce  qui  se  passe  depuis 
quelque  temps  pour  faire  goûter  à  tout  le  monde  une  pareille  mesure. 


î-ligcs  de  la  clef  d'or  sont  pour  lui  de  très-mauvais  frères,  qi 
le  tniitent  sans  aucun  ménagement.  Quant  aux  royalistes,  on  ne  sacii» 
pas  qu'ils  aient  beaucoup  à  gagner  aux  nouvelles  que  la  police  leur  faiB 
crier  aux  oreilles.  Sans  compter  ce  qu'elles  ont  de  révoltant  sous  le  rap- 
port de  l'ahsutdité ,  il  ne  sauroit  ^'tre  agréable  pour  eux  d'entendre  dé-r 
niler  tout  ce  que  la  noirceur,  l'ingratitude  et  fà  diffamation,  peuvent  ra- 
masser de  boue  et  d'insultes,  tantôt  contre  l'auguste  vieillard  de  Prague', 
tantôt  contre  madame  la  Dauphine,  tantôt  contre  madame  la  duchesse  do 
Berry.  Tout  récemment  encore ,  c'étoit  la  nouvelle  de  la  moH  subite  de 
Henri  V,  que  mille  voix  enrouées  faisoient  retentir  à  la  fois ,  de  tonte 
leur  force,  à  la  porte  de  chaque  maison  de  Paris.  Certainement  il  n'y  a 
point  là  de  quoi  préparer  des  regrets  aux  royalistes  sur  ce  qui  nourra 
être  statué  à  regard  aes  crieurs  publics  en  matière  de  réprcssioii.  Si  c'est 
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pour  en  venir  là  qu&  la  police  les  emploie  à  faire  un  métier  aussi,  nûi^ 
rable,  elle  peut  maintenant  garder  son  argent  et  se  dispenser  d'aller  plni 
loin.  Nous  osotas  assurer  que  personne  ne  prendra  le  deuil  de  ses  crieon, 
et  que  les -mesures  législatives,  auxquelles  on  -voudra  recourir  pour  net* 
toyer  Paris  de  cette  •Salissure,  occasionneront  peu  de  réclamations. 


sion 

Que  l'état  présent  de  la  France  est  tout  ce  qu^on  peut 
de  la  révolution  de  juillet.  Lts  factions  et  Tanarchie  sont  comprimées ,  \k 
confiance  rétablie,  et  la  prospérité  revenue.  IjSl  paix,  dont  nous  jouis- 
sions au -dehors,  permet  de  nous  i'aire  jouir  au-dedans  de  tous  les  bien- 
faits du  nouvel  ordre  de  choses.  Enfin ,  rien  ne  gêne  plus  le  gouTeme- 


ment  dans  sa  marche  ;  il  est  sorti  des  écueils  et  vogue  à  pleines  voiles  ; 
défiant  ses  ennemis  de  l'atteindre,  et  désormais  mébranlable  dans  sa 
force.  Ainâ;  tout  ce  qui  pouvoit  nous  arriver  de  mieux  est  arrivé,  et  la 
Frailce  de  îaillet  est  dans  son  maximum  de  bonheur;  de  sorte  qu'on  ne 
peut  rien  lui  promettre  de  plus  ;  ni  uue  moindre  somme  d^impôts ,  ni 
une  plus  forte  somme  de  repos  et  de  libertés  puUiques ,  ni  uii  pied  de 
parx  moins  onéreux.  C'est  à  nous  à  deviner  maintenant  combien  on  peut 
vivre  d'années  dans  ce  meilleur  des  mondes  possibles.  Nous  ne  parlons 
pas  ici  des  causes  accidentelles  qui  peuvent  venir  déranger  <;e  qu'on  nous 
donne  comme  étant  le  mieux  de  la  révolution  de  Juillet.  Nous  deman* 
dons  seulement  combien  de  temps  il  peut  être  dîonné  aux  forces  hu- 
maines de  supporter  ce  mieux  tel  qu'il  est. 

—  La  Gazette  de  V  Ouest  a  demandé  plusieurs  fois  comment  M.  le 
maréchal  Souit  avoit  pu  dire  à  la  tribune ,  le  3o  novembre  i83t2,  que  des 
gamisaircs  n'avoient  été  établis  dans  l'Ouest  que  pour  assurer  le  paie- 
ment des  impôts,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de  prestation  en -nature.  H 
étoit  impossible  que  le  ministre  ignorât  des  faits  notoires  ;  on  est  certain 
aujourd  hui  qu'il  les  'connoissoit ,  dit  la  Gazette.  Elle  donne  le  texte 
d'une  lettre  de  M.  de  St-Hermine ,  préfet  de  la  Vendée ,  au  procureur  da 
Roi  de  Fonteiiay.  Dans  cette  lettre,  du  26  septembre  1 832,1e préfet  disoit  : 
«  Je  suis  autorisé  à  payer  tous  les  frais  faits  pour  les  saisies  opérées  pour 
la  rétribution  promise  aux  garnisaires.  Je  vous  prie  d'intervenir  dans 
cette  affaire ,  et  de  vous  faire  remettre  l'état  de  ces  frais,  que  je  paierai 
immédiatement.  Evitez,  je  vous  prie,  M.  le  procureur  du  Roi,  la  pubU* 
cité  qu'on  voudroit  donne^  à  cette  affaire ,  qu'il  iaut  étouffer  avec  soin. 
Veuillez  que  je  compte  sur  votre  concours.  J'informe  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  de  toutes  mes  espérances  à  ce  sujet.  »  Cette  lettre  curieuse  est 
relatée  dans  la  Gazette  de  l  Ouest  du  7  janvier,  et  certifiée  véritable  par 
le  substitut  du  procureur  du  Roi,  le  sieur  Maignan.  Qu'il  faut  étouf" 
fer  avec  soin  est  d'une  grande  naïveté. 

—  Un  ancien  conventionnel,  Jean  Debry,  est  mort  à  Paris  le  6  janvier. 
INous  devons  d'autant  plus  faire  mention  de  lui,  qu'il  paroît  avoir  expié  ses 
erreurs  par  un  repentir  profond.  Jean  Debry  éloit  né  a  Verviers  en  1 760,  et 
.étoit  membre  du  directoire  de  l'Aisne  lorsqu'il  fut  député  à  l'Assemblée 
législative.  Il  s'y  signala  par  la  violence  de  ses  opinions,  et  eut  grande  part 
à  la  révolution  qui  renversa  le  trône.  Après  le  10  aout,il  proposa  de  for- 
mer un  corps  de  tyranuicides ,  et  fut  réélu  à  la  Convention,  oes  motionis 
fongueuses  et  ses  déclamations  farouches  y  continuèrent*  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI»  et  fut  tour  à  tou^  membre  des  comités  de  sûreté  gêné- 


(.5ai  ) 

nie  et  de  nlut  crkiblic»  Âpr^  la  terrewr,  «a  fougue  rérdludoimaire  parut 
se  caljaer  :  on  le  vit  ensuite  reveoir  k  ses  anciens  erremens ,  et  prendre 
^u*t  an  10  fructidor.  £!n  1708,  le  Directoire  l'enToya  plénipotentiaire  à 
tUdstadt  avec  Bonnier  et  Roberjot.  On  sait  que  ces  deux  derniers  furent 
assassinés  par  des  militaires  :  Debry  ne  fut  que  blessé,  dit-on.  Il  courut 
d*étraBges  bruits  sur  cette  aftàire  ;  les  uns  attribuèrent  l'assassiuat  à  l'Au- 
triche, les  auir^  aux  révolutionnaires  français.  Il  paroît  qu'il  faut  attri^ 
buer  le  meurtre  à  l'irritation  des  militaires  allemands  contre  les  plénipo- 
tentiaires. Après  la  révolution  du  18  brumaire,  Debry  passa  au  tribunat, 
tt  fut  nommé  eu  i8«t  préfet  du  Doubs.  Là  s'opéra  en  lui  un  changement 
étonnant;  ect  ennemi  des  nobles  et  des  prêtres  devint  modéré ,  sa^e  et 
même  religieux.  On  connoissoit  son  confesseur  à  Besançon  ;  c'étoit  un 
orétre  déporté.  En  i8i4,  Debry  s'empressa  de  reconnoître  les  Bour- 
Dons,  et  écrivit  au  comte  d'Artois  une  lettre  oii  il  avouoit  ses  torts,  et  en 
demandoit  pardon.  Il  perdit  néanmoins  sa  préfecture,  et  fut  nommé  dans 
les  cent-jours  à  celle  du  Bas-RJiin ,  qu'il  perdit  au  second  retour  du  roi. 
La  loi  de  1816  contre  les  régicides  le  força  de  sortir  de  France  ;  il  obtint 
de  résider  à  Neuss  chez  une  de  ses  filles  :  il  est  mort  k  Paris,  oii  il  étoit 
revenu.  Nous  aimons  h  croire  qu'il  a  persévéré  dans  les  bons  sentimens 
qu*il  avoit  montrés  à  Besançon,  et  qu'on  peut  le  compter  dans  le  petit 
hombre  des  jacobins  qui  sont  venus  à  récipiscence. 

—  La  Société  des  sciences  naturelles  de  France ,  qui ,  depuis  qu'elle 
s'est  constituée  en  société  libre ,  compte  près  de  Qoo  nouveaux  meinbres, 
a,  dans  le  renouvellement  de  son  bureau,  élu  président  M.  Ëlie  de  Beau- 
mont,  et  vice-présidens  MM.  Isidore  Geoflroy-Saint-Hilaire  etAd.de 
Jussieu.  Cette  Société  s'est  divisée  en  quatre  sections  :  i**  zoolo^e  et 
anatomie  ;  2**  minéralogie ,  géologie  et  géographie  ;  3°  chimie ,  physique , 
météréologie ,  astronomie  et  mathématiques  ;  4°  botanique  et  agricul- 
ture. Le  but  de  la  Société  des  sciences  naturelles  7  indépendamment  des 

}>ablications  qu'elle  se  propose  de  faire  par  la  suite ,  est  de  réunir  tous 
es  journaux  et  recueils  scientifiques  de  l'Europe  et  même  des  autres 
Îmrties  du  monde,  et  de  créer  ainsi  à  Paris  un  centre  d'études  pour  la 
acilité  des  recherches  scientifiques. 

—  La  société  royale  des  antiquaires  de  France,  dans  le  renouTdlement 
de  son  bureau,  a  élu  président  M..Crapelet,  imprimeur;  et  vice-prési- 
dens, MM.  JoUois,  directeur  des  ponts-ct-chaussées  delà  Seine,  et  Leber, 
chef  de  bureau  au  ministère  des  travaux  publics. 

—  Le  vice-amiral  Ilalgan ,  conseiller  d'Etat ,  est  nommé  gouverneur 
de  la  Martinique,  en  remplacement  du  contre  -  amiral  Dupotct,  qui  y 
exerçoit  ces  fonctions  depuis  trois  ans  :  on  donne  h.  celui-ci  la  croix  de 
grand-ofticier  de  la  Légion-d'IIonncur. 

—  Le  journal  ministériel  du  soir  dément  le  bruit  qui  s'éloit  répandu 
de  la  démission  de  M.  le  duc  de  Broglie,  ministre  des  affaires  étrangères. 

^-  M.  Guerbois  est  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, en  remplacement  de  M.  Boyer. 

—  M.  Gauja,  préfet  des  llaulcs-Alpes ,  est  nommé  préfet  de  Maine-et- 
Loire.  M.  Larreguy,  désigné  pour  celle  préfecture  ,  conservera  celle  de 
la  Charente. 

—  Une  députatiou  de  la  chambre  des  députés,  ayant  à  sa  tête  M.  Du- 
pin,  a  présenté  vendredi  10  l'adresse  à  Louis-Philippe.  Le  prince  a  re- 
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mercié  principalement  la  chambre  de  sa  résolution  de  maintenir  noi 
institutions  intactes  et  pures  contre  tous  les  effoi^ts  oui  tendroient  à  les 
détruire  ou  à  en  altérer  le  principe  ;  et  il  a  ajouté  qu'il  parCageoit  ses'  es- 
pérances pour  un  avenir  de  paix,  de  bonheur  et  de  liberté  qne  ses  efforts 
tendent  à  assurer. 

—  Les  collèges  électoraux  de  Vire  et  du  Havre  sont  convoqués  pour 
ie  1*'  et  le  3  février,  à  TefFet  de  procéder  an  remplaceiiient  de  MM.  Le- 
uouvel  et  Delaroche,  députés  démissionnaires. 

'  —  Le  collège  électoral  de  Laval  est  convoqué  pour  le  4  février,  k  reflet 
de  nommer  un  député  en  remplacement  de  M.  rr.  t)elaunay. 

—  Le  ministre  de  l'instruction  publique  a  chargé  une  commission  di 
préparer  un  projet  de  loi  sur  l'exercice  de  la  médecine.  Cette  commiB- 
eion  est  composée  de  MM^  Andral ,  Dubois,  Orfila ,  de  Fréville ,  Pariset, 
Vincens,  Laton-de-Ladébat  et  Donné. 

—  Le  duc  d'Orléans  est  revenu  de  Bruxelles  à  Paris. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  chargé  une  commission  de  rechercher 
les  moyens  d'améliorer  l'instruction  civile  de  l'armée,  et  d'examiner  les 
motifs  donnés  par  des  colonels  pour  l'abandon  de  la  méthode  Lancas« 
trienne.  Cette  commission  est  composée  du  lieutenant-général  Pelct, 
président,  du  maréchal  de  camp  Marbot ,  des  colonels  Tarfel  et Momay, 
de  trois  officiers  pris  parmi  les  directeurs  des  écoles  régimèntaires  et  de 
M*  Roger,  inspecteur  des  études.à  l'école  de  La  Flèche. 

-  —  M.  Lepellelier-d'Aulnay  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  une 
proposition  tendante  ramener  à  1 8  membres  le  nombre  des  commissaires 
du  budget,  et  à  substituer  aux  rapports  par  ministère  un  seul  rapport  sur 
l'ensemlDle  du  budget. 

—  M.  Gauguier  avq^t  déposé  à  la  chambre  des  députés  une  proposition 
tendant  k  ce  que  les  députés  exerçant  des  fonctions  salariées  lussent  pri- 
vés de  leur  traitement  pendant  la  durée  des  sessions.  Les  bureaux  n'en 
ont  pas  autorisé  la  lecture. 

—  Le  noml)rG  des  journaux  de  toute  espèce  qui  se  pubUent  à  Paris  s'é- 
lève actuellement  à  234* 

—  La  cour  de  cassation  a,  sur  les  conclusions  de  M,  l'avocat-général 
Parant,  rejeté  le  pourvoi  des  chouans  Poulain ,  Huet,  Remy  et  Pataud, 
contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  de  Nantes  qui  les  a  condamnés,  savoir  : 
les  trois  premiers  à  la  peine  de  mort  et  le  quatrième  aux  travaux  forcés  à 
perpétuité.  Ainsi  les  sieurs  Poulain ,  Huet  et  Remy  n'ont  plus  rien  à  es- 

{)érer.  Louis-Philippe  a  fait  grâce  aux  républicains  de  juin,  mais  il  n'y  a 
amais  eu  de  faveur  pour  les  partisans  de  la  légitimité.  Des  journaux  n'ont 
pas  craint  cependant  d'avancer  que  ce  prince  n'avoit  jamais  laissé  tomber 
une  tête  pour  faits  pohtiques. 

—  La  cour  de  cassation  vient  de  juger  de  nouveau  que  le  refus  des 
gardes  nationaux  de  se  rendre  aux  revufes  ne  constitue  pas  un  refus  -de 
service.  Elle  a  cassé,  en  conséquence,  une  décision  du  conseil  de  disci- 
pline de  la  garde  nationale  de  Douai. 

—  he  JVational  de  i834  avoit  cru  pouvoir  rendre  compte  des  débats 
judiciaires ,  puisque  ce  journal  se  trouve  différent  de  l'ancien  JVational 
dans  son  administration  et  dans  son  titre.  Il  vient  cependant  d'être  assi- 
gné devant  la  cour  d'assises  jugeant  sans  jury. 
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-~  Les  ouTriers  bijoutiers  arrêtés  pour  coalition  out  compari^,,  le  lo, 
devant  le  tribunal  correctionnel.  Le  nommé  Grimaldi  a  été  condanmé  à 
uu  mois  de  prison ,  et  dix  autres  à  huit  jours  de  la  môme  peine. 

— «-  LeB  produits  de  l'octroi  municipal  de  Paris  ont  déesse  les  pré^i- 
aions  du  budget.  Ils  s'élèvent  à  26  millions.  Le  dixième  de  cet  accrois- 
sement est  attribué  à  la  -visite  des  voitures  bourgeoises. 

—  La  reine  a  fait  souscrire  pour  plositurs  exemplaires  au  Calendrier 
perpétuel  de  M.  l'abbé  Lacbèvre ,  aumônier  de  l'nôpital  St-Louis,  dont 
nous  avons  rendu  compte.  , 

— -  On  commence  à  démolir  l'échafaudage  extérieur  de  l'église  de  \k 
Maddeine  ;  la  frise  est  déjà  à  découvert. 

—  M.  Raspail  reste  détenu  pour  le  paiement  d'amendes  s'élevant 
à  1,012  fr.  Il  s'est  pourvu  devant  le  tribunal  de  première  instance  pour 
obtenir  son  élargissement,  en  produisant  un  ccrtincat  d'insolvabilités  La 
régie  lui  a  opposé  l'art.  53  du  Code  pénal,  qui  le  force  à  subir  six  mois. 
Ce  système  a  été  adopté  par  le  tribunal ,  qui  a  déclaré  M.  Raspail  non- 
recèvable, 

'—  Le  général  Bonet ,  président ,  et  M.  Piscatory,  membres  de  la  com- 
mission d'Afrique ,  se  sont  battus  en  duel ,  le  10  ,  au  bois  de  Boulogne. 
Après  un  échange  de' quatre  coups  de  pistolet,  les  témoins  ont  fait  cesser 
le  combat,  dont  les  causes  se  rattachent,  dit-on,  à  la  question  d'Alger. 

—  MM.  Fcrrèrc-Laffilte  et  compagnie  (maison  de  banque  se  composant 
de  M.  Ferrère,  neveu  du  banquier  ruiné,  et  de  M.  Aguado)  ont  donné 
leur  démission  de  banquiers  de  la  cour  d'Espagne.  Ainsi  les  inscriptions 
de  rente  que  va  émettre  le  ministre  des  finances  de  ce  pays  circuleront 
en  France  sans  leur  signature  et  sans  aucun  contrôle. 

—  La  vente  de  l'hutel  de  M.  Lafïîlte ,  qui  devoit  avoir,  lieu  le  i4,  est 
renvoyée  au  21,  par  suite  de  changemens  dans  le  mode  d'adjudication. 
Au  lieu  de  vendre  le  terrain  nu  et  les  matériaux  séparément ,  chaque  lot 
sera  adjugé  avec  les  matériaux  qui  le  couvrent  et  les  glaces  qui  s'y 
trouvent. 

^-  M*  Saulnier,  préfet  du  Loiret,  est  nommé  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques, 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  jt  des  cultes  a  mis ,  à  la  disposition  du 

Sréfet  du  Cher,  une  somme  de  8,000  francs,  pour  aider  à  la  réparation 
es  églises  et  presbytères  de  treize  communes  de  ce  département, 

—  Huit  condamnés  politiques  par  contumace,  pour  les  affaires  de  la 
"Vendée,  au  nombre  desquels  se  trouvoient  MM.  de  Juigné  et  de  Bonne- 
say,  se  sont  présentés  devant  les  autorités  du  Mans  pour  faire  purger 
leur  contumace.  Ils  ont  été  dirigés  sur  Orléans  pour  y  être  jugés. 

^  Des  bancs  do  galet,  dont  Taccroissemcnt  est  attribué  à  la  violence 
des  vents ,  obstruent  davantage  depuis  quelque  temps  le  port  de  Dieppe 
et  surtout  celui  de  Saiul- Valéry.  Les  pêcheurs  ne  peuvent  plus  entrer  ni 
sortir.  Tout  le  monde  travaille  k  remédier  à  cet  inconvénient.  Par  le  fait 
d'une  autre  circonstance,  le  port  d'Ëtretat  se  trouve  au-dessous  de  la  mor 
et  n'est  protégé  que  par  une  digue. 

—  Le  personnel  administratif  de  l'armée  du  Nord  est  dissous ,  ainsi 
que  la  division  de  cavalerie  de  réserve.  Cependant  on  n'a  pas  appliqué 
cette  mesure  aux  divisions  d'infanterie  et  par  suite  a  Tétat- major. 


;« 
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—  M^  de  Vilkquier,  6remier  jirésidcnt  de  la  cou/  royale  de  Rouen,  a  Ik 
£lit  en  mourant  un  legs  de  3,000  fr.  aux  pauvres  de  bt-Germàin-en-Laye. 

—  Après  neuf  jonrs  de  débats,  les  accusés  des  troubles  de  Montpellier 
ont  été  acquittés  par  la  cour  d'assises  de  Toulouse.  Ils  bm  été  afccueiiiii 
yûT  les  patriotes  aux  chants  de  la  Parisienne  et  de  la  Marseillaise,  U 
soir,  il  y  a  eu  au  café  Filhol  une  rixe  occasionnée  par  deA  discussions  po- 
ltti4ues ,  et  qui  a  motÎTé  quelques  arrestations. 

—  Un  événement  déplorable  a  jeté  dernièrement  la  constertiation  émk 
la  ville  de  la  Guillotière.  M.  Yitton ,  maire  de  cette  ville  avant  la  révbhh 
lion  de  juillet,  a  en  une  rencontre  avec  M.  Leelerc,  ancien  marchand  de 
bois  :  la  balle  tirée  par  celui-ci  l'a  étendu  mort.  M.  Vitton  étoit  père  4k 
famille,  et  estimé  de  tous  les  partis.  Ou  attribue  ce  duel  à  des  discussioiis 
■politiques. 

—  Un  violent  ouragan  a  causé  le  4  de  ce  mois  de  grands  désastres  à 
Mayence;  Des  i4  moulins  qui  existoient  sur  le  Rhin,  1 1  ont  été  entnmiéi 
par  les  vagues  et  entièrement  détruits  :  le  pont  a  beaucoup  souffert. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  aS  décembre.  H  s'y 
^voit  eu  depuis  le  20  qu'une  escarmouche  dans  laquelle  le  général  Sal- 
danha  est  parvenu  à  faire  détruire  trois  moulins ,  qui  foumissoîeat 
3,000  rations  par  jour  aux  troupes  de  don  Mieuel.  Le  général  Macdonald, 
commandant  de  l'armée  de  ce  dernier ,  a  aonné  sa  démission ,  et  a  été 
remplacé  parle  général  Povoas ,  dont  le  zèle  et  la  capacité  donnent  beaa- 

.coup  d'espérance.  La  Chronique  constitutionnelle  de  Lisbonne  rend 
compte  du  rejet  des  propositions  faites  à  don  Miguel ,  de  la  part  des  ca- 
binets de  Londres  et  de  Madrid,  qui  s'étoient  déclarés  médiateurs.  La 
principale  condition  étoit  l'évacuation  du  Portugal  par  ce  prince. 

—  M.  de  Lagrenée,  chargé  d'affaires  à  Pétersbourg,  a  voit  remis- ea 
octobre  dernier,  au  ministre  des  affaires  étrangères  de  la  Russie,  une 
note  pour  témoigner  le  mécontentement  qu'a  causé  au  gouvernement 
français  le  traité  conclu ,  le.  8  juillet,  entre  la  Russie  et  la  Turquie.  M.  de 
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garder  comme  non  avenues  les  protestations  signifiées  simultanément' à 
Pétersbourg  et  à  Constantinople. 

-^  Un  échevin  de  Liège,  M.  Dcjaer-Bourdon,  s'étoit  opposé  â  la  réso- 
lution prise  par  le  conseil  de  régence  de  cette  ville  pour  la  publicité  de 
ses  séances  ;  et,  ayant  refusé  d'assister  aux  séances  publiques ,  le  conseil 
de  régence  l'a  déclaré  déchw  de  ses  droits.  L'échevin  a  prolesté,  et  a  pré- 
senté une  pétition  au  sénat  helgique.  On  a  fait  un  rapport  sur  cette  pé- 
tition dans  la  séance  du  3  janvier.  1^  mesure  prise  par  la  régence  de 
Liège  a  été  universellement  blâmée  ;  le  ministre  de  l'intérieur  a  furlé 
dans  le  m  toc  sens.  On  espère  que  la  régence  de  Liège  reviendra  sur  sa 
décision. 

—  Dans  la  Hesse-Cassei,  on  a  établi  un  impôt  de  classe  qui  frappe  par- 
ticulièrement les  capitahstes.  Les  personnes  qui  avoient  placé  leurs  fonds 
sur  hypothèque  les  retirent  pour  les  employer  en  effets  publics  étrangcn  ; 
genre  de  placement  sur  lequel  il  n'y  a  pas  de  contrôle  possible. 

—  Le  docteur  Sicbenpfeiffer  s' est. évadé  de  sa  prison  dans  la  Bavière 
rhénane,  et  eâst  parvenu  à  se  réfugier  à  Berne,  oii  il  paroît  vouloir s« 
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fixer.  Plusieurs  autres  révolutipiinairçs  de  divers  pays  se  soDt  réfugiés 
dans  la  niême  ville,  où  ils  ont  été  très-bien  accueillis. 

—  A  l'occasion  de  la  fOte  de  l'empereur  de  Russie,  le  gouverneur  de 
Varsovie  à  fait  grâce  k  5o  individus ,  condamnés  pour  avoir  pris  part  aur 
projets  des  agitateurs  qui  vouloient  exciter  de  nouveaux  troubles  en 
Pologne. 

—  Les  escadres  française  et  anglaise  ont  quitté  l'Archipel  pour. aller 
hiverner  à  Toulon  et  à  Malle.  Cette  nouvelle  a  été  annoncée  officiellement 
AU  Divan  j  et  elle  a  rassuré  la  population  turque  sur  les  craintes  d'hosti- 
Utés  qui  se  manifestoient. 

—  Une  statistique,  publiée  par  le  Moniteur  égyptien ^  élève  le  nombre 
des  habitans  de  la  ville  d'Alexandrie  à  36  ou  40,000  individus,  dont 
3,000  Anglais,  Maltais  ou  Ioniens,  sous  la  protection  de  l'Angleterre; 
3oo  Français ,  t\o  Allemands,  3o  Romains,  10  Suisses,  ro  Algériens ,  et 
ao  originaires  du  Levant,  sous  la  protection  du  consul  de  France.  On 
compte,  en  outre,  4^0  Grecs,  5oo  Toscans,  296  Autrichiens,  i5o  Na- 
-politains,  70  Sardes ,  60  Espagnols  ;  en  tout  4>^6  étrangers. 

—  La  question  de  la  banque  des  Etats-Unis  a  été  agitée  dernièrement 
au  congres.  La  motion  des  partisans  de  la  banque  a  été  rejetée  à  une  ma-» 
Joiité  de  i33  voix  contre  96. 

CHAMBRE  DES  PAIRS» 

Le  II,  M.  le  président  donne  lecture  de  la  réponse  de  Louis-Philipptf 
tt  l'adresse  de  la  chambre. 

M.  le  maréchal  Lobau  et  M.  le  baron  Reinach,  nouveaux  pHÎrs,  sont  in- 
stallés. M.  de  Gassaignoles ,  qui  est  indisposé,  a  envoyé  sou  serment 
par  éciit. 

M.  le  garde-des-sceaux  reproduit  le  projet  de  loi  sur  le  conseil-d'état| 

-  quiaroit  été  présenté  à  la  dernière  session.  D'après  ce  projet,  l'organisa-^ 

tion  et  les  attributions  seront  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  actuelles. 

Le  conseil  d'état  aura  pour  président  un  ministre,  et  sera  composé  de 

a4  conseillers,  de  ^5  maîtres  des  requêtes,  d'un  secrétaire-général  ayant 

râpe  de  maître  des  requêtes  ,  et  de  \q  auditeurs.  Los  fonctions  des  conr 

seilleFS  d'état  et  des  maîtres  des  requêtes  seront  incompatibles  avec  tout 

autre  emploi  administratif  ou  judiciaire.  Le  nombre  des  conseillers  d'état 

et  des  maîtres  des.  requêtes  en  service  extraordinaire  ne  pourra  excéder 

les  deux  tiers  de  ceux  eu  service  ordinaire.  Le  reste  de  la  loi  règle  les 

attnb¥tions  du  conseil  d'état,  qui  consisteront  principalement  à  exainiuer 

les  projets  de  loi  et  de  règlement,  les  contestations  en  matière  de  prises 

maritimes ,  les  conflits  entre  Tautorité  administrative  et  l'autorité  judi- 

Giaii:e,  les  recours  contre  les  décisions  administratives.  Les  séauces  seroot 

publiques  en  matières  contentieuses. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTl&S. 

n  n'y  d  pas  eu  de  séance  le  samedi  1 1 .  Nous  croyons  devoir  revenir  sur 
le  principal  document  de  la  séance  du  10,  qui  est  l'exposé  des  motifs  du 
budget. 

Le  bufiget  ordinaire  de  1 835  présente,  comme  on  l'a  vu,  une  augincn* 
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tretieoTle  sSjSyo  hommes  soldés,  appartenant  aux  86  bataillons  de  la  ré- 
serve. On  demande  3  millions  3Ti),ooo  fr.  de  plus  pour  les  travaux  pu- 


bue  des  centimes  additionnels  ajoutés  aiix  contributions  directes.  Le 
budget  du  culte  catholique  sera  entièrement  le  même ,  sauf  un  supplé- 
ment de  aoo,ooo  fr.  pour  payer  le  traitement  des  jeunes  prêtres  aui  sont 
appelés  k  remplacer  les  curés  et  dcsservans  décédés ,  titulaires  de  pen- 
sions. Le  budget  des  dépenses  s* élève  à  i  milliard  3o  millions  ^  francs; 
celui  des  recettes,  malgré  le  maintien  des  impôts  actuels  et  du  tiers  ajouté 
depuis  la  révolution  de  juillet  aux  contributions  foncièies ,  n'ira  qu'à 
096  millions  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  insufEsant,  qu'avec  le  paiement  de 
la  dette  américaine ,  les  frais  d^organisation  de  la  réserve ,  la  création  de 
brigades  de  gendarmerie ,  l'amortissement ,  la  liquidation  de  l'ancienne 
liste  civile ,  etc. ,  les  dépenses  iront  effectivement  à  plus  d'un  milliard 
64  millions,  et  encore  satjs  compter  les  crédits  supplémentaires  et  les  dé^ 


sentera  une  loi  sur  une  i;épartition  nouvelle  de  la  contribution  person 
nelle,  mobilière  et  des  portes  et  fenêtres,  ainsi  que  sur  les  patentes.Telle 
est  la  substance  du  rapport  du  ministre  des  finances ,  qui  a  combattu  à 
l'avance  les  théories  de  l'opposition  sur  le  système  financier  ,  telles  que 
de  taxer  les  rentes  et  d'établir  un  impôt  somptuaire  ;  il  n'a  pas  parlé  de 
l'impôt  progressif.  Selon  M.  Humann,  la  dette  flottante  ne  s'éièveroit 
qu'à  399  millions. 

—  Le  i3,  M.  le  président  annonce  que  les  bureaux  se  sont  réunis  pouf 
l'examen  des  titres  des  candidats  à  la  place  de  bibliothécaire,  et  que  l'on 
a  désigné  pour  candidats  MM.  Decau/,  Beuchot  et  Andrianne,  outre  les- 
quels la  chambre  prononcera  nar  Is  voie  du  scrutin. 

M.  Salverte  demande  que  I  on  publie  à  l'avance  un  rapport  sur  les  ti- 
tres de  ces  candidats.  Ce  soin  est  donné  à  la  commission  de  comptabi- 
lité, parce  qu'il  est  question  d'appointé  mens.  Après  l'élection  du 
bibliothécaire ,  on  nommera  un  sous-nibliothécaire. 

M.  B.  Delessert  donne,  lecture  d'une  proposition  ayant  pour  but  de 
faire  établir  une  caisse  d'épargne  dans  chaque  chef-lieu  de  département. 


présente  un  projet  de  loi  relatif  au  traité 
conclu  le  4  juillet  i83i  entre  la  France  et  les  Etats-Unis.  D'autres  projets 

formation 

lémeutairc 

"viagèresde 

3,000  fr.  à  donner  aux  veuves  des  généraux  Daumestiil ,  Decaen  et  Gé- 
rard ,  et  de  :  2,000  fr.  à  la  veuve  du  général  Jourdan; 

M.  de  Las-Cazcsï«it  un  rapport  sur  l'élection  de  M .Tupinier  àXJuifli- 
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perlé.  Comme  il  a  eu  la  majorité,  le  bureau  propose  son  admission,  sans 
s'arrêter  à  deux  protestations  reLcitives  au  serment,  qu'ont  déposées  des 
électeurs  qui  n'ont  pas  voulu  voter.  On  demande  aux  extrémités  la  lec- 
ture de  ces  protestations  ;  mais  les  centres  s'y  opposent.  M.  Dupin , 
de  son  côté^  insiste  sur  ce  que  le  serment  est  la  condition  indispensa-^ 
ble  des  droits  électoraux,  et  qu'en  le  refusant  un  électeur  ne  sauroit  être 
entendu.  L'admission  est  prononcée.  M.  Tupinier  prend  place  au  centre 
gauche. 

La  discussion  s'ouvre  sur  l'ancien  projet  de  loi  relatif  à  l'organisation 
départementale  de  la  Seine  et  municipale  de  Paris.  M.  Petou  fait  observer 
que  la  commission*-qui  l'avoit  examiné  dans  la  dernière  session  n'est  plus 


commissaires  manquans.  • 

M.  Hector  d'Auluay  fait  un  historique  de  la  municipalité  de  Paris  de- 
puis ijQi,  auauel  on  prête  peu  d'attention.  M.  de  Laborde  fait  sentir  la 
nécessité  delà  loi,  en  exposant  les  améliorations  importantes  que  les  ser- 
vices publics  exigent  depuis  long-temps  dans  la  capitale.  M.  Ganneron 
déclare  que  la  commission  qui  avoit  d'abord  proposé  de  fixer  à  56  le 
nombre  des  membres  du  conseil-général  de  la  Semé ,  consent  h  le  res- 
treindre, comme  le  porte  le  projet  du  gouvernemerit,  à  44»  dont  36  pour 
Paris,  et  4  pour  chacun  des  arrondissemens  de  St-Denis  et  de  Sceaux. 

Le  nombre  56  est  défendu  vivement  par  M.  Salverte ,  mais  rejeté  sur 
les  observations  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  de  M.  Jaubert.  Le 
chiffre  44  ^^  adopté. 

L'art.  Q  porte  que  les  dispositions  de  la  loi  départementale,  relatives  aux 
conditions  exigées  pour  être  électeur  et  éligiole ,  seront  applicables  au 
département  de  la  Seine.  M.  Jousselin  demande  que  Ton  adjoigne  les 
citoyens  payant  loo  francs  de  contribution,  ceux  qui  sont  portés  à  raison 
de  leur  profession  sur  la  liste  du  jury,  enfin  les  ofnciers  et  sous-ofïiciers 
de  la  garde  nationale.  M .  le  ministre  de  l'intérieur  trouve  qu'il  y  aura 
bien  assez  de  i4  à  i5,ooo  électeurs,  et  que  le  temps  n'est  pas  venu  de 
donner  une  semblable  extension  à  l'élection.  L'amendement  est  rejeté  , 
et  l'article  adopté. 

Après  quelques  discussions ,  on  adopte  les  articles  3,  4  et  5,  portant 
que  les  douze  arrondissemens  de  Paris  et  les  deux  arrondissemens  ruraux 
nommeront  chacun  quatre  membres  ;  que  les  conseils  d'arrondissement 
seront  formés  à  Saint-Denis  et  à  Sceaux ,  sui\a«t  les  règles  déterminées 
par  la  loi  départementale ,  et  qu'il  n'y  aura  pas  de  conseil  d'arrondisse- 
ment à  Paris. 

M..  Fr.Dclessert  demande  que  les  douze  maires  de  Paris  fassent  partie 
de  droit  du  conseil  municipal.  MM.  Ch.  Dupin,  Vivien  et  de  Sehonen 
soutiennent  qu^il  y  a  incompatibilité  entre  ces  fonctions.  MM.  Debel- 
leyme  et  Odilon-Barrot  ne  voient  pas  d'inconvénient  dans  l'adjonction 
des  maires,  qui  a  lieu  dans  les  départemens.  M.  le  ministre  de  l'intérieur 
se' prononce  contré  Taraendement.  Il  montre  qu'il  est  nécessaire  de  main- 
tenir une  division  entre  le  corps  qui  délibère  et  le  corps  qui  agit,  et  que 
l'on  accorderoit  trop  de  force  à  l'administration  si  l'ondonnoit  voix  déli- 
bérative  à  douze  fonctionnaires  nommés  par  le  pouvoir  royal.  L'amende- 
ment est  rejeté' 
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M.  le  ministre  da  commerce  présente  le  projet  de  loi  relarijF  àm  régime 
municipal ,  qui  n'a  pu  être  adopté  li  la  dernière  session  par  la  chambre 
des  pairs. 

Sermons  abrégés  pour  tous  les  Dimanches  de  Tanhée  ;  par  Alph.-M. 
de  Liguori ,  précédés  d'une  lettre  du  même  sur  la  prédication  (i). 

La  lettre  du  bienheureux,  qui  ouvre  le  premier  volume,  est  une  espèce 
de  traité  sur  la  prédication.  Le  pieux  évêque  se  propose  d'y  montrer 

Îru'il  faut  en  ce  genre  beaucoup  de  simplicité,  que  c'est  ainsi  a^'oo 
ait  du  fruit ,  et  qiie  la  pompe  et  l'éclat  du  discours  servent  pins  \ 
éblouir  et  h  distraire  qu'à  mslruire  et  à  édifier.  Il  s'appuie  à  cet  égard  de 
l'autorité  de  plusieurs  pères  de  l'Eglise  et  d'auteurs  ecclésinstiqnes.  S<îs 
réflexions  méritent  bien  d'être  pesées  par  tous  ceux  qui  se  consacrent  à 
l'honorable  tâche  d'enseigner  la  parole  de  I»ieu.  C'est  un  missionnaire 
qui  parle ,  c'est  un  homme  d'une  expérience  consommée,  et,  de  plus, 
c'est  un  homme  rempli  de  l'esprit  de  Dieu,  et  que  l'£glise  a  placé aa 
rang  des  bienheureux.  A  tous  ces  titres ,  il  a  droit  d'être  écouté  arec 
respect. 

Les  discours  qui  suivent  la  lettre  ne  sont  pas  proprement  des  sermons, 
mais  des  cadres  à  remplir,  suivant  le  besoin  ou  le  goût  des  prédicatcnrs. 
Ces  cadres  offrent  des  divisions  et  sous-divisions,  des  pensées  princi' 
pales,  des  traits  historiques ,  et  des  passages  de  l'Ecriture  et  des  Pères 
qui  peuvent  faciliter  beaucoup  le  travail.  Il  ne  resterait  à  mouter  qae 
quelques  développemcns  pour  rendre  plus  siensible  l'application  de  cer- 
taines vérités  ;  encore  le  germe  de  ces  développemens  est-il  déjà  indiqué, 
et ,  pour  des  discours  très-courts ,  pour  des  prônes ,  par  exemple ,  il  y 
auroit  peu  de  chose  à  ajouter. 

Le  traducteur  annonce  qu'il  a  cherché  à  conserver  la  simplicité  do 
texte  original  :  nous  ne  pouvons  que  l'en  louer  ;  seulement ,  il  a  on 
peu  altéré  quelques  noms  propres.  Le  père  Grenata  est  sans  doute  le  père 
Grenade  ;  Natal  Alexandre  est  le  père  Noël  Alexandre ,  dominicain. 
Ces  légères  incorrections  ne  nuisent  point  au  fonds  de  l'ouvrage,  qui  se 
recommande  et  par  le  nom  de  l'auteur ,  et  par  l'utilité  dont  peuvent  être 
ses  canevas. 

(i)  Deux  volumes  in-i  2.  Prix  :  4  fr.>  et  5  fr.  5o  c.  franc  de  port«  A  Lille, 
chez  Lefort;  à  Paris,  chez  Gaume  frères,  rue  du  Pofc-de-'Fer,  n.  5; 
chez  Ad.  Le  Clerc  et  C*,  au  bureau  de  ce  Journal. 
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Sur  un  Mémoire  pour  le  PelU-Sét 

On  se  rappelle  que  la  ville  d'Âuxerre  rëcUme  les  batimeni 
>ccupés  par  lé  petit-séiuinaire  du  diocèse.  Pfoua  avoua  parlé  de 
k  coDteslation  qu'elle  a  élevée  à  ce  sujet.  Celle  conlestatïon  a 
lonné  lieu  à  ud  mémoire  qui  h  paru  sous  le  titre  d' Ohgenati&ni 
mr  ta  demande  de  F jàdminiêtralion  iHUnieipale  ^Auxerre 
iontra  lé  département  de  t Yonne,  relativethent  au  petit- 
rAninairediocétain,  par  M.  Leclerc,  avocat  ;  Auxerre,  i833; 
Llr-8*  de  4?  pages.  Ce  mémoire,  irès-bîeu  fait ,  présente  d'abord 
an  eiposé  qui  sufGroit  presque  pour  décider  la  question; 
somme  cet  exposé  n'est  pas  très-loug ,  et  qu'il  met  «u  jour  te 
peu  de  fôndemeut  de  la  demaode  du  conseil  matHcipai ,  non» 
oroyons  devoir  l'insérer  ici  : 

•  Par  tuite  des  lois  sur  la  i-énDion  des  biens  dé  l'Eglise  au  do- 
raaiîae  de  l'Etat ,  le  gouveroement  éloit  devenu  propriétaire ,  à 
Aiuierre ,  de  l'ancien  couvent  de  la  Vbitation ,  connu  sous  le  nom 
de  Saintes -Martel.  Cette  propriété,  abandonnée  depuis  long- 
tetnpc,  et  qui  n'éloit  d'aucune  utilité  ad  {Cuvera emeo t ,  (ut 
concédée ,  eu  pur  don  ,  à  la  ville  d'AnxeiTe ,  par  no  décret 
impérial.  Pennanl  plusieurs  années  on  j  avoit  logé  g'raluite- 
ment  des  individus  qui,  par  reconnoissance,  avoient  bi'ûlé  une 
partie  des  solives  et  des  chevrons.  Ih  avoient  aussi  déutché  tes  liens 
ae  fer  consolidant  la  charpente.  Ces  bâtimens  tomboient  en  ruine, 
et  la  ville  étoit  hors  d'état  de  pourvoir  à  leurs  réparation  et  euiie- 
tieu.  La  ville  disposa  d'nne  partie  moins  endommagée  que  le  reste  ' 
jtour  la  tenue  d'une  école  primaire.  On  chercha  long-temps  les 
moyens  d'utiliser  le  surplus  du  bâtiment  sans  s'engager  dans  de» 
dépenses  de  réparation.  L'occasion  s'offrit.  Un  petit-séminaire 
devoit  être  établi  dans  le  diocèse  de  Sens.  Auxerre  revcndiq:ia  la 
fiiveur  de  posséder  cet  établissement.  La  ville  de  Sens  demandoit 
fcl  préférence.  Son  'Affaire  entendoit  asseE  bien  les  intérêts  de  .la 
vilFé  qu'il  admioistroit ,  pour  offrir,  comme  Auxerre,  les  faâtiméns 
nécessaires,  et  cette  oifre  étoit  plus  onéreuse  pour  Sens  que  pour 
Atuerre.  Qaati'e  anuécs  entières  se  passèrent  en  démarches  et  en 
sollicitations  pour  triompher  des  prétËntions,  assez  fondées,  de  la 
ville  de  Sens.  Eniin,  par  l'entremise  du  conseil  général,  qui  trou- 
-voit  plus  davantage  poni'  te  département  à  placer  le  petit-séminaiié 
daAi  un  point  central ,  on  obtint  de  M.  1  archevêque  qu'il  scioit 
pUtté  à  Auxerre,  en  V  consacrant  ce  qui  réstoit  lil(re  du  bfitimeiLt 
de*  Saiaie»-Mari« ,  daut  l'état  ob  if  se  trouvolt  alors. 

Tome  LXXriU.  L'Ami  de  la  Religion.  Kk 
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»  L^dministrailoii  mutticipâle  fil,  à  cetle  époque,  ce  qu^il  j 
^yoit  de  mieux  à  faire  pour  i  intérêt  de  notre  ville.  Elle  lui  pi*o- 
euroit  un  élablissoment  important,  qui  augmentoit  les  produits  de 
son  octroi  et  Tactivité  de  son  commerce,  et  elle  n'y  sacrifioit  que 
la  jouissance  d'un  bâtiment  en  ruine,  qui  devoit  être  remis  à  neuf, 
et  dans  lequel  elle  stipuloit  qu'elle  rentreroit,  sans  indemnité,  si 
le  petit-séminaire  lui  etoit  retiré.  Ce  fût  en  effet  sous  cette  condi- 
tion que  le  conseil  municipal ,  dans  sa  séance  du  10  octobre  1822  j 
autorisa  son, maire  à  mettre  le  bâtiment'des  Saintcs-Maries  à  la  dis^' 
position  de  M.  l'archevêque  de  Sens,  évéque  d'Auxerre.  Ce  fat 
aussi  sous  cette  condition  que  l'ordonnance  du  roi,  du  26  Kiïïci 
1 823 ,  autorisa  le  maire  d'Auxerre  à  concéder  la  jouissance  de  ce 
]}âtiment  au  département,  qui  devoit  en  faire  la  remise  à  l'arche- 
vêque. Des  sommes  considérables  furent  dépensées  dans  cet  établis- 
sement, tant  par  lo  département  que  par  l'archevêché.  Il  est  impos- 
sible de  porter  ces  sommes  à  moins  de  5o,ooo  francs.  Le  conseil 
^néral  avoit  fait  un  premier  fonds  de  3o, 000  francs,  pour  les  bâti- 
mens  ecclésiastiques,  qui  fut  presque  entièrement  consacré  aux  ré> 
parations  du  petit-séminaire.  Il  vota  ensuite,  à  difierentes  fois,  une 
somme  de  5,oao  francs  pour  la  même  destination.  Le  sm^lus  des 
dépenses  a  été  fourni  par  l'archevêché,  et  ces  dépenses  montent  à 
pluis  dfc  20,000  francs.  Dès  1823,  les  bâtimens  furent  rendu»  habi- 
tables, et  dès  cette  époque  le  petit-séminaire  y  fut  installé. 

»  L'avantage  que  la  ville  retiroit  du  petit-séminaire  fut  aug- 
menté par  les  bourses  que  fondèrent  le  département  et  un  grand 
nombre  de  communes.  La  ville  en  avoit  elle  même  créé.  Cette  res- 
source a  disparu,  et  néanmoins  le  petit-séminaire  est  encore,  sous 
le  rapport  de  l'intérêt  matériel ,  un  de  nos  principaux  établisse- 
mens.  Cependant,  aujourd'hui ,  le  conseil  municipal  d'Auj^erre 
veut  revenir  sur  ce  qui  a  été  fait  par  celui  qui  l'a  précédé.  Il  a  as- 
signé le  département  pour  le  faire  condamner  à  délaisser  les  bâti- 
mens des  Saintes-Mariés,  et  à  payer  des  dommages-intérêts  pour 
son  indue  jouissance.  Il  est  difficile  de  s'expliquer  comment  la  ville 
a  eu  l'idée  d'assigner  le  département,  car  le  département  u'avoit 
reçu  la  jouissance  de  cette  propriété  que  pour  la  transmetti'e  à  l'ar- 
chevêché ,^  à  la  charge  d'y  établir  le  petit-séminaire.  Cette  remise 
a  été  effectuée  depuis  Ion  g- temps.  Si  la  destin^  on  donnée  au  bâti- 
ment des  Saintes-Mariés  pouvoit  faire  naître  une  question  de  pix)-' 
priété,  ce  seroit  contre  l'archeyêché  que  l'action  devroit  être  for-, 
mée.  Mais  nous  croyons  qu'elle  ne  seroit  pas  plus  fondée  contre 
l'aixhevêché  que  contre  le  département.  Après  un  plus  mûr  exa-. 
men ,  le  conseil  municipal  reconnoîtra  sans  doute  :  en  premier • 
lieu,  que  sa  demande  est  contraire  aux  intérêts  de  la  ville  ;  en  se- 
cond lieu,  qu^elle  expose  la  ville  aux  frais  d'un  procès  dans  lequel 
elle  doit  infailliblement  succomber;  et  en  troisième  lieu ,  que , 
même  en  gagnant  son^nroces  au  fond|  l'administration  municipale. 
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•Dtraineroil  la  Ville  dans  des  dépenses  au-dessus  de  ses  forces  pour 
remboui-ser  les  sommes  employées  aux  réparations  des  bâtimens 
revendiqués,  et  que,  dans  ce  dernier  cas,  elle  devroit  encore  sup- 
porter les  dépens.  C'est  ce  que  nous  nous  pix>posons  d'établir.  » 

Dans  le  reste  du  mémoire,  l'auteur  prouve  que  la  demande 
du  conseil  municipal  est  contraire  aux  intérêts  moraux  et  ma- 
tériels de  la  ville.  Le  petit- séminaire  est  nécessaire,  pour  le 
maintien  de  la  religion.  Le  département  de  TYonne  n'en  a 
qu^uii,  et  ne  peut  s'en  passer.  Un  rapport  du  préfet,  en  1829, 
remarquoit  que,  sur  394  paroisses,  le  diocèse  n'avoit  que 
^08  curés  et  desservans  :  87  communes  n'étoient  pas  pourvues. 
Le  grand -séminaire  comptoit  alors  70  étudians,  et  le  petit- 
sémmaire  i3o.  L'année  dernière,  ce  dernier  établissement  n'eu 
coniptoit  plus  que  ^5.  Par  conséquent,  le  déficit  ne  pouvoit  aller 
qu^en  augmentant,  et  c'est  dans  cet  état  de  choses  qu'on  vou- 
droit.  supprimer  le  petit-séminaire.  L'intérêt  des  habitans  de 
la  ville  est  ici  d'accord  avec  l'intérêt  du  diocèse.  M.  Léclerc 
Fait  ici  de  trèS'bonnes''réflexions  sur  le  besoin  que  les  peuples 
ont  de  la  religion ,  et  sur  \h  devoir  de  la  protéger.  Le  petit- 
séminaire  a  déjà  assez  perdu ,  puisque  le  département  et  les 
communes  ont  retiré  les  bourses  qu'ils  y  avoient  fondées,  hcs 
ecclésiastiques  qui  dirigent  le  petit -séminaire  vendent  des 
services  à  la  ville,  surtout  depuis  que  le  conseil  municipal  a 
diminué  le  nombre  dés  rxaires. 

L'intérêt  de  l'instruction  publique  seroit  aussi  compromis 
par  la  demande  du  conseil  municipal.  Au  lieu  de  restreindre 
e  nombre  des  maisons  d'éducation,  il  faudroit  au  contraire 
l'augmenter.  Il  faudroit  surtout  respecter  les  asiles  ouverts  aux 
enfans  des  pauvres.  Or,  le  petit-séminaire  d'Auxerre  reçoit 
beaucoup  d'enfans  qui  ne  paient  qu'une  portion  d'une  très- 
foible  pension.  Comment  des  amis  des  lumières,  des  philan- 
tropes  peuvent^ils  souhaiter  la  clôture  d'un  établissement  où 
Ton  donne  l'instruction  à  si  peu  de  frais?  est-^ce  parce  que  la 
'religion  préside  auSs  travaux  des  élèves?  On  n'oseroit  sans 
doute  avouer  ce  motif.  Est-ce  pour  favoriser  le  collège  ?  Le 
collège  n'y  gagneroit  point  :  les  élèves  du  séminaire  n'au- 
roient,  pour  la  plupart,  pas  assez  de  moyens  pour  être  reçus 
au  collège. 

L'intérêt  matériel  de  la  ville  demande  la  conservation  du 
petit-séminaire.  Cet  établissement  dépense  à  peu  près  4o,boo  fr. 
qui  seroicnt  perdus  poui^  la  ville  par  la  suppression.  Mais  à  la 
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IAacq  on  aHFoit,  dU*OB^  uee  (Mfierne.  C'eal  en  effet  aojourd'bQÎ 
'ambition  de  plusieurs  conseil»  munioipans^  Il  est  permis  de 
douler  qu'elle  tournât  vépitablement  à  Tavattlage  dés  villes. 
On  sollicite  quelquefois  des  garnisons  avant  d'en  obtenir,  et 
puis  il  faut  entretenir  les  casernes.  Enfin,  Auterre  a  une 
caserne  dans  l'ancien  souvent  ded  tirsuline^  qm  sert  afix 
vétérans. 

Dans  la  deuxième  partie  dq  mëmoire,  fauteur  mofitfe  me 
]&  conseil  municipal  ne  peut  changer  la  destination  des  bâti* 
xiens  dn  petit -séminaire,  et  que  les  tribunaux  ne  sont  pas 
cofflpëtens  pour  siaiuer  sur  ce  pohit.  Enfin,  dans  la  tnnsièinc 
partie,  il  fait  voir  qu'on  ne  pourroit  reprendre  le  petit-^sémi- 
oaii^  sans  rembourser  tes  dépenses  feites.  Ces  dépenses  ont  été 
faites  par  le  département,  par  l'arebevécbé,  par  les  fidèles  :  ne 
pas  les  rembourser  seroit  une  injustice  ;  le»  rembourser  serùit 
au-dessus  des  i*essouree&de  la  ville.  L'auteur  finit  ainsi  : 

K  Toat  nous  fait  i^spérer  que  les  questions  que  nous  avons  traitées 
ne  s'agiteront  pa«  devant  tes  tribunaux.  L'équité,  l'intérêt  général, 
l'intérêt  de  la  ville  d'Aux^re,  repoussent  la  demande  de  son  conseil 
munidpal.  Le  conseil  mauicipal  l'abandonnera*  Il  y  peiwteroit 
çn  vain.  Le  gouvernement  ne  pi*êteroit  pas  son  appui  à  une  lae* 
sure  désastreuse  et  réactionnaire.  Il  a  fait  que  force  est  demeurét 
à  la  loi'  dans  tous  les  Houx  où  des  populations  aveuglées  s'empa- 
roient  avec  violen<ïe  des  petit^séaiinaires^il  les  défendroît  égale- 
ment contre  des  prétentions  que  la  justice  désapprouve.  Nous  de- 
vons à  nos  autorités  la  justice  de  dire  que  si  le  petit-séminaire 
d'Auxerre  étoit  attaqué  par  voies  défait,  elles-  sauroient  lui  porter 
de  prompts  et  efficaces  secours.  Pourquov  faufil  qu'elles  aient  cru 
pouvoir  le  dëtx'uire  en  empruntaDl;  à  la  loi  de»  armes  qu'faeitfevsc- 
ment  la  loi  leur  refuse?  La  que&tion  ne  s'est  sans- doute  pas  pré- 
sentée sous  son  véritable  jom*  lorsqu  elle,  fut  agitée  dans  le  sein  de 
notre  conseil  municipal.  Les  intérêts  du  petil-$éminaii*e  n'y  oui 
probablement  pas  été  représentés.  Une  voix  amie  se  fait  entendre 
aujourd'hui  en  sa  faveur,  elle  n'est  pas  éloquente ,  mais  elle  parle 
le  langage  de  la  conscience  et  de  la  raison ,  et  si  te  conseil  munici- 
pal pei^iste  dans  sa  rés^ution ,  elle- ne  craindra  pa»de  se  fuire  en- 
tendre dans  le  sanctuaire  de  la  justice.  » 

NOUVELLES  ECGLÉSIASTlQVi». 

Paris.  S'ilétoitbesoin  de  nouvelles  preuves  poui*connottpe  l^csprit 
dr  la  religion ,  il  ne  iistudroit  que  considérer  un  moment  ce  qui 
vient  de  se  passer  au  milieu  de  nous.  Il  y  a  ircn»  ans ,  on  àvoff  va 
dai^s  ta  capitale  de»é{{isH  déiraaléet  et  profenétt ,  desicrorx  ab«V 
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-tue^y  rarckevéèlué  démoli,  àes.préU'^i imuilét,  et  ^impiété  triom- 
phante en  ûYOtt  poussé  de  longs  cris  de  joie.  Sans  doute  les  prêtres 
en  ftvoîent  oonsierYé  an  profond  retsentiment;  en  effet  Tannée 
wyanlei  qtMind  un  fléau  terrible  vint  fondre  sur  la  capitale^  on 
vitle  cler^ae  déroiler  à  assister  et  à  consoler  les  destructeurs  des 
croix,  eit  les  profanateurs  des  élises.  Lee  pi^ètres  mêmes  qui  n*é-^ 
ioiént  point  employés  dans  le  ministère  voulurent ,  tant  îenr  ran- 
cune étoit  amèrei  aller  dans  les  hôpitaux  visitei*  les  malades  et  ad- 
wnistrer  les  mourans.  M.  TArchevéque  de  Paris,  leur  donnant 
l'exemple  d'une  vengeance  opiniâtre,  visita  successivement  tous  les 
hiôpitaux  9  y  portant  à  la  fois  et  des  pai*olies  de  charité,  et  des  se- 
cours effectifs.  Ainsi  ce  prélat,  dépouillé  par  l'émeute,  prodiguou  à 
ceiux-Hnémes  qui  avoient  contribué  à  le  dépouiller  le  peu  qui  avoit 
fiidiappé  à  leurs  dévastations.  Ce  n'est  pas  tout  $  implaeal>le  dans 
ses  ressentimens,  il  poursuit  de  ses  bienfaits  les  enfans  âc  ceux 
qu'il  n'a  pu  arracher  à  la  mort.  Il  fait  un  appel  aux  fidèles  en  fa- 
y«ur  des  orphelins  du  choléra,  il  ouvré  une  souscription  pour  eux, 
il  pbidc  leur  oause  auprès  du  riche  et  du  puissant,  et  il  recueille 
des  secours  pour  600  enfans  qui ,  sans  lui  peùt-^tre,  auroient  péri 
iàute  d'asile  et  de  pain.  Mais  cette  œuvre,  il  faut  la  continuer  ;  in- 
fpénieux  autant  qu'obstiné  dans  sa  sollicitude,  M.  l'Archevêque 
iuonvoaue  les  fidèles  à  Notre-Dame  môme,  dans  cette  église  visitée 
d«ax  (ois  par  l'émeute  qui  y  SToil  laissé  des  traces  de  son  passage, 
aVoit  abattu  des  cixhx  ,  dévasté  la  sscristie ,  profané  les  reliques  et 
«Jlcité  d'autres  dégâts.  Pour  qui  le  prélat  appel le-t-il  les  fidèles 
dans  cette  enceinte?  Ë&t-ce  pour  tonner  contre  les  profanateurs? 
Est-œ  pour  appeler  les  vengeances  du  ciel  sur  leurs  familles  ? 
•liOn  I  0  est  pour  implorer  les  secours  de  la  charité  en  faveur  des  en- 
fane  qu'ils  ont  laines  orphelins.  Tout  dansée  lieu  lui  parloit  des 
douleurs  de  l'Eglise  et  de  ses  propres  pertes.  Il  voyoit  dans  l'en- 
ceinte même  des  traces  des  ravages   de  l'impiété,  et  autour  de 
Tenceinte  les  ruines  de  son  palais  lui  rappeloient  malgré  lui  le 
désastre  que  sa  générosité  chercboit  à  oublier.  Au  milieu  de  tant 
de  souvenirs  afîligeans  pour  la  piété,  ou  déchirans  pour  une  ame 
vulgaire ,  M,  l' Archevêque  ne  s  est  souvenu  que  des  intérêls  des 
orphelins.  Pas  un  mot  n  a  trahi  le  sentiment  de  ses  disgrâces  per- 
sonnelles ;  pas  une  parole  amère  n'a  indiqué  m|me  la  douleur  trop 
légitime  qu  il  resseqt  des  insultes  faites  à  la  religion.  Non  ^  il  n'a  eu 
de  voix  et  d'accent  que  pour  déplorer  les  malheurs  du  pauvre ,  et 
pour  toucher  le  cosur  des  riches  en  faveur  de  l'orplM^lin.  C'est  là  ce 
que  la  i^ligion  seule  peut  expliquer,  comme  seiile  elle  a  pu  Tin- 
spirer. 

—  M.  de  Guàly,  transféré  de  Saint-Flour  à  Alby,  dont  l'arrivée 

,daps  son  nouveau  diocèse  avoit  été  retardée  par  ues  circonstances 

ii^d^p&pd^ntes  de  sa  volonté,  a  comblé  le  7  janvier  les  v(bux  du 

clergé  et  des  fidèles  d'Albj.  La  veille  et  le  matin ,  le  canon  avoit 
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«naoncé  la  veûue  du  prélal.  Les  ayeaueê  de  la  métropole  ëtoient 
ornées  a^èc  magnificence,  et  toute  la  ville  étoit  en  air  de  .joie  et  de 
fête.  A  deux  heures,  M.  l'archevêque  fut  complimenté  à  Teillrée 
de  la  ville  par  le  maire  et  le  commandant  de  ta  garde  national4>. 
La  garde  nationale  et  la  tixmpe  de  ligne  suivaient,  et  tonte  la  po- 

imlation  ëtoit  en  mouvement.  Le  prélat  fut  conduit  procesâonneU 
ement  à  l'église;  il  étoit  placé  sous  un  dais  que  portbient  des 
hommes  honorables  de  la  ville.  A  l'entrée  de  la  métropole  y  M.  Ca« 
dalen  *  précédemment  curé  de  cette  église ,  et  aujourahui  évêqae 
de  Sainl-Flour,  reçut  M.  Tarchevêque ,  qui  fut  installé  suivant  la 
forme  accoutumée,  et  prononça  un  discours  plein  de  piété  et  de 
douceur.  La  cérémonie  fut  terminée  par  un  Te  Deum,  et  le  même 
cortège  reconduisit  M.  l'archevêque  à  son  palais,  où  il  reçut  les 
hommages  de  toutes  les  autorilés.  Le  général  commandant  le  dé- 
partement, le  président  du  tribunal,  le  plus  ancien  des  con- 
seillers de  préfecture  et  le  juge  de  paix  le  eomplimentèrent. 
M. 'de  Gualy,  que  précédoit  sa  réputation  de  vertu  et  de  charité, 
a  déjà  conquis  les  cœui*s  par  ses  manières  ouvertes  et  aimables. 
On  raconte  à  son  sujet  une  anecdote  qui  ne  sera  pas  déplacée  ici. 
Ce  prélat  fut  ordonné  prêtre  à  Mende,  aux  Quatre-Temps  de 
septembre  181  a,  et  célébra  sa  première  messe  à  Creissels,  près  Mil- 
hau.  Le  prêtre  qui  l'assistoit  étoit  M.  l'abbé  Gualy,  son  oncle,  au- 
jourd'hui évêque  de  Carcassone.  Le  diacre  étoit  M.  l'abbé  de 
j^onald,  aujourd'hui  évêque  du  Puy  ;  et  le  sous-diacre  M.  l'abbé 
Giraud,  alors  simple  tonsuré,  et  aujourd'hui  évêque  de  Rodez.  Le 
maître  des  cérémonies  éloit  M.  Tabbé  de  Sambucj,  maître  des  cé- 
rémonies de  la  chapelle  du  roi,  et  qui  auroit  pu  être  évêque  il  y  a 
quelques  anûées.  C*est  ^ans  doute  une  cho«e  assez  peu  commune 
que  de.  voir  à  une  première  messe,  chantée  dansùn  village,  une 
telle  réunion  d'hommes  destinés  aux  premières  dignités  de  l'Eglise. 
Le  fait  nous  est  transmis  par  une  source  très-sûre;  oomme  tous  les 
personnages  vivent,  il  est  très-aisé  de  le  vérifier. 

—  M.  Pierre-Michel -Marie  Double,  évêque  de  Tarbes,  a  publié 
à  Tarbes,  le  i5  décembre,  un  nouveau  rnandement  pour  son  ins- 
tallation. Le  prélat  veut  d'abord  se  faire  connoîti^e  tout  entier  à  ses 
diocésains  pour  mériter  toute  leur  confiance  : 

«  Oui,  Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  veiller  sur  nous  ;  il  nous  a  préser- 
vés, dans  les  temps  malheuiHiux  j  de  toute  erreur  et  de  toute  séduction 
nouvelle;  nous  pouvons  vous  le  dire,  nous  ne  sommes  point  des  nou- 
veau-venus, ni  des  hommes  d'uo  jour  :  il  y  a  trente-six  ans  que  nous 
travaillons  à  la  TÎgne  du  Seigneur;  il  y  a  trente-six  ans  que  nous  portons 
le  poids  de  la  chaleur  et  du  jour.  Ce  n'est  pas  dans  une  terre  qui  vous 
soit  étrangère  qu'il  nous  a  été  permis  de  remplir  nos  saints  devoirs,  c'est 
dans  une  de  ces  plus  belles  contrées  qui  composoient  Tolre  ancien  pays  ; 
oui ,  nous  ne  pouvons  vous  le  dire  sans  éprouver  une  vive  et  sainte  émo- 
tion ,  et  'c'est  aujourd'hui  notris  plus  beau  titre ,  c*est  que  nous  avons 
cultivé,  ii&condé  la  teiTe  de  vos  pères. 
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»  Cepcudant  nous  ^eTone  tous  ouvrir  et  tous  iairt  eôanoilre  tous  les 
replis  de  notre  cœur  ;  un  tendre  père  peut-il  rien  taire  h  ses  enfuns  ?  txoo. 
•ans  doute  ;  hé  bien  !  souffrez  que  nous  vous  le  dévoilions  ;  nous  avions 
une  répugnance  invincible  pour  l'épiscopat  ;  nous  avons  long-temps  re- 
ftfêé,  rqeté  cette  trop  auguste  dignité;  a  ^exenop^e  du  prophète,  nous 
aurions  préféré  lé  lieu  le  plus  humble  et  le  plus  abject  dans  la  maison 
du  Seigneur,  et  aujourd'nui  il  nous  ordonne  de  nous  raontrer  au  grand 
jour*  INous  aimions  à  nous  faire  illusion ,  et  nous  disions  :  Non ,  ee  n'^cst 
pas  h  vous  que  le  Seigneur  ordenne  de  monter  sur  le  Liban  ^  et  d'aller 
jr  prêchçr  la  parole  sacrée,  Nous  nous  disions  sans  cesse  :  Que  sommes- 
nous  pour  conduite  le  troupeau  d'Israël  ?  •  ' 

»  rar  une  combinaison  toute  providentielle,  durant  cette  lutte,  des 
mesures  destructives. menaçoient  le  beau,  l'important  diocèse  de  Tarbes. 

en 
fois 
par  sa  puissance,  et  son  image  par  ses  veh- 
tus,  celui  dont  la  Toix  suprême  conduit,  avec  autant  de  prudence  ^uu 
de  sagesse ,  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  se  fit  entendre  ;  cette  voix  arriva 
jusqu  à  nous  pour  nous  dire,  comme  au  prophète  :  Ayez  confiance.^ 
Je  serai  avec  vous;  celui  qui  garde  Israël  rt^est  jamais  endor,ni^ 
Alors ,  comme  Jonas ,  nous  nous  sommes  écriés  :  Qu'on  nous  jette  dans 
V abîme  ^  pourvu  que  la  tempête  s'apaise.  » 

Le  prélat  prévient  son  troupeau  contre  les  faux  pasteurs,  qui  se 
présentent  sa  os  mission;  car  on  sait  que  quelques  émissaires  de 
Châtel  ont  cherché  à  s'introduire  dans  le  diocèsq.  Il  compte' beau- 
coup sur  la  protection  des  saints  éveques  ses  prédécesseurs,  sur.  le 
concoui^s  de  son  clergé  dont  il  fait  Téloge  et  sur  le'  palron/tge  de  la 
sainte  Vierge  qui  Ta  protégé  autrefois  dans  lexil,^  la  déportation  et 
la  prison.  Tout  ce  mandement  respire  la  tendresse  d^un  père  cl  la 
charité  d'un  pasteur. 

—  Il  a  paru  à  Besançon,  comme  nous  .Favons  dit  t  une  Notice 
historique  sur  la  vie  et  la  mort  de  M,  Dubourg,  Cette  notice,  en 
]6  pag.  in-8°,  renferme  des  renseignemens  intéressans  sur  les  cicr- 
niers  temps  de  la  vie  du  prélat.  Nous  en  extrairons  quelque  chose; 
tnais  auparavant  on  nous  permettra  quelques  remarques  sur  les  pre- 
miers travaux  de  M.  Dubourg,  et  sur  son  séjour  en  Amérique.  Nous 
avons  été  nous- même  trop  court  sur  ce  point  dans  la  p(3tite 
notice  que  nous  donnâmes  N°  3i9^>  et  l'auteur  de  la  notice 
de  Besançon  n'a  pas  été  aussi  bien  informé  à  cet  égard  que  sur 
le  reste.  M.  Dubouj'g  fit  ses  études*  ecclésiastiques  au  petit 
séminaire  Saint-Sulpice ,  dirigé  par  M.  Nagot,  qui  le  prit  en 
affection  et  le  chargea,  non  point  comme  nous  l'avions  dit, 
de  la  petite  communauté  des  clercs,  rue  Cassette,  mais  d'un  autre 
établissement  qu'on  venoit  de  fonnerà  Issy  pour  servir  de  prépa- 
ration au  petit  séminaire.  Cet  établissement,  destioépour  dej,eùne^ 
enfans,  dura  peu  et  fut  dispersé. au  ip  août  .'792.  M.  Dupôurg^ 
obligé  de  iuir,  ne  put  suivre  son  cours  de  lieence  commo  il  se  ('0- 
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toit  propose:  il  ne  soutint  qne^sà  tentative.  Il  se  retira  dans  S9  ^- 


renseignement.  Il  voulut  tbrmer  un  cipll^ge  à  Baltimore ,  mais  oel 
essai  ne  réussit  point.  IVf .  Diibourg  n-étoit  pas  encore  conna  d 
p^étoît  pas  encore  attaché  à  la  congrégation  de  Saibt-Salpice.  Les 
/ésuite^  le  prièrent  4e  )es  seconder  dans  leur  coilége  naidsuit  de 
George-Tawn  >  mais  il  ne  resta  guère  qu'un  au  avec  eux.  Il  entre- 
prit ensuite  d'aller  former  un  collège  à  la  Havane;;  M.  fTagét, 
aujourd'hui  év^ue  de  Kentudkej,  raccompagna  dans  ce  vojage. 
Les  compiencemens  furent  assez  heureux  ^  mais  ensuite  des  contra- 
dictions nui  tenaient  à  des  jalousies  de  localité  foroàrept  les  dem: 
jcclésiastiquei  à  i^npncçr  ji  leur  entreprise  ;  ils  retouroèreiit  k 
Baltimore.  M.  jbùboorg  avQÎt  ret|*ouvé  dans  cette  ville  M.  Nagot 
que  M.  E^eiy  j  avoit  envoyé  pour  éitablir  un  séminaire.  H  de-' 
manda  liferénair  à  MH.  dé  Saint  -  Sulpice ,  et  M.  Nagot  ad- 
mit avec  empressement  son  ancien  disciple.  Il  le'  mit  a  la  téta 
du  collège  que  Ton  formoit  à  Baltimore,  et  M.  Dubourg  dirigea 
plusieurs  année?  cette  niiaisoç'.  Déjeunes  Ësps^gnpls  qu'il  avoit  ame^' 
nés  de  la  Havane  servirent  de.  noyau  à  retaDllssement.  Efi  n>èii|a 
temps,  M.  Dubourg  rendit  des  services  dans  Texercice  flu  miniatàre'.. 
Il  avoit  ouvert  un  catéchisipe  pour  les  nègres  et  n^gr^sses  qui  raan- 
quoient  en  général  d'instruction.  Sa  doupeur,  son  activité  y  son 
talent  pour,  la  parole  procurèrent  des  succès  à  son  ministère,  et  on 
bon  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  ramenés  à  la  religion  persévérèi'enl. 
dans  le  bien.  Après  la  cession  de  la  Louisiane  aux  Ëtats-Ùnis  en, 
i8o3,  Tévéque  espagnol  s'étoit  retiré,  et  M., Carrol,éyêque  de  Bal- 
timore ,  avoit  été  i^ommé  par  le  saint  Siège,  administrateur  du  dion 
cèse  de  la  Nouvelle-Orléans.  Il  ne  pou  voit  à  une  si  grande  distançai 
veiller  aux  intérêts  de  la  religion  ;  il  proposa  à  M*  Dubourg  de  le 
remplacer,  et  celui-ci  se  rendit  en  eflet  dans  la  Louisiane.  Mais  sa 
mission  j  éprouvoit  de  grands  obstacles.  Un  prêtre  espagnol  re- 
fusoit  de  reconnotti^e  sa  juridiction  ;  M.  Dubourg  crut  devoir  in- 
former le  saint  Siège  de  l'état  des  choses.  Il  vint  en  Europe  en  i8i5 
et  y  fut  sacré  évéque  de  la  Louisiane;  mais,  attendu  le  schisme  qui 
résnoit  à  la  Nouvelle-Orléans ,  il  obtint  de  fixer  sa  résidence  à 
Samt-Louis ,  tout  au  nord  de  son  diocèse.  Cest  là  en  effet  oii  il.  a 
demeuré  dans  les  premières  nnnées  de  son  épiscopat  -,  dans  la  suite 
des.  désagrémens  rengagèrent  à  retourner  à  la  Nouvelle-Orléans , 
où  il  parvint  à  éteindre  le  schisme.  Nous  ne  le  suivrons  point 
dans  ses  travaux  (i).  Il  commença  plusieurs  établissemens  pour 

(i)  L«  Notice  de  Besançon  en  a  parlé  avec  assez  d'étendue  ;  mais  elle 
n'est  pas  escompte  d^i^ie  certaine  exagéraéon  que  le  sage  prélat  eût  cer- 
tainement désavouée.  M.  Dubourg  pe  créa  point  le  fameux  collège  de 
j^ew'fçr^ ,  il  se  dimea  noip^  deqolkge  ^ifiscetif  ville.  U  ne  fit  point 
ifai  toi$,  eommt  on  le  £t  ^  le.  voyage  ^'Amérique*  Les  An^éiicains  se^romt 
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le  bien  di^  4ipc^  ^^i^  s*il  piB.  l|û  fut  paf  àonjki  i!U  tee  ioôndàir*  à 
Jnn  y  OD  lie  agit  pa^  moios  dies  .éloges  à  sao  Bèie»  il  eut  le  malheur 
^'èb'e  trompé  par  uq  in^rigaiH,  nommé  Inglesi ,  qu'il  avoit  ordonné 
jjftèlfq ,  et  qui  abusa  indignemenl  de  sa  confiance.  Ce  misérable 
envoyé  en  Europe  pour  recueillir  des  dons  se  les  appropria  et  a 
^ni  depuis  m^l^eureiisiauent.  Ce  fut  une  source  de  chagrins  pour 
31.  réveque  de  la  liOji^isianeyqui  comptoit  sur  les  ressources  qu'In- 

f[|esj  dev.oit  |i^  procurer  i  peut-être  cette  affaire  continbua-t-elle  à 
ui  faire  désirer  de  quitter  son  diocèse.  Il  donna  sa  démission  et 
revipten  Prance,  Nous. annonçâmes  son  retour  dans  ce  journal,  et 
il  nous  fit  Alors  rhonneiir  de  nous  écrire  une  letti*e  que  nous  in- 
sérâmes N**  1 21 7,  tome  XLYIII.  Dans  cette  lettrepleine  de  bien veîl- 
lance^  Iepi*éiat  pous  invitoit  à  intéresser  nos  lecteurs  en  faveur 
de  la  mission  de  la  JLoi^isiane;  c^est  peu  de  jours  après  «ju'il  fut 
nompé  à  Tévéché  de  Montauban,  Après  avoir  suppléé  par  cfs  de- 
uils à  ce  qui  avoit  été  oqnis  p£U'  aous  ou  dans  la  notice  de  Besan- 
con t  nous  emprunterons  k  cette  même  notice  d^  particiilarités 
édifiantes  sur  les  derniei^  temps  de  la  vie  de  M.  DuboArg.  il  ar- 
riva dans  son  dernier  diocèse  déjà  malade,  et  Ton  put  prétoiiç'qu^il 
n'aurgit  p^s  le  temps  de  faii*e  tout  le  bien  qui  étoit  dans  son  cœur. 
Ses  forces  dépérissoient  chaque  jour  (  lui-même  ne  se  faisoit  pas  il- 
lusion sur  son  état  e^  s'occupa  de  se^  dernières  dispositions  aTec 
calmé.  Mais  laissons  parler  la  notice  : 

«  II  communia  pour  le  jubilé  dans  la  nuit  du  .4  »U  5  :  le  lendemain  au 
.  soir  il  fut  administré  ;  il  n'a  cessé  de  demander  aux  prêtres  qui  Fentou-r 
roient ,  de  lui  suggérer  de  temps  en  temps  quelques  pieuses  pensâes  apa- 
lotfues  h  sa  position  :  pne  foi  vire ,  une  crainte  salutaire  et  une  teqdrç  es- 
pjérance,  sanctifibient  jom*  et  nuit  ses  douleurs  ;  cela  ne  Tempécha  pas  de^ 
témoîf^er  sa  reconnoissaAcé  à  cerne  croi  lui  étoient  si  afïectaéusemàit  dé- 
voués ;  il  leur  donna  k  chaepn  de  main  h  main  quelque  souvenir,  tel  que 
ses  lunettes,  ses  tabatières,  son  petit  portrait,  son  anneau ,  ses  cannes , 
médaillons  et  autres  pbjets  ;  il  régla  lui-mérae  l'ordre  et  reKécution  de 
ses  funérailles,  ordonnant  expres^éinent  que  son  corps  ne  fût  exposé  que 
vingt-quatre  heures,  et  couvert,  et  que  ses  funérailles  ce  fissent  aana 
pompe ,  tant  il  redoutoit  tout  ce  qui  sentoit  le  faste  et  l'ostentation  ;  il 
commanda  lui-même  une  petite  croix  en  bois  doré ,  avec  laquelle,  par  les' 
mêmes  motifs ,  ik  a  préféré  être  inhumé  :  sa  mort  lui  étoit  continuene-» 
ment  présente,  et  il  en  parloit  comme  il  l'eût  faif,  en  pleine  santé,  dç^ 
c^Ue  a  un  étranger,  et  si  quelquefois,  parmi  les  motifs  ae  confiance  qui 
lui  étoient  suggérés,  on  essayoit  de  lui  rappeler  tput  ce  qu'il  avoit  jfai^ 


•»'»' 


fort  étonnés  d'apprendre  que  c'est  à  lui  qi^e  les  villes  de  Bakimore^  de  ]^ 
Nouvelle* Orléans,  de  Saint-Louis  et  de  Mobile  doivent  leur  prosjpénté; 
nous  ne  croyons  même  pas  que  M.  DuboUrg  soit  aile  à  Mobile,  qui  d'ail^.. 


point  en  t  rance  à  répoque 
prélat  a  &it  asaez  de  dip^es  honorables  pour  qu'd  né  soit  pas  fiéeessaifQf 
df  lui  en  sHtvibuer  aui:qudies  il  n'a  poi^t  eu  part. 
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poar  ki  gUirè  dt-Dien,  c'est  alors  et  alors  seiiléifiaol  qa*îl  téinoi«Qokl 
uue  sorte  de  mécontcnlement  et  une  crainte  de  ii'a\oir  pas  asaez  fait , al 
proDonçaiit  avec  une  profonde  humilité  et  une  émotion  sensible  quelques  I 
textes  de  l'Ecriture  sainte,  qui  n'a  cessé  de  lui  être  familière  jusqu'à  soi|  j 

dernier  soupir.  «  le 

—  Tandis  que  dans  beancoop  de  villes  des  coalitions  d*oaiTien|  > 
inquiètent  l'autorité  et  menacent  la  tranquillité  publique,  oo  a  fa 
dernièrement  à  Cavaillon  une  coalition  pacifique  des  ouvriers ser- 
ruriei*$.  Un  de  leurs  camarades  étoit  mort  dans  des  sentimeni  de  I  f 


tia 

« 
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relifrion  hautement  manifestés.  Après  lui  avoir  donné  l«urs  soins 
pendant  sa  maladie,  ils  ont  fait  célébrer  pour  lui  api*ès  sa  mort  no 
service  funèbre  ;  ils  ont  porté  ou  acoompa^pié  son  corps  au  cime- 
tière ,  et  ont  élevé  sur  [a  fosse  une  croix  fabriquée  par  eux.  Cet 
hommes-là  ne  renverseront  sans  doute  pas  les  croix,  et  ne  profane 
ront  pas  les  églises.  Mais  à  côté  de^es  exemples  de  religion,  on  a 
vu  des  ti*aits  affligeans  de  licence  et  d'esprit  de  parti  :  pendant  que 
Ton  célébrait  le  jubilé  dans  la  même  ville,  la  MarseiUaise  et  la  Pa- 
risienne retentissoient  dans  les  rues,  et  des  chants  dé  mortsefhi- 
soient  entendre  contre  une  classe  d'hommes.  On  insultoit  un  prélrc 
qui  n'apportoit  à  Cavaillon  que  des  paroles  de  paix  ;  une  pierre 
étoit  lancée-contre  lui,  et  des  menaces  étoient  proférées  contre  des  1  \ 
citoyens  paisibles;  et  tout  ce  désordre  ne  veiioit  que  d'une  cinquan- 
taine d'individus  qu'il  eût  été  facile  de  réprimer. 

—  On  reproche  à  M.  le  préfet  du  Morbihan  des'opiniâlrer  à  dé- 
truire une  chapelle,  dite  de  la  Passion^  située  à  Elven,  près  Vannes. 
Les  habilans  tiennent  beaucoup  à  cette  chapelle  et  ont  offert  un 
autre  terrain  pour  l'école  que  le  préfet  veut  établir  en  ce  lieu, 
puis  même  une  maison  bâtie.  La  Gazette  de  Bretagne  dit  que  ces 
offres  sont  consignées  dans  une  pétition  qu'elle  a  sous  les  yeux  et 
que  les  habitans  avoient  adressée  en  novembre  dernier  à  leur  pré- 
fet. Cette  pétition  étoit  signée  de  plusieurs  membres  du  conseil 
municipal.  On  s'étonne  que  le  préfet  n'y  ait  pas  encore  fait  droit, 
et  qu'il  persévère  dans  un  projet  qui  blesse  profondément  une  po- 
pulation religieuse, 

—  Un  ecclésiastique  du  diocèse  d'Orléans,  M.  l'abbé  Barbier, 
diacre, nous  écrit  que,  par  suite  de  circonstances  particulières, 
des  personnes  graves  lui  conseillent  de  joindre  sa  protestation  d'o- 
béissance et  de  soumission  aux  protestations  d'ecclésiastiques  moins 
obscurs  sans  doute,  dit-il,  et  plus  influens  que  lui  ,mais  qui  peut- 
être  avoient  de  moins  fortes  raisons  de  se  prononcer.  Il  espère 
consoler  par-là  le  cœur  d'un  vénérable  prélat  que  d'autres  démar- 
ches n'avoient  pas  satisfait  et  qu'un  silence  prolongé  pourroit  alai^ 
mer  encore.  En  conséquence  il  nous  envoie  cette  formule  ; 

«  Je  m'engage  à  suivre  uniquement  et  absolument  la  doctrine  exposée 
dans  la  Lettre  Eûcycliqùc  émanée  du  saintSiége,  en  date  du  iSaoùt  i^3, 
et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  ne  soit  coûformfe  à  cstte  •'doWrine.  » 
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^'  NOUVELLESf  POLITKHnBS. 

S)     pAAis.  Nos  lecteurs  sayent  que  nous  avons  toujours  mieux  auguré  que 
les  autres  journaux  de  la  conservation  de  l'hôtel  de  M.*Laffîtte.  Cette 
.  épouvantable  malédiction  dont  il  paroissoit  frappé ,  et  qui  n'alloit  h  rien 
*'  -  moins ,  disoit>on,  qu'à  le  faire  raser  jusqu'aux  fondemens,  comme  pour 
^''  Y  semer  du  sel ,  ne  nous  a  jamais  causé  d'inquiétudes  sérieuses.  Nous 
^^  sentions  qu'il  devoit  y  avoir  là  une  petite  réminiscence  de  la  comédie  de 
^  quinze  ans  ;  et  que  c  étoit  une  manière  de  sonder  les  cœurs  patriotiques 
^  pour  voir  jusqu  à  quel  point  ils  étoient  susceptibles  de  s'attendrir.  L'é- 
^  preuve  n'ayant  pas  répondu  aux  calculs  qu'on  avdit  probablement  fon- 
'  dés  sur  elle,  et  la  souscription  ouverte  pour  l'acquittement  de  cette 
partie  de  la  dette  nationale  ne  s'étant  pas  chaudement  remplie ,  ou  a  com- 
'    pris  que  c'étoit  le  cas  de  revenir  sur  la  sentence  prononcée  contre  le  fa^ 
^    meux  hôtel ,  et  de  rétracter  le  serment  de  colère  par  lequel  sa  destruc- 
tion avoit  été  jurée.  Que  les  héros  de  juillet  se  rassurent  donc  ;  le 
quartier -général  de  la  glorieuse  révolution  est  sauvé.  C'est  un  monu- 
ment qui  restera  debout  pour  nous  rappeler  le  bonheur  et  l'argent  qui 
en  sont  sortis ,  et  apprenare  aux  Âges  luturs  les  prospérités  qui  en  ont 
découlé  pour  notre  heureuse  patrie.  Grâces  soient  rendues  à  M.  LafTitte! 
il  a  pardonné  aux  ingrats  en  fayeur  du  petit  nombre  de  justes  de  la  révo- 
lution de  juillet  qui  sout  restés  fidèles  au  programme.  Son  hôtel  n'est 
pas  sauvé  de  la  vente ,  mais  il  est  sauvé  de  la  démolition. 

—  La  France  finira  par  se  trouver  bien  embarrassée  pour  choisir  en- 
tre sa  perte  et  son  salut.  Jusqu'à  présent ,  on  avoit  assez  généralement 
confondu  le  vote  avec  le  suffrage,  lié  bien  !  d'après  ce  que  les  méla- 
pbysiciens  de  la  science  politique  nous  enseignent  aujourd'hui  là-dessus, 
c'est  la  différence  de  la  mort  à  la  vie  ;  et ,  si  l'on  a  le  malheur  de  ne  pas 
savoir  distinguer  le  'vote  universel  du  suffrage  universel ,  on  est  exposé 
à  périr;  car  l'un  signifie  restauration  et  Y  Awir^,  révolution  ;  de  sorte 

2u  il  n'y  a  plus  do  salut  que  pour  les  grammairiens  et  les  esprits  subtils. 
!n  vérité ,  pourtant ,  quand  on  en  est  réduit  dans  un  pays  à  faire  de  ces 
choses-là  des  questions  de  vie  et  de  mort,  il  faut  avouer  que  les  gens 
qui  croient  se  porter  le  mieux  sont  bien  malades. 

—  Un  médecin  estimable  et  religieux,  M.  Henri  Le  Gnillou,  est  mort 
le  II  novembre  dernier  à  Quimperlé ,  dans  le  Finistère.  Aux  connois- 
sances  de  son  état,  M.  Le  Guiilou  joignoit  une  foi  vive  et  une  piété 
franche.  Animé  de  l'esprit  de  la  religion  ,  il  alloit  au-devant  du  pauvre 
pour  porter  quelque  soulagement  à  ses  maux.  Simple  dans  ses  goûts  et 
délicat  dans  ses  procédés,  il  n'aspira  point  à  la  fortune ,  et  mil.  son  am- 
bition à  remplir  ses  devoirs  et  à  élever  chrétiennement  ses  enfans.  Un 
mal ,  attribué  à  ses  fatigues,  le  priva  pendant  plusieurs  années  de  l'usage 
de  ses  membres.  Il  supporta  cette  épreuve  avec  courage.  Au  milieu  de 
ses  maux ,  il  récitoit  des  passages  de  l'Ëcriture.  Il  avoit  composé  une 
prière  en  forme  de  litanies ,  où  il  rappeloit  tous  les  mystères  que  Dieu  a 
cachés  à  la  science  pour  l'humilier.  Il  est  mort  à  l'âge  de  61  ans,  ayant 

'  exercé  la  médecine  a  Quimperlé  pendant  plus  de  trente  ans.  Il  laisse  un 
ouvrage  manuscrit  sur  les  rapports  de  la  théologie  et  de  la  médecine.  Ses 
enfans  se  proposent  de  lui  élever  un  monument  isimple  ,011  ils  finrout 
graver  cet  mots  qui  lui  conviennent  si  bien  :  Fidem  ser^asfi». 
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—  Oo  a  remarqué  que  Le  ministre  des  (loances,  dans  l'exposé  des  mo- 
tifs du  budget^  n'est 4WWé  itoA  itfcim  âéteJiMrles  dépenses  d'Alger. 
Il  n'a  prononcé  qu'un  mot  sur  cette  possession  ;  mais  ce.  mot  est  a(^- 
mant.  fc  Quant  à  Alger,  fK^4l  dit  ayec  aroertuîiie ,  k  question  çsi-^rave  et 
indécise  ;  Alger  est  peur  nous  une  charge  de  Jo  millions  par  .an...  >  fl 
semble  que  le  gouverBement  cemmeiice  a  se  lasser  d'«m^  dépense  qui , 


peut^re  d  mtmenses  avantage 
eooBunerce  qa'ii  notre  réputation. 


est  i^  la  suppresskm  do  }méçH  sp^iciaf  de  rUniversité  ;  2*  la  perception 
par  les-  egcns  du  Trésor  des  impôts  dits  qnirersitiaires ,  et  Iç  yersemeol 
tians  les  caisses  de  l'Stat  f|es  revenus  appartenant  en  propre  II  rtlniver- 
site.  La  publication  de  ce  rapport ,  qui  n^a  été  Mteque  Je  i3  janTier,  est 
suivie  du  budget  du  n^inf strç  de  l'instruction  publique ,  ^tal>Ii  comme 
«eux  des  autres  départemens ,  en  conséquence  de  la  décision  précitée. 
M.  GuisQt  a  proposé  l'aMoçation  dç  plusieurs  sommes  pour  des  encoura- 
gemens  aux  sciences  et  aux  lettres.  Son  attention  s'est  particuHèremeat 
portée  sur  la  Bibliothèque  royale  dé  Paris,  où  seront  faites  d'impor- 
tantes améliorations.  M*  GuizoU ,  .en  dépit  des  remo/btranc^  libérales ,  a 
plusieurs  fois  pris  dans  ces  deux  rapports  le  titre  do  très-fidèle  sujet. 

"—  M.  Garrisson ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Toulouse ,  est  nofla'iné 
présidant  de  chambre  k  ladite  cour,  en  remplacemeut  de  M.  d'Ardeguier, 
iiécédé. 

->«*  M.  Mirbel,  professeur  adjoint  à  la  faculté  des  sciences ,  à  Pm-is,  est 
nommé  professeur  de  botanique  k  la  même  faculté. 

'■^  La  commission  de  la  chambre  des  députés  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  à  la  réserve  de  l*arraee  de  terre  est  conriposée  de 
MM.  les  généraux  Pélet,  Demarçay,  Jacqueminot,  les  colonels  Oarraube 
et  Chatry  de  Lafosse,  et  de  MM.  Passy,  Chastellier,  de  Remuât ,  S9I- 
vandy. 

—  Il  y  a  eu  le  \i,  chez  Iç  niaréchal  Soult,  une  longue  conférence  des 
ministres,  à  laquelle  le  duc  d'Orléans  a  été  appelé. 

—  t-e  tribuntd  de  commerce  avoit  désigpé  l'année  dernière  la  Gazette 
des  Tribunaux  et  le  Journal  des  Débats  pour  recevoir  les  insertions  re- 
latives aux  sociétés  de  commerce.  Cette  année,  il  9  reropldcé  le  Journal 
des  Débats  par  les  Petites  Affiches. 

— •  Lors  des  fouilles  qui  ont  eu  lieu,  il  y  a  un  an ,  dan^  les  wo^  de  Pa- 
m ,  pour  la  construction  des  égoi^is,  on  a ,  dit-on ,  déconver^  kis  fonde- 
meus  de  deux  moiiumeu^  antiques  ;  l'un  sops  la  rue  de  la  Harpe ,  k  p«H 
près  vis-4- vis  du  psdpis,  encore  existant,  des  Thèmes;  Psutre  auprès 
de  l'Scole  de  iaéde<?ine. 

•^  MM.  Hazard ,  éditeur,  et  AufTray^  imprimear  d^nne  ^oobure  inti- 
«nlée  :  Opinion  de  Georges  Coutkon,  menèbre  de  la  OonifemtioH^  na- 
tionale^ aur  le  jugemeni  die  Louis  XVi  ^  précédée -de  réfloMoms^ 
Jivotfltat  été  oopdamnés  par  défeut ,  Pun  k  deux  ans ,  et  l'antre  a  bhi  mois 
de  prison.. SumPepposition  des. prévenus ,  ils  ont  sgmpara^le  t^jsa- 


:  (  ^'  ) 

^  Iticr,  daraixt  !•  jtiry,  qui  les  a  Sàh  acc|*hter.  M.  Bervilk  »  premier  atoeai- 
gl  général ,  u*a  pas  insisté  sur  l'accusation» 

-{      — -  M.  Tindal^  aide-de«câ)fop  du  prince  d'Orange,  est  arriré  à  Paris. 

^     —  M.  Houton  de  La  Éellardiére,  membre  de  PAcadémie  des  scieneeS|' 
^  section  de  botaDic|uèy  est  mort  le  8  de  ce  mois  à  l'âge  de  78  ans. 

'  *—  La  séance  da  disUibution  de  prix  qui  a  en  lieu  lundi  dernier  h  l'Ë-i 
eele  de  Médecine  a  été  brayante.  Pendant  c^us  d'une  heure  "les  étudians 
ont  chanté,  non  pas  la  Parisienne  qui  renferme  un  couplet  pour  Lonis- 
^  Philippe  f  mais  la  Metr^illaise ,  le  Chant  du  Départ  et  l'ignoble  Car^ 
'  magnole.  Un  élèi^e^  sans  doute  par  plaisanterie ,  a  fait  entendre  un  eri 
de  viife  U(  Roi  1  ce  cri  a  été  aussitôt  accueilli  par  des  huées  et  des  éclats 
de  rire»  Lorsque  le  silence  a  été  rétabli,  un  des  professeurs  a  prononcé  on 
discours  qui  faisoit  un  pompeux  éloge  de  l'Ecole. 

-— k  Une  pétition  rédigée  par  M.  Patorni,  aTOcat  corse,  et  qui  a  pour  but 
d'oikteinr  pour  la  famille  Buonaparte  la  permission  de  rentrer  en  France, 
«•t  déposée  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris  pour  que  taws  les  libérant 
aiUent  la  signer. 

—  On  établit ,  sous  le  nom  de  yéloces ,  de  nouvelles  diligences  d'untf 
forme  léeère,  et  oui  ne  porteroBfl  pas  de  marchandises.  E^les  feTx>nt  trois 
lieues  à  Theure  ;  le  prix  sera  d'un  franc  par  poste. 

•— M.  Bogne  de  Faye,  secrétaire  d'ambassade  sons  l'empire,  aticien  dé- 
puté, et  qui  avoit  été  nommé  à  la  préfecture  de  l'Ain  après  la  révolution 
de  juillet  i83o,  est  mort  à  Amazy  (Nièvre). 

—  Une  partie  du  village  d'AUds  (Basses-Alpes) ,  a  été  détruite  der- 
nièrement par  un*  incendie. 

—  Le  nombre  des  personnes  atteintes  du  choléra  dans  la  commune  de 
Mareuil-Lamothe  (Oise) ,  jusqu'au  28  décembre ,  s'est  élevé  à  44  ^1^  ^^S" 
quelles  i4  ont  succombé. 

-—  Le  réfractaire  Fouchereau,  condamné  à  mo^t  par  contumace,  a  été 
arrêté  dans  le  château  de  M.  de  Clisson,  près  Lusigrian  (  Vienne )[^  Ma- 
dante  de  Clisson  a  été  arrêtée  par  suite  de  cette  capture.  M.  de  Clisson 
s'est  sooslrait  aux  poursuites. 

—  La  cour  d'assises  de  la  Mayenne  a  condamné  à  cinq  ans  de  travaux 
foroés  les  sieurs  Soutif  et  Thibault^  cultivateurs,  prévenus  d'avoir  dirigé 
la  baude  dé  chouans  de  Franeœur  dans  la  maisoB  du  sieur  Saudrau. 

—'Les  réfugié*  polonais  conduits  en  Amérique  par  îe  navire  prussien 
r Elisabeth,  qui  a  été  obligé  de  relâcher  au  Havre,  ont  adressé  à  la  cham- 
bredes  députés  une  pétition  pour  obtenir  de  rester  en  Fratice. 

-^  On  va  établir  des  feux  en  appareil  cata-dioptrique ,  d'abord  à  Alger 
et  k  Orati ,  ensuite  à  Bone ,  à  Boisgie  et  sur  le  cap  Matifoux ,  qui  domine 
la  rade  d'Alger. 

—  Pendant  Tannée  1 833 ,  le  nombre  des  personnes  qui  se  sont  embar'- 
quées  à  Douvres  pour  le  continent  s'est  élevé  à  21,000.  Les  débarque- 
mens  sur  les  côtes  de  France  ont  étédfi  19,000^  le  surplus  est  allé  s'éta- 
blir en  Italie  ou  en  Allefnâgne. 

-  *-  M.  Ancilkfn y  rainistra  desâf^iiFaKéttangèves  en  Pinissa,.est  dange- 
reusement malade.  Il  tt'a  pu  sa  raadFt  au  a&a§tëÊ  de  Viemity  «it  ton»  le» 
autres  plénipnrientiairaa  sont  êmyi0. 
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•—  Les  dmmièreê  DOMteOéa^de  Madrid  iotil  dùj  jacner.  I4»  ieajpnbf 
étoicnt  toujours  fort  agités  par  suite  deki  d^potdtion  da  générât  Lliâidcr, 
ca|)itaine  général  de  la  Cataiogne  ^  qui  ja  dcmaadié  impérieds^melit  à  h 
«Reine  1c  reuvoi  de  Ai.  Zén^  premier  ministre ,  et  la  couTOcatîon  de»  eor- 
tès.  On  croit  qtio  dfautrcs  chéf^  militaires  oàt  envoyé  leur  adhésioB  à  ortte 
adressa.  Les  ministres ,  après  plusieurs  retenions,  n'aboient  point  encore 
pris  de  parti  sur  cette  démardie.  li  a  paru  on  décret  en  56  articles  contre 
ta  licence  delà  presse;  le  journal  Aurora  a  été  supprimé:  On  crok  m 
Merino  est  parvenu  airecM.  Tévéque  de  Léon  à  se  rendre  auprès  et  wm 
Carlos  en  Portugal.  L'iusuirection  est  touiours  imposante  dans  le  nord. 
La  dernière  al&ire  s^^cst  passée  le  iio  décenibre  à  Sauta-Crux  de  GampeKo, 
près  d'Ëstella»  entre  une  colonne  de  Saarsfield  forte  de  !2,5oobonAmes  et 
un  corps  de  carlistes  de  5  à  6,000  hommes,' commandés  par  ZuAiula- 
Carreguy.  La  perte  a  été  considérable  de  part  et  d'autre.  Le  courrier, 
parti  de  Madrid  le  6,  é( oit  escorté  depuis  i'olosa  par  4 00  hommes  et  80 
chevaux ,  cela  ne  Ta  pas  empêché  de  rétrograder  trois  fois.  La  malle  a 
été  arrêtée  et  visitée  à  Montdragou.  La  modiste  de  la  Reine,  Thérèse 
Vaharcu,  Française  d'origine,  dont  le  ministère  a  obtenu  Tcadl  pv 
suite  de  ses  menées  politiques,  est  arrivée  le  6  à  bayonue. 

—  Le  roi  de  Saxe  a  atteint  le  a^  décembre  sa  78*  année.  Ce  prince  est 
actuellement  le  doyen  des  souverains  de  l'Europe. 

—  Les  tronte-huit  signataires  de  la  protestation  contre  les-  résolutions 
de  la  diète  germanique ,  du  1%  juin  1802 ,  ont  été  acquittés  par  le  tribu* 
nal  des  IJeux-Ponts. 

—  Le  roi  de  Bavière  a  promis  ime  récompense  de  10,000  florins  a  la 

Ï personne  qui  donnera  des  renseiguemeus  positifs  sur  l'assassin  du  nud- 
leur  eux  Gaspard  Hauss;.T. 

—  L'Autriche  a  obtenu  que  le  tarif  des  douanes  des  Deux-Siciles,  pré- 
judiciable à  son  commjBrce,  fût  supprimé. 

—  Par  un  hatli-schéritf  du  sultati ,  le  prince  Miloscb  a  été  de  nouveau 
revêtu  pour  cinq  ans  du  pouvoir  souverain  en  Servie. 

—  M.  Tofsilza,  consul  et  charcé  d'alïâires  de  Grèce  à  Alexandrie,  a  été 
fort  bien  accueilli  par  le  pacha  a'Egypte.  Méberaed  a  fait  de  riches  pré- 
sens à  cet  agent  diplomatique. 

—  Le  prince  Abbas-Mirza,  fils  et  héritier  présomptif  du  s<^fa  de 
Perse,  est  mort  il  y  a  quelque  temps.  Il  s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  armée 
pour  repousser  l'insurrection  d'un  de  ses  frères.  Mirza  passoit  pour  1« 
chef  du  parti  russe. 

-^  Les  membres  de  la  législature  des  Etats-Unis  sont  en  petit  nombre, 
en  comparaison  du|  parlement  d'Angleterre.  Le  sénat  n'est  actuellement 
composé  que  de  43  membres  ;  chaque  Etat  de  l'Union  en  élit  deux.  La 
chambre  des  représentans  se  compose  de  21 3  membres,  y  compris  3  dé- 
légués de  la  Floride ,  du  3Iichic[an  et  d'Arkansas.  Leur  élection  a  lieu 
tous  les  ans,  dans  la  proportion  de  i  représentant  par  4)Ooo  âmes. 

CIIâSfBRE  DES  PAIR». 

Le  i4  >  l'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  conseil 
d'état.  La  chambre  décide  qu'on  se  bornera  ce  jour  è  la  nomination  d'une 
eommisfioo.  Elle  est  composée ,  par  M.  le  président  >  de  MM.  Attenl,  de 
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BércBger,  Girod  (de  l'Ain),  Zangiacomi^Rcederer,  PôrtâKs/Moiimer, 
SUvestrc  (le  Sacy  et  Simcon. 

M.  le  président  Boycr  a  la  parole  pour  développer  une  proposition- qu'il 
a  reproduite.  Cette  proposition  porte  qu'à  l'avenir  la  séparation  de  Corps; 


Boo  jours  après  celte  séparation,  seront  réputés  étrangers  au  mari,  à 
moins  que  celui-ci  ne  les  reconnoisse. 

Aucun  membre  ne  demande  la  parole  pour  on  contre  cette  proposition. 
La  prise  en  considération  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

'  "Le  1^,  6r\  agile  la  question  de  savoir  si  la  proposition  qu'avoit  faite  h  la 
dernière  session  M.  Laftilte,  sur  le  cîessécliement  des  marais,  peut  être  re- 
prise. Cette  proposition  avoit  été  examinée  avec  soin  par  la  commission 
alors  -nommée;  mais  le  rapport  n'a  pu  être  présente  avant  la' clôture. 
Après  un  court  débat,  la  question  préalable  est  prononcée.  Il  devra  être 
fait  une  proposition  nouvelle. 

M.  le  ministre  de  la  marine  présente  un  projet  de  loi  sur  l'état-màjor 
de  l'armée  de  mer.  M,  le  président  propose  de  le  renvoyer  à  la  commis- 
ÛOD  chargée  de  l'examen  de  la  loi  sur  l'état-major  de  l'armée  de  terre. 
M.  Demarçay  s'y  oppose,  en  disant  qu'il  n'y  a  pas  corrélation.  Après 
deux  épreuves,  la  motion  de  M.  Dupin  est  adoptée. 

On  achève  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  l'organisation  municipale 
de  Paris.  L'art.  9  porte  que  les  électeurs,  qui  ont  concouru  à  la  nomina- 
tion des  membres  du  conseil-général,  procéderont  dans  chaque  arrondis- 
sement par  un  scrutin  de  liste,  à  la  désignation  de  douze  citoyens. réunis-, 
sant  les  conditions  d'éligibilité,  qui  seront  les  candidats  k  présenter  au 
Roi  pour  les  emplois  de  maires  et  d'adjoints.  M.  Haviti  demande  que  l'on 
réduise  à  trois  le  nombre  de  ces  candidats.  Cet  amendement,' appuyé  par 
M.  Odilon  Barrot,  et  combattu  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  par 
M.  B.  Delessert ,  rapporteur,  est  rejeté. 

Uue  longue  discussion  s'engage  sur  l'art.  10,  d'après  lequel  le  choix  du 
gouvernement  pourra  se  porter,  pour  la  nomination  des  maires,  sur  les 
membres  du  conseil-général  nommés  par  l'arrondissement.  Le  ministre 
de  l'intérieur,  persistant  dans  ses  observations  sur  l'incompatibilité  entre 
les  deux  fonctions,  vouloit  que  les  conseillers-généraux  nommés  maires 
fussent  remplacés  ;  mais  cette  disposition  n'est  pas  admise. 

L'article  suivant  porte  que  le  Roi  nommera  dans  le  sein  du  conseil- 
général  un  président,  et  qrue  ce  conseil  élira  chaque  année  un  vice-prési- 
aent  et  un  secrétaire.  L  art.  12  donne  aux  préfets  de  la  Seine  et  de  la 
police  le  droit  d'assister  aux  séances,  mais  seulement  avec  voix  consulta- 
tive. M.  Lcmercier  demande  que  l'on  y  adjoigne  les  douze  maires. 
M.  d'Argout  s'y  oppose  vivement,  puisque  cela  reproduit  en  quelque 
sorte  ce  qu'il  a  empêché  la  veille.  L'amendement  passe  cependant,  avec 
l'observation  qu'il  s'agit  de  maires  qui  ne  font  pas  partie  déjà  du  conseil- 
général. 

L'art.  iSdéclaroit  le  préfet  de  la  Seine  chef  de  l'administration  rouni- 
cipidt>  el  portoit  que  le  préfet  de  poHce  exerceroit  seulement  let  attribu- 
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tixMis  ifue  la  loi  lui  attrîline^  M,  Yhieû,  ancka  préi«t  dû  pMCe,  s'est  élevé 
contre  cette  sHpériorité,  et  a  soutenu  que  les  detit  préfets  dévoient  re&ter 
éeaux.  L'article  a  été  supprimé,  ainsi  que  les  sidraus,  qui  ont  paru  ino- 
tues.  On  a  adopté  seulement  le  dernier,  avecdeux  paragraphes  propo&él 
par  M.  Delessert,  portantqueles  lois  départementale  et  maoîcipaJe  seront 
apf>Hcables  k  Paris,  k  l'exception  des  dispositions  qui  précèdent,  et  que  la 
mise  à  exécution  de'vra  ayoïr  lieu  dans  le  délai  de  six  mois. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite  h  la  majorité  de  228  contré  58. 

L'ordre  du  jour  indique  encore'  îa  discussion  de  la  proposition  Je 
M.  Parant,  sur  l'abolition  des  majorats  et  des  substitutions,  m.  Jaubert, 
seul  inscrit ,  présente  des  observations  en  fayeur  de  cette  mesure. 

Le  i5 ,  M.  Gaillard-Kerbertin  se  plaint  de  la  rétroaction  que  consacre 
le  projet  de  loi.  M.  Parant  déclare  qu'il  a  été  porté  à  sa  proposition  par 
la  considération  que  les  biens  compris  dans  les  majorats ,  et  frappés  coii« 
séquemment  d'inaliénabilité ,  s'élèvent  en  capital  à  iso  millions  qui  sont 
retirés  du  commerce  et  de  la  circulation. 

On  adopte  les  premiers  articles,  d'après  lesquels  toute  institutioii 
de  majorât  sera  interdite  à  l'ayenir,  et  ceux  qui  ne  seront  pas  transmii 
arant  la  promulpition  de  la  loi  seront  abolis.  Une  longue  discussion  s'en- 
gage sur  les  diflérentes  conséquences  de  ces  dispositions. 

L'article  7  porte  que  la  transmission  des  titres  de  noblesse  attachés 
aux  majorats  pourra  toujours  se  faire.  M.  Glaxs-Bizoiu  demande  le  rejet 
de  cet  article.  M.  le  comte  «laubert  invoque  la  Charte,  qui  maititient  lés 
titres  de  noblesse.  Le  rejet  est  prononcé  à  une  grande  majorité ,  après 
avoir  entendu  MM.  Parant,  Renouard  et  Vivien. 

M.  SaWerte  propose  de  donner  aux  possesseurs  ded  dotations  la  faculté, 
d'en  acquérir  la  propriété  en  traitant  avec  le  trésor  ou  avec  les  personnes 
à  qui  la  loi  de  ioi4  accorde  une  expectative  de  retour.  M.  le  garde-des- 
sceaux  représente  que  la  question  deviendroit  très -grave  pour  l'Ëtst. 
Mm.  Jaubert  et  Teste  combattent  et  M.  Parant  défend  l'amendement.  Il 
est  rejeté. 

La  commission  à  laquelle  on  avoit  renvoyé  l'art.  4  <ie  i*etire  quelcuies 
instam,  afin  de  iaciliter  Fadoption  immécNate  de  l^ensembîe  de  la  Toi; 
mais  la  chambre  n'est  plus  en  nombre  à  son  retour.  Cet  article  porfé 
que  le  possesseur  d'un  majorât  pourra,  du  consentement  de  son  épouse, 
oisposer  de  portions  des  biens  qui  composent  le  majorât,  pour  l'établisse> 
ment  des  eufans  communs. 

La  chaiwbre  s'ajourne  au  surlendemain. 


J^  givéou*,  2l^rten  tt  €Ifre, 


Coofts  Bvs  aftiTS  fVVtAcs.'i-S&urse  du  \b janvier  i8^4* 

Tfoispour  lodiiouissancedû  32 juin,  ouvert  U  'j5  tt  Soc.etferaé  k  76  fr.  96  0* 
Cinq  pour  100 ,  jouiss.  du  12  sept.,  ouvert  à  104  fr  76  c.  et  fevmé  à  104  (r.  8i^9» 
àfitionsde  la  Banque  .••• •«  1697  fr.'Scre^ 
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EéNunefi  d^un  Diplôme  attribué  à  Louîê-le^Begue ^  roi  de 
France^  suivi  dlun  Traité  sur  saint  Denis  y  premier 
éDequè  de  Paris;  par  M.  le  marquis  de  Forlîa  d'Urban. 
!k  vol.  in-12^  i833. 

Li'auieur,  doué  de  connoissances  très- variées,  s'est  livré 
Spécialement  à  des  recherches  historiques,  et  a  publié  en  ce 
genre  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  nous  n'avons  point 
a  parler.  Nous  nous  bornons  à  faire  connoitre  celui  dont  on 
vient  de  lire  le  titre ,  parce  qu'il  traite  de  sujets  qui  rentrent 
dans  le  cadre  de  notre  journal.  M.  le  marquis  de  Fortia  est 
ennemi  de  ce  pyrrhonisme  historique  qu'on  a  voulu  introduire 
dans  la  littérature  depuis  soixante  ans.  Il  étudie  l'histoire  dans 
les  sources.  Il  n'a  garde  de  séparer  l'histoire  ecclésiastique  de 
rhistoire  civile,  avec  laquelle  elle  est  si  étroitement  liée  dans  le 
moyen  âge,  et  il  consulte  les  monumens  de  Tune  et  de  l'autre. 
A  1  occasion  d'un  diplôme  de  Louis-le-Bègue,.  relatif  à  une 
donation  faite  à  l'abbaye  de  Corbie,  il  se  livœ  à  de  savantes 
recherthès  sur  toute  l'histoire  contemporaine.  Le  diplôme  est 
signé  de  Louis  et  de  plusieurs  prélats  et  abbés.  M.  de  Fortia 
fixé  la  date  du  diplôme,  et  en  discute  l'authenticité.  Il  trace 
rhistorrè  abrégée  de  l'abbaye  de  Corbie  à  cette  époque,  et  celle 
des  prélats  signataires  des  diplômes.  Il  parle  des  conciles  con- 
temporains et  des  réglemens  qui  y  furent  faits,  de  la  fondation 
des  églises,  des  persécutions,  des  miracles,  etc. 5  c'est  un  véri- 
table morceau  ^histoire  sur  le  ix"  siècle,  et  l'auteur  montre 
très-bien  quel  étoit  l'esprit  de  ces  temps,  si  peu  connus  ou  si 
mal  appréciés  de  nos  jours  par  une  génération  frivole  et  dédai- 
gneuse. 

Dans,  ses  recherches  sur  le  diplôme ,  M.  de  Fortia  avoit  été 
conduit  à  examiner  Tépoque  où  saint  Denis  porta  la  foi  en 
France.  Il  fut  révolté  ae  la  hardiesse  avec  laquelle  quelques 
modernes  ont  dénaturé  ce  point  d'histoire.  Dupuis,  dans  son 
Origine  des  Cultes ,  a  prétendu  que  Denis  n'étoit  autre  que 
Baochus,  nommé  par  les  Grecs  Dyonisios ,  et  il  a  bâti  sur  ce 
rapprochement  de  nom  un  système  dépourvu  de  tout  fonde- 
nient.  Un  autre,  M.  Dulaure,  a  imaginé  d'autres  rapproche- 
mens  d'où  il  a  tiré  des  conclusions  tout  aussi  peu  solides.  Il 
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n'y  a  rien  à  répondre  k  de  semblables' taisonnémens,  dit  M.  de 
Forlia  ;  et  si  la  philosopbîe  de  Thistoire  enseignoit  de  pareille 
doctrines ,  il  faudroit  rouf^ir  di^  nom  de  philosophe. 

On  connoit  dans  ranliquilé  ecclésiastique  plusieurs  saint»  I 
4u  nom  de  pénis  :  Denis  Taréopagite,  Denis,  évéque  de  Oh  | 
rinthe  \  Denis ,  ëvêque  d'Alexandrie  ;  Denis ,  évèque  de  Pa- 
ris, etc.  Denis  Tarëopagiie  est  celui  qui  fut  converti  par  saint 
Paul,  et  qu'on  croit  avoir  été  martyrisé  Tcrs  la  fin  du  i** siècle 
de  notre  ère.  Denis  de  Corinthe  vivoit  du  lemps  de  Marc- 
Aurèle  et  dû  pape  Soter,  dans  le  u^  siècle.  Denis  (l'Aiezandri« 
mourut  vers  l'an  265.  Denis  de  Paris  a  été  long- temps  cou- 
ibndu  avec  Denis  Taréopagite  ;  mais  cette  opinion  est  aujour- 
d'hui rejelée  par  les  plus  habiles  critiques,  et  dans  les  nouveaux 
Bréviaires  on  distingue  les  deux  saints.  Toutefois  les  savam 
auteurs  de  V/élri  de  vérifier  le$  dates  inclinent  pour  TancienDe 
opinion.  M.  le  marquis  de  Fortia  a  donc  cru  devoir  discuter 
cette  question.  D'abord,  il  prouve  l'existence  de  saint  Denis, 
de  Paris.  On  trouve  l'histoire  de  sa  vie  dans  quatre  ancieos 
auteurs,  savoir  :  celui  de  la  \ie  de  saint  Saturnin ^  Grégoire 
de  Tours,  Fortunal  et  Usuard.  Son  existence  peut  d^autaut 
moins  être  révoquée  en  doute  qu'après  sa  mort  on  bâtit  à  Pari» 
une  église  en  son  honneur.  On  ne  trouve  ni  dans  le  récit  de 
Grégoire  de  Tours,  ni  dans  le  passage  de  Fortuç^t,  aucun 
rapport  entre  Denis  et  Bacchus,  ni  aucune  partie. 4^  culte 
païen  \  mais  une  diE^ulté  s'élève  :  les  ancieps  auteurs  qui 
parlent  de  saint  Denis  de  Paris  disent  qu''il  fut  envoyé  de  Romt 
dans  les  Gaules  sous  saint  Clément,  Clémente  Ramâ  jprœtule»^ 
Or,  le  pape  saint  Clément  V  mourut  vers  Tan  100  de  notre 
ère ,  et  dans  le  if  et  le  ni*  siècle  on  ne  trouve  point  dp  -pape 
de  ce  nom.  Crlte  difficulté  est  peut-être  ce  qui  a  engagé  plu- 
sieurs savàns  à  reculer  l'époque  de  la  mission,  de  siiint  Denis. 
M.  de  Forlia  proposé  une  autre  solution  à  l'époque  où  l'on; 
croit  que  saint  Denis  fut  envoyé  dans  les  Gaules,  c'est-à-dire 
vers  l'an  260  5  le  siège  de  Rome  étoit  vacant  par  suite  de  la 
persécution  de  Déce-,  mais  il  y  avoit  alors  à  Rome  un  diacre 
nommé  Clément,  qui  peut-être  présidoit  pendant  la  vacance 
du  siège ,  et  qu'on  a  pu ,  pour  cette  raison ,  appeler  prœsul. 
Il  faut  voir  dans  le  traité  de  M.  de  Fortia  les  raisons  qu'il 
expose  pour  motiver  celte  explication.. 

Hilduin,  abbé  de  Saint -Deuis,  auteur  d'une  Vie  du  saint 
évéque  de  Paris,  est  lé  premier  qui  ait  conibndu  celui-ci  avec 
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FaréopagUe  9  et  dans  les  AréopagiiiqueMy  il  entreprit  de  pTOU- 
Tcr  que  c'ëtoit  le  même  personnage.  L*évéque  de  Paris  de  ce 
temps-là  se  déclara  pour  celte  opinion,  qui  lui  paroissoit  re* 
hausser  la  dignité  de  son  siège.  Htncmar,  archevêque  de 
Reims,  qui  avoit  été  disciple  d'Hilduin,  soutint  le  sentiment 
de  son  abbé.  Ce  qui  a  donné  le  plus  de  vogue  à  cette  opinion, 
c^est  qu^elle  a  été  adoptée  par  le  savant  cardinal  Baronius,  par 
son  abréviateur  Sponae,  et  par  son  critique,  le  père  Pagi.  D  un 
autre  coté,  Tiltemont  a  réfuté  Hilduin.  M.  de  Fortia  cite  et 
discute  les  divers  témoignages  des  anciens  et  des  moderneâ  sur 
ce  sujet.  Toute  celle  partie  de  son  travail  prouve  beaucoup  de 
lecture  et  de  savoir.  L^auleiir  procède  ëveC,  une  entière  bonne 
foi  ;  il  met  sous  les  yeux  du  lecteur  les  monumens  originaux 
avec  les  explications  des  auteurs  les  plus  accrédités.  Enfin,  il 
conclut  son  traité  en  réfutant  le  système  de  M.  Dupuis  : 

«  Il  n*j  a  donc  véritablement  rien  de  solide  dans  ce  qui  a  été 
avancé  par  Dupuis  pour  nier  l'existence  de  Saint- Denis.  Si  des 
<x)njectures  aussi  foibles  que  celles  qu'on  lui  oppose  ëtoieut  regar- 
dées comme  de  véritables  démonstrations,  les  raits  historiques  les 
mieux  constatés  seroient  difficilement  à  Tabri  de  la  critique,  et  les 
anciens  romans  de  Charlemagne  nous  feroient  aussi  nier  l'exis- 
tence de  ce  héros.  Mais  Grégoire  de  Tours  et  Fortunat  n'étoient 
pas  des  moines  ignorans  ou  imbécilles  qui  traduisissent  tout  bonne- 
ment le  calendrier  des  païens  d'une  manière  aussi  singulière ,  et 
Grégoire  de  Tours  n'a  pas  même  dit  un  mot  de  saint  Rustique,  ni 
de  iaint  Eleuthère.  On  à  soutenu  que  les  restes  du  culte  appelé  par 
les  Grecs  Dyonisios  ont  été  mêlés  au  culte  du  premier  éveque  de 
Pans.  Quand  cela  seroit  vrai,  on  nepourroit  nullement  en  con^ 
dure  que  Paris  n'a  pas  eu  de  premier  évéque ,  ou  que  la  religion 
chrétienne  n'y  a  jamais  été  professée.  Cependant  ces  deux  conclu- 
sions ne  sei*oient  guère  plus  hasardées  que  celle  de  nier  l'existence 
de  saint-Denis.  » 

It  ne  peut  élre  indifférent  au  clergé  et  aux  fidèles  de  Paris 
de  voir  venger  une  tradition  respectable  des  clûcanes  d'une 
,  fausse  science.  C'est  bien  mériter  de  la  piété  que  de  confirmer 
cette  tradition ,  et  de  chercher  à  dissiper  les  nuages  dont  on 
dierche  à  Tobâcurcir.  Un  savant  s'acquiert  de  nouveaux  droits 
à  Testime  quand  il  donne  cette  direction  à  ses  travaux.  M.  de 
Fortia  montre  dans  tout  cet  ouvrage  un  excellent  esprit  \  on  en 
jugera  encore  par  une  courte  citation  : 

«  On  trouvera  peut-être,  dit-il,  que  je  me  suis  occupé  bien  long- 
temps du  premier  évéque  de  Paris  ;  mais,  dans  un  siècle  où  les  1*0- 
mans  historiques  nous  font  oublier  l'histoire,  il  faut  bien  que  les 
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Celtiques  nous  fassent  di$|ihguor  le  faux  du  vrai  dans  nos  premiers 
historiens.  On  nous  représente  ordinairement  Clovis  comme  ayant 
iulrbduit  en  Fnincîe  la  religion  chrétienne;  c'est  au  contraire  celle 
.li^ligion,  déjà  bien  ancienne  aloi^,  qui  a  fondé  la  piiisssince  de 
Clovis.  ï.l  est  donc  essentiel  de  prendre  le  christianisme  à  .son  ori- 
gine pour  commencer  Tétude  de  notre  histoire;  c'est  ce  que  n'ont 
fait  ni  le  père  Daniel,  ni  le  prcsideu't  Hénault,  ni  l'abDé  Vellj. 
Aussi  nos  antiquités  sont  bien  peu  connues,  et  un  nouveau  Mou- 
tesquieu  nous  seroit  nécessaire  pour  en  suivre  la  marche  et  pour 

démêler  nos  anciennes  traditions Il  y  a  plus  de  vérité  dans  ces 

ti'aditions  trop   méprisées  que  dans  le  roman  astronomique  de 

Dupuis I» 

'«         NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

.  RoiHE.  Le  mardi  3i  décembre  au  soir,  les  cardinaux  se  sont 
rendus,  suivant  l'usaffe,  à  Téglise  du  Jésus,  pour  y  assister  au  Te 
D cum  ciuï  8^  chante  [)Our  remercier  Dieu  des  bienfaits  reçus  pen- 
dant l'année. 

—  Le  i*'' janvier,  le  saint  Père  assista,  dans  la  chapelle  Sixtine, 
à  la  messe  célébrée  par  M.  le  cardinal  Lambruschini. 

•^  Le  dimanche  22  décembre,  M.  le  cai'dinal  Pedicini,  ëvéque 
de  Palestine  et  préfet  de  la  propagande  ,  a  sacré  évêque  de  Niîo- 
polis  in  partibus  M.  Etienne  Rouchoux,  de  la  congrégation  du 
Cœur  de  Jésus  et  de  Marie  et  de  l'Adoration  du  saint  Sacrement. 
S.Em.  étoit  assistée  de  M.  délia  Porta,  patriarclie  de  Constanti- 
ilople,  et  de  M.  Càrdelli,  archevêque  d'Acride.  La  cérémonie  a  eu 
lieu  dans  l'église  de  la  Trinité ,  au  riiônt  Pincius,  qui  est  c<Hitigv/ë 
au  couvent  des  Dames  dû  Sacré-Cœur.  M.  l  évêque  de  Nilopolfs 
est  Français,  et  destiné  à  aller  porter  la  foi  comme  vicaire  aposto- 
lique dans  les  nombreuses  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Paris.  Nous  parlons  plus  rarement  de  QiAtel,  nousf  nous  lassons  cl 
nous  craignons  tic  lasser  nos  lecteurs  en  revenant  souvent  sur  les 
mêmes  violences  et  les  mêmes  scandale».  Toutefois  nous  dirons  un 
mot.de  la  situation  actuelle  de  Téglise  française.  Les  journaux  or*l 
annoncé  que  le  1®' janvier  le  primat  avoit  célébré  la  fête  de  l'Etre - 
Stfprême.  Assurément  c'est  un  goût  bien  étrange  que  d'avoir  voulu 
■i^ssuscixer  les  souvenirs  de  Robespierre  ^t  d'avoir  évoqué  l'ombre 
tkinglante  de  ia  Convention.  La  fête  de  l'Etre-Supi  ême  ne  rappelle 

2uq  le  règne  de  U  terreui^,  le  sang  et  les.échaiauds  ;  quel  plaisir 
'aller  remuer  ce  sang  et  cette  boue  1  e\  cet  homme  veut  réformer 
la  religion  I  et  il  prétend  épurer  le  christianisme  î  et  il  attire  la 
foule  !  On  «nous  a  assuré  que  sa  chapelle ,  si  on  peut  appeler  ainsi 
cet  antre,  étoit  pleine.  Il  a  prêché  sur  l'amour  de  la  patrie,  mêlant 
à  son  sujet  les  déclamations  les  plus  emportées.  A  l'exemple  des 
philosophes^  de  Voltaire,  de  Rousseau,  n-X-iYàil^  écrasons  V infâme, 
cest'à-dire  le  fanatisme  romain.  Après  de  tels  vœux ,  il  lui  sied 
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biçn  de  parler  de/finaiUtne,  Un  prê^;e  répéter  .on  chaire  les  vœuK 
(les  plus  grands  ennemis  de  la  religion ,  c^est  le  dernier  ç^ccs  de 


à-diré  de  la  partie  du  peuple  qui  se  soucie  le  moins  de  religion  et 
de  cure. -Dans  quelques  autres  comuiuncs  environnantes ,  les  plus 
itian  vais  sujets  se  remuent  aussi  pouravoirune  église  française. L'^/nj; 
ffe  la  Chartty  de  Nantes ,  annonçoit  dernièrement  une  nouvelle, 
église  de  celte  espèce  dans  la  même  ville.  Cliâlel  a  dit  qu'il  étoit 
question  d*en  établir  à  Marseille  et  à  Besançon  ;  il  espère  peut-être, 
qu'à  force  dé  le  dire  il  finira  par  donner  l'envie  de  le  tenter. 
Le  vendredi  17,  il  a  célébré  l'anniversaire  de  la  mort  de  Molicrs^ 
et  autres  comédiens  ou  auteurs  dramatiques  ;  et  aujourd'hui  sa- 
medi, il  célèbre  la  mémoire  de  Franklin  par  un  di^.çoui*s  sur  la 
philantropie.  Il  n'a  plus  au  .faubourg  Saint  -  Martin  que  deuK. 
acoljtlies,  dont  un  est  Valette.  Seroit-ce  le  même  qui  étoit  institu- 
teur auprès  de  Caen ,  qui  avoit  publié  une  profession  de  foi  im- 
pie et  qui  l'a  voit  rétractée?  Le  primat  a  fini  par  toucher  la  corde 
de  ses  embarras  financiers  ;  il  lui  falloit  cette  semaine  1,100  f.  pour 
payer  le  loyer  de  sou  église  :  il  alloit  donc  faire  la  quête.  A  cette 
annonce,  vous  auriez  vu  tous  les  assistans  défiler  avec  empresse- 
ment. On  ne  défile  pas  ainsi  chez  Auzou ,  car  il  n'y  a  personne  et 
on  ne  sait  comment  il  peut  se  soutenir.  Dimanche  dernier,  après 
la  messe ,  un  jeune  honuue  nomme  Lejeunc ,  transfuge,  de  je  ne 
sais  quel  diocèse ,  prit  la  parole  après  avoir  demandé  et  reçu  la  bé- 
nédiction de  l'abbé  Auzou,  qui  singeoit  en  cette  occasion  les  évê- 
qttes.  'Cette  bénédiction  n'a  pas  beaucoup  profité  à  l'apprenti 
prédicateur,  qui  a  invectivé  avec  plus  d'amertume  que  de  talent 
contre  le  clergé  et  contre  les  séminaires.  Je  gageroîs  que  c'est  une 
vengeance,  et  qu'il  a  été  renvoyé  fraîchement  de  quelque  sémi- 
naire. Au  surplus  son  discoui's  n'aura  pas  fait  grand  mal,  il  n'y 
avoit  pas 4o  personnes  dans  l'église.  Aussi  Auzou,  ne  sachant  à  qui 
s'en  pi^eiidre  do  sa  solitude ,  a  annoncé  qu'il  iroit  bientôt  dans  un 
autre  local  plus  à  la  portée  du  peuple,  comme  s'il  n'y  avoit  pas 
assez  de  peuple  à  l'entrée  du  faubourg  Saint-Denis. 

—  Il  a  paru  à  Auch  une  relation  du  sacre  de  M.  l'évcque  d'A- 
jaccio,  16  pages  in-4**.  Cette  relation  est  précédée  de  la  circulaire  de 
M.  le  cardinal  archevêque  d' Auch, en  date  du  26  novembre, pour 
annoncer  le  sacre,  et  d'une  circulaire  de  M.  Ciavalli,  grand-vicaire 
capitulàire  d'Ajaccio,surle  même  sujet. Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
première  circulaire  ;  la  seconde,  qui  est  du  1  décembre,  est  eu 
français  et  en  Italien.  Le  grand-vicaire  fait  l'éloge  du  nouvel  évc 
que,  et,  d'après  sa  demande,  invite  les  curés  et  ecclésiastiques  a 
prier  pour  le  prélat.  Le  sacre  a  eu  lieu  le  8  décembre,  avec  m^gui- 
ficeuce,  dans  l'église  do  Sainte-Mario,  cathédrale  d'Auch  ^  ou  dcsi 
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dispositions  aToient  été  faites  poar  cela.  Aa-devant  du  jubé  s'é}e- 
voit  une  estrade  sur  laquelle  étoit  dressé  un  autel  ;  du  coté  de 
répitre  étoit  le  trône  pontifical  et  vis-à-vis  un  aulel  pour  i'évèque 
élu;  deux  tribunes 'élevées  dans  les  deux  branches  de  la  croisée  of- 
froient,  à  un  (^rand  nombre  de  spectateurs  ,  la  vue  des  cérémonial 

?ue  Ton  voyoit  aussi  très-bien  de  la  nef  principale,  du  jubé»  de 
orgue  et  des  {][aleries  supérieures.  Le  clergé  se  rendil;  proçessieo- 
nellement  du  palais  de  M.  l'ârchevéque  à  la  cathédrâte«,  La  pro- 
cession étoit  formée  du  séminaire,  des  chanoines,  de^.réyéque  éln 
en  costume  de  prélat  romain,  des  deux  évéques  i^ssistans,  J$|.. l'ar- 
chevêque de  Toulouse  et  M.  révé.|ue  d'Aire ,  de  AV^rëvèque  de 
Tarbes  qui  se  trouvpit  dans  ce  moment  à  Auch ,  et  de  M.  le  cardi- 
nal archevêque  qui  portoit  la  grande  chappe  doublée  d'hermine, 
et  étoit  entouré  des  prrsonnes  de  sa  maison.  La  a'^^rémonie  (ut 
longue  et  im|k)sante.  A  la  fin,  le  nouvel  évêque  a  parcouru  l'égliie 
suivant  l'usage,  donnant  la  bénédiction  aux  fidèles;  et,  étant  re- 
tourné à  i'autel,  il  a  salué,  suivant  le  rit  ordinaire,  son  vénérable 
consécrateur  par  ces  paroles,  a(/mii//af  afinos;  après  quoi  le  cortège 
est  retourné  au  palais  archiépiscopal  dans  le  même  ordre  qu'il  étoit 
"^enu.  M.  l'abbe  de  Morlhon,  chanoine  de  la  inéti^opole ,  dirigeoit 
les  cérémonies.  Les  constructions  et  décors  avoient  été  dirigés  par 
M.  Sentets,  trésorier  de  Téglise,  et  exécutés  pai*  l'architecte  de  la 
ville.  On  voyoit  réunis  pour  la  céiémonie  cinq  évéques,  le  consé- 
crateur, les  deux  assistans  et  le  consacré,  tous  ayant  leui*s  prêtres 
assistans.  M.  le  cardinal  étoit  assisté  de  MM.  Fenasse  et  de  BclLoc, 
ses  grands-vicaires,  et  de  M.  Borista,  doyen.  M.  l'archevêque  de 
Toulouse  étoit  assisté  de  M.  Lanneluc,son  grand^vicaire,  et  de 
M.  l'abbé  Maigné  ;  M.  l'évêque  d'Aire,  de  M.  l'abbé  Bousquet,  son 
grand-vicaire,  ^tde  M.  l'abbé  Palanques;  et  M.  l'évêque  d'Aiac- 
cio,  de  MM.  Abeilhé  et  Chevalier,  supérieur  et  directeur  du  sémi- 
naire. Vin^t-six  chanoines  et  ecclésiastiques  et  les  élèves  du 
séminaire  ajoutoient  à  l'éclat  de  la  cérémonie.  M.  le  cardinal  d'I- 
soard  a  ordonné  que  la  relation  imprimée  du  sacre  fût  déposée 
dans  les  archives  de  l'église  et  dans  celles  de  l'évêché. 

—  La  menace  de  la  suppression  de  plusieurs  sièges  a  répanda 
l'alarme  dans  les  diocèses  menacés.  A  Viviers,  un  mémoire  très-bien 
fait  a  été  répandu  et  couvert  d'un  grand  nombre  de  signatures;  le 
conseil  général  du  département  avoU,  dans  sa  dernière  session,  ré- 
clamé la  conservation  du  siège.  A  Pamiers ,  le  conseil  municipal  a 
arrêté  à  l'unanimité,  le  8  janVier,  qu'une  pétition  seroit  adressée 
au  gouvei^ement,  et  sans  doute  aussi  aux  chambres,  pour  deman- 
der ta  conservation  du  siège  épiscopal.  Ce  n'est  pas  là  le  vœu  de 
la  ville  seule,  c'est  celui  de  tout  le  diocèse,  et  il  est  assez  naturel 
qu'on  ne  désire  pas  dépendre ,  pour  le  spirituel ,  d'un  autre  pays 
dont  on  est  séparé  par  des  monta{}nGS  qui  repdent  les  communica- 
tions difficiles. 


(55.  )         _ 

' —  La  maaière  dont  les  exercices  du  Jubile  se  sont  i>a&st^  Jaos 
les  pays  qui  en  out  joui  en  dernier  lieu^  est  un  ëclatant  dëmenli 
donne  à  ceux  qiu  veulent  croire  ou  du  moins  faire  croire  que  i^ 
cJhHsUanisnie  étoitniorlpu  mourant.  A  Nîmes,  les  églises  ont  ëlé 
eohstamment  remplies  pendant  trois  semaines;  le  clergé  sembloit 
se  multiplier  pour  les  instructions  et  pour  les  confessions ,  et  Tem- 
presseme^t  du  peuple  étoit  une  grande  consolation  pour  les  pat- 
leurs.  M.  Juslamont,  du  diocèse  d'Avignon»  et  M.  Silians,  pi*é- 
choient  à  la  catliédrale.  Nous  avons  parlé  dans  ce  Journq!  des 
heureux  résultats  du  Jubilé  dans  lo  diocèse  de  Viviei^.  A  Am|)ert, 
diocèse  de  Clermont,  les  habitaiis  de  la  ville  et  ceux  de  la  cam- 
pagne rivalisoient  de  zèle  pour  entendre  la  parole  de  Dieu,  et, 
malgré  la  pluie,  on  accouroit  dans  Téglise  pour  suivre  les  exer- 
cices. Los  aimanchcs  surtout  la  foule  éloit  considérable,  sans  que 
Tordre  en  fût  troublé.  Dans  le  diocèse  de  Besançon  ,  les  curés  s'©- 
toicnt  réunis  pour  donner  alternativement  à  leurs  paroissiens  des 
CJ^erdcps  en  forme  de  retraite;  on  s'y  est  poi'té  avec  empressement, 
et,  dans  plusieurs  paroisses,  on  ne  compteix)it  pas  vingt  adultes  qui 
ne  se  soient  présentés  au  tribunal  sacre.  Dans  les  paroisses  mêmes 
où  il  n'y  avoit  pas  une  si  heureuse  unanimité,  il  y  a  eu  néanmoins 
de  n^ombreux  exemples  de  zèle,  et  la  moitié  au  moins  des  habitans 
ôtit  profilé  du  Jubilé.  A  Guîngamp,  diocèse  de  St-Brieuc,  nous 
apprenons  que  le  Jubilé  a  eu  aussi  de  très- bons  résultats,  grâces  au 
cèle  de  plusieurs  ecclésiastiques.  A  Talensat,  diocèse  de  Rennes,  la 

Erande  majorité  des  habitans  a  constamment  assisté  aux  exercice ^.. 
I.  i'évéque  a  voulu  visiter  celte  partie  de  son  troupeau,  et  a  eu  la 
consolation  de  voir  800  pei'sonnes.  réunies  autour  de  la  Table; 
sainte.  A  Saini-Giix>ns ,  chef-lieu  d'arrondissement  du  diocèse  df 
Pamiers,  une  retraite  a  été  donnée,  pour  le  Jubilé,  par  M.  Tabbé 
Lacarrère;  elle  a  produit  un  grand  ébranlement.  Les  tribunaux 
de  la  pénitence  ont  été  tellement  assiégés  que  le  jour  n'y  sudisoit 
pas.  Le  curé  et  le  vicaire  secondoient  par  leur  zèle  celui  du  mis- 
sionnaire. Deux  conimunions  générales  ont  été. les  fruits  de  la  le- 
iraiie.  Les  fidèles  ont  témoigné  leur  reconnoissance  a  M.  Lacarrcje 
de  la  manière  la  plus  louchante,  et  le  maire,  M.  Donienc,  qui  avoit 
suivi  avec  assiduité  les  exercices,  lui  a  écrit  uqe  lettre  pleine  de« 
plus  honorables  sentimens. 

—  La  commune  de  Parmilleux ,  canton  de  Ci^émieu ,  diocèse  de 
Crenoble ,  avoit  été  réunie  à  Amblagnieux  et  n'éloit  point  succur- 
sale, quoiqu'elle  eût  été  primitivement  chef-lieu  de  canton.  Les 
habitans,  désira  ni  jouir  des  avantages  attachés  à  la  résidence  d'un 
pasteur,  se  sont  imposés  des  sacrifices  considérables,  et  depuis  près 
d'un  an  ils  ont  obtenu  de  M.  l'évcque  de  Grenoble  un  prêtre  qui 
réside  au  milieu  d'eux.  Sa  présence  n'a  fait  qu'accroître  leurs 
bonnes  dispositions.  En  moins  d'un  an,  ils  ont  réparé  le  cimetière, 
le  presbytère  et  restauré  entièrement  leui*  église  qui  est  très-propre. 
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Ils  ont  été  encouragiés  et  soutenus  iams  ces  dépenses  par  M.  Meyer, 
leur  maire,  qui  a  aussi  favorisé  de  tout  son  pouvoir  l'instructiou 
de  la  jeunesse.  M.  Burneud ,  jeune  prêtre,  qui  leur  a  été  envoyé, 
s*est  empressé  d'établir  une  école  de  filles ,  pu  plus  de  4o  en&ot 
reçoivent  le  bienfait  de  l'éducation  par  utieSdcur'de  la  Pro?i» 
dehce.  Depuis  là  Toussaint,  les  garçons  sont  réunis  à  la  cure  au 
nombre  de4^9  ^^  ^^^  élevés  suivant  la  méthode  des  Frères  par  leur 
digne  pasteul*.  Ces  écoles  sont  nombreuses,  vu  la  population  de  la 
commune  qui  n'est  pas  de  600  âmes.  Les  habitans  se  sont  adressés 
au  gouvernement  pour  obtenir  l'érection  d'une  succursale  qu'ik 
méritent  bien,  à  raison  des  saciûfices  qu'ils  s'imposent* 

—  Qn  conthiue  à  inquiéter  les  religieuses  hospitalières  pour  dis» 
tribution  de  remèdes.  Au  mois  de  juin  dernier,  neuf  pharmadeni 
de  Tours  citèrent  en  police  correctionnelle  la  supérieure  des  dames 
de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge  et  la  supéiûeure  âe$  hospita* 
lièrcs  du  petit  hospice  deSaint-Gatien  pour  vente  de  médicamens. 
Ils  demandoient  3,000  fr.  de  dommages-intérêts  pour  chacune  des 
supérieures.  Citer  des  religieuses  en  police  correctionnelle,  c'est  déjà 
respecter  bien  peu  les  convenances  ;  mais  vouloir  les  faire  condamner 
àdesdommages-intérêtSfC'est  vouloir  dépouiller  les  pauvres  qu'elles 
assistent.  Les  religieuses  ont  élevé  une  fin  de  non-recevoir  et.oot 
contesté  aux  pUarmaciens  le  droit  de  citation  directe  et  celui.de 
se  reûdre  parties  civiles.  Après  des  plaidoiries  dans  deux  auflien^ 
ces  et  des  réunions  successives ,  l'affaire  a  été  jugée  à  l'audience  do 
27  décembre ,  mais  sur  l'exception  seulement  et  contre  les  cQuda* 
^ions  du  ministère  public.  Le  tribunal  considérant  que  y  .çi^tput 
particulier  a  droit  de  traduire  devant  les  tinbunaux  correctionnels 
ceux  qui  lui  auroient  causé  un  préjudice  >  il  faut  que  ce  préjudice 
soit  appréciable,  et  que  dans  Tespèce  aucun  des  pharmaciens -n'ar- 
ticule ni  ne  justifie  avoir  éprouve  un  tort  réel  et  appréciable  d'un 
fait  caractérisé  crime  ou  aélit  prévu  par  la  loi ,  déclare  les  phar- 
maciens non-recevables ,  et  les  condamne  aux  dépens.  Ils  ont  in* 
terjeté  appel. 

—  Le  Constitutionnel  faisoit  dernièrement  l'éloge  d'un  c«rë  y 
M.  Lecellier,  curé  de  Poilié,  diocèse  du  Mans,  mort  à  l'âge  de 
80  ans  ;  c^étoit ,  disoit-il ,  un  prêtre  vénérable  par  sa  charité  ,  son 
esprit  de  conciliation  et  ses  vertus  évangéliques.  Nous  avons  d'a- 
bord été  tout  surpris  de  ce  langage  de  la  part  du  journaliste.  Faire 
l'éloffe  d'un  prêtre,  c'est  donc  une  distraction.  Mais  tout  s'expli- 
que bientôt.  Ce  curé  avoit  fait  le  serment  en  1791  et  avoit  refusé 
il  y  à  sept  ans  de  recevoir  les  missionnaires;  voilà  le  mot  de  l'é- 
nigme. Nous  comprenons  aloi*s  les  éloges  du  Constitutionnel  ;  mais 
il  n'auroit  rempli  que  la  moitié  de  sa  tâche,  si  à  ces  éloges  il  n'a- 
voit  pas  mêlé  quelques  traits  contre  les  confrères  du  curé  de  Poilié, 
et  c'est  à  quoi  il  n'a  pas  manqiié.  Il  'dit  donc  que  le  2  janvier  un 
service  funèbre  fut  célébré  à  Poilié  pour  le  curé  mort.  Toute  la 
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ti*actatioD  avant  sa  mort  e^  s'étoit  repenti  de.  la  faute  qu'il  avoit 
commise  en  prêtant  le  serment,  'tel  est  le  récit  d«  journaliste!  et 
même,  en  Tadmetlant  comme  vrai,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait 
lieu  de  se  récrier  conU'e  {'intolérance  de  M.  le  c^ré  ae  Brûlon.  Si 
le  curé  de  Poillé  s*ésoit  rétracté,  quelle  intolérance  y  a-t-il  à  le  dire? 
CVst  au  contraire  remplir  ses  intentions  et  les  intentions  d'un 
mourant  sont  sacrées.  Les  confrèves  du  curé  de  Poillé  sont  loin  d'a- 
'v^ir  montré  de  \ intolérance  en  cette  occasion ,  puisqu'ils  étoient 
venus  au  service  au  nombre  d'une  vingtaine ,  et  nous  sommes  per- 
suadés, quoi  qu'en  dise  le  journaliste,  qu'ils  n'ont  point  blâmé  M.  le 
curé  de  Brulon  d'avoir  révélé  la  dernière  démarche  du  curé  de 
Poillé.  M.  le  curé  de  Brûlon  n'a  Fait  que  ce  qu'il  pouvoit  et  devôit 
faire,  et  ce  que  tous  ses  confrères  auroient  fait  à  sa  place.     . 

—  Les  Frères  des  écoles  chrétiennes,  qui  avoient  été  obligés  de 
fermer  leur  école  à  Mâcon,  par  le  refus  qu'avoit  fait  le  cxtnseil  mu- 
nicipal de  leur  accorder  l'allocation  oi*dinaire,  viennent  de  repren-  ^ 
dre  leurs  fonctions ,  grâce  à  la  souscription  ouverte  en  leur  faveur 
dans  la  ville.  Dès  le  premier  jour,  ils  ont  reçu  cent  ti'ente  enfans. 
Leur  retour  a  été  un  sujet  de  joie  pour  les  riches  et  pour  les  pauvres. 
A  Lyon ,  les  Frères  vont  ouvrir  des  écoles  du  soir  pour  les  adultes. 
A  Pamiei^s,  le  conseil  municipal,  entendant  mieux  que  bien'd'autres 
conseils  les  intérêts  de  la  population,  a  repoussé,  le  29  décembre,  à  une 
grande  majorité,  la  proposition  d'assujétir  à  une  réti^bution  les  en- 
fans  aisés  qui  fréquentent  les  écoles  des  Frères.  Le  conseil  n'a  pas 
voulu  s'associer  à  ce  projet  de  tracasserie ,  et  a  décidé  que  l'allc<;a- 
tion  ordinaire  serp'it  continuée. 

—  Le  Courrier  de  la  Meuse  s'étoit  élevé  contre  une  circulaire  du 
gouverneur  belge  du  Luxembourg  aux  commissaires  du  district  et 
aux  bourgmestres,  pour  les  avertir  que  toute  demande  de  subsides 
en  faveur  de  l'instruction  primaire  devoit  être  accompagnée  de 
brevets  et  certificats  des  instituteurs.  Onavoit  cru  que  l'intention 
de  la  circulaire  étoit  d'écarter  les  ecclésiastiques  qui,  dans  plusieurs 
campagnes,  font  l'école,  et  on  se  plaignoit  que  le  nouveau  gouver- 
nement suivit  les  erremens  du  gouvernement  hollandais.  Le  Jour" 
nal  (tArlon  répond  qu'on  n*a  pas  compris  les  intentions  de  l'admi- 
nistration; que  la  circulaire  s'est  peul-êire  expliquée  d'une  ma- 
nière incomplète,  mais  que  son  but  n'est  point  hostile  au  clergé; 
que  l'autorité  est  persuadée  que  l'intervention  du  clergé  dans  l'in- 
struction primaire  est  souvent  utile  dans  les  campagnes,  et  que  par 
les  brevets  et  certificats  exigés  on  entend  seulement  des  certificats 
pour  attester  la  capacité;  certificats  qui  seront  ou  du  commissaire, 
ou  du  bourgmestre,  ou  du  curé.  Le  Courrier  de  la  Meuse  recou- 
noit  que,  si  la  circulaire  a  ce  sens,  il  n'y  a  rien  à  dire» 


(554). 

—  Los  Àtifiales  unwer^elies   de  Statistique  annotiooîent ,  datu 
leur  cahier  d'octobre  et  de  novembre  dernier,  quén  conséqueiice 
dVne  déclaration  jfavorable   du  rabbin  provincial  et  des   autres 
docteurs  de  ici  loi  mosaïque ,  on  avoit*pi*oinu1mé  avèd  rauloriié 
d  une  loi  une  reforme  du  culte  pour  Ips  israclites  résidant  dans  le 
grand-duchë  de  Saxe-Weymar.  Les  riis  se  célébreront  en  langue 
vul,9faire;  seulement,  par  exception  et  par  égard  pouV  les  habitudes 
des  vieillards,  on  ])ormetlra  de  lire  encore  en  hébreu  quelque^ 
passat^es  de  la  Thorah.  U  ne  sei'a  plus  défendu  aux  femmes  d'assis- 
ter aux  cérémonies  religieuses.  «  Ainsi,  disoit  le  rédacteur  des  ///<- 
xa/tf^,  les  plus  anciennes  institutions  se  ploient  elles- mêmes  à 
l'irrésistible  esprit  du  temps,  esprit  de  sincérité  ,  de  simplicité  et 
d'équité,  qui  tend  à  faire  participer  tous  les  sexes  et  toutes  les  con- 
ditions à  la  jouissance  des  mêmes  droits  civils  et  des  mêmes  secoui-s 
religieux.  •  Ainsi  le  i*édacteur  se  réjouit  devoir  dés  israélites'abaii- 
donner  la  loi  de  Moïse  pour  se  con foi  nier  à  l* esprit  du  temps jC*e$\' 
à^<iire  aux  idées  d'indifTérence  ou  d'incrédulité.  U  se  réjouit  de 
voir  la  décadence  de  l'esprit  religieux  chez  les  juifs.  Nous  ne  sau- 
rions partager  sa  joie;  autant  nous  applaudirions  à  la  conversion 
de  Juifs  qui  reconnoîtroient  le  Messie  annoncé  par  toute  leur  loi, 
autant  nous  gémissons  d'en  voir  qui ^ cèdent  à  l'esprit  du  temps  et  qui 
adoptent  les  illusions  d'une  philosophie  tromp<*use,  également  en- 
nemie des  juifs  et  des  chrétiriis.  Ce  n'est  point  là  un  perfectioune- 
ment,  c'est  une  défection.  Il  eu  est  des  juifs  comme  des  chrétiensj 
qui ,  pour  se  plier  à  l'esprit  du  temps ^  abandonnent  aussi  les  prati- 
ques de  leur  religion  ;  tandis  que  le  christianisme,  bien  mieux  que 
Vesprit  du  tempsy  uppMe  tous  les  âges  et  toutes  les  conditions  à  la 
participation  des  mêmes  droits  civils  et  dés  mêmes  secours  religieux. 
Au  surplus,  il  est  remarquable  que  la  informe  introduite  dans  le 
duché  de  Saxe-Weyniar  n'a  été  adoptée  comme  loi  qu'à  la  suite 
d'une  déclaration  du  rabbin  et  des  autres  docteurs  de  la  loi  mo- 
saïque. Il  y  a  des  piiys  où  hs  catholiques  auroient  à  se   féliciter 
qu'on  voulût  bien  consulter  les  chefs  et  les  docteurs  de  leur  religion 
avant  de  statuer  sur  ses  intérêts  les  plus  chers. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Noos  ne  connoissons  rien  de  moins  attendrissant  que  les  plaintes 
et  les  gémissemcns  dt-s  hommes  qui  ont  fait  la  révolution  de  judlet,  et 
qui  s'en  -viennent  aujourd'hui  pleurer  sur  leur  chef-d'œuvre.  En  voici 
encore  un  qui  arrive  avec  un  gros  volume  de  lamentations,  et  dont  il  noofi 
est  impossible  d'avoir  nilié  :  c'est  l'honorable  M.  Bérard,  cet  auteur 
malencontreux  de  la  Cnarte- Vérité,  qui  a  tant  tiré  de  marrons  du  fou 
pour  les  heureux  convives  duhuJget.  Il  écrit  maintenant  à  ses  amis,  il 
écrit  à  Louis-Philippe,  il  écrit  au  public  pour  déplorer  le  sort  des  quatre, 
hommes  qui  ont  \c  plus  contribué  à  mettre  la  branche  cadette  à  la  place 
de  la  branche  aînée.  D'après  ce  qu'il  en  sait  et  ce  qu'il  en  dit ,  ces  quatre 
hommes  sont  M.  de  Lafayette,  M.  Laffitte,  irf.  Odilon-Barrot,  et  lui, 
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M.  Bérard ,  qui  a  la  modestie  de  vouloir  garder  ibon  quart  d'une  de  ces 
choses  dont  on  dit  vulgairement  que  tout  mauvais  cas  est  niabte.  Ce- 
pendant nous  croyons  qu*il  oublie  un  cinquième  coopératenr,  qui  n'est 
pas  indigne  d^ôtre  compté  ;  et  que ,  si  ces  quatre  Messieurs  ont  beaucouj^ 
aidé  à  Louis-Philippe  h  se  mettre  où  il  est ,  cela  est  Tenu  principalement 
de  ce  qu'il  s'y  est  beaucoup  prêté.  Quoi  qu'il  en  soit,  remarquez  bien 
qu'ils  ne  lui  reprochent  pas  autant  ce  qu'ils  ont  fait  pour  lui,  que  ce  qu'il 
n'a  pas  fait  pour  eux;  car,  à  cela  près,  ils  sont  toujours  enchantés  de 
leur  ouvrage,  comme  le  jour  où  il  est  sorti  de  leurs  mains.  La  seule 
chose  qui  les  étonne,  c'est  que  la  créature  ne  réponde  pas  mieux  aux  es- 
pérances et  aux  bienfaits  de  ses  créateurs.  Mais  sur  ce  point,  ils  ont  tort  ; 
c'étoit  un  cas  qu'il  falloit  prévoir.  Des  créateurs  comme  ceux-là  sont  des 
gens  qu'on  ne  sauroit  trop  enfermer  sous  clef  quand  ils  ont  iini»  Il 
est  naturel  que- les  révolutions  qu'ils  ont  faites  deviennent  un  mauvais 
titre  de  recommandation  auprès  de  ceux  qui  ont  intérêt  à  briser  le  moule. 
Au  lieu  de  venir  ensuite  se  lameuter  sur  les  ingratitudes  dont  ils  croient 
avoir  a  se  plaindre,  que  ne  lisent -ils  l'histoire  du  temps  passé  ;  ils  en 
verroient  bien  d'autres  vraiment  ! 

—  L'organisation  municipale  de  Paris  ne  répondra  que  très-foiblement 
aux  mérites  de  sou  héroïque  population ,  sous  le  rapport  des  libertés  et 
franchises.  On  les  lui  mesure  si  petitement,  qu'on  ne  croiroit  jamais  que 
c'est  elle  qui  a  fait  le  bonheur  des  autres,  et  si  généreusement  dote  le 
reste  de  la  nation.  En  vérité,  le  régime  actuel  se  montre  assez  ingrat  en-* 
yers  la  mère  qui  l'a  mis  âu  monde,  qui  a  dépavé  pour  lui  toute  la  capitale; 
chassé  trois  générations  de  rois,  et  bouleversé  la  monarchie.  Ce  il'cst  pas 
assurément  que  la  grande  ville  n'ait  bien  mérité  ce  qui  lui  arrive;  mais 
du  moins  les  punitions  ne  devroient  pas  lui  venir  de  la  main  de  ceux 

Pu'elle  a  élevés  si  subitement  et  si  haut.  Voilà  ce  que  c'est  que  de  semer 
insurrection  et  la  révolte  ;  on  recueille  le  soupçon  et  la  méfiance*  Ou 
apprend  aux  gouvernemens  à  se  bien  tenir,  à  prendre  leurs  sûretés ,  et  à 
désarmer  le  plus  qu'ils  'peuvent  les  héros  qu'ils  ont  vu  faire  mauvais 
usage  de  leur  force  et  de  leur  liberté.  Cette  force  et  celte  liberté  de- 
viennent suspectes  aux  yeux  des  connoisseurs ,  et  ceux-ci  ont  grand  soiu 
de  rogner  les  griffes  du  lion  quand  ils  le  tiennent. 

—  Nous  n'attachons  pas  autant  d'importance  que  bien  d'autres  à  ces 
essais  de  pétitions  et  de  démardies  qui  se  font  de  tous  côtés  pour  pro- 
voquer ce  qu'on  appelle  la  réforme  parlementaire^  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  penser  au  roc  contre  lequel  tout  cela  doit  venir 
se.briser  par  un  ordre  du  jour  et  une  un  de  non-recevoir  pure  et  simple. 
Par  intérêt  pour  la  cause  a  laquelle  nous  souhaitons  honneur  et  bonheur» 
nous  voudrions  même  qu'on  lui  épargnât,  autant  que  possible,  la  fré- 
quente répétition  de  ces   sortes  de   mortifications  et  d'avaoies.   Cela 

r;ut  produire  le  découragement  et  la  lassitude ,  en  mettant  inutilement 
découvert  des  cotés  foibles  qu'on  feroit  mieux  de  cacher.  A  quoi  bon 
se  présenter  dans  des  luttes  où  l'on  a  la  certitude  de  succomber  ?  Ce  n'est 
pas  seulement  irriter  ses  ennemis  en  pure  perte,  et  leur  fournir  des  ex- 
cuses pour  les  violences  auxquelles  ils  peuvent  recourir  sous  prétexte  de 
légitime  défense  ;  c'est  aussi  affoiblir  la  confiance  de  ses  amis  en  les  ren- 
dant trop  souvent  témoins  et  juges  des  défaites  qu'on  essuie  de  galté  de 
cœur,  et  en  leur  apprenant  ainsi  qu'on  est  moins  fort  qu'ils  ne  le 
croyoient  peut-être* 
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-^  Une  ordonuancc  vient  d*«utorisev  les.  préicU  et  sous-préfeu  à  rcce* 
voir,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  le  serment  des  membres  nouTellenteul 
élus  des  couseils  géuéraux  de  département  et  des  conseils  d'arrondisse- 
ment, qui,  d'ici  à  F  ouverture  de  la  session  de  ces  conseils,  seroient  appelés 
h  ce  titre  aux  missions  individuelles  qui  leur  sont  attribuées  par  des  lois 
ou  réglcmens. 

—  M.  Clerc-Lassaile,  nommé  vice-pré<iideDt  du  tribunal  de  Niort,  a  été 
réélu  député  parle  collège  de  cette  ville.  Son  concurrent  étdit  M.  Maillard, 
conseiller-d'étaL 

—  M.  Gauguier,  député,  voyant  que  sa  proposition  tendant  à  priver 
les  députés  l'ouctionnaircs  de  leur  traitement  pendant  la  session  n'étort 
point  accueillie,  en  a. présenté  une  autre,  qui  avoit  pour  objet  de  déclarer 
r incompatibilité  des  lonctious  de  député  avec  toute  fonction  salariée  par 
r£tat.  Ce  projet  a  été  également  repoussé. 

*—  M.  Dupont  (de  l'Eure)  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des 
députés  une  pétition  de  MM.  Rodrle  et  Caucbois-Lemaire^  pour  deman- 
der la  réforme  électorale.  Le  premier  des  pétitionnaires  est  le  rédacteur 
du  Bon-Sens;  l'autre  est  celui  qui,  peu  avant  la  révolution  de  juillet, 
avoit  engagé  publiquement  le  duc  d'Orléans  à  s'emparer  de  la  couronne, 
et  qui  fut  condamné  à  ce  sujet. 

—  La  vente  de  l'hôtel  de  M.  J.  Laffitte  étant  ajournée ,  un  député  a 
]jroDosé  II  la  clrambre  de  voter  par  urgenec  une  somme  suffisante  sur  les 
lonas  de  TËtat  pour  racheter  cet  hôtel ,  et  d'en  laisser  la  jouissance  à 
M.  Lailitte  sa  vie  durant.  Cet  hôtel  feroit  partie  dn  domaine  de  l'Etat  et 
seroit  classé  iKirmi  les  monumens  nationaux,  et  il  seroit,  k  ee  titre,  exempt 
de  toutes  redevances. 

—  Le  Moniteur  vient  de  publier  les  étals  comparatifs  du  produit  des 
impôts  et  revenus  indirects  ne  Tannée  i833  avec  ceux  àts  années  précé- 
dentes. Il  résulte  de  ces  tableaux  que  ces  recettes  présentent  sur  i83i  une 
augmentation  de  46  millions  906,000  francs  ,  et  sur  1  83q  une  de  1 1  mil- 
lions 835,000  francs.  Le  total  des  produits  indirects  a  été  en  i83i  dé 
5^3  millions  9^29,000  francs. 

—  Le  projet  du  piédestal  pour  robélisque  du  Louqsoresl  enfin,  adopté. 
Sa  hauteur  sera  d  environ  9  mètres,  l'obélisque  en  ayant  à  peu  près  a3. 
L'ensemble  du  monument  aura  3^  mètres  ou  100  pieds,  qui  est  à  i>eu 
près  la  hauteur  de  l'obélisque  modèle.  M.  le  ministre  des  travaux  publics 
veut  que  ce  piédestal  ne  soit  composé  que  de  trois  morceaux  faits  dn  plus 
beau  granit  des  côtes  de  Bretagne ,  de  sorte  que  le  dez  seul  contiendra 
les  2/3  du  volume  cubique  de  Pobélisque.  M.  Hittorf,  architecte,  est 
chargé  d'explorer  lui-même  les  lieux  où  il  y  a  des  rochers  de  granit,  et  de 
s'assurer  des  moyens  de  leur  extraction  et  de  leur  transport  à  Paris  pour 
le  printemps  prochain. 

— '"  La  colonne  de  juillet  aura  ^1  mètres  et  demi  de  hauteur,  cl  3  mètres 
60  centimètres  de  diamètre  k  la  base.  L'escalier  de  bronze  qui  sera  dans 
l'intérieur  sera  composé  de  2o5  marches  :  5,ooo  lettres  couvriront  la  base 
et  le  fut  de  ce  monument,  qui  sera  tout  en  bronze.  Le  gouvernement  four- 
nira de  \ïeax  canons  pour  la  fonte. 

-r-  Le  nouveau  National  est  poursuivi  pour  avoir  rendu  compte  de 
débats  judiciaires.  Le  gérant,  M.  Carrel,  a  comparu  le  j  5  de  vaut,  la  cour 
d'assises.  M.  l'avocat -général  Franck-Carrj  a  soutyuu  que  ce  joux'ual 


étoit  lehiémet,'  et' que  k  condamnation  pronpncée  contre  Taheien  derott 
recevoir  son  eifet.  M.  Beuoist ,  a\o(iat  de  Versailles ,  a  plaidé  a-vant'toût 
rincompétcDce  de  la  cour.  La  cour,  après  une  longue  délibération  ,  s'est 
déclarée  compétente.  M.  Carrel  s'est  de  suite  pourvu  en  cassation  contre 
cet  arrêt.  La  cour  a  alors  renvoyé  TafTaire  à  une  autre  session. 

—  La  cour  royale  de  Paris  \ient  de  décider  que  l'autorité  judiciaire 
n'est  pps  compétente  pour  connoître  des  réclamations  élevées  contre  les 
fixations  d'indemnités ,  faites  par  la  commission  créée  par  la  loi  dm 
3p  août  i83o,  à  la  suite  dos  journées  de  juillet. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  première  ins* 
tance,  portant  que  M.  Raspail  doit  rester  six  mois  en  prison  pour  défaut 
de  paiement  des  amendes  auxquelles  il  est  condamné. 

—  La  police  se  refusant,  malgré  la  loi  de  i83o  et  les  décisions  judi- 
ciaires ,  à  viser  les  N*'  du  Légitimiste  que  M.  Marnant  voaloit  faire  col- 
porter, cet  éditeur  a  fait  constater,  le  refus  par  huissier ,  et  a  déclaré  par 
une  circulaire  aux  journaux  Qu'il  se  rendra  dimanche  prochain  sur  la 
Place  de  la  Bourse  pour  distribuer .  la  brochure  dont  il  s  agit. 

—  L'hiver  se  passe  sans  gelée ,  et  avec  des  pluies  continuelles.  Nous 
gommes  à  l'époque  des  froids  les  plus  vifs ,  etie  i4  de  ce  mois  le  thermo- 
mètre de  Rcaumur  marquoit  i5  degrés,  ce  qui  ne  .s*étoit  pas  vu  depuis 
long-temps. 

—  Trois  suicides  ont  eu  lieu  presque  à  la  fois  ces  jours  derniers.  Un 
clerc  de  notaire.,  qui  avoit  perdu  une  forte  somme  d'argent  au  jeu ,"  s'est 
asphyxié  dans  une  maison  de  prostitution.  Un  musicien  s'est  brâlé  la 
cervelle  dans  un  théâtre,  par  suite  d'intrigues  avec  une  actrice.  Un  n^g^^- 
ciant ,  officier  de  la  garde  nationale ,  s'est  tué  d'un  coup  de  pistolet  au  cî- 
mefiéire  du  père  Lachaise,  sur  la  tombe  de  sa  femme. 

—  Le -quartier -maître  du  Luxor,  Fouque,  qui  a  retiré  de  l'eau 
Ml  Geoffroy-Saint'-Hilaîre ,  et  qui  étoit  excellent  nageur,  s'est  noyé  lui- 
méi^e  ces  jours  derniers  à'onze  heures  du  soir.  Il  est  tombé  à  l'eau  dans 
un  moment  oii  son  pantalon  défait  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  usage  de 
ses  membres,  et  il  a  été  emporté  par  le  courant  rapide.  \ 

. .  —  ^.  Iç  marquis  de  Préville  ,  doyen  de  la  chambre  des  députés,  vient 
de  partir  en  hâte  pour  Montpellier,  oii  sn  femme  étoit  malaç^.  Il  est  ar.- 
rive'trojp  tàrdi  madan^é  de  Préville  est  morte  dans  la  nuit  du  cj;  Cette  dame 
étoit  fille  de  la  duchesse: de  Montpezat  ;  elle  avoit  tout  tenté  ponr  sauver 
le:duc.d'£nghiènf  ce  qui  lui  valut  k  cette  époque  une  longue  détention. 

—  Le  département  de  la  Seine-Inférieure  est  riche  en  monumens  dti 
moyen  âge.  M.  Vitet,  inspecteur-général  des  montmieils  français,  les  a 
-visités  dernièrement  en  détail  9  et  s'est  empressé  de  solliciter  des  fonds 


de  Lillebonnc,  dont  il  a  appronvé  et  encouragé  les  fouilles  qui  ont  déjà 
produit  de  si  précieuses  découvertes. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  a  prononcé ,  le  1  janvier,  les  trois  cham- 
bres réunies,  son  arrcU  dans  le  procès  entre  M.  DuchAleilier,  fabricant 
de  ranti-tabac,  et  l'administration  de  la  régie.  M.  DurhAhlIior  :\  g«gn.i3 
sa  cause,  et  l'administration  a  été  condamnée  aux  dépens. 
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(    —  M.  le  baron  de  Bf  orogpes,  â'Orléant,  aotear  de  {Jttsieon 
récononiie  polUiaue  et  sar  régricuUare ,  a  été  nommé  membre  eorfei> 
pondant  de  l'Acaaéorie  des  sciences  morales  et  politiques. 

—  Le  port  de  Grantille  a  été  le  ii  et  le  la  le  théâtre  d'affresi  ^ 
astres.  Une  tempête,  qui's'est  déclarée  de  ce  côté,  a  maltraité  tin  gnmd 
nombre  de  batiniens  :  trois  ont  été  complètenitint  naufragés. 

—  Le  général  de  division  Carra  -Saint  -Cyr  est  mort  à  Vailly  (Aisne], 
le  5  de  ce  mois. 

—  Des  crieurs  en  uniforme  aTec  ceinture  tricolore  et  chapcaax  cirés, 
k  rinstar  de  ceux  de  Paris,  ont  essnyé  le  la  de  colporter  dans  les  mes 
He  Lyon  la  Déclaration  des  Droits  de  V homme  et  du  cifjoyen ,  proposée' 
par  Hobespierre.  Leur  apparition  a  causé  quelque  tumulte ,  surtout  à  h 
place  de  la  Préfecture.  Les  crieurs ,  dont  les  démarches  étoient  appuyéa 
par  un  grand  nombre  déjeunes  gens,  ont  été  poursui-vis  par  des  agens 
de  police ,  accompagnés  de  militaires.  Il  s*est  engagé  une  lotte  dans  la- 
quelle des  agens  ont  été  maltraités,  on  dit  même  blessés. 

—  M.  Dussillet ,  maire  de  Dôle ,  -vient  de  donner  sa  démission.  Il  ter- 
mine ainsi  une  lettre  qu'il  a  publiée  âi  ce  sujet  :  «  On  m'a  tour  à  tour  ap- 
pelé maire  libéral ,  maire  du  juste-milieu ,  maire  des  jésuites  !  La  Tenté 
'est  que  je  n*ai  jamais  été  que  le  maire  de  Déle ,  le  maire  des  gens  de 
bien  ,  quelles  que. fussent  leurs  couleurs  et  leurs  bannières.  Je  ne  me  re- 
tire ni  par  humeur  ni  par  crainte.  Je  suis  las  !  » 

— -  Des  Polonais  revenant  de  Suisse  en  France  ont  été  dirigés  par  le 
gouvernement  sur  Besançon.  Ils  vont  à  Noyon,  où  le  gouvernement  leur 
a  assigné  une  résidence. 

—  Le  Mémorial  Bordelais^  du  i3, nnlionçoit  qu'on  soulèveroent  eé- 
néral  veiioit  d'avoir  lieu  en  Catalogne,  et  que  le  capitaine-général  Llander 
s'étoit  mis  à  la  tête  du  mouvcmcnj^,  lequel  a^oit  pour  bot  de  renverser 
le  ministère  et  ^e  donner  une  constitation  fc  l'Erâagne.  Le  bruit  de  œ  ' 
mouvement  s'étoit  également  répandu  M  Madrid.  Les  journaux  niaist^ 
riels  de  Paris  le  regardent  comme  inexact ,  d'après  des  nouvelles  de  Sar^ 
celone  à  la  date  du  1 1 . 

—  Il  résulte  de  rapports  ofliciels  nue,  durant  le  mois  de  décemltre,  le 
prix  du  pain  a  été  en  Angleterre  de  45  p.  o/o  plus  élevé  qu'en  France. 

—  Il  est  parti  de  l'Angleterre  Tannée  dernière,  pour  s'établir  en  Amé- 
rique ou  à  l'étranger,  i^,ooo  individus.  Jamais  l'émigration  n'a  élé 
.aussi  forte. 

—  Le  gouvernement  anglais  a  autorisé  l'introduction  en  Angleterre, 
avec  exemption  de  droits,  des  lunettes  astronomiques  de  M.  CaodMHx, 
opticien  à  Paris. 

—  Lord  Grenville,  qui  a  joué  long-temps  un  des  premiers  rAles  au 
parlement  anglais ,  vient  de  mourir  a  l'âge  de  74  ^^8-  ^  avoit  été  ^ 
président  de  la  chambre  des  communes  et  premier  lord  de  la  trésorerie 
en  1794*  ^  ^o\\.  tont-à-fait  retiré  de  la  vie  politique. 

—  M.  de  Bourmont  est  attendu  en  Angleterre,  où  l'on  dit  que  sa  pré- 
sence se  rattache  à  une  affaire  importante. 

—  On  annonce  que  mademoiselle  de  Berry  a  été  grièvement  malade , 
mais  qu'elle  est  actuéUement  presque  rétablie. 
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.—  On  ignonoit  les  motifs  positifs  de  Ja  nié«intelli^nce  surirentM  enjrc 
Ta  FTïYiKîe  et  h\  Suède.  La  Itei>ue  des  Deux-Mondes  attribue  cette  es- 
pèce de  rupture  h  un  traité  secret  contracté  entre  la  Suède  et  la  Russie , 
qui,  prévoyant  lé  cas  d'une  guerre  avec  la  France  ou  l'Angleterre,  veut 
s'assurer  de  la  fermeture  de  la  mer  Baltique,  comme  elle  Pa  fait  pour  Je 
dans!  de  Constnntinople. 

—  Le  maréchal  Maison ,  nouvel  ambass'ideur  en  Russie ,  est  arrivé  U 
3o  décembre  à  Sl-Pclersbourg. 

—  La  marine  turque  se  corapo^  actuelleiticat  de  S24  vaisseaux,  i!|lré- 
gâtes  et  i3  corvettes. 

—  La  disette  désole  plusieurs  provitjces  de  la  Russie:  Ow  abat  tous  les 
bestiflux,  à  qui  on  ne  peut  plus  cTnilleurs  donner  de  nourriture.  Dans  les 
environs  d'Odessa,  il  y  a  des  villages  entièrement  abandonnés  parles 
habitans,  qui  sont  allés  chercher  du  pain  dans  d'autres  pays. 

*    —  M.  Barthélémy ,  auteur  de  In  Némêsis  et  de  quelques  autres  pièces 
de  vers  libérales ,  est  arrivé  le  ^3  décembre  k  New- V ôrck. 

CHAMBRE  DES  DÉPITTÉS. 

Le  16,  la  chambre  s'est  réunie  dans  les  bureaux  p/our  examiner  de» 
projets  de  lois  ou  propositions ,  et  nommer  des^commissions.  Voici  la 
composition  de  plusieurs  des  commissions. 

Pour  la  responsabilité  des  ministres  :.MM.  Gaillard-Kerbertin ,  Uis^ 
Teste,  Yoysiu  de  Gartempe,  Bérenger,  buséré,  Cauniartin,  Biguon» 
MahuL 

Pour  l'accroissement  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest  :  MM«/Bidaidt| 
Girod  (de  l'Ain),  Etienne,  Poulie,  Jacoueminot,  [..emercier,  Duboyft 
(d'Angers) ,  Bernard  (de  Rennes)  ,  Chaiilou. 

Pour  le  traité  avec  les  £tat«-llnis  :  MM.  Jaubert,  Bessière,  Jay^  Rédi^o 
Dnmas,  Bérigny,  (lanneron,  Pi^tory,  BignoHy  Odier. 

Pour  la  fixation  de  l'état-maior  des  armées  de  terre  et  de  mer.; 
MM.  Ëm.  de  Las-^Cazes,  Bugcaud,  Jamin,  Abraham  Dubois,  Tiburce  Sér 
bastiani,  Dintrans,  Duchaifault,  Boissy-d'Anglas,  Sa.lvandy. 

Le  17,  M.  Baillot,  rapporteur  de  h  commission  dé  comptabilité ,  pro- 
]]iose  deréduire  de  7  &  5,ooo  fr.  le  ti^itement  du  bibliothécaire;  de  3, 000  à 
a,4<^®  f^*  celui  du  sous-bibliothéciiire  ;  dis  supprimer  l'emploi  de  commis* 
àdjèint ,  et  àe  laisser  à  la  chantb^è  les  nominations  à  ces  places.  M.  de 
Laoorde  déclare  que  les  questeurs  abandonnent  volontiers  cette  prénn 
gative. 

.  On  reprend  la  discussion  de  la  proposition  de  loi  sur  les  majorats. 
L'art.  4  9  qui  avoit  été  renvoyé  à  la  commission ,  et  qui  a  pour  but  d'éta- 
blir des  exceptions  pour  l'aliénation  des  majorats,  lorsque  le  titulaire 
sera  marié,  est  adopté  avec  un  amendement  de  M.  Lherbette.  L'ensem- 
ble de  la  priDposition  passe  ensuite  à  la  majorité  de  ao8  contre  27. 
.  L'ordre  du  jour  appeloit. ensuite  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les 
attributions  départementales.  M.  de  la  Pinsonnière  montre  que  cette  loi 
ne  peut  être  examinée,  ayant  celle,  des  attributions  municipales.  Cette 
observation  est  accueillie,  et  l'ajournement  est  prononcé.  La  chambre  dé- 
cide alors  qu'elle  se  retirera  dans  les  bureaux  pour  examiner  de  suite  le 
budget. 
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M.  Fdiou  demancSe  que  i*on  8*occupe  |>ar  iirgeiice  de  ta  petit ioo  des 
160  réfugiés  polonais  arrivés  dernièrement  au  IlaTre  sur  un  navire  prus- 
sien. Plusieurs  membres  de  la  commission  des  pétitions  ofTrent  d'exami- 

observer 


le  rapport 

_.        Tgout  répond 

que  le  gouvernement  a  consenti  k  ce  que  les  Polonais  restassent  quelque 
temps  au  Havre  ;  qu'ainsi  le  retard  du  rapport  né  sauroit  leur  être  pré- 
judiciable; que  sur  le  reste  il  ne  peut  s'expliquer  darantage.  M.  Odilon- 
liarrot  déclare  qu'il  est  satisfait. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


Nouveaux  Entretiens  religieux  et  philosophiques;  par  M.  Loisson  de 

Guinaumont,  ancien  député.  In-^i2. 

Ces  Entretiens  ont  pour  objet  de  combattre  les  systèmes  d'indifférence 
ou  d'incrédulité  trop  répanaus  aujourd'hui.  L* estimable  auteur  montre 
la,  nécessité  d'une  action  supérieure  pour  maintenir  l'ordre  dans  la  so^ 
ciété  ;  il  prouve  le  besoin  d'une  révélation.  Mais  la  partie  la  plus  reroar- 
qt^ble  de  son  livre ,  ce  sont  des  extraits  des  écrits  ou  de  la  correspon- 
dance des  philosophes  du  dernier  siècle.  Ces  extraits  offrent  des  aveux 
picpians ,  des  contradictions ,  des  folies ,  et  trop  souvent  aussi  des  traits 
d'impiété  qui  révoltent  par  l'insolence  ou  par  l'absurdité.  On  v  voit  k 
découvert  cette  conspiration  des  incrédules  qui,  à  dater  du  milieu  du 
dernier  siècle ,  enfanta  tant  d'ouvrages ,  tant  de  pamphlets,  tant  de pro« 
*ets,  tant  de  manœuvres ,  tendant  tous  au  même  but ,  celui  de  renverser 
a  religion  et  de  décréditer  ses  ministres.  Cette  conspiration  éclata  plos 
Bt>core  par  la  révolution  ;  inais  elle  étoit  déjà  hautement  avouée ,  et  avoit 
même  été  proclamée  lorsqu'on  mit  au  jour  cette  fameuse  correspondance 
ôii  Voltaire  a  déposé  son  nel  et  sa  haine  pour  le  christianisme.  M.  Loisson 
de  Guinaumont  termine  par  des  considérations  sur  la  religion  et  sur  l'état 
présent  de  la  société.  Ces  considérations  partent  d'un  esprit  sage,  éclairé, 
et  qui  a  compris  le  véritable  besoin  de  notre  époque ,  celui  de  fortifier  le 
lien  religifsux  contre  des  doctrines  fausses  et  désolantes.  L'auteur  avoit 
déjà  publié  dans  le  oiême  genre,  il  y  a  quelques  années,  les  Mémoires  de 
BelsmL  dont  nous  avons  rendu  compte.  Ses  Nouveaux  Entretiens  font 
partie  dq  la  collection  publiée  pai:  la  Société  des  bons  livres.  -v 
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Conclusio7i  de  P Affaire  de  M.  de  La  Mennais^ 

Nous  serions  heureux  de  pouvoir  communiquer  à  nos  lec- 
teurs dés  pièces  importantes  sur  Taffaire  de  M.  Je  La  Mennais. 
Ces  pièces  sont  la  déclaration  de  M.  de  La  Mennais,  sa  lettre  à 
M.  Tévéque  de  Rennes,  deux  circulaires  de  ce  prélat  et  deux 
brefs  du  saint  Père,  Tun  au  même  évéque,  Tautre  à  M.  dé  La 
Mennais.  Ces  pièces  parlent  d'elles-mêmes ,  et  nous  n'avons 
pas  besoin  dV  ajouter  aucune  réflexion^  On  verra  avec  quelle 
réserve,  quelle  prudence,  quelle  charité  le  souverain  pontife 
a  agi  dans  cette  circonstance,  et  en  même  temps  on  reconnoitra 
combien  est  finissante  dans  l'Eglise  catholique  la  voix  de  cette 
autorité  principale  du  successeur  de  Pierre,  cette  voix  qui  brise 
.  les  cèdres  du  Liban. 

Il  y  a  deux  circulaires  de  M.  Tévéque  de  Rennes  :  Tune  du 
i8  décembre,  l'autre  du  i3  janvier^  elles  n'ont. été  publiées 
qu'ensemble,  le  prélat  s'étant  décidé,  après  avoir  rédigé  la 
première  circulaire,  à  attendre  la  réponse  de  Rome  sur  cette 
affaire. 

Messieurs  et  chers  coopéra teuk*8 , 

Vous  avez  partagé  nos  inquiétudes  relativement  à  M.  F.  de  La 
'  Mennais;  il  est  juste  que  nous  vous  fassions  connoître  la  consola- 
tîojQ  qae  nous  venons  de  recevoir.  Nous  le  faisons  avec  d'autant 
plut  de  plaisir  que  nous  avons  pour  lui  une  affection  plus  sincène, 
et  que  nous  désirions  plus  vivement  la  fin  des  dissensions  qui  af&i- 
gent  l'Eglise. 

M.  F.  de  La  Mennais  nous  avoit  écrit  qu'il  répondroit  directe- 
ment de  Paris  au  bref  que  nous  avions  reçu.  Il  le  fit  par  une  lettre 
du  5  novembre  dernier.  Cette  lettre  vous  est  connue,  puisquelle  est 
devenue  publique  par  la  voie  des  journaux. 

Il  étoit  facile  de  prévoir  quel  jugement  en  porteroit  le  souverain 
Pontife.  Il  en  fut  pi'ofondément  affligé.  Dès  le  28,  Sa  Sainteté  nous 
adressoitun  second  btef  dans  lequel,  après  nous  avoir  manifesté  la 
douleur  qu'elle  avoit  ressentie ,  elle  ajoutoit  :  «  Nous  croirions  nous 
rendre  coupable  si  nous  gardions  le  siieuce  dans  une  affaire  si  im- 
portante :  notre  sollicitude  nous  presse  de  recourir  pix)mptement 
aux  remèdes  lorsqu'il  s'agit  du  salut  des  âmes  (1).  C'est  pourquoi 

(i)  Nos  quidem  prorsus  in  re  tanli  momenti  ncfas  duximus ,  pro  eâ 
qua  premimur  solhcitudine  ad  remédia  properanda ,  ubi  de  animarum 
salute  res  ^t;  etc. 

Tome  LXXFIIL  UAmi  de  la  RelUrion.  .  Mm 
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aetts  lui  avons  fait  oonnoître  l'excès  dé  netre  affliétion  par  nolnl  i 
vénérable  Frère,  Barthelomi^  évêque  d'OsUe,  cardinal-doyen  de  lai  i^ 
sainte  Eglise  romaine,  dont  nous  nous  étions  aussi  ^ei*vi  pour  liùl  \ 
communiquer  notre  Lettre  Encyclique.  >» 

M.  F.  de  La  Menhais  reçut  le  lo  de  ce  mois  la  lettre  de  Mfrr  le 
cardinal  Pacca.  Dès  le  lendemain,  il  y  fit  la  réponse  suivant^; 

Monseigneur,  j'ai  reçu  hier  la  lettre  que  V.E.  m'a  £iit  l'honneur  de  m'é- 
<crire  le  28  novembre.  J'y  ari  vu  avec  beaucoup  de  peiçé  oue  Sa  S^teté 
ait  considéré  certaines  expressions  de  ma  déclaration  du  5  noyenl>R 
dernier,  comme  une  clause  restrictive  de  ma  soumission  àl'Encycliqm 
du  i5  août  i83q.  Jamais  cette  pensée  n'a  été  la  mienne.  Toutefois»  afin 
de  me  conformer  pleinement  aux  désirs  du  Souverain  Pontife'que  toos 
m'exprimez  dans  votre  lettre ,  j'ai  ^'honneIïr  de  vous  envoyer  une  nou- 
velle déclaration  conçue  uniquement  dans  les  termes  do  bref  adressé  le 
5  octobre  dernier  à  M.  l'évéque  de  Rennes. 

Paris,  le  II  décembre  1 833. 

DECLA.Ri.TlON.  .     ,    .       - 

Ego  infra  scriptus,  in  ipsâ  verborum  forma  j  quae  in  brevi-  sumnii 
pontificis  Gregoni  XVI,  dato  die  5  octobr.  ann.  i833  coptinetnr,  doc- 
trinam  Encyclicis  ejusdem  Pontificis  litteris  traditam  me  unicè  et  abso- 
li^tè  seqai  confirmo ,  nihilqne  ab  illâ  alienum  me  aut  acriptiuiim  esse 
«ut  pronaturum. 

Lutetiae  Parisiorum,  die  ir  decembris,  anno  iB33. 

Voici  la  lettre  que  nous  a  écrite  M.  P.  de  La  Ménnarsy  en  nous 
•envoyant  une  copie' de  ces  deux  actes. 

Monseigneur,  je  crois  de  mon  devoir  de  vous  faire  connoîfre  que  le 
souverain  Pontife  ayant  considéré  la  clause  qui  termine  ma  lettre  dn  5 
novembre  dernier  comme  restrictive  de  ma  soumission  k  son  EncycHque 
du  i5  août  T83a,  je  me  suis  empressé  d*adresser  au  cardinal  Pacca  la 
lettre  et  la  décIarntioR  dont  je  joins  iei  copie* 

Je  profite  avec  joie  de  cette  occasion  pour  vous  assurer  que  si ,  4kùs  la 
lettre  que  j'ai  publiée  dernièrement,  quelques  expressions  avoient  pu  vons 
blesser,  il  n'a  jamais  été  dans  mon  intentiou  de  manquer  au  respect  qae 
je  vous  dois,  et  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être.  Monseigneur,  voire 
très-humble  et  ol)éissant. serviteur,  p  Db.la.Mbnnais. 

Ainsi ,  selon  l'intention  du  souverain  Pontife,  et  pour  se  confor- 
mer pleinement  à  ses  désirs,  M.  F.  de  La  Mennais  s-énga^^e  à  suivre 
uniquement  et  absolument  la  doctrine  exposée  dans  la  Lettre  Ency- 
clique du  i 5  août  1882..  Cette  doctrine  est  la  seule  qu'il  reconnoisse  : 
rien  de  ce  qui  s'en  écarteroil  n'obtiendra  jamais  son-appui,  ni  même 
son  approoatêon  :  ce  que  des  esprits  téméraires  essaieroient  d'y 
ajouter  d'étranger,  il  le  rejeieroit  comme  un  alliage  impur  capable 
.  seulement  d'en  altérer  la  sainteté.  Au  contraire ,  cette  doctrine  du 
Siège  apostolique,  il  l'embrasse  absolument,  entièrement,  abseluté: 
par  conséquent,  sans  réserve,  sans  restriction.  Non-seulement //a 
vu  avçc  beaucoup  de  peine  que  certaines  expressions  de  sa  déclara- 
tion du  5  novembre  dernier  aient  été  consiaérées  comme  une  clause 
restrictire  de  sa  soumission  à  l'En^clique,  mais  enoore  Jamais  cette 
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pensée  n'a  été  la  sienne.  Ce  que  le  Pape  présente  comme  point  de 

doctiûne,  il  le  reeotipott  comme  tel;. ce  que  le  Pape  condamna  et 

réprouve  comme  contraire  à  l'eDseignemrnt  de  TEglise  y  il  le  eon- 

damne  et  le  repousse  avec  lui  et  comme  lui*. 

Tel  est  le  sens  que  pi^ésentent  les  deux  derniers  actes  de  M.  F.  de 

La'  Mennais^  et  cest  pour  cela  que  nous  en  éprouvons  une  douce 

consolation.  tJn  engagement  de  sa  part  en  matière  moins  impor- 
tante nous  donneroit  une  assurance  entière.  Combien  plus  quand 
il  s^agit  de  doctrine ^  dans  un  des  actes  les  plus  graves,  les  plus  so^ 
Ichneis  qu'un  prêli*e  puisse  être  appelé  à  faire  dans  toute  sa  vie, 
acte  adressé  au  Vicaire  de  Jésus-Çhrist  sur  la  ten'e,  pour  le  con- 
vaincre avec  une  entière  certitude  de  son  obéissance  filiale  !  INous 
reconnoissnos  dans  celte  démarche  M.  F.  de  La  Mennais,  tel  quMl 

'■  «*est  inonti^  si  souvent  dans  ses  ouvrages,  et  nous  y  retrouvons  avec 
joie  la  soumission  dont  lui  et  ses  amis  faisoient  si  hautement  profes- 
sion envers  le  successeur  de  saint  Pien*e  et  l'héritier  de  son  auto- 
rité, loi*squ'ils  lui  souraettoient  sans  restriction  XeMV  déclaration  de 

-principes. 

Aussi  nous  somines-nbus  empressé  d'écrii'e  à  M.  F.  de  La  Men- 
nais,  pour  lui  exprimer  notre  satisfaction,  et  lui  faire  cohnôitre 
que  nous  révoquions  la  mesure  que  nous  avions  prise  à  son  égard. 
En  lui  rendant  les  pouvoii*s  auxquels  nous  le  considérions  comme 
ayant  renoncé,  pour  le  cas  où  il  revietidroit  dans  notre  diocèse, 
fious  n^avons  point  prétendu  lui  rendre  notre  affection;  nous  n'a- 
vions pas  cessé  de  l'aimer.  Dans  notre  pensée  et  dans  notre  inten- 
tion, tout  ce  qui  le  concerne  dans  notre  lettre  circulaire  du  4  no- 
vembre dernier,  n'étoit  que  l'expression  de  notre  vif  désir  de  le 
voir  uni  à  nous  ^ans  une  soumission  entière  au  jugement  du  sou- 
verain Pontife.  Tout  vrai  èatholicfue  tremble  à  la  seule  pensée  de 
la  désobéissance  à  une  autorité  sacrée,  et  aux. suites  qu'elle  ne  sau- 
roit  manquer  d'avoir  devant  Dieu.  Nous  bous  rappelions  ce  qu'a 
dit  M.  de  La  Mèhuais  sur  un  passage  du  formulaii^  dressé  par  saint 
Hormidas.  «  Observez  que  c'est  ici  une  régie  de  foi^  fondée  sur  les 
>»  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ,  consacrée  par  un  concile  œcumé- 

'  »  uique ,  par  l'approbation  de  toute  l'Eglise,  et  que  cette  réffle  n'est 
■»  autre  chose  que  renseignement  pei'pétuel  du  Siège  apostolique. 
»  Refuser  d'obéir  à  un  seul  de  ses  décrets.,  avoir  sur  aucun  point 
»  des  sentimens  contraires  aux  «iens,  c'est  cesser  d'éti*e  catho- 
M  lique  (i\  » 
Grâces  a  Dieu ,  cette  ré^le  salutaire  a  toujom^s  dirigé  votre  con- 

'  dùite,  messieui's  et  chers  Coopérateurs.  Aussi  le  souverain  Pontife 
nous  exhorte* t-il  à  l'accomplissement  d'un  devoir  bien  facile  quand, 
dans  son  bref  du  a  8  novembre  dernier,  il  nous  exhorte  (a)  a  veil- 

(i)  Delà  Religion  considérée,  etc.  p.  i6i.  ^ 

(q)  Voici  le  passage  entier  du  bref  :  Nostrum  nunc  est ,  caussam  hane 
qum  euussa  Ecclesiae  est,  ilH  definiendam  comnnndare , ' qui  imperat 

Mm  a 
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1er  swec  soin ,  afin  de  répandre  chaqae  jooi*  partout  y  arec  pliisdt  I  ^! 
force ,  la  doctrine  exposée  dans  sa  Lettre  Encyclique.  Vous  te  rem-  '  ^ 
plireE  avec  nous.  Inséparablement  unis  au  Siège  apostc^îque 
«  dans  lequel  réside  l'entièi'e  et  vraie  solidité  de  la  religion  chré- 
tienne (ij  f  »  vous  vous  7  attacheriez  plus  éti*oitement  encore,  s*il 
se  pouvoit  j  et  nous  n'aurons  qu'à  seconder  vos  efforts  pour  insm- 
rer  de  plus  en  plus  aux  fidèles  conffîés  à  vos  soins  /  une  docilité 
filiale  que  rien  ne  puisse  altérer. 

Recevez ,  Messieurs  et  chers  Coopérateurs ,  Tassurance  de  nos 
sentimens  affectueux. 

Rennes,  le  «B  décembre  i833.       f  C.  L.,  évêque  de  Rennes. 

Messieurs  et  cb^rs  Goopérateui*s , 

Notre  intention  n'étoit  point  d'abord  de  différer  jHisqa'a  présent 
à  vous  donner  connoissan«e  de  la  déclaration  que  M.  F.  de  La 
Mennais  a  adressée  au  souverain  Pontife.le  4i  du  mois. dernier,  et. 
de  la  joie  que  cette  démarche  nous  a  fait  épvowrer.  Mais  lorsque 
nous  allions  vous  envoyer  la  lettre  circulaire  ci-jmnte ,  des  obser- 
vations qui  ne  pouvoient  manquer,  à  plus  d'an  titre,  d'être 
d*un  grand  poid«  auprès  de  nous ,  nous  ont  déterqiiDë  à  at- 
tendre que  nous  -fussions  à  même  de  vous  faire  conaoitre  aussi 
les  sentimens  du  chef  de  l'EsUse  au  sujet  de  cette  déclaration  .Vous 
les  verrez  avec  consolation  dans  le  bref  que  nous  venons  de  rece- 
voir. Nous  y  joignons  celui  qui  a  été  adressé  en  même  temps  à 
M.  F.  de  La  Mennais  ;  et  c'est  avec  une  satisfaction  d'autant  plus 
vive ,  que  cette  publication  est  un  nouveau  témoignage  de  sa  sou- 
mission et  de  son  respect  envers  le  Vicaire  de  Jesus-Christ.  A'ia 
question  qui  lui  a  été  faite  s'il  ne  pensoit  pas  que  ce  bref  dût  être 
rendu  public^  il  4  r^ondu  que  tout  ce  qui  a  été  &it  ne  Fa  èxé  que 
pour  cela. 

.  Nous  croyons  superâu  de  répéter  ici  ce  que  nous  vous  disons  dans 
notice  lettre  circulaire,  ce  que  nous  nous  sommes  empressé  d'écrire, 
dès  le  1 5  décembre  dernier,  à  M.  F.  de  La  Mennais,  sur  nos  senti- 
mens à  son  égard.  Mais  si  un  nouveau  témoignage  de  noti*e  bien- 
veillance et  d'une  affection  vive  et  sincère  sembloit  nécessaire  ou 
utile ,  nous  nous  en  ferions  un  plaisir  encore  plus  qu'un  devoir. 

viventls  et  facit  tranqulUitatem.  Episcopaiis  porrô  soUicitudinis  sit  advi- 
gilare  impensè  ut  percrebescat  ubique  m  dies  \alidiiis  doctrina  Encycli- 
cis  noslris  Litteris  tradita ,  quam  ex  Sanctissimis  Seripturaram ,  Tradi- 
tionis ,  CanoDum  ,  Patrum ,  ac  Disciplinae,  regulis  secundùm  Deum  pro- 
tulimus.  ludè  enim  fiet,  dicimus  cam  sancto  Leone  Magno,  ut  If  os  qui 
sollicité  cupimus  servare  unitatem  spiritus  in  vinculo  pacis ,  prœcep- 
tionis  nostrœ  fructum  percipiamus  ;  tuisque  ac  tuorwn  Couegarum 
operibus  gratulemur.  Volumus  quippe ,  tam  vestrum  esse^  quàm  nos- 
trum  est.,,,  ut  o/Tor  aut  non  inveniat  participes^  aui  inventos  amittat. 

(1)  In  quâ  est  intégra  et  vera  Ghristiande  Religionis  sohditas ,  etc.  ;  ^ 
formulaire  de  Saint  Ilormidas^  cité  plus  haut. 
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Pour  lui  eu  donner  des  marcyies,  si  rpccasion  s*cu  prësentei  uous 
n'aurons  qu'à  suivre  notre  cœur.  ! 

Recevez  y  Messieurs  et  chers  Coopërateurs,  Fassurance  de  nos. 
seotiraens  affectueux.       .  t  C  L.^  ëvéquc de. Rennes.. 

.  Kennesy  le  1 3  janvier  i834^ 

VenerahiU fratri  C.  £.,  episèopo  Rhêdonensi  Gregorius  PP.  XVf'. 

Venerabilis  frater,  salutem  et  apostolicam  bcnedictionem , 
-  Edîtam  nuper  à  dilecto  filio  Lamenneio  declarationem  ^  quâ' 
doctrinam  Encyclicis  nostris  Litterîs  traditam  se  unicè  et  absolutè' 
sequi  testatns  est  innotuisse  fraternitati  tuae,  certo  scimus,  mentecme' 
concipimus y  quonam  indè  gaudio  exsultaverîs,  pi*sefbcata  subito, 
conspiciens  tôt  gliscentium  germina  amaritudinum.  Eodcm  nos' 
plané  affectu,  sensu  animi,  eam  ^ccepimus,  tibique  illico  de  auspi- 
catissimo  hoc  eventu  scribere  decrevimus ,  ut  quem  pristini  moèro- 
rîs  intei^pretem  arcesseramus ,  eum  et  Ixtitiae  socium  ac  participem 
advocemus.  Patri  itaquc  omnis  consolationis,  à  quo  est  certè  suoita 
hsec  mutatioy  benedicamus  insimul^  venerabilis  frater ,  illiusque 
miserationes  enarremus  cujus  providentiam  nuuquflnn  in»6uâ  cris-' 
posîiione  falli  conspeximus.  Cessabunt,  Dco  benè  juvante,  strepitus 
conccrtationum,  ovesquc  voci pastoris  obsequuta;  jam  pabula  agno- 
▼erunt,  quae  amplectantur,  sibique  ducant  salutaria;  uti  et  de  iis 
eck>ctae  sunt,  quae  noxia  sibi  existiment  ac  pestifera,  quin  ullâ..se 
sinaut  specie  fraudeque  perverti. 

Haud  vero  ambigimus,  quin  eumdem  Lameuneitun  in  gratiàm 
jam  receperis  y  quem  datis  ad  te  Litteiî^id  postulasse  persensimus. 
CfiBpimus  et  ex  hoc  nuncio  incredibilemvoluptatem,  cùm  maxifnè' 
id  nobis  esset  in  votis  ne  gi^ave  quidpiam  ac  triste  communi  gaudio* 
infestum  perstaret^  quod  fôrtassè^  editis  deinceps  in  vulgus  aliis 
commentationibus,  esset  adhuc  pertimescendum. 

Hsec-in  communicatîone  spiritûs  adloqui  tecum  per  epistotain' 
oensuimus  :  tua  intérim  in  salebroso  hoc  negotio  crga  nos  fiaes^  dili- 
^ntk9,y  sedulitas  grato  semper  ac  benevolo  insidebit  animo  ;  nos- 
traeque  hujus  affectionis  testem,  tibi,  venerabilis  frater,  Gregique  tuae 
corae  conci'edito  apostolicam  benedictionem  aman  tissimè  impertimur 

Datum  Romaeapud  S.  Petrum,  die  xxviii  decembris  MDcccxxxiiiy. 
j[H>DLificatûs  nostiû  anno  tertio.  Greooaius  PP.  XVL 

Dihcto filio  F ,  Lamenneio  Gregorivs  PP.  XVI. 

Dilccte  fîli ,  salutem  et  apostolicam  benedictioném. 

'  Quod  d^,  tuâ  in  nos  et  apostolicam  sedëm.fide  polHcebamui*  no- 
bis y  id^  démùm  te  peregisse  Ixti  conspeximus  hiimili  simplicique 
déclara tione  9  quam  per  venerabilem  fi^trem  nostrum  Bartholo- 
maeum  cardinalemepiscopumOstiensem  ad  nos  perfereadam  eu- 
rasti.  Benediximus  quidem  patri  luminum,  à  quo  est  tanta  hœc 
consolatioy  quam  vcre  dicimus  cum  Psalmista  sccundum  muliitudi-- 
ngm  dolorum  laeUfîcasse  animam  nostiam.. 
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Patci*n«  hinc  charitatis  viscera^  a£feclu  quo  possumus  maximo^ 
dilatamus  ad  te,  dilecte  fîli,  ovanlesque  in  Domino,  gratulamur 
ttbi  veram  nunc^et  plenam  pacem  indepto,  ex  illins  liberali  taie  qui 
saivat  humiles  spiritu,  et  eos  repellit  qai  secundùm  elctneçda 
mundi  sapiunt,  non  secundùm  scientiam  quae  ex  ipso  est.  H^ 
quippe  illustrior^  bsec  vera  Victoria  est,  q«x  viocit  mundam,  p»- 
reniiemque  tuo  nouiini  gioriam  paciet,  nullis  te  ham^uis  ralioui- 
bus  abductum ,  nuUâque  insidiantium  ho^ium  m^içhû^^Qoe  de- 
teptum,  eo.  duntaxat  con tendisse ,  quo  parentisamantisfÎKiiyooeSi 
ex  veri  hooeslique  pi*asscripto,  arcesserunt»  •    - 

Perge  igituv,  dilecte  fili,  hisce  virtutis,  docilitati^f.lÇdeiqae  îii- 
neribus  loeta  id  genus  Ecclesiae  exhibere  ;  eâque  ipsâ,,  quâ  praestas, 
ingenii,  ac  scientias  lande  connitere,  ut  caeteri  .etiam^  ex  ti^aditâ 
noslris  Ëncyclicis  Litteris  doctrinâf',  idem  sentiant  ac  testentor  uoa- 
nimes.'  Magnus  quidem  gaudio  nostro  jam  ex  eo  cumulus  actsestit, 
auod  illico  cura veris ,  ut  declarationem ,  quam  accepirausi  ederet 
de  ex  re  probatissimam  dilectus  filins  Gerl^etius,  alter  ex  tuis  alamnis, 
qùe:n  idcirco  noslrâ  bâc  epistolâ  volumus  pnecipuè  commeodatum* 

At  dissimulare  baud  fas  est  inimicum  bominem  supersemioatii- 
rvim.  adbuc  esse  zizania.  Attameu,  macte  animo,  fili ,  sanctiqae 
propositi  tenax,  eà  fidcnter  te  recipias,  ubi  universis  murus  est,  in- 
clamât  S.  Innoceulins  pontifex,  ubi  stcuritasj  ubi  porlus  expers 
Jiuctuum  ,  ubi  bonorum  thésaurus  innumerabiliurH  Ibi  siquidem  a4 
Petram  consistens,  quae  Christns  est,  pra^liaberis  strenuè  ac  tal& 
praeliaDomini,  ulsaua  ubique  doctrina  tloreat,  nullisque  ncvitaUini 
commentis  honestissimo  qaôvis  pra^xtu  convectîs  catholica  pax 
perturbetui\ 

Finem  bic  facimus  episto1a&,  quam  nosti^ae  ergate  voluiitatis  tes- 
tem  mittimus  ;  id  porro  unum  ab  omnium  bonorum  largitore  Deo 
impensissimè  efflagitamus,  ut,  exorante  Yirgine  sanctissimâ  qoae 
in  teterrimâ  trmporum  asperitate  spi^s  nostra  est,  dux  et  magisU*a, 
confirmet  ipse  opus,  quod  operalus  est,  tanlique  praesidii  auspicem 
apostolicam  tibi  benedictiouem  amautissimè  impertimur. 

Datum  |lomae  apud  S.  Petrum  die  xxviu  decembris  mdccgxxxhi, 
pontificatûs  nostiû  anno  tertio.  Gbegorius  PP.  XVI. 

11  reste  encore  quelques  pièces  importantes  à  publier.  Tout 
le  monde  sait  que  M.  rArchevéque  de  {Paris  a  reçu  aussi  un 
bref  où  le  saint  Père  le  félicile  de  la  grande  part  qu'il  a  eue  à 
la  conclusion  d'une  affaire  si  épineuse.   Le  prélat,  par  un 

Krocédé  plein  de  délicatesse,  a  voulu  laisser* M.  FEvéque  de 
.ennes  prendre  les  devants  pour  aunoneer  la  fia  d'une  discus- 
àon  née  dans  son  diocèse  ^  mais  la  publication  du  bref  hono- 
rable adressé  à  M.  T Archevêque,  et  celle  de  quelques  autres 
pièces  relatives  à  la  même  affaire ,  semblent  nécessaires  pour 
mettre  le  sceau  à  une  conclusion  d'une  si  haute  importance. 
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NOirVÏUJBS  BCCUfcSIAStlQUES. 

PAAt^^Iae  dtinanGiiè  I9>  on  a  cëiëbré  à  Saiot<Snlpi<ce  la  fêté  de 
saint . Sulpice^  on  des  patrons  delà  paroisse.  M.  l'arcdievéque  » 
«fficié  matin  et  soir. 

--^  Noos  Pavons  déjà  remarqué,  il. est  assez  commun  parmi  les- 
ennemis-de  la  religion  d'inventer  une  fable  et  de  la  dbnnèr.ensuite 
oc»iime  ntie  preuve  accablante  contre  l-£gliseou  contre  lé^clergé. 
Le  Constiiuiiennei  du  25  novembre  dernier  répëtoii  l'article  sui- 
vant de  r/itc/u//riW£ftf /a  ilfeii/0  •* 

«  Il  y  a  eu-  a  Verdan,  pendant  Taiinée  i833,  trois  mariages  entre  beaux - 
itères  et  belles-sœurs.  Les  lettres-patentes  du  Roi  pour  dispense  de  bâ- 
wcaaté  ont  coûté  906  fr. ,  les  dispenses  de  Rome  ont  été  achetées  i)444  ^•' 
Voilai:  encore  une  petite  branche  de  revenu  qai  n'est  certes  pas  à  dédai- 
aner';  car  si  de  semblables  unions  avoient  en  lieu  dans  toute  la  France 
dans  la  même  proportion  de  3pour.ip,oo0,  hsbitans,  les  conjoints  an- 
soient  payé  7,800,000  pour  leurs  dispenses  ;  ce  qui  donneroit  au  sceau 
deis  titres  un  petit  bpni  annuel  de  près  4e  3oQ,opo  Gr, ,  et  au  pape  un  c«- 
siaelàssez  rond  de  plus  de  4  millions  etdeipi.  »  ' 

Voiià  des  calculs  bien  effrayans  et  qui  ont  dû  faire  frisson  o  et* 
tous  ceux,  qui  voient  Rome  prête  à  envahir  toutes  nos  richessipa. 
Quatre  millions  et  demi  en  une  année  apparemment ,  quelle  perle 

Sm\  la  Framce  !  Quels  flots  d'or  coulent  annuellement .^rs.l'ltalie  I 
é  bien!  tout  cela  repose  sur  une  imposture.  Il  n'y  a  pas  eu  à 
Rpirne  une  seule  dispensé  expédiée  en  |833  pour  le  diocèse  do  Ver- 
dun entre  beaux-iï'ères  et  belles-sœur|i  ;  il  n^y  en  a  pas  e|i  davan- 
tage en  i832.  Ainsi  lés  1,4^  f^-  sont  un  conte ,  et^  tout  ce  qu'on  a. 
bfttilà-<lessufrs'éa*oule entièrement.  Les  quatre  millions  s'en  vonten 
fumée  et  lesr  plaisanteries  des  deux  journaux  tournent  contre  eux.  Ils 
avbîent  inventé  ce  chiffre  de  f  ,444  »  de  plus,  ils  avoient  ajouté  ioH 
posture  sur  imposture.  Car,  en  supposant  exact  ce  calcul  de  t  ,444  ^«y 
œ  ne  se^^oit  pas  3  par  10,000  haoitans,  ce  seroit  au  plus  3  par 
3oo,ooo  habitans,  qui  est  à  peu  près  la  population  du  diocèse  de  • 
Verdun.  Au  surplus,  toute  cette  discussion  est  inutile ,  puisque  la 
base  même  d'où  est  parti  V Indus fn'êl  tst  fausse  et  menteuse. 

—  M.  l'ai'chevéque  de  Bourges  a  adressé  une  ciixnilaire  à  son 
clergé,  relativement  à  U  formation  d'une  caisse  d'épargnes  pour 
les  prêtres  vieux  et  infirmes.  Le  prélat  fait  un  appel  à  son  clergé 
pour  cet  établissement  qui  ne  peut  manquer  d'exciter  l'intérêt 
généFal.  Les  ecclésiastiques  seconderont  sans  doute  la  sollicitude 
f  U  M.  l'archevêque.  Le  même  prélat  à  transmis  aux  curés  une  cir- 
culaire du  ^nisti*e  des  cultes  aux  préfets  relativement  à  la.  néces- 
sité d'interrompre,  la  prescnption,  tant  des  servitudes  actives  et 
passives  des  immeubliBS  appartenant  aux  établissemens  ecclésiasti- 
ques, que  des  rentei  qui  leur  sont  dues.  Qn  doit  en  a\erâr  les 


ti*ésoriers  des  fabriques,  pour  qu'ils  ne  négligent  pas  de  prendre 
les  mesures  nécessaires  .^ana  d!a»surer  réytat^^de»,  lieux  et  revenm 
de  l'église.  Les  seïrituaes  se  prescrivant  actuieuement  au  bout  de 
ti'ente  ^s,  le  terme  expire  au  mois  de  mars  ouméine  de.téivna 

Srochain  ;  ainsi  il  n*j  a  pas  de  temps  à  perdce.'  Il  en  est  de  mime 
es  rentes. 

—  Un  vol  sacrilège  a  été  commis  àNotrô-Dame-de-Liesse ,  dass 
la  nuit  du  16  au  17  de  ce  mois.  Des  malfaiteurs  >e  sont  introduis 
avec  des  cordes  et  des  échelles  par  un  panneau  de  vitrage  situé  sur 
une  des  chapelljes  de  Téglise,  eit  ont  enlevé  plusieurs  objets.  Usent 
prîs  une  petite  somme  d  argent  après  avoir  forcé  les  serrures  du  bur 
reau  où  se  perçoivent  les  plTraiides.  Ils  ont  enlevé  en  outre  nne  belle 
lampe  en  vermeil  placée  dans  le  sanctuaire  et  qui  avoit  été  donnée 
par  madame  la  duchesse  de  Berry,  dont  le  pom  j  étoit gravé;  une 
guirlande  de  gros  cœurs  en  veimeil,  argent  ou  cuivre  aoré|  placés 
au  nombre  d'environ  une  vingtaine  devant  l'image  de  la  sainte 
Vierge  au-dessus  du  tabemaclci  avec  des  insciîptions  qui  rappeloient 
le  motif  des  dons  et  les  noms  des  donateurs  ;  une  autre  guirlande 
avec  chaîne  en  or  portant  un  grand  nombre  de  petits  cœurs  en  or 
et  en  vermeil,  d'un  pouce  environ  de  diamèti*e;  et  trois  chaînettes eo 
or  placées  devant  la  statue.  Ils  avoient  pris  aussi  le  Christ  deFautel 
et  un  autre  placé  au-<lessus  de  l'arc  qui  environne  la  statue  de  la 
sainte  Vierge.  Ils  les  ont  brisés ,  et,  ne. trouvant  que  du  cuivre  ar- 
genté, ils  les  ont  laissés.  Les  tabernacles  ont  du  moins  été  respect 
tés  et  on  n'a  pas  touché  aux  vases  sacrés,  ni  au  linge  et  ornemens. 
Le  maire  et  la  gendarmerie  ont  élé  prévenus  de  suite  et  un  proci»* 
verbal  a  été  envoyé  au  procureur  du  roi  à  Laon.  Il  est  bon  aussi 
que  l'autorité  publique  soit  avertie  à  Paris,  où  les  voleurs  ipour*- 
roient-bien  se  transporter  pour  vendre  les  objets  volés.  Les  per- 
sonnes lésées  sauront  que  l'on  a  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  metti^e 
sur  les  ti'aces  des  auteurs  du  crime. 

—  Le  parti'prêtre  méditoit  un  nouvel  empiétement  auquel  on  a 
heureusement  su  mettre  obstacle.  La  circulaire  suivante ,  adressée 
sons  la  date  du  G  janvier  par  M.  A.  de  Jussieu,  préfet  de  la  Vienne, 
aux  sous-prcfets  et  aux  maires  du  département,  nous  révèle  la  na- 
ture de  ce  petit  complot  et  la  sagesse  qui  en  a  prévenu  l'ex- 
plosion : 

(c  MM.,  plusieurs  curés  et  desserTans  du  ressort  de  l'académie  de 
Poitiers  avoient  demandé  à|M.  le  recteur  l'autorisation  d'ouvrir  une  école 
primaire  dans  leurs  communes  respectives ,  avec  la  dispense  d'exhiber  le 
brevet  de  capacité  que  la  loi  exige  de  tout  instituteur.  Le  conseil  royal 
de  l'instruction  publique ,  interrogé  sur  cette  double  question ,  a  ré- 
pondu que  les  curés  et  desservaufi  étoient  comme  tels,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 17  de  la  loi  du  26  Juin  dernier,  membres  de  droit  des  comités  locaux 
chargés  de  la  surveillance  des  [écoles  soit  publiques  soit  privées  de  la 
commune;  il  répugne  dcs-lors  qu'ils  soient  à  la  fois  surveillans  et  sur- 
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veillés,  et  qu'ils  confbncfeDi  ainsi  dons  leun  personnes' deux  qtiaKfés= es- 
sentieUement  distinctes.  Il  y  çuroit  là  une  anomalie  qui  choqueroit  toutes 
les  conyenances  et  à  laquelle  l'admimsti^ation  ne  peut  donner  son  assen- 
timent, n  est  d'ailleurs  incoiitesta^le  que  les  candidats  qui  aspirent  à 
l'enseignement  primaire ,  ajoute  M.  le  recteur  dans  la  lettre  qu'il  nous  a 
écrite  le  29  décembre  dernier,  sont  tenus ,  quels  qu'ils  soient  et  à  quel- 
que classe  qu'ils  appartiennent,  de  prendre  un  brevet  de  capacité  corres- 
Sondant  au  rang  ae  l'école  qu'ils  se  proposent  d'ouvrir.  La  présomption 
'une  instruction  supérieure  ne  peut  les  dispenser  de  remplir  cette  con- 
dition k  l'accompUssemeut  de  laquelle  rien  ne  sauroit  suppléer.  Je  vous 
prie,  messieurs,  déporter  cette  lettre  à  la  cpnnoissance  de  MM.  les  curés 
et  dessenrans  de  vos  communes.  » 

Cette  décisioDy  ces  motifs,  ce  langage ,  ont  bien  l'dir  d^ane  san-* 
glapte  moquerie,  pes  curés ,  mns  par  les  vi^es  les  plus  pores  et  les 

Î>las  désintéressées ,  ambitionnent  la  pénible  tâche  de  donner  des 
eçons  k  la  jeunesse  de  leurs  paroisses.  Uautorité  devi^oit,  ce  sem- 
ble j  accneillir  avec  empressement  et  reconnoissance  une  offre  si 
généi^use  de  la  part  d'hommes  qui  présentent  de  telles  gai*anties  ; 
mais  non,  on  les  écarte  avec  des  formules  dérisoires;  on  leur  pré- 
fère des  maiti*es  bien  inférieui*s  en  instruction  et  plus  inférieurs 
encore  sous  d'autres  rapports;  on  aime  mieux  s'exposer  à  être 
trompés  par  des  hommes  d'une  moralité  fort  équivoques ,  que  de 
profiter  de  la  [bonne  volonté  d'ecclésiastiques  éprouvés.  On  a  la 
présomption  d'aimer  mieux  s'en  rapporter  à  un  examen  d'un  quart 
d'heure ,  qu'à  l'expérience  et  à  la  réputation  d'un  prêtre  animé 
des  inotife  les  plus  respectables.  C'est  la  qu'est  ï anomalie ,  c^est  par 
là  que  se  trahit  la  répugnance  que  4'on  n'ose  avouer.  Les  candi- 
dats, quels  qu'ils  soient,  dites-vous ,  sont  tenus  de  prendre  un 
brevet  de  capacité  ;  quoi  !  vous  ne  pourriez  l'offrir  sans  examen  à 
UM  homme  notoirement  capable  !  C  est  une  défaite  qui  n'honore  ni 
la  justice  ni  la  prévoyance  de  l'admiqistration. 

—  L'esprit  d'impiété  se  signale  quelquefois  par  des  traits  in- 
croyables d'audace  et  d'insolence.  Le  dimanche  5  janyier^  un 
étranger  entra  pendant  les  vêpres  dans  l'église  d'Hauville,  de  l'ar- 
rondissement de  Pont-Audemcr  ;  et  quelques  instans  avant  la  bé- 
nédiction du  saint  Sacrement  il  monta  en  chaire  et  y  déclama 
con-tre  la  religion  de  la  manière  la  plus  outrageante.  Il  a  été  arrêté 
et  conduit  chez  le  procureur  du  roi  de  Pont-Aûdemer.  On  dit 
que  cet  homme  s'est  annoncé  comme  républicain ,  et  que  peu  au- 
paravant il  avoit  fait  l'éloge  de  Robespierre. 

—  M.  Ledolledecy  curé  de  la  Tranche,  diocèse  de  Luçon,  étoit 
prévenu  d'avoir  censuré  publiquement  un  acte  de  l'autorité  et  d'a- 
voir outragé  un  fonctionnaire  en  public.  On  l'a  fait  comparoitre 
aux  assises  de  Bourbon-Vendée,  où  trente  témoins  ont  été  entendus 
à  charge  et  à  déchai'ge.  Les  premiers  reprochoient  à  M.  le  curé  de 
faire  de  la  politique  et  de  s'être  plaint  des  impôts.  On  a  remarqué 
la  déposition  du  maire  de  la  Tranche,  qui  u*a  pas  paru  empreinte 
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<l'ttii^*4Dd)«^*ii  deoÉûdératiotiv  II  a  ét^  fadia-ds  roit  lafuaHT&ise 
foLei  ranimotitiMa-qMlqttat  tëtitotkit  contre  Uur 'pèsteiu*.M.  Flka-^ 
dÎDy  procureur  dîâ^  toi,  asontanû  la  prévention ,  et  a  reprodie  ^ 
coi^  d^avpir  blesaé  là  cbaritë  et  d';àlM>îr  manqué  de  pinioence.'  LV, 
▼ocat  du  ëùré^  Àf .  I^uvrier  a  fait'res^ortir  aux  déba^ts  la  partialité 
des  tëmoinSy  et  a  montré  que»'  si  le  curé  avoit  signalé  une  injustice,. 
comme  il  en  ayoit  le  droit,  il  n'avoit  pas  attaqué,  l'autorité,  et 
qu'en  tout  cas  it  nlv  avoit  point  eu  outrage-envers  le  maire.  Le  jury 
ajaut  répondu  affirmativement  sur  la  pi'emière  question  et  néga- 
tivement sur  la  seconde,  M.  le  curé  a  été  condamné  à  trois  mois  de 
prison  ;  il  étoit  à  Faudience  en  soutane.  Le  préfet  et  le  général  j 
assistoieot  é(^lément.  £toit-ce  simple  curiosité? On  doit  le  croire 
Qui  pourrxM t  -supposer  qu'ils  eussent  voulu  exciter  pai:  leur  pré-- 
sence  le  juiy  à  la  sévérité  ? 

-  —  La  Gazette  de  Franche-  Comté,  recommande  de  nouveau  la 
souscription  pour  le& écoles  des  Frères  de  Besançon,  qui  n'est  pas^ 
entièrement  remplie.  A  Nevers ,  lé  bureau  formé  pour  le  soutien 
des  Frères  vient  de  faire  son  rapport.  Les  écoles. prospèrent,  la  cha- 
rité ne  se  refroidit  pas,  il  j  a  près  de  600  élèves.  Lès  Frères  ont  en- 
core étendu  le  cei*clede  leur  enfeignementj  et  l'es^ inspecteurs  de. 

l'Université  leur  ont  donné  des  éloge$  dan^  la  dernière  tournée.  A 
Yilleft*anche,  diocèse  de  Lyon,  il  n'y  avoit  que  quatré.F¥ères  avant 

i83o=;'il  y  en  a  aujourd'hui  sept. -Ils  viennent  d'ouvrir  une  école 

d«i  soir  pour  les  adultes  ;  ils  y  ont  déjà  plua  de  i5o  jeunes  |^Û6%-. 

*  -^  M.  Bonamie,  évéque  de  Babylone,  parti>  de  Smyrne  le. 1 5 no- 
vembre, étoit  arrivé  le  ai  àAlexaudrie,  d'où  il devoit^B  rendre  en 
Syrie  vingt  jours  après.  M.  Auvergne,  archevêque  dlcbniuin  et 
visiteur  apaUolique  du  Mont-Liban,  étoit  arrive  à  Smyrne  le  i  •'dé- 
cembre. Le  retour  de  Tescadre  française  dans  nos  ports  a  dû  retar- 
der son  départ  pour  la  Syrie;  cependant  M.  l'amiral  Hugoo 
paroissoit  disposé  a  prendre  des  mesures  poui*  que  le  pieux  prélat 
pût  se  rendre  au  plus  tôt  à  sa  destination. 

NOIiirBLLES  POLITIQUES^ 

■  PAKis.Un  réhigié  polonais,  qui  a  servi  autrefois  en  France  comme  simple 
Idncidr,  a  provoqué  l'autre  jour  en  duel  M.  le  préfet  de  là  Meurthe ,  sur 
uw  mot  qui  lui  a  déplu  de  la  part  de  ce  fonctionnaire.  Ces  petites  chosès-là 
servent  a  faire  voir  dans  quel  désordre  nous  sommes  tombés.  Les  ré\o* 
lutigntiiiires  polonais  prenuent  au  pied  de  la  lettrq  les  protestations  et  les 
ilaltei-ies  de  nos  journaux.  On  leur  à  fait  tant  de  complimens  sur  leurs 
liéi-ôïqucs  travaux  et  sur  la  sympathie  d'insurrection  qui  nous  unit  à  eux, 
qu'ils  ne  se  considèrent  pas  en  rrance  comme  des  rélugiés,  mais  comme 
des  alliés  qui  ont  viroit  partout  au  feu  et  h  la  chandelle.  Ils  croient  faire 
honneur  aux  préfets  qui  sont  chargés  de  les  nourrir,  en  leur  offrant  des 
coups  d'épée.  Quelque  chose  leur  dit  qu'ils  sont  autorisés  à  se  mettre  à 
Uuf  aise  atcc  la  rcvululion  de  juillet,  parce  qu'elle  c«t  eHecti^ement  at- 
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iée  les  chercher  pour  fraterniser  aTec  eux ,  et  pour  les  inviter  k  sa  table. 
Aussi)  ne  sommes^nous  à  leurs  yeu:t  que  des  débiteurs  qui  ne  font  que 
s'acquitter  d'une  obligation  contractée ,  et  ils  agissent  chez  noufe  sans  fa- 
çon comaaie  dés  gens  qui  se  croient  chez.  eux.  Q  est  le  gâchis  révolution- 
naire qui  yeut  cela  ;  et  les  Polonais  sont  parfaitement  excusaiîies  d'user 
des  avantages  que  leur  donne  en  France  le  droit  de  complicité*.* 

—  On  a  plaisanté  l'année  dernière  sur  une  naïveté  de  M.  Sébastiani , 

3ui  fivoit  dit  à* la  tribune  :  La  Fra/ice  est  dans  Vétai  ou,elle,<^it  trouve. 
>uelque .  chose  d'aussi  candide  est' échappé  l'autre  jour  à.  jfhonorablQ 
M.'Du[nn,  lorsqu'il  a  dit  à  la  chambre  des  députés  que  nos  affaires 
sont  arrivées  à  Vétat  prospère  ou  nous  les  voyons f  Pourquoi  s'étonner 
de  .oes  sortes  de  locutions  qui  expriment  en  eftet  si  bien  nqtre  situation, 
«  La  France  est  dans  l'état  oii  elle  se; trouve....  Nos  affaires  sont  aifri- 
vées  à  l'état  prospère  où  nous  les  voyons.  »  Hé  bien ,  tout  cela  u' est-il 

Î»as  juste?  Et  quand  on  ne  veut  point  trop  se  flatter  sur  les  bienfaits  de 
a  révolution  de  juillet,  n'est-ce  pas  à  peu  près  Ui  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire?  Oui ,  vraiment ,  la  France  est  dans  l'état  oh  elle  se  trouve,  et  nos 
affaires  sont  arrivées  à  l'état  prospère  où  nous  les  voyons.  C'est  peut- 
être  la  seule  manière  de  parler  de  notre  bonheur  sans  mentir. 

r—  La  brochure  de  M.  Bérard,  député,  est  l'événement  du  Jour.  A  côté 
d'une  foule  de  révélations  curieuses  sur  les  événemens  de  looo,  de  la  ci- 
tation de  ses  lettres  dé  remontrances  à  Louis-Philippe ,  demeurées  bien 
entendu  sans  réponse ,  M.  Bérard  fait  l'aveu  qu'en  voulant  donner  au  ' 
pays  les  droits\qùi  lui  appartiennent,  il  s'est  trompé  avec  toute  la 
France  et  que  c'est  le  despotisme  qui  est  sorti  de  son  œuvre.  L'honora- 
ble membre  va  plus  loin  :  il  dit  que ,  dans  la  disposition  d'esprit  où  se 
trouvoit  la  chambre  le  5  août,  avec  la  majorité  réelle  de  ses  opinions,  // 
eût  été  eeftainement  beaucoup  plus  facile  de  leur  faire  adopter  la 
royauté  de  Henri  Vque  celle  duuuc  aOriéans ;  qu'il  croit  bien  qu*une 
proposition  dans  ce  sens  eût  réuni  plus  de  suffrages  que  la  sienne,,,. 

—  M.  Saladin,  préfet  de  Saône-et-Loire ,  est  transféré  i'ia  préfecture 
des  Hautes- Alpes.  Son  successeur  est  M.  Barthélémy,  qui  étoit  préfet  de 
Maine-et-Loire,  et  qui  a  été  remplacé  par  M.  Gauja,  préfet  k  Gap. 

•—  M.  Daiguzon,  substitut  à  Châteauroux,  est  nommé  procureur  du 
Loi  à  la  Châtre. 

«—  Le  général  Bruce,  commandant  le  département  de  la  Mayenne,  est 
remplacé  dans  ce  département  par  le  général  Barthélémy,  et  transféré  au 
département  de  la  Manche. 

.—- >  La  commission  ,  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  attri- 
butions municipales,  est  composée  de  MM.  Yivieu  ,  Persil.,  Jars,  Gillon , 
Amilhau ,  de  Podenas,  Blanc ,  de  Montozon ,  Chastes. 

—  Le  nombre  des  pétitions  pour  demander  une  réforme  électorale 
s'accroît  beaucoup.  Il  en  a  encore  été  déposé  ces  jours  derniers  une 
quantité  sur  le  bureau  du  président. 

-—  Le  National  de  i834  ^  '^Ç"  ^^^  nouvelle  assignation  pour  publi- 
cation de  débats  judiciaires.  Le  procureur-général  persiste  à  considérer 
cette  feuille  comme  identique  avec  le  précédent  National, 

— -  On  a  fait  de  nouvelles  perquisitions  chez  MM.  Yalérius  et  Lcbat. 
Des  médailles  2i  l'efhgie  de  Henri  Y  ont  été ,   dit- on ,  saisies  chez  le 
second. 
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-^'  M.  ThoitMis,(ieiiitrc  d'histoire,  ancien  penâonnairè   du  Roi  î 
Rome,  est  mort  le  iS.  On  lui  doit  le  Christ  thassant  les  vendeurs 
Temple ,  tableau  donné  par  la  Tille  à  l'ég^e  Saiiit-Roch. 

—  Quoique  le  temps  soit  doux,  on  a  suspendu  cet  faiTcr  la  pluparfdti 
travauz  des  monumens  publics.  On  attribue  cette  suspension  à  1  épuise- 
ment des*fonds  Totés.  Quant  à  l'église  de  la  Madeleine ,  son  achèyemett 
se  poursuit  avec  une  activité  satisfaisante. 

—  Quatorze  lieutenans  d'artillerie  de  la  garnison  de  Strasbourg  ont 
refusé  de  recevoir  un  officier  de  marine  que  le  ministre  de  la  euerre  ^ 
aToit  admis  dans  leurs  rangs,  mesure  qu'ils  regardoient  comme  il&gak. 
Ils  ont  été  mis  par  le  colonel  aux  arrêts  forcés  à  Ponté-Couverte.  Le  nd- 
nistre  a  approuvé  cette  punition ,  et  a  ordonné  de  traduire  en  coiiseft  de  b  ^ 
guerre  ceux  de  ces  offiaers  qui  ne  rétracteroient  point  leur  ôoncftiitc.    '  L  < 

—  Nous  avons  annoncé  brièvement  la  mort  de  M.  de.  L'Horme,  an-  K^ 
cien  fonctionnaire.  Magistrat  dès  avant  la  révolution,  il  fut  promu  en^^L 
i8i5  aux  fonctions  de  procureur-général  près  ki  cour  royale  de  Lyon,  ci 
conserva  ce  postç  jusqu'en  1818.  Atteint  alors  par  la  Ùlvol  des  aestitii». 
tions ,  comme  tant  d'autres  royalistes,  il  rentra  dans  la  vie  privée.  Mais,  (^ 
en  1824»  il  fut  envoyé  à  la, chambre,  et  devint  premier  président  delà  P 
cour  royale  de  Caen.  Il  donna  sa  démission  en' i83o;  et  son  fils,  qù 
étoit  substitut  à  Lyon ,  fut  révoqué.  La  vie  de  M.  de  L'Horme  a  été  un 
modèle  de  zèle,  de  courage  et  d  appHcation.. 

—  Le  8  janvier  ont  eu  heu  à  Lyon  les  obsèques  de  M.  Vitton^  maire 
de  La  Guillotière  sous  la  restaucation ,  tué  en  duel  la  surveille  k  la  suite 
d'une  querelle  poUtique  élevée  aa  cafê ,  et  dont  le  sujetétoit  la  mort  de 
Cathelineau.  M.  Vitton  n'avoit  pas  cru  pouvoir  braver  un  préjugé  alK 
surde,  il  a  succombé.  Il  a  eu  le  temps  de  manifester  avant  sa  mort  tons 
ses  regrels  d'avoir  cédé  à  un  fiiux  point  d'honneur.  Son  repentir  et  sei 
marques  de  piété  lui  ont  mérrté  les  prières  de  l'EgUse.  Plus  de  600  per- 
sonnes ont  accompagné  son  convoi.  M.  A^itton  avoit  été  dix  ans  maire  de- 
La  Guillotière ,  et  y  a  laissé  d'honorabFes  souvenirs.. 

<—  Par  suite  des  légers  troubles  occasionnés  à  Lyon  par  les  crieurs  ré- 
pubhcains ,  il  a  été  pubhé  dans  cette  ville  nne  ordonnance  de  police  qoï 
défend  le  port  des  cannes  h  dard  et  des  armes  prohibées. 

—  Il  s'est  fait  à  Dijon ,  comme  à  Lvon ,  une  apparition  de  crieurs  ré- 
publicains équipés  comme  ceux  de  Paris.  Des  groupes  se  sont  formés 
autour  d'eux,  mais  l'ordre  n'a  pas  été  troublé ,  et  le  débit  des  publicar 
tions  républicaines  a  été  peu  considérable. 

—  M.  Dusillet ,  maire  de  Dole,  qui  vient  de  donner  sa  démission  à  l'oc-^ 
casion  des  derniers  événcmens  de  cette  ville  dont  nous  avons  rendu 
compte ,  a  recueilli  des  témoignages  d'estime  de  tous  les  partis.  La  Seti- 
tinetle  du  Jura ,  qui  a  défendu  la  conduite  du  sous-préfet  dans  cettis 
triste  affaire,  avoue  les  importans  services  que  M.  Dusillet  a  rendus  pen- 
dant 18  ans  ;  elle  ne  lui  reproche  qu'un  moment  d'hésitation  et  de  foi- 
blesse.  La  Gazette  de  Franche-Comté  dit  que ,  si  M.  DusiBet  a  montré 
de  la  foiblesse ,  cela  n'est  pas  dans  le  sens  que  l'entend  la  Sentinelle,  Il 
auroit  dû  peut-être  résister  avec  plus  de  vigueur  au  sons-préfet ,  qui  a  été 
le  véritable  coupable  dans  cette  affaire ,  q^  n'a  montré  de  courage  et 
d'audace  que  contre  des  prêtres  et  des  religieuses,  ai  qui  a  eu  la  foinesse 
de  céder  aux  menaces  d*uue  minorité  turbulente.  Bf .  Marquisct  a'tst 
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^4B(iu  brusquement  à  Paris ,  probablement  pour  y  donner  des  evplica- 

^fens.  sur  sa  couduite.  Nous  ne  savons  ce  qu'en  pensera  Je  ministère  ; 

^hais,  s'il  consulte  l'opinion  des  honnêtes  gens  du  pays,  il  n'hésitera  pas. 

—  On  a  inauguré  le  lo  janvier,  à  Marseille,  le  monument,  voté  par 
inscription ,  à  la  mémoire  de  M.  deVilleneuve ,  ancien  préfet.  Ce  mo- 
nument consiste  en  un  buste  de  marbre  porté  par  une  colonne ,  élevé  sur 
Cl  fontaine  de  la  place  de  la  Èourse. 

—  Les  Polonais  du  navire  prussien ,  en  relâche  au  Havre,  sont  main- 
tenant logés  aux  frais  de  la  vdle  dans  un  vaste  bâtiment  de  la  rue  d'Or- 
léans. .Beaucoup  de  ces  étrangers  ont  été  recueillis  chez  les  hal>itans. 

-  —  Madame  Bayard,  nourrice  du  duc  de  Bordeaux,  obtint,  en  1820, 
■me  pension  de  1,000  fr.  sur  la  liste  civile ,  et  nn  emploi  de  percepteur 
des  contributions  de  la  viUe  d'Armentières  (Nord).  Ne  se  sentant  point 
■p  état  d'occuper  cette  place,  elle  en  fit  nommer  titulaire  son  beau-frère, 
M.  Chardot,  qui ,  en  retour,  s'engagea  par  un  traité  à  lui  servir  une  pen* 
non  de  1,200  fr.  Cette  pension  fut  payée  jusqu'à  la  révolution  de  i83o , 
mais  alors  M.  Chardot,  voulant  conserver  l'emploi ,  parcourut  les  rues 
l'Armentières  en  criant  :  Vive  le  Roi  des  barricades!  Louis-Philippe 
lui  laissa  sa  perception.  M.  Chardot  se  crut  dès- lors  en  droit  de  ne  plus 
Miyer  la  pension.  Toutes  les  instances  de  madame  Bavard  ayant  été  luu- 
iiles ,  cette  dame  l'assigna  devant  le  tribunal  civil  de  Lille.  L'affaire  a  été 
>laidée  le  10  janvier.  L'avocat  de  madame  Bayard  représenta  le  traité 


que 

I  la  loi ,  à  la  morale ,  et  à  l'ordre  public  ;  le  ministère  public  appuya  cette 
loctrine.  Elle  a  été  adoptée  par  le  tribunal ,  qui  a  déboute  madame 
^yard  de  ses  prétentions.  Ce  jugement  va  ^e  attaqué  par  la  voie  de 
L  sppel» 

—  Les  nouvelles  des  côtes  ne  sont  rempHes  que  de  sinistres  ooèasion- 
ciés  pat*  les  mauvais  tçmps.  Le  trois-mâts  le  Gustave  a;  fait  naufrage  au- 
près de  Cherbourg.  On  croit  que  Téquipage  a  pu  se  sauver.  Un  navire  a 
ftombré  sur  le  cap  de  la  Garoupe ,  près  d  Antibes.  Les  cadavres  ont  été 
îetés  sur  le  rivage. 

—  Le  gouvernement  a  reçu  de  Toulon ,  par  le  télégraphe ,  la  nouvelle 
du  naufrage  du  vaisseau  de  ligue  le  Superbe.  Ce  bâtiment,  battu  par  une 
affreuse  tempête,  s'est  brisé  sur  les  resdfs  d'une  desiles  de  l'Archipel. 
H cas  reviendrons  sur  cette  grande  perte  et  sur  les  malheurs-  qui  1  ont 
accompagnée. 

—  On  a  été  fort  étonné  en  Suibse  des  paroles  de  Louis-Philippe  à  la 
séance  d'ouverture  des  chambres,  au  sujet  de  ce  pays.  Il  a  dit  qu'A  s'étoit 
empressé  de  donner  à  la  Suisse  les  secours  qu'elle  pouvoit  attendre  d'un 
idlié  fidèle  et  désintéressé.  Le  conseil  représentatif  de  Genève  a' protesté 
contré  cette  assertion.  Le  député  Bontemps,  qui  étoit  à  la  diète,  a  dé- 
claré qu'il  n'avoit  pas  même  entendu  parler  de  l'influence  française. 
L'ambassadeur  français  a  voulu  donner  Sçs  avis  à  la  diète  ;  mais  ils  n'ont 
pas  été  suivis. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Madrid  sont  du  8  janvier,  et  celles  de 
Barcelone  du  i3.  Le  ministère  a  renvoyé  au  général  liander,  en  l'enga- 
geant à  l'annuler,  l'adresse  que  ce  capitaine-général  de  b  Catalogne  avoit 
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transmis  è  la  reine,  de  concert  avec  les  premier»  magistrats  de  cette  ^ 
'  \ince.  n  a  représenté  au  général  que  sa  déclaration  .a\oit  affligé  la  rose, 

et  que  Tes  reelamatiôns  quelle  contenoit  étoient  inopportunes  et 
'  pliqueroieAt  l'état  actuel  de  la  péninsule.  Qn  attend  à.Mfadrid  la  r 
'  du  général  avec  d'autant  plus  ci'anxiété  qu'avec  soi!  caractère  l>ien 
on  a  tout  h  craindre.  On  sait  déjà  qu'il  a  coiprouniqné  aux  principalies 
torités  de  Barcelone  la  réponse  de  Madrid,  et  que  l'agitation  faisoh 
progrès  dans  la  province.  Le  générai  Llandar  a  refusé  d'installer  lei 
veaux  préfets  envoyés  de  Madrid  pour  les  trois  districts  dé  la  Ga"  ' 

—  On  apprqiid  h  Finstant  par  le  télégraphe  crue  le  ministère 
est' en  partie  changé.  M.  Zea  est  remplacé  par  M.  Martinez  de  h'I^ni 
et  le  ministre  de  la  justice  par  M.  Gazeli.   Le  ministre  de  la  marine 
M.Yaquez-Fiqnerosa  et  le  roinistrs  dés  finances  M*  Amalde,par  imei 
les  aiitres   ministres  sont  conservés.  Cette  nouvelle ,  transmise  le  i5 
Madrid  par  l'ambassadeur  de  France ,  est  parvenue  de  Bayonne  à  Pm| 
aujourd'hui  lundi  20.  -, 

—  Le  prince  d'Orange  vient  de  se  rendre  en  Russie.  L'empereur  IVi 
colas  a  envoyé  à  la  frontière   le  prince  Dolgoroucki  pour  recevoir  et! 
accompagner  le  prince  hollandais. 

—  La  Gazette  d'Au^sbourg  dément,  d'après  uùe  lettre  de  Vienne 
la  nouvelle ,  qui  lui  avoit  été  transmise ,  dé  la  conclusion  d'un  traité  en- 
tre l'Autriche  et  la  Russie ,  pour  la  conservation  de  l'empire  ottoman,  fli 
n'y  a  de  certain ,  dit  cette  feuille ,  que  la  détermination  du  cabinet  èi 
Yienne  à  cet  égard,  exprioiée  plusieurs  fois  dans  C Observateur  autn- 

\  chien.  Ce  dernier  journal  vient  lui-ménUede  déclarer  qu'il  est  chargé  de 
nier  l'exîistence  du  traité  en  question.^ 

CBASIBRB  DES  DÉPDTÉS. 

Le  18,  M.  Devaux  développe  la  proposition  qu'il  a  présenté  de  Tan- 


tombés  au  pouvoir  de  ses  héritiers,  et  que  son  épouse  a  eu  la  facuké  de 
se  remarier.  M.  Réaher- Dumas  combat  la  proposition,  qui  auroit  dû, 
dit-il ,  être  soumise  lors  de  la  réforme  du  Code  pénal.  La  prise  en  conâ 
dération  est  prononcée  à  une  foible  majorité  après  une  épreuve  douteuse. 

MM.Gailïard-Kerbertin  et  Kératry  font  un  rapport  depétitions'.  L'ordre 
du  jour  est  prononcé  sur  un  Mémoire  du  sieur  J.-B.  Hamel ,  étudiant  en 
théolofi^ie,  à  Chaulne,  qui  demande  1°  que  les  routes  royales  soient  bor- 
dées d  arbres;  2°  que  tous  les  ecclésiastiaucs  de  la  rehgion  catholique 
puissent  se  marier  ;  3**  que  ces  mêmes  ecclésiastiques  jouissent  d'un  trai- 
tement annuel  de  1000  fr.  :  et  sur  un  Mémoire  de  M.  Branchard,  ancien 
gendarmé  a  Anteuil ,  qui  voudroit  recevoir  le  traitement  et  porter  les 
insignesde  la  croix  d'honneur  que  Charles  X  lui  a  donnée  à  Rambouillet, 
le  3  août  i83o. 

Le  réfugié  Napolitain  Vecchiarelli ,  décoré  de  Juillet,  réclame  l'inter- 
Tention  de  la  chambre  pour  qu'elle  lui  fasse  rendre  la  qualité  de  citoreii 
français  qu'une  ordonnance  du  a8  janvier  iS33  lui  avoit  accordé.  M.  l)a- 
lon g  propose  de  renvoyer  la  décision  au  samedi  suivant,  attende  qo'il 
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attend  des  pièces  justificatlYes  de  Ip  réclamation.  M.  Té. ministre  de  Vin- 

.  térieur  dit  que  le  gouyemeraent  s'est  déterminé  à  l'expulsion  de  ce  ré- 
fugié ,  parce  que  c'est  un  homi^^^  dangereux  ;  qu'au  reste,  la  coor  royale 

.  ^s^t  saisie  de  la  question,  de  droit  qu'il  invoque.  La  chambre  cousent  au 

,  renvoi  h  huitaine.        . 

M.  B..Dtlessert*déyelpppe  sa  proposition  tendante  ii  établir  des  caisses 
dlépargnes  et  de  prévoyance  d0ns  tous  les  départemeni;,  l'orateur  fait  un 

^  cu>09é  dea  avantages  mpraiv^  de  ces  établissemens.  Sa  proposition  est 

*  prii^e  en  considération  à  l'unanimité. 

On  précède  à  ^'élection  d'un  bibliothéca^'e  de  la  chambre  en  rqmpla- 
nèment  de  b.priion»  .défédé.  Il  y  a  33i,>votaus»  majorité  absolue  i6ô; 

'  au  premier  tour  de  scnitm ,  M.  beucHot  obtient  i4o  voix,  M.  iDécaux 
.i3p,  et  M.  Andryane  Sy.  .Aucun  n'ayant  la  majorité,  on  rénouvelle  le 

■  scriitit:  et  cette  fois,  M.  Beuchot  a  17a  voix,  M.  DecauxhSi,  et  M.  An- 

^  dryaneS.  M.  Beuçhot  est,  en  cottséqnçnée,  nommé  bibliothécaire. 

Le  lundi  20 ,  la  chambre  s'est  occupée  dans  ses  bureaux  de  l'examen 
du  budget  et  de  plusieurs  propositions  particulières. 


OÊùvres  jconipt^es  de  saint  FranççU  dfi^SaÏJe^ ;  6' livraison,  avec  un 

.  supplément  de  lettres  inédites  (r). 

Cette  livraison  se  compose  du  tome  IV  des, lettres,  qui  est  }e^I*4ci  ia 
collection.  Ce  volume  contient  toutes  les  lettres  qui  se  trouvoielitd^qsré- 
ditibii  précédente  de  M.  Blaisei.  À  la  fiu  du  volume,  cetéditemtraAJjQOtï^d^s 
lettres  récemment  découvertes,  qui  n'ont  pu  être  placées  iit'Iettr  o^dn?. 
Ce!^  lettres  ne  sont,  point  inédites,  et  avqient  déià  paru  dans  divers.. re- 
cueils. Il  y  a  quatre  lettres ,  dont  une  à  Bf*  de  péruHe.  j<e  volume  ,est 
~  termiilé  par  la  table  des  quatre  volumes  de  lettres^ 

'£n  rbéme  temps  crue  ce  volume,  paroît  un  -petit  roçtieil  de  l^ftj^es.  ^é- 

"  iditétf  desX  lé  second  supplément  que  donne  1  éditeur.  Le  premier,  dont 

nous  avons  parlé,  contenoit  .vingt-trois  lettres  nouvelles;  celui-ci  en 

contient  quatorze ,  qui  sont  entre  les  mains  de  diverses  personnes ,  de 

M.  Billiot,  évéque  de  Maurienne  ;  de  M.  lecomtedel^alei^  ambassadeur  de 

Sardaigne  en  France  ;  de  M.  Gossin,  ancien  conseillsr  à  la  cour;royale  de 

'  Fbn's  ;  des  conservateurs  de  la  bibliothèque  du  Roi,  etc..  Ces  jettre^  sp\)t 

■  «dressées  i  Louis  Xill,  au  cardinal  de  Savoie,  à  la  duchesse  de  MerçjqeijLr, 

*  et-  autres  personnages  du  temps.  Ces  lettres  seraient  encore' reconnôis- 

.- sables  >  quand  elles  ne  seroient  pas  de  Técriture  du  saiiit.'Oti  V 'Retrouve 

cette  simplicité  naïve  et  afïectuense  qui  fait  le  caractère  dés  ifeitres  'du 

saint  évéque.  Il  y  en  a  même  quelques-unes  qui  traitent  d'affaires  plus  ou 

moins  importantes.  Dans  l'une,,  qui  est  adressée  au  curé  de  Gex,  on  voit 

la  zèle  du  pieux  prélat  pour  la  discipline.  Il  prévient  une  objection  qu'on 

lui  pourroit  faire  sur  ce  qu'il  s'agissoit  de  la  partie  de  son  diocèse  qui 

étoit  en  France.  Il  répond  avec  force  à  cette  objectioil  ': 

f\  Ne  Veux  pas  qu'il  soit  contrecuidé  de  dire  comme  cpelqaes-nns  qu'il 
esta  l'Eglise  gallicane  en  laquelle  les  prestres  sont  privilégiés.  Car  ie  pensé 

(i)  Li-S".  Prix  :  a  fr.  5o  c.  pour  les  souscripteurs,  avec  le  supplément. 
Chez  Biaise,  rue  Féron  ;  et  chez  Adrien  Le  Clere  et  C*,  au  bureau  de  ce 
Journal. 
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qu'il  scait  c[ac  l'Eglise  galUcane  est  un  membre  de  TEglise  uniTerselleet 
que  les  anciens  canons,  des  conciles  y  sont  receus  et  .que  les  eresques  ne 
sont  pas  moins  evesques  en  France  qu'ailleurs ,  e^qu'en  particulier  ie  ne 
suis  rien  moins  delà  le  Rosne  que  deçà^  Ains  i'aflectionne  d'establir  la 
discipline  ecclésiastique  de  delà  et  surtout  à  Gex  avec  plus  de  soin  que 
de  deçà,  parce  qu'ici  les  adversaires  de  l'Eglise  sont  moins  poissans  et 
moins  présens........  Et  ce  soit  assez  dit  quant  à  ce  point  auquel  ie  Tenz 

estre  obéi  absolument^  sachant  combien  il  importe  à  Pnomme  de  l'Eglise.^ 

On  remarquera  sans  doute  que  le  saint  éyéque ,  quelque  doux  et  quel- 
que humble  qu'il  fût ,  sai^oit  prendre  le  langage  de  raptorité  et  de  la  fer- 
meté lorsqu'il  étoit  question  de  maintenir  les  règles  les  plus  importantes 
de  la  discipline  ecclésiastique.         ... 

Nous  n'-aTons  pas  besoin  d'arertir  que  le  supplément  des  lettres  iné- 
dites, imprimées  séparément,  n'est  que  pour  cette  édition,  et  que  les 
acquéreurs  des  autres  éditions  n'otat  ni  le  droit  ni  Pespérançe  dé  jouir  de 
la  même  faveur. 


MM.  Adrien  Le  Glere  et  compagnie  Tiennent  de  publier  une  belle  litho- 
graphie du  père  Marie-Joseph  de  Geramb,  religieux  trappiste.  Le  dessin 
en  a  été  pris  au  Caire,  à  l'époque  oh  le  père  de  Gêramb  s'y  <rouToit  Tannée 
dernière ,  lors  du  pèlerinage  qu'il  vient  de  faire  à  la  Terre-Sainte.  Elle 
le  représente  en  habit  de  trappiste,  les  yeux  fixés  sur  le  crucifix  et  la 
main  droite  appuyée  sur  une  tête  de  mort.  La  physionomie  est  expressive, 

*  et  tous  les  accessoires  sont  tels  qu^on  peut  se  les  figurer  dans  Isl  ceflule 
d'uÀ  trappiste.  Toutes  les  personnes  qui  ont  été  édifiées  par  les  divers 

•  Outrages  de  piété  dont  ce  reUgieux  est  l'auteur,  seront  sans  doute  cu- 
rieuses de  connoitre  ses  traits ,  et  se  feront  un  plaisir  de  se  procurer 

'  cette  hthographie,  qui  est  d'une  ressemblance  et  d'une  exécutiQn  par- 
faite, et  dont  le  produit  est  destiné  à  une  bonne  œuvre.  Elle  se  trouve  au 
Bureau'  de  ce  Journal.  Prix  :  3  fir.  papier  ordinaire ,  4  fi^^J^ur  papier  de 
Chine. 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  au  i^'  février 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  promptement^  pour  ne  pas 
eprouVer  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  an  an  ^  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  21  fr.  ;  pour  U*ois  moiS|  fli  fr. 
On  pe  reçoit  que  Içs  lettres  affranchies. 


Codes  dbs  bpfits  wslics.— J?o«r««  du  aojauinêr  i834» 

Trois^iirioo>jottissancedtt  aa  juin,  ouvert  à  75  fr  10  e,  et  fermé  b  yS  fr.  i5  e> 
€inqpour  loo^juniti.  du  22  sept.,  ouvert  à  104  fr  96  e.  et  fermé  è  104  fr.  85  0. 
iotionide  U  Banque '. •••  1726  fr.  po  c. 


tMPAXMBEZB  D*AD,  LB  GI.B11B  BT  OMB»-* 


JEUDI  23  JANVIER  1831.  ^^**^^i^rj,y' 


'      SuiU  de*  Pièce»  lur  f  Affaire  de  M.  de  La  Mennait. 

I      Nous  nous  félicitons  de  pouvoir  donner  aujourd'hui  la  suite 
■des  pièces  sur  l'aOaîre  de  ^i.  de  La  Mennais.  On  trouvera  ici 
les  lettres  de  MM.  de  La  Mennais,  Gerbet  et  Lacordaire  à 
M.  l'Archevêque,  avec  les  réponses  du  prélat  à  chacun  d'eux; 
la  lettre  de  M,  l'Evèque  de  Rennes  à  M.  l'abhé  de  La  Mennais, 
et  le  Bref  du  Pape  à  M.  ^Archevêque.  Ces  pièces  sont  le  com- 
plément de  cellss  qui  ont  paru  dans  notre  dernier  Numéro , 
et  terminent  sans  doute  une  si  grave  affaire. 
Lettre  de  M.  l'ahbi  de  La  Mennais  à  Mgr  l' Archevêque  de  Paris, 
-  Monieigneur,  coaformi^ment  à  ce  que  j'ai  eu  l'Iionneur  de  vous 
annoncer  ce  matin ,  je  m'empresse  de  vous  envoyer  copie  de  ma 
lettre  au  cardinal  Pacca,  et  de  la  déclaration  que  j'y  ai  jointe. 
Lettre  au  cardinal  Pacca. 
Honceigneur,  j'ai  reçu  hier  la  lettre  que  V.  E.  m'a  fait  l'honneur  de 
m'écrire  le  a8  uOTerobre.  J'y  ai  iu  avec  neaucoup  de  peine  que  Sa  Sain- 

Set^  ait  considéré  certaines  expressions  de  ma  déclaratian  du  5  novembre 
lemier  comme  une  clause  restriclifc  de  ma  soumission  à  l'Encyclique 
An  i5  août  i833.  Jamais  cette  pensée  n'a  été  la  mienne.  Toutefois ,  afin 
de  me  conformer  pleinement  aux  désirs  du  souTeiain  Pontife ,  que  yoas 
m'exprime!  dans  Totre  lettre ,  j'ai  l'honneur  de  tous  tnvoyer  une  nou- 
vdie  driclarstion  conçue  uniquement  dans  les  termes  du  bref  adressé  ,  le 
5  octobre  demia*,  ii  M.  l'év^ue  de  Rennes. 


.,  je  vous  prie,  l'assurance  du  profond  respect  et  du  dévoù- 


ment ,  avec  lesquels  je  suis,  etc. 


Egoinfra  scriptus,  in  ipsâ  verborum  forma,  qiue  it>  Brcvi  summi  Pon- 
tiâcisGregoriiXVl,  dalo  die  5  octobr.  an.  iS33,  coutinetur,  doctrinnm 
Encycltcis  ^udem  Pontiflcis  lilleris  traditam,  me  unicè  ut  absolulè  seqiii 
conftrmo,  nihilque  ah  iltà  alti^num  me  aut  scripturuni  esse  aul  proba- 

Lutetise  Parisiorum ,  die  it  décembr.  an.  iS33. 

M.  Gerbet  s'empresse  de  vous  envoyer  la  déclaration  que  vous 
défîrez  de  lui.  Il  a  cru  mieux  de  la  déposer  entre  vos  mains  que  de 
s'adresser  directement  à  Rome,  avec  laquelle  il  n'a  eu  jusqu'ici  au- 
cune* relations. 

Permettez-moi  de  vous  réitérer  l'assurance  du  profond  respect 
et  du  tendre  attachement  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être,  mon- 
seigneur, votre  très-humble  et  ti'ès-obéissaut  serviteur, 

Signé,  F.  Dt  L*  Menk*is, 
Tome  LXXrin.  L'^mide  la  Religion.  Nn 
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JUponse  de  M,  VArchetféqut  it  paris  à  M,  fabbé  de  La  Memms, 

Paris  y  12  déctmbre  i833. 

Monsieur  TAbbé,  vous  ne  pouvez  concevoir  toute  la  joie  qae 
i'ëprouve  en  recevant,  en  lisant  et  relisant,  avec  la  lettre  que  vom 
m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  la  copie  de  celle  que  vous  adres- 
sez à  Mgr  le  cardinal  Pacca,  en  lui  envoyant,  pour  la  remettre  à 
Sa  Sainteté ,  la  déclaration  de  votre  adhésion  pure  et  simple  à  I'ëd- 
cyclique  de  notre  très-saint  Père  le  Pape  Grégoire  XVI,  et  selon 
les  termes  de  son  Bref,  du  5  octobre  dernier,  à  Mgr  Tévéque  de 
Rennes.  Ck)mme  évêque  d'abord,  ensuite  comme  votre  compatriote 
et  votre  ami ,  je  ressens  un  bonheur  que  je  ne  puis  bien  erprimer 
qu'en  usurpant  ces  paroles  de  l'apotre  saint  Paul  :  Superaètmdo 
gaudio  in  omni  tributatione  nostrâ.  Depuis  trois  ans  surtout  je  n'ai 
rien  éprouvé  de  semblable. 

Ne  laissez  pas  imparfait  votre  ouvrage ,  M.  l'Abbé  ;  encore  une 
démarche  qui  remetti-a  tout  dans  l'ordre ,  et  qui  vous  élèvera  aa- 
dessus  de  vous-même.  Ecrivez  aussi  à  Mgr  l'évéque  de  Rennes, 
dont  je  ne  suis  à  votre  égard  que  le  lieutenant,  dans  cette  circon- 
stance ,  pour  lui  faire  connoitre  votre  déclaration  ;  témoignez-hii 
en  même  temps  vos  regrets  du  déplaisir  qull  a  dû  éprouver  der- 
nièrement. Dieu ,  n'en  doutez  pas,  bénira  votre  obéissance  si  chré- 
tienne et  si  sacerdotale  :  le  premier  prix  que  vous  en  recevrez  sera 
la  consolation  de  voir  la  fin  de  ces  inquiétudes  qui,  depuis  quelque 
temps,  affligeoient  l'Eglise,  le  souverain  Pontife  et  votre  evêque; 
elle  opérera  l'union  des  esprits^  elle  préparera  de  nouveaux  triom- 

Ï>hes  a  la  religion ,  et,  pour  me  servir  d  une  pai'ole  que  la  France, 
'Europe  et  même  le  monde  catholique  sauront  appliquer,  elle  vous 
dictera  des  pages  toutes  victorieuses  :  p^ir  obediens  loquùur  i>it- 
toriam. 

Il  me  tarde  de  vous  voir  de  nouveau ,  de  vous  embrasser  et  de 
vous  répéter  l'assurance  du  très- cordial  attachement  avec  lequel 
je  suis,  M.  TAbbé,  voti*e  très-humble  et  tout  dévoué  serviteur, 

VeuiDez ,  je  vous  prie,  Signé,  f  Hyacinthe,  archevêque  de  Paris. 
fair«  remettre  cette  lettre 
là  M.  l'abbé  Gerbet. 

Lettre  de  M,  F  abbé  Gerbet  à  Mgr  r  Archevêque  de  Paris, 

Paris  ^  ji  décembre  i853. 

Monseigneur,  dans  les  circonstances  actuelles ,  je  ci^ois  devoir 
déposer  entre  vos  mains  la  déclaration  suivante  : 

Soumis  à  l'Encyclique  du  souverain  Pontife,  Grégoire  XVI, 
selon  les  teimes  du  Bref  adressé  à  M.  l'évéque  de  Rennes,  en  dat« 
du  5  octobre  dernier. 

Je  déclare  suivre  uniquement  et  absolument  la  doctnne  ensei- 
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([liée  dans  la  même  Encyclique ,  et  que  je  n'éci*irai  ni  n'approu-* 
verai  rien  qui  y  soit  conti'aire. 

J*ai  Thonneur  d'être  avec  un  profond  respect  ^  Monseigneui*  ^ 
TOU*e  ti*ès-humble  et  très -obéissant  serviteur. 

Signé  ^  Ph.  Gèrbet,  pi*être. 

Réponse  de  Mgr  V Archevêque  de  Paris  à  Mi  Vahbé  Gerhei. 

Paris,  le  ïî2  décembre  i833. 

Monsieur  TAbbe,  au  jour  où  nous  célébrions  la  mémoire  du 
gi*and  papesaint  Damase,  après  avoir  répété  au  saint  autel  celte 
iconfessiôn  de  foi  si  catholique  :  Nullum  primum  riisi  Christum  se- 
(juentes^et  calhedrœ  Pétri  consocîatos  ^etc.^  j'ai  reçii  sous  le  même 
pli,  et  la  lettre  de  M.  Tabbé  de  La  Mennaîs  et  la  vôtre.  A  l'exem- 
ple de  ce  célèbre  écrivain,  vous  adhérez  purement  et  simplement^ 
et  selon  les  termes  du  Bref  du  5  octobre  dernier  à  M.  l'évêque  de 
Rennes,à  l'Encyclique  de  nôtre  saint  Père  le  Pape,  Grégoire XVI. 

Par  cette  démarche,  monsieur  l'abbé,  vous  vous  associez  à  une 
gloire  plus  grande  que  celle  des  talens  et  du  génie.  Yous  avez  com- 
pris que  le  moindre  souffle  renverse  en  un  instant  et  que  le  iQr- 
fent  emporte  tout  d^un  coup  les  plus  beaux  édifices  qui  ne  reposent 
que  sur  le  sable  mouvant  des  pensées  humaines  et  l'inconstance  de 
1  esprit  particulier;  qUe  l'humble  soumission  au  contraire  creuse 
Jusqu'à  la  pierre  ferme,  et  que  ce  qti'elle  asseoit  sur  ce  fondement 
inébranlable  s^élève  jusqu'aux  cieux,,sans  craindre  ni  les  vents,  ni 
les  orages ,  ni  les  inondations  :  Fundata  enim  erat  supra  firmam 
petram.  Cest  de  tout  mon  cœur  que  je  vous  félicite  d*avoir  entendu 
cette  parole  du  divin  architecte  de  l'Eglise  et  de  l'avoir  mise  en 
pratique  ;  je  ne  saurois  vous  dire  jusqu'à  quel  point  j'en  suis  con- 
solé. J'en  bénii^mitle  fois  le  Seigheur  dont  la  'miséucorde  tonte- 
puissante  sait  changer  quand  il  lui  plait  les  larmes  les  plus  amères 
en  des  transports  de  joie. 

Recevez,  monsieur  l'Abbé,  Tassurance  du  sincère  attachement 
avec  lequel  je  suis  votre  très-dévoué  serviteur. 

Signé  y  f  Hyacibitiie,  archevêque  de  Paris. 

Lettre  de  M,  "l'abbé  Lacordaire  à  Monseigneur  V Archevêque  de 

Paris, 

Monseigneur,  depuis  que  le  Bref  du  souverain  Pontife  à  M.  l'évê- 
que de  Rennes,  en  date  du  5  octobre  dernier,  est  connu  en  France, 
je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  donner  à  l'Eglise  une  nouvelle  preuve 
de  ma  soumission  entière  et  ifiliale  à  la  Lettre  encyclique  de  Sa 
Sainteté.  0,iik]!ejl^  déclara^<AQ><mç  j'avois  signée  à  cet  égard,  le 
10  septembre  de  l'année ».pi|écéQèn te,  j'étois  venu  peu  de  temps 
après,  yous  le  savez,  MoiXseignçur ,  me  remettre  en  vos  mains,  et 
reprendre  dans  votre  diocèse  des  fonctions  ecclésiastiques,  afin  que 

Nna 
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mes  actes  rendissent  de  ma  sÎDcëritëiin  téinoi£[tiage  pins  fort  que 
tous  les  soupçons.  Dieu  m'est  témoin  que  ce  n'est  pas  la  seule 
chose  que  j'ai  faite  dépuis  deux  ans  pour  la  paix  de  l'Eglise  et 
pour  la  tranquillité  de  ma  conscience;  nul  n'a  plus  que  moi  sonT- 
fert  dans  son  esprit  et  ses  plus  chères  affections  poui*  arriver  à  ce 
but.  J'ai  rompu  des  liens  avec  celui  qui,  malgré  son  talent  et  sa 
gloii'e,  n'âvoit  plus  guèi^e  ici -bas  de  consolations  que  la  fidélité  de 
l'amitié  :  j'ai  mis  l'Eglise  an-dessus  de  tout  dans  mon  cœur,  et  ie 
croj'ois  avoir  mis  la  parole  qu*elle  a  voit  reçue  de  moi  au-dessus  de 
toute  atteinte. 

Mais ,  après  de  mures  réflexions ,  comprenant  qu'une  pai*tie  de 
ces  choses  n'est  connue  que  de  Dieu  et  de  moi ,  que  le  reste  n'est 
connu  que  d'un  petit  nomore  d'hommes;  persuadé  qu'on  nesauroit 
jamais  trop  faire  pour  l'Eglise  à  qui  nous  devons  la  vie  et  la  vé- 
rité, ni  pour  la  paix,  la  gloire,  1  exaltation  et  l'amour  du  saint 
Siège ,  je  me  suis  résolu  de  leur  donner  une  nouvelle  marque  de 
mon  obéissance  et  de  ma  foi. 

En  conséquence  et  conformément  au  Bref  de  Sa  Sainteté,  en  date 
du  5  octobre  dernier,  je  m'engage  à  suivre  uniquement  et  absolu- 
ment la  doctrine  exposée  dans  la  Lettre  encyclique  du  i5  août 
i832  ,  et  à  ne  rien  écrire  ou  approuver  qui  ne  soit  conforme  à  cette 
doctrine  :  heureux  d'avoir  cette  occasion  de  mettre  aux  pieds  d« 
saint  Père  l'hommage  de  ma  vénération  profonde,  et  du  souvenir 
infini  que  je  garde  de  son  accueil  plein  de  bonté  ;  heui'eux  aussi , 
Monseigneur,  de  lui  transmettie  par  vous  cet  acte  filial ,  par  vous 
en  qui  j'ai  trouvé  depuis  neuf  ans  un  cœur  si  bon,  que  les  vicissi- 
tudes n'ont  point  changé^  si  ce  n'est  qu'il  est  devenu  aussi  grand 
qu'il  éloit  bon  ! 

Je  suis  avec  respect,  Monseigneur,  de  votre  Grandeur ,  le  très- 
Lumble  et  très-obéissant  serviteur, 

Si^né  H.  Lacokdaire,  chapelain  du  premier  monastère 
de  la  Visitation  de  Paris. 

Paris  le  i3  décembre  i833. 

Réponse  de  Monseigneur  VArchei^éque  de  Paris, 

Plus  d'une  fois  déjà ,  mon  cher  Lacordaire ,  je  m'étois  fait  voti*e 
caution.  Plein  de  confiance  en  votre  parole,  je  n'ai  jamais  balancé 
a  répondre,  dans  les  occasions  qui  se  sont  pr^entées,  de  voti*é  foi, 
de  votre  soumission  et  de  votre  amour  filial  envers  l'Église,  le'saîfit 
.  Siège  apostolique  et  l'auguste  Pontife  qui  l'occupe  aujourd'kui  si 
dignement.  La  lettré  que  vous  venez  de  m'adresser ,  par  laquelle 
vous  voulez  renouvelei'  d'une  manièi*e  plus  authentique  encore 
votre  adhésion  parfaite  à  l'Encyclique  du  1 5  août  i^a,  et  selon 
les  termes  du  Bref  du  5  octobi'e  dernier  àM^  l'évéque  de  Renties, 
n'est  qu'un  témoignage  de  plus  de  toua  ces  sentimens  si  nobles  et  si 
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l'admirable  conduite  du  cierge  de  Paris.  Acluellement  elles  coule-r 
ront  encQi'e  pli^sdoucesi  car  j*ai  le  bonheur  de  vous  annoncer,  pour  le 
tenir  encore  un  moment  secret  entre  nous,  que  vos  amis,  et  ceiuîr- 
là  même  auquel  vous  avez  été  si  généreusement  fidèle  tout  en  le 
prévenant  dans  voti*e  obéissance ,  vient  de  se  rendre  aussi  au  désir 
çia  souverain  Pontife,  et  aux  vœux  de  tout  ce  qu'il  j  a  de  vrais 
chrétiens.  Son  adhésion  pure  et  simple  à  l'Encyclique  ,  dans 
les  term.es  du  Bref  à  M.  l'évêque  de  Rennes,  psifi  aujoui^d'hui  pour 
Home ,  ainsi  que  celle  de  M.  Tabbé  Gerbet  J'y  joins  votre  lettre 
c| vec  un  bonheur  inexprimable  ^  parce  aue  je  crois  qu'elle  ne  fera 
qu'ajouter  à  la  joie  de  notre  commua  Père. 

Ce  que  vous  me  dites  de  personnel ,  mon  cher  ami,  me  va  droit 
au  cœur  ;  je  vous  assui^e  que  je  le  méritois  par  la  tendre  amitié  que 
vous  m'ayez  toujours  inspirée,  et  dout  il  m'est  si  doux  de  vous  rer 
jiou vêler  l'assurance. 

Sîg'né  t  Hyacinthe,  Archevêque  de  Paris.  . 

Paris  y  le  1 3  décembre  1 833 . 

Lettre  de  M.  VEvéque  de  Rennes  d  M.  Vabbé  de  La  Mennais,   . 

Rennes,  le  1 5  décembre  1 833. 

'  Monsieur  l'Abbé,  je  mi'empresse  de  vous  Fépondre  et  de  vous 
assurer  que  voti*e  lettre  me  comble  de  la  joie  la  plus  vive  et  la  plus- 
sincère.  Je  savois  d'avance  que  votre  cœur  n'étoit  pour  rien  dan»^ 
les  expi*ei;si6ns  qui  auroicnt  pu  me  blésisér. 

Si  vous  revenez  à  la  Chesnais,  n'oubliez  pas  que  les  piouvoirs 
que  vous  aviez  sont  les  mêmes,  et  que  si  vous  en  désirez  de  plus 
étendus ,  je  suis  disposé  à  vous  les  accorder. 

Recevez,  monsieur  l'abbé,  l'assurance  de  mon  estime  et  de  mon 
inviolable  attachement.         Signé,  f  L.  E.,  évêque  de  Rennes. 

GREGORIUS  PP.  XVI. 

.  Yenerabilis  Frater,  salutem  et  apostolicam  benedictionem.  Su- 
perabundavimus  gaudio,  Deumque  totius  consolationis  magnifio^- 
vimus ,  ubl  declaratiouem  perlegimus ,  quâ  diiectus  filius  F.  La- 
meneius, sacerdos,  unîcè et  absolu tè  se  doctrinam  nostrisEncyclicis 
litteris  traditam  sequi  disçrtè  processus  est,  susceptamque  ex  op- 
timo  hoc  ejus  proposito  laetitiam  illicè  per  adjunctam  epistolam 
tcsiari  eidem  properavimus ,  quam  alacri  gestientiaue  animo  te 
ipsi  traditurum  certo  confidimus.  Complccti  siquiaem  oratione 
non  possumus,  quonam  c(e/«j// ^izue/io  (  verbis  utimur  S.  Pétri 
Chrysologi)  gaudere  nos  facial  sacerdolum  concordia   ac  tran- 
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quillUas  pîehi^  f  ubi  praesertim  de  fraternâ  disseniione  occorreFet 
caussa  suspicandi.  Gum  vero  pro  impensa,  quâ  incenderis  ergarem 
sacram,  sollicitudine  in  tantum  operis  maxime  connisus  fueris, 
gratulandum  tibi  eensuimus  de  exitu  hoc  plané  secundissimo  qoo 
tua  haec  studia ,  consilia  yotaque  féliciter  cumulata  conspeximas. 
Accessit  hoc  sanè  ad  tôt  tantaque  pastoralium  curarum  mona* 
menta ,  quibus  id  urges  assidue ,  ut  in  commisso  tibi  agro  Dominico 
laeta  duntaxat  convalescat  seges  yirtutum ,  eaque  ibidem  in  diebos 
messis  colligantur,  quae  condenda  sint  horreis  non  quae  arenda  siot 
âammis. 

Ëxaltemus  itaque  inyicem?  venerabilis  Frater,  opus,  qnod  dex- 
teraDomini  operata  est,  qui  nostram  commiseratiis  exiguitatem, 
ingenti ,  quâ  conficiebamur,  anxietate,  diatius  nos  afiligi  nos  per- 
mis] t.  Certâ  enim  spe  erigimur,  caeteros  etiam  insigne  hoc  docilitatis 
ac  fidei  exemplum  secuturos ,  quod  jam  per  dilectos  filios  Gerbe- 
tium  et  Lacorderium  peractum  laetamur,  qui  luculenter  in  eadeni 
verba  professi  sunt,  adeô  ut  vcrè  cnm  sancto  Leone  Magno  denun- 
ciemus  ex  divins  dispensatione  pietatis,  ubt  metuebantur  adversa 
ibi  et  prospéra  fuisse  donata. 

Laeti  porro  animadvertimus,  eo  etiam  instantiam  tnam  quotidia- 
nam  con tendisse,  ut  inter  venerabiiem  fratrem  Carolum-Ludovi- 
cum ,  episcopum  Rhedonensem ,  quem  tôt  tantisque  nominibos 
caruqfi  acceptumque  habemus ,  et  sacerdotem  Lameneium,  quod- 
libet  offensionis  germen  prœcideretur.  Rem  fauste  et  e  senientia 
confectam  nacti  sumus ,  ac  de  ea  idcirco  quae  nobis  etiam  cura 
erat,  ad  eumdem  episcopun^  iittcras  damus. 

Id  unum  nunc  restât,  ut  qua^  communibus  stiidiift  in  Eçdesiae 
bonum  praestamus  augeat  ope  pracsenti  fortunetque  Pater  cœlestis, 
cujus  est  corda  homiuum  dilatare,  industriam  acuere,  segnitiem 
excutere,  sapientiam  ducere,  timidis  animos,  fîrmis  consilium,  di- 
ligentibus  studium  addcre ,  ut  floreat  ibique ,  in  dies  religio,  indè- 
que  omnia  quae  bcnè  de  ipsâ  suut  slatuta  immola  consistant,  et 
vera  ejus  paxin  his,quae  sunt  turbata ,  féliciter  reddita  convalescat. 
Hac  spe  freti,  divini  praesidii  auspiccm,  tibi,  venerabilis  fraler, 
ac  gregi  tuae  curae  conoredito,  apostolicam  beuedictionem  amantis- 
simè  impertimur. 

Datum  Romae  apud  S.  Petrum  die  xxviii  decembris  mdcccxxjciu, 
pontifîcatûs  uostin  anno  tertio.  Gi^egorius  PP.  XVI. 

Venerabili  frairi  Hyacintuo,  Archîepiscopo  Pariensiensi. 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  donnerons  dans  notre  prochain  Numéro  la  traduc-* 
tion  on  français  àes  trois  Brefs,  dont  nous  n'avons  pu  insérer  que 
le  lexte  latin ,  l'étendue  des  pièces  ne  nous  ayant  point  laissé  de 
place  dans  le  précédent  Numéro  et  dans  celui-ci. 
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—  Le  Journal  de  V  Yonne,  et  après  lui  le  Cçnsttniiionnet,  te  piai- 
llent qa'il  7  ait  dans  rarrondissement  de  Sens  an  curé  qui  ne 
Teuille  pas  prêter  le  serment  suivant  le  concordat  de  1801.  Ce  curi 
est  apparemment  celui  de  Villeneuve^rArchevêque.  Nous  avons 
£iit  connoitre ,  N®  2180,  la  querelle  qu'on  hii  a  voit  suscitée.  Ce 
curé  n'a  pas  refusé,  comme  1  insinuent  les  journaux,  de  prêter  le 
serment.  On  ne  le  demande  à  aucun  curé.  L'article  27  de  la  loi 
organique  du  concordat  n'a  jamais  été  observé ,  pas  plus  sout 
le  consulat  et  sous  l'empire  que  sdus  la  restauration.  M.  le  maire  de 
Villeneuve-l' Archevêque  est  le  seul  depuis  trente  ans  dans  tout  le 
royaume  qui  ait  suscité  cette  difficulté.  Est-ce  amour  pour  la  léga- 
lité? est-ce  taquinerie  contre  le  curé?  c'est  ce  qui  n  est  pas  dou- 
teux. On  s'imagine  aisément  aussi  qui  a  fait  mettre  dans  le  Journal 
de  tYonne  l'article  en  faveur  des  prétentions  du  maire.  Deux  an- 
Dëes  de  suite  ce  maire  a  refusé  de  délivrer  au  curé  le  mandat  pour 
son  indemnité  de  logement ,  et  il  a  fallu  que  le  ministre  ordonnât 
au  préfet  de  délivrer  le  mandât.  Cette  année  on  est  parvenu  à  faire 
supprimer  l'indemnité  par'  le  conseil  municipal.  Cela  est-il  légal 
aussi?  Le  curé  n'a-t-il  pas  droit  à  un  logement?  Le  Journal  de 
t Yonne  demande  si  la  commune  ne  seroit  pas  en  droit  d'attaquer 
en  justice  l'autorité  qui  a  fait  payer  le  cure.  Nous  demanderons  à 
notre  tour  si  les  habitans  ne  seroient  pas  bien  plus  en  droit  de  se 
plaindre  d'un  maire  qui  met  tant  d'humeui*  et  d'obstination  dans 
une  place  où  il  devroit  donner  l'exemple  de  la  sageâse  et  de  l'im'- 
partialité. 

— •  Les  écoles  ecclésiastiques  du  diocèse  de  Sti*asbourg  s'étoient 
trouvées  à  la  fois  dans  une  situation  fôcheuse  sous  le  rapport  des 
finances.  Des  réparations  et  des  donstritctions  importantes, faites  au 
petit  séminaire  de  Strasbourg  avoient  mis  cet  établissement  en 
soufiî^ance.  Celui  de  la  Chapelle  dans  le  Haut-Rhin  étoit  grevé 
d'une  énorme  dette  par  suite  d'uae  mauvaise  administration.  Noujt 
avons  parlé  de  cette  triste  affaire  N®  1.81 1.,  et  nous  avons  vu  avec 
quel  zèle  le  clergé  du  diocèse  s'étoit  imposé  les  plus  grands  sacrir 
hces  pour  sauver  les  deux  écoles  du  péril  qui  les  menacoit.  A 
l'exemple  de  M.Tévêque  qui  avoit  donné  6,000  fr.  ,„les chanoines , 
les  curés ,  les  vicaires  ont  tous  à  l'ënvi  contribué  pour  payer  les 
dettes.  Ce  dévouement  est  d'autant  plus  remarquable,  que  per- 
sonne n'ignore  l'état  de  gêne  où  se  trouvent  la  plupart  des  ecclé^ 
siastiques  dans  leurs  paroisses  avec  un  traitement  fort  modique. 
Nous  voyons  aujourd'hui  que  cç  dévouement  n'a  pas  été  un  élan 
passager.  Les  dons  et  offrandes  ont  continué  depuis  le  compte  im- 
prime eni83i.  Un  nouveau  compte  vient  d'être  rendu  par  l'admi- 
nistration de  la  caisse  diocésaine.  Ce  compte  est  adressé  a  M.  l'évê- 
que  par  M.  l'abbé  Metz,  chanoine.  «  Il  prouve,  dit-il,  que  le  zèle 
du  clergé  et  la  charité  des  fidèles  ne  se  sont  pas  ralentis  dans  \e% 
deux  dernières  années  ;  malgi^é  la  cherté  des  denrées  et  malgré  des 
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dépenses  imprévues,  les  établissemens  ecclésiastiques  oot  été  pudo- 
tenus,  le  restant  des  gi^osses  réparation^,  ainsi  que  les  QOUYeUes 
constructions  ont  été  entièrement  soldés.  Les  frais  de  procédure 
nécessités  par  les  circonstances  sont  payés,  les  intérêts  des  <2apitaia 
sont  acquittés.  Si  la  marche  du  petit  séminaire  de  la  Chapelle  a  été 
un  instant  entravée,  cela  provenoit  de  causes  anciennes,  et  aujour- 
d'hui cette  maison  fait  honneur  à  ses  affaires.  »  Le  total  d^  dons, 
depuis  le  dernier  compte  jusqu'en  décembre  i833,  s'élève  k 
24,i42  fr.  65  c. ,  qui,  avec  les  4>2i6  fr.  5o  c.  qui  i!estoient  de 
l'ancien  compte ,  forment  28,369  ^^*  *^  ^*  ^u^*  ^^^^  somme  M.  Té- 
vêque  a  donné  i  ,000  fr. ,  qui  ont  été  envoyés  au  petit  sémiDaire 
de  la  Chapelle.  Les  grands-vicaires  et  chanoines  ont  contribué  pour 
5o  ou  100  fr.;  les  directeurs  du  ^and  séminaire,  les  ciirés  et  les 

Ï>ar6isses  de  la  ville  ont  tous  apporté  leur  offrande.  La  recette  pour 
avilie  deSti*asboui*g  est  de  10, 566  fr.  ;  le  reste  du  diocèse  a  fourni 
à  proportion.  On  est  étonné  de  voii*  des  curés  datis  les  campagnes 
inscrits  poui*  des  sommes  qui  ne  paroissent  point  )en  proportion 
avec  leurs  ressources  ni  avec  celles  de  leurs  paroisses.  M.  Oberlé, 
curé  d'Obernai,  a  contribué  pour  jZo  fr.  ;  M.  Diemertj'^curé  de 
Haguenau,pour  43o  f. ,  plusieurs  pour  2  et  3oof.  Ces  dons  ont  été 
employés^  partie  pour  le  séminaire  de  Strasbourg,  partie  pour  celui 
de  la  Chapelle.  La  caisse  d'épargnes  de  l'évêché  areçua,9i  5  f.  qui  ont 
sei^vi  pour  la  maison  de  retraite  de  Marienthal  ou  pour  de  pauvres 
ecclésiastiques.  Ce  compte  de  M.  Tabbé  Metz  est  du 9  décembre.  Ce 
que  nous  venons  de  voir  est  pour  le  département  du  Bas-Rhin  ; 
dans  celui  du  Haut-Rhin,  l'empressement  n'a  pas  été  moindre  pour 
venir  au  seeours  du  petit  séminaire.  Les  trois  arrondissemens  ont 
fourni  en  tout  plus  de  23, 000  fr. ,  qui  avec4>5oo  fr.  restant  de 
l'ancien  compte  et  6^760  fr*  envoyés  de  l'évêché,  forment 30,472  f 
Sur  cette  somme, M>  Surfin, cure  d'Orschwihr,  a  envoyé  1,67 7 f.  ; 
M.  Tbaler,  curé  de  Thami,  690  fr.  ;  M.  Gluck,  curé  de  Cernai , 
470  fr.'  ;  M.  Laurent,  curé  de  Belfort,  323  ,fr.  Colmar^  chef-lieu 
de  département,  ville  de  plus  de  i5,ooo  âmes,  n'a  rien  produit: 
seulement  M.  Guthmann,  aumônier,  et  M.  Mentzer,  curé  deSte- 
Croix-en-Plaiile ,  qui  est  la  succursale,  ont  conti'ibué  pour  120  ù\ 
Avec  ces  dons  ou  a  acquitté  différentes  dettes  partielles,  et  plu- 
sieurs sont  soldées  en  entier  ;  en  tout,  dans  les  deux  dernières  an- 
nées, il  a  été  payé  plus  de  27,000  fr.  Dans  le  compte  précédent  il 
avoitété  paye  près  de  19,000  f.  On  se  rappelle  que  les  créanciers  ont 
consenti  a  ce  que  leur  paiement  s'effectuât  par  cinquième  pendant 
cinq  années.  Ce  sera  certainement  une  preuve  du  bon  esprit  du 
clergé  du  diocèse  de  concourir  de  tout  son  pouvoir  à  affranchir  du 
poids  de  leurs  dettes  deux  établissemens  si  précieux  pour  un  grand 
diocèse.  Les  cures  les  plus  pauvres  ont  apporté  leur  contingent. 
Trois  curés  de  canton  sont  les  seuls  qui  ne  paroissent  pas  sur  la 
liste. 
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•^  Le  Jubilé  a  été  suivi  k  Saintes  avec  ferveur  et  constaiH^  ;  les 
églises étotent  pleines  de  fidèles  qui  se  rendoient  aux  instructions; 
à  Saint-Pierre ,  surtout ,  on  se  pressoit  pour  entendre  M.  Briand  , 
et  lés  jeunes  gens  ont  été  assidusàses  exhortations.  A  Brîliac ,  près 
Confolens,  diocèse  d'AngouIême,  M.  Jaulain,  curé,  a  obtenu  par  son 
zèle  le  retour  de  beaucoup  hommes  rebelles  jusqu  ici  à  ses  exhorta- 
tions; il  napu  suffire  au  travail  des  confessions,  quoi quUl  oubliât 
même  de  prendre  ses  repas.  A  Grandval  ^  diocèse  de  Mende ,  ^le 
curé  9  M.  Yaissade,n'a  pas  eu  moins  de  succès  pendant  le  Jubilé , 
et  tons  ses  paroissiens ,  sauf  trois,  se  sont  approchés  du  tribunal  de 
la  pénitence. 

—  Dans  la  nuit  du  9  au  10,  des  voleui*s  se  sont  introduits  dans 
l'église  de  Chevrière ,  près  Compiègne.  Ils  ont  forcé  le  tabernacle, 
le  tronc,  et  ont  enlevé  tout  ce  qu'ils  ont  pu  trouver  d'objets  en 
argent  ou  argentés,  comme  lampes,  flambeaux,  bénitiers.  Les  ha-' 
bitans  touches  de  ce  crime  allèrent  d'un  mouvement  spontané  à 
l'église  et  y  firent  amende  honorable  pour  ce  sacrilège.  De  là  les 
hommes  se  portèrent  dans  les  bois  voisins  pour  j  chercher  les  cou- 
pables; mais  jusqu'à  présent  les  recherches  ont  été  inutiles. 

—  M. l'amiral  Vattier  et  M.  le  docteui*  Bertrand  ont  publié  un 
mémoire  sur  plusieurs  actes  de  l'administration  de  la  ville  de  Bou- 
logne. Ils  y  blâment  spécialement  la  mesure  prise  pour  la  maison 
des  écoles  desFrères.  Cet  établissement  étoit,  il  est  vrai,  la  propriété 


igeroitpas  de  destination.  Quoique 
n'eut  pas  été  formellement  exprimée,  le  respect  et  la  reconnoissance 
n'imposoJent-ilspas  àcet  égard  quelque  obligation?  Convenoit-irde 
vendre  et  de  détruire  ce  qui  avoit  été  donné  pour  le  bien  public? 
Mais,  dit-on,  la  maison  ne  suffisoit  plus  au  logement  des  Frères 
et  auic  écoles ,  par  suite  de  l'accroissement  de  la  population.  Puis- 
qu'on transportoit  les  classes  dans  un  autre  local ,  quelle  nécessité 
y  avoit-il  de  déloger  les  Frères,  de  leur  louer  une  maison  aux 
Tinteilleries?  on  eût  évité  une  grande  dépense.  Il  sembloit  plus 
raisonnable  de  laisser  les  Frères  où  ils  étoient.  Telle  est  la  sub-- 
stance  de  cette  partie  du  mémoire  que  nous  citons  sans  prendre 
parti  dans  cette  question ,  ne  connoissant  pas  les  localités. 

N0UTELLS9  POLITIQUES. 

Paris.  Depuis  près  de  quatre  ans^  tous  les  partis  politiaues  ne  cessent 
de  répéter  que  c'est  la  réxolution  de  8g  qui  est  leur  modèle,  et  que  c'est 
aux  principes  de  89  qu'il  fîaut  remonter  pour  faire  quelque  chose  de  bon. 
On  nous  cite  la  déclaration  de  Louis  XVI  et  la  sagesse  de  ses  vues  comme 
le  beau  idéal  de  cette  époque.  Tout  cela  peut  avoir  son  côté  séduisant 
pour  les  esprits  systcmaticpies  qui  cherchent  à  régler  les  révolutions  sui^ 
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k  papi«r.  Mais,  la  preuve  oue  la  réTolution  de  89  ne  valoit  pas  mieux  qoe 
les  autres,  c'est  c|ue  Louis  AVI  en  est  mort,  et  que  93  en  est  sorti.  Avaù 
les  écriyains ,  qui  ont  en  vue  de  nous  ramener  une  république ,  nous  pa- 
roissent-ils  les  seuls  qui  aient  raison  d'iuYoquer  la  révolution  de  89. Us 
n'oublient  pas  qu'elle  a  fait  ses  preuves  d'insurrection,  d'anarchie  et  de 
régicide  ;  et  ils  peuvent  très-facuement  se  contenter  du  désordre  où  elle 
a  entraîné  la  France  pour  en  tirer  ce  qu'ils  y  cbercbent.  Ce  n'est  rioi 
que  de  lire  après  coup^  dans  les  journaux  et  les  mémoires,  de  beaox  pro- 
grammes et  de  belles  déclarations  de  principes  ;  il  faut  savoir  de  quoi 
tout  cela  s'est  trouvé  mêlé,  accompagné  et  suivi.  Or,  quand  on  songe 
qu'il  ne  s'est  presque  point  passé  de  jour  oii  la  terre  n'ait  tremblé  sous  les 
pieds,  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes  ;  quand  on  songe  qu'un 
prince  tel. que  Louis  XYI  u'étoit  pas  assez  populaire  pour  l'époque,  et 
qu'un  homme  tel  que  M.  de  Lafayette  étoit  obligé  de  iaire  mitrailler  les 
rassemblemens  dans  la  place  publique  ;  quand  on  songe ,  disons-nous,  à 
ces  petits  accessoires  des  beaux  systèmes  et  des  beaux  programmes ,  il 
est  aisé  de  se  fieurer  que  tout  se  qui  reluisoit  alors  n'étoit  pas  or,  comme 
on  dit  ;  et  que  les  fruits  de  l'arbre  de  89  n'étoient  pas  très-supérieurs  en 
qualité  à  ceux  que  les  autres  révolutions  nous  ont  fait  goûter  depuis. 

—  La  plupart  des  journaux  ont  encore  reproduit  cette  année ,  à  l'oc- 
casion du  21  janvier,  les  circonstances  du  vote  de  Philippe-Egalité  dans 
le  procès  de  Louis  XYL  C'est  un  nouveau  service  qu'ils  ont  rendu  à  la 
branche  cadette  auprès  des  patriotes  de  juillet.  Tout  le  monde  sait  que 
ces  derniers  ne  sont  pas  moins  méfians  que  les  anciens  jacobins  ,  leurs 
pères,  et  qu'avec  eux  les  gages  donnés  aux  révolutions  ne  sauroient  ja- 
mais être  assez  forts  et  assez  ras^urans.  Plus  vous  leur  prouvez  qu  un 
homme  a  rendu  sa  conduite  indigne  de  pardon,  et  son  retour.^u  bien 
impossible,  plus  vous  êtes  sûrs  d'établir  entre  eux  et  lui  la  confiance, 
ralîection  et  la  sympathie.  Aussi  remarque-t-on  que  tout  ce  qu'ils  enten- 
dent dire  de  plus  horrible  contre  un  père  régicide,  par  exemple,  fait 
dans  leur  esprit  beaucoup  de  bien  à  ses  enfans.  Voilà  pourquoi  le  21  jan- 
vier est  une  excelletitc  occasion  de  relever  la  popularité  de  certaines  fa- 
milles, et  de  les  renouveler,  en  quelque  sorte,  à  la  vie  politique  par  un 
baptême  de  sang.  Cela  les  retrempe  et  les  fortifie  aux  yeux  du  monde  ré- 
volutionnaire. Malheureusement,  avec  les  Bourbons  de  la  branche  ainée, 
on  est  bien  embarrassé  pour  donner  des  gages  qui  soient  capables  de 
rassurer  complètement  les  héros  de  juillet.  Ils  savent  que  vis-à-vis  d'elle 
il  n'y  a  point  de  péchés  irrémissibles ,  et  qu'il  n'est  rien  au  monde  dont 
on  ne  puisse  obtenir  le  pardon  et  l'oubli  ae  sa  part  ;  de  sorte  qu'un  mal- 
heureux patriote  est  toujours  réduit  à  trembler  qu'elle  ne  vienne  à  se  ré- 
concilier avec  ses  plus  mortels  ennemis  ;  et  que  les  souvenirs  qui  se  rat- 
tachent au  21  janvier  ne  soient  pas  sufBsans  pour  répondre  des  familles 
régicides  qui  auroient  envie  de  se  faire  absoudre  encore  une  fois.  Tant 
ces  Bourbons  de  la  branche  ainée  sont  toujours  prêts  à  tendre  la  main  en 
signe  de  réconciliation  !  tant  leur  bonté  naturelle  est  secondée  en  cela  par 
leur  esprit  de  religion  ! 

—  M.  Mortier,  ancien  chargé  d'affaires  à  Berlin,  et  neveu  du  maré- 
chal Mortier,  duc  de  Trévise,  est  nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
Lisbonne. 

—  La  commission  chargée  de  l'examen  de  la  proposition  de  M.  Tail- 
landier, pour  l'abolition  de  la  mort  civile,  est  composée  de  ce  député  c\ 
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fie  MM.  Bridault^  André ,  Réalier-Dumas ,  Devaux ,  Péan ,  Gaumartin  ^ 
Parant ,  Maignol. 

—  M.  Duboys  (d'Angers)  est  nommé  rapporteur  du  projet  de  loi  sur 
Paugraentation  de  la  gendarmerie  dans  l'Ouest. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  s'est  rendu  le  20  dans  le  sein  de  la  cora- 
mission  chargée  de  la  loi  sur  la  résenre  de  l'armée.  Il  paroit  que  cette 
commission  trouve  quelque  excès  dans  les  dépenses  de  la  guerre. 

—  Sur  la  réclamation  de  quelques  étudians,  le  ministre  de  l'instruc- 
tion publique  a  donné  des  ordres  pour  que  les  cours  de  la  Faculté  des 
sciences  et  des  lettres  se  fissent  à  d'autres  heures  que  les  cours  de  Fa- 
culté de  droit  et  de  médecine.  ' 

—  Deux  nouveaux  cours  vont  être  créés  à  l'Ecole  de  pharmacie 
de  Paris:  l'un  sur  la  physique  élémentaire,  et  l'autre  sur  la  toxicologie. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  prononcer  l'exclusion  des  quatre 
élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  qui  avoient  figuré  dans  l'aiTaire  du 
^^  juillet  dernier.  Ils  avoient  été  acquittés  par  la  cour  d'assises. 

-—  La  commission  chargée  de  la  préparation  d'un  Pi'ojet  de  loi  sur 
l'exercice  de  la  médecine,  propose  la  suppression  des  officiers  de  santé. 
On  doit  dire  que  cette  commission  est  presque  entièrement  composée  de 
médecins. 

• 

—  La  Société  géologique  de  Paris ,  procédant  au  renouvellement  de 
son  bureau,  a  élu  M.  Constant  Prévost  président  ;  et  MM.  Boue,  Dufres- 
noy,  J.  Desnoyers  et  H.  Michelin ,  vice-présidens. 

—  Ainsi  au'il  l'avoit  annoncé,  M.  Magnant,  directeur  du  Légitimiste^ 
s'est  rendu  dimanche  dernier  sur  la  place  de  la  Bourse,  pour  distribuer 
la  brochure  à  laquelle  la  pohce  avoit  d'abord  refusé  le  visa ,  qui  lui  avoit 
«nsuite  été  accordé  samedi.  Malgré  la  pluie,  M.  Magnant  a  épuisé  les 
5oo  exemplaires  dont  il  s'étoit  muni.  Les  commissaires  et  agens  de 
police  se  sont  borées  à  engager  M.  Magnanil^  se  conformer  aux  régie- 
mens  qui  défendent  de  stationner  sur  la  voie  pubHqne. 

—  M.  Levingston,  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis,  et  auteur 
de  Mémoires  sur  l'abolition  de  la  peine  de  mort  et  sur  l'organisation  du 
système  pénitentiaire,  a  visité,  le  17,  la  nouvelle  maison  pénitentiaire  des 
jeunes  détenus,  avec  Ml^.  Taillanaier,  député^  et  Ch.  Lucas,  inspecteur- 
général  des  prisons,  qui  ont  publié  en  France  ses  ouvrages.  M.  Levingstpn 
à  approuvé  la  tenue  et  la  discipline  de  la  maison  ;  mais  il  a  regretté  que  le 
local  ne  permît  pas  l'application  du  système  cellulaire  de  nuit,  regarclé  aux 
Etats-Unis  comme  la  condition  la  plus  essentielle  de  la  réforme  péniten- 
tiaire. Les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  ont  promis  de  s'occuper  de 
cette  amélioration.  La  maison  des  jeunes  détenus  avoit  été  visitée  le  di- 
manche précédent  par  M.  l'archevêque  de  P»iris,  dont  la  présence  a  été 
sans  doute  plus  salutaire  que  celle  de  ces  philantropes.  Le  prélat ,  après 
avoir  célébré  la  messe ,  a  adressé  à  tous  les  jeunes  condamnes  les  exhor- 
tations les  plus  touchantes,  et  il  a  donné  la  confirmation  à  trente 
d^entre  eux. 

—  Le  quai  de  la  Cité  vient  de  reprendre  son  nom  de  quai  Napoléon , 
qu'il  portoit  avant  la  restauration.  On  a  voulu  sans  doute  faire  un  rap- 
prochement avec  le  nom  d*Jrcole,  qui  a  été  donné  en  t83o  au  pont 
aboutissant  sur  ce  c}uai. 
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---  La  grilie  qui  isutourera  Téglisc  de  la  Madeldoo  sera  orkiée  de  eau- 
Hélahres  qui  seront  éclairés  par  le  gaz.  On  a  placé  au  fronton  de  l'égli«c 
cette  inscription  :  D.  O.  M.  sub  invoc.  S»  Mar,  Magdalenœ. 

—  On  a  placé  à  la  cathédrale ,  dans  les  paaneaux  de  la  grille  du  chœur, 
les  chiffres  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette. 

—  M.  Jeau-lNicolas-Pierre  Hachette ,  de  l'Académie  des  sfûences  »  pro*- 
fesseur  à  la  Faculté  des  sciences,  est  mort  à  Paris  le  i6.  Ce  sayant  étoit 
né  à  Mézières  en  1 769,  et  fut  d'abord  professeur  d'hydrographie.  Il  de- 
vint professeur  b  1  £cole  polytechnique  en  1794 ,  et  en  a  exercé  les  fonc- 
tions jusqu'en  1816.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur  les  sciences  ma- 
thématiques. M.  Hachette  étoit  aussi  recommandable  par  ses  principes 
que  par  ses  connoissances  mathématiques. 

—  Il  y  a  eu  ici ,  dans  la  nuit  du  19  au  20 ,  un  ouragan  tel  que  trois 
bateaux  ont  coulé  bas  au  port  de  Bercy.  Le  bois  dont  ils  étoient  chargés 
«  été  emporté  par  le  courant. 

-^  Les  journaux  légitimistes  n'ont  point  paru  le  lendemain  dà  3 1  Jan- 
vier, anniversaire  du  jour  que  l'on- s'est  borné  à  àé^A^Ter  funeste  et  a  Ja- 
mais déplorable.  Le  Rénovateur  et  le  Brid^ oison  ont  entouré  leur  nu- 
méro du  21  d'une  bande  noire. 

—  L'adjudication  de  l'hôtel  de  M.  J.  LafBtte,  après  nne  première 
remise,  devoit  avoir  lieu  définitivement  le  21  à  la  chambre  des  notaires  : 
elle  a  été  de  nj3uveau  ajournée  sans  époque  fixe. 

-r-M.  Barbier  de  Reulle,  président  de  chambre  &  la  cour  royale  de 
Dijon ,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Il  avoit  d'abord  été 
uuUtaire ,  puis  président  à  la  chambre  des  comptes. 

— -  La  cour  d'assises  de  la  Vendée  vient  de  condamner  à  mort  le  chouan 
Barbottcau,  à  la  déportation  le  sieur  Théodore  Robert  des  Châtaignera, 
et  à  douze  ans  de  travaux  forcés  le  sieur  Guitton ,  également  accusés  de 
faits  de  chouannerie.  Les  sieurs  Guesdon  et'Bouchet  étoient  condamnés 
à  moi^t  pour  la  m^me  caisse  ;  mais  la  peine  a  été  commuée  en  eelle  des 
travaux  forcés  à  perpétuité. 

—  Lo  tribunal  correctionnel  d'Angers  s'est  déclaré  incompétent  sur  la 
plainte  de  M.  de  Sénonnes  contre  les  gardes  nationaux  de  Sceaux  et  de 
Courtenay-Epinard ,  qui  ont  commis  un  grand  nombre  d'exactions  dans 
son  château. 

—  Il  y  a  eu  dans  les  marais  de  Beauvoir  un  engagement  entre  un  déta- 
chement du  5o*  de  ligne  et  cinq  chouans.  Le  réfractaire  Bocquier  a  été 
tué;  uu  autre  réfractaire,  Brisard,  a  été  fait  prisonnier.  Leurs  camarades, 
quoique  blessés,  sont  parvenus  à  s'évader. 

—  Les  détenus  qui  ont  frappé  et  blesse  le  gardien^  Thébault,  -de  la 
prison  du  Monl-Saint-Michel ,  ont  été  jugés  le  10  janvier  à  Saint-Lô.  Le 
sieur  Mazoyer  a  été  condamné  à  trois  ans  de  prison  ,  et  le  sieur  Levasseur 
à  deux  ans  de  la  même  peine.  Le  gardien  Tnébault  a  assisté  aux  débats, 
lesquels  se  sont  passés  sans  aucun  trouble. 

—  Un  artiste  de  Marseille ,  M.  Chanuel,  vient  d'exécuter,  pour  la  cha- 
pelle du  fort  Notre-Dame  de  la  Garde ,  une  statue  colossale  de  la  sainte 
Vierge  en  feuilles  d'argent.  Il  a  consacré  quatre  ans  pour  ee  travail ,  où 
il  n'a  employé  que  le  marteau  pour  battre  le  métal ,  dessiner  les  draperies 
cl  polir  les  chaii-s.  Avant  de  le  livrer,  WL  Chanuel  l'envoie  à  Paris  poar 
le  faire  ligurer  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie  nationale. 
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^     —  L'autorité  a  fermé  à  Mftrscilk  ime  maison  de  jeu  dandestine ,  qui 
's'étoit  établie  depuis  six  semaines,  et  oix  les  ouvriers  perdoient  aes 
sommes  considérables. 

'      *^  Le  journal  républicain  d' Avignon,  le  Progrès,  a  été  saisi  peu  après 
son  apparition. 

**  —  Le  Patriote  de  Saone-et- Loire  annonce  que ,  sur  les  92  nomina- 
^  tions  que  quatre  compagnies  de  la  garde  nationale  avoient  k  faire ,  le  i5 , 
"^  ga  républicains  ont  été  nommés. 

^  —  On  a  lancé  dernièrement,  Ji  Cherbourg,  les  deux  bateaux  à  va- 
,.  peur  destinés  à  faire  le  service  de  la  poste  aux  lettres  entre  Douvres  et 
^  lîalais. 

—  Il  vient  de  mourir  à  Artres,  auprès  de  Valencitnnes,  Une  femme 
T  ^gée  de  cent  six  ans.  On  n'a  pu  trouver  son  extrait  de  naissance  ;  mais 
''  son  acte  de  mariage,  fait  en  zySx,  porte  qu'elle  avoit  alors  vingt- 
quatre  ans. 

\i       —  Le  tonnerre  est  tombé  sur  le  clocher  de  l'église  d'Orthez,  le  10, 
^  hk.  huit^eures  du  matin,  pendant  que  des  fidèles  entendoient  la  messe* 
!|   Une  pierre  énorme ,  qui  soutenoit  une  croix  colossale  en  fer,  s'est  déta- 
chée, et  a  fracassé  la  toiture.  Personne  n'a  été  blessé. 

—  Un  incendie  a  éclaté  avec  violence  à  Romilly  (  AubeJ  dans  la  soirée 
du  i3  janvier  :  17  maisons'èt  22  granges  ou  écuries  ont  été  brûlées,  plu- 
(sietirs  personnes  sont  blessées. 

—  Un  pont  suspendu  va  être  construit  sur  la  Garonne  à  Marmande 
(Gers).  L'entreprise  a  été  adjugée  a  MM.  Jules  Séguin  et  compagnie,  au- 
teurs des  ponts  sur  le  Rhône ,  et  notamment  de  celui  de  Bcaûcairê.  Il  se 
sont,  en  outre,  chargés  de  l'établissement  d'un  semblable  pont  au  Port 

..  Sainte-Marie.  .  . 

—  On  parloit  dernièrement  d'une  expropriation  forcée  pour  une 
créance  de  Si  fr. ,  d'ailleurs  contestée.  Un  fait  plus  extraordinaire  s'eaft 
passé  à  Valence  \  les  biens  de  M.  Dorey,  géomètre ,  ont  été  saisis  immo- 
oilièrement  pour  onze  francs,  et  vendus  68,000  fr.  Le  jugement  qui 
servoit  de  base  à  la  poursuite  émanoit  d'un  juge  de  paix,  qui  avoit  con- 
damné M.  Dorey  à  quelques  dommages. 

—  Le  navire  V Adèle ,  de  Bayonne ,  s'est  brisé  à  deux  lieues  dé  Saint- 
Gilles  (Vendée),  sur  la  côte  de  Gachère.  Le  capitaine  et  les  marins  at  sont 
embarqués  dans  un  canot  pour  tâcher  de  gagner  le  port,  mais  la  mer  étoit 
si  mauvaise  que  l'embarcation  a  été  engloutie  sans  qu'il  ait  été  possible 
de  lui  porter  secours.  Tous  les  naufragés  ont  péri.  Le  trois-mâts  la  Dé- 
sirée, de  Saint- Valéry,  a  péri  également,  corps  et  biens,  dans  la  baie 
d'Audierne  (Finistère). 

—  Il  existe  depuis  quelque  temps  une  contrebande  très-active'  sur  les 
frontières  de  France  et  de  la  Belgique. 

—  La  perte  du  bétail  est  une  des  plus  considérables  qu'on  ait  à  regrel;- 
ter  dans  les  incendies  qui  éclatent  a  la  campagne.  Elle  résulte  presqHie 
toujours  de  la  difficulté  de  faire  sortir  du  bâtiment  embrasé  les  animaux 
qui  s'y  trouvent ,  et  que  la  frayeur  rend  indociles.  Un  officier  de  sapeurs- 
pompiers  de  Bôle  a  indiqué  un  moyen  simple  de  vaincre  la  résistance  de 
ces  animaux  :  il  consiste  seulement  a  leur  placer  un  bandeau  sur  les  yeux* 
L'expérience  qu'il  en  a  faite  a  prouvé  qu'ils  se  laissent  ensuite  conduire 
partout  oii  l'on  veut. 
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—  Les  dames  de  Torigny,  (Calvados),  ont  ùàt  uo«  loUrie  de  difiSbcti 
ouvrages  de  leurs  mains  au  profit  des  détenus  politiques  da^ont-Stint* 
Michel.  Cette  loterie  s'est  élevée  à  6ao  francs. 

—  Le  général  José  Valdès,  les  colonels  Grasès  et.Cerutti  et  d*aiitrcs 
officiers  catalans ,  qui  n'avoient  point  encore  quitté  la  France,  viennent 
de  rentrer  dans  leur  pays. 

—  Les  dernières  lettres  de  Madrid  sont  du  i4;  M.  Zea  étoit  encore  mi- 
nistre :  l'agitation  étoit  extrême.  La  déclaration  hostile  du  général Llan- 
der,  que  1  on  regardoit  comme  le  manifeste  de  presque  tous  les  capi- 
taines-généraux de  l'Espagne ,  avoit  créé  dans  le  ministère  une  scission 
complète.  On  avoit  découvert  le  12  une  conspiration  qui  aToit  pour  but 
d'assassiner  la  régente  et  ses  deux  filles.  Les  conspirateurs ,  qui  étoient 
au  nombre  de  dix-huit ,  dont  deux  conscillers-d'état ,  ont  été  surpris 
dans  leur  réunion  ; .  leur  projet  étoit  de  s'introduire  dans  la  chambre  de 
la  reine  par  un  escalier  dérobé.  La  commission  des  finances  s'est  assem- 
blée plusieurs  fois  sans  résultat  ;  la  majorité  propose,  dit-on,  un  emprunt; 
mais  le  directeur  de  la  caisse,  M.  Gargollo,  voudroit  une  banqueroute  ou 
une  réduction  de  rentes,  y  compris  celles  des  Cortès ,  au  tiers  consolidé. 
L'insurrection  tienl  hou  dans  le  nord  ;  il  y  a  eu  en  dernier  lieu  des  enga^ 
gemens  partiels. 

— On  ne  connoît  pas  encore  les  circonstances  qui  ont  précédé  la  chute 
du  ministère  de  M.  Zea ,  qui  étoit  appuyé  par  rambassaaeur  de  France. 
Le  nouveau  ministère  est  prononcé  aans  les  principes  libéraux.  M.  Marti- 
^ez  de  la  Rosa,  ministre  des  aflaires  étrangères  à  la  place  de  M-  T^ea,  étoit 
député  aux  cortès  en  18 12,  quand  la  constitution  fut  votée.  Au  retour  de 
Ferdinand- y II,  en  181  A,  il  fut  déporté  aux  galères  de  Centa,  en  Afrique. 
Il  rentra  à  la  faveur  de  la  révolution  de  Cadix  en  1 820.  Redevenu  député 
aux  cortès ,  il  fut  élu  président ,  puis  nommé  au  ministère  des  aflaires 
étrangères*  Obligé  de  quitter  de  nouveau  l'Espagne,  il  se  retira  à  Paris, 
oii  il  s'occupa  de  littérature.  Il  revint  en  Espagne  lors  de  la  dernière  am- 
nistie. Quant  h  M.  Gareli,  ministre  de  la  justice,  il  avoit  occupé  ce  poste 
sous  les  cortès  en  1822  ;  on  l'avoit  nommé  dernièrement  au  conseil  de  ré- 
gence. M.  Vasque»* Fiqueroa  réraplissoit,  eu  1817,  '^  l'emploi  de  ministre 
ne  la  marine  qui  vient  de  lui  être  donné. 

^-^U  Almanach  delà  Cour  de  i834,  q"i  vient  de  paroître  à  Madrid, 
continue  à  désigner  don  Miguel  comme  roi  de  Portugal. 

—  Le  Globe  anglais  dément  les  bruits  de  la  retraite  de  lord  Grey  et 
de  l'envoi  d'une  expédition  en  Portugal  que  quelques  journaux  accré- 
ditoient. 

—  Le  roi  d'Angleterre  a  nommé  le  marquis  de  Sligo  gouverneur  gêné* 
rai  de  l'île  de  la  Jamaïque  et  de  ses  dépendances. 

—  Le  président  et  les  vice-présidens  de  la  chambre  des  représentai» 
de  Belgique  s'étanl  trop  long-temps  fait  attendre  le  i5,  M.  Pirson  ,  doyen 
d'âge,  et  membre  véhément  de  l'opposition,  est  monté  au  fauteuil  sur 
l'invitation  de  la  chambre.  La  séance  a  offert  un  incident  remarquable. 
M.  Desmanet  a  demandé  si  l'Espagne  refusoit  toujours  de  recevoir  un 
agent  diplomatique  belge.  M.  Notuomb  a  répondu  que  les  difficultés  exis- 
toient  toujours  ;  que  l'Espagne  ne  vouloit  pas  reconnoître  un  pays  lié 
avec  ses  colonies  rebelles,  mais  que  les- négocians  belges  y  étoient  bien 
«ccneillis.  La  chambre  a  décidé  que  le  Portugal ,  avec  qui  des  relations 


imlicales  sont  entamées ,  remplaceroit  TEspagne  au  budget  dans  le  Toftf 
des  frais  de  légation  de  la  péninsule. 

—  M.  Ancillon,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prusse ,  étant  tou- 
jours malade,  M.  d'Alvensleben  est  chargé  de  le  remplacer  juscju'à  son 
rétablissement  au  congrès  de  Vienne.  Il  est  arrivé  dans  cette  capitale ,  et 
les  délibérations  doivent  être  déjà  commencées. 

— '  On  a  reçu  le  rapport  du  contre  -  amiral  Huson ,  commandant  l'es- 
cadre  du  Levant ,  sur  le  naufrage  du  vaisseau  de  ligne  le  Superbe,  Mal- 
gré Tapparence  de  mauvais  temps,  ce  bâtiment,  commandé  par  M.  d'Oy- 
sonville,  et  la  frégate /a  (?a/a/^e,  partirent  le  i4de  Smyrneponr  NaupUe. 
Un  ouragan  épouvantable  éclata  dans  la  soirée  :  la  Galatée  parvint  à  se  ré- 
fugier dans  la  baie  de  Cervi  ;  le  Superbe^  ayant  perdu  son  grand  mât  de 


P 
Paros.  Là,  il  échoua  le  i5,  à  deux  heures  de  1  après-midi,  sur  un.  plateau 
de  rescifs.  L'équipage  put  se  sauver  à  terre,  à  l'exception  de  g  hommes  qui 
périrent  par  suite  de  la  chute,  de  la  mâture  et  de  la  lenteur  des  communi- 
cations :  ce  sont  7  matelots  et  2  quartiers-maîtres  canonniers. L'amiral  Uu- 
gon  a  envoyé  sur  l'île  de  Paros  le  vaisseau  la  Ville  de  Marseille^  pour  re- 
cueillir les  naufragés  et  les  amener  à  NaupHe ,  point  de  ralliement  de  la 
flotte.  Il  a  donné  aussi  des  ordres  pour  le  sauvetage  du  vaisseau  nau- 
fragé. La  Comélie,  le  Palinure ,  ainsi  qu'une  frégate  américaine,  sur 
lesquels  on  avoit  des  inquiétudes,  se  sont  garantis  des  effets  de  l'ouragan. 

.  —  Lors  de  l'apparition  du  choléra  au  Mexique,  des  assassinats  avoient 
été  commis  sur  plusieurs  Français.  La  gouvernement  mexicain  fait  pour- 
suivre les  coupâmes.  Le  colonel  de  Menesès,  chargé  de  remplir  les  fonc- 
tions du  ministère  public  dans  le  procès ,  a  fait  arrêter  dix-nuit  de  ceux 
4qui  ont  le  plus  contribué  à  ces  attentats.  Un  rapport  a  été  fait  à  ce  sujet 
au  gouvernement,  le  19  octobre  dernier,  par  le  commandant- général  de 
Puebla. 

— >  D'après  les  dernières  nouvelles  du  Meidque,  le  ODngrès  marche  avec 
activité  dans  la  voie  de  ce  qu'on  appelle  la  réforme.  Il  venoit  déjà  de  sup- 
primer les  revenus  et  les  privilèges  des  monastères. 

CHAMBRE  DES  PAIRS» 

Le  22 ,  M.  le  duc  d'Orléans  assiste  à  la  séance  en  costume  de  pair. 

MM«  de  Saint-Aignan  et  de  Saint-Cricq,  nouveaux  pairs ,  prêtent  ser- 
ment. 

M.  le  président  lit  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Dreux-Brézé ,  qui , 
retenu  à  Rome  par  des  intérêts  de  famille ,  prie  la  chambre  d'excuser 
son  absence ,  qu  il  tâchera  d'abréger. 


présente 
rai  du  département  de  la  Seine  et  à  la  municipalité  de  Paris. 

M.  le  président  donne  lecture  d'un  message  de  la  chambre  des  pairs, 
au  sujet  de  la  proposition  qu'elle  a  accueilHe  sur  l'abolition  des  majorais. 
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Il  nomme  ensuite ,  pour  examiner  la  propondoa  de  M.  Boy  et,  sw  ki 

effets  de  la  séparation  de  corps^  une  commission  composé*  de  dIM.  Boycr, 
Cornudet,  Morel  de  Vindé,  Girod  (de  l'Ain),  Portalis,  Sylvestre  de  Sacy, 
Séguier,  Siméon,  Tripier. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  L'une,  qui  dictoit  à 
la  cliambre  l'ordre  à  suivre  pour  Fexamen  ues  pétitions,  et  qui  provenoit 
de  l'infatigable  M.  Félix  Mercier,  de  Rougemont ,  est  repoussée  par  l'or- 
dre du  jour.  Une  autre  de  M.  Millot ,  qui  demande  que  le  conseil  d'Etat 
ne  soit  point  présidé  par  un  ministre  lorsqu'il  s'aeit  de  pourvoie  contre 
l'administration ,  est  renvoyée  k  la  commission  chargée  de  \a  loi  sur  le 
consâl  d'Etat.  Enbn  on  renvoie  au  conseil  des  ministres  une  réclamation 
d'un  cessionnaire  de  créance  d'émigré. 


Pratique  de  la  Retraite  du  mois ,  à  U usage  des  prêtres ,  des  sémina^ 
risteSy  des  religieux  et  religieuses^  des  personnes  du  monde. 

Cet  opuscule  a  déjà  obtenu  un  grand  succès,  bien  que  ce  soit  la  nre* 
mière  fois  qu'on  l'annonce.  Il  renferme  une  méthode  courte  et  facile  de 
faire  un  jour  de  retraite  chaque  mois ,  l'examen  du  mois  précédent ,  une 
méditation  sur  la  mort ,  avec  l'acte  de  préparation  à  la  mort  et  la  prière 
pour  demander  la  persévérance. 

L'examen  et  les  pratiques  varient  suivant  les  personnes  auxquelles  l'ou- 
vrage est  destiné. 

Le  prix  est  de  lO  centimes  l'exemplaire.  La  Pratique  à  l'usage  des  rdi- 
'gieuses  étant  plus  considérable,  coûte  i5  c;  plus,  bc*  pour  le  port. 

Se  vend  &  Paris,  chez  Méquignon- Junior,  rue  des  Grands-Augnstins; 
et  au  bureau  de  ce  Journal  ;  et  h  Beauvais,  au  Grand-Séminaire  :  s'adres- 
%Gt  franco  &  M.  l'Econome. 


V7/ 


AVIS. 

MM.  les  Sooscriptears  dont  l'abonnement  expire  au  i^  février 
prochain  sont  pries  de  le  renouveler  promplement^  pour  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Ils  voudront  bien  joindre  à  leur  demande 
une  de  leurs  adresses  imprimées.  Prix  actuel  de  V abonnement  : 
Pour  un  an ,  4^  fr.  ;  pour  six  mois,  11  fr.  ;  pour  trois  mois,  1 1  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lettres  affrandiies. 


;CovE8  BVS  IFFBTS  FCiLTCS.  —  Bovrse  dv  11  janvier  1834. 
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Cinq  pour  ioo,jouis«  du  aa  sept.,  ouvert  •  io4  fr.  95€.,  etfcrvé  à  104 fr-  qSc. 
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Mémoire  en/aveur  du  Sîége  Episcopal  de  Viviers. 

L'adoption  de  l'ameDdemcnt  Eschassériaux,  relatif  à  la  suppres- 
don  des  nonyeaux  sièges,  a  voit  porte  la  désolation  et  la  consterna- 
tion dans  toute  la  France  catholique ,  et  en  particulier  dans  l'Ar- 


dèche.  Les  esprits  étoient  à  peine  rassures  par  les  protestations  du 

et  de  la  chambre  d^.s  pairs  que 
réveiller  nos  craintes  et  nos  alaimes.  S*il  faut  en  croire  les  bruits 


iiiînistèi*e  et  de  la  chambre  d^.%  pairs  que  les  journaux  sont  venus 


publics  qui  circulent,  le  ministère  auroit  le  projet  de  proposer  à 
la  prochaine  session  la  suppression  de  sept  de  ces  sièges,  parmi  les- 
quels se  trouveroit  celui  de  Viviers,  qu'on  réuniroit  à  celui  du  Puy. 
S'il  est  vrai  qu'on  ne  puisse  se  dispenser  de  supprimer  quelques 
néges  comme  moins  importans  et  moins  nécessaires,  le  choix  qu'on 
prétend  faire  de  celui  de  Viviers  est-il  convenable?  est-il 'fondé  en 
raisons?  sa  réunion  au  Puy  est-elle  praticable?  Les  considération^ 
que  nous  avons  l'honneur  de  soumettre  au  gouvernement  nous 
laissent  la  confiance  qu'étant  mieux  éclairé  sur  ces  deux  questions, 
Il  restera  convaincu  qu'il  n'y  a  pas  de  diocèse  en  France- à  la  sup- 
pression duquel  on  dût  moins  penseï*  qu'à  celle  du  diocèse  de 
Viviers ,  et  que  son  union  au  diocèse  du  Puy  est  impraticable  et 
seroit  pour  1  Ainièche  une  calamité. 

Premièrement,  convient- il  de  supprimer  le  siège  episcopal  de 
Viviers?  On  a  reconnu  dans  tous  les  temps  la  nécessité  d'un  siège- 
episcopal  par  la  grande  étendue  de  territoire  qui  forme  sa  circon-* 
Bcription ,  par  sa  grande  population,  par  la  difiicùlté  des  commu- 
nications, par  le  vœu  bien  connu  des  habitans  et  par  l'esprit 
religieux  qui  les  anime;  à  quoi  on  doit  ajouter  l'existence  des  eta- 
blissemens  diocésains.  Qr,  toutes  ces  raisons  se  réunissent  pour 
conserver  au  département  de  l'Ardèche  son  siège  épiscÀpal. 

Uétendue  du  département.  D'après  la  statistique  insérée  dans 
V Annuaire  de  tArdèche  de  i83o,  sa  surface  a  299  lieues  carrées  dé 
2,000  toises,  ou  55o,ooo  hectares.  Le  département  a,  d'après  la 
carte  de  Cassini ,  24  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  18  dans 
sa  plus  grande  largeur.  Il  est  à  remarquer  que  le  pays  est  traversé 
par  plusieurs  chaînes  de  hautes  montagnes  entrecoupées  dans  tous 
les  sens  par  des  ravins  plus  ou  moins  pi^ofonds,  ce  qui  donne  à  sa 
superficie  un  développement  immense.  Le  penchant  de  ces  mon- 
tagnes est  assez  généralement  cultivé  et  peuplé.  Sous  ces  divers  rap- 
ports, le  département  de  l'Ardèche  ne  doit- il  pas  être  compris 
parmi  ceux  qui  ont  le  plus  d'étendue,  et  surtout  de  superficie?  La 
statistique  des  divers  déparleniens  est  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  il  est  facile  d'en  faire  le  rapprochement. 

Sa  population.  D'après  V Almanach  du  Clergé  de  i832,  la  popu- 
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laii^R  de  rArdèclie  est  de  328,4*9  Ci)*  Or,  en  ià  rapprocliant  <1« 
celle  des  autres  diocèses  de  France,  d  après  le  même  JUnanach,  ré- 
digé dans  les  bureaux  du  ministère,  elle  est  plus  ëlevëe  que  celle  de 
trente-huit  diocèses,  et  à  peu  près  égale  à  celle  de  beaucoup  d'au- 
tres. Pourquoi  donc  le  supprimer  de  préférence  à  la  moitié  des 
autres  diocèses  moins  populeux,  surtout  si  Ton  fait  attention  qu'il 
n'y  en  a  peut-être  pas  un  dont  le  service  soit  plus  pénible,  comme 
on  va  en  être  convaincu  ? 

La  difficulté  des  communie aiions ,  De  vastes  amphithéâtres  formés 
par  les  chaînes  des  montagnes  du  Tauargue,  des  Cévennes,  du 
Coiron ,  des  Boutières;  des  ravins  continuels,  surtout  ti*ès-pix>fond5, 
qui  entrecoupent  le  terrain  sur  toutes  les  directions;  des  rivières  et 
des  torrens  multipliés  sur  lesquels  il  n'y  a  point  de  pont ,  ou  biea 
où  il  n'y  en  a  qu'a  de  longs  intervalles  :  tel  est ,  en  général ,  le  sol 
du  département  de  TArdèche,  que  l'on  y  appelle  le  hon  pays.  Nous 
parlerons  plus  bas  du  pays  qui  porte  plus  particuflèrement  le  nom 
de  la  Montagne,  et  qui  forme  environ  le  tiei's  du  département. 
Ajoutons  à  cela  qu'il  n'y  a  dans  l'Ardèche  aucune  ligne  de  poste, 

ce  qm  le 
mauvaises 
publiques  établies  depuis  peu  sur  certains 
points,  et  qui  n'ont  pas  un  service  régulier;  qu'à  part  la  route  qui 
longe  le  Rhône  et  quelques  autres  routes  départementales,  il  n'y  a 
presque  partout  que  de  mauvais  chemins  en  pente  et  en  ztg-zag, 
qui  sont  semés  de  pierres  roulantes ,  et  sans  cesse  dégradés  par  les 
pluies )  en  sorte  que ,  pour  faire  une  lieue  à  vol  d'oiseau ,  tt  en  faut 
parcourir  deux  ou  ti^ois,  et  souvent  bicu  davantage.  Que  roncom- 
pare  maintenant  le  pauvre  Vivai^ais  avec  la  presque  totalité  des 
autres  diocèses  de  la  France  ;  ils  sont  situés  dans  des  pays  de  plaine 
ou  en  coteaux  ,  traversés  en  tout  sens  par  de  belles  routes  ou  des 
chemins  faciles  ;  la  poste  aux  lettres  y  est  régulière ,  les  voitures 
publiques  y  sont  multipliées,  les  communications  faciles  et  jour- 
nalières. Est-ce  donc  sur  le  diocèse  de  Viviers  qu'on  doit  jeter  les 
yeux ,  s'il  y  en  a  quelques-uns  à  supprimer  ?  N'est-il  pas  plutôt 
un  des  derniers  auxquels  on  diît  penser?  Ne  convenoit-il  pas 
même  que  dès  le  concordat  de  iSoi  ou  en  fît  un  diocèse  séparé,  au 
lieu  de  le  sacrifier  pour  former  celui  de  Mende? 

L'esprit  du  diocèse.  Ces  considérations  prennent  une  bien  plus 
grande  force  quand  on  fait  attention  à  l'esprit  éminemment  reli- 
gieux qui  s'est  maintenu  dans  l'Ardèche,  au  vœu  que  n'a  cessé  de 
manifester  la  population  pour  jouir  d'un  siège  épiscopal ,  et  aux 
sacrifices  qu'on  s'y  est  imposés  pour  l'ubtenir.  Combien  u'y  a-t-on 
pas  gémi  pendant  tout  le  temps  que  l'Ardèche  ne  forma  qu'un  dio- 

(i)  XI  Annuaire  du  bureau  des  longitudes  de  i833  porte  la  population 
de  TArdèche,  d'après  le  recensement  fait  en  i83i,  à  3^0,734. 
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teM  «v£c  la  Lozère?  Que.de  démarches  auprès  du  gouvei«crefiient) 
que  de  suppliques  de  la  part  du  conseil  ifénéral  pour  faire  cesser 
une  rëunion  si  mal  conçue  ^  et  dont  chaque  jour  on  sentoit  de  plus 
en  plus  les  suites  fâcheuses  !  A  l'époque  du  concordat  de  1817,  le 
conseil  généra]  redoubla  ses  poursuites ,  et,  pour  les  rendre  plus 
efficaces,  il  vota  5o,eoo  fr.,  qui  obtinrent  enfin  le  siège  si  long-^, 
temps  désiré ,  et  furent  employés  à  la  restatiration  du  siège  épisco- 
pal  et  aux  besoins  les  plus  urgen$  de  la  cathédrale.  A  la  même 
époque,  un  prêtre  respectable  du  diocèse,  qui  avpit  acquis  le  sémi- 
naire, le  donna  au  diocèse^  tout  réparé  et  meublé,  poui*  être  rendu 
à  sa  destination  première.  Le  conseil  général ,  dans  sa  dernière 


plusieurs  autres  départemens 
où.  Tanrour  de  la  religion  se  soit  aussi  puissamment  manifesté,  et 
qui  aient-  fait  autant  de  sacrifices  pour  obtenir  un  évéque  ?  £t  si 
OD  l'en  dépouilloit  aujourd'hui,  ne  seroit-ce  pas  un  deuil  uni- 
versel? 

Établissemens  diocésains.  Le  manque  de  pareils  établissemens  > 
dont  la  construction  demande  des  fonds  considérables ,  pourroit 
être  quelquefois  allégué  pour  refuser  rétablissement  d^un  siège  ou 
pour  provoquer  sa  suppression  ;  mais  nous  venons  de  dire  que 
Viviers  en  est  richement  poui^u.  Le  palais  épiscopal,  dans  son  en- 
semble avec  ses  cours ,  ses  jardins ,  son  parc^  est  un  des  plus  beaux 
de  F]:;^nc&.  Le  séminaire  est,  sans  contredit,  un  des  mon umeos  re- 
ligieux les  plus  remarcniables ,  et  il  fait  l'admiration  de  tous  les 
étrangers.  La  cathédrale ,  dont  le  chœur  est  d'une  belle  architec- 
ture gothique,  est  également  un  édifice  digne  d'intérêt.  Dans  la 
désasti'euse  hypothèse  que  le  diocèse  soit  supprimé ,  que  vont  de- 
venir le  palais  épiscopal  et  le  séminah*e?  Viviers  est  une  petite 
ville  agricole  I  sans  aucun  genre  d'industiie.  Ces  beaux  monumens 
ne  seront  pas  plus  utilisés  qu'ils  ne  le  furent  depuis  1792  jusqu'au 
rétablissement  du  siège  ;  ib  seront  dégradés,  ils  dépériront,  ils  fini- 
ront par  tomber  en  ruines. 

Secondement ,  l'union  du  diocèse  de  Viviers  est-elle  praticable? 
Après  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  nous  pourrions  nous  dispenseï* 
d'examiner  cette  seconde  question  ;  nous  n'en  parlerons  que  parce 

Sie  les  développemens  où  nous  devons  entrer  rendront  de  plus  en 
us  évidente  la  nécessité  du  diocèse  de  Viviers,  et  l'impossibilité 
xle  le  réunir  à  un  diocèse  voisin. 

£n  I  do  1 ,  lorsqu  un  ministre  influent  voulut  qu'il  j  eût  un  siège 
à  Mende ,  il  désigna  PArdèche  pour  agrandir  ce  diocèse.  On  ne 
fit  pas  attention  que  les  deux  departemens  ne  se  touchbieut  que 
par  une  chaîne  de  rochers  escai*pés,  que  l'évêque  ne  pouvoit  passer 
d^'un  département  à  l'autre  sans  sortir  de  son  oiocèse,  que  la  popu- 
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lation  lie  la  Lozère  n'étoit  qucr  le  tiers  environ  de  celle  de  TAr- 
dèehe/<rae  les  montagnes  ëlevëes  qu'il  faut  franchir  pour  comiim- 
niquer  de  Tun  à  l'autre  étoient  impraticables  dans  la  longue  sai- 
son des  frimas.  Ces  graves  inconvéniens  ont  ëtë  aperças ,  et  od  a 
renonce  à  l'ancienne  union  de  l'Ardèche  et  de  la  Lozère.  Mais  lei 
difficultés  ne  seroient  pas  moindres,  elles  s'agrandiroient  mène 
sous  d'autres  rapports  si  aujourd'hui  l'Ardèche  étoit  nnie  k  h 
Haute-Loire  poui*  former  un  seul  diocèse. 

i**  L'Ardècne  est  beaucoup  plus  populeuse  que  la  Haute-Loire, 
son  climat  est  beaucoup  plus  doux  quand  on  est  descendu  des  mon- 
tagnes, ses  productions  sont  bien  plus  variées*.  L'Ardèche  seroit- 
elle  dope  condamnée  à  être  saciûfiee  dans  tous  les  temps?  2^  Une 
observation  bien  frappante ,  et  qui  seule  démontre  l'impossibilité 
de  cette  réunion ,  c'est  qu'alors  le  diocèse  du  Puy  seroit  le  phn 
populeux  de  la  France ,  si  on  en  excepte  ceux  des  quatre  grandei 
cites ,  Paris,  Lyon  ,  Bordeaux  et  Kouen  ;  deux  qui  réunissent  plu- 
sieurs grandes  villes,  Arras  et  Cambrai,  et  un  qui  est  formé  de  oeni. 
départemens,  le  Mans.  11  est  aisé  de  s'en  convaincre,  la  plume  a  b 
main  :  l'Ardèche  a  318,4^9)  et  la  Haute-Loire  286,673;  total, 


604,092.  3°  Cette  observation  devient  plus  frappante  quand  on  fait 
attention  à  l'immense  étendue  et  à  l'inégalité  du  sol  de  ces  dem 


de  glaces.  Sûrement  ce  seroit  le  diocèse  tout  à  la  fois  le  pins  vastt 
et  le  plus  difficile  à  desservir.  Il  seroit  même  impossible  qu'un  seul 
ëvéque  pût  suffire  au  travail. 

4**  La  même  vérité  sera  bien  plus  fortement  sentie  quand  on  fen 
attention  par  quelles  barrières  sont  séparés  les  deux  départemens.  CeM 
une  chaîne  non  interrompue  de  montagnes  fort  élevées.  VoiciFéléya- 
tion  des  trois  routes  par  lesquelles  on  communique  de  l'Ardèdie 
avec  la  Haute-Loire.  La  première  est  la  côte  de  Mayres  ;  son  point 
culminant  à  la  Chavade  est  à  1 260  mètres  au-dess\is  du  niveau  de 
la  mer.  La  seconde  est  par  Saint- Agrève  ;  le  bourg  de  Lestre  oè 
elle  passe  est  à  1090  mètres^  et  Saint- Agi*ève  à  1 190.  La  troisième 
est  par  Saint-Bon net-le-Froid  ;  la  roule  devant  Saint-Bonnet  esta 
il 06  mètres.  Dans  cette  chaîne  se  ti'ouve  le  montagne  du  Mezenc 
dont  la  cime  sépare  les  deux  départemens ,  et  est  a  1760  mètres. 
Ajoutez  que ,  quand  on  est  parvenu  par  cent  détours  à  ces  sommi- 
tés, on  marche  pendant  plusieurs  heures  à  cette  même  hautem*; 
ajoutez  encore  que  durant  Thiver,  c'est-à-dire  au  moins  trois  mois 
de  l'année ,  toutes  ces  montagnes  sont  couveites  de  deux  ou  trois 
pieds  de  neige,  quelquefois  de  quati-e  et  cinq  ;  qu'elles  sont  très-sou- 
vent enveloppées  de  frimas  et  de  brouillards  très-épais,  de  manière 
à  cacher  la  route  aux  voyageurs  et  aux  gens  même  du  pays.  Au» 
n'y  a-t-il  point  d'année  où  plusieurs  ne  s  égarent  et  ne  peiissentxni- 
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sérabiement.  Ajoutez,  enfin,  que  l*hivci'  comme  Véié  il  n*y  aucune 
voitui*e  publique  sur  ces  diverses  routes.  On  ne  parle  pas  ici  des 
chemins  plus  pénibles  et  plus  dangereux  encore ,  par  lesquels  le» 
gens  du  payspénètrentd^un  département  à  Tautre  dansTintervalle 
desdites  routes.  Quand  on  aura  réfléchi  sur  tout  oela ,  il  n'est  pas 
vraisemblable  que  Ton  conserve  plus  long-temps  la  pensée  d*unir 
en  un  seul  diocèse  deux  départemens  que  la  nature  a  séparés*  par 
de  si  fortes  bamères. 

5®  On  auroit  pii  observer  qu'il  est  impossible  de  réunir  dans  un: 
seul  séminaire  les  élèves  ecclésiastiques  de  la  Haute-Loire  et  dé 
l'Ardèche.  Celui  du  Puj  est  déjà  beaucoup  trop  petit  povu*  eenfee- 
nir  les  diocésains ,  on  est  obligé  d'en  metti'e  phisieui^s  dans  une 
même  chambre  ;  et  s^l  y  a  deux  séminaires,  où  ira^^-t-on  pour  les 
ordinations? Pendant  que  Viviers  étoit  uni  à  Mende,  on  fut  obligé 
de  pix)mener, plusieurs  fois  l'an,  les  oi*dinands  dan»  les  diocèses  cir- 
convoisins,  et  de  les  conduire  souvent  jusqu'à  Montpellier  ou  à 
Grenoble.  Quel  surcroit  d'embarras  et  de  dépenses  pour  des  jeunes- 
gens  qui  pour  la  plupart  sont  peu  aisés?  Mais  on  conservera  le  sié^j^e 
de  Viviers  avec  son  séminaire ,  nous  Tespérons  avec  confiance. 

NOUVELLES  EGGLÉSUSTIQUES. 

Paris.  Nous  donnons  aujourd'hui, comme  nous  l'avons  annoncé, 
la  traduction  française  de»  trois  Bi*efs  dont  le  texte  latin  a  paru 
dans  nos  deux  précédens  Numéros  (i).  Cette  traduction  n'est  pas 
là  même  que  celle  qu'on  a  pu  lire  dans  quelques  |ouriiaux  et  qui 
nous  a  semblé  laisser  encore  à  désirer.  Nous  souhaitons  que  la 
notice  soit  jugée  aussi  exacte  et  aussi  fidèU  que  le  méritent  l'im- 
portance du  sujet  et  la  dignité  du  Pontife  qui  s'expiime  par 
ots  Brefs. 

GREGOIRE  XVI. 

«Vénérable  Frère ,  salut  et  bénédiction  apostolique , 

»  Nous  a\ous  été  comblé  de  joie ,  et  iiou«  a^ons  giorifié  le  Diou  de 
toute  coDsoIatioo,  quand  nous  avons  Ju  la  déclaration  par  laquelle  le  cher 
Fils  F.  La  Mennais,  prêtre,  promet  de  suivra  imiquement  et  absohiment 
la  doctrine  exposée  dans  notre  Encyclique;  et  la  joie  que  noua  avons  res^ 
sentie  de  cette  excellente  résolution  de  sa  part ,  nous  nous  sommes  hâté 

(i)  A  cette  occasion,  nous  devons  dire  qu'il  y  a  eu  dans  la  lettre  de 
M.  Tabbé  Lacordaire  à  Mgr  l'Archevêque  de  Paris,  telle  que  nous  l'ayons 
insérée  dans  notre  dernier  Numéro,  une  omission  que  nous  nous  empres- 
sons de  réparer.  Au  lieu  de  ces  mots  :  «  J'ai  rompu  des  liens  avec  celui 
qui ,  malgré  son  talent  et  sa  gloire ,  n'avoit  plus  guère  ici-t)às  de  conso- 
lations que  la  fidélité  de  l'amitié ,  »  il  faut  lire  :  «  Jr  ai  rompu  des  liens  qui 
m'étoient  sacrés;  j'ai  ajouté  aux  chagrins  d'un  homme  qui,  malgré  son 
talent  et  sa  gloire,  n'avoit  plus  guère  ici-bas  de  consolations  que  la  ficléUté 
de  l'amitié,  » 
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delà  lui  lémoigner  par  la  lettre  ci-jointe ,  que  nous  sommes  assuré  que 
volis  hii  remettrez  Yous-mérae  a^ec  plaisir  et  empressement  ;  car  nous  ne 
pouvons  assez  exprimer  de  quelle  joie  céleste,  pour  nous  servir  des  pa- 
roles de  S.  Pierre  Chrysologue ,  nous  remplissent  la  concorde  des  pas- 
teurs et  la  tranquillité  du  peuple,  surtout  lorsqu'il  y  avoit  lieu  de  craindre 
des  dissensions  fraternelles.  Gomme  à  raison  du  zèle  actif  qui  tous  anime 
ppur  la  religion  tous  avez  fait  tous  vos  efforts  pour  arriver  à  ce  résultat, 
nous  avons  cru  devoir  vous  féliciter  d'une  si  heureuse  issue,  qui  a  comblé 
si  parfaitement  vos  vues,  vos  vœux  et  vos  démarches.  C'est  une  nouvelle 
preuve  à  ajouter  h  tant  d'illustres  monumens  de  votre  sollicitude  pasto- 
rale ,  qui  fait  que  vous  travaillez  si  assidûment  à  faire  croître  une  abon- 
dante moisson  de  vertus  dans  le  champ  du  Seigneur  qui  vous  est  confié, 
et  à  recueillir,  quand  le  temps  sera  venu,  des  fruits  dignes  d'être  rassenw 
blés  dans  les  greniers,  et  non  point  livrés  aux  flammes:. 

»  Exaltons  donc  ensemble ,  vénérable  Frère ,  l'ouvrage  qu'a  accompli 
la  droite  du  Seigneur  qui,  ayant  pitié  de  notre  foiblesse ,  n  a  pas  permis 
que  nous  fussions  alHigés  plus  long-temps  de  la  vive  anxiété  qui  nous 
tourmentoit  ;  car  nous  avons  la  ferme  espérance  que  les  autres  suivront 
aussi  ce  grand  exemple  de  docilité  et  de  foi,  et  déjà  nous  nous  réjouis- 
sons de  yoir  qu'il  a  été  imité  par  nos  chers  Fils  Gerbet  et  Lacordaire,  qui 
ont  fait  une  déclaration  dans  les  mêmes  termes,  tellement  que  nous  pou- 
vons dire  avec  saint  Léon-le-Grand,  que,  par  la  dispensation  de  la  bonté 
divine ,  là  où  on  craignoit  des  choses  fâcheuses ,  elle  en  a  accordé  de 
prospères. 

»  Nous  voyons  aussi  avec  joie  que  vous  avez  mis  tous  vos  soins  à  faire 
disparoître  tout  germe  de  mécontentement  entre  notre  vénérable  Frère, 
Charles-Louis ,  évéque  de  Rennes ,  qui  nous  est  cher  à  tant  de  titres,  et 
lé  prêtre  La  Mennais.  C'est  un  événement  heureux  et  conforme  à  nos  dé- 
sirs ^  et  nous  écrivons Bti  même  évêque  sur  cette  affaire,  quitai^it  aussi 
l'objet  de  nos  soucis. 

»  Il  ne  reste  qu'une  chose ,  c'est  que  ce  que  nous  faisons  de  concert 
pour  le  bien  de  l'Eglise ,  le  Père  céleste  l'accroisse  et  le  fasse  prospérer 
par  son  puissant  secours  ,  lui  à  qui  il  appartient  de  dilater  les  cœurs  des 
nommes  ,  d'exciter  l'industrie ,  de  réveiller  la  paresse ,  de  diriger  la  sa- 
gesse, do  donner  du  courage  aux  timides,  de  la  prudence  aux  fermes,  du 
zèle  aux  diligens,  afin  que  la  religion  fleurisse  partout  de  plus  en  plus  , 
que  ses  règles  salutaires  demeurent  inébranlables,  et  que  sa  véritable  paix 
soit  rétablie  là  oîi  elle  auroit  été  troublée,  et  se  fortifie  heureusement. 

»  Dans  cette  espérance ,  nous  vous  accordons  de  tout  notre  cœur,  à 
TOUS  et  au  troupeau  confié  à  vos  soins,  la  bénédiction  apostoliqne 
comme  un  présage  du  secours  di\in. 

»  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  28  décembre  1 833,  3*  année  de 
notre  pontificat.  Gbegoike  XVI. 

»  A  notre  vénérable  Frère  Hyacinthe,  Archevêque  de  Paris.  » 

^u  vénérable  Frère  C.  L^ ,  évêque  de  Renneê,  Grégoire  XVI, 

«Vénérable  Frère ,  salut  et  bénédiction  apostolique , 

»  La  déclaration  faite  dernièrement  par  notre  cher  Fils  La  Mennais,  et 
par  laquelle  il  a  promis  de  suivre  uniquement  et  absolument  la  doctrine 
enseignée  dans  notipe  Lettre  encyclique,  a  été  connue  de  vôtre  Fraternité. 
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Nou*  le  saTODft  arec  certitude,  et  nous-conceTons  de  quelle  joie  vous  a.Tot 
été  transporté  en  voyant  tout  à  coup  étouffés  les  germes  de  taut  d'amer- 
tames  qjsâ  alloient  en  croissant.  C'est  avec  les  mêmes  sentimens  et  la 
même  joie  que  nous  avons  reçu  cette  déclaration ,  et  nous  avons  résolu 
de  vous  écrire  aussitôt  sur  cet  heureux  événement,  afin  de  faire  partager 
notre  joie  ii  celui  auquel  nous  avions  précédemment  confié  nos  cnagrins, 
Bénissonfs  donc  ensemble,  vénérable  Frère^  le  Père  de  toute  consolation, 
de  qui  vient  sans  doute  ce  changement  subit,  et  racontons  les  miséri- 
cordes de  celui  dont  nous  n'avons  jamais  vu  la  providence  se  tromper 
àstn»  ses  dispositions.  Tout  le  bruit  des  disputes  cessera  avec  l'aide  de 
IHea,  et  les  brebis  dociles  à  la  voix  du  pasteur  oat  déjà  reconnu  les  pàtu: 
rages  qu'elles  doivent  suivre  de  préférence  et  regarder  comme  salutaires^ 
comme  elles  ont  appris  aussi  a  distinguer  les  pâturages  nuisibles  el 
empoisonnés,  afin  de  ne  point  se  laisser  égarer  par  des  apparences 
trompeuses.  Nous  ne  doutons  point  que  vous  n'ayiez  déjà  reçu  en  grâce 
le  même  La  Mennais  ,  que  nous  savons  vous  l'avoir  demandé  par  lettre. 
Nous  avons  goûté  à  cette  nouvelle  une  extrême  joie  :  car  il  étoit  surtout 
dans  nos  vœux  qu'au  milieu  de  la  joie  commune  il  ne  subsistât  rien  de 
triste  et  de  fâcheux  qui,  par  les  interprétations  répandues  ensuite  dans  le 
public,  eût  laissé  encore  des  sujets  de  crainte. 

»  Nous  avons  voulu  vous  entretenir  ainsi  par  lettre  dans  la  communi- 
cation d'un  même  esprit  ;  cependant  votre  fîaélité  envers  nous,  vos  soins 
et  votre  zèle  dans  une  affaire  si  délicate  seront  toujours  présens  h  notre  - 
esprit,  plein  pour  vous  de  gratitude  et  de  bienveillance  ;  et  en  témoignage 
de  notre  affection,  nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur,  à  vous,  véné- 
rable Frère ,  et  au  troupeau  coiiljé  à  vos  soins ,  la  bénédiction  apos- 
tolique. 

»  Donné  à  Rome,  près  Saint-Pierre,  le  28  décembre  i833,  3*  année  de 
notre  pontificat.         .  Greqoire  XVI.  » 

j4  notre  cherjils  F,   La  Mennais  Grégoire  XVI* 

Cher  Fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

<c  Ce  que  nous  nous  promettions  de  votre  fidélité  envers  nous  et  It 
Siège  apostolique  ,  nous  voyons  avec  joie  que  vous  l'avez  fait  enfin  par 
une  déclaration  humble  et  simple  que  vous  avez  pris  soin  de  nous  trans- 
mettre par  notre  vénérable  Frère ,  Barthélemi ,  cardinal  évêque  d'Ostie. 
Nous  avons  béni  le  Père  des  lumières  duquel  nous  vient  cette  si  grande 
consolation,  qui,  nous  le  disons  vraiment  avec  le  Psalmiste,  a  réjoui  notre 
ame  en  proportion  de  la  multitude  de  nos  douleurs, 

»  Ainsi  les  entrailles  de  notre  charité  paternelle ,  cher  fils  ,  s'ouvrent 
pour  vous  avec  toute  la  tendresse  possible,  et  nous  nous  félicitons  dans  le 
Seigneur  de  vous  être  procuré  une  paix  véritable^  et  entière  par  les  dons 
de  cdui  qui  sauve  les  humbles  d'esprit ,  et  qui  repousse  ceux  dont  la  sa- 
gesse est  selon  les  principes  du  monde  et  non  selon  la  science  qui  vient 
de  lui.  Car  la  plus  illustre  et  la  véritable  victoire  qni  triomphe  du  monde 
et  qui  attirera  à  votre  nom  une  gloire  éternelle ,  c'est  que  vous  ne  vous 
soyez  point  laissé  détourner  par  des  considérations  humaines  et  par  des 
embûches  et  des  machinations  ennemies  ,  et  que  vous  ayez  fait  tous  vos 
efforts  pour  arriver  là  oh  vous  appeloit  la  voix  du  père  le  plus  tendre 
d'après  les  règles  de  la  sagesse  et  de  la  vérité. 


(  6oe  ) 

n  Coutinuez  donc,  cher  fils,  à  procurer  k  l'Eglise  de  pareik  sujets  d» 
îoie  dans  les  routes  de  la  [vertu ,  de  la  dociUté  et  de  la  foi ,  et  «mploya 
les  dons  du  talent  et  du  savoir  que  vous  possédez  si  éminemment,  pour 
que ,  les  autres  pensent  et  parlent  unanimement  suivant  la  doctrine 
tancée  dans  notre  Encyclique.  Notre  joie  se  trouve  dé\k  fort  accme 
par  les  soins  que  vous  avez  pris  pour  que  notre  fils ,  Gerbet ,  un  de  vos 
disciples ,  donnât  sur  ce  sujet  une  loaahle  déclaration  que  nous  avoM 
reçue ,  nous  voulons  en  conséquence  qu'il  trouve  ici  un  témoignage  par^ 
ticulier  de  notre  bienveillance. 

»  Il  ne  faut  point  dissimuler  que  Thomme  ennemi  sèmera  encore  li^ 
zizanie.  Cependant  courage ,  cher  fils ,  et  forme  dans  votre  sainte  réso- 
lution ,  réfugiez- vous  avec  confiance  là  oii ,  comme  le  proclame  le  pape 
saint  Innocent ,  est  un  rempart  pour  tous;  là  ou  est  la  sécurité ,  un 
port  à  Vabri  des  flots ,  un  trésor  de  biens  sans  nombre.  Là ,  attacné  à 
la  pierre  qui  est  Jésùs-Ghrist ,  vous  livrerez  avec  courage  et  sûreté  les 
combats  du  Seigneur,  afin  que  la  saine  doctrine  fleurisse  partout  et  que 
la  paix  catholique  ne  soit  troublée  par  aucune  nouveauté  ni  aucun  sys- 
tèfme ,  colorés  même  des  plus  séduisans  prétextes. 

»  Nous  mettons  ici  fin  à  cette  lettre  que  nous  vous  envoyons  conun« 


est  notre  espérance ,  notre  guide  et  notre  maîtresse  dans  les  jours  de 
difficultés  et  d'orages ,  il  cofifirroe  ce  qu'il  a  fait  ;  et  comme  un  présage 
d'un  si  puissant  secours ,  nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur  notre 
bénédiction  apostolique. 

»  Donné  à  Rome ,  près  S.  Pierre ,  le  a8  décembre  i833 ,  3*  année  de 
notre  pontificat.  Grégoire  XVI.  » 

—  M.  Tëvêque  dé  Poitiers  a  adressé  aux  cur?s  de  cette  ville  une 
circulaire  du  18  janvier,  qui  a  été  lue  au  prône  de  toutes  les  pa- 
roisses. Elle  est  relative  aux  écoles  des  Frères  auxquelles  le  conseil 
municipal  refuse  tout  secours,  tandis  qu'il  prodigue  tous  les  fonds 
k  une  école  qui  n'a  que  peu  d'élèves.  C'est  pour  réparer  celte 
injustice  que  le  prélat  propose  une  quête  dont  il  explique  ainsi 
les  motifs  : 

«  M.  le  curé,  la  somme  qu'avoit  produite  la  quête  à  domicile  que  j'avois 
fait  faire  en  i83i ,  à  l'effet  de  pouvoir  soutenir  dans  cette  Tille  les  deux 
écoles  tenues  par  les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  est  absorbée.  Les 
mêmes  raisons  qui  ont  privé  ces  estimables  instituteurs  du  traitement  qui 
leur  étoit  alloué,  subsistant^  je  me  vois  dans  la  nécessité  de  faire  un  noii<- 
vel  appel  à  la  générosité  des  habitans  de  Poitiers. 

»  Je  le  fais  avec  confiance,  parce  que  je  sais  par  expérience  que  les  ha- 
bitans de  cette  -ville  sont  toujours  disposés  à  concourir ,  chacun  selon  ses 
facultés,  aux  bonnes  œuvres  qu'on  leur  propose  ;  et  certes  il  ne  saiiroit  y 
en  avoir  de  plus  méritoire  que  de  procurer  aux  enfans  de  la  classe  peu 
aisée  une  éducation  religieuse  et  analogue  à  leur  position  sociale. 

»  La  préférence  marquée  que  les  pères  et  mères  donnent  à  nos  deux 
écoles  est  le  meilleur  éloge  qu'il  soit  possible  d'en  faire  :  elles  sont  fré- 
quentées par  environ  3oo  enfans,  et  plusieurs  personnes  m'ont  témoigné 


(  6oi  ) 

r  le^léfiir  qu'il  en  8oit  établi  une  troisième,  tant  pour  donner  m%  habiténs 
[I  de  quelques -quartiers  éloignéa  la  fecilité  d'y  envoyer  leurs  enfans,  que 
:  parce  que  les  salles  des  écoles  existantes  ne  sont  pas  assez  grandes  poui* 
^     contenir  tous  les  enfans  qui  se  présentent. 

'I  »  Quoique  je  partage  ce  désir ,  j'ai  cru  prudent  d'attendre  ^  a^ant  de 
^c  làire  des  démarcnes  pour  avoir  deux  Frères  de  plus^  que  le  résultat  de  lu 
*i    ^uête  que  je  propose  soit  connu. 

^         )»  Une  personne ,  pour  qui  faire  du  bien  est  un  besoin ,  m'ayant  offert 
de  se  charger  de  l'entretien  d'un  Frère,  qui  tous  les  soirs,  àl'heure  oii  finit 
%     le  travail  de  la  journée)  réuniroil  les  ouvriers  qui  désirent  une  instruction 
^i     plassoiçnée,jfen  ai  fait  faire  la  demande  au  supérieur-général.  J'espère 
ï      qu'il  lui  sera  possible  de  procurer  à  la  ville  de  Poitiers  un  avantage 
dont  jouissent  déjà  plusieurs  villes,  à  la  grande  satisfaction  des  habitans. 
»  Je  TOUS  prie,  M*  le  curé,  de  prévenir  vos  paroissiens,  qu'à  reffct  de 
continuer  dans  cette  ville  le  bien  que  font  les  deux  écoles  tenues  par  les 
Frères,  et  même,  s'il  est  possible,  d'en  établir  une  troisième ,  il  sera  fait 
incessamment  dans  chaque  paroisse  une  quête  à  domicile ,  par  deux  per- 
sonnes que  j'en  charj,*^ai,  et  de  leur  recommander  une  œuvre  tout-à- 
fait  dans  l'intérêt  de  la  religion  et  de  la  société.  » 

— Il  y  a  près  la  Dëlivrande,  dans  le  diocèse  de  Bajeux,  un  hameaa 
fiommé  St-Aubioi  et  habité  par  des  marins  livrés  tous  à  la  pèche.  Ces 
braves  gens  sont  religieux,  non  pas  seulement  dans  les  temps  de  péril , 
mais  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie.  Ils  ont  voulu  avoir  une  église 
ou  ils  passent  venir  invoquer  le  secours  da  ciel  avant  de  mettre  en 
meFi  et  ou  ils  pussent  aussi  venir  remercier  Dieu  après  leur  retour. 
Ils  ont  entrepris  une  construction  qui  paroissoit  au-dessus  dés  forces 
d'une  population  peu  riche.  L'église  a  été  terminée  en  1 83o ,  et  a 
coûté  près  de  5o,ooo  francs.  Le  gouvernement  n'a  rien  donné, 
B.    ^tioiqu'jl  eût  dû  peut-être  quelques  cncouragemens  à  une  popula- 
3a   tion  de'f  ,4oo  âmes.  Les  habitans  se  sont  imposé  les  plus  grands 
ttr.   sacriEces;  mais  les  dernières  années  n'ont  pas  été  très-favorables 
zc    pour  la  pêche ,  et  les  gros  teiAps  sont  continuels  depuis  deux  nlois 
c;    sur  nos  côtes.  On  a  donc  été  obligé  d'empimnter  pour  payer  les 
K    ouvriers,  et  6,000  francs  sur  16  doivent  être  acquittés  ti'ès-pro- 
chainement.    Nous  croyons  devoir    appeler    la    générosité  des 
^     fidèles  en  faveur  d'une  œuvre  et  d'une  population  si  dignes  d'in- 
g     téi'ét.  La  nouvelle  église  a  été  bénite  eu  i85i,  et  a  obtenu  le  tîu*e 
i     de  chapelle  vicariale,  ce  qui  ne  donne  au  curé  que  le  droit  à  un 
i      traitement  de  35o  francs.  Les  habitans  sont  obligés  de  fournir  le 
reste.  La  personne  qui  est  venue  nous  exposer  Icùn  besoins  nous, 
a  raconté  des  choses  touchantes  de  leur  foi  et  de  leur  attache^ 
ment  à  la  religion.  Aussi,  on  a  remarqué  que  Saint- Aubin  a  été 
respecté,  il  y  a  deux  ans ,  par  le  choléra ,  qui  a  fait  tant  de  ravages 
dans  les  villages  voisins.  Dans  les  derniers  gros  temps ^  qui  ont  été 
si  funestes  à  tant  de  navires,  pas  un  seul  des  navires  de  Saint-Au- 
bin n'a  péri,  quoiqu'il  y  en  eût  dix-huit  en  mer.  Les  dons  pourront 
être  envoyés  au  bureau -du  Journal,  ou  au  seci^étariat  de  l'cvêchc 
de  Bayeux ,  ou  à  M.  Delacodrc ,  uolaii*e  à  Cacn. 


(  6o2  ) 

—  On  a  Ta  daos  plinieua-s  de  nos  Pi  unieros,  ^nii*'âati*ei. N*  2 1 99^ 
qu'il  y  avoit  de  fréquentes  coutcsUtions  en  Belgique  entre  le  do- 
maine et  les  fabriques ,  relativement  à  là  restitution  des  biens  et 
rentes  eélés.  Deux  représentans  avoient  présenté  un  projet  de  kî 
à 


un 


puisse 
avoir  : 

«  Vu  l'art.  36  da  décret  du  3o  décembre  1809 ,  portant  que  <t  les  rêve- 
»  nus  de  chaque  fabrique  se  forment....  3*  du  produit  des  biens  et  rentes 
»  celés  au  domaine ,  ou  dont  nous  les  avons  autorisées ,  ou  d«nt  nous  lei 
»  autoriserions  à  se  mettre  en  possession.  »  Considérant  qu'il  paroit  en- 
core exister  des  biens  et  rentes  d'origine  ecclésiastique  ou  religieuse, 
celés  à  l'administration  des  domaines  ;  considérant  que  l'époque  à  laquelle 
la  prescription  pourra  être  opposée  par  d'illégitimes  détenteurs  de  biem, 
ou  débiteurs  de. rentes,  est  très-prochaine;  considérant  que  les  dispo»- 
tions  prises  par  l'administration  précédente  entri.  ent  l'exécution  du  sas- 
dit  art.  36 ,  et  empêcheut  ceux  qui  détiennent  ou  connoissent  de  pareib 
biens  et  rentes  d'en  faire  la  révélation  ;  considérant  qu'il  importe  de  lexer 
ces  entraveâ  et  d'assurer  l'exécution  franche  et  entière  de  la  disposition 
citée  ;  considérant  que  ce  but  sera  atteint  par  la  mise  en  ]iossession  au 
moment  oU  les  découvertes  et  révélations  sont  d&ment  constatées  ;  cod^ 
sidérant  qu'une  telle  mesure,  sans  causer  de  préjudice  h  l'Etat,  sera  aTaa- 
tareuse  aux  fabriques ,  et  par  suite  aux  communes  chargées  de  pourvoir 
k  Pinsun^^njce  de  leurs  revenus.  Sur  le  rapport  de  nos  ministres  de  l'in- 
prieur  et  des  finances ,  nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

Art.  I*'.  Les  fabriques  d'églises  sont  autorisées  à  se  roettre^en  possession 
des  biens  et  rentes  d'origine  ecclésiastique  ou  religieuse,  restés  celés  à  l'ad- 
ministration des  domaines,  dont  elles  feront  la  découverte  ou  dont  la  révé- 
lation sera  faite  à  leur  profit  par  les  détenteurs,  les  débiteurs,  ou  par  des 
tiers,  en  vertai  de  l'art. 36,  paragraphe  3,  du  décret  du  3o  décembre  1809. 
Art.  2.  Cette  possession  leur  sera  acquise  par  le  fait  seul,  et  du  jour  même 
de  la  découverte  ou  do  la  déclaration ,  lesquelles  seront  constatées  par 
acte  devant  notaire,  sans  préjudice  toutefois  des  droits  à  exercer  tant  par 


briqt 

ainsi  qu'il  est  dit  à  l'art.  5  du  présent  arrêté.  Art.  3.  Dans  le  cas  oiile 
produit  général  des  biens  et  rentes,  dont  les  diverses  fabriques  se  met- 
tront en  possession  ,  conformément  aux  dispositions  du  présent  arrêté, 
prôduiroit  un  revenu  net  annuel  de  100  mille  fr. ,  les  fabriques  ne  ponr- 
ront,  sans  y  être  autorisées  par  une  disposition  ultérie^ire  du  gouverne- 
ment, faire  de  nouvelles  découvertes  ou  accepter  de  nouvelles  révéla- 
tions. Art.  4*  Il  sera  remis  tous  les  six  mois  à  notre  ministre  de  l'intérieur 
un  état  des  biens ,  revenus  et  rentes  dont  chaque  fabrique  aura  acquis  la 


pour  lesqi 

justifiera  d'avoir  6it  les  diligences  voulues  par  l'arrêté  du  27  frimaire 
an  XI  ;  2*  «  à  l'égard  «les  ctaWissemens  de  bienfaisance ,  »  les  biens  cl 
rentes  découverts  ou  révélés  a  leur  profit  en  vertu  de  la  loi  du  4  Tentôse 


i.  (  6o5  ) 

K)  an  IX  y  et  pour  lesquels  ils  justifieront  d'avoir  observé  les  dis|K>sitioits 
2^  prescrites  par  les  lois  et  décrets  concernant  la  matière  ;  3°  «à  Tégard  des 
^  nbriques,  »  les  bitas  et  rentes  des  fabriques  et  des  fondations  de  services 
■  religieux  qui  leur  sont  restitués  par  les  arrêtés  du  7  thermidor,  an  XI , 
'28  frimaire  au  XII,  i5  ventôse  an  XIII,  et  les  dispositions  subsé- 
":'•  queutes.  » 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

^'  Paais.  Les  journaux  de  Topposition  se  font  un  grave  sujet  de  tourment 
?  de  ce  que  le  budget  est  extourné ,  discutais,  avec  une  incroyable  légèreté 
.  par  les  commissions  auxquelles  ce  travail  est  confié.  Eh  !  quand  il  seroit 
examiné  posém^it ,  quel  moyen  auriez-vous  d'en  faire  sortir  un  gouver- 
nement à  bon  marché  ?  En  vérité ,  quand  on  y  réfléchit,  MM.  les  exami- 
nateurs seroient  bien  bons  de  perdre  leur  temps  à  se  débattre  sur  les 
cbifTres  que  la  révolution  de  juillet  a  posés.  Il  vaut  mieux  s'en  rapporter 
tout  de  suite  à  ce  que  M.  de  Broglie  nous  a  dit  des  gouvememens  de  né^ 
cessitéy  et  h  ce  que  l'honorable  M.  Duclwtel  nous  a  signifié  dernière- 
ment au  sujet  des  dépenses  de  i835  :  il  a  déclaré  la  main  sur  la' con- 
science qu'il  n'y  a  rien  à  rabattre  sur  nos  budgets,  et  que  ce  seroit 
tromper  sciemment  les  contribuables  que  de  leur  laisser  espérer  le 
moindre  adoucissement. 

—  Parmi  les  mécontens  du  moment  actuel  et  qui  paroissent  désirer 
encore  mieux,  on  cite  l'honorable  M.  Diipin.  Gela  se  conçoit;  il  n'a  pour 
sa  part  que  deux  places  qui  rapportent  environ  quinze  mille  francs  par 
mois  ;  et  il  est  certain  qu  en  parcourant  les  neuf  cents  pages  grand  in- 
folio du  budget  on  y  trouveroit  des  chiffres  encore  plus  cnargés  que  le 
sien  ."Mais,  à  cela  près ,  il  me  semble  qu'à  sa  place  on  peut  patienter,  et 
qu'il  doit  y  avoir  en  France  des  gens  plus  pressés  que  lui  de  perfection- 
ner le  régime  actuel.  Cependant ,  pour  le  moment ,  c'est  le  tiers-parti 
iUmt  il  est  le  chef  qui  se  plaint  et  qui  gémit  le^plus  fort.  A  entendre  le 

)  Constitutionnel ,  qui  est  le  principal  organe  de  ces  messieurs ,  et  où 
M.  Dupin ,  entr'autres ,  dépose  habituellement  ses  douleurs ,  nous  ne 
sommes  point  encore  assez  révolutionnaires  comme  cela ,  et  nous  mou- 
rons d'atonie  faute  de  marcher.  Le  juste-milieu  n'est  point  notre  fait ,  et 
il  faut  absolument  nous  mettre  h  un  régime  plus  énergique  qui  nous 
fasse  avancer.  La  vérité  est  que  ce  parti  demande  l'investiture  des  porte- 
feuilles du  pouvoir.  C'est  la  sa  manière  de  concevoir  pour  nous  son 
avancement  et  ses  améliorations.  Hélas  !  s'il  veut  se  contenter  de  faire  la 
chasse  aux  places,  qu'à  cela  ne  tienne^  il  aura  bien  de  la  peine  à  nous 
coûter  plus  cher  que  les  autres ,  et  peu  importe  aux  pauvres  vaincus  pëir 
qui  leurs  dépouilles  soient  partagées. 

— -  M.  Gosse  de  Gorre,  nommé  président  à  la  cour  royale  de  Douai,  a 
été  réélu  député  à  Béthune  au  second  tour  de  scrutin.  Son  concurrent 
étoit  M.  Cauvct. 

—  M.  Baudet-Dulary,  député  d'Etampes,  qui  a  donné  sa  démission,  a 
été  remplacé,  après  deux  tours  de  scrutin,  par  M.  Foyc,  qui  l'a  remporté 
de  peu  de  voix  sur  M.  Duparquet. 

—  M.  Percier,  architecte,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  prési- 
dent honoraire  du  conseil  des  bâtiraens  civils  au  ministère  du  commerce 
et  des  trailNix  publici. 


•-*  Ou  vicni  de  donner  la  croix  d'Hûnnctir  k  rarcHitecte  de  fa  Maà^ 
leine ,  M.  Uuvé. 

—  L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  tietit  de  s'adjoindre, 
&  titre  de  correspondant ,  le  doctenr  Esqmrol ,  médecin. 

—  L'académie  des  sciences  a  décerné  à  M.  Colombat,  de  l'isère,  un  prix 
de  5,000  fr.  pour  les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  le  bégaiement  et  sur 
les  vices  de  la  parole. 

—  La  police  refusant  de  donner  le  visa  aux  crieurs  des  Cancans  de 
M.  Bërard ,  M«  Girard ,  éditeur  de  ces  publications ,  vient  de  déelarer 
qu'il  se  rendra  dimanche  prochain  sur  la  place  de  la  Bmirsc  pour  les 
Tendre  lui-même.  Il  espère  trouvar,  comme  MM.  Rodde  et  Magnant,  de 
l'appui  Cpntre  les  mesures  de  la  police. 

—  La  T>ibune  a  été  saisie  le  ni. 

—  Un  commissaire  de  police  s'est  présenté  le  ai  dies  M.  Cappé, 
avocat ,  pour  y  saisir  un  écrit  de  ce  aemier  relatif  à  l'ad  ministratien 
d'Alger. 

—  Le  pourvoi  en  cassation  de  MM.  Pinart,  Dupont  et  Michel  (de 
Bourges),  avocats  suspendus  par  suite  des  débats  du  procès  des  vj  répu- 
blicains «  a  été  appelé  le  a3  à  la  cour  de  cassation.  M»  Michel  n'étant  pas 
encore  arrivé  à  raris,  la  cause  a  été  remise  au  samedi  aS.  M.  Du|hu,  pro- 
cureur-général, étant  malade  depuis  huit  jours,  ne  pourra  porter  la  pa- 
role, ainsi  qu'il  se  le  proposoit;  ce  soin  a  été  délégué  à  M*  l'avocat- 
général  Parant. 

-^  M.  Bresson,  rentier,  qui,  le  ad  septembre  dernier,  avoit  distribué  à 
la.^ourse  des  médailles  à  1  effigie  de  Henri  Y,  a  été  acquitté,  le  a3  jan- 
vier, sur  la  plaidoirie  de  M*  Hennequin»  M.  l'avocat-général  Berville  avoit 
abandonné  l'accusation . 

-^  Les  eaux  de  la  Seine ,  qui  étoient  descendues  à  quatre  mètres  et 
demi  au^^lessus  des  basses  eaux  de  1719 ,  sont  remontées  à  six  mètres. 

— *  Le  préfet  de  l'Isère  a  obtenu  10,000  francs  sur  le.  budget  des  cultes 
pour  la  restauration  de  l'église  Saint-Maurice,  de  Vienne^  l'un  des  pins 
beaux  monumens  d'architecture  gothique  de  France. 

—  L'apparition  des  crieurs  républicains  a  causé  un  peu  d'agitation  à 
Lyon.  L  autorité  a  pris  toutes  sortes  de  mesures,  et  a  fait  consigner  les 
troupes  pour  s'opposer  à  leurs  démarches.  M.  Prunelle,  maire,  a  publié 
un  long  et  menaçant  avis  contre  ces  individus. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  le  16  à  Marseille.  Vingt-neuf  Polonais 
évadés  du  dépôt  de  Moulins,  et  qui,  de  la  Suisse  étoient  passés  à  Trieste, 
avoient  été  embarqués  dans  ce  port  pour  Marseille ,  d'où  l'on  devoit  les 
conduire  à  Alger.  Ces  réfugies  s' opposèrent  vivement  à  ce  qu'on  les  en- 
voyât en  Afrique.  Une  portion  du  peuple  prit  leur  parti.  On  voulut  ar- 
racher les  Polonais  des  mains  de  l'escorte  qui  les  dirigeoit  de  l'hôtel  oà 
ils  n'avoicnt  séjourné  que  quelques  instans,  au  bâtiment  destiné  h  les  re- 
cevoir. La  troupe  fut  assailHe  par  des  cris  d^indignation  et  des  coups  de 
pierre.  Elle  riposta  par  des  charges,  dont  le  résultat  a  été  quelques  bles- 
sures. La  force  est  restée  aux  ordres  de  l'autorité ,  et  un  grand  déploie- 
ment militaire  a  rétabli  l'ordre  dans  la  soirée. 

-.-  Les  feuiUes  des  départemens  et  de  l'Allemagne  ne  parlent  cpic  des 
effets  de  la  singularité  de  la  saison  actuelle.  En  beaucoup  d^endroits^  des 
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^imgm  ont  éclaté.  La  foudre  est  tombée  sur  le  clocher  de  la  pargÎMe^de 
-  MfontilQt  (Haute-Baronne).  La  construction  de  maçonnerie,  qui  servoil 
'de  Alo|ie,.a  été  emportée,  ainsi  que  le  contre-balancier  de  Tune  des 

doehès  qui  est  restée  à  nu,  sans  être  endommagée.  M.  le  curé  étoit  en 
^t  ce  moment  au  confessionnaL 

^  ^  **•  Tandis  que  les  pluies  continuelles  grossissent  la  plupart  des  ri- 
^ièreà  et  inondent  les  campagnes  dans  la  partie  septentrionale  de  la 

^  France ,  il  n'en  est  pas  tombé  depuis  plus  de  deux  mois  dans  les  dépar- 
^  temens  de  Vaucluse ,  des  Bouches-du-Rhône  et  du.  Yar.  Pans  plusieurs 
^  cantons  les  blés  semés  n'ont  pu  leirer  faute  d'humidité. 

^  —  Le  ministre  de  la  marine  a  autorisé  la  construction ,  h  Marseille , 
d'une  frégate  et  de  deux  corvettes,  pour  le  compte  du  bey  de  Tunis. 


de  Faye,  ancien  préfet. 

— —  Six  lieutenans  du  régiment  d'artillerie  en  garnison  à  Reunes  ont  été 
mis  CD  prison  le  i8 ,  pour  s'élre,  comme  ceux  de  Strasbourg ,  opposés  à 
l'admission  parmi  eux  d'un  oHicier  de  mïirine. 

•—  L'incendie  qui  a  éclaté  à  Romilly  (  Aybe  )  a  mis  sans  pain  et  sans 
asile  plus  de  cent  personnes.  Ces  malheureux  ont  été  placés  dans  les  cours 
du  château  de  M.Worms,  banquier  de  Paris.  M.  l'abbé  Brocard,  curé  de 
Komilly,  n'a  cessé ,  dans  cette  circonstance ,  de  secourir  et  d'encourager 
les  incendiés.  II  avoit  d'ailleurs  montré  beaucoup  de  courage  et  d'acti- 
vité dans  l'extinction  de  l'incendie. 

—  Le  canal  de  Bretagne ,  allant  de  Nantes  à  Saint- Mal o ,  a  été  ouvert 
le  ao  janvier.  Le  préfet  de  la  Loire-Inférieure  a  présidé  à  l'inauguration. 

s  —  Un  événement  fâcheux  a  eu  lieu  le  6  janvier  à  une  portion  de  la  gar^ 
2  nison  d'Oran.  Un  escadron,  qui  étoit  allé  de  la  Maison-Carrée  à  la  décou- 
m  verte ,  a  été  surpris  par  4  ou  5,Qoo  Bédouins  ;  23  Français  ^  dont  un 
lieutenant,  n'ont  pu  se  débarrasser  des  mains  des  Arabes,  et  ont  tous  éV^ 
décapités.  Une  quarantaine  d'auttes  ont  été  blessés,  et.  plusieurs  sont 
.  I    morts  des  suites  de  ces  blessures  :  5o  chevaux  ont  été  pris  ou  tués. 

Ji       —  On  a  reçu  ii  Paris  le  décret  en  date  du  i6,  concernant  le  changement 

du  ministère  espagnol.  La  reine  y  dit  qu'elle  a  jugé  utile  au  service  de 

,    l'Etat  que  M.  Zea-Bermudez  reprit  son  emploi  de  conseiller  d'état ,  et 

gf    elle  a  nommé  à  ce  conseil  M.  Gonzalès ,  qui  occupoit  le  ministère  de  la 

j    justice.  M.  X.  de  Burgos,  ministre  de  l'intérieur,  ayant  demandé  à  quitter 

j    le  département  des  finances  dont  il  étoit  chargé  par  intérim ,  il  a  été 

,     donne  à  M.  Aranalde.  Ou  sait  déjà  que  M.  Martinez  de  la  Rosa  a  été 

nommé  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et  M.  Figueroa  à  celui  de  la 

marine.  Il  paroit  que  M.  de  Rayneval ,  ambassadeur  de  France ,  a  voulu 

rester  étranger  à  cette  combinaison,  et  que  c'est  le  ministre  d'Angleterre 

qui  y  auroit  travaillé.  Le  nouveau  cabinet  peut  être  considéré  comme  un 

mimstère  du  tiers-parti,  ou  de  transition  au  système  purement  libéral. 

—  La  Revue  Espagnole  annonce  que  don  Carlos  est  toujours  à  Villa^ 
Real ,  accompagné  de  Meriuo  et  de  M.  l'évéque  de  Léon. 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Lisbonne  sont  du  12  janvier.  Le  duc  die 
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Tercère  (ViUarfor),  étôit  réconcîlîè  aTec  don  Pedro,  "et  s'étoit  rendu  au 
quartier-général  qui  est  toujours  à  Cartaxo.  Saldanha  y  a  conduit  un  ren- 
fort de  4ooo  hommes ,  auquel  devait  se  réunir  là  garmson  de  Péniche.  Il 
paroît  que  les  constitutionnels  yeulént  reprendre  rofTensiYe.  Les  tfoopes 
de  don  Miguel  conservent  leurs  positions  a  Santarem,  qoiest  Crès-faidiror- 
tifié^  mais  elles  sont,  dit-on^  en  proie  à  des  maladies.  On  crok  en  An- 
gleterre'que,  si  don  Miguel  est!  obligé  d'abandonner  cette  place,  il  se  re- 
tirera à  A  bran  tes. 

—  Les  tribunes  de  l'église  Saint-Paul  de  Londres  viennent  d'être  éclai- 
rées par  le  gaz.  Un  journal  anglais  trouve  que  ce  mode  d'éclairage  pro- 
duit les  effets  les  plus  imposans. 

—  Les  Français  restés  en  Moi-ée  ont  été  forcés  d'abandonner  le  service 
grec  par  suite  de  mauvais  procédés.  Le  gouvernement  du  roi  Othon  ne 
protège  aucunement  les  Français ,  malgré  les  grandes  obligations  qu'il 
à  à  la  France. 

—  Les  mois  d'octobre  et  de  novembre  ont  été  fort  mauvais  dans  l'Ar- 
cliipel.  Quinze  bâtimens  de  commerce,  une  goélette,  une  corvette  et  deux 
transports  du  pacha  d'Egypte  se  sont  perdus  sur  la  côte  nord  de  Candie, 
dans  les  coups  de  vent  du  25  au  26  octobre. 

—  Toutes  les  lettres  de  Candie  annoncent  que  les  habitans  de  cette 
île  refusent  opiniâtrement  de  reconnoitre  la  suzeraineté  du  pacha 
d'Egypte. 

—  Achniet-Pacha ,  ministre  de  la  gùen'è.de  Méhemed-Ali,  a  été  en- 
voyé avec  quatre  régimcns  dans  l'Yemen,  en  Arabie. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

» 

Le  ^2 ,  les  bureau^  ont  terminé  le  choix  des  treiite-six  commissaires 
du  budget  ;  en  voici  la  liste  :  ?  .   - 

I*'  bureau. — MM.Pelet  (de  la  Lozère),  Founiier,  Martin,  Baude. 
''   ^^biureau.  —  MM.  Charles  Dupin,  Gunin-Gridaine,  Ëschassériaux , 
Baillot.  ' 

3*  bureau.  — MM.  Lep«lletier-d'Aulnay,  Geuin,  Bresson,  de  Meufvre. 

4*  bureau. —  MM.  Giilon  ,  Rihonet,  Roger,  Camille  Périer. 

5*  bureau. —  MM.  Calmon,  Duvergier  de  Hauranne^  Salverte,  Hector 
d'Aulnay. 

6*  bureau. —  MM.  Genin,  Duchàtel,  Sapey,  Ganneron. 

7"  bureau. —  MM.  Reyuard,  Dubois- Aimé;  Piscatory,  Auguis. 

8'  bureau. —  MM.  Passy,  de  Mosbourg,  Odilon-Barrot ,  de  Monlozon. 

9*  bureau.— *  MM.  Legrand,  Odicr,  de  Cambis,  Chasles. 

La  commission  des  crédits  supplémentaires  a  été  composée  de  MM.  Pe- 
let,  Ëschassériaux ,  Barada,  Roger,  H.  d'Aulnay,  d'Intrahs,  Dtifau,  de 
Mosbourg,  de  Cambis. 

Le  24,  M.  le  président  tire  au  sort  le  renouvellement  mensuel  des  bu- 
reaux, et  annonce  la  démission  de  M.  Lestapis,  député  d'Orthcz. 

M,  Vatout  lit  une  proposition  tendant  à  créer  dans  cliaque  canton 
une  commission  chargée  de  constater  l'état  des  chemins  vicinaux ,  et  à 
faire  exécuter  par  les  communes  les  réparalions  dt)nt  ces  chemins  au- 
ront successivement  besoin . 
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MM.  Laffitte  et  6aT0tlx  fepfdduisent  chacun  \çs  propositions  qu*iU 
oient  présentées  Tannée  dernière,  Tune  sur  le  dessèchement  des  marais, 
Tautre  sur  le  rétablissement  du  diyorce. 
M.  y  atout  fait  un  rapport  sur  les  projets  de  loi  tendant  k  accorder  de 


Tréaor,  se  prononce  pour  le  rejet  des  autres  projets  de  loi. 

M.  le  garde-des-sceaux  présente  un  projet  de  loi  sur  les  cricurs  pu* 
blics.  Il  rappelle  l'audace  et  le  cynisme  des  écrits  qui  se  colportent,  le 
trouÛe.  que  causent  les  crieurs.  Le  ministre  lit  ensuite  son  projet,  c^ui 
consiste  a  assujétir  les  crieurs  à  une  autorisatiqn  de  l'autorité  munici- 
pale, qui  pourra  leur  être  retirée,  et  les  impi:imés  cojportés,  de  deux 
feuilles  et  au-dessous,  au  timbre  établi  pour  les  ayis  et  annonces,  sui- 
vant la  dimension  du  papier ,  le  tout  sous  peine  d'emprisonnement  de 
six  jours  il.  deux  mois. 

M.  Barthe  demande  ensuite  l'autorisation  de  poursuivre  M.  Cabet , 
membre  de  la  chambre ,  an  sujet  de  deux  articles  de  son  journal  le  Po' 
polaire^  Il  donne  lecture  dé  ces  articles ,  en  effet  assez  Téhémens  ,  qni 
sont  intitulés  :  l'un,  La  république  est  dans  la  chambre;  l'autre,  Crimes 
des  rois  contre  V humanité.  M.  Cabet  a  signé  lui-même  ces  àrtielés,  qni 
ont  paru,  leç  12  et  19  janvier* 

Une  longue  agitation  succède  à  cette  lecture. 

M.  Jaubert  fait  un  rapport  fayorable  sur  la  réélection  de  M.  Rivière  de 
Larque  à  Mende.  Ce  dernier  est  admis  et  prête  serment. 

M.  Larabit  demande  k  interpeller  le  ministre  de  la  guerre  sur  des 
mesures  qui  ont  porté  le  trouble  dans  l'artillerie  k  Strasbourg  et  à 
'  R^etlâes.^  Après  quelques  débats,  cette  discussioii .bst  renvoyée  au  len- 
demain. 

La  séance  publique  du  samedi  a5  sera  consacrée  en. partie  h  des  rap- 
ports sur  diverses  pétitions ,  notammsnt  sur  les  Polonais  et  le  réfugié 
Italien  Vecchiàrelli. 


La  révolution  de  juillet  trahie  par  ses  proches. 

Personne 
de  la  révol 
ses  Souveni 

le  vœu  national  s'est  introduit  en  fraude  dans  la  chambre  des  députés  , 
et  que  ces  Messieurs  n'ont  pas  bien  compté  avant  de  l'admettre  ;  c^st  du 
moms  ce  que  nous  apprennent  les  Souvenirs  historiques  de  M.  Bérard, 
dont  le  témoignage  positif  tend  k  faire  croire  aue  si  1  élection  de  Henri  V 
eût  été  mise  aux  voix,  concurremment  avec  celle  de  Louis-Philippe  I**,  le 
nereu  l'auroit  probablement  emporté  sur  l'oncle. 

Qu'on  dise  cela  par  rapport  aux  dispositions  qui  régnoient  au  dehors 
dans  le  cœur  et  dans  l'esprit  de  la  nation ,  c'est  une  chose  qui  n'auroit' 
rien  de  choquant  pour  ta  conscience  et  la  raison  ;  car  enfin  la  nation 
n'étoit  pas  la ,  et  nen  n'empêchcroit  de  revenir  sur  un  mauvais  compte 
fait  en  son  absence ,  pour  en  vérifier  les  chiffres  et  on  corriger  les  er- 
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ceux  de  soin  oncle  ht  la  tnajorifè  des  voix  ;  cependant^  Vous  étiez  Télite  des 
réTolntiotuiaircs  de  France  ;  vous  formiez  là  réunion  la  plus  compacte 
qu'on  pût  trouver  en  fait  d'ennemis  de  la  maison  de  Bourbon  et  delà  lé- 
gitimité de  la  branche  aînée  :  or ,  si  malgré  tout  cela  tous  incliniez  en- 
core ht  reconnoitre  les  droits  de  Henri  Y^  si  tous  tous  trouTiez  encore  en 
nombre  pour  erKclnre  tout  autre  que  lui  et  prononcer  en  sa  faTeor,  jugez 
combien  It  doute  des  autres  est  excusable,  et  combien  tous  avez  mau- 
Taise  fipràce  à  motirer  tos  peines  afflictÎTes  et  infamantes  sur  nn  vœu  nor 
titmaiqvà  n'est  pas  même  constaté  par  le  Tdtre  ! 

Laissons  là  ce  cp'il  peut  y  aT(Mr  d*odieux  dans  tos  propres  contra^ctions 
et  TOS  escamotages  ;  ne  nous  arrêtons  point  à  ce  que  disent  là-dessus  les 
Souvenirs  historiques  de  M.  Bérard  :  tous  aTes  cm  pouToir  passer  sur 
tout  cela  ;  c'est  l'affaire  de  tos  consciences.  Mais  qu*il  nous  soit  permis 
de  remarquer  du  moins  que  ceux  qui  ont  d'autres  consciences  qoe  tous 
ont  bien  le  droit  de  tous  dire  maintenant  que,  s'il  tous  a  pin  œ étouffer 
le  sentiment  de  la  justice  et  de  passer  outre  pour  ce  qui  tous  est  person- 
nel, il  ne  leur  plaît  pas,  à  eux,  d'en  faire  autant,  et  qu'ils  Teident  c^béirà 
l'impulsion  de  la  droiture.qui  est  dans  leur  eœur.Qu'aur ez-TOOs  à  leur  ré- 
pondre désormais  quand  ils  Tiendront ,  tos  Souvenirs  historiques 
a  la  main ,  tous  accuser  de  fausser  le  vœu  national^  en  le  faisant 
senrir  de  prétexte  à  tos  poursuites  criminelles,  à  tos  réquisitoires  et  à  tos 
condamnations  ?  You^  dites  que  leur  crime  est  de  résister  aux  droits  que 
Louis-Philippe  tient  du  vœu  de  la  nation.  Mais  tous  convenez  que  Totre 
propre  majorité  lui  étoit  contraire  ,  et  qu'il  n'a  tenu  h  rien  qu'il  ne  tînt 
rien  ;  tous  couTcnez  qu'il  tous  a  fallu  subtiliser  pour  cela,  escamoter, 
fermer  les  yeux,  faire  taire  la  juEtice  et  la  Térité. 

Allez,  Messieurs ,  en  déposant  le  manteau  législatif  pour  retourner 
bientôt  dans  tos  foyers,  tous  n'aurez  qu'un  parti  à  prenare  si  tous  tou- 
lez  faire  l'acquit  de  tos  consciences  ;  ce  sera  d'embrasser  tous  la  profes- 
sion d'aTOcat,  et  de  vous  vouer  dans  les  tribunaux  à  la  défense  des  mal- 
heureux que  l'on  poursuit  en  Tertu  du  vœu  national.  Munissez-Tous 
seulement  des  Souvenirs  historiques  de  M.  Bérard,  et  nous  osons  tous 
répondre  que  vous  embarrasserez  beaucoup  la  justice.  B. 
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Sur  rEglvte  Saint^  Germain  -  f  Auxe rroU  ^  sur  h  Service 
yui  y  fui  eélébréyet  sur  tes  Scènes  qui  le  suivirent. 

Le  refus  prolongé  de  rendre  l'église  Saint-Germain-rAuxer- 
rois  devient  de  plus  eu  plus  inexplicable.  Fermer  une  église 
pendant  trois  ans  j  parce  qu'il  y  a  été  célébré  un  service  pour 
un  prince  mort  onze  ans  auparavant,  ce  seroit  pousser  loin  la 
vengeance.  C'est  bien  assez  que  cette  église  ait  été  dévastée  ' 
dans  le  premier  moment  de  l'effervescence  ;  mais  il  n'y  a  pas 
aujourd'hui  de  motifs  pour  ne  pas  la  rendre  à  sa  destination. 
Le  refus  qu'on  en  fait.accréditeroit  le  bruit  que  le  service  de 
Saint-Germain-l'Auxerrois  n^avoit  été  que  le  prétexte  de  la 
dévastation  de  cette  église.  Le  gouvernement  n'avoit  pu  igno- 
rer,  dans  le  temps ,  le  projet  de  ce  service ,  et  ne  l'avoit  pas 
empêché.  Il  est  connu  que  Je  service  ayant  dû  d'abord  avoir 
lieu  à  Saint-Roch,  le  minisire  des  cultes  avoit  mandé  M.  le 
curé^  non  pour  s'opposer  à  un  acte  de  religion  aussi  respec- 
table, mais  pour  demander  qu'il  eût  lieu  de  bon  malin  :  ce  fut 
M.  le  curé  de  Saint-Roch  qui  déclara  ne  point  vouloir  que  le 
service  fût  célébré  dans  son  église,  et  une  affiche  prévint  le 
public  que  le  service  n'auroit  pas  lieu.  Il  fut  célébré  à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  en  présence  des  agens  de  police,  qui  ont 
déclaré  depuis  devant  la  justice  que  tout  s'étoit  passé  tranquil- 
lement. Le  catafalque  ne  portoit  aucun  insigne.  Ce  ne  fut 
qu'après  la  cérémonie,  lorsque  presque  tous  les  assistans  étoient 
sortis ,  qu'on  attacha  au  drap  mortuaire  une  lithographie  du 
duc  de  Bordeaux,  encore  fut-elle  ôtée  peu  après  par  M.  le  curé. 
Si  c'est  cette  lithographie  qui  a  produit  les  excès  subséquens , 
c'est  bien  là  les  grands  événemens  par  les  petites  causes. 

Après  le  service,  un  rassemblement  se  forma  sur  la  place  de 
l'église.  On  répandoit  les  bruits  les  plus  absurdes,  on  disoit 
que  le  catafalque  étoit  orné  de  fleurs  de  lis ,  qu'on  y  avoit  mis' 
le  buste  de  Henri  Y,  que  le  curé  l'avoit  couronné.  Ces  men- 
songes ,  semés  par  des  promoteurs  de  troubles ,  exaspérèrent 
les  esprits.  Des  plaintes  on  passe  aux  menaces ,  le  rassemble- 
ment augmentoit  de  moment  en  moment.  Ou  jeta  des 
pierres  dans  les  fenêtres  du  presbytère.  La  garde  nationale 
accourut.   Le  maire  du  4^  arrondissement ,  et  M.  Baude , 
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préfet  de  police,  se  rendirent  sur  les  lieux.  l)es  furieux  demaA- 
doient  la  aémolition  de  Tëglise.  Le  maire,  M.  Cadet-Gassicourt, 
leur  accorda  la  destruction  de  la  croix  en  pierre  qui  snrmontoit 
l'église.  Lé  prétexte  fut  qu'elle  étoit  ornée  de  fleurs  de  lis  :  or, 
elle  n'avoit  pas  de  fleurs  de  lis.  Ce  fut  donc  un  maire  qui  or- 
donna d'abattre  la  première  croix  :  le  fait  a  été  reconnu  dans 
la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  18  février  suivant.  La 
croix ,  il  faut  le  dire ,  tomba  aux  applaudissemens  d'une  foule 
de  misérables  -,  en  tombant ,  elle  causa  quelques  dégâts  dans 
l'église.  C'étoit  pour  l'impiété  une  première  victoire  qui  lui  en 
faisoit  espérer  d'autres.  Ce  fut  après  le  renversement  de  la  croix 

Des 
'une 

portière  le  livra.  Il  fut  mis  à  la  Conciergerie,  où  on  le  retint 
dix-neuf  jours  :  ce  ne  fut  qu'au  bput  de  ce  temps  qu'on  recon^ 
nut.qu'il  n'y  avoit  point  de  reproche  à  lui  faire.  Le  soir,  assez 
tard ,  la  foule  quitta  la  place  de  l'église  en  se  donnant  rendez- 
vous  au  letidemain  matm. 

En  effet,  le  lendemain  mardi,  à  six  heures  et  demie  du  ma- 
tin ,  les  gens  à  émeute  arrivèrent  sur  la  place.  On  trouve  à  ce 
sujet  des  détails  dans  une  lettre  de  M.  Claveau,  avocat,  insérée 
dans  le  Courrier  françaig  du  16  février.  Nulle  troupe  armée, 
dit-il,  nulle  mesure,  nulle  précaution.  Un  homme,  se  disant 
agent  de  police,  se  présenta  au  presbytère,  et  somma  le  bedeau 
de  lui  ouvrir  les  portes.  Celui-ci  obéit.  La  foule  se  précipite 
aussitôt  dans  l'église  en  poussant  de  grands  cris  et  en  nlaspné- 
mant.  Comme  à  un  signal,  tous  les  bras  se  lèvent  {K)ur  briser  et 
détruire.  Le  banc  de  l'œuvre ,  si  artistement  travaillé ,  est  mis 
en  pièces.  Les  stalles,  les  bancs,  les  confessionnaux,  les  grilles 
en  Dois ,  sont  arrachés ,  renversés  5  les  livres ,  les  candélabres , 
les  statues,  les  ornemens,  sont  livrés  au  pillage.  Tous  les  vi^ 
traux  des  chapelles  furent  brisés.  Les  dévastateurs  se  prome- 
noient  dans  l'église  revêtus  d'habils  sacerdotaux.  Dans  la  sa- 
cristie, les  armoires  furent  enfoncées,  l'argent  pris,  du  linge 
déchiré  ou  volé.  Enfin,  dit  M.  Claveau,  la  garde  nationale  du 
quartier  fit  cesser  le  pillage;  le  général  en  chef  vint  «isuite  ; 
pas  un  magistrat  ne  parut.  Ainsi ,  c'est  à  la  garde  nationale 
qu'on  doit  la  conservation  du  maitre-autel,  du  sanctuaire,  de 
plusieurs  chapelles  et  des  orgues.  Des  gardes  nationaux  sau- 
vèrent les  saintes  hosties. 

Dans  le  même  temps ,  les  pilkrds  envahbsoient  le  presby- 
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lène,  où  en  uh  instant  tout  l'ut  brisé,  volé  ou  détruit  :  meubles, 
effets,  vêtemens,  argent,  tout  disparut  ou  fut  jeté  par  les  fe- 
nêtres. Un  Christ  en  gomme  d'un  beau  travail  fut  mis  en  mor- 
ceaux. Tout  cela  fut  l'affaire  de  trois  quarts  d'heure.  Qui 
poarroit  croire  qu'une  lithographie  fut  la  véritable  cause  d'un 
tel  désastre?  Non,  c'étoit  un  triomphe  que  l'impiété  avoit 
voulu  se  ménager,  et  elle  profila  d'un  prétexte  pour  assouvir 
ses  coupables  projets^ 

Ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les  profanations  et  les  destructions 
qui  eurent  lieu  à  Notre-Dame  et  dans  d'autres  églises.  Cer- 
tainement ces  églises  n'avoient  pris  aucune  part  au  service 
du  14.  Cependant  elles  éprouvèrent  le  contre-coup  des  dévas- 
tations de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  A  peine  les  forcenés 
eurent  terminé  là  leur  ouvrage,  qu'ils  se  portèrent  à  l'Arche- 
vêché. Nous  ne  retracerons  point  ici  les  scènes  qui  s'y  pas- 
sèrent; mais  les  dévastateurs  entrèrent  par  l'Archevêché  dans 
la  sacristie  de  la  métropole,  et  y  mirent  tout  au  pillage.  Tout 
ce  qui  avoit  échappé  au  désastre  du  29  juillet  précédent  fut 
saccagé  ce  jour-là  au  milieu  des  blasphèmes  et  dos  dérisions 
impies  d'une  multitude  effrénée.  M.  Arago  a  rendu  compte  à 
la  chambre  des  députés,  le  i3  août  suivant,  de  ce  dont  il  avoit 
èié  témoin.  11  a  dit  que  la  croix  avoit  été  abattue  par  ordre  du 
maire  du  3*  arrondissement,  M.  Crosnier.  Cela  s'exocula  quand 
le  peuple  avoit  été  expulsé  de  l'Archevêché  et  des  alentours, 
et  quand  la  garde  nationale  et  la  .troupe  étoient  rangées  là  en 
armes,  comme  pour  protéger  les  travailleurs.  L'opération  fut 
longue,- la  croix  résista  long-temps*,  mais  enfin,  tii-ée  avec 
force  par  des  cordages ,  elle  tomba ,  entraîna  vingt-cinq  pieds 
de  la  balustrade  qui  règne  autour  des  combles,  enfonça  les 
couvertures  et  les  voûtes ,  et  se  brisa  dans  sa  chute. 

Dans  le  même  temps,  l'intérieur  de  l'église  fut  en  proie  à  des 
dévastations  et  des  profanations.  On  renversa  les  chandeliers 
et  la  croix  de  Tautel ,  on  déchira  les  livres  d'église  et  un  beau 
graduel  en  véHn ,  précieux  manuscrit  exécuté  avec  beaucoup 
de  soin  et  de  magnificence ,  fut  lacéré  et  mutilé  5  les  grilles  de 
plusieurs  chapelles  furent  forcées.  Des  grilles,  des  châsses,  des 
statues,  des  confessionnaux  furent  plus  ou  moins  endommagés. 
On  estime  à  plus  de  80,000  fr.  les  pertes  que  fit  la  métropole 
dans  cette  circonstance.  Cependant  il  n'y  avoit  ^int  eu  de  ser- 
vice à  la  métropole. 
.    Il  n'y  en  avoit  point  eu  non  plus  à  Saint-Louis-en-1'Ile ,  à 
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Saint- Gervais,  à  Samt^Paul-Saint-Louis,  à  Sainte-Marguerite, 
à  Saint -Laurent,  à  Bonne -Nouvelle,  à  Saint -Nicolas -des- 
Champs,  à  Saint-Merry,  à  Saiut-Roch,  à  Saint-Nicolas-du-' 
Chardonnet  -,  cependant  ces  églises  furent  toutes  menacées ,  et 
essuyèrent  presaue  toutes  quelques  dégâts.  Des  rassemble- 
mens  de  misérables  s'y  portèrent  le  mardi  i5.  A  Saint-Louis- 
en  nie,  la  croix  l'ut  abattue,  sur  les  quatre  heures  du  soir,  par 
ordre  de  Tadjoint  du  g""  arrondissement.  A  Saint-Gervais ,  la 
croix  fut  également  abattue,  et  une  croisée  du  grand  portail 
fut  brisée  pour  effacer  le  monogramme  du  Christ  qui  y  étoit 
peint.  A  ce  prix ,  une  multitude  impie  consentit  à  épargner 
Téglise.  A  Saint-Paul-Saint-Louis,  les  dégâts  furejut  bien  plus 
considérables.  Une  troupe  furieuse  d'hommes  déguenillés  y 
brisèrent  tout  ce  qu'ils  trouvèrent  à  leur  portée  ^  la  sacristie 
fut  pillée.  Des  reliques,  des  hosties  consacrées  furent  profanées 
d'une  manière  honteuse.  La  garde  nationale  empêcha  de  plus 
grands  désordres.  Cependant  la  croix  du  dôme  tut  aussi  ren- 
versée par  ordre  supérieur.  Les  offices  furent  suspendus  dans 
cette  église  jusqu'au  dimanche  20  février,  et  on  n'y  donna 

Eoint  les  cendres.  A  Sainte- Marguerite,  on  abattit,  à  neuf 
eures  du  soir,  la  croix  au-dessus  du  grand  portail,  et  le  len- 
demain mercredi,  on  renversa  également,  eu  pri^sence  du  com-^ 
missaire  de  police ,  la  croix  du  clocher  et  une  petite  croix  en 
fer  auprès  de  l'église,  en  dehors.  La  garde  nationale  se  con- 
duisit bien,  et  prévint  de  plus  grands  désastres.  Il  n'y  eut 
point  non  plus  de  distribution  des  cendres  dans  cette  église. 
A  Saint-Laurent,  des  brigands  entrent  à  onze  heures  dans 
l'église,  et,  malgré  les  efforts  du  curé,  commencent  une  hor- 
rible dévastation.  Ils  ne  purent  renverser  la  croix  du  grand 
portail;  mais  ils  brisèrent  celle  de  la  flèche.  L'arrivée  de  la 
garde  nationale  arrêta  les  destructeurs.  L'égUse  fut  occupée  par 
elle  jusqu'au  samedi.  Il  n'y  eut  point  de  cendres.  Il  n'y  en  eut 
point  non  plus  à  Bonne-Nouvelle ,  qui  fut  assiégée  le  mardi 
par  un  nombreux  rassemblement;  quelques  misérables  étoient 
parvenus  à  entrer  dans  l'église,  et  y  commençoient  à  briser; 
mais  la  garde  nationale  vint  en  force ,  et  les  dissipa.  A  Saint- 
NicoIas-des-Champs,  le  maire  fit  détruire  deux  croix  placées 
sur  l'église  ;  il  n'y  eut  pas  de  dévastation  dans  l'intérieur.  A 
Saint-Merry,  la  populace  entra  le  mardi  matin  dans  l'église , 
errant  de  tous  côtés  :  on  avoit  les  plus  grandes  craintes,  quand 
la  garde  nationale  arriva  et  rétablit  l'ordre.  A  Saint-Roch , 
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quel:|ilés  misérables  es^aîërcnt  aussi  d«  commencer  du  dë^* 
orclré  )  la  garde  nationale  arriva  à  temps  ;  mais  le  général  Lobau 
fit  abattre  la  croix  du  grand  portail.  A  Saint-Nicolas-du-Char- 
doDLuet ,  la  croix  au-dessus  ae  Téglise  fut  renversée ,  après  de 
grands  efforts  ;  les  injures  et  les  menaces  de  quelques  brigands 
empêchèrent  la  cérémonie  des  cendres. 

Nous  expliquera- t-on  comment  le  même  jour,  à  la  même 
heure  presque,  des  églises  si  éloignées  se  trouvèrent  menacées? 
Dans  aucune  il  n'y  aroit  pas  eu  de  service.  N*est-il  pas  ma- 
nifeste qu'il  y  avoit  là  un  complot,  et  que  l'impiété  avoit 
voulu  profiter  d'un  prétexte  pour  insulter ,  piller  et  pro- 
faner les  églises?  Cette  simultanéité  d'efforts  sur  divers  points 
ne  permet  pas  d'en  douter  :  ces  scènes  se  répétèrent  aux  envi- 
rons .de  Paris  (i). 

Tel  est  donc  le  spectacle  qu'a  présenté  pendant  quelques 
jour^  k  capitale.  Au  milieu  d'une  force  armée  imposante,  des 
dévastations  ont  été  commises  ;  la  religion  de  la  majorité  a  été 
insultée,  et  la  protection  qui  lui  étoit  promise  lui  a  totale- 
ment été  retirée.  L'autorité  supérieure  n'a  paru  nulle  part  j 
elle  a  laissé  dévaster  Notre-Dame  et  St-Germain-l'Auxerrois, 
Aucun  ordi-e  n'a  été  donné,  excepté  celui  d'abattre  les  croix; . 
telle  est  la  protection  que  l'on  accordoit  à  la  religion  :  c'est 
ainsi  qu'on  réprimoit  l'émeute.  La  garde  nationale  seule 
montra  de  la  bonne  Volonté  et  du  courage  pour  préserver  et 
défendre  plusieurs  églises.  M.  Odilon  Barrot ,  alors  préfet  de 
la  Seine,  parut  à  1  Archevêché  en  habit  bourgeois,  et  ne 
donna  aucun  ordre.  M.  Thiers,  député  et  sous-secrétaire- 
d'état  des  finances,  parut  aussi,  et  fut  d'avis  que  la  garde  na- 
tionale 7\e  devoit  pas  se  commettre  avec  le  peuple.  La  mol- 
lesse et  la  connivence  de  l'autorité,  que  tout  le  monde  avoit  pu 
remarquer  sur  les  lieux,  ont  été  hautement  proclamées  dans  les 
discussions  qui  eurent  lieu  ensuite  à  la  chambre  des  députés. 

A  la  séance  du  19  février,  M.  B,  Delessert  demanda  des  ex- 
plications sur  les  désordres  qui  avoient  été  commis.  Dans  la 
séance  du  lendemain,  M.  Baude,  préfet  de  police,  après  avoir 
expliqué  pourquoi  il  n'avoit  pas  empêché  le  service  du  i^j 

(i)  AÇlichy,  le  maire  fît  abattre  les  croix  ;  au  Mont-Valérien ,  l'atilô-. 
rite  délruisit  le  Calvaire  ;  à  Ivry,  le  maire  brisa  une  croix  et  fit  piller  ht 
maison  du  curé  :  il  a  été  destitué  depuis.  A  Champigny,  le  curé  fut  oblige 
de  se  soustraire  par  la  fuite  aux  insultes  et  aux  menaces  de  quelques  mau- 
Tais  sujets. 


ajoutoil  naïvement  :  Quand  des  ennemis  aéharhes  iéndeni^ 
^^ux-mêmes  le  piège,  faut^il  les  empêcher  de  t'y  ptendrel 
Ce  qui  est  important  dans  les  événemens  dé  février^  dil-il , 
ce  sont  des  dispositions  préexistantes  qui  se  sont  manifestées 
en  cette  occasion,  et  qui^  si  elles  leur  avoient  manqué ,  au- 
Soient  probablement  éclaté  avec  plus  de  violence  et  avec 
de  beaucoup  plus  grands  maux  dans  quelque  circonstance 
toute  ausi  imprévue,  M.  le  préfet,  dans  la  suite  de  son  dis- 
cours ,  parla  d  Vn  assez  grand  nombre  de  forçats  libérés  et 
de  voleurs  qui  s'éloient  portés  à  rArchevéché  et  dans  les 
églises.  M.  Salvandy  disoil  dans  la  même  séance  :  Peut-ofi 
comprendre  que  pendant  trois  Jours  les  temples  $,ient  été  dé- 
tériorésy,  et  la  force  publique  insuffisante  pour  faire  res- 
pecter d^s  propriétés  publiques?  M.  Barlhe ,  mimstre  de& 
cultes,  dit  ç^yi'une  ville  qui  est  à  la  tête  de  la  civilisation 
auroit  à  rougir  des  dévastations  commises^  si  elles  ne  trou-* 
voient  une  sorte  cTexc^ise  dans- une  provocation  déplorable. 
M.  Kératry,  député,  déclara  que  les  croix  nepouvoicnt  iofn^ 
ber  devant  une  population  religieuse  sans  que  la  terre  trem-^ 
blât  et  S'étonnât.  Je  vous  dévoilerai  toute  ma  pensée  ;  ajouta- 
t-il  \  lesfleurS'deAis  n'ont  pas  été  le  motif  de  Firtitation  ni 
des  dégâts  qui  font  suivie,  elles  en  ont  été  le  prétexte.  Le 
mênve  orateur  se  plaignit  qu'on  égarât  la  jeunesse.  :  Ce  ne 
sont  pas  les  ouvriers,  dit-il,  qui  tous  seuis  s'atfaqu^rçient 
aux  églises  et  briseroient  les  sanctuaires.  M.  Mauguin  re- 
procha fortement  aux  ministres  de  n'avoir  pas  empêché   le 
service  dont  ils  étoient  informés. 

De  ces  discours,  qu'on  trouvera  rapportés  en  entier  dans  le 
Moniteur  des  i8,  19  et  20  février,  il  résulte  qu'on  auroit  pu 
empêcher  le  service,  qu'on  ne  l'a  pas  fait,  qu'il  y  avoit  des 
dispositions  préexistantes  qui  n'atlendoient  qu'une  occasion 
pour  éclater,  que  \q% fleura-de^-lis  nèioiQViX.  qxxAin prétexte , 
et  que  certaines  coteries  de  raécontens  profitèrent  de  cette  cir- 
constance pour  exciter  des  désordres  qu'elles  croypient  devoir 
tourner  au  succès  de  leurs  idées  de  république  et  de  liberté. 
Après  celte  explication  qui  ressort  des  faits,  et  que  nous  venons 
de  voir  proclamer  à  la  tribune  même  de  la  chambre  par  des 
bouches  non  suspectes ,  ce  n'est  pas  au  clergé  de  St-Germain- 
l'Auxerrois  qu'il  faudroit  s'en  prendre ,  ce  ne  seroit  pas  cette 
paroisse  qu'il  faudroit  punir.  Le  complot  n'éloit  pas  là  ^  il  y 
avoit  des  dispositions  préexistantes  comme  l'a  dit  M.  Baude. 
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Aussi,  quand  les  inrormations  commencèrent  contre  les  per^ 

sonnes  arrêtées  à  l'occasion  du  service,  on  reconnut  bientôt  que 

teur  délit  se  réduisoit  à  bien  peu  de  chose.  Sur  23 ,  le  procu:^ 

reur  du  roi  conclut  à  en  mettre  lo  hors  de  cause^  et,  sur 

les  i3  qu'il  vouloit  faire  renvoyer  en  cour  d'assises,  la  cour 

royale  n'en  mit  aue  2  en   accusation  et  3   en  prévention,: 

18  furent  donc  mis  en  liberté  -,  des  cinq  restaus ,  la  prérention 

fut  àbaofdonée  pour  un.  Enfin  les  4  furent  acquittés  sur  toutes 

les  questions.  Ainsi  le  service  n'étoit  point  une  provocation 

Êictieuse  à  la  guerre  civile,  un  attentat,  un  complot*,. ainsi,  il 

n'y  avoit  pas  lieu  de  fermer  l'église  ;  ainsi,  il  n'y  a  aucun  motif 

pour  en  interdire  encore  l'entrée  aux  fidèles. 

Les  détails  où  nous  venons  d'entrer  sont  d'autant  plus  re^ 
marquables  qu'ils  résultent  d'une  enquête  faite  arec  beaucoup 
de  soin ,  de  rapports^uthcntiques  et  de  discours  prononcés  a 
la  tribune.  Tout  cela  jette  un  grand  jour  sur  les  causes  d'un 
évéhement  dont  on  a  cn.erché  à  dissimuler,  ou  du  moins  à  atté- 
nuer les  circonstances  les  plus  odieuses.  Nous  n'avons  parlé 
aujourd'hui  que  de  ce  qui  concerne  les  églises  dans  le3  journées 
de  février  i83i,  et  nous  avons  réservé  pour  une  autre  fois  tout 
ce  qui  a  rapport  à  un  autre  désastre  et  à  d'autres  yiolences. . 

NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Des  journaux  ont  annoncé  que  le  noace  du  saint  Siège 
en  Espagne  avoit  été  renvoyé  de  Madrid.  On  citoit  à  l'appui  de 
cette' Nouvelle  une  lettre  de  Madrid  du  1 1  ;  mais  on  a  de  cette  ville 
des  nouvelles  du  1 6,  qui  non-seulement,  ne  parlent  pas  du  renvoi  y 
mais  qui  supposent  que  M.  le  nonce  étoit  toujours  dans  la  capitale. 
Si  le  gouvernement  espagnol  entend  ses  intérêts,  il  ne  fera  pas  la 
faute  qu'on  fit  du  temps  des  corlès  en  18 23,  où  l'on  donna  l'ordre 
au  nonce  dé  quitter  le  royaume.  Une  telle  mesure  augmenteroit 
encore  les  mécontentemens  dans  un  pays  qui  offre  déjà  tant  de 
germes  de  divisions. 

—  Les  journaux  exploitent  l'affaire  de  Dole  pour  échauffer  les 
esprits.  On  répand  les  bruits  les  plus  absurdes  et  on  renouvelle  les 
facéties  de  la  comédie  de  quinze  ans.  La  Sentinelle  du  Jura  disoit , 
Je  3i  décembre ,  que  les  jésuites  venaient  de  rouvrir  leur  collège  de 
^Arc,  à  Dole.  Elle  savoit  très-bien  que  cela  n'étoit  pas  et  nepou- 
voit  pas  être  ;  mais  il  y  a  peut-être  des  imbéciiles  qui  y  seront  pris. 
La  Sentinelle  n'a-t-eile  pas  annoncé  aussi  que  le  dessein  des  révé^ 
rends  pères  étoit  de  profiter  de  l'occasion  du  jubilé  pour  prendre  pos" 
session  de  tous  les  établis semens  publics  de  Dote ,  et  que  le  sous-préfet 
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a  déjoue  Uurs  audacieuses  entreprises,  ImagineaMrous  en  effet  une 
a«é/ace  pareille  à  celle  de  quelques  prêtres  qui,  avec  ou  sans  ca- 
non, veulent  s'emparer  de  tous  les  établissemens  de  Dole  ?  Quoi!  du 
ti*ibunai ,  de  la  sous-préfecture ,  de  la  mairie ,  des  prisons  !  Ah  les 
audacieux  pei*sonnages  !  Combien  on  doit  de  reconnoissance  au 
sous-préfet  ^pour  avoir  déjoué  cet  infernal  projet  !  fit  on  ose  im- 
primer de  telles  sottises  !  Mais  le  but  de  ces  contes  ridicules  ese 
asSez  clair.  Le  Patriote  Franc-Comtois  va  vous  l'apprendre  ;  il  an- 
nonce que  le  ministi'e  de  Tintérieui*  vient  d'éciîre  au  préfet  du 
Jura  que  le  gouvernement  s'occupoit  des  mesures  nécessaires  pour 
expulser  les  jésuites  de  leur  maison  de  Dole ,  et  qu^ôn  s'attend  à 
chaque  instant  à  recevoir  des  ordres  à  cet  égard.  Voilà  donc  où  on 
veut  en  venir  ;  on  veut  pousser  le  gouvernement  à  la  mesure  la 
plus  arbitraire  et  la  plus  illégale.  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de 
priver  des  hommes  ae  leur  pit>priété ,  de  la  confisquer,  de  les  ex- 
pulser, le  tout  malgré  la  Chai*te ,  malgré  les  tribunaux,  malgré  les 
fois ,  malgré  la  liberté  promise.  C'est  pour  le  coup  que  la  Charte, 
les  tribunaux,  les  lois  ne  seroient  qu'une  grande  déception.  Nous  ne 
pouvons  croire  que  le  gouvernement  se  laisse  enti'aîner  dans  cette 
ix)ute  par  les  criai Ueri es  de  quelques  journaux.  Du  moment  où 
on  envahiroit  les  propriétés,  il  n  j  auroit  bientôt  plus  rien  de 
sacré ,  et  nous  marcherions  rapidement  à  la  dissolution  du  corpi' 
social. 

—  Iljaeuleia  janvier  une  petite  émeute  à  Metz  pour  empéchei* 
la  prise  de  possession  de  M.  l'abbé  Roi  lin,  nommé  à  la  cure  de  Sainl- 
Vincent,  à  Metz.  Cette  nomination  avoitété  faite  suivant  toutes  1rs 
formes  usitées,  et  avoit  été  approuvée  par , ordonnance  rojale. 
Néanmoins,  environ  trois  cents  individus  en  blouse  se  sont  opposés 
par  menaces  à  l'installation  du  curé,  et  elle  n'a  pas  eu  lieu.  Il  pa- 
ix)ît  qu'il  y  a  un  parti  pour  M.  Lech,  vicaire  de  sa  paroisse,  qui  s  est 
retire.  On  a  fait  aes  pétitions  en  sa  faveur  ;  on  s'est  adressé  à  M.  l'é- 
vêque  et  au  gouvernement.  Le  bi*uit  court  que  le  préfet  veut 
reculer  devant  l'émeute.  Ce  seroit  une  insigne  foiblesse  de  mé- 
nager une  cabale  que  la  moindre  démonstration  feroit  rentrer  eu 
teiTe. 

—  La  Gazette  de  Picardie  remarque  que  plusieurs  curés  du  dio- 
cèse d'Amiens  se  résignent  aux  plus  grands  sacrifices  pour  le  bien 
de  leurs  paroisses.  Elle  cite  entr'autres  honorablement  M.  le 
curé  de  Rubempré,  qui  ne  s'est  pas  contenté  d'aliéner  la  plus- 
grande  partie  de  son  pati^moine  et  de  prendre  des  engagemens 
jusqu'à  absorber  le  peu  qui  lui  reste ,  mais  qui  s'est  soumis  depuis 
bien  des  années  aux  privations  de  tout  genre  pour  assurer  à  sa  pa- 
roisse, une  des  plus  pauvres  du  diocèse^  une  école,  une  église 
convenable  et  -in  presbytère  où  deux  ecclésiastiques  puissent  ha- 
biter. Malgré  cela,  il  n'onblie  point  les  pauvres  et  trouve  encore  le 
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noyen  deles  assister;  des  âmes  charitables  l'ont  aide  de  leui*s  don», 
ilependant  le  généreux  curé  est  à  découvert  pour  ane  somme  os- 
ez considérable,  et  celui  qui  a  sacrifié  presque  tout  son  bien  pour 
a  paroisse  mérite  à  son  tour  d'exciter  1  intérêt.  La  Gazette  solli- 
rmte  donc  une  souscription  pour  lui. 

—  Nous  avons  parlé  d'une  statue  de  la  sainte  Vierge  que  fait  à 
Marseille  un  artiste,  M.  Chanuel.  Cette  statue  en  argent  et  de  près 
21e  six  pieds  de  hauteur  lui  est  commandée  par  l'administration  de 
zSL  chapelle  de  Notrc-Dame-de-la-Gardé.  Il  suit  pour  modèle  la 
statue  faite  pour  la  même  chapelle  par  M.  Cortot,  sculpteur  de 
Paris;  mais  il  Texécute  en  argent,  sans  autre  secours  que  lemar- 
"teau..M.  Chanuel  a  perfectionné  ce  qu'avoit  fait  autrefois  Cellini 
^t  d'autres  artistes  des  i5*  et  1 6*  siècles.  Il  n'a  encore  achevé  que 

le  buste  de  ia  siinte  Vierge  et  l'Enfant  Jésus ,  les  draperies  restent 
à  teiTniner.  O'a  dit  que  la  tête  de  la  sainte  Vierge  et  celle  du  Sau- 
veur sont  d'un  fini  admirable.  M.  Chanuel  a  commencé  son  travail 
il  y  a  quatre  ans,  il  espère  le  finir  bientôt.  On  avoit  dit  que  la  sta- 
tue seroit  envoyée  à  l'exposition  à  Paris.  L'artiste  déclare  que  cela 
ne  dépend  pas  de  lui  ;  ce  sera  à  l'administration  de  la  chapelle  à 
qui  il  doit  remettre  la  statue  une  fois  faite ,  à  permettre  le  ti*aiisport 
à  Paris  si  elle  le  juge  convenable. 

—  Le  dimanche  5  janvier ,  un  protestant,  Joseph  Parmentier^ 
a  fait  abjuration  dans  la  cathédrale  de  Rimini.  Détenu  pour  déser- 
tion de  service  militaire ,  il  avoit  été  visité  en  septembre  dernier 
par  M.  Gcntilini ,  évêque  de  cette  ville,  qui  avoit  chargé  de  son 
instruction  le  père  BruschcUi,  des  Mineui^  conventuels.  Après  des 
entretiens  fréqucns  et  une  longue  épreuve ,  Parmentier  &  prononcé 
son  abjuration  entre  les  mains  du  même  prélat  qui  lui  aadministi*é 
le  baptême ,  la  confîi*mation  et  l'eucharistie ,  et  a  prononcé  à  cette 
occasion  une  pieuse  exhortation.  Parmentier  avoit  été  baptisé  dans 
son  pays  au  nom  de  Dieu  seulement. 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Dès  le  premier  jour  où  la  mise  en  Tente  de  l'hôtel  de  M.  Laflitte  fut 
nnuoncée ,  avec  les  effroyables  circonstances  de  la  démolition  qui  devoit 
s'ensuivre ,  nous  soupçonnâmes  que  c'étoit  une  réminiscence  de  la  co- 
médie de  quinze  ans,  un  mouvement  sentimental,  un  deuil  patriotique 
r(U'on  Touloit  produire.  Il  paroH  que  notre  manière  de  Toir  étoit  assez 
juste.  Après  avoir  sondé  la  reconnoissance  nationale  par  une  souscrip- 
tion ,  et  la  sensibilité  publique  par  des  épitaphes  à  briser  le  cœur,  on  n'a 
plus  songé  k  démolir  l  intéressant  hôtel ,  et  c  est  tout  au  plus  si  l'on  songe 
encore  a  le  vendre.  Au  moins  l'adjudication  s'en  trouve-t-elle  indéfini- 
ment ajournée  on  ne  sait  pourquoi.  Il  est  d'ailleurs  survenu  un  incident 
qui  servira  peut-être  plus  lard  à  éclaircir  l'affaire  :  on  a  déposé ,  il  y  a 
quelques  jours ,  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés  ,  une  proposi- 
tion, dont  l'objet  scroit  d'en  venir  à  faire  adjuger  aux  contribuables 
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rbotel  du  banciuier  des  glorieuses  jonmées.  Oià  y  expose  cpe  c'est  oor 
acquisition  qu  ils  ne  peuTcnt  laisser  échapper  sans  mgratitude  et  sans 
déshonneur  ;.et  que  lliôtel  qui  a  servi  de  quartier-généraFà  la  révolotioa 
de  juillet  est  devenu  par-là  un  monument  nistorique  qu'il  faut  consenrer 
à  qiielques  prix  que  ce  soit.  On  a  seulement  laissé  le  nombre  des  milHoos 
en  olanc  pour  ne  point  gêner  la  reconnoissance  nationale  dans  son  essor. 
Tel  pourroit  bien  être  Je  dénomment  de  cette  petite  pièce  de  comédie; 
car  ceci  nous  paroit  tont-à*-fait  dans  le  goût  des  autres  dépenses  de  la  ré- 
volution de  juillet. 

—  On  s'étonne  de  la  faciGté  avec  laquelle  don  MigueTa  été  expulsé  de 
Lisbonne  ;  il  fàudroit  plutôt  s^étonner  qu'U  eût  pu  s^  maintenir  si  long- 
temps avec  tons  les  ressorts  qu'on  a  uiit  jouer..  L'Angleterre  n^a  cessé 
d'entretenir  des  relations  avec  cette  ville;  ses  paquebots  y  arrivoiènt;ré- 
gulièrement,  et  c'est  par  eux  que  le  choléra  y  a  été  introduit.  G^est  par  là 
aussi  qu'arrivoient  à  Lisbonne  des  lettres,  des- journaux ,  des  énissaires, 
destinés  k  servir  la  cause  de  la  révolution.  Une  saine  politique  eût  con- 
seillé de  faire  cesser  ces  communications  continuelles,  plus  fatales  qu'une 
attaque  à  main  armée.  Mais  don  Mignel,  dans  sa  position ,  n'a  pas  tou- 
jours été  le  maître  de  suivre  les  avis  de  la  prudence.  Une  puissance  voi- 
sine lui  avoit,  en  quelque  sorte,  hé  les  mains,  et  lui  a  voit  imposé  dés 
conditions  qui  n*étoient  dans  Tintérét  ni  de  Tune  ni  de  l'autre*  Ainsi,  on 
sapoit  par  tous  les  moyens  le  trône  de  don  Miguel;  on  recFutoit  publi- 
quement en  Angleterre  contre  lui ,  on  faisoit  partir  des  munitions  pour 


ces  doubles  manœuvres  qu'après  avoir  proclamé  la  non-interv^ition 
comme  .un  principe ,  on  est  intervenu  d'une  manière  si  efficace  pour- 
porter  la  guerre  civàe  dans  un  pays,  pour  l'y  soutenir  et  pour  l'y  per- 
pétuer. 

—  Au  renouvellement  des  bureaux  de  la  chambre  des  députés  on  a 
éluprésidens  :  MM. Persil, Etienne,  Durosnel,  Jamin ,  Delort,  Bignon,. 
Jay,  B.  Délessert,  Calmon  ;  et  secrétaires  :  MM.  Duchâtel ,  Befermon  , 
de  Sivry,  Mallet,  Viennet ,  Garcias,  Ch.  Giraud,  Martin ,  de  Las-Cazes. 
La  commission  des  pétitions  est  composée  de  MM.  Lamy,  Teste,  Rivière 
de  Larque ,  Gauthier  de  Rumilly,  Vivien,  Ch.  Dupin,  Gillon  ,  Merlin, 
de  Cornudet. 

—  M.  Odier,  député  ministériel,  n'a  pas  été  élu  cette  année  président 
de  la  commission  du  budget.  La  présidence  a  été  donné  à  M.  Passy,  qui 
s'est  fait  connoître  par  ses  réclamations  contre  les  dépenses  du  ministre 
de  la  guerre. 

—  La  commission  du  budget  s'est  réunie  dimanche  dernier.  Le  mi* 
nistre  de  la  guerre  et  les  autres  ministres  se  sont  rendus  à  sa  réunion  pour 
défendre  leurs  demandes.  La  discussion  a  été  assez  animée  ;  le  ministre  des 
finances  a,  dit-on,  consenti  à  ce  que  le  budget  des  dépenses  fût  ramené 
comme  celui  de  i834j  ®"  niveau  des  recettes.  Pour  cela,  il  s'agissoit  surtout 
de  réduire  les  dépenses  de  la  guerre.  L'opposition ,  par  l'organe  de  M .  Odi- 
lon-Barrot,  vouloit  que  l'on  bornât  à  284>ooo  hommes  l'effectif  de  l'ar- 
mée que  le  ministre  prpposoit  d'élever  à  371,000  hommes.  Le  maréchal 
Soult  a  déclaré  qu'il  ne  pourroit  rabaisser  au-delà  de  3 10,000  hommes  , 
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i^  taux  adopté  pour  i834*  Le  ministère  a  déclaré  qu'il  se  retireroit  si  on  ne 
g,  Totoit  pas  au  moins  cet  effectif. 

;^,      —  La  commission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  sur  les  crieurs 

^  publics  est  composée  de  MM.  Persil ,  Teillard  -  Nozerolles ,  de  Sho- 

^  nen,  Bonnefous,  Bessières ,  His ,  Duseré,  André,  Dozon.  Celle  ii  laquelle 

est  renToyée  la  demande  en  autorisation  de  poursuivre  M.  Cabet  a  pour 

membres  :  MM.  J.  Périer,  Fruchard,  Petit,  Pataiile,  Levraud,  Nogaret, 

Fulcbiron ,  Pavéc-de-Vandœuvre ,  Bidault. 

—  M.  Salvandy  est  nommé  Yapporteur  du  projet  de  loi  sur  les  cadres 
de  l'état-major  des  armées  de  terre  et  de  mer. 

—  M.  le  vice -amiral  Willaumez  est  nommé  président  du  conseil  des 
travaux  de  la  marine,  en  remplacement  de  M.  le  Tice-amiral  Halgan ,  ap- 
pelé a  d'autres  fonctions. 

—  Le  collège  électoral  de  Pézénas  (Hérault),  est  convoqué  pour  le 
i5  février,  k  l'effet  de  procéder  au  remplacement  de  M.  Reboul,  démis- 
sionnaire. 

—  M.  Caze,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de 
Toulouse,  est  nommé  conseiller  à  ladite  cour.  Son  successeur  est 
M.  Tarroux ,  procureur  du  Roi  à  Alby. 

— '  On  assure  que  M.  de  Rayneval,  ambassadeur  de  France  en  Es- 
pagne ,  est  rappelé ,  par  suite  du  changement  qui  vient  de  s'opérer  à 
Madrid. 

—  La  cour  d'assises  s'est  occupée ,  samedi  25 ,  de  la  poursuite  intent|§e 
k  la  Gazette  de  France  au  sujet  d'une  lettre  insérée  le  1 4  septembre 
dernier,  dans  laquelle  on  engageoit  Louis-Philippe  à  quitter  le  trône  et  à 
le  céder  à  M.  le  duc  de  Bordeaux.  La  défense  du  journal  a  été  présentée 
par  M.  de  Genoude,  son  propriétaire,  et  par  M.  Janvier,  avocat.  M.  l'a- 
vocat'général  Berville  a  soutenu  l'accusation.  Les  jurés  ont  déclaré  qu'il 
y  avoit  délit  d'attaque  aux  droits  que  le  Voi  actuel  tient  de  la  nation  ;  et 
M.  A ubry- Foucault,  gér^t,  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison  et 
4,000  îr.  d'amende. 


jurés 

pable  :  mais  la  cour,  usant  de  la  faculté  que  lui  donne  l'art.  352  du  Code 
d'instruction  criminelle ,  a  déclaré  que  les  jurés  s'étoient  trompés  ,  et  a 
renvoyé  l'affaire  à  une  autre  session. 

—  Après  plusieurs  jours  de  débats,  la  cour  royale^ugeant  l'appel  re- 
latif à  la  principale  affaire  de  coalition  des  ouvriers  tailleurs,  a  réduit  à 
trois  ans  l'emprisonnement  prononcé  contre  le  sieur  Grignon  et  à  deux 
iBus  celui  qu'auront  à  subir  les  sieurs  Troncin  et  Morin.  Quatre  autres 
garçons  tailleurs^  qui  avoient  été  acquittés ,  ont  été  déclarés  coupables, 
d'avoir  pris  part  à  la  coalition,  en  créant  un  atelier  dit  national ,  et  ont 
été  condamnés  à  une  détention  de  quelques  mois. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté ,  le  25  ^  le  pourvoi  de  MM.  Dupont , 
Pinard  et  Michel ,  suspendus  par  suite  des  débats  du  procès  des  27  ac- 
cusés de  la  conspiration  de  juillet  dernier.  M.  Créinieux  plaidoit  pour 
eux.  C'est  M.  l'avocat  général  Parant  qui  a  porté  la  parole. 

—  La  police  n'a  mis  aucun  obstacle  à  la  vente  et  à  la  distribution  des 
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Cancans 'Bérard,  qui  oot  eu  lieu  dimaiidie  dernier  fur  la  place  de  h 
Bourse ,  ninsi  que  1  éditeur  l'avoit  annoncé.  En  une  heure ,  on  a  enleté    1 
environ  3,ooo  exemplaires. 

—  On  a  eu  assez  ae  pudeur  à  Paris  pour  ne  pas  donner  de  grands  bals 
le  11  janvier.  Celui  de  la  cour  a  été  remis  au  lendemain  ;  mais  k  Amiens, 


raies,  qui  adressa  dernièrement  aux  maires  de  son  département  une  cir- 
culaire si  immorale  sur  le  mariage  des  pauvres. 

—  Le  jury  de  Besançon  a  fait  acquitter  à  la  fois  la  Gazette  de  Franche^ 
Comté  et  le  Patriote  Franc- Comtois,  que  le  ministère  public  a  voit  traduit 
en  cour  d'assises. 

—  Une  bande  de  patriotes  est  sortie  de  Marseille  dans  la  soirée  du  lo 
et  s'est  dirigée  vers  la  caserne  de  la  gendarmerie 'mobile,  faubourg  Si- 
Lazare,  en  proférant  les  cris  de  vive  la  république  !  à  bas  les  gendar- 
mes !  vivent  les  Polonais  S  Les  militaires  de  la  caserne  ont  repoussé  ces     1 
éraeutiers  oui  sont  rentrés  dans  la  ville  en  réitérant  leurs  cris  et  leur»    ^ 
menaces.  Cinq  d'entre  eux  ont  été  arrêtés. 

—  Ou  assure  que  M.  Martinez  de  la  Rosa  n'a  accepté  le  pouvoir  avec 
ses  nouveaux  collègues  qu'aux  quatre  conditions  suivantes ,  auxquelles 
le  conseil  de  régence,  par  l'organe  de  M.  Las-Amarillas  avoit  adhéré. 
1*^  La  reconnoissance  de  l'indépendance  des  colonies  espagnoles.  Q."  La 
cqnvocation  immédiate  des  cortès  par  estamentos ,  avec  les  chaiigemens 
que  nécessitent  les  circonstances  et  les  lumières  actuelles.  5**  La  recon- 
noissance de  dona  Maria  comme  reine  du  Poitugal.  4°  La  formation  im- 
médiate et  par  tout  le  royaume  d'une  garde  nationale  nommant  ses  offi- 
ciers. On  ajoute  que  le  général  Llander,  dont  l'hostilité  a  le  plus  contribué 
au  changement  de  ce  système  ,  a  déclaré  que  ses  vœux  étoient  satisfaits 

Îar  la  nomination  du  nouveau  ministère  et  l'adoption  de  son  système, 
•e  duc  de  San  Fernando  est  dangereusement  malade,  il  a  été  adnîinstré; 
le  général  Crux  a  été  aussi  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine.  La  tran- 
quillité ,  qui  avoit  été  troublée  à  Madrid  à  la  chute  de  M.  Zea ,  est  à  peu 
prés  rétablie.  Ce  calme  apparent  régneroit  aussi  en  Gitalogne  ;  mais  la 
Biscaye  et  la  Navarre  sont  fort  agitées  ,  on  se  bat  toujours. 

—  M.  de  Bourmont  vient  d'arriver  à  Londres. 

—  C'est  le  4  février  prochain  que  le  parlement  anglais  se  réunira. 

—  La  première  séan^^e  du  congrès  de  Vienne  a  eu  lieu  le  i3  janvier. 
M.  de  Munch-Biilausen ,  président  de  la  diète  germanique,  s'y  trouvoit. 
On  croit  que  M.  Ancillon ,  ministre  des  affaires  étrangères  en  Prusse , 
dont  la  santé  est  presque  rétablie,  ne  tardera  pas  à  se  rendre  à  Vienne. 

—  Le  maréchal  Maison ,  nouvel  ambassadeur  en  Russie ,  a  eu ,  le 
5  janvier,  sa  première  audience  de  l'empereur  de  Russie.  MM.  le  baron 
de  Lanie,  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat^  ses  aides -de -camp,  et 
M.  Kœciiiin,  attachés  à  l'ambassade  ,  ont  été  présentés  avec  lui. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  i5,  M.  le  duc  d'Orléans  assiste  à  la  séance. 

M.  le  président  tire  au  sort  le  renouvellement  mensuel  des  ])ureau.\. 

Il  nomme  ensuite  deux  commissions  pour  examiner  le  projet  de  loi  ic- 


latif  à  la  juridiction  consulaire,  et  la  proposition  de  la  chamlirc  des  dépu*" 
lés  surPabolitiondes  majorais.  La  première  est  composée  de  MftJ^Siméon, 
de  Chabrol,  Gauthier,  Guilleminot,  Portai,  Jacob,  Âl.deLarochefoucanlt; 
la  seconde,  de  MM.  de  Bassano,  de  Choiseul,  de  Bastard,  d'Haubersaert, 
de  Tascher,  Zangiacomi  et  Rœderer. 

M.  Portalis  propose,  au  nom  d'une  commission,  l'adoption  d'un  projet 
de  loi  sur  le  conseil  d'état.  Il  indique  toutefois  de  nombreuses  moai- 
Gcations. 

La  séance  se  termine  par  un  rapport  de  pétitions.  La  plus  remarr^uable 
rst  celle  du  conseil-général  de  Feudlac,  pour  obtenir  l'établissement  d'un 
pont  sur  la  Dordogne,  à  Cubzac.  Après  avoir  entendu  MM.  du  Cayla,  rap- 
porteur, Decazes  et  Mole,  cette  pétition  est  renvoyée  aux  ministres  de  l'in- 
térieur et  du  commerce. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  !25,  Tordre  du  jour  est  le  rapport  hebdomadaire  de  pétitions^ 
M.  Kératry  entretient  la  chambre  de  la  réclamation  du  réfugié  napolitain 
Vecchiarelli,  ancien  chef  de  bataillon,  actuellement  professeur  de  littéra- 
ture italienne ,  qui  a  obtenu  la  croix  de  juillet  pour  son  concours  h  la  ré- 
volution, et  à  qui  le  gouvernement  a  signifié  Tannée  dernière  de  quitter 
la  France.  Il  pense  que  l'on  a  agi  légalement  et  prudemment  dans  cette 
affaire,  et  qu'elle  ne  doit  concerner  actuellement  que  les  tribunaux  ou  le 
conseil- d'état.  M.  Dulong  trouve  la  réclamation  fondée,  et  désapprouve 
les  secours  donnés  au  réclamant,  attendu  que ,  d'après  l'ordonnance  de 
naturalisation ,  il  ne  de  voit  plus  être  considéré  comme  réfugié.  M.  le 
garde- des-sceaux  rappelle  que  l'ordonnance  dont  il  s'agit  a  été  rapportée 
faute  de  paiement  dTu  droit  du  sceau  ;  que  le  sieur  Vecchiarelli  s'y  étoit 
soumis ,  qu'il  s'est  fait  ensuite  reconnoître  comme  réfugié ,  que  sa  con- 
duite pohtiaue  a  nécessité  son  expulsion ,  et  qu'au  reste  les  tribunaux 
étant  saisis  ae  Ja  réclamation  ^  les  chambres  n'ont  point  à  en  èonuoître. 
M.  Salverte  demande  le  renvoi  au  conseil  des  ministres.  M.  Garnier- 
Pages  s'élève  contre  la  conduite  du  gouvernement  envers  les  étrangerSi, 
M.  Odilon-Barrot  représente  encore  en  vain  les  services  du  pétitionnaire 
à  la  révolution  de  juillet.  L'ordre  du  jour  est  prononcé  à  une  grande 
majorité. 

M.  Kératry  propose  d'écarter  également  par  l'ordre  du  jour  des  péti- 
tions relatives  aux  Polonais  débarqués  au  Havre,  attendu  que  ces  réfugiés 
avoient  demandé  eux-mêmes  à  être  conduits  en  Amérique,  et  que  nos 
finances  sont  déjà  grevées  de  plusieurs  millions  par  an  pour  les  4)00o  ré- 
fugiés politiques  résidant  en  France.  M.  Havin  veut^ire  que  la  pétition 
qivil  a  déposée  ne  contient  pas  de  signatures  de  membres  de  la  Société 
des  Droits  de  l'Homme  ;  mais  le  président  lui  refuse  la  parole.  M.  La- 


sympathie 

âe  la  France,  exprimée  dansl'adresse  votée  dernièrement,  comme  dans 
celle  de  1882. 

-  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dans  un  long  discours,  établit  que  le  goi»- 
vernement  montre  assez  de  générosité  envers  les  Polonais ,  puisque  les 
officiers  et  les  soldats  de  cette  nation  reçoivent  plus  que  les  militaires 
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français  du  même  grade  en  réforme.  On  âépeia»€  pknr  de  4>nJiiioBsp«  ! 
an  pour  entretenir  ces  étrangers ,  et  ils  ne  iFeulent  ni  tnrraiuer,  ni  cent  I 
dans  Tarniée,  ni  s'enrôler  pour  le  Portugal  ;  ils  abosent  de  Thospildité  a 
s'afBliant  avec  les  républicains.  Une  foule  de  fiôto  qui  se  sont  pnisfi  « 
proirince  donnent ,  comme  Ton  sait,  la  mesoni  de  leur  coodiiice:  «pu 
dant  on  n'a  expulsé  que  laa  Polonais ,  et  encore  parce  qu'ils  éUncntn. 
connus  pour  escrocs  ou  coupables  de  crimes.  Quant  an  réfugié  WbKrm, 
dont  M.  Garnier-Pagès  airoit  parlé.  If.  d'Argout  prétend  que  c'étoitm 
agent  des  jésuites  d  Allemagne.  Une  pièce  trouvée  sur  lui  portoit,  dit-i], 
le  monogramme  LH.S. ,  et  étoit  signée  Anselmo  Cassara  ^ \és\à!(t\ 
Grenoble  ;  elle  lui  enjoignoit  de  se  trouver  à  tel  jour  dans  un  confession- 
nal de  Munich ,  et  lui  donnoit  pour  mot  d'ordre  :  Ignace  de  Loyola  et 
CapeU  (  On  avoit  d'abord  entendu  Cabet,  rapprochement  qui  a  fait  bean- 
coup  rire.  )  Le  ministre,  poursuivant,  dit  que  le  gouvernement  ne  se  son- 


igissent  de  mi^me.  M.  d  Argout  ne  pense  pas  qu' 
accueillir  tous  les  Polonais  qui  voudroient  encore  demeurer  e&  France, 
puisqu'il  faudroit  grever  encore  le  Trésor  d'un  million  déplus.  D'ailleurs, 
d'un  moment  à  1  autre ,  il  va  falloir  nourrir  des  Espagnols.  Il  en  est 
même  de  ceux-ci,  qui,  au  lieu  de  profiter  de  l'amnistie,  se  sont  accusés  de 
crimes  imaginaires ,  comme  d'avoir  brûlé  des  églises ,  pour  refuser  de 
rentrer  en  Espagne.  M.  I^fayette  essaie  de  démentir  une  partie  de  ces 
faits  ;  mais  l'ordre  du  jour  est  Ordonné  h  une  immense  majorité. 

M.  Lafayette  obtient  encore  la  parole  sur  un  second  point  des  pétitions 
relatif  à  l'abrogation  de  la  loi  concernant  les  étrangers.  Il  prétend  que 
le  ministère  est  mal  informé  sur  la  conduite  des  réfugiés  ;  que  36o  ci- 
toyens notables  de  Bergerac  ont  démenti  le  rapport  d«s  autorités  locales  ; 
que  l'assassinat  des  Italiens  de  Rodez  n'étoit  point  politique ,  etc.  Il 
ajoute  foi  au  bruit  que  les  Suisses  au  service  du  Pape  ont  prêté  serment 
cfe  fidélité  à  madame  la  duchesse  de  Berri  ;  et  à  celui  que  des  agens  russes 
ou  prussiens  jouent  parmi  les  Polonais  le  rôle  de  provocateurs.  Quant 
aux  réfugiés  espagnols ,  il  soutient  que  ceux  qui  sont  restés  en  France 
n'ont  pu  obtenir  la  permission  de  retourner  dans  leur  patrie.  Sur  sa  de- 
mande, M.  d'Argout  promet  qu'il  laissera  au  Havre  les  réfugiés  débar- 
qués, jusqu'à  ce  qu'ils  aient  trouvé  des  moyens  d'existence.  M.  Havin 
veut  ajouter  quelques  mots  ;  mais  l'ordre  du  jour  est  encore  prononcé. 

M .  le  colonel  Larabit  a  la  parole  pour  les  interpellations  qu'il  avoit 
annoncées,  au  sujet  de  l'admission  dans  les  régimens  d'artillerie  de  quel' 
ques  officiers  de  marine  ;  il  trouve  cette  mesure  illégale ,  et  il  blâme 
amèrement  la  lettre  de  i*élractation  collective  qu'on  a  exigé  des  officiers 
de  Strasbourg ,  sous  peine  de  prison.  M.  le  ministre  de  la  guerre  soutient 
que  le  gouvernement  a  le  droit  de  faire  passer  des  officiers  de  la  marine 
à  l'armée  de  terre  ;  qu'il  y  ftvoit  dans  la  conduite  des  lieutenans  en  ré- 
clamation une  véritable  r(?bellion  qui  devoit  être  punie.  Le  maréchal  ter- 
mine par  des  réflexions  sur  la  nécessité  de  la  discipline  dans  l'armée  ,  et 
il  déclare  que,  sur  i65  lieutenans,  il  n'en  a  traduit  que  1 6  devant  les 
conseils  de  guerre. 

M.  le  générai  Demarçay,  au  milieu  des  interruptions,  taxe  d'injustice 
et  de  tyrannie  la  conduite  du  ministre.  Il  ne  voit  rien  d'aussi  déshono'^ 


^  'n^ui  pour  un  ofticier  qu'une  amende  lionorable.  M.  le  maréchal  Soult  ré^ 
l'  clame  contre  les  doctrines  du  préopinant,  qui  rend roient  impossible  la 
j  discipline  si  nécessaire  dans  l'armée.  M.  Larabit  persiste  dans  son  opi- 
pion.  M.  le  ministre  de  la  marine,  après  avoir  expliqué  la  permutation 
que  l'on  attaque ,  demande  à  M.  Larabit ,  qui  a  invoqué  le  nom  de  Buo- 
D aparté,  comment  celui-ci  auroit  accueilli,  des  réclamations  collectives. 
M.  le  président  met  aux  voix  l'ordre  du  jour  :  il  est  adopté  malgré  de 
vives  réclamations ,  et  au  milieu  d'un  grand  tumulte. 

Le  ay.,  la  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  donner  des 
pensions  aux  veuves  du  maréchal  Jourdan  et  des  généraux  Daumesnil , 
becaen  et  Gérard.  M.  Piot  parle  en  faveur  de  ce  projet.  MM.  Lacuée  et 
Lecreps  s'opposent,  dans  l'intérêt  du  Trésor,  à  toutes  pensions. 

MM.  Ch.  Dupin,  Delort  et  Boyer  recommandent  la  veuve  du  général 
Decaen.  M.  le  général  Leydet  trouve  que  les  pensions  actuelles  des 
neuves  des  trois  généraux  sont  suffisantes.  M.  de  Failly  parle  en  faveur 
de  la  veuve  du  général  Gérard,  qui  a  contribué  à  la  révolution  de 
juillet. 

M«  Vatout ,  rapporteur,  déclare  que  c'est  à  regret  que  la  commission  a 
proposé  de  ne  voter  que  la  loi  relative  à  madame  Jourdan.  MM.  Bugeaud 
et  miude;  soutiennent  cjue  c'est  décourager  la  valeur  militaire  que  de 
montrer  de  la  parcimonie  dans  cette  circonstance. 

M.  Mauguin  rappelle  avec  le  plus  grand  éloge  les  services  deê  triois  gé' 
néraux  aux  veuves  desquelles  la  commission  propose  de  ne  p<Hnt  don» 
ner  de  pension.  M.  le  ministre  de  la  guerre  remercie  l'oratenr  de  cet  ex- 
posé, et  ajoute  quelques  mots  en  faveur  des  projets  de  loi. 

La  pension  de  ia,ooo  fr.  proposée  pour  madame  Jourdan  est  votée  à  la 
majorité  de  ai3  contre  83.  Comme  cette  dame  a  soixante-cinq  ans ,  on  a 
supprimé  un  article  qui  portoit  que  cette  pension  cesseroit  en  cas  de 
mariage. 

On  accorde  également,  à  1^  majorité  de  lûo  voix  contre  8o ,  une  pen- 
sion de  3,ooo  fr.  à  madame  Decaen,  sauf  réduction  à  moitié  en  cas  de 
mariage.  M.  Gauguier  vouloit  même  qu^on  votât  6,ooo  francs. 

Quant  aux  pensions  de  pareilles  sommes  destinées  k  mesdames  Dau- 
mesnil et  <jérard ,  elles  sont  rejetées  au  scrutin  ,  l'une  par  i^5  voix  con- 
tre 1^0,  et  l'autre  par  ï7o  contre  63.  La  première  avoii  été  adoptée  par 
assis  et  levé  à  une  seconde  épreuve.  ' 

AU  RÉDACTEUR. 

Paris,  22  janvier  i834. 

Monsieur,  dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  1 8  janvier, 
M.  Fulchiron  a  rapporté  trois  propositions  de  M.  J.  B.  Hamel  de  Cnaunes, 
étudiant  en  théologie ,  dont  une  concernoit  le  célibat  ecclésiastique.  Je 
crois  qu'il  seroit  bon  de  feire  connoitre  à  vos  lecteurs  cet  individu.  C'est 
un  homme,  il  est  vrai,  qui  a  étudié  la  théologie ,  mais  avant  la  révolution 
de  1793  :  il  n'est  jamais  entré  dans  les  ordres  sacrés  ;  de  sorte  qu'il  n'ap- 
partient nullement  à  l'état  ecclésiastique.  ^ 

Veuillez,  s'il  vous  plaît,  insérer  la  présente  dans  votre  prochain 
Numéro. 

Agréez  les  sentimens  de  la  plus  haute  distinction  avec  laquelle  j'^ai 
l'honneur  d'être ,  etc.  L'abbé  J.  N.,  au  collège  Stanislas. 
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M.  Michelet,  qui  remplace  M.  Gaizot  dans  sa  chaire  d'histoire  mo- 
derne ,  a  prononcé  un  discours  d'ouverture  le  jeudi  o  janTier.  Ce  jeune 
professeur  appartient  à  l'école  de  Herder  ;  nous  lui  devons  une  traduc- 
tion reniarquaLle  du  livre  de  la  Scienzia  Nuova^  de  Vico.  dont  il  n'a  pas 
rependant  exclusivement  adopté  le  système  ;  tandis  que  Vico  est  exclusif 
et  qu'il  ne  tient  compte  en  écrivant  l'histoire  que  d'an  seul  de  ses  élé- 
mens,  l'Etat,  négligeant  ainsi  la  religion,  l'industrie,  l'art^  les  mœurs  et 
la  philosophie,  M.  Michelet,  dans  un  cadre  plus  étendu  et  plus  complet, 
veut  faire  marcher  do  front  les  six  parties  constitutives;  sans  lesquelles  il 
ne  peut  y  avoir  d'histoire  générale.  La  tâche  est  immense  et  le  succès 
glorieux  pour  qui  pourra  1  obtenir.  Mais  un  seul  homme  suffira-t-il  pour 
ce  pesant  fardeau  r  M.  Michelet  a  choisi  pour  sujet  du  cours  de  cette 
année  l'histoire  du  i4*  siècle.  Dans  sa  première  leçon ,  il  a  cherché  ii 
présenter  un  tableau  général  de  l'ébranlement  politique ,  causé  k  cette 
époque  par  la  lutte  des  papes  et  des  empereurs.  Il  nous  a  paru  que,  le 
plus  souvent ,  le  professeur  sacrifioit  la  gravité  historique  au  plaisir  de 
raconter  des  faits  neufs  et  originaux ,  dont  il  vouloit  déduire  le  caractère 
général  de  cette  époque  si  diuicile  à  saisir.  Ainsi,  parce  que  Af  •  Michelet 
aura  lu  dans  quelque  chroniaue  qu'un  Franciscain  ou  un  Dominicain 
avoient  une  dévotion  trop  exclusive  pour  la  sainte  Vierge  ou  saint  Fran- 
çois, faut-il  en  conclure  que  ces  deux  ordres,  à  cette  époque,  avoient  re- 
noncé à  Jésus-Christ,  et  que  les  plus  hardis  annonçoient  que  le  Fils  avoit 
fait  son  temps  ?  Conclure  ainsi  au  particuUer  au  général ,  et  attribuer  à 
tout  un  corps  les  torts  ou  les  erreurs  de  quelques-uns  de  ses  membres , 
c'est  une  manière  de  raisonner  bien  peu  philosophique.  M.  Michelet, 
comme  tous  les  élèves  de  l'école  de  Herder,  fait  largement  la  part 
du  christianisme,  qui  est  venu  compléter  et  réformer  toutes  les  autres  reli- 
gions. Qu'il  se  défie  donc  de  ce  penchant  qu'il  paroît  avoir  d'attaquer 
ceux  qui  se  sont  voués  à  sa  défense.  Dans  les  deux  leçons  suivantes,  le 
professeur  a  présenté  le  tableau  du  commerce  et  de  l'industrie  au  moyen 
âge.  Ses  leçons  manquent  en  générai  de  méthode  ;  on  lui  reproche  aussi 
un  style  trop  poétique  ,  parfois  burleque,  imité  de  celui  de  Victor  Hugo. 
Mais  au  milieu  de  ce  désordre  et  de  ces  écarts  de  l'imagination  se  trou- 
vent des  aperçus  ingénieux ,  un  grand  nombre  de  faits  intéressans  qui , 
mieux  disposés,  produiroient,  ce  nous  semble,  de  plus  grands  effets  et  de 
plus  utiles  résultats. 


Codas  Dts  bffbts  publics.  —  Bourse  du  ^j  janvier  1834. 

Trois DuuT  ioo,iouis8aiiceda22Juiii,uuverti  75  fr.  4oc.,  ei  femé  à  75fr.4o  e. 
Cinq  notir  lOf)  ,juui5H  (III  22  sept.,  ouvert  »  lo5  fr.  ooc. ,  ei  feriué  i  io5  fr.  xo  c. 
4clu»ns  .]r  la  [Unqiie 1716  i*r.  ooc. 
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Sur  un  Article  du  Journal  de  llnstruction  publique. 

M.  Dubois,  inspecteur- général  de  l'Université,  vient  de 
publier,  dans  le  Journal  de  Vlmiruction  publique,  uu  article 
en  faveur  des  Frères  de  l'instruction  chrétienne  fondée  eu 
Bretagne  par  M.  l'abbé  Jean  de  La  Meiinais,  frère  aine  de 
l'écrivain.  M.  Dubois  fait  bien  connoitre  l'esprit  et  l'état  actuel 
de  cette  institution,  qui  est  destinée. à  fournir  des  maîtres 
d'école  pour  les  campagnes.  Il  fait  ressortir  l'activité  et  l'ha- 
bileté du  fondateur,  qui,  sans  fortune  personnelle^  a  néanmoins 
su  former  de  nombreux  établissemens.  On  seroit  étonné  des 
sommes  qu'ont  coûté  ces  établissemens.  M.  Dubois  nous  ap- 
prend que  plus  de  soixante  maisons  ont  été  construites ,  qu'à 
Guingamp  les  frais  de  premier  établissement  ont  été  de 
1 5,000  francs,  à  Saint^Servan  de  plus  de  3o,ooo  francs,  à 
Quintin  de  près  de  4o,ooo  francs ,  à  Dinan  de  60,000  francs, 
et  à  Ploermel  de  i5o,ooo  francs.  Eu  1882,  les  dépenses  extra- 
ordinaires n'ont  pas  été  au-dessous  de  120,000  francs.  En  ré- 
sultat, au  1*°' janvier  i833,  il  y  avoit  cent  quinze  établissemens 
fondés,  deux  cent  trente  frères  y  étoieut  employés,  quinze  mille 
enfans  suivoient  les  écoles  toute  l'année,  et  deux  ou  trois  mille 
s'y  joignoient  dans  les  beaux  jours.  Depuis  1818,  plus  de  cent 
soixante  mille  enfans  ont  reçu  l'instruction  dans  ces  écoles ,  et 
i,5oo,ooo  francs  ont  été  dépensés  pour  cette  œuvre.  Ainsi,  le 
zèle  pieux  d'un  seul  homme  a  plus  fait  pour  l'instruction  pri- 
maire que  le  gouvernement  n'avoit  fait  pendant  toute  la  restau- 
ration :  c'est  la  remarque  de  M.  Dubois.  Mais  à  son  éloge  de 
l'œuvre  de  M.  l'abbé  Jean  de  La  Mennais ,  M.  l'inspecteur- 
générai  mêle  des  assertions  et  des  réflexions  que  nous  ne  devons 

Joint  laisser  passer  inaperçues  :  il  prétend  que  l'institut  des 
rères  souffrit,  à  son  origine,  de  grandes  contradictions  de  la 
part  du  clergé  : 

«  L'institut  de  M.  de  La  Mennais  ne  fut  pas  agréable  alors.  Ceux 
qui  le  vantent  aujourdliui,  qui  en  hâtent  les  progrès  avec  passion, 
avec  fanatisme,  le  déclaroicnt  suspect,  dangereux.  Pour  beaucoup^ 
le  prêtre  patient,  obstiné^  voué  à  son  œuvre  en  la  poussant  seul, 
à  ses  propres  frais,  par  mille  ingénieuses  ressourcés,  sentoit  le  libé* 
rai  déguisé,  et  presque  le  jacobin.  Alors  aussi,  il  faut  le  dire,  quel- 
ques appuis  lui  venoient  de  nos  rangs.  Au  milieu  dt  nos  éœlst 

T9m€  LXXriJL  UAmi  dt  la  RtUgim.  (^ 
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ruinées )  nous  YOjions  arec  plaisir  s'éleyer  ça  et  là  qaelques-unei 
des  siennes.  Inspirés  par  le  véritable  et  sûr  instinct  de  la  foi  au 
progrès ,  nous  applaudissions  à  ^émancipation  populaire  y  de  quel- 
que part  qu'elle  -vint,  certains  que  la  victcnre  resteroit  eu  dëfîni- 
tive  a  la  vérité.  Les  temps  changeroient-ils  aussi  nos  convictions? 
et  parce  que  nous  avons  aujourd'hui  «n  main  pouvoir,  argent, 
iBâitrea  pour  suivre  notre  œuvre,  repousserons -nous  oeiis  qui 
luttent  à  nos  côté^*^  et,  au  lieu  de  nous  fier  à  nos  ressourças,  à 
qotre  zèle ,  appellerions-nous  au  secours  U  force  et  Toppres^ipn  ? 
Non ,  sans  doute  ;  la  révolution  de  iuiUet  ne  donnera  pas  çç  $c9n-' 
dale,  comme  il  faut  l'espérer  aussi  ;  les  advei*saires  qu^efie  a  Vciincus 
lie  profiteront  pas  de  sa  générosité,  de  sa  clémence,  pour  cor- 
rompre par  la  passion  politique  leur  œuvre  de  bienfaisance 
populaire.  Mais  s  ils  s'oublient  jusque-là ,  alors  fermeté ,  justice  el 
punition.  » 

I!  y  a  trois  choses  à  remarquer  dans  ce  passage  de  M.  Du- 
bois, des  reproches  et  des  menaces  au  clergé,  et  des  conseils 
aux  libéraux.  M.  Dubois  veut  faire  croire  que  le  clergé  ftit  con- 
traire, dans  l'origine,  à  Tiiistitut  de  M.  Jean  de  La  Mennàis. 
Or,  c'est  ce  qui  n'est  pas.  La  nouvelle  congrégation  a  pu 
essuyer,  dans  l'origine,  des  contradictions  et  des  obstacle^, 
comme  toutes  les  œuvres  nouvelles  \  mais  le  clergé  ne  s'çn 
montra  point  ennemi.  Nous  parlâmes  plusieurs  fois  dans  ce 
Journal,  il  y  a  quelques  années,  de  l'institut  dç  M.  l'abbé  Jean, 
et  toujours  avec  éloge.  On  peut  voir  nos  N°*  189,  733,  8î3, 
832,  et  954.  Nous  y  avons  raconté  les  commencemens  et  les 

fjro{»rès  de  celte  œuvre,  les  encourageraens  qu'elle  avoil  reçus, 
es  dons  qui  lui  avoient  été  faits.  Le  conseil-général  des  Côles- 
du-Nord  donna  8,000  francs,  le  conseil  royal  d'instruction 
publique  accorda  rancien  collège  de  Tréguier.  A  Dinan ,  le 
eonseil  municipal  abandonna  les  bâtimeus  d'un  ancien  hospice. 
Les  curés  secondèrent  à  l'envi  le  fondateur,  et  ce  ne  put  être 
cii  effet  que  par  leur  concours  que  Tinstitut  se  répandit  et 
prospéra,  puisqu'on  ne  plaçoit  les  Frères  dans  les  paroisses 
que  sur  la  demande  des  curés ,  et  que  ceux-ci  dévoient  même 
s'engager  à  les  loger  et  à  les  nourrir.  C'est  bien  la  meilleure 
preuve  que  le  clergé  ne  fut  pas  contraire  à  cette  œuvre  dès  le 
principe.  Les  reproclies  que  lui  fait  à  cet  égard  M.  Dubois  ne 
sont  donc  pas  fondés.  Tout  Tarlicle,  il  faut  l'avouer,  paroit 
empreint  d'un  esprit  de  méfiance  et  d'hostilité  pour  le  clergé. 
M.  Dubois  fait  bien  quelquefois  le  généraux  \  muis  il  vend  cher 
^  protfiction ,  et  il  traite  ses  vaincus  avec  h  ^vi^Tioviii  4'un 
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mÂUre  qoi  ftiit  grâce.  lÊJ&h-th  ifti'iï  ttoiive  que  la  révolulion  de 
juillfel  a  élé  génértaée,  parce  qu'elle  n'a  pas  jproàfcïit  en  masse, 
et  é^ôtgé  ?  Il  accuse  pliis  bas  le  clergé  <le  s'être  croisé  conlœ 
les  nouvelles  écdes  primaires,  et  oe  soulever  les  passions 
populaires  contre  les  instituteurs  luq^àespar^les predioaiions 
fanatiques  et  par  des  provocations  violentes.  On  est  fâché 
de  voir  un  homme  en  place  qui  veut  être  impartial,  descendre 
à  ce  langage  violent  et  outré.  Comment  sait^l  qu'il  y  a  eu  dq^ 
préiieettions  fanatiques  et  A^^ provocations  violentes?  Se- 
roît-ce  par  les  instituteurs  eu* -mêmes?  Ne  laentira-t-il  pa» 
qu'il  seroit  prudent  et  JTiste  de  ne  pas  s'en  rapporter  unique- 
ment au  témoignage  d'hommes  prévenus  contre  le  clergé,  qui 
se  regardent  comme  les  rivaux  du  curé,  et  comûie  destinés  à 
contrebalancer  à  et  combattre  son  influence.  Quand  on  sait  ce 
que  sont  les  nouveaux  instituteurs  dans  beaucoup  de  com- 
munes, il  est  permis  de  croire  que  le  curé  a  plus  À  se  plaindre 
d'eux  qu'ils  n'ont  à  se  plainare  de  lui.  Au  surplus,  nous 
^applaudissons  plus  volontiers  aux  conseils  que  AI.  Dubois 
doikfê  à  ceux  de  son  parti.  Il  les  exhorte  à  la  modér'ation  ;  il 
blâme  te  conseil  municipal  de  Vitré,  qui  a  fait  une  pétition 
contré  léâ  Frères ,  pétitioh  qtri  ddit  éîre  tappottée  prochahie- 
ttlferit  à  tel  chanfibre.  C'est  apparemment  à  ce  conseil  municipal 
qiiè  s'adresse  le  reproche  de  tendre  à  l'oppression.  Espérons 
que  ceux  qui  ont  en  7nain  pouvoir,  argent,  maîtres,  comme 
le  dit  si  naïvement  M.  Dubois,  reculeront  devant  la  tentation 
d'abuser  de  leurs  forces  et  devant  la  honte  de  démentir  l^s 
maxinaes  de  tolérance  qu'ils  avoient  proclamées  en  d'auti^s 
temps. 

NCHIVCa^CS  EQCXÉSf  ASTIQUES,  (i) 

Paris.  Un  incident  delà  séance  du  samedi  a5  a  fort  éQayé  la 
chambre.  M.  Garnier-Pagès  avoit  reproché  au  ministère  d'avoir 
fait  sortir  de  Paris  un  sieur  Wolfrum,  qui  avoit  élé  ainsi  troublé 
,  dans  son  oommercc.  M.  d'Argoul  a  répondu,  pour  s'excuser,  que 
ce  Wolfrum  étoit  un  agent  des  jésisiiles  d*Aliemagde  ;  car  il  est 
clair  qu'il  n'y  a  plus  d'arbiti^aire  et  d'illégalité  à  renvoyer  un 
homme,  dès  là  qu'il  et»t  agent  des  jésuites.  Or,  pour  prouver  qu'il 
étoit  leur  a{>ent,  M.  d'Argout  a  lu  une  pièce  ridicule,  datée  de 
Grenoble  ily  a  trois  ans,  et  où  un  pèreCassaro  ou  Cassara,  jésuite, 
ordonne  à  Wolfrum  de  se  rendre  dans  un  confessionnal  à  Munich, 

(i)  La  brièveté  de  ce  Numéro,  qui  ifermide  le  trimestre,  hoUs  oblige  à 
reilTOyér  plusieurs  tioUVélles  ecclésiastiques. 
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le  1 1  n^yembre  à  six  heures  du  matin ,  puis  dViUer  en  ItaKe  et  da 
%%  loger  à  Turin  dans  la  première  auberge  près  la  porte  de  la  ville 
à  gauche.  Or  tout  cela  a  bien  Tair  d'une  facétie;  il  nV  a  point  de 
jésuites  à  Grenoble,  et  il  n'j  a  point  parmi  les  jésuites  de  père  Cas- 
saro  ou  Cassara  ;  de  plus  un  frère  deWolfrum  dément  dans  la  Tri- 
hun€  les  allégations  au  ministre,  et  annonce  que  son  frère  actuelle- 
ment à  Bruxelles  prouvera  la  fausseté  des  renseignemens  donnés  à 
la  tribune. 

-— M.  le  cardinal  d*Isoard,  archevêque  d*Auch,  que  sa  santé 
oblige  depuif  quelques  années  à  aller  passer  l'hiver  dans  des  climats 
doux  ,  est  arrivé  le  ai  janvier  à  Marseille,  et  devoit  partir  le  len- 
demain pour  Hières,  où  S.  £m.  passera  le  reste  de  la  mauvaise 
saison.  Elle  étoit  accompagnée  de  son  ancien  grand -vicaire, 
M.  Casanelli  d'Istrîa,  aujourd'hui  évéque  d'Ajaccio,  et  qui  est  sur 
le  point  de  se  rendre  dans  sou  diocèse. 

—  Dans  la  séance  du  conseil  municipal  de  Marseille,  du  ijjap- 
vie»',  M.  Fortoul  a  proposé  au  nom  d^une  commission  d'allouer 
une  somme  de  20,000  fr.  pour  concourir  à  l'acquisition  des  ter- 
rains sur  lesquels  doivent  être  élevés  le  sanctuaire,  le  chœur  et  la 
sacristie  de  l'église  Saint^Charles.  Dans  la  discussion,  les  défen- 
seurs des  conclusions  du  rapport  ont  principalement  appuyé  sur 
Tindispensabie  nécessité  de  cette  église,  placée  à  une  grande  dis- 
tance de  toutes  les  autres,  au  milieu  de  quartiers  riches  et  popu- 
leux ,  et  qui ,  de  simple  succui^sale ,  est  destinée  à  devenir  une 
paroisse  principale,  attendu  que  l'antique  église  de  Saint- Victor 
demandera  bientôi  de  grosses  réparations  et  qu'on  sera  peiit-êti'e 
même  forcé  de  l'abandonner.  Le  cpqseil  a  voté  l'allocation  ,  et  ou 
a  remarqué  qu*un  membre,  M.  Liquiez,  qui  est  protestant,  a  voté 
pour.  D'autres  conseillers  prolestans  auroient  agi  de  même  dans  des 
délibérations  qui  intéressent  les  catholiques. 

—  Le  i4  janvier,  un  jeune  homme  assez  bien  mis  entra  dans 
l'église  de  la  Mission  de  Fr^^nce ,  à  Marseille ,  et  se  mit  à  changer 
des  chaises  de  place,  et  même  à  en  porter  dans  une  passage  exté- 


Cependant  le  clergé  a  voit  été  averti  de  l  enlèvement.  On  a  été  aux 
.  informations,,  et  on  a  découvert  chez  la  fripière  non-seulement  les 
quatorze  chaises  prises  ce  jour-là ,  mais  soixante-onze  qui  avoient 
été  enlevées  précédemment  de  la  même  église.  On  »e  dit  point  si 
le  voleur  a  été  arrêté. 

-^  Les  Dames  du  Bon-Pasteujr  d'Angers  viennent,  sur  la  demande 
de  M.  l'évêque  de  Poitiers,  d'envoyer  dans  cette  dernière  ville 
quatrç  d'entre  elles  pour  y  fonder  une  maison  de  i;efuge.  Cette 
maison  est  établie  rue  deç  Fillés-Saint-François.  Elles  y  recevront 
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tes  fîllès  repenties  ,ianl  de  la  yille  que  du  diocèse.  M.  révAqve  dt 
Poitiers  a  adressé  une  circulaire  aux  curés  pour  leur  recommaadet' 
cette  œuvre,  qui  ne  repose  que  sur  la  providence.  Les  Dames  du 
Bon-Pastedr  ont  à  payer  le  loyer  de  içur  maison ,  et  à  nourrir  et 
entretenir  les  personnes  qui  entreront  chez  elles.  Elles  recevront 
avec  reconnoissance  les  meubles  et  effets  que  Ton  voudra  bien  leur 
envoyer;  elles  désirent  surtout  avoir  de  Touvrage,  tant  pour  oc?^ 
caper  les  pénitentes  que  pour  procurer  à  la  maison  quelques 
ressources. 

—  Une  feuille  du  département  du  Nord  a  brodé  une  histoire 
effrayante  sur  un  enterrement  qui  a  eu  lieu  à  Saint-Sylvestre* 
Coppel ,  arrondissement  d*Hazebrouk.  Comme  cet  enterreknent  no 
s^èst  pas  fait  à  l'église,  elle  a  jugé  qu'il  avoit  dû  y  avoir  refus  de 
la  part  du  curé,  et  là-dessus  elle  a  bâti  son  récit.  Une  foule  épou- 
vantable ,  des  cris,  des  menaces ,  des  bla&phêmes,  rien  n'y  manque. 
Le  mécontentement,  dit-on,  étoit  au  comble  dans  la  parossse.  Véri- 
tablement c'étoit  jouer  de  malheur;  car  Tinhumation  s'étoit  faite  k 

Ïietit  bruit,  sans  cortège,  sans  U'ouble,  sans  aucun  signe  extérieur; 
a  famille  n'avoit  pas  même  demandé  que  le  corps  fut  porté  à  Téglise. 
Ainsi  le  curé  n'avoit  eu  aucun  refus  à  fair«.  Il  est  vrai  que  le  pas- 
teur avoit  eu  le  chagrin  d'essuyer  lui-même  un  refus  affligeant 
pour  son  zèle.  11  étoit  allé  offrir  les  secours  de  la  religion  à  un 
de  ses  paioissiens malade  et  il  n'avoit  pu  le  persuader.  Cest  là-des- 
sus que  la  feuille  ennemie  avoit  imaginé  sa  fable. 

—  Les  journaux  de  la  Belgique  rendent  compte  d'une  petite 
émeute  qui  a  eu  lieu  à  Ixelles,  province  du  Brabant,  à  Toccasiou 
de  l'enterrement  d'un  duelliste.  Le  sieur  Kock,  fils,  fut  tué  en  duel 
le  dimanche  19;  ses  funérailles  ont  eu  lieu  le  12,  Un  ecclésiastique 
d'une  paroisse  voisine.  M*.  Lux,  récita  les  prières  des  morts  dans  U 
maison  du  défunt,  et  suivit  le  convoi  qui  étoit  composé  de  parent 
et  d'amis  du  défunt ,  et  de  gardes  civiques.  On  se  rendit  directe- 
ment au  cimetière  où  le  coi^s  fut  enterré  et  des  discours  pronon*- 
ces.  C'est  au  retour  que  le  trouble  commença.  On  prétendit  voir  à 
une  croisée  des  prêtres  qui  rioient,  quoiqu'il  n'y  eût  rien  de  ri- 
sible.  11  est  probable  que  les  meneurs  ne  vouloient  qu'un  prétexte 
pour  une  multitude  échauffée.  Des  huées  partirent  de  toutes  parts^ 
on  jeta  de  la  boue  dans  les  croisées  ;  de  la  on  se  porta  devant  la 
maison  du  curé  d'Ixelles;  les  cris  à  bas  le  curé!  à  bas  la  calotte J  se 
firent  entendre.  Au  même  moment  les  vitres  furent  brisées  par  une 
grêle  de  pierres.  La  gendarmerie  empêcha  de  plus  grands  excès. 
Le  garde  champêtre ,  ayant  voulu  arrêter  un  de  ceux  qui  jetoient 
des  pierres,  fut  maltraité.  C'est  par  ces  moyens  doux  et  polis  ^ue 
l'on  veut  insinuer  au  clergé  la  tolérance;  n  est-ce  pas  là  une  fingu- 
Hère  manière  de  joindre  l'exemple  au  précepte? 

—  Le  pape  a  nommé  ppur  vicaireap^'^^^^^*  *»  Suide  M.  XMi^é 
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Studach^  aumônier  de  la  princesse  royale  de  Suède,  qui,  comme 
tîn  sait  i  est  de  Bavière  et  catholique.  Oh  a  promis  de  lui  envoyer 
nh  ecclésiastique' peur  Taider.  M.  Stratînian ,  prêtre  envoyé  de 
>Rome  à  Stockholm  il  y  a  deux  ans,  en  est  reparti  au  mois  de  sep- 
tembre dernier;  dans  Tintervalle,  le  vicaire  apostolique  se  trouvoit 
^seul.  La  position  des  catholiques  en  ce  pays  n*étoit  pas  brillante  ; 
tout  étoSt  à  fhirè.  Il  n*y  àvoit  pas  d'église;  et  ce  qui  en  tenoit  lieu, 
ii*étoit  qu'un  Idcal  incommode  et  peu  séant,  dont  le  Iqyer  étoit 
pourtai^t  fort  chier.  Pas  de  maison  pour  écoles,  pas  de  maîti^es,  pas 
de  logement  pour  le  prêtre,  ni  livres  de  prières ,  ni  livres  d'école, 
pas  même  de  catéchisme  en  suédois;  enfin  pauvreté  extrême  sous 
\è%  rapports,  et  par  là-dessus  vingt-^ix  pauvres  enfâns  ot'phelins  que 
l'on  voudroit  laire  élever.  M.  le  vicaire  apostolique  s  est  adressé 
aune  charitable  association  pour  réclamer  dessecoars  qu'elle  a  eu 
le  regi^et  de  ne  pouvoir  lui  accorder.Cette  mission  lui  a  paru  sortir 
du  cercle  de  celles  qu'elle  est  chargée  d^assister;  cependant  il  en 
est  peu  qui  aient  autant  de  besoins,  et  il  n'ien  est  pas  de  ^lus  aban- 
données. 

iMOirrÈLLÊS  POLITiiQlICS. 

« 

• 

Paris.  Le  plus  grand  argaroent  qu'on  ait  empltfyédanir  le  tenons  contre  fa 
censure  étoit  fondé,  sur  ce  que  toutes  les  pnhticalions  qu'elfe  làisseroit 

fiasser  appartiendroient  en  quelque  sorte  au  gouirernement ,  l;diTime 
tant  revêtues  de  son  approbation  et  pouvant  être  considérées  ^  ce  titi^ 
comme  ofHcielles.  Après  que  la  loi  sur  les  crieurs  publics  aura  été  rendue^ 
les  mêmes  raisons  pourront  être  alléguées  relativement  aux  publications  qui 
auront  lieu  par  cette  voie.  Assurément  les  honnêtes 'gefis  'n'ont  point  à 
protester  contre  la  mesure  de  répression  actuellement  sdumise  auk  charh-^ 
bres.  Ce  ne  sont  pas  eux  qui  ont  abusé  du  genre  de  licence  dont  il  s'agit, 
et  s'ils  s'étoient  avisés  de  vouloir  opposer  quelque  chose  à  ce  déborde- 
ment de  cynisme  et  de  scandale,  on  auroit  su  y  mettre  bon  ordre.  Ne'tis 
ii'avons  donc  point  à  réclamer  ici  en  leur  nom^  c'est  une  afTaire  oii  ils 
be  peuvent  que  gagner.  Mais  ils  sont  autorisés  à  considérer  désormais 
cohime  ofHcielles  et  approuvées  par  l'autorité  toutes  les  publications  des 
rues  qui  seront  de'  lïature  à  porfer  a^einte  à  la  religion,  à  la  morale  et  à 
la  pudeur  publique,  soit  que  ces  atteintes  regardent  les  pérkonhes  ou  les 
Tprincipes.  Nous  vous  remettons,  pourrbit-on  lui  dire,  cette  part  de  nos 
libertés;  nous  vous'la  remettons  sans  regrets  ni  reproches.  Mais  lorsqu'il 
TOUS  arrivera  de  laiser  passer  des  diffamations ,  des  outrages,  d'indignes 
turpitudes  et  des  mensonges  de  toute  espèce ,  comme  ceux  qu'il  nous  a 
fallu  supporter  depuis  près  de  quatre  ans ,  alors  ce  ne  sera  plus  aux  fac- 
tions revolutiénnaires  que  nous  nous  adresserons  pour  en  demander 
Compte  ;  c'est  Pautorité  qui  se  fait  éditeur  responsable ,  et  il  est  bien  en- 
tendu qu'elle  prend  tout  sur  elle. 

'^Jj* Tris'tituteur,  Journal  des  écoles  primaires,  tonne  contre  le  con- 
wl  municipal  de  Flaujac ,  arrondissement  de  Gàhors  ,  qui  a  refusé  per- 
liévéramment  de  se  conformer  aiix  otsdonntfnces  qu'il  àvoit  reçues  pour 
l'exécution  de  la  dernière  loi  sur  l'instruction  primaire ,  et  ({lii  a  déclaré 
même  qu'il  s'opposeroit  à  l'établissement  de  toute  école  dans  la  com- 
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muùe.  Le  journaliste  déplore  F ihsoucîaHcis  ^  le  mauvais  vouloir  et  la 
mlésobéissance  de  ce  coHsbil  qui  a  trahi  son  mandai  et  s'est  rendu  in-- 
tligne  de  la  cohfiance  de  la  commune»  Nôtts  n'avons  garde  de  prendfê 
la  défense  de  cfes  obscurans  qui  repoussent  les  bieijfails  qu'on  leur  offroit; 
itiaisiious  ne  pouTohs  nous  empêcher 'de  trouver  bien  sévère  l'ordonnance 
du  i"  décembre,  qui  dissout  le  Cortseil  municipal  de  Flaujac  pour  ce  seul 
fait.  Cette  mesure  paroît  bieti  plus  rigoureuse  encore,  quand  on  la  com- 
pare avec  ce  siletic^  qu'on  a  gardé  envers  tant  de  conseils  municipaux  qui 
ont  expulsé  si  brutalement  les  Frères.  On  les  a  laissés  faire  tout  ce  qu'ils 
vouloient ,  on  a  prétendu  qu'on  n'avoit  auqun  droit  de  les  erapôcl^er.  Et 
quand  un  pauvre  petit  conseil  s'avise  de  repousser  l'iostituteur  qu'où 
veut  lui  donner,  soudain  on  le  frappe.    , 

—  La  commission  du  budget  s'est  divisée^  comme  les  années  précé- 
dentes, en  cinq  sections  particulières.  Voici  leur  composition  :  —  Jus- 
tice, affaires  étrangères,  instruction  publique  ;  MM.  Chasies,  Dubbys- 
Âiraé,  Ëschasseriaux,  de  Cambis^  Gillon,   de  Moutozon,  Fouruier. 

—  Intérieur  et  cultes  :  iSïM.  Heclor-d'Aulnay,  ï*elet  (de  la  Lozère), 
Reynard,  Duvergier  de  llauranne,  BailHot,  Martin,  Uunin-Gridaine. 

—  Guerre  :  WM.  Odilon-Barrot ,  de  Meufvre,  Camille  Périer,  Baude, 
Gcnin,  Lepelletîer-d'Aulnày,  Gonin ,  Passy.  *-  Marine  :  MM.  Piscatory, 
Bresson ,  Gànneron  ,  Auguis,  Rcigèr,  Blhouel,  Ch.  t)upin.  —  Finances  : 
MM.  de  Mosbotkrg,  Duchâtel,  Legrànd,  Salverle,  Calmon,  Odier, 
Sapcy.  .  . 

—  La  sous^comraisâion  du  l^udgfet ,  chargée  de  IHntérieur,  du  com- 
mercé et  des  cuftes,  n  èb'disi  M.  Hector  d'Autiïay  jlour  président,  et 
M.  Duvergier  de  Hàurahtiê  pour  Secrétaire. 

—  M.  Hervé,  étt^séilléi'  de  pt*éfeCture  ^  Bordeaux,  ^  été  élu  député 
pAv  le  collège  de  cette  Ville.  Son  tèficurrêit  éfoit  M.  Alïègre. 

—  M.  Barbet,  député  M'Wjatre  de  tlouen ,  qui  a  Ihit  de  grands  achats 
de  terrain  à  Alger,  a  déposé  à  la  chambre  des  députés  une  pétition  des 
membres  de  la  comfnission  des  colohs  et  de  la  ciiamHre  du  commerce 
d'Alger,  <fai  présentent  dés  vues  iUr  Forganisation  coloniale  de  ce  pays. 
Ils  demandent  principalement  que  la  colonisation  soit  concentrée  dans 
la  Mitidja  et  sur  le  plateau  d' Ai^r  ;  ^'fl  soit  établi  uta  pOUvoir  ceiftral,  et 
^u'il  soit  formé  un  ooii»eil  cdonial  atiâlogue  atik  côjiseils-géxiéraux  de 
département. 

—  La  commission  d'encbutageAiéTit'^iir  l'amélioration  des  races  de 
chevaux  vient  de  se  constituer.  Elle  a  nonïméle  duc  d'Orléans  président 
honoraire,  lord  Seymour  président,  M.  Rieussec  vice -président.  Le 
prince  a  souscrit  pour  3,oOO  franés ,  et  les  membres  pour  7,000  francs  > 
dans  le  but  de  fonder  des  prix  pour  des  courses  particulières  de  che'- 
vaux ,  qui  auront  lieu  du  bois  de  Boulogne  dans  le  mois  de  moi. 

— Le  ministre  de  la  marine  a  accordé  de  l'avancement  aux  sieurs 
Giraud  et  Guyot,  ofHciers  mariniers  du  Luxor^  pour  les  récompenser  de 
ce  qu'ils  ont  retiré  de  l'eau  M.  Geoffroy  Saint-Uilaire. 

-—Le  consistoire  de  l'église  réformée  de  Paris,  eu  procédant  au  renou- 
vellement de  ses  membres,  a  réélu  M.  Guizot,  ministre  de  rinstruction 
Sublioue;  M.  l'amiral  Verhuell  ;  M.  t^elet  (de  la  Lpzère^,  député; 
IM.  Mallet  et  Fabre  aîné.  Il  a  nommé  M.  Ôbcrkampf  à  la  place  de 
M.  Bmssy-^'Anglatf, 
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r-  Le  capitaine  Frautz,  qui,  eu  i8i5,  aToit  org;amsé  cl  équipé  à  ses 
frais  un  bataillon  de  corps  francs ,  avec  lequel  il  avoit  réussi  a  battre  un 
corps  de  Prussiens  et  à  leur  faire  des  prises,  réclamoit  le  ^5  janvier,  aa 
conseil  d'Etat,  la  valeur  de  ces  prises,  que  le  ministre  de  la  guerre  lai 
refuse.  Le  conseil  d'Etat  a  décidé  qu'il  y  a? oit  déchéance  et  a  rejeté  |^ 
requête.  Cet  ofBcier  avoit  été  condamné  à  mort  sous  la  restauration 
comme  s'ctant  arme  contre  l'autorité  légitime. 

—  C'est  M.  Persil  qui  a  été  nommé  rapporteur  de  la  loi  sar  les  crieun 
publics.  L'affaire  est  entre  bonnes  mains. 

—  Le  National  de  i834,  quoique  signé  actuellcmeut  par  M.  Conseil, 
et  non  par  M.  Carrel ,  qui  avoit  été  gérant  de  l'autre  National,  a  reçu 
encore  des  assignations  pour  insertions  de  débats  judiciaires. 

—  La  commission  ,  chargée  d'examiner  la  demande  du  ministère  teu- 
<lant  à  poursuivre  M.  Cabet,  a  voulu  entendre  ce  député  avant  de  faire 
son  rapport. 

—  On  dit  que  M.  Héricart  de  Thury  a  proposé  de  placer  le  monolithe 
de  Luxor  dans  la  cour  du  Louvre ,  où  il  seroit  au  milieu  des  objets  d'art 
réunis  dans  les  musées. 

—  La  mise  en  adjudication  de  l'hôtel  de  M.  J..  Laffitte  a  eu  lieu  le 
mardi  28  à  la  chamore  des  notaires.  Une  grande  aflBuence  de  curieux 
encombroit  la  salle.  Personne  n'a  mis  d'enclières  sur  la  mise  à  prix  des 
douze  lots  séparés ,  dont  la  valeur  totale  s^élevoit  à  974*000  francs.  En 
conséquence,  l'adjudication  a  été  ajournée  indéfiniment. 

—  M.  le  vice-amiral  Halgan,  nommé  gouverneur  de  la  Martinique, 
est  parti  pour  Brest ,  ou  il  va  s'embarquer  de  suite  pour  sa  destinatioq. 

—  Quelques  journaux  avoient  annoncé  que  le  pont  de  Bezons>  près 
Paris,  s'étoit  écroule  sous  le  poids  de  la  diligence  de  Rouen  ,  et  que  les 
vingt  personnes  qu'elle  portoit  avoient  péri.  Cette  nohvelle  n'a  Jieureu- 
sement  aucun  fondement.  , 

—  Après  avoir  été  reçus  par  le  ministre  de  la  marine,  une  trentaine  de 
marins  du  Luxor  sont  partis  de  Paris  le  27,  le  sac  sur  le  dos  et  tambour 
en  tête,  pour  retourner  aux  ports. 

—  M.  de  Montbel,  ancien  maire  de  Toulouse,  a  envoyé  à  M.  l'Arche- 
vêque, pour  les  pauvres  de  la  ville,  le  produit  de  la  vente  de  la  seconde 
édition  de  son  ouvrage  sur  le  duc  de  Reichstadt. 

'     —  Le  ministre  de  la  guerre,  dit  VAmi  de  la  Charte^  vient  de  meître  à 
la  disposition  des  préfets  des  départemens  de  l'Ouest  une  somme  destinée 


pour  que  le  pays 
sillonné  en  tous  sens  par  des  patrouilles  et  des  colonnes  mobiles.. 

—  M.  Elie  Viard ,  qui  avoit  arboré  à  ses  croisées  des  drapeaux  blancs, 
les  24 ,  25  et  26  septembre  dernier,  a  été  condamné  à  quinze  jours  de 
prison  et  100  francs  d'amende  par  la  cour  d'assises  de  Douai. 

—  Dans  une  de  ses  dernières  audiences,  la  cour  d^assises  des  Deux- 
Sèvres  a  condamné  deux  chouans  :  le  sieur  Loiseau  à  10  ans  de  travaux 
forcés ,  et  le  sieur  Falour  a  5  ans  de  réclusion. 

—  La  statue  du  maréchal  Lannes ,  duc  de  Montcbello ,  va  èlrc  élevée  à 
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Lectoare,  sa  tîIIc  uatale.  £Ue  a  été  sculptée  \vàr  M.  Cortot  ;  le  piédestal 
est  terminé. 

—  Il  existe,  d'après  le  Journal  de  VAube^  à  CaiiRn,  villa^  adossé  aux 
forêts  de  ClairTaux,  un  chêne  d'une  antiquité  remarquable.  JLcs  jinnaUs 
ecclésiastiques  de  Langres  lui  donnent  'j62  ans  d'existence,  ou  trente 
générations  d'homme.  Ainsi ,  sou  origine  remonteroit  à  l'an  1070  ;  de 
sorte  que  cet  arbre  auroit  pu  abriter  Pierre  l'ermite,  et  ensuite  saint  Ber- 
nard. Ce  chêne  a  33  pieds  de  hauteur  sous  branches,  et  aa  pieds  de  cir- 
conférence au  collet  de  la  racine.  Il  produit  toujours  des  feuilios  et  des 
fruits.  Au  miheu  du  siècle  dernier,  ou  avoit  creusé  dans  la  partie  supé- 
rieure une  niche  où  fut  placée  une  image  de  sainte  Anne. 

—  Trois  des  ouvriers  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Vienon , 
arrêtés  conmie  auteurà  ou  cheis  d'une  coalition  pour  obtenir  une  augmen- 
tation de  salaire ,  ont  été  condamnés ,  par  le  tribunal  correctionnel  de 
Bourges ,  à  un  mois  de  prison. 

—  Un  incendie  a  détruit  en  grande  partie ,  le  a3 ,  le  hameau  de  Tallc- 
Tendc-Ie-Petit,  dépendant  du  bourg  de  Martilly,  près  de  Vire. 

—  Une  rixe  sanglante  à  coups  de  pierre  et  k  coups  de  bâton  a  eu  lieu 
le  !2o  janvier  auprès  de  Toulon ,  entre  des  compagnies  d'ouvriers.  La 
police  a  fait  cesser  le  combat,  et  a  arrêté  douze  des  combattans. 

—  M.  Spiridion  Tricupi,  nommé  ministre  de  la  Grèce  en  Angleterre, 
est  arrivé  le  5  janvier  à  loulon. 

—  L'administration  de  la  guerre  vient  d'introduire  avec  succès  dans 
la  colonie  d'Alger,  la. multiplication  de  la  cochenille  et  la  culture  du 
nopal  ou  cactus,  qui  donuoient  de  si  belles  teintures.  M.  Lozc,  chirur- 
gien de  la  marine,  a  transporté  ces  produits  de  l'Espagne. 

—  En  vertu  d'une  ordonnance  du  a3  décembre ,  un  conseil  de  guerre 
est  conToqué  h  Toulon  pour  examiner  la  conduite  de  M.  Law  de  Claper- 
nou ,  lieulenant  de  vaisseau,  sur  le  fait  de  la  perle  du  brick  le  Marsouin 
qu'il  commandoit.  Ce  conseil  est  composé  d  un  capitaine  de  vaisseau  et 
de  six  capitaines  de  frégate,  sous  la  présidence  du  contre-amiral  Mas- 
sieu  de  Clerval. 

—  Le. contre-amiral  Hugon,  commandant  la  station  du  Levant,  est 
arrivé  le  26  janvier  à  Toulon  sur  la  frégate  VJphigénie,  Le  vaisseau 
le  Duquesne  est  entré  en  rade  en  même  temps.  Ces  deux  bâtimens»  qui 
viennent  de  Nauplie,  ont  à  bord  44^  marins,  provenant  du  vaisseau  nau- 
fragé le  Superbe»  La  goélette  la  Mésange  a  mouillé  à  Toulon  deux 
jours  auparavant. 

—  Quelques  feuilles  annonçoicnt  que  les  équipages  du  vaisseau  le  Su" 
perbe  et  de  la  frégate  la  Galathée  avoient  montré  une  grande  indisci- 
pline durant  la  tempête  du  i4  au  i5  décembre,  qui  s'est  terminée  par  la 
perte  de  ce  vaisseau.  Le  journal  ministériel  fait  observer  que  les  rapports 
de  MM .  d'Oysonville  et  Harmand  ne  font  aucune  mention  d'actes  d'in- 
subordinations dans  cette  malheureuse  circonstance. 

—  On  n'^.point  de  nouvelles  de  Madrid  postérieures  au  17  janvier. 
Les  insurgés  carlistes  interceptent  les  conunuuications.  La  Biscaye  et  la 
Navarre  sont  en  partie  en  leur  pouvoir.  Zumula-Carreguy  a  remporté 
un  avantage  sur  les  christinos ,  auxquels  il  a  enlevé  les  forges  d'Orbai- 
e«ta.  Le  colonel  Eraso ,  qui  est  actueUement  li  Roncevaiu ,  a  dispcrté 
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quelques  détnclieuiens  de  1a  reitke.  José  Aràna,  que  lu  police  retenoltni 
iVaiicc,  est  parvenu  en  Navarre  où  il  a  été  bien  accueilli. 

—  L'affaire  de  M.  Dejaer,  à  Liège,  dont  nous  aTOiis  pdt4é ,  n*  Oîoj, 
occupe  vivement  les  esprits  dans  cette  ville.  Ceût  qili  l'ont  expulsé  oq 
conseil  de  régenta  prétendent  maintenir  l'expulsion.  Ils  ne  veulent  dé- 
férer h  aucune  repT*ésentalion  du  gouvernetTr  ou  des  rtiinistres,  et  ont  clé- 


qu  à  1  ordinaire ,  et  la  Aiajorité  fe'est  trottine  contre  Ja  pre- 
mière décision  du  conseil.  Alors  le  bourgueraestre  et  sept  membrtt  se 
sont  rcliri^s.  Les  anti*es  membres,  ou  ndrtmfe  de  Onze ,  ont  décide  à  Tu- 
uanimité  qu'il  seroit  sursis  âu  remplacement  de  M.  Dejaer.  I^  minorité 
a  protesté ,  et  veut  maintenir  la  première  décision. 

—  Ln  vilfe  d'Aricâ  ,  du  Pérou ,  a  été  détruîtfe  Ifc  t8  setetetftbre  par  m 
Ireniblcnicnt  de  terre  épouvantable.  Il  n'a  échappé  à  ce  aésastre  qUe  i3i 
i4  maisons.  On  évalue  à  6  ou  700  le  nombre  des  personiies  qui  ont  péri. 
Tacna  n'est  plus  qu'un  monceau  de  ruines;  le  fameux  morue,  conira 
sous  le  nom  de  White  -  BlulT,  qui  se  trouve  ii  l'entrée  du  |)ort  d'Arica  à 
uoo  uicds  d'élévation  au-dessus  du  niveau  des  terres ,  est  descendu  pres- 
que a  la  surface  de  l'Océan  ;  enfin  deux  petites  ileè  à  peu  de  distance  ont 
été  englouties.  Pendant  le  tremblement  de  terre  qui  s'est  manifesté  à  dix 
heures  et  demie  du  soir,  la  mer  s'est  élevée  à  3o  pieds  au-dessus  de  son 
niveau. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  ag ,  M.  le  président  nomme ,  pour  examiner  te  phrojct  de  loi  relatif 
à  l'organisation  municipale  de  Paris,  une  Commission  composée  de 
MM.  Aubernon  ,  Ik^sson  ,  de  Bondy,  Mole ,  de  Montalivet,  de  Praslio, 
ilœderer. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  proj^et  de  loi  relatif  au  (conseil-d'éta t. 
M.  Doissy-d'Anglas  soutient  qne  la  justice  ne  doit  être  rendue  que  par 
des  juges  inamovibles.  Il  vote  contre  le  projet  de  loi.  M.Fréville  approuve 
l'organisation  actuelle  du  conseil-d'état.  M.  le  garde-des-sceaux  dé- 
clare qu'il  n'a  rien  à  ajouter  au  rapport  de  la  commission. 

On  passe  aux  articles.  Le  premier  porte  que  le  cooseil-d'état  sera  pré- 
sidé par  un  ministre,  et  composé  de  vingt-cinq  conseillers  d'état  dont  l'un 
sera  vice-président,  de  vingt-cinq  maîtres  des  requêtes,  et  d* un  secrétaire 
général  ayant  rang  de  maître  des  requêtes. 

M.  Decazes  voudroit  que  tous  les  ministres  aient  droit  d* assister  au 
conseil-d'élat.  M.  de  Montalivet  répond  que  cela  ne  sauroit  être  dans 
une  assemblée  qui  s'occupe  judiciairement  d'intérêts  des  tiers.  Après 
quelques  mots  ae  M.  de  Pontécx)ulant ,  MM.  MoI«î  et  Mounier  appuient 
et  M.  Portalis  combat  l'opinion  de  BI.  Decazes.  M.  le  garde^es-sceaux 
croit  que  Ton  peut  totit  concilier  avec  un  changement  de  rédaction. 
L'article  est  renvoyé  .t  la  commission. 

A  la  suite  d*un  court  déliât,  la  chambre  adopte  Farticle  2,  nortant  que 
l'on  ne  pourra  être  conseiller  d'état  qu'à  trente  ans,  et  maître  aes  requêtes 
qu'à  vingt-cinq  ans. 

L'artirte  3  limîte  à  quarsinte  le  nombre  des  auditeurs  au  conseil-d'état. 
M.  Decazes  est  d'avis  que  le  nombre  en  soit  ilimité.  M.  Mole  ne  roudroit 
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mais  iJ  >Tf  p,r.-v>ccîrc  jv«r  U  ht«it*tivM5,   -^FJ"'^*''  «\\vir  x-^xamv  -c^^^^ï^ti^i 

î  Les  artkîrt  4  *  ^  pwscnl  ^n*  vvp^Wsitk>ii*  l'wc  xiNt  ^ï«î)Cws»ù''W  >^\^^- 
•  e[age  sur  le  Q*.  rcUùf  i  U  wwJiti^w  «!«  nKn«lw\>$  »\«  ^iN>«**\\-*iV^AtH 
.'  M.  le  gv^eJes-iocaav  sViottttc  *îc  oc  q^ic  U  v\»iuui»^x^^  \«^ulW  w^^x^M• 
!  rer  les  maîtres  3es  roqwctc*  de*  wï^o*  ^AtAUtto^  ^jnc  U>!i  t^^^^^c'ilkN  v^ 
'  Après  quelques  cî^<;erx:jiùons  lîe  MM*  ^Unnùcr»  \  ilWttum  «il  l%ii»«)  ^U* 
e   TAïu}  ,  la  dèlihénilioii  est  reuxin-ce  au  Iciukia^iiii* 

■s 

CHAMBRE  DBS  Dlfcrtmb. 

i 

Le  a8  janTÎcr,  la  séance  est  pnfskîée  par  M%  IW«jawi«  IVI<^wfrt» 
MM.  Vatoul  et  Desjoberl  déTelop|>out  chacun  leur  prt>po9Uiou  iur  If  n 
'    T^hemins  Ticinanx.  Elles  sont  appuyées  |wr  M»  Anissou-OupcriH»!  »  prii^ca 
'     toutes  deux  eu  consklératiou,  et  rèiivo>*fScs  À  la  nu^mc  ctuuuù»$hm« 

L'admission  de  M.  Foye,  d<^nutt^  d^£t^uipes,  est  pro)u>nc«W ,  »ur  le 
rapport  de  M.  Treillard-^tozcrollcs. 

M.  BaToux  a  la  parole  pour  1c  d^T«)o|>p«inQUt  do  sa  prt)|HV\ilù>u  de  x^* 


pi*ii 

céç  saDs  opposition^  mais  beajiicoup  de  députés  ne  se  sont  l«\0{i  \\\  pour 
ni  contre. 

M.  Parant  développe  en  peu  de  mots  sa  proposition,  tenilant  ik  rciircM* 
dre  la  loi  sur  la  liquidation  de  ranciennc  liste  civile.  II  insiste  Mur  la  \\^- 
cessité  de  hâter  la  solution  des  questions  aue  renlbnnc  ce  projet,  et  (to 
fixer  le  sort  des  intéressés.  La  reprise  est  oraonnéc  ;  ni|iii  lu  diAruHAiou  e|t 
ajournée. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  ag. 


Nous  avons  peut-être  des  excuses  k  faire  \\  plusicurp  antcum  et  éditeurs 
pour  avoir  tardé  ^  rendre  compte  de  difTérens  oiivrnge»  que  nouM  nvoun 
reçus  depuis  plus  ou  moins  de  temps.  Des  articles  de  circonNtnnce  ,  qtip 
nous  avons  eus  è  donper  sncces^ivement,  ont  été  cause  de  oe  retiu'd.INous 
espérons  nous  mettra  peu  à  peu  au  courant.  Nous  allons  avoir  Icn  mntidd- 
mens  de  carême ,  et  quelques-uns  nous  sont  même  déjk  narvonun.  CVou» 
aurons  soin  c^ue  les  extraits  que  nous  en  offrirons  nu  i)rejudicient  point 
aux  autres  objets  que  nous  aurons  à  traiter,  et  pour  cciu  nouM  foronii  pn- 
roître  quelques  numéros  de  supplément. 

Des  abonnés  nous  demandent  d'étendre  le  com))te  rendu  des  Ménnces 
des  cbambref  ;  nous  tâcherons  de  les  satisfaire,  surtout  pour  rertiiiiiei» 
séances  qui  offrent  le  plus  d'intérêt;  car  il  y  en  a  d'autre»  qui  sont  assers 
insignifiantes,  et  dont  le  compte  rendu  doit  être  assez  court.  Ainsi ,  d^Uf 
notf-e  dernier  Numéro ,  nous  avons  insisté  sur  la  séance  du  u5  »  oli  0|i 
avoit  agité  plusieurs  questions  et  oii  les  discussirms  avoient  été  os^ex 
vives,  et  nous  avons  du  rendre  un  compte  plus  succinct  des  séance»  sui-^ 
vantes,  qui  ont  été  bien  plus  courtes  et  nien  moins  animées. 
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Le  compositeur  de  musique  religieuse,  M.  Poisson,  irieni  de  mettre^av . 
jour  deux  nouveaux  morceaux  de  musique  :  l'un  est  un  ^ve^  verum  à  i 
trois  voix  égales,  avec  accompagnement  de  piano  ou  d'orgue ,  et  l'antre 
un  Magnificat  trio  à  voix  égaies  et  terminé  par  un  chœur,  de  même  avec 
accompagnement  de  piano  ou  d*orgue.  On  attend  da  même  auteur  on 
Inviotata  d'un  très-bel  effet.  Nous  laissons  au  public  le  soin  déjuger 
cette  nouvelle  musique. 

M.  Poisson  promet  encore  d'ici  à  peu  de  temps  plusieurs  autres  mor- 
ceaux latins ,  dont  nous  croyons  devoir  nous  aosteuir  de  dire  les  noms 
jusqu'au  jour  de  leur  apparition ,  tant  dans  l'intérêt  du  co^ipositeur,  qae 
pour  ne  détruire  en  rien  tout  le  charme  de  la  nouveauté.  La  9*  et  10*  ii* 
vraison  des  Chants  sacrés  ou  Nouveaux  airs  de  Cantiques ,  du  même 
auteur,  viennent  de  paroître.  La  souscription  pour  cet  ouvrajg^e  étant  ter- 
minée, il  vient  d'en  ouvrir  une  seconde,  composée,  comme  la  première, 
de  10  livraisons. 

Vu  le  grand  nombre  de  souscripteurs ,  il  a  pu  en  diminuer  le  prix. 
Cette  seconde  souscription  ,  seulement,  est  de  ist  fr. ,  et  la  (r,  y5  cent, 
(franco)  par  la  posti*,  payable  d'avance,  pour  les  personnes  qui  ont  déjà 
la  première  ou  qf^^Nte  la  procureroient.  Chaque  souscription  est  de 
i5  fr.  prise  sépar%ienl>pn  ne  peut  souscrire  que  chez  l'auteur ,  rue  des 
Cinq-Diamans ,  u"  '?S  ,.h  Paris. 

Ces  Chants  sacrés,  à  une  ou^lusieurs  voix  {ad libitum),  avec  ou  sans 
accompagnement  {ad  //'AjjjPli^TOgroissent  par  livraison  séparée  ,  du  prix 
de  1  ir. ,  sans  remise.  On "«mk^Il  les  prociurer  aussi  chez  Henri  Le- 
moinc,  marchand  de  muvqwT,  rafiff»  TÉchelle,  n*"  9. 


«    S^MIH^ 


Méditations  pour  tous  les  jours  fié  ^g/à^e ,  par  le  prince  de  Hohen- 
lohe,  traduites  de  l'anglais  par  Ldwen^rd.*'In-i8.  Prix  :  1  fr.  5o  c,  et 
1  fr.  fraTic  de  port.  A  Paris,  chez  Audin,  quiildes  Auguslins,  et  au  bureau 
de  ce  Journal. 

AVIS.' 

MM.  les  Souscripteurs  dont  rabonnemnit  expiré  ap  1®'  février 
prochain  sont  priés  de  le  renouveler  proraplemenl/^joiir  ne  pas 
éprouver  de  retard.  Us  voudront  bien  joindre  à  ietir  demande 
une  de  leurs  adresses  impriniées.,/V«.r  actuel  de  t-mfr.nnetnent  : 
Pour  un  an ,  4^  f^"'*  ;  po"i'  six  mois,  ai  fr.  ;  pour  p-ob nibis^  i  \  fr. 
On  ne  reçoit  que  les  lellrcs  affranchies.  ** 


.r^-:--.x. 


CoDK.^  DES  KFPSTS  pvBi.Tcs.— -Fottrstf  dv  ^^  janvier  1834 
Troispon»  ioo,|ouis5ance(lu  22  juin,  ouvert  k  75  fr  4o  cet  fermé  à  76  fr  5o  c, 
Ci«qponr  ioo,joiii!i8.  iln  13  sept.,  ouvert  à  io5  fr  35  0.  et  fermé  k  io5  fr.  35  c. 
iotioBsde  U  Banque •     •     •     •  l720fr.  ooc. 
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